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NOUVEAU  TRAITÉ 

DIPLOMATIQUE, 

ou     VON    EX  AMI  Ni: 

LES  FONDEMENS  DE  CET  ART: 

O  N     ET  A  B  L  IT     BE  S     R  E  G  L  E  &^ 

SUB  l-E  DISCERNEMENT  DES  TITRES; 

£1  rON   EXTOSE  HISiaRJ j^Uf MENT    LES    CARACTEREl^ 

DESl^ULLES  PONTIFICALES  ET   DES   DIPLOMES 

Donnés  en  chaque  fièclc  : 

A.  YiC 

DES  èCLAlRClSSEMENS  SUR  UN  NOMBRE  CONSIDERABLE 

dépeints  d'HiJfoire ,  de  Chronologie ,  de  Critique  &  de  Difcipline  ;  &  la  Réfutation 
de  diverfes  accufations  intentées  contre  beaucoup  d'Archives  célèbres  y 
&  fur  tout  contre  celles  des  anciennes  Eglifes. 

Par  DEVX  HiLicilvx  BiNiDteTiMS  de  litCongrégacionde  S.  Maur.. 

TOME     PREMIER. 


A    PARIS, 

V  GuiLtAUMl  Desprbz,  Imprimeur  &  Libtaire  ordinaire  du  Roi  &  du 

Clergé  de  France  : 

PiEUXe-Goillavmb  Cavblibr,  Libraire,  rue  S,  Jacques,  à  fainr 
Profper  &  aux  Trois  Vertus. 


^ 


^       M.     D   C  C.     L. 

ÀYÏ.C      A.PPROBATiqN  ,.ET  PRIVILEGE.  DU  RO  h. 
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îTNnoncer  un   noiïveau  Traité  de 

Diplomatique  ,  ce  neft  pas  feulement 

promettre  ,    d-enfeigner  l'art  de  juger 

fainement  des  anciens  Diplômes  ;,  c  eft 

.-encore  fe  propofèr  d  en  faire  connoitre 

,&  la  nature  &c  Tufàge  &  le  prix.    On  s'attend  d'y 

crouver  les  moyens  ,  de  difcerner  le  vrai  dû  Êiux, 

le  certain  de  l'incertain ,  le  probable  du  douteux. 

Les  degrés  mêmes  de  fufpicion  6c  de  préfomption . 

y  donnent  être  'réduits  à    kur  juftc  valeur.  On  ne  peut 

iè  di^nfer ,  d'y  mettre  à  couvert  les  droits  de  la  vérité,, 

&  d'y  combatce  4e  mienfonge  ,  Cous  quelque  forme 

qu'il  fe  préfente  ,  fous  quelques  voiles  qu'il  fe  dégui- 

fc.  Si  l'on  entreprend,  d'y  venger  les  Archives  publiqueç 

•&  privées  des  infultes  d'une  critique  déraifonable  ; 

il  ne  faut  pas  qu'on  montse  un  zèle  moins  ardent,  à  les, 

purger  des  pièces  fupofées  &  des  falfîfîcations  atentées 

par  l'impofture  ;  quelque  petit  que  foit  leur  nombre , 

•en  comparaifcm  dès  Titres-marqués  au  coin  de  la  fïncé- 

licé.  Tcl-eft  en  général  le  plan ,  qu'on  s'eft  fait  d'une 

nouyelle.'Diplomatique.  Tel  efl  le  but ,  qu'on  tâche» 

^  ne  perdœ  jamais  de  vue  dans  foa  exécution. 
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'  Si  Ton  ne  comptoir  pas  de  relever  ailleurs  le  mérke  <fe 

Ja  fciexice  des  Diplômes  y  on  ©bferveroit  que  parmi  cél^  ] 
>  les,  qui  roulent  uniquement  fiu:  les  ^ts,  ou. qui  en;  ; 

dépendent  i^  il  n'en  eft  pcwnt  d'un  ufàge  plus  ordinaire  ^  i 
d'une  utilité  mieux  conftatée ,  d'une  certitude  moins.: 
équivoque.  Mais  contens  d'expofer  ici  les  avantages»  que-,  1 
les  autres.  £ciences  retirent  de  la.  Diplomatique ,  nouS: 
infîfterons  plus  pamculièrement  fur  fa,  iblidité.  Nous* 
donnerons  enfuite  une  idée  fuccinte  des  travaux  entrepris, 
par  les  Savans,  foit  pour  déveloper  fes  principes ,  loit. 
pour-ataquer  ou  défendre  fes  archives ,  fôirpour  tirer  fés< 
tréfors,  de  robfcurité ,  &  les.confier  à  la  République  dcsr. 
îettres.,  '     . 

j  I.  La  Diplomatique  a-rendu  &  rend  fan»  cefle  à; 

Ut  autres  fcien^.  l'Hjftoire  les  fervices  les  plus  fignalés.  QUeLéclat  ne  ré^ 
M  tirent  dt  u   pand-elle  point  fur  c€s  fiecles  obfcurs ,  où  Ton  n'aper-- 
Sou!xcTime&  Spit  ^uc  de  fômbres  lucurs ,  fouvent  moins  propres  à 
J§ir.tt/cej^/^       nous  conduire,  qua  nous  égarer  ?  Depuis  plus  de  mille* 
ans,  combien  de  fîèclea,  où  les  annales  des  Nations^, 
dés  Vîlle;5  Se  des  Monaftéresneconfiftcnt  tout  au  plus y^ 
qu'en,  dés  Chroniques  féches  &  communément  tres-fu- 
perfiçielles  ?  A  peine  y  décquyre-trOn .  quelques  traits  dès^ 
inœurs  ât  des  ufages  particuliers  aux  tems  &  aux  lieux, 
du  elles  concernent^  Et  ce  iecours,  tout  infùfifànt  quih 
eft,  combien  de  fois  ne  viént-il  pas  à  nous  manq^e^^ 
Les  médailles ,  les  infcriptions  &  autres  monumens  de; 
Ce.  genre  font  d  une  trop  foibl©  relTource ,  pour  diifîper 
lés  ténèbres  dii  moyen  âge. 

Les  Archives  fùpîéent  a  tout.  Sans  elles  les  Généalogies; 
dés  plus  grandes  Maifôns  ne  font  ordinairement  que  des- 
âflus  défiibIes,.dèsM>yrint€s^,  oùTôn  fe  perd' à  chaque^ 
pas,  ou.l!on  ne  trouve  guère  d'ifluei  quiln'en  coiôte.a  lai 
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'^rké,  SaJQs  elles  la  fuite  des  grands  Oficiers  de  la  Cou- 

Tone  &  prefquetous  les  premiers  commencemens  dj5s 

C!ours  fupérieuFes,  des  Juridiétions,  des  Seigneuries 

cicrées  demeureroient  enfévelis  dans  loubli.  Les  privi- 

iéges  acordés  à  la  Nobleâè ,  aux  Villes ,  ifiux  Commua 

nautés  féculières  &  régulières  y  trouvent  leur  origiiniey 

leurs  acroiflèmens  ou  leur  décadence.  L'Hiftoire ,  tant 

icléâaftique  que  civile  des  Provinces,  n'a  point  de  fon^ 

démens  plus  iblides  :  les  Coutumes  n  ont  point  d'iii« 

terprètes  plus  fidèles  :  la  Difc^line  y  puife  d'abondan^ 

xes  lumiércs  :  la  Géographie  ancienne  tient  d'elles  les 

plus  heureux  dénoumens  :  la  Chronologie  moderne  ne 

peut  que  s'égarer  en  mille  rencontres  ^  ni  les  Chartes  ne 

la  guident  :  les  fujets,  fiir  ierqirçls  la  Critique  s'exerce> 

ibnt  tellement  du  reflbrtde  la  Diplomatique  i  quapei-^ 

ise  peut-<»n  fixer  les  limites  de  ces  deux  Tciences ,  SC 

'qu'il  eft  même  quel<piefois  alTez  dificile ,  de  ne  pas  les 

cottfondre  :  le  Droit  canonique  &   la  Jurirprudencé 

civile  lui  foumtfïènt  une  infinité  de  reCourc«s ,  dont 

cJie  iàit  les  dédomager  avec  uTure. 

Comme  les  anciennes  écritaies ,  leur  t>ri^n6 ,  leurs 
<efi>èces,  leurs  tranfmutations  -y  leurs  changemens  de 
dscis  en  fiècfe  ,  leurs  variations  d'un  païs  à  un  autre , 
leurs  altérations  >  leurs  renouvellemens  €ont  un  de  fes 
plus  riches  apaïuges ,  &  qu'il  eH  infloarabb  Je  la  co^ 
noiflànce  des  Mil!  elle  ne  cmac  pas  de  faire  vaktir  iêéi 
droits  for  imeportion  fi  confidérablt  de  la  Lhcératurcl 
Elle  a  même  &  prétentions  fiir  tes  I:»x>nzes,  tes  tnàr* 
bres,  ks  médailles  &  lesmonumâts  antiques.  £h  i  quel 
art  n'atache-t-«lle  pas  x  £09.  lemce^,  qudle  icrence  ne 
mec -^e  pas  à  conttibotionl  Si  toutes  M  pistent  k- 
maio }  cette,  maxime  sùeut  jamais  une  i^cationplus 
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juftè,  que  par  raport  à  la  Diplomatique.  Aufïî  dantS; 
quelle  eftime  n  eltrelle  pas  chez  toutes  les  nations  iâv 
vantes  ?  Que  n'art-onpas  fait  depuis  lerenouvellemenc 
des  belles  lettres ,  pour  mettre  le  public  à  portée  i  d'en . 
recueillir  les  fruits  ?  Combien  de  côfleélions  daAes.pu- 
.blics  &  privés,  de  regkres  &.  de  cartulaires  n art- on 
pas  vu  former ,  avec  des  peines  &  des  dépenfès  incroya* 
blés ,  par  les  plus  grands  hommes  d'Etat  &  les  Sa* 
vans  du  premier  ordre;?  Ces t morceaux  de  littérature 
ibnt  aujourdui  comptés  parmi  les  principales  richefT» 
des  Bibliothèques,  C'eft  cnia;*autre&.  par  cet  endroit , 
\A       ^pe^  celle  du  Rot  remporte  fur  les  plus  renommées.. 

Savans  uu  Lun.  Quand  l'héréfie  s'établit  en  Suéde  lur  les  ruines  des . 

«U  4.  Novcm-  £gljfes  ôf  dei*  Monaftères  j  on  n'eue  rien  de  plus  à  cœur, 

Kijo^.  que  d'en  raflembler  les  chartes  .&.. d'en.. enrichir  la. 
Chancellerie  du  Royaume.  Ces  archives  ,  qualifiées 
royales,  font  devenues  lé  dépôt  public  de.  l'Etati 
La  foi  &  la  juftice  font  foulées  aux  pies.  ;  tandis  que  les 
archives  font  épargnées^  recueillies  avec  graïKi'foin. 
On  les  reçoit  lans fcrupule  de  la  main  des  Moines: on 
s'aveugle  fui:  la:Religion »  m^  Imtérèt  fait  ouvrir  les 
yeux  mr  l'importance  &  la  néceffité  des  anciennes  char-* 
tes.  Ainfiles  Archives  furvivent  fouvent  au  renverfe- 
Bjent  même  des  EtatSi-.  .    .<  :    i' 

SsUdttéie  ta  '    JL  Mais  ia  ;folidixé>r^ondrelJe  aux  brillantes  qua-^ 

?^'*«fi!!li  Utés ,  dont  «He  xiovs  paarditneyôtuè  i  Ses  principes  fohi« 

d^qiulfe  nature  »,      .  ^     ,\  ,      ••  *      • -^       •     j  i»ii5r        X 

tfifa  certitude. .  ils  d)e  nature  -a  ne  jeter  jamais;  dans  iîlhmon  >  ; 

Quand,  elle  ftaiiroitpoiiïtrd*autres:fondcmensi  que. 
ceux  de.I!Hiftpire$il5n/cn.'feroient  pasaioinsàd'épreuve» 
des.ateincàs^&la)Çriiïqi»t  i.:<\vl  n^e^  pas  elle-même-, 
apuyéc/urdës  {^iptifs  pli^/ccirtairis;  Perfbne  ne^autoitt 
mèX'p  que  la  î^plomatlqtte-nfi.iait  au sioins. fondée âic^ 
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iihs  principes  communs  à  ces  fciences.  Or,  au  jugement 
,  dé  deux  Savans ,  diftingués  en  tout  genre  de  littératu^ 
te,  ou  plutôt'  de  l'iUulbe  Académie ,  qui  s'eft  eh'  qUeU 
i^è  Ùiàé  expliqua  par  leùpBôuè}ièr3j'teaftituae& 
^  k^càpàcité  d'un  hirtorien  ,  fa  probité  iSi  îbli  amour    Ttotûème- 
j^'pour  Iky^ïté-,  font  tout  le  fondement  d&  la  certitu-  Difcours  fur  la 
»ae  d une  hiftôire  ancienne,  telle  quelle  foit  j  quand  fj^^r*  1:M 
^j-i  écrivain  na  p^s  produit  les  titres  pofitifs  &  fonda-  l'AbtéSaUier/ 
si  mentaux'  de  fa  narration. . .  .  >  Quoique. cette  cérti-  y^**/j"^* 
»  tude  nô  refaite  point  de  preiiyes  iiïfeilliBîes  en  elles-  znfirftm.  6. 
nîriêmes;  elle  a  cependant  la  force  j  de  calmer  X'm-  p^g-  "7-  ii8. 
»  quiétude  del'efprit  &  de  fufpendre  tousses  doutes:  ^**'  *''** 
j»nQus  croyons  un©  hifloire ,  quand  elle  ©ft  reconnue 
«ipour  vraie,  par  exeniple  celle-  de  Henri  Wi  avec  au- 
»  tant  ^é^  fermeté  j  que  fî  tous  lèé  ^ics-^  particuliers,  qui* 
»  la  Gorapoferir,  nous  étoientdémoAtres  d'une  maniera 
»  infaillible;  «ia  Diplomatique-pacricipant  à  la  certi-^ 
tude  de  l'Hifloire-,  auraxlonc  aufh  la  force,  de  calmer 
riôquiétudèd^fefprit V  de  fufpendrétous  les  doutes,  d6 
fe-iâire  croire  avec  autant  de  fermeté^  qufrfi  les  pièces,- 
^nt=  dlé  s'àlitorifé  étoiônf  démontrées  d'une  manière» 


;  qoiefl  fait  le  piiblie;  ôr  les:*  foihs  avec  lefquels  _ 
eifWvêntIéS)geiis^aei  lettrés;  de ious  les  païs  ?  Ecoutons- 
prëfentmentM.  Fréret,  autre  lumière  delà  même  Aéa- 
àétnié.  *  lies  fciences-  (es  'pksi  importantes  à.  l'homme , 
»»la- Mafal»iik-Polii^uevi'Oe<»nomie,  lacMédéciii*,  ib»*!- P»  ^H^ 
*ela  GHi:iquei,''JâîuïiîBrudence  foiitindapables  decertô 
»  tréïtituide. identiques  dps  4émoiiflràti6ns  de.  Géomé-^ 
»vtrie;  ««-I-îinportance  dé  là'  Biplomutique  n'en  foufri-  • 
rdt-  donc  pas  ^  quand  ^  <;ertitudé  îv'iroit  pas  plus  lqin..> 
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Mais  £  le  témoignage*  d'un  ou  deux  àujteurs  bien  mf- 
.truits ,  !fincères  Se  contemporains  &  non  contredits  par 
une  autprité  ^galeou  fùpérieuie,  cft  le  fondement  ordi- 
iiaire  dçla  certitude  hillorique}  ilëftd^  qtsauOS  fré- 
fluens  en  hit  demonumens  origiiïaui,<ju'ils  lôi^t  rates  en 
irait  d'hiftoire  joû  Ton  parvient  à  une  cenitude  bjien  au 
^efTus  de  celle ,  qui  na  pour  hafe,  <ju  une  plus  grande 
probabilité.  L'uniformité  des  témoignages  .deî»  part 
^'une multitude innombi?ible  de  témoins,  foit (juifs  fe 
fuccé  dent  d*age  en  âge ,  foit  qu'ils  dépofent  à  la  fois ,  fur- 
tout  s'ils  font  de  divers  pais  &  d'intérêts  diféreais,  opè- 
re une  certitude  morale  du  premier  ordre.  Il  en  eft  de 
même  du  concours  d'une  roule  de  circpnftances ,  qui 
toutes  conftatent  la  fincéritéd'un  original.  Pofé  ce  con- 
cours de  fufrages,  de  traits  hiftoriques,  d'ufkges  &  de 
formalité^  :  on  prononce  fans  crainte,<pe  celaiSke  ne  peut 
avoir  été  fabriqué,  que  tel  fait,  dans  ce  qu'il  renferme 
de  principal ,  ne  iâuroit  être  feux.  Ces  conditions  cf- 
Centielles  viennent-elles  à  miaôquêr  :  un  diplômé  con- 
tredit-il tous  les  uO^es  du.tems>ou  muème  péche-t-il 
contr'eux  dans  quelques  points  càfn'taùx  filneftpas  poi^ 
£ble  de  le  tenir  pour  vrai.  La  Diplomatique  roule  donc 
fur  des  matières  capables  d  une  ceitimw  âbfolue.  Le 
vrai  Se  le  feux  lui  &>nt  fouvent  co«t^  avec  évidence. 
Le  difcememem,  qu'elle  en  fait,  bannit  toute  incérti^ 
tude.  Si  quelquefois  le  plus  ou  le  moins  probable  de- 
vient fa  reflburce-,  alors  les  foup^ns,  les  doutes  >  les. 
conjedures  ,  les  pcéiibmptions  plus  ou  moins  ^ves 
font  la  règle  de  J(è$  jugemetis.  Oh  diroit  qi^'ieffe  fe» 
combine,  qu'elle  les  liqmté:,  qli'ellc  les  apréde.  Tant 
quelle  ne  donne  pour  cercaîn ,  què-ce  qiaî  fertroiâve 
x^iiyé  £br  des  preuves  in.fâilttbks>  &  pour  plus  tm m<»DA 
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probable,  plus  ou  moins  fu{pG<6^ ,  que  ce  qui  en  poiteies 
fa£aûéEesila%hitmire&lafagefréaiâentfesarêts  ^  fieras 
£onjt  ne  peut  en  apeller  /  iâns  iebroùiller  avec  k  railon» 

II L  5i  le  fufirage  des  auteurs  contemporains  eft  re-  Lesfrécm'mr^ 
^da comme  le  plus  femie  apui  de  la- vérité  de  rHif-  ^''^  ^f^'^fl- 
K>ire  vparcequ  ils.  font  cenfés  témoins  des  £dts.  arivés  '^utmK  »  dm»»^ 
de  leurtems  :  des  aâessoriginaux  &fouvent  autentiques»  »'«»  '«  .^'"*ff' 
où  pour  lordinaire  les  ora-dires ne  font  point  de  mife,  com/Inm!!'' 
ou  ion  ne  consigne  que  des  événemens  préfens",  où 
tous  les  termes  font  pefés  au  poids  àa.  ikhdtuaire,  ou 
Koil  ne  laiâe  glifTer  aucun  fait,  qui  ne  foit  au  vu&  ait- 
%u  des  ââiibnrj-diÊ  tels  ades  font  d'une  certitude ,  à 
laquelle  il  n  eft  pas  poâible ,  de  rien  opofêf  dé  raiibna^ 
bie.  Or  la^  plupart  des  anciens  diplômes  fediftinguent: 
par  toutes  ces  précautions ,  s'ils  ne  les  ponent  pas  en- 
core plus  loin.  Les  auteurs  des^  cbarti^.  plus  circonf- 
pcéfes-,  que  ceux  dé  l'hiftoire,  n'avancent  pas  des  feits. 
fur.i&raport  d'autrui ,  mais  fur  le  témoignage  de  leurs 
fnro^es  yeux.  Nul  Hiâorien  du  tems  neiut  jamais  auffii 
pornicemetit  in^rmé  dû  la  totalité  des  événement 
qu'il  pjsint,  qu^^l'auceur  d'une  charte  l'èft  de  Tadtion,. 
qttîlttanÛEiet  à  la  pofterité.  La  mémoire  de  celui-ci 
ne  fiur<ât  lui  rendre  de  mauvais  fervices  :  il  ne  confulte 
qœ  le.rs^>ort a^el  de  fes  lèns.  Leur illufionn'eft  pas 
Z'Ctiâîiàï&  potur  lui  :  les  objets  qui  1  ocupent  fom  trop 
fifflbles^ôr  d'une  difcuffîbntrop  j^ole.  Un  eft  point  ex. 
pofe^  au  dâflgâ; ,  de  copier  des  relations  mal  concertées, 
ou  de  prendre  dé  travers  cdles ,  qui  feroient  dreffées: 
avec  Ibm  :  il  ne  fàuroit  énoncer  quoi^e  ce  ibit  d'îne- 
xa^  ou  de  contraire  à  la  vérité  iqti*il  ne  fe  voie  obligé.  ' 

&E  le  champ  de  recommencer  fon  travail  ou  de  cori- 
ger  foji.enieui.  Les  Princes >  les  Juges,  le&  Parties  ^' 
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contraâantes ,  les  témoins,  dont  il  eft  écyre,  ïbnc 
autant  de  furveillans  intérelfés ,  à  ne  pas*  permettre, 
qu'il  altère  la  vérité  ni  dans  les  faits  ni  dans  leurs  cir-> 
confiances. 

Un  ancien  diplômé  n'eftpas  louvrage  d'un  écri- 
vain, qui  de  fon  cabinet ,  fouvent  par  prévention^  plus 
fouventlâns  connoifEuice  de  caufe  ,  décide  du  mérite 
des  grands  hommes  ,-péiœtre  les  fecrets  des  Puiiïànces, 
prend  parti  fur  des  fucces  fort  douteux.  Ici  ce  font  des 
perfona^s  de  diftindion ,  qui  voient ,  qui  ateftent,  qui 
confirment  tous  les  Êiits  énoncés  par  un  Notaire.  Là 
ceft  un  Prince  au  milieu  de  û  Cour,  ou  de  fes  Mini- 
ftres ,  qui  les  ratifie.  Ici  des  Prélats,  Jà  des  Magiftrats 
les  muniflènt  du  fceau  de  l'autorité  publique  ou  de  la 
leur.  Communément  nombre  de  témoins  en  répondent 
&  s'en  rendent  garans.  £t  prefque  -toujours  ces  aâies 
font  drefles.,avec  des  marques  de  folennité^ales,  à 
celloB  de  leur  publicité.  Qu'y  a-'t-il  dans  la  ibciété  hu- 
maine déplus  autentique,  & -de  moins  fujet  à  rerreur? 
Peut-on  après  cela  demander ,  qu'on  prouve  la  vérité 
de  monumens  ,  dont  l'autorité  eft  fi  grande  j  qu'elle 
fufiroit  feule ,  pour  prouver  Jés  iàits  les  plusjextraordi- 
nairei,  qui  ne  feraient  point  conibatus  par  -une  auto- 
-ricé  égale ,  &  qui  ne  pouroient  d'ailleurs  être  convaiiir^ 
eus  de  faux  ?  Auflî  éft-il.  pafle  en  maxime  parmi  les  Ju- 
rifconfultes ,  de  tenij:  pour  -vrai  tout  Titre,  contre  le* . 
quel  on  n'a  point  forme  d'infcription  en  faux  :  &  cette 
infcriprion  tie  lui  fait  point  perdre  fbn  autorité  >  iî  elle 
;ii!eft  loutenue  par  des  preuves  péremptoires. 
jPjfrtfMêfmhi-  jy^  Cependant  il  s'«ft  trouvé  deshommes/enquile 
uSiti^iu!'  Pyrrhoil(fme  hiftorique  avoir  tellement  ofiifqué  les  lu- 
mières de^k  jaifon  \  qu'ils  ptK  ofé  demander,  fi  des  aâes 
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^ïiutentiques  étoient  vrais'ou  faux,  certains  ou  douteux, 
•oui  ont  exigé,  qu  on  leur  en  démontrât  la  vérité.  Fau- 
4ra-t-il  doiic  prouver  les  preuves  mêmes  ?  Des  doute^ 
afeâ:és  xm  hafkrdés  en  l'air ,  doivent-ils  produire  le  mê- 
me effets  que  des  moyens  graves  &  plaufîbles  contre  la 
iîncérité  d'un  titre  ?  Mais  à  quels  excès  &  à  quels  abus  de 
•la  raifon  ne  mène  pas  cette  critique  outrée  !  Soit  qu'on 
faflè  paflèr*le  menlonge  pour  la  vérité  :  foit  qu'on  dé- 

ruille  la  vérité  de  fes  droits ,  &  qu'on  la  prenne  pour 
menfbnge  j  l'un  &  l'autre  prive  le  jour  de  fa  lumière: 
l'un  &  l'autre  tend  à  tout  perdre  &  à  tout  boulverfer. 
Donner  lés  chartes  pour  d'autant  plus  fufpe^es, 
^qu  elles  font  anciennes  :  £iire  main  baife  fur  tous  les  di^ 
|)lomes  (i)  antérieurs  au  XII.  fièclei  de  peur  qu'on 
n'en  tire  des  argumens ,  pour  concilier  de  l'autorité  aux 
livres  hiftoriques  &  dogmatiques  ,  qu'on  fupofe  n'a- 
voir été  compofés,  qu'au  XIII.  uniquement ,  pour 
renverfèr  la  Religion  Catholique  :  faire  paflèr  l'auteur 
(i)  d'une  Bulle  d'Innocent  111.  non  pour  un  iPontife 
Romain  ;  mais  pour  un  infigne  faulïàire ,  qui  veut  tranf- 
mettreibn  art  a  la  Poftérite ,  &  le  compilateur  des  Dé- 
crétâtes du  même  Pape,  pour  un  homme  fort  exercé 
■dans  ce  genre  d'impouure }  ne  font-ce  pas  là  des  excès 
.'■%)•.:  ■     ■  - 


(i)  Umm  tft  quoifpeUo,  iium  ve- 
tera  d^/Mutà-ah  effe  pltraque  (  mot 
fur  lequel  l'auteur  même  femble 
avoir  écrit  omnia ,  comme  plus  coa- 
ycttak>\t)  falfu.  Noh ,  inquam  y  tx 
illis  arffmentfm  peti  veï  ftfiimonium 
froferfi  ,  unie  ixifiimnttr  conciliari 
Mâpritas  vH  vetttftatfs  ophtio  ttbm 
hijhrich  vel  Tdtguuticis ,  qu«t  fcimus 
nm  Mtefuulum  XIV.  ai  labefa^an- 
ânm  C/almticam  Religionem  «  ^  cxa* 

Tome  I, 


rattt.  Hardouin.  Mf.  de  la  Bibïiothv 
du  Roi  n.  éz  I  ^.  A.  p.  1 3 1. 

(\)  Ejufdem  artis  peritifmus  idem'- 
que  Deiretalium  art^eXt  qui  A*  mr- 
nme  Imocentu  III.  ïibri  F.  tit.  xo. 
De  crimine  falfi  cap,  5.  Licèt ,  no' 
vem  mdos'falfatuU  litteras  Papales  do- 
cet.  Non  efiboc  argumentum  dignum 
Pmifice,  fedfalfario  artem  tradentk^ 
Ibidem. 
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4  une  critique,  portée  juf(Ju  au  dérèglement.d'imagîhïte. 
tion  le  plus  marqué  ? 

Qu'on  décrie  les  vénérables  monumensdè  l'Antiqui- 
té, en  leur  déclarant  une  guerre  ouverte,  ou  en  les: 
Jrendant  fùfpe<Sts  par  des  doutes  intariiTables ,  on  par- 
vient  également,  à  ne  laiflcr  aucun  fait ,  fur  la.  vérité 
duquel  on  puifle compter.  Ceft  ainfique le  oui  &  le 
non,  devenus  problématiques  entre  les  maifls  xle  Bayle, 
forment  un  cahos ,  ou  la  vérité  peut  à  peine  fe  jÉiire 
jour ,  enfévcîie  qu'elle  eft.  fous  les  ombres  du  plus  arti* 
ficieux  Pyrrhonilme. 
M$yens frivoles  •    V.  La  fkufle  critiquc  pcu  conftamtc  dans  îè&  prin- 
employa  par  u  tipes,  n'a  coutume  de  fonder  fes  décifîons  ,  que  fur 
des  motitâ  tres-tri voles.  Tantôt  a  caule  d  un  mot ,  qu  oa 
s'imagine:  n'être  pas   dii  génie  d'un  i^cle ,  dont  un 
diplomeportekdate,  on  le  réprouve  ùmsinfpti  :  quoi- 
que d'ailleurs  on  ne  pui(]^  y  découvrir  aucun  caradére: 
,  atmpofture..  Tantôt  on  rejette  comme  feux  un  privi- 
lège autenrique-,  parcequil  fupoie  qu'une  Eglifeauroit: 
jpui  de  quelque  droit  régalien  :  quoiqu'il  foit  d'une- 
évidence  publique,  fendée  fur  une  foule  de  monumens, 
&  ateilée  par  les  plus  iavans  auteurs,  qu'en  certains- 
fîècles  les  Princes  n'étoient  point  jaloux  cTeplufieurs  de 
ces  prérogatives ,  &  qu'Us  acordbient  mêine  le  drdltde 
batre  monoie  à  des  Evêques  &  à  dœ  Abbés.  XJjn.  hiC- 
Uççrej>i^ôm.  .tojjen  national  ou  local  nâ.  point  parlé  de  telle  charte  : 
donc  elle  eit  lupolee  >  comme  h  nul  monument  ne 
pouvoit  éçhaper  aux  recKerchcs  d'un  écrivain  &  même 
d'un  compilateur]  comme  âplufieurs  ne  trouvoient  pas 
quelquefois  jJus  courr^  dé  n^Iiger  un  fait,  une  cita- 
Ûon ,  un  diplôme  ;  que  de  s'en  afïurer,  aux  dépens  de  • 
Ij^ur  teiQas.&  de. leur  repos  i  comme  â^  enfin  isoeinâtùi^:! 
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cl  autres  raiîbns  bonnes  (3)  on  mauvaifes  joepôuVoienç 
;pas  ocafîoner  ces  fortes  (f  ômiflîons. 

Quoi  de  plus  ridicule ,  que  de  vouloir  faire  pafler 
;pour  faux ,  un  diplôme  du  Koi  Philippe  1.  p^rcequ  on 
y  trouve  parmi  les  grands  Oficiers,  dont  on  mettoit 
alors  les  fîgnes  au  bas  de  ces  fortes  de  pièces  :  Slgnum 
Paganl  Aurelianenjîs  Buticularity  S.  Galerdnnl  Cd^ 
4nerarii\  J3  Je  fuis  (4)  bien  trompe  > obferVe  ici  1^ 


(l)  Le  P.  Dubois  de  l'Oratoire  * 
tcnoit  pour  faux  le  privilège ,  donné 
i  TAbbaïe  de  S.  Den^ ,  au  Concile 
^e  Piftresjl'an  iG^  par  laraifon  ^ue 
D.  Mabillon  ;  au  lieu  de  le  publier, 
n'en  avoir  pas  dit  un  féal  mot ,  quoi- 
Mju'il  eût  en  ocaiîon  d'en  parler.  Mais 
*ce  favant  Bcnédidkin  touché  de  la- 
tus ,  qu'on  feifoit  d'un  filence,  dont 
on  ne  devoir  rien  conclure ,  s'cxpU- 
^qua  fur  cela  de  la  manière  la  plus 
f  récik.  Mofiendum  leSaremputù^  dir- 
%1>  mei  p9ûfofiti  tmfaij^e^  ut  omnid 
Dhnjfiam  archivi  »  multo  minus  aliish 
rum  vetera  archetjfpa  recenferem  ,  w- 
rumve  fpecimina   txMermn  y  qitasi 

EA  MtSBUERRM^    QUORUH    Îll/ILAM 

MEiJTiONEM  FECExiM.  Idtnim  mihi 
jmnquam  in  mentem  venit  >  nec  hic  ie 
re  moftendus  efit  USar^  msï  bac  reti^ 
centia  abuterentur  nonnulU  ad  rejicien- 
da  quâjdam  authentica  &c.  De  re  Di- 
|>lom.  Supplem*  p*$S. 

Il  feixu>le ,  que  les  Critiques  de 
notre  tcms  n'auroicnt  pas  dû  retom- 
ber dans  le  même  Jbfâiifme^  après 
xna  avis  &  Rxwifi.  Cependant  un  ha- 
l)lle  homme ,  dont  nous  voulons 
épargner  le  nom  ,  a  cru  pouvoir 
rendre  au  moins  fufpeâ ,  tm  diplô- 
me autentique  du  Roi  Thierri  de 
l'sui  71  j.  fous  prétexte  queD.  Fèli- 
l3iîe&  ne  l'a  poîm  fait  réimprimer  à  la 


fin  de  fon  Hiftoire  de  PAbbaïe  de    *Hift.EceI.  pà- 
S.  Denis.  Le  même  auteur  rejette  la  "f-  i*-  VU.  c  ?• 
chane  de  Charle  ie  Simjple  de  Fati 
917,  laquelle  place  fur  la  Marne  le 
Lagny,  donné  à  ce  Motiaftère  par 
Dagobert  :  attendu  quft  D.  Mabiltoà 
n'a  pas  jugé  i  propos  de  l'infèrei; 
dans  fa  Diplomatique  ^  ni  tvèmt 
d'en  £are  uia^  Néanmoins  le  Pè:& 
MabUlon  >  loui  d'aToir  méprifé  lé 
diplôme  de -Charle  le  Simple,  s'en 
eft  autorifé  dans  (ts  Annales  tom.  j.- 
p,  ^  5  ^.  Quanta  la  charte  de  Thier- 
ri, il  ny  trouve  àucunï  dificulté^ 
I  commtîl  paroit  par  fes 'Remarques 
furies  Antiquités  de  S.  Denis,  mur 
vfesptfibum. tom. l.p.  3 ^6.  Dom Fé« 
UbienVa  jujgée  fi  aurèntiqiic,qu'il  en 
a  employé  le  contenu  dai)s  le  corps 
de  foti  Hiftoire  de  S.  Denis  liv.  i. 
p.  37.  Et  dans  TavertilOièment  mis  i 
la  tcre  de  fes  Pièces  juftificatives ,  il 
range  ce  diplôme  parmi  les  monu-* 
mens,  qtiiconftatent  l'ancienne  tra- 
dition fur  la  miifion  de  &  Denis  pair 
faint  Clément  :  tradition  par  confé- 

3uent  antérieure  à  l'Abbé  Hilduin  y 
ont  quelques  modernes  l'ont  fait 
âitrcut\ 

C^)  Fdllor  àut  faïfarius  j'ocosè  Bu^ 
ticuUrium  finxit  Paganum  Aurelianen^ 
fem^  ut  fignificara  fibi  fubminifiratum  \ 

è  fAjp  fiu  fUH   Aurelianettfi  :  une 

b  ij 
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M  jfàvant  Père  Hardouin  ,  où  le  fauflàire  a  feint  poujj- 
»  s'égayer  un  Payen  d'Orléans  Bouteiller  i  à  deflein  dô 
«faire  entendre,  qu'on  lui- avoir  fervi  une  bouteille- 
»>  de  vin  d'Orléans  :  &  un  Galeran  Chambellan ,  pour 
M  dire  qu'il  étoit  logé  à  U  Galère.  «- 
'Il  eft  incroyable  >  à  quelles  bagatelles  on  s'eft-  arête  >, 
pour  combatte  les  pièces  les  plus  fîncères  &  les  plus 
autentiques,  £ms  même  s'embaraflèi  ^  iîles.  défauts 
qu'on  leyr  reprochoit ,  étoient  réels  ou  prétendus  ;  s'ils 
ïîcrcDi  lom  ^^^^^"^  apuyes  de  quelques  autres  mécomptes ,  ou  slk 
pag.  614,.         étoient  ieuls  Ôê  fans  fuite.  Ici  o'eft  un  fceau  de  travers  : 
Germon.Difce- 1^  mi  poiiit  j  qui  manque  à  une  Bulle  lici  une  faute: 
pfa.i.p. izi,  |j'Qj.jj^gj.j^pfjg .  1^ ^jjjg ]ççjj.g  injfe. pour  une  autre.  Ces, 

çhangemens  ont  beau  être  ordinaires  dans  les  meilleurs- 
MflT.  les  plus  hardis  dans  leur  critique  ne  font  pas  ceux>, 
qui  font  éclairés  par  une  plus  grande,  cpnoi fiance  des» 
ufâges  ancien».^ 

A  force  de  vouloir  trouver  du  faux  par  -tout ,  on^ 
donne  réellement  dans  l'efprit  faux.,  on  pend  des  om- 
bres potir  des  vérités,  on  ten.d  à.  r^andre. fur  l'anti- 
quité de  plus  épaiifes  ténèbres  j  que-n'avoient  fait  juf- 
qu'ici  les  impoiteurs  ayec  leurs  produirions  apocryphes,. 
&  nos  ancêtres  avec  leur  exceffive  crédulité.  Evitons» 
foigneufement  ceç  écueils..:  ne.  dojinons  pour  faux  ou. 
pour  vrai,  que  ce  qui  en  porte  des  caraÂéres  indubi- 
tables.. N'apliquons  pas  à' des  fûjets,  qui  ne  font  fuf- 
eeptibles^  que  d'une  certitude  hiftorique. ou  morale-, 
dès  principes  du  reflort  de  la  certitude  mésaphyfîque. 
ou  mathématique.  Cç  font  divers  ordres  de.  certitude ,, 
qu'on  ne  fauroit  confôiidrei,  fans  renverfer  touces  les*. 

bouteille  dé  viii  d'Orléans  :  &G4U-  l  gallict ,  Idcé  à.  la  Galéré.  Mf.  €i:t6.'^ 
r^f^m  Camefjtrmm ,  fro  eo  -qtwd  ifi\  A.  de  la  Bwliothéqae  do  RoL  p.  ^6£. 
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Sciences- y  &c  particulièrement  celles,  qui  font  d'un  plus 
grand  ufage. 

YI.  Mais  il  ne  Éiutpas,  fous  prétexte,  de  redrcflèr     N/cep/H^ 
les  écarts  de  la  Critique ,  rappeller  cette  crédulité  aveu-  '^f'^"'''"""'' 
gle ,  qui  croyant  tout  ians  diicernement.  Nous  mar-  Us  mmumens 
chons  dans  un  fentier  bordé  de  précipices  :  ce  n'efl  *j»^«»<^/'* 
qu  en  tenant  le  julte  milieu ,  que  nous  luivrons  la  trace 
de  la  vérité.  La  Critique  lui  rend  des  fervices  eflèn- 
ti^ls,  tant  quelle  ne-felailTe  point  emporter  à  un  zèle >. 
qui  n!eft  pas  félon  la  fcience. 

Connue  dans^l'Eglifedèsles  premiers  fïècles,  la  iage 
Critique  y  fut  cultivée  avec  foin.  Tertullien,  faintC^- 
prien,  S..Denisd' Alexandrie,  S.  Athanafe,  Eufebe  ,, 
&c  iùrtout  S.  Jérôme,  S.  Auguflin ,  le  Pape  S.  Gélafe 
&  tant  d'autres  auteurs  éclefiaftiques  s'en  font  fervis* 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  Conciles  en  ont  fouvent 
fait  ufage.  Le  XII.  &  XIII.  fïècles  en  fourniflent  en- 
core des  exemples.  La  critique,  qui  rouloit  fur  lès  hif- 
coires  &.les  Vies  des  Saints,  tomoa,  il  eft  vrai ,  dans 
une  efpèce d'enfance  j  tandis  que  l'intérêt,  ce  grand^ 
mobile  du  cœur  &  de.refprit  humain ,  z.  toujours  main- 
tenu celle ,  qiii  concernoit.  les  a6bes  récens ,  &  même 
les  anciens  diplômes.  Rarement  s'eft-elle  mécompte© 
Xur  l'article.  Cependant  quoique  à  tous  égards,  elle  ait 
été.perfe<Sbiânée,,  depuis  le  renouvellement  dés  belles, 
lettres  i  die  n'a  pu  fe  défaire  jufqu'àpréfent  d'une  tein- 
ture dexkicane ,  que  la  mauvaife  Scnolaftique  lui  avoir 
fait  coniraâer.  Les  frivoles  argumens ,  qu'elle  en  em- 
p^'unte,  ne  font  dignes  que  de  mépris.  Mais  quand  elle 
ne  s'étaie,  que  de  bonnes  raifons  j-on  jie  fauroit  avoir 
ppnr  elle  trop  de  déférence.  Il  faut  donc  en  toutes' 
chûfes  uier  de.difcernement,  &  même  dans  la  Critique.. 
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Qu'on  ait  toujours  la  règle  &  la  balance  a  la  main  ^ 
quand  on  examine  les  chartes.,  c'eft  prudence.  îl  fufit, 
qu  il  fe  Ibtt  glilfé ,  ou  qu'il  ait  pu  fe  gliflèr  de  ^ux  ac- 
tes,  parmi  ime  infinité  de  véritables ,  ou  que  quelques- 
uns  aient  été  corompus,  pour  ne  le  pas  recevoir  fans 
<lifcernement.  Mais  il  ne  iaut  pas ,  que  la  Critique  dé-» 
génère  ai  chicane., 
nr  -^  .      VIL  Ces  hommes,  qui  fe  tournent  &  retournent 

■LftjctnwiHtnt  %     p  ■     /       •    t  t  •  t    tn.» 

du  vrai  &  du  cn  tant  de  ta9ons,  pour  anéantir  les  archives  &  la  Di- 

fam  quelquefois  plomatique  même  ,  font  cependant  ^rcés  d'avouer ,» 

mais  impofféie.   <l^c  les  tabricateurs  de  iaux  actes  manquent  tres-sou- 

VENT^  dans  des  choies  eflèntieUes,  &  de  nature  i  les 

trahir  j  qu'il  n'eft  pas  rare  ,4^ue  du  premier  i:oup  £<£ily 

pn  découvre  dans  ces  pièces  des  iîgnes  très-certains  de 

Ifaufleté.  Mais ,  à  les  entendre ,  la  vérité  tout  autrement 

voilée ,  m'a  pas  coutume  de  fe  manifefler  par  des  in- 

idices  11  clairs. 

6emu  Difcept      La  vérité  n  a  pas  coutume  de  fe  montrer  avec  de» 

i.p..6i.         marques  évidemment  diftindives  !  Elle  fe  montre  donc 

ainfî  du  moins  quelquefois.  La  Diplomatique  a  donc 

Aç.%  moyens  sûrs  ,  pour  diftinguer  tes  titres  véritable^ 

des  fupofés  \  quoique  ces  moyens  ne  foient  pas  ^lica- 

bles  à  tous  les  cas. 

Ceft ,  dit-on ,  faire  le  charlatan ,  que  d'avancer  com- 
thidctt.p.<?o.  me  a  fait  D.  Mabillon>  qu'il  neft  point  de  titre  -febri- 
qué  avec  tant  d'artifice  j  qu'il  ne  puilfe  être  découvert 
par  un  habile  antiquaire ,  que  la  vérité  fe  fait  toujours 
îentir  par  fon  propre  éclap ,  qu  elle  eft  acompagnée  dô 
tant  de  circonflances,  que  le  menfonge,  quelque  dé- 
guife  quil  foit,  ne  fauroit  les  réunir  toutes  a  la  fois. 

Ataquer  des  principes  fi  lumineux  \  ce  n'eft  pas  mon- 
trer, quon  ait  des  notions  fort  juftes  de  la  vérité  &  de 
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ITèirear.  Comme  le  menTonge  a  fés  caraiStéres ,  la  vérir 
lé  a  les  Cens.  Une  elTeiitiellement,  elle  fefoutient  dune- 
fiiamâre  conibnce  &  nni^rme,  dam  toutes  Tes  paxûes, 
dans  toutes  fts  circbnftances.  ToujcHurs  fembkble  à 
ôlle-njême,  ék  ne  porte  nul  cara^érè,  qui  ne  foir 
Biarque  au  ccàh  de  la  fincirité.  Au  contraire  la  fàufle^ 
ce  fe  trouve  à  chaque  pas  en  contcadiâion  avec  elle^ 
même'.  SesToies  fonttortueufes.  Dire  le  oui  &  le  non, 
parTapDitaaimêmes  objets,  voilà fon  langage,  wUi 
son  cacaâiere. 

.  .  L'homme  eft  né  pour  là  vérité.  Sans  ceflè  un  fecrer 
penchant  l'y  rapelle.  S'il  veut  invariablement  s'en  écar^ 
œr  ;  il  £mt  quTil  donne  k  torture  à  fou  efpric  ,  qu'il- 
fe  toidifle  pe^îétuellement  contre  la  nature.  0*  quel^ 
que  corompue  quelle  foie  par  le  péchci  là  corruptioiis 
ne  va  pas  à  détruire  en  elle  tout  amour  du  vrai.  U  y 
vit  cet  amour-.  Se  la  vanité  même  l'y  voit  avec  conv- 
plaifànce.  U  eft  donc  impoifible,  que  l'homme  perf<S- 
▼èrerdâiis  une  volonté  eficace,  de  prenchre  en  tcHites 
^2oi6slecontrepîédeIa;.vérité.  Un  état  fî.  violent  n'eft, 

rB  naturel  :Ôc  tout  ce  qui  ne  l'dl  point  ne  faoroic 
fotccenir.  Ee  huiSsàre  reviendra  donc  toujours  à  ht- 
vérité ^^ comme  malgré  lui.  Se  fins  qu'il  s'en  apen^oive. 
E^-perpeta  par  c^itaidroits ,  dans  le  tems  même.,  ou 
Snecherdiera^  qu'à  Tétoufër  ;  parco^  Ton  cœur  & 
£bn.  efpdt  rie  feront  pas  d'acord  ;  porceque  l'un  &  l'aïK- 
oe  ne  font  pas  £iîts  pour  lemenibnge.  D'un  autre  coté 
comment  alTortira-t-il  des  choib  anm  contraires ,  que^ 
ikvémé  ôc  leinenfonge,  iOinsqué  leur  contrariété  le 
ÉahïiXk  i  ÂSorœ  d'acurnukr  âuxliif  faux,  l'impcfteur 
8t  décèle  immanquablement.  Les  choies  penvent  êtrer- 
Qonfidiéréey.fbus  tant.de.Êu:es^  qu'il  e£L  morale tnenr^ 
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impoinble,  qu'un  efpric  borné  pare  à  tout,  prévienne 
tous  les  inconvéniens ,  réunifle  tous  les  caractères  de  vé- 
rité en  feveur  du  menfonge.  Cependant  un  feul  cara- 
jftére  efïèntiel  manqué ,  voilà  l'impofture  découvene. 

Epuifépardesérorts  de  tête ,  pour  fubftituerle  faux 
<iu  vrai ,  ébloui  par  les  aparences  de  vérité ,  qu'il  a  don- 
nées à  l'impofture  ;  l'auteur  d'une  pièce  fabriquée  eft 
moins  capable  qu'un  autre  d'apercevoir  les  endroits 
foibles ,  par  lefquels  elle  peut  être  entamée.  L'inapof- 
teur  le  plus  artificieux  ne  fauroit  porter  les  précautions 
que  jufqu'à  certain  point.  Les  cnofes  envifâgées  fous 
d'autres  raports  dévoileront  le  myftère.  En  effet  de  tous 
ces  raports  combinés  réfulte  une  foule  de  canuStéres  de 
vérité  ou  de  fàufïbté ,  qu'un  feu!  homme  ne  peut  faifif . 
Ce  fera  précifément  ceux,  auxquels  n'a  pas  penfé  le 
fauflàii» ,  dont  d'autres  perfoaes  feront  frapées  j  quoi- 
qu'on les  fupofe  moins  Habiles  que  lui ,  en  fait  d'aii* 
•ciens  ufàges.  Quelle  force  n'a  pas  cette  réunion  de  ca- 
radéres,  pour  décider  du  fort  des  diplômes 'Quelles 
lumières  nofre-t-ellé  pas,  pour  en  «lire  le  difcerne- 
.  ment  !  L'impofture  peut  aptocher  du  vrai ,  mais  jamais 
«lie  n'y  parvient  toutafait.    La  difîculté  du  difcerîié- 
ment  eft  quelquefois  grande  :  mais  jamais  elle  n  eft  m- 
furmontable.  Si  die  l'etoit ,  on  ne  pouroit  pas  plus  pro- 
noncer contre ,  que  pour  Ik  vérité  d'une  pièce.  Celte-cî 
aurôit  même  un  grand  avantage  :  c'eft  qu'il  èft  très- 
foim de  charte  Pcrmis ,  dé  préfumer  la  vérité  d'un  Titre,  &  ^u'il  he 
wiginàU ,  </»«/ l'eft  jamais  d'en  préfiimcr  la  fàuffeté. 
f^^^nîH  ''     VI"-  ^"  refte  fi  dupremiercoup  d*œllM>n  décou- 
f^ffe  être  frou-  ^it  très  "Jouvent  la  ÊLuiTeté  des  pièces  fupofées  ;  coin- 
vée  :  iitfity  biea  en  reftera-t-il ,  qui  ne  feront  pas  convaincues  de 
qu'etune  u  fiitOLoxy  lo^rlquelks  auront  iiibi  un  rigoureux  examen,  &c 
?**'  qiie 


Digitized  by 


Google 


i^  HE  FA  CE.  xvij 

^tte  cet  examen  aura  été  fait  par  des  antiquaires  fages^: 
confommés  dans  leur  art  î  Leur  jugement ^  guidé  par  une 
longueexpérience,iîxe  les  bornes  de  chaque  ufàge.  Voilà, 
diront- ils,  l'écriture  de  ce  fiècle.  Telles  lettres  netoient 
pointainii  figurées  en  tel  tems.Cette  formalité  étoit alors 
furanée.  Ce  ftyle  avoir  cefle  d'avoir  cours.  Cette  maniè- 
re de  fceller  na  commencé  à  iè  faire  conoitre ,  que  plus 
-de  2 GO.  ans  plus  tard.  Au  contraire  fi  toutes  les  cir- 
conftances^  réuniilènt  pour  quelque  diplome^après  un 
férieux  examen  :  pourquoi  ne  prononceroit  -  on  pas  en 
faveur  de  fa  fincerité  ?  A  la  bonne  heure  qu'on  déclare 
une  pièce  fauflè  i  parcequ'elle  pèche  dans  un  feul  cara- 
4Stére  décifif  :  tandis  qu'on  exigera  le  concours  de  tou- 
tes les  circonftances  eflèntielles,  pour  reconoitre  la  vé- 
rité d^un  ade.  Mais  du  moins  cq  concours  bien  confta- 
té ,  nul  prétexte  de  foupçon  ne  fauroit  «tenir. 
^     Enfin,  puifqu'il  n'eft  point  -de  titre  fiibriqué  avec 
tant  d'art,  qui  ne  puiife  être  démafqué^  il  s'^niuit  qu'il 
ji'en  eft  point  non  plus  de  véritable,  qui  ne  puiflè être 
xeconnu  pour  tel.  Aînfi ,  de  ce  qu'un  adbe  ne  iàuroic 
Jètre  convaincu  de  £mx  ni  même  rendu  fuipeâ:  j  il  en 
réfulte  néceflairement ,  qu'il  eft  fincère.  Nous  difon^ 
rendu JufpeB ;  i^cec^Q  telle  pièce,  qui  n'eft  pas  con- 
vaincue de  faux,  portera  certaines  aparences  de  fàuf- 
iècé,  qui  ne  feront  pas  péremptoires  ^  mais  oui ,  né- 
xant  pas  détruites  par  des  répond  folides ,  taifferonc 
contre  elle  de  facheufes  imprelfions.  Alors  on  ne  doitpas 

Î  «rendre  de  parti  fixe,  qu'on  n'ait  aquis  de  plus^randes 
umiéres.  Lafolqtion  de  ces  dificultés  peut  dépendre 
de  £iits  &  d'uiâges  locaux,  que  le  tems  feulèclaircira. 
JSouvenc  les  lumières  ne  manquent  pas  :  mais  on  man^ 
4|uedeperfonesairez  éclairées, pour  en  faire  l'aplicatioa: 
Tome  L  '       c 
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Quel  doit  être  IX.  Dcs  autcuts  de  tout  état  &  de  toute  condition 
af"'/'r/"'^7  ont  jufqu'ici  travaillé  fur  la  Diplomatique.  La  France,, 
ceux,  ^«/rrW- l'Allemagne  ,  l'Italie,  l'Angleterre  ,  l'Efpagne  &  les 
vaillent  fur  la  àutrcs  Royaumes  ont  produit  des  écrivains  en  ce  genre^ 
^lmat$que.?  j^^^  fuccès  dcs  uns  &  des  ahtres  ont  été  fort  direrens  j 
quoiqu'il  y  en  ait  peu ,  dont  les  ouvrages  foient  abfo- 
lument  inutiles.  Juger  du  mérite  de  leurs  travaux  par 
Tintérèt ,  qui  les  a  rait  écrire  :  c*éft  une  règle  fujète  à 
de  grands  inconvéniens.  Tel*  a  été  déterminé  par  un 
motif  d'intérêt ,  à  entreprendre  un  ouvragé ,  qui  ne 
s'atachera  pas  moins  pour  cela  à  la  vérité  toute  pure, 
qui  n'aura  pas  moins  d'horreur  des  plus  légères  apa- 
rences  de  l'erreur  &  du  menfonge  ,  qui  joindra  une 
pénétration  merveilleufe ,  un  jugement  exquis  ,  une 
cxaditude  parfaite  avec  une  cànoeur,  une  bonne  foi, 
une  fîncérité  I  toute  épreuve.  Nul  motif  dlntérèt  n'au- 
ra fait  prendre  la  plume  à  un  autre  j  mais  iLne  réunira- 
que  peu  ou  point  de  ces  excellentes  qualités.  Lequel, 
deis  deux  fera  le  plus  capable ,  de  tr^ter  avec  fuccès  un. 
fujet  auffi  vafte  &  en  même  tems  auffi  délicat ,  que  la. 
Diplomatique  î  Perfonene  balancera  fans  doute,  fur  le. 
ahoix. 

Mais,  dîrar-t-on,  une  perfone ,  en  qui  ces  ralens  fe- 
loient  unis  avec  un  défîntéreflemerit  entier,  neferoit- 
elle  pas  préférable  à  celui ,  qui  feroir  prévenu  de  quel- 
que intérêt  particulier  ?  Soit:  pourvu  qu'on  nous  donne 
un  homme  parfaitement  défîntérelfé ,  dont  les  conoif— 
fànces\&  les  autres  qualités  eifentielles  foient  d'ailleurs 
égales  ou-  fùpérieures  à  celui ,  qui  auroit  d'abord  été^ 
engagera  écrire  par  quelque  intérêt.  Mais  où  trouver  cet 
Homme  abfôlument  dégagé  de  tout  intérêt  ?  Ou  font; 
thstiavans  un  £eu  inftiiuits  des  matières  diplomatique^^. 
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«qui  n'aient  pris  parti  ,  du  moins  à  quelques  égards,/ 
pour  pom   Mabilion  ou  pour  le   Père  Germon  ? 
M.  Ludewig  veut  quelqu'un,  qui  foit  comme  lui  Ju- 
rifconfulte.  M.  Mafféi  demande  un  homme  fembUble. 
à  lui ,  qui  ne  fe  foit  déclaré  ni  pour  ni  contre  aucun 
diplôme.  Mais  peut-on^crire  fur  la  Diplomatique,, 
fans  prendra  parti  pour  ou  contre  quelque  diplôme  i 
Qui  nous  garantira,  que  ce  parti  n  etoit  pas  déjà  pris  ,. 
avant  que  de  mettre  la  main  à  la  plume?  Les  Gentils^ 
hommes  ôc  les  Jurifconfidtes  font-ils  fans  intérêt?  EA- 
ce  que  les  titres  de  nobleflè  Se  d'alliances  des  premiers- 
ne  les  touchent  point  ?  Ne  pouroit-on  pas  rélever  des 
«xemples  d'intérêt  &  de  i&mille  &  de  nation  dans  M. 
Mafïèi  lui-même  ?  Les  Jurifconfultes  ne  preiment-ils 
jamais. parti  pour  ou  contre  des  titres,  pas  même  lorf. 
qu'ils  dorment  des  confultattons ,  ou  qu'ils  font  des 
plaidoyers?  M.  Malïéi,  devenu  Ecléfiaftique  dans  un. 
ageavancé,feroit-il  moins  capable  d'écrire  fur  la  Diplo- 
madque,  après  avoir  aquis  tant  de  nouvelles  conoif-, 
iânces  ,  que  dans  fa  jeuneffe  ,  où  elles  étoient  nécef- 
^irement  plus  bornées  ?  Selon  cefavant  homme,  Chi- 
flet,  Launoi,  Quarremaire,  Le  Cointe^  Papebroch^ 
Mabilion  j  ont  eu  des  motifs  pardculiers  ,  pour  ata< 
quer  ou  défendre  des  chartes  ou  des  archives.  Lui  au 
contraire  ne  s'eû  propoié,  que  la  recherche  des  uiàges 
&  des  traits  hiftoriques  des  anciens  tems.   Voilà  ce 
^il  ap^e  un  motif  Utténure,  qui  doit  lui  donner  de 
gnmds  avantages  fur  Ces  concurrens.  Cependant  ce 
motif  na  pas  en  lui  toutaËùt  étoufé  rinterèt.  Celui- 
ci  n'a  pas  non  pins  iàit  perdre  de  vue  à  bien  d'autres 
auteurs  le  motif  littéraire^.  L'intérêt  n'aura  pas  fans 
doute  porté  Je  do^e  Marquis  à  ^'écarter  en  rien  de  la, 
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vérité  :  fous  quel  prétexte  oferoit-on  avancer ,  que  dé»; 
Prêtres  &  des  Religieux  auroient  été  moins  délicats 
iiir  l'article?  Ce  n'eft  donc  point  par  ces  préjugés ^ 
qu'il  faut  fe  décider  fur  le  mérite  des  ouvrages  de  Di- 
plomatique i  mais  fur  les  principes  ordinaires ,  par  lef- 
quels  on  a-  coutume ,  de  juger  des  autres  livres*  Ovt 
paflera  pour  avoir  écrit  en  vue  de  quelque  intérêt  5  par- 
cequ'il  lemble  avoir  ocafioné  certaines  démarches.  Mai» 
une  ocafîon  n'eft  pas  toujours  un  motif,  &  quand  elle 
1-auroit  été  j  ce  motif  peut  ceffer  &  feire  place  à  un 
autre  beaucoup  plus  relevé.  En  eft-il  de  plus  noble,  qu© 
Kamour  de  la- vérité,  &  la  défenfe  de  là  juftice? 

Qu'on  nous  prête,  fr  l'on  veut,  des  motifs  diférens  r 
il  n'en  fera  pas  moins  vrai,  que  nous  ne  nous  en  pro* 
pofons  point  d'autres,  dans  là  longue  &c  dificile  carriére,- 
ôù  nous  nous  trouvons  en^gés.  Toujours  en- garde 
contre  les  illufions  de  la  prévention,  de  l'intérêt  àa 
d'une  fauffe  dialédique  j  nous  n'épargnerons  rien ,  poup 
découvrir  le  vrai ,  &  pour  nous  y  atacher  inviolable- 
ment.  Le  feux ,  de  quelque  couleur  qu'il  fe  pare,  fera 
combatu  avec  une  févérité  inflexible.  Nous  feifons 
hautement  profeffion-,  de  hai'r  le  menfonge,  &c  de  n'ai- 
mer que  la.  vérité.  Pbur  peu  qu'on  ait  «u  de  liaifon  avec 
Aous-,  on  auTà'dû  s'apercevoir,  combien  nous  femme» 
délicats  fur  IWricle.  C'efl  dans  ces  difpofitions ,  que 
jlous  nous  fomnies  livrés  à  un  travail  ih  épineux.  S'il 
nous  cft  ^hapé  quelque. méprife,  comme  il  efl;  impof- 
fiblé  que  cela'  n'arive  ,  dànsd'àplicatipn  ou  l'examen? 
d'un  nombîe  fi  prodigieuxde  faits  &  de  citations  j  fioua 
fesdéfâvouons  dès  à  préfent:&  nous  ne  manquerons 
pas  de  fes  corriger  i  quand  nous  en  ferons  avertis ,  au. 
^d^aous  nousen  apercevrons  nous^mêmes^ 
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X.  Quoique  D.  Mabillon  ait  mérité  a  fî  jufte  titre    Jutem-t  qui 
h  réputation  ,  d'avoir  créé  l'art  de  la-  Diplomatique ,  mt^fritfur  la 
&  de  l'avoir  porté  tout  d'un  coup  à  fa  perfe<5kio»i  noiK     *^  ^^îi***- 
ne  penfons  pas  cependant ,  que  ces  éloges  doivent  être 
cellemenc  pris  à  la  rigueur ,  qu'il  foit  impofllble ,  de 
jien  ajouter  à  ks  travaux ,  ou  de  les  perf&kioner.  Il  a 
lui-même  utilement  prouvé  Ic^  contraire  par  fon  Su- 
plément  &  par  les  additions  &  correiStion» ,  publiées 
dans  la  dernière  édition  de  fa.  Diplomatique  &  dans  fes 
AnUîdes;  Mais  fon  fyilème  eft  dans  le  vrai  :  &  quicoiv 
que  voudra  fe  frayer  des  routes  contraires ,  à  celles  qu'il 
nous  a  tracées ,  ne  peut  manquer  de  s'égarer  :  quicon- 
t^ue  voudra. bâtir  fur  d'autres  fondemens  ^.bâtira  Air 
le  ^ble. 

En  1717.  M.  MafFéi  publia  en  HxsXiéïi  (oti  Hijîolre 
Diplomatique ,  pourfervlr  d'introduBion  à  l'an  criti^ 
quejur  cette,  matière.  C'eft  plutôt  un  fuplément  à  la 
Diplomatique  de  D.  Mabflldn,  parraport  aux  tems; 
qui  ont  précédé  le  VlII.  fiècle,  qu'une  Diplomatique 
en  forme.  Celle  qu'il  méditoit  alors  de  compofer , 
devoir  être  dans*  un'  goût  tout  nouveau.  £1  comptoit 
pour  beaucoup  d'aprendre  à  mieù»  Hre  divers  textes  , 
défigurés-  par  deis  le^ns  vicicufes;  Lé  difcerncmen't 
des  vrais  &  fàur  titres  ne  pouvoir ,  félon  lui ,  maii- 
quer  de  réfulter  d'une  fuite  de  modèles ,  depuis  le  V. 
|ufqu'au  XV.  fiècle  :  modèles ,  par  lefquelsil  fe  ptopoU 
£bit;  de  fixer  la  forme  de  l'écriture,  convenable  à 
chaque  âge.  Parmi  plufieursdiférences  entré  fon  projet 
^  1^ nôtre,  il. prétendoit  prier  plutô^ auxyeux  qu'-à 
£efprit  :  &  nous ,  nous  tâcnerons  de  parler  également 
àr  refbrtt  &  aux  yeux.  Mais  vingt-deux  années  écou- 
lées .  depuis  l'anonce.  de  ce'  beau  prqçt ,.  n'ont .  point- 
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encore  mis  le  Public  en  jouiflànce  d'un  bien ,  dont  il 
lui  avoit  dèflors  préfenté  les  arres.  Les  plaintes  réité- 
rées, qu'un  fi  long  délai  a  fait  faire  à  quelques  auteurs 
Allemans,  ne  font  point  dans  doute  parvenues  au  dode 
Italien ,  ou  n'ont  produit  aucun  eflFet  fur  fon  efprit. 
Il  fettible  même  avoir  pour  toujours  perdu  de  vue  fon 
premier  deflein  :  lui  qui  fous  le  précédent  Pontificat 
le  défit  en  faveur  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  des 
anciens  originaux,  quil  avoit  ramalfé  de  toutes  parts, 
&  dont  il  devoit  tirer  fes  modèles  figurés.  La  promefïç 
d'un  Art  diplomatique ,  k  Vujage  de  V Empire  d'AU 
■lemasne ,  «ûte  par  M.  de  Ludewig  n'a  pas  eu  un 
fucces  plus  heureux  pour    la   République  des  let- 
tres. 

Si  le  livre  intitulé  Chronique  de  Godwick  eft  un 
ides  plus  magnifiques  ouvrages,  dont  on  l'ait  enrichie  ; 
<lepuis  175  X.  que  le  premier  tome  vit  le  jour  avec  un 
aplaudiflement  univerfel,  il  n'a  rien  paru  des  volumes 
fuivans ,  qu'on  nous  avoit  to  efpérer.  Mais  quoique 
ientreprifefoit  demeurée  imparfaite  \  les  morceaux,  qui 
la  compofent,  &  dont  le  Puolic  eft  en  poffelfion ,  ne 
lailTent  pas  d'être  achevés.  Le  premier  Uvre  roule  fur 
les  MIT  &  le  fécond  fur  les  diplômes  des  Empereurs 
Alleftians d'origine,  jufqu'à  lajnort  de  Frédéric II.  Les 
caraâéres  de  ces  pièces  y  font  difcutés  avec  une  exac- 
titude &  des  détails ,  auxquels  il  n  eft  pas  poifible  de 
rien  ajouter.  M.  Heuman  travaille  prefquedans  le  mê- 
me goût,  â  nous  faire  conoitreles  diplômes  des  Em- 
parents  &  des  Rois  Allemans  defcendus  de  Charle-» 
magne. 

M.  Miiràtori  a  publié  plùfienrs  iàvantes  Di^fêrtations 
(ùrlîesaiicienfles  chartes  Êuiifes  oudouteufbs^  &  %  . 
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£vers  (ujets  apartenant  à  la  Diplomatique.  Hertius  àc 
Engelbrecht  en  ont  fait  paroitre chacune  une  fur  la  foi,, 
^u  on  doit  aux  diplômes. 

Longtems  avant  tous  ces  auteurs,  le  P.  Papebrochj^ 
avoir  excité  latention  des  Antiquaires  par  fon  Propy-  Aôta.  ss,  tomi- 
laum  y  pour  le  difcemement  des  vrais  &  Êiux  diplo-  *•  ^P"^ 
mes.  Quoique  les  AUemans  citent  un  de  leurs  écri- 
vains ,  qui  avoir  travaillé  fur  la  même  matière  avant 
lui }  perfone  ne  lavoir  encore £iit  avec  tant  de  fufifan- 
cc.  Oh  lui  eft  même  en  quelque  fone  redevable  de 
la  célèbre  Diplomatique  de  Dom  Mabillon. 

M.  l'Abbé  des  Tliuilleries  avoir  compofé  un  ouvrage 
(ui  la  manière,  dediflinguer  les  titres  véritables  davec 
les  faux.  S'il  n* eft  pas  perdu,  il  eft  demeuré  manufcrit 
dans  quelque  Bibliothèque  à  nous  inconnue.  M.  de 
Camps  avoit  aufïi  fait  des  réflexions  critiques  fur  le  livre 
du  P.  Germon.  Elles  ont  eu  le  même  fort,  fî  elles 
n  ont  point  pafle  dans  la  Bibliothèque  de  l'Enipereur, 
avec  les  autres  Mff.  du  même  Abbé. 

£ckard  a  mis  au  jour  une  introduction  à  la  Diplo-^ 
matique  d'Allemagne ,  Barring  a  donné  la  Glé  de 
cette  Science ,  Hélvig  a.  écrit  fur  1  ufàge  &  l'abus  dçs 
diplômes,  Wçher  fur  l'état  de  la  Diplomatique  en  Al-, 
kmagne ,  Jofeph  Perez  favant  Eipagnol  a  combatu  les^ 
règles  du  P.  Papebroch ,  &  Hickes  Doâsur  Anglican- 
celles  de  D.  Mabillon.  Mais  D.  Ruinart  les  a  dérendu  siicdusdi  lo- 
celles-ciavecfuccès  ,  au  jugement  même  d'IiahilesPro-  marum  &  nu- 
ttftans.  Hoffman  a  fait  imprimer  un  Programme  fùr"^^"^:^^- 

,,.  '     j     j    ï>         r\'    r  •  '     '\      L  t     f    ^^  Thefaurus. 

/  incertitude  de  L  art  UipLomatique  :  mais  il  a  eré  re-  Prarfàt.  p,  x%. 
fiitépar  le  P.  Grebner  dans  ime  Diflèrtation,  où  ce 
dernier  établit  la  certitude  de  cet  art.  Voilà  ime  pArtie 
des. auteurs  ,.qui  ont  embrailè  la  Diplomacique  dans/ 
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toute  Ton  «étendue ,  ou  qui  ont  examiné  la  folidité  de 
fes principes.  En  voici  d'autres,  qui  fe  font  bornés  à 
quelques-unes  des  diférentes  portions,  dont  elle  eft 
compofée.  Heineccius,  Hoepingk,  Leyfer  ,  StricK  , 
Waldfchmit,  Thulemar  ,  Boehmer,  Strwe ,  Manni  » 
Ficorini  fe  font  engagés  dans  des  travaux  plus  ou.moins 
cbnfidérables,  au  fujet  des  fceaux,,  des  contrefcegiux , 
des  Bulles ,  de  leur  autorité ,  6&  leurs  variations  àcç. 

Sur  les  originaux  &  les  copies,  nous  avons  des  écrits 
de  Mylius ,  Je  Ber^r,  de  BecK ,  de  Guhling^  fur  les 
dates  de  l'Abbé  de  Camps ,  de  j^inck ,  deRabe  j  fur  les 
monogrammes,  fîgnatures  &  paraphes ,  de  Ludewig, 
de  Linck ,  de  Vred,  de  Zeltner ,  de  Van^dale,  de  Wu- 
duogel ,  de  Baudis  ,  de  Burcard.  Noiis  ne  finirions 
pas,  Çi  nous  voulions  feulement  nommer  les  auteurs , 
qui  ont  fait  part  au  public  de  quelque  produdion  de 
leur  plume  fur  les  écritures,  les  Cbancelliers ,  ies  Non 
^ires,  les  inveftitures,  les  MIT,  les  rouleaux ,  Tufàge 
des  langues  vulgaires  dans  les  chartes ,  les  invocations  g, 
les'  fufcriptions ,  les  titres  pris  &  donnés  dans  les  diplo> 
mes&c 
Compitatms  ^  ^-  ^^  ^^"^^  iioms  des  compilateurs  de  chîirtes  l 
ie  chartes  :gm'  loit  quîls  nen  aient  entrepris  que  des  coll^âions ,  ou 
*esdipi«iMtf  <juils  les  aient  inférées  dans  leiurs  hiftoires,  comnie 
pièces  juûificatives ,  formeroient  un  catalogue  immen-. 
Us.  Nous  aimons  donc  mieux  paffer  touta&t  fous  fî-- 
lence  une  fi  longue  énumération  -,  que  de  nous  y  ^ngan 
ger,  aux  rifques  de  trop  nous  étendis,  ou  de  nous  rçn*. 
^re  ennuyeux  par  de  fimples  liftes. 

Les  guerres  diplomatiques  ofirent  un  pbj^  IntéreA 
ûnt ,  par  raport  au  fujet ,  que  nous  traitons.  Les  AI- 
kmansen'  comptent  chez  eux  jjifqu'à  vingç-cinq.   Si, 
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plufiears  d'entr  elles  n'ont  fait  éclore ,  que  quelques  vo- 
lumes in-folio  j  toutes  enfemble  ont  fait  naître  un  nom~ 
t>re  prodigieux  d  écrits. 

Dans  cliacune  de  ces  querelles  entre  les  auteurs  d'Al- 
lemagne ;  on  fe  batoit  feulement  fur  un  dii)loime ,.  ou* 
tout  au  plus  fur  un  feul  chartrier<  Mais,  fans  parler  ici 
de  plufîeurs  autres,  il  s'en  eft  élevé  une  en  France ,  où 
il  sagiflbit  de  toutes  les  anciennes  archives.  L'Europe 
favante  |)rit  feu ,  à  l'ocafion  de  la  déclaration  de  guerre 
faite  au  célèbre  ouvrage  de  la  Diplomatique.  Le  Père 
Germon  fe  vitibcondé  par  l'Abbé Kaguet&  M.Bernard 
avec  les  armes  du  P.  Vitri.  Le  P.  Hardouin  parut  aulïi  fur 
les  rangs,  déterminé  à  faire  valoir  des  prétentions  encore 
plus  exorbitantes.  D.Mâbillon,D.Ruinârt  &  D.Coutant 
nrentfàce  à  ces  ennemis  des  archives.  M.  desThuilleries 
&  l'Abbé  de  Camps  figurèrent  auffi  dans  la  difpute. 
Mais  le  Public  n'a  pas  profité  de  leurs  travaux.  On  iâit 
néanmoins ,  que  le  premier  vouloir  former  un  parti 
mitoyen  entre  les  deux  principaux  tenans.  Toute  l'Ita- 
lie fe.déclara  hautement  pour  la  Diplomatique  de  Dom 
Mabillon;  Mais  parmi  '  plufieurs  écrivains  ,  qui    s'y 
diftinguèrent ,  M  M.  Fontanini ,  depuis  Archevêque 
d'Ancyre ,  &  Lazzarini  Profeflfeur  de  Padoue  bâtirent 
eà  ruine  les  contradi6ketu:s  des  anciens  diplômes ,  l'un 
par  la  fupériorité  de  fes  raifonemens  &  oe  fon  érudi- 
tion ,  l'autre  par  la  force  de  fon  éloquence.  M.  de  k 
Croze  qui  fembloit  donner  le  ton  à  tous  les  fayans  du 
Nord,  forma  de  fi  graves  acufations  contre  les  auteurs 
dexette  guerre  littéraire ,  qu'on  crut  devoir  prendre  des 
njttftures  ,ipourféparer  la  caufe  de  ceux ,  qui  vouloient 
ouvertement  toiit  détruire ,  de  ceux  qui  favoient  mieux 
£tuver;leB.aparences.  A  cet  éclat  près  l'Allemagne  tigt 
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fit  alors  nul  aâe  d'hdftilité,  pour  ou  contre  aucun  des 
deux  partis.  Mais  depuis  ,  f^s  plus  fameux  auteurs  fe^ 
font  cent  fois  expliques  contre  les  Dîffenanonsjur  [An 
de  iifçern£T.Usvrau& faux  diplômes  :.&c  toujours,ainfi 
que  les  Italiens,  fans  conoitre  1«  ménagemens,  que  nous 
gardons ,  en  parlant  de  cet  ouvrage^  de  fon  auteur. 

Au  jugement  des  gens  de  lettres ,  pcrfone  n'a  écrit 
avec  plus  d  exactitude ,  fur  les  guerres  diplomatiques , 
&  en  particulier  fur  celles,"  dont  nous  venons  de  tracer 
un  léger  crayon ,  que  Gafpard  Berctti.  Les  noms  des- 
auteurs, qui  fe  font  fait  un  nom  dans  ces  fortes  de 
combats  littéraires  &  de  ceux,quiont  formédcs  compi- 
lations de  diplômes ,  où  qui  ont  conipoi^  quelque  ou- 
vrage touchant  la  Dipkunatique,  ùt  trouvent  recueillis: 
par  Ludewig,  Barring  &  Heunian.  Nous  y  renvoyons 
nos  kâeurs ,  en  attendkntiles  Bibliothèques  diploma-> 
tiques,  promifes  par  quelques  écrivains  d'Allemagiie. 

Une  -nouvelle  guerre,  ou  pour  mieux  dire^,  un  re- 
nouvellement de  celle ,  qui  fiicfufcitée  à  D.  Mabillon, 
il  y  a  près  de  j.q.  ans,  ai  plutôt  été  Toc^dion,  que  la 
çaufedelouvrage,  que  nous  offons  au  Public  j.  Le  pre- 
mier fîgnal  de  ce-  diférend  fut  donné  par  un  Mémoire" 
publié  en  174t.  ou  Ton  ataquoitdeux  diplômes  durie 
célèbre  Abbaie.  Lairéponfe  imprimée  en  i74j.fousie 
nom  de  DéfinfidesTiarei.êt  dès. Droits  de  L*ABb^e  de- 
S.  Oueky  quiauroit  du  terminer  la  difpute,  atira.dans. 
là  même  année  une  rqati^e  intitulée  :  Jufiificatwn  dû 
Mémoire  Jîir  l' origine:;  de.  PAtAmc  de  S\  Vi^or  tri 
€aux ,  bientôt  fuivie  d'un:  Premier  Siqtlèneat  à  la  de^ 
fii^  des  Titres  de  S.  Ow«2  j  fi^lément  ;  qqtibias  un 
fironiâ^ice  trompeur  venoit  a  l'àpui  de  hjupt^eation^. 
Comme  dans  ces  deux  derniers  écrits  j.de  inême><}iie  dani^ 
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h  Mémoire,  on  pofoit  contre  les  archives ,.  qu'on  voa- 
Joit  flétrir,  des  principes, qui  tendoioit  à  décrier  tous 
ou  la  plupart  des  Titres,  &  quon  paroiflbit  même  dijC 
pofé,  à  renouWler  toutes  les  viofles. querelles,  ^itëe* 
«n  divers  cems  fur  les  chartes  diK  Ëglifêsvnous  noui 
étions  propofés  ,  4!aller  au-devant  des  ^ufTes  imputa- 
rions ,  &  de  difcuter  les  faits  &  les  diplômes,  qui  par 
leur  célébrité  n étoient  pas  indignes  de  lattenrion  du 
PuWic.  Âinfî  notre  premier  defïein  fe  bornoit ,  à  ven- 
ger les  anciemies  archives  des  acufktions  injuftes 
intentées  contr  elles.  Nous  n'aurions  pas  cm  dievoir 
donner  plus  d'étendue  à  notre  plan  i  fî  les  adverfaires, 
•que  nous  avions  à  combatre ,  n  avoient  pas^  prétendu 
jréprouvCT  des  Titres ,  précilément  purcequ  ils  n  étoient 
fastevètm  de  cara£béres,  quiauroient  dû  les  convain- 
cre de  feux.  De-là  l'indifpeniâMe  néceflité,  de  remon- 
ter aux  uiâges  de  chaque  fîècle ,  en  fait  de  Bulles  Pon» 
ciiScalés  &  de  diplômes,  ôc  d'établir  des  règles,  fur  lef- 
xjuelles  on  pôt  juger  de  leur  vérité  ou  de  leur  fàufïèté* 
Mais  ce  qui  fent  la  difpute  eâ  peu  du  goût  de  k 
l^lupart  des  leâieurs ,  &  met  continuellement  à  k  gène 
des  cœuft  pacifiques.  Auffi  ne  nous  en  a.-t-il  pas  coûté 
beaucoup,a  facrtner  à  l'utilité  publique,les  avantages  fans 
nombre,  que  noœ  croyions  avoir  fur  nos  aggreflètirs. 
D^a  nous  étionsréfoltts ,  depenfer  moinsàleurfaire  fen- 
tif  feur  tort ,  qu'aient  faciliter  les  moyens  de  ^'inftruire  , 
moiflspà  ksconfôndre ,  qu'à  les  éclairer.  Mais  enfin  dé- 
tâlDokés^  l  nous^fîxef  au  projet  d'une  nouvelle  Diplo- 
matique j  nous  avons  tdk  en  réièrve  les  travaux,  que 
nous  avibtts^f  s  concr^eax  j  foit  pour  les  fuprmier  tout- 
.^€dt,  km  pôtif  les  publier  dans  un  tems  convenable.  Si 
^elqaieâi^  oméhm  cesMeâieurs/uivantrexigence  des 
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matières  î  !ce  ne  fera  que  comme  certains  auteurs  conl- 
nus  du  Public  par  les  paradoxes ,  qu'ils  ont  avancéis  fur 
la  Dijplomatique.  Plutôt  que  de  s'en  prendre  aux 
écrivains  de  S.  Vi<5tor  -,  on  afedera  de  s'en  tenir  aux 
fources ,  où  ils  ont  puifé  i  afin  que,  nul  intérêt  !,  nul 
refïèntiihent  des  injures  ne  nous  écarçe ,  làns  y  penfer , 
de  cette  exade  Impartialité ,  dont  nous  ne  voulons  pas. 
nous  départir.  - 

changettim        XII.  Nous  avions  promis  daris  notre  Programme 
dam  /-*#»■/*«-  une  Diplomatique  divifee  eniîx  Parties,  dontlafeconde 

tion  des  Parties      t-V  *•/  i  y.  //i  i 

&  de  quelques  w-voit  Qtte  tcrmmec  par  des  règles  générales ,  pour  le 
morceaux  y  qui  ^ifcernement  dcs  vraics  &  faufles.  chartes,  &  les  trois 
uTniptomat!^  fuivantes  par  des  règles  particulières,  tendantes  au  mê^ 
q«e.  Wefiiccin-  mcibut.  Aujourdui  iescarajSfcéres  tantextrinsèques  qu'ia- 
Se  des  mméres  tfiJnsèquÊS:  des.  Titires  nous  paroiflerit  d'une  trop  grande 

quelle cmtitHt.     .  ^  ^     „  i-/-     ,V  /         t  • '^    a 

miportance  &c  d  une  dilculiion  trop  étendue ,  pour  être 
renfermés  dans  une  feule  Partie,  Nous  leur  abandon&- 
rons  donc  la  féconde  &  la  troifîème.  Cette  nouvelle 
divifioii  ne  changera  prèfque  rien  à.  l'économie  de  l'ou- 
vrage.  Les  quatre  deniières  Parties  n^en  rouleront  pas 
moins  {iir  les  matières,  qui  leur  étoient deftinées.  Nous 
comptons,  enchérir  à  plufîeurs  égards  fur  les  promeflès 
jfàites  au  Public  dan»  notre  Programme  :  mais  nous  fom- 
mes  bien  éloignés  d'en  vouloir  rien  rabatre. 

Quant  aux  règles  5  nous  flotom  encore  entre  l'aràn- 
gement ,  que  nous  avions  propofé  d'abord ,  &  lavis  de 
quelques  perfones  fages,  qui  nous  cônfeillent  de  Iça 
placer  toutes  à  k  fin,  de  la  nouvelle.  Diplomaxique, 
pour  en.  être  comme  le  réfultat. 

Dans  la  première  Sedion ,  on  devoir  fix»  le  tems, , 
auquel  les  chartes  om  commencé  à  parler  les  langues: 
xul^res.  Mais,  comme  le  ftyle.ofre  une  place  plu» 
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iiîfrurèHe  à  ^tt$  difcuflion  i  c  eft  là  que  nous  nous  réfer- 
yansàlafâire.    .  .  '. 

.-  Notre  première  Partie  eft  divifée  en  deux  Seârionà 
^  la  fuivance  en  quatre,  dont  les  deux  premièfes  feu- 
lement font  renfermées  dans  ce  volume.  Obligés  par  Li 
^oflèurdenoUs  reflerreren  toutes  manières-,  &  mente 
oe  fuprimer  le  précis  dés^  fiijets  ^  que  nouS:  y  avons, 
traités,. &  que  nous  aurions  réunis  ici  fous  un. feuL 
point  de  vue  j  nous  nous  réduifons,  par  ^aport  ay  prér 
fent  tonie,  à  renvoyer  les  lecSteurs  à  la.  Table  de  i^ 
foinmaires  ,  où  ils  poucont  prendre  une  idée  fufifantè^ 
de  ce  qull  contient  :  &  parraport  aux  fiiiyans,  nous  en. 
aloHs  tracer  le  plan  le  plus  abrégé ,  qu'il  nous  fera  pof- 
fible. 

.  I^fotre  fécond  volume  commencera  parla  troifîème 
$e£Vion  de  la.  féconde  Partie.  Les  anciennes  écritures 
Latines,  leurs  elpèces,  leurs,  révolutions,  leurs-  chan- 
gemens ,  relativement  aux  tems  &  aux  lieux  ,  feront 
examinés  &  mis  fous  les»  yeux  du  leâeur  par  des  alpha- 
bets ^p^r  des  modèles  d  après  les  originaux,  par  des  ta- 
bles .de liaifons,  d'abréviations, de  lettrines  aiverfifiées. 
«fous  toutes  fortes  de  formes.  L'orthographe ,  la  ponc- 
tuation, les  açcens,  les  chifres  Ronuins  &  Arabes  des. 
Mff.  Ôcdes  chartes  ne  feront  pas  oubliés. 

.  On  paffera  tout  de  fuite  aux  anneaux ,  bulles ,  fçeaux,^ 
coritrefceaux,  à  leuc  matière,  à  leur  figure,  aux  difé- 
j^mes  couleurs  dé  la  cire ,  aux  empreintes  des  fceaux 
foit  infcriptions ,  foit  monogramnies ,  foit  images,  foit 
sMi^moiries.  Quelle  étoit  la  manière,  d'apliquerles  fceaux. 
à  placard  ^  &  quand  ont-ils  ceifé  :  quelle  fut  lorigine. 
des  fceaux  pendans ,  &  quelles  en  étoient  les  ataches  ?- 
y  ,emplp)fa-t-on  les  couroies  de  cuir ,  leslemnifques  de 
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parchemin ,  tes  rubans ,  les  coidelettes  &  les  trèfles  de 
foie ,  de  laine ,  de  lin ,  de  chanvre  &c  de  paille  même  1 
Les  couleurs  en  écoient-elles  diférentes  &  <}uelquefois 
mélangées  ?  A  qui  apartenok  le  droit  de  fceau^  «n  qud 
cas  en  changeoit-€>n ,  jufqua  quel  point  multiplioit^on 
les  fceaux  furlesmê^es^mrtes^  en  quel  iîècle  u£i-t-oii 
de  couroies  nouées?  Ces queftions  &  une  infinité  d'au* 
très  feront  difcutées  avec  tout  l'ordre  6c  rexstâicude, 
dont  nous  fommes  capables. 

Le  ftyle  ou  les  formules  font  les  élémens  de  la  Di- 
plomatique ^  principalement  pour  ceux,  <pii  ne  conoif^ 
lent  les  chartes,  que  par  les  livres  imprimés.  Les  titre» 

fnisjSc  donnés^  l'origine &kpropagation\desfurnomsi 
e  détail  des  biens ,  des  droits  &  des  privilèges  -y  les  ex.-^ 
prenons  propres  à  certains  fîècles,  à  certains  païs^  les 
invocations ,  les  falucs,  les  adieu,  les  préambules  ;  les 
diverfes  claufes  comminatoires  ,  dérogatoires ,  peines^ 
pécuniaires ,  imprécations ,  ercommunications ,  ana^-. 
tînmes  i  les  amioaces  des  fceaux ,  des  fymboles  d*invef- 
titure,  des  fiiMifcripticms  y  les  daees  déroute  cfpèce }  le$ 
fignaturcsdes  Rcms,  des  Chanceliers,  des  Notaires,  des 
Témoins^,  ou  leur  pré^nce  à  la  coni^ion  des  aâe& 
ofrent  une  ù  grande  variété  de  matières  -,  qu'il  ne  nous 
eftpas  poinble,  d'en  éfleurer  les  principaux  traits>  OdG^ 
tout  dire  que  notre III.  Partie,  en  traitant  du  ftyie  & 
des  formalités ,  épuifera  du  moins  en  gros  tes  caràâ^re» 
intrinsèques  des  diplômes,  les  détails  étant  réfervé»^ 
pour  les  V.  VI.  &  VIL  Parties. 

La  I V.  fera  confaerée,  à  faire  conoicre  d'àgepen  âge 
les  écritures  des  Mff.  Nous  fommes  en  état  oen  don- 
ner une  fuite  de  modèles  par  dates  précifes.  Voilî 
donc   ime  Partie  ÉHaîjoutée  ^  notre  projet.    Mai* 
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tommer.ul  motif  ne  pouvoit  nous  déterminer ,  à  traiter 
des  MlT.  plutôt  dans  l'une  y  que  dans  lautre  des  trois 
fuivantes  -,  il  a  été  pour  nous  indifpenfable ,  ou  de  leur 
e»  deftiner  une  à  part ,  ou  de  leur  acorder  la  même 
place  au  moyen  de  quelque  hors  d  œuvre  :  ce  quiauroit 
jecé  une  force  d'irrégularité  dans  notre  plan. 

L'Hiftoire  diplomatique  des  Bulles  des  Papes,  d^es 
a£t;es'&  des  chartes  des  Ecléfiaftiques  ^  des  Princes ,  des 
Sei^ieurs  &  des  perfones  privées,  depuis  larnaiflànce  dé 
J.  C.  prefque  julqu  a  nos  jours.,  fera  le  fuiet  des  V.  VI. 
&  Vit  Parties.  Dans  la  VIII.  on  verra  les  moyens  em— 
ployés  de  tout  tems  ,  pour  prévenir  ^  découvrir , 
réprimer  l'impofture  des  fauflàires,  &  divierlès  diflèrta- 
Ôons,  ou  l'on  fera  l'aplication  des  principes  établis  fur 
la  vérité  ou  la  fupofition  des  Titres.  Si  nous  terminons 
notre  ouvrage  par  les  Règles  g^iérales  &  prticulièrcs  y 
nous  leur  raerverons  une  IX.  Partie.  Autrement  elles 
trouveront  leur  place  à  la^fin  dé  la,  III.  de  la  V.  ,&  des 
cleux  fuivantes.  Voilà  en  peu  de  mots  tout  le  plan  de 
notre  catreprife.  Mais  quelles  difcuflions  ne  renferme- 
t-elle  pas  ?  Que  d'obft^Jes  à  vaincre  î  Que  de  didcuL 
tésàuirmonteri 

XIII.  Les  planches ,  qui  n'avoient  d'abord  eu  pour     Dificuit/s  & 
nous  rien  d'éfrayaiir ,  nous  ont  jeté  dans  de  plus  grands  "^"^''^j  i'^"'* 

I        n.     J     P  r      Ll    \t  "  treiw/es  dans 

travaux,  que  tout  iç  relte  de  i ouvrée  enlemble.  Nous  fcnexémm, 
aurions  pu,  il  eft  vrai ,  remplir  à  moins  de  frais  nos  eiv 
gagemcns.  Mais  nous  ne  les  faifons  pas  ilmplement  con- 
finer dans  un  acompliflèment  fervile  &  littéral  de  no» 
pjromeûês  i  nous  n'epatgnom  rien ,  pour  furpailêr  l'at- 
tente du  Public:  &  nous  ne  nous  croyons  miittes  de 
nos  obligations  envers  hii ,  que  par  Timpombilité  de 
^emieux.  A  peine  peut-on  comprendre  combiendoir 
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nous  coûter  une  pareille  réfolution.  Il  fâudroit  bon  gré' 
inalgré  fucomber  fous  le  poids  du  fardeau  j  fi  Dieu  ne 
dimpoit  ou  n* aplanifïbit  les  dificultés  detx>ut  genœ, 
qui  fè  fuccédent  fans  celfe,&  qui  femblentrfenaitre  les 
unes  des  autres.  Nous  n'avons  garde  d'en  faire  ienu- 
mération,  &  nous  nen  parlerions  pas  même  i  fî  ce  né- 
toit  pour  rendre  un  homage  folennel  à  celui ,  dont 
nous  avons  cent  fois  éprouvé  Tafliftànce  &  la  protec- 
tion. C'eft  à  lui ,  que  nous  entendons  raporter  en  pre- 
mitrles  a<^ions  de  grâces,  que  nous  ne  {aurions  refufei* 
aux  inftrumens  de  (a  Providence. 

Tout  ce  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  &  même  l'Ita- 
lie renferme  de  rare,  &  de  plus  fîngulier  en  fait  de  diplô- 
mes, de  Mflf.  demonogrammes,&  de  fceaux,  sofre^ànos 
vœux  de  fî  bonne  grace,qu'il  n  eft  paspoffible  de  les  por- 
ter plus  loin.  M.le  Cardinal  Passion Ei,grand  homme  de 
lettres ,  &  grand  homme  d'Etat,  les  a  remplis  d'une  ma^ 
niére  fî  ^igne^e  lui  ;  qu'il  n'efl  rien  que  nous  ne  puif- 
iîonis  éfpérer  de  fbn  zèle  déclaré  pour  le  fuccès*  de  no-i 
tre  entreprife.  La  protection  qu'il  acorde  aux  fciences, 
&  dont  il  eft  un  des  plus  grands  omemens,  ne  s*eft  point 
bornée  à  nous  encouriager  par  les  ofres  les  plus  obli- 
geantes i  il  vient  de  les  acompagner  d'tm  nombre 
très-confîdérable  de  planches  d'anciennes  écritures  Sa- 
maritaines, Hébraïques,  Syriaques,  Arabiques,  Gré- 
ques.  Latines ,  &  autres ,  ou  qui  ne  fe  trouvent  point 
encore  en  France,  ou  qui  n'y  font  pas  communes  :  & 
tout  cela ,  fans  que  nous  euflîons  fait  aucune  démar- 
che auprès  de  cette  Eminence  ,  pour  arirer  fur  nos 
travaux  fes  regards  bienfaifans. 

La  Bibliothèque  du  Roi  eft  le  fond|leplus  inépuifàble,' 
fur  lequel  nous  ayons  compté.  Ses  richeffes  immenfès, 
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euî  la  mettent  beaucoup  au  defTus  des  plus  célèbres* 
Bibliothèques  de  l'Antiquité,  fufiroit  feule  aux  plus 
vaftes  projets  en  genre  de  littérature.  MJ'Abbé  Sallier, 
qui  a  contribué  autant  &  plus  que  tous  fesprédéceffeurs 
à  fon  agrandidèment  &  à  la  multiplication  de  fes  tréfors^ 
fait  les  difpen(êr  avec  tant  de  fàgeffe  &  de  zèle  pour 
rhonneur  des  Lettres  y  qu'on  doit  publier  hautement,: 
qu'ils  ne  pouvoient  jamais  tomber  en  meilleures  mains. 
Quels  livres  raies^,  quels  monumens  précieux  ne^ous. 
a-t-il  pas  confiés  !  Avec  quelle  facilite  ne  nous  a-t-il  pas 
ofert  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  pour  la  perfèâion 
<i*un  ouvrage,  qu'il  veut  bien  afèûioner,  comme  fi  c'é-. 
toit  le  fien  propre  î 

Après  l'acueil  gracieux  &  les  obligeantes  promefïès, . 
eue  Monseigneur  le  Cardinal  de  Soubise  a  daigné 
faire  à  notre  Communauté  ;  que  ne  pouvons-nous  pas. 
efpérer  des  bontés  de  fon  EminenCe  ?  Héritier  d'une- 
dès  plus  magnifiques  Bibliothèques  du  Royaume  ^  il  ne. 
l'efl  pas  moins  de  la  générofité  d'un  Oncle  ,  dont  les/ 
fentimens  ont  paru  fi  nobles  &  fi  élevés  dans  l'ufage ,  > 
qu'il  fàvoit  faire  de  la  précieufe  colle6kion  de  livres  ,. 
qu'il  s'étoit  formée. 

Quand  nous  pourions  ériger  un  monument  public 
<ie  xeconoiflànceà  la  mémoire  de  M.  le  Cardinal  de. 
RoHÀN  y  nous  ne  croirions  rien  faire  de  proportioné) 
ni  aux  obligations  particulières  que  nous  lui  avons ,  ni; 
aux  (êcours  qu'il  acordoit  en  général  à  nos  études.  Non, 
content  de  nous  ouvrir  tous  les  tréfors  de  Littérature,, 
dont  il  avoit  fi  abondamment  pourvu  fk  Bibliothèque  \  il 
Favoic  enrichie  de  plufîeurs  livres  anciens  &  modernes , . 
qu'il  avoit  Êdt  chercher  dans  les  pais  étrangers  j  ofe- 
rions  -  nous  le  dire ,  uniquement  parcequ'us  étoient 
néceÛàijres  à  notre  deifein,  &  qu'ils  ne  le  trouvoient 
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dans  aucune  Bibliothèque  de  Paris.  L'exécution  ne  ré!- 
pondpa$  toujours  aux  meilleures  intentions  des  Gfrands,. 
par  la  faute  de  ceux,  qu'ils  entendent  les  dépofîtaires^ 
Hpus  devons  à  M.  l'Abbé  Oliva  la  juftice  de  reconoi- 
tre,  qu'en  qualité  de  Bibliothécaire;  il  a  parfaitement: 
fiiivi  les  vues  de  fon  Eminence.  Zélé  pour  la  gloire  de 
fpn  Maître  jufqu'à  la  paffion  ;  il  n'eft  rien  qu'il  n'ait  fait; 
pour: rehauflèr  le  prix  de  iès  Êtveurs.  Les  preuves,  qu'il; 
lious  en  a  données,  font  fana  nombre:  &  il  n'eft  pas- 
homme  à  £e  relâcher ,  quand  il  s'^ic  de  bien  fàûre. 

M.  le  Maréchal  de  Noailles  ,  dont  le  génie  em- 
brailè  tout,  ne  s'éft  pas  intéreile  au  fuccès  de  notre  ou- 
vrage feulement  par  des  paroles  :  porté  à  fiivorifer  les; 
fciences  &  les  arts  par  un  goût  décidé  pour  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  oiœ^.de  l'Etat,  il'  a  confidérablement: 
foulage  nos  travaux,  en  lajflànt  à  notre  difpofirion,. 
pour  autant  dé  tems,  que  nous  en  aurions  befoin,  un: 
livre  prefque  unique  en  France.  GTeft  une  Diplomatique- 
ou  plutôt  une  Pôly graphie  Efpagnole,  dont  nous  aurons* 
ocaiion,  de  faire  grand  ufage,  furtout.  dans  nos  der— 
i)iérs  volumes/ 

Nous  ferions  ingrats,  fî  nous  ne  témoignions  notre 
vive  reconoiflànce  a  M.  de  là  Curne  de  Sainte  Pàlaye.- . 
Après  avoir  abandoné  à  notre  difcrérion  quelques  âiiits^^. 
de  (es  veilles  >  il  nous  a  fait  tenir  diverfês  curiofités  di- 
plomariques des  villes  d'Italie  par  ouilapaile,  nous  a 
rapoité  des  modèles  d'écrituces  Romaines  courantes  des. 
V.  àc  yr,  iiècles ,  àL  nous  a  ménagé,  cous  \e&  avantages 
que  nous  pouvions  atsndre  d'Itaue,  en  nous  proci^ 
rgnt  la  faveur  dé  M;  le  Cardinal  Passionei  . 

Les  fecours,  que  nous  avons  reçus  de  plùfîeurs  au^ 

très  célèbres  Académiciens,  &  d'un  nombre  dé  gens:. 

(^.lettres ,  foit  fécuU ers . oaconâréres >  exigenc dcnaus; 
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•^esremercimens  publics.  Si  Ion  ne  les  trouve  pas  ici  en 
^^écail  \  nous  ne  manquerons  points  de  nous  enaquicer; 
à  proportion  que  nous  ferons  ufage  des  obfervations 
iîngulières  ^  qu'ils  nous  auront  communiquées.  Déjà  les 
noms  de  quelques-uns  d'entr'eux  font  coniîgnés  dans  ce 
volume ,  &  les  fuivans  en  renfermeront  bien  davantage. 
Latention  de  notre  Très -Révérend  Père  Général 
Dom  René*  Làneauî  àfavorifer  les  études  de  la  Con- 
grégation, s'eft  étendue  fur  nous  d'une  manière  toute 
particulière.  Notre  Diplomatique  lui  apartient  à  tant 
de  titres  j  qu'on  peut  dire  que  fans  lui,  elle  nauroit 
-écé  ni  connue  ni  entreprife  ni  exécutées  - 

Il  n  eft  aucune  forte  de  bons  ofices,  que  nous  ni  ayons 
le^us  du  R  .P.  Bibliothécaire  de  S.Germain  desPrés.  Sans 
:parler  del'abondancej  la  Bibliothèque  de  cette  Abbai'e 
n'en  cède  à  nulle  autre ,  du  côté  de  l'antique ,  &  de 
ïantiqtte  le  plus  rare  &  le  plus  exquis.  Un  Bibliothé- 
caire, qui  la  connoitauffi  parfaitement,  &  qui  n'épar- 
;gne  rien,  pour  faire  paffer  ce  qudle  a  de  plus  cuxieux 
«ans  un  ouvrage  de  la  nature  du  nôtre,  n'en  partage 
■pas  feulement  le  travail  j  mais  il  oblige  les  Antiquaires 
te  même  la  République  des  lettres  à  prendre  part  aux 
avions  de  grâces ,  que  nous  lui  rendons,  malgré  fes  m.- 
fiances  réitérées,  pour  en  foufiraire  la  conoiflànce  au 
PubUc. 

Quoique  les  firàis  des  gravures  excédent  de  beaucoup 
Patente  cfe  M  M.  Dèjhre^  Se  Cavelîeryïin  ont  tellement 
à  cœur  l'honneur  de  leur  prc^effion ,  qu'ils  font  réfblus 
•de  œ  rien  épargner ,  pour  continuer  de  réunir  dans 
neutre  Diplomatique  ,  avec  la  beaucé  du  papier  & 
«des  caraâéres  ,  des  planches  ,  dont  l'étendue  >  la 
ricljefle  &  la  corrédion  n'en  cèdent  à  nuUe  autre.  La 
•dificulté  de  graver  exadement   des  lettres  ,  dont  la 
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figure  varie  fans  cefïè  ,  dificulté  fî  grande,  que  îa^  pi»- 
parc  des  planches  coûtent  en  particulier  à  Tartifle  des 
mois  entiers  de  travail  \  fans  e^ue  pour  diminuer  la  dé- 
penfe ,  on  ait  eu  recoiurs  aux  rétranchemens  :  -cetce 
diiîculté,  dont  on  pouroit,  mais  dont  on  ne  veut  pas 
fe  prévaloir ,  mérite  de  la  part  du  Public  quelque  in»- 
dulgence  fur  les  délais,  auxquels  on  dl.  contraint  de  fe 
prêter. 

Après  ayodr  e0àyé  dé  plufîeurs  Graveurs ,  nous  nous 
£3mmes  enfin  bornés  au  leul  M.  Zarir^.  Avec  un  grand 
ÎqxmX  de  patience,  il  réunit  tous  les  talens  nécefiairesL, 
pour  réuilir  parfaitement.  Ses  derniers  travaux,  qui  eiv 
chériifent  prefqae  toujours  fur  les  premiers ,  ont  com- 
mencé à  nous  produire  &  nous  promettent  pour  la  fuite 
des  chefs-d'œuvre  dans  leur  genre.. 

Nous  finiflôns  ea  renouvelknt  aux  gens  dé  Lettres 
les  prières,  que  nous  leur  avons  adreflees  dans  notre 
Programme ,  pour  les  engager  de  nous  aider  de  leurs 
lumières.  Pluueurs  peuvent  contribuer  à  la*  perfèâion 
de  notre  entreprife ,  en  nous,  communiquant  às&  Mé^- 
moires ,  ou  des  pièces  originales ,  qui  figureroient  parmi 
nos  planches  avec  .diftin(^on.  Si  quelqu'un  aime  mieux 
Gcercer  contve  nous  ^  critique,  que  de  nous  fournil! 
les  moyens ,  de  ne  pas  la.  mériter  jil  nous  troussera  éga>- 
kment  préjparés,  à  profiter  d'une  judicieufe  ceniure,  &; 
à  repottilèr  dans  les  volumes  fuivans  ,  celle  qui  ne 
feroit  apuyée  que  fur  l'envie  y  les  fophilmes  ,  •&  les 
faux  principes.  Mais  en  fait  d'omiilions  ,  il  fâudroic 
n'avoir  pas  pénétré  le  fyflème  de  notre  Diplomarique ,, 
pour  nous  les  reprocher ,  avant  quÊ  l'ouvrage  entier  aie 
Yule-jour^ 
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Akticls    L 

Lettres  proprement  dites  ^  écUJiafiiques  ,  royales  &  privées. p*i}7* 

l.LettfesApoftoliqtte&  IL  Lettres  formées  ou  canoniques ,  de  recom- 
mandation ,  d'emancipa(io&  ^  de  communion  >  de  pénitence ,  de  confeffioii» 

£ 


Digitized  by 


Google 


xlij  T  A  BLE  ^  .  /. 
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A  k  T  I  c  L  I:    IL 

Chartes  apeltees  épitres.  pag.  x^%. 
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1        *      A  R  T.  I  c  L  E.    III.\ 
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A"  R  T  ICI  E    I  V;,  *  ^ 
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,,  i        >  jiyifitaôonisfcripnrô,  rfrmilTaticam.^.  274. : 

'    CH  api  t  RE     IL. 

I$jhumtns ,  qui  portent  ie'norfi  de  chartes ,  foit  en  titre,  foit  dans  te  cnps  •' 
»-.  .  ,.v    .  delà  pike^f.  ^7<>*\  -   \  - .      .   ^      ,';.  '  ". 

L  Chartes  de  fermens  ^.  d'abjuration.  IL  Homàges  ^  férmcns  d'obéif^ 
fince  2c  de  fidélité.  III.  Serment  de.  ^délice  exigé  des  Evêques  par  les  • 
Rois  de  France.  IV.  Serments  &  ptofcffiôîis  d!'c3>éi(rânce  ,  exigés  par  Içs  • 
Evêàties ,  &:refuféspar  les  Abbés.  Vrais  motifs  de  leur  réfiftançe^  V.  Val-r 
fklite  éclénalHqûé  :  Jiomages  6c  fermens  liges  >  exigés  par  les£vêqueS5- 
de  leurs  inférieurs  dans  Tord».  HiétUrchiquè^  VI.  Chartes  de   lAunie^ 
hurdey  Apennesy  (de  relation  >  pancartes.  VII.  Chartes  de  dçnatipn.,  con- 
nues ià^  Ics'noms  de  chartâr  traditioms ,  transfujtonis  ,  ufufruîlUaria  ,  do^-  - 
nationis^  c.of^enor'u\y^femfplantàri€y  légatmA.  rVIIL  Chartes  de  vente  >r* 
d'héritage ,  de  parcage ,  d'obligation ,  de  cautipn  >  de  provifioQi  .deipfd>^ 
nwffet^IX. Pivcrfcs  autrtfs efpèces  de  chartes.. 
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""'  '  X>  ES    SOMMAIRES.  icKi; 

C  H  A  PITRE    III. 

Notices  publiques  &  frivùs.  p,  i^j, 

L  Définition  des  notices  ,  leur  autorité,  IL  Néceflîté  des  notice» , 
leurs  dates;  III.  Notices  drelSes  en  Jufticfe  avant  le  X«.  fièclc.  IV.  Leurs 
•diverfesL  efpèces.  V.  Notices  extrajudiciaires  ,  antérieures^  au  XL  fôclk 
VI.  Notices  des  X;  XL  XII.  fiècles.  VIL'Ll^urs  diféréntes  dénominations  ; 
les  notices  fe  confondent  avec  les^  autres  ci^aites. 

CHAPITRE   IV.  .;.,;:    > 

jpikfs  judiciaires,  p.  ^lu 
*      .     ;      .      '       A  4L  T  1  c  L  E     % 
._  ,    ^  3ta9ad4n'f^focurMpfu  &  MÀndemensi  Ihidti^^      i 


L  Procorations.  IL  Formalités ,  avec  lefquelles  on  faifoit  inférer  les 
•chartes  dans  les  aâres  pubfics.  III.  DiveÂes  fortes  de  mandats  ou  pro- 
curations. IV^  Mandats  ou  mandemens  donnée  jt  par  des  perfones  con£* 
ornées  en  dignité. 

•   '♦:'  w'.v         '     '  ■       '   ..  '  '         '  '  '  :     '  ' 

^       A  ji  ir  1  c  ïi  B  :  IL;      .    ■:  ,    ...;., 

Trocàf  &.  froc/dftrtjs.  ^.  A^^ 

1.  Procès.,  procès-verbai^  «  procédures ,'  aiCgnations.  IL  Aflignacs^  cvf 
quêtes ,  ptôteftations, 

\.     '       A  R  T  1    c  X.  B     I  |I  I,  î     " 

Libelles  &  leurs  diférenus  efpèces*  p.  319; 

i.  Libelles  écléfiaftiques.  IL  Libelles  en  matières  civiles.  IIL  .Divw^» 
jes  fortes  de  libelles  édéfîaftiques  &  féculicrs.  IV>.  Libelles  direâement 

relatifs  i  la  Juftice*  V«  Libelles  relatifs  aux  mariaeçs. 

•  .  •  .^      .  ■'»;,  .  <         .  -...•...*  ....  . 

Article     IV» 

u  .r   ?  ■   -         ^ 

^^i. ....   .^  '.,  -,  ^/«www^^3*4•        .  •->,••:-■;•  "5 

*"^  *  *    *    '  ■•'.'.     '        .    '  .      . .  \ 

L  Arets  ddniiés  dans  les  aneiehnès  alI&mUées  de  la  fiaâbh'^  «pellées 
7if4lisu  &  PUckumy  affifes.  IL*  A^l»  connus  fous  le  nom  de  |ugçtnens>-& 
^ur5  efpèces«  IIL  ^ùj^sf^hjà^sma  ks  ]ugês  >  Décrets.  IV.  Arcts  pro^ 
m:<^nt  çUtsi|J:ecordi|  j>royi6pQS.  V.  Sentences  éçléfi^ftiqioes&i  (éçttlieccs»; 
£urs'ei(péces.  VI.  jiigemens  apellés  âéfioitions  s^ièç^j  ÎACitu^jtf.  4nvç^ 
ves , anathématifmes.         t  j     ^   ,    ,  .    /^    . 

j,  CH^,ili  RE    V. 

fîj 
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.    Edifs  j,slûix  ,  kttres  facrùu  Ibidi 

*     "  '  i  •  ■  ■  *  '.         *  » 

!•  Edîts  des  Préfets  fcrvanV  à  vérifier  Tes  loix  A  les  ordonances^  di» 
Empereurs  :  édîts  des  Rois',  des  Préteurs  &  des  Evcqucs.  IL  Titres  de- 
divin  ou  de  facré  prodigués  aux  loix  émanées  des  Céfars  ,  pourquoi.iDé« 
*ftomination  de  ces  ordonançês  >  leurs  formalités  nécêilaires.. 

■  '  '  A  R-  r  î  Cl!  ^  '  IP.  • 

Cûnfiitutmt  impériales  >&  pmtificaks  ^   ftatuts] ,  pragmatiques  ^ànSims  i^ 
àablijfme/is ,  tj^pes ,  aâbèfes^p.  }}$^ 

r.  Conffitutions  des  Princes  &,  des  Préljits*  IL  Statuts  écléHaftiqees  fit 
civils  :  établiflemens  des  Princes  &  dès  Seigneurs.  III.  Reformations  », 
articles ,  fanûipns v. avis,  IV.  Pragmatiques  ,,tjrgcs.,  câJiefes  ,,  réfokin- 
npnsx  reçès, de  ( Empire.  ,  _    _         .,     .  • 

A  K  T,i  c.l/^     HK...* /'.-.-. ''^     ',  ' 

^        Câpitulaifes  T^dinancesi'd/claratim&t.p.  jjjr;. 

r.  Capitulaires  dès  Conciles  &  des  Aïlèmbléps  iiationales,  IL.Ordônan^^ 
CCS.  de  nos  Rois>  des  Prélats  >:  cfes^Ji^es /der  arbitres*. 

•     A  11  T  I  c  t.E:     LV;  ' 

Aittetitéi^  pféceptu, privilèges  &  leurs  Cûnfirmatitms.  pi  J41;-. 

L  Préceptes  écléfiàftiqt^  &  impériaux^  IL.  I^éceptes  royaux.  IIL  D^ 
irerfes  fortes  de  préceptes  irhpériatix' &  royaux;  IV,  Préceptes  donnés^ 
par  les  Grands., V.  Pjiyiléges  émanés* des  deux  Puiflànces  ,  avec  leurs 
confirmations»  VL.  Apnotanons  impériales  »  mémoires  >  diijpofitions^  bé^ 
jkficei.; 

€  H  AFI  T  R  E    VL- 

ASes  convjniiattelf,  titres  pêlisiqua  &  J^uailagmatiqstes.  p.  55  4;^ 

A   R  T  I  CL.!     L      ' 

eiféortes pmclès ^Ahan^s  y  ùhUgéttimuy.quitaneis  eêunues  prhuipalmmt fém 
.    lu  mms  de  i^ngraf^es  <^, de  x:hîrographes.  p^  354* 

I;  Cbartespaticlès  employées  cfans  fes  échanges,  n.  Ancienne^  norloM 
dfc~  chtrogr^htsm  8c  de  fyngraphd,  IIL  Nômî  de  chirographe  donné  i  roûres- 
ferres  de  chartes  par  Us  Anglbis,  Jpan  de  Gènes  femble  çohitimlrCL  les;^ 
diiregniphtes  avec^la»  fyiigraphes;: 

A  It  T  ICI  F     IX. 

Cboft^  pÂtties  &  dmeiêeip.  15  S* 
I  Cvt9gitêp}m:^\oxjxz^  ^garc$9  iajbq^ÎQOé  4i^^  par  U  moitié  dtn» 
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fes^cîfattcs  parties.  IL  Cirographes  des  cndentures.  IIL  Déûomination  des 
•  chartes  parues  &  dentelées.  IV.  Noms  d'endcnturcs  &  de  chirographcs 
'ronfondas.  Défenfc  dWulfe  contre  M.  Hickes.  VT^Antiqmté  des  char- 
tes parties  chez  les  Anglo-Saxôns.  L'ufagé  n*eh  fut  ixymt  atoli  par  lés 
Normans.  VI.  Antiquité  des  endentures  :  leur  durée.  VII.  Difa^ente* 
manières  de  phcer  Tes  lettres  fur  les  chirôgraphes  &  endentures  ,quW 
TOuloit  panager*.  VIII.  Multiplicité  des  exemplaires  à^  mêmes  charte»^ 
divifées  ,^à  proportion  du  nombre  des  contraâans..  IX.  Autcnticité  de» 
chartes  parties  &  des  endentures  :  leurs  iteaux. 

A  K  t  i  c  t  1      I IK. 

oyfervaiiins  fur  la  première  FlâncBe.  p.  574; 


r.  Inicrîptîon  réunifiant  les  deux  moitiés  du  ciregt^pht  x  qui  dévoient 
8tre  partagées.  IL  Charte  diviféepar  le  haut^  fans  le  mot  cjrcgr^bMm.^ 
ni.  Charte  divifée  par  le  haut  avec  peinture  &  cirographe.  IV.  Charte 
divifée  par  le.  côté.  V..  Charte  divifée  par  le  bas..  VI.  Endentures  ou* 
«hanes  dentelées  avec  cirpgrdpbes.  VIL  Endentures  fans  cïregrapbet.^ 

A.K  T  I  c  L  B      I  V^ 

Contrats,  traf^adions « p^s ^  fomofiats  &€.  p.  3 85 . 

r: Contrats,  tranfaûion^^;  acômiP9dcmens,,.i;on7cntions.  IL  Paâes> 
aoords.).  concordats». 

A  k  T  r  c  L  r    V. 

Trait/s  ,  tanfifdArauens ,  emrattde  mariaff  y  aHes  fiiemiels  mifitmatifs 

des  contrats,  p.  }iS. 

1:  Traités  de  paix  8t  d'alliance  ,  ligues ,  cohfédérarions ,  ratifications^, 
trèves.II^Traipésdefub(ides,  fuîvis  d'hômagçs  â^dc  fcrmens  de  fidé- 
lité :  penfion  transformée  en  fief  :  vaflalité  des  Comtes  de  Flandres  v: 
mécomptes  dc^Rymer  relevés.  IIL  Traités  ,  contrats  d'achat,  de  vente  &cL 
£  £ufoient-iIs  (ans  écriture?  IV.  Contrats  de  mariage  &  baux.  V.  Aâes^ 
oonfirmatifs  des  contrats  :  chanes  fimples  opofées  aux  dentelées.  :  di» 
wffes  ^ceptioûs  de  FÀSum.. 

G  H  A  PI  T  RE     V^IT. 

•    .    Teftamtns.  p.  395., 

AUTrCLE    .p  it  B  M  I  s.  A.   . 

Tefiamens  pfis  fmhasuUnotim générale  de  cbarta  &  de  diplmes.  Ibidu 

E  Œartes  apdlées  teftamens ,  leurs  déjiojpwnations;  H*- Autres  efpècesî^ 
M  chartes  gualifiéçs  teftamens;     .  —  ^ 

Article     I  K  ^  t 

TêflMiens  proprement  dits ,4Utn€Upatifs^,  cedicillis  yfiléi-cemmis.  p.  397.  * 

L-  Teftamens  proprement  dits,  IL   Teftamefts  des   Moines.  IM*- 
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Mvj  ^  TABLE 

Teftamens  nancupatifs  :  z&cs  fubfcquens  drefles  devant  on  pac  les  JvkgjO^ 
Exécuteurs  tcftaoïentaircs  :  aûcs  quUs  dreflbiçut,  IV.  Tcftamcns  uns 
date  ou  faits  en"  préfeuce  d'un  feiU  témoin ,  reconnus  poiiif  vrais  &  a^ir 
chçntiques.  Codicilles  ^  Hdei-commis. 

CHAPITRE    VI IL 
Srffs  &  Brevets ,  Sillets  &  cédules.  f.  401. 

A  H  T  I  c  L  E    L 

Brefs  &  Brevets  y  Uur  iénetmnâtkn  ^  bstr  ufdge.  p.  40;. 

L  Dénominatioas  générales  àt%  brefs  &  brévers.  IL  Leur  nature ,  leurs 
formalités.  IIL  Brefs  des  Papes»  ciucions  ,  affignations»  billets  >  céda« 
les  >  lettres  de  mec. 

A  H  ¥  I  CLE      IL 

Principales  efpkes  de  Urefs  &  de  Irivets,  p.  405^* 

L  ÎBrefe  de  ferment  :  autres  fortes  de  brefs.  IL  Brefs  d'établie  %  de 
fauveté  y  de  liberté  >  de  d^fiftement,  d'atinuité  &c. 

4^A  n  T  1  c  x.s     IIL 

c  Billets,  cédâtes ,  a^ftaticiUk  p»  407.  ' 

I.  Billets  &  rôles  des  morts ,  .b^fs  &rt  ofités  en   Angleterre  6c  ea 
^Normandie.  IL  Diverfes  efpèces  de  cédules.  III.  Certificats  ,  certifica- 
tions, bills»  billets  >  bulletins. 

CH  A  P  I  T  R  E     IX. 

Jbitrés genres  &  efpèces  de^Titres*  p.  4it)u 

A  ^  t  I  c  L  E     L 

Titres  connus  fous  tUvers  noms  génériques,  /u  41 1* 

L  Enfeignemens  ,  monumens  »  tables  »  évidences..  IL  Noms  Grecf 
donnés  aux  chartes ,  authentiques  ,  titres.  IIL  Idée  des  anciens  diplo* 
mes.  IV.  Chartes  fous  les  noms  de  pages  ,  oblations  >  renonciations» 
iermens  ,  opufcules  &c.  V.  Chartes  des  Juifs  nommées  fiarres  >  livres  9 
mémoires  >  montres  ^  aâes  publies. 

A   R  T   I   C   t  E       ï  L 

Écritures. p.  ^16^^  i.  ... '.     ■? 

L  Ecritures  ou  écrits  dès  Avcftrats  9  ch^^  apellées  écritures ,  écrits  i 
iqfcriptions ,  dçfi^riptions.  II4  Çhfinptims .  >  cctitores  .de  donation  ^  de 
dot  &C.  IIL  Ecritures  de  coofirmatloo  >  de  proteftatipa»  de  ve^ce  6ccm 
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DES    sommaires:  xlvîf 

lÎTl  Cotircrtptiohs ,  écritures  d'intronifation ,  d'engagement  &C  V.  Char- 
tes ibus  le  nom  de  manufcrits  8c  d'orthographe* 

A  a  T  I  c  L  E    1 1 L 
Inftrumens.  p.  420. 

l.  InpumentM  yjhumemd ,  aftrumimta.  U.  Itiîtnm  pobtics  >  dobliga^ 
âon  >  de  mananuifion  &c. 

A  R  T  I  CTL  s     IV. 

Aâes  fuUics  &  particuliers,  p.  41  ^ 

>  I.  A&es  anciens  &  modernes.  IL  Aâ:c&  publies  ,  formalités  aveclef* 
quelles  on  y  iàifoit  enregiftrer  les  ades  particuliers.  III.  Chartes^  pri- 
vées qualifiées  ^a  :  autres  a6tes  publics  difôrens  des  municipaux. 
W.  Aâes  relatifs  au  facre  des  Evèques  :  autres  aâes  écléGaftiques  & 

G  H  A  P  I  T  R  E     X. 

-jiittres  m/miris  &  papiers  gardés  dans  tes  ar^^bives^  f-A^S*- 

À  n  T  I  c  1  E     L- 

'.    Ségims  y  pimilié  y^papitrr*  terriers ,  aveux  &  dAemhemensAhidtm. 

r.  Regîtres  >  terni  chartarum  ,  antiquité  de  nos  regitres  publies.  II.  LW 
Très  de  cens  ,  polyptyques  ou  pouUiés.-IlL  Papiers  terriers  ,  inven- 
taires >  aveux  &.denombremen$. 

A  R.  T    xc  L  1     l'L- 

Tifquêtes  y  riles ,  montra  y  matricules  >  jeurnaux*  /•  43 1  « 

T.-Enquctes.  II.  Rôles.  III.  Montres ,  catalogues  ,  mafricules  >  liéves^ 
ftiémoîres  9  journaux.  &c.  ' 

A  R  T   I  c  L  B     I  M.  ^ 

Id/e  des  cartulaires  ,  minutes ,  pretocoles  ;  vêdims  ^  chartriers.  p.  43  5. 

^  If,  Obfervations  qui  prouvent  l'eftime  qu'on  a  faite  »  bt  qu'on  doit  iake 
dès  cartulaires  :  Recueaç  de  chartes  ^  cartulaires  des  Eglifes  &  des  Mo- 
naftères  ,  gardés  i  la  BibKothc^ue  du, Roi.  JI.  Copies  ,  originaux ,  mi- 
nutes,  groïlès  >  protocoles,  vidimus.  lïl..  Archive^  ,  charcners  ,  leurs 
^  noms  chez  les  Grecs  &  les  Latins. 

SECONDE    partie:. 

Bk  ton  traite  des  caraSéres  extrinsèques  dès  dipbmes  :  on  examine  leur  matière  y  ^ 
les  liqueurs  &  tes  if^brumens  y  dt/ec  lefquels  on  lés  écrivoit  ,  1er  div'erfes 
fortes  éC écritures  ,  qUonj  mettoit  en  ufage  ;  Us  fceauxy  dont  ils  étoient  mu^ 

^  nis::.&  ok:Ton  commence  à  Joktmr  les Mémem de JaDiplm 
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I.  Caraâ^cts  extrinsèques  de  intrinsèques  des  diplômes  :  jufquâ  quel 
point  peut-on  compter  fur  les  premiers  }  Réponfes  à  un  favanr  d'Alle- 
magne. IL  Jmpoflibilité  ^ull  n  y  ait  rien  de  fufpeâ;  ni  de  contraire  à 
ia  vérité  dans  le  parchemin  ,  ¥écm^vt\  4e  monogramme  &  le  fceau  d'une 
pièce  -,  Se  «qu'elle  fott  cependant  faufTe. 

SECTION     PREMIERE. 

Matières  ,  liqueurs  »  inftrumns  y  emplùj^/s  pour  écrire  Us  dipUmes  >  manufirits 
&  autres  inonumens  de  r  antiquité,  p.  447. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Matières  fur  lefquelles^n  a  écrit  les  a^s  m  diplômes  :  leur  variété  avant 
qu'elles  fuffent  réduites  aux  tables  de  lois  y  de  fnarbre  &  de  hwKit  ^  aux 
féaux  &  aux  diverfes  ejpèces  de  papier,  p.  448* 

I.  Les  pierres  Se  les  métaux  ont  ordinairement  fervi  de  matière  aux 
aâes  publics  des  anciens  rems  >  mais,  plus  rarement  â  ceux  du  bas  6c 
moyen  âge.  IL  Quelle  eft  laplus  ancienne  matière»  fur  laquelle  on  aie 
écrit.  Iff.  lK)ix  écrites  fur  le  tx>is ,  le  marbre  ,  le  bronze.  Autres  aûes 
fur  les  tables  de  marbre  &  d'airain.  U/age  des  lames  de  plomb;  IV.  Dip* 
ptyques  :  tablettes  i  écrire  :  arêts  du  Sénat  fur  l'ivoire.  V.  Ecritures 
fur  les  feuilles  d'arbres  6cc  ?  VL  Ecrituces  &  aâes  fiit  le  bois  >  le 
plomb  &  le  linge.  .        . 

CHAPITRE     IL 
Tablettes  enduites  de  cire  &  d* autres  matières,  p.  457. 

L  Aâes  publics  fur  des  tables  de  bois  ,  communément  enduites  de 
cire  ou  de  plâtre.  Tablettes  de  cire  confervées  jufqu'à  préfent.  IL  Cou- 
leur de  la  cire  de  ces  tablettes  >  fa  qualité  :  quand  &  comment  l'ufa- 
fe  s'en  eft  aboli*  III.  Defcripdon  des  tablettes  de  Saint  Germain  des 
rcs.  Itinéraire  de  Philippe-le  -  Bel  en  1507.  IV.  Précis  de  cecuecon^^ 
tiennent  les  mêmes  tablettes.  V.  Principaux  ti^ait^  faiftoriques  qudles  font 
conoitre  :  leur  âge  démohtré. 

CHAPITRE     IIL 

Cyrbes  &  axones  des  Grecs  :  codices  &  codicilli  des  Romains  :  carta 
4es  uns  &  des  autres,  p.  j^7i. 

L  Tables  des  Grecs  apellées  Ko^w  »  a^my  oavUie  :  codices  des  Latins. 
IL  Les  loix  permettent  d'écrire  les  teftamens  fur  toute  fone  de  ma- 
tiére  :  charte  dérivée  de  cbarta  i  ce  nom  convient  Spécialement  au  pa<i 
pier  d'Egypte. 

C  H  A  P  I  T  RE     IV, 

Peaux^  cuirs  &  parchemins ,  emploj^és  pour  écrire  les  aSes  &c.p.  475^ 

I.  Dipbme^  écrits  for  des  ioteftins  :  y  en  a-c*il  fur  des  peaux  de 

poiflont 
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poiflbns  ?  n.  Ecrirurcs  ,far  des  cuirp  palTés.  III.  Origine  du  parchemin, 
ic  fes  c(pèccs.  IV.  Ufage  du  parchemin  dans  les  diplqmes^  V.  Chartes 
de  parchemin  en  forme  de  rouleaux  ,  ëcrires  quelquefois  des  deux  cô- 
tés. VI.  Parchemins  raclés  :  leur  antiquité  :  leur  vraie  caufc  :  on  en  in- 
terdit lufage  da,ns  Les  aâes  publics. 

C   H' A  P  IT  R    E     V- 
Papier  à*Egypte.  p.  484. 

1.  Defcription  du  papyrus.  L'art  d'en  faire  du  papier  à  écrire.  II.  Ex- 
position de  la  rroifième  planche  &c  de  ce  qu  elle  contient.  III.  Qualités 
du  papier  d'Egypte  :  fes  difércntes  efpèces.  Moyen  pour  les  diftingucr 
du  papier  d'écorcc.  IV.  Antiquité  du  papier  d'îgyptc  :  quelle  eft  la 
•qualité  de  celui,  qiii  s'eft  confervé  depuis  treize  à  quatorze  cents. ans. 
V.  Etat  préfent  des  chartes  en  papier  aEgypte.  VI.  Diplômes  Grecs  en 
papier  d'Egypte.  Remarques  fur  les  monumens  ,  où  il  eft  employé. 
VII.  Ufage  au  papier  d'Egypte  dans  les  chartes  :  Sz  durée.  VIII.  Les 
^x>ques  trop  récentes  de  la  fabricanon  des  chartes  en  papier  d'Egypte 
démontrent  la  faailèté  des  acufatipns  intentées  contr'ellês. 

CHAPITRE     V  L.    : 

Fapierd*ecarce  d^arbre.  p.  ^oj. 

'  I.  On  écrivit  autrefois  fur  des  écorces  :  on  n*â  jamais  fait  de  papier  ' 
tFccorce  ,  félon  M.  Mafféi  :  fes  preuves  font  infufifantcs.  II.  Papier  d'c- 
trôrce  d'arbre  chez  les  anciens  :  leurs  textes  le  fupofent  ou  le  démon- 
trent :  argumens  de  Ml  Mafféi  ,  tournés  en  preuves  contre  lui-même. 
III.  Papier  d'Egypte  pris  pour  du  papier  d'écorcc.  Ce  dernier  eft  ac- 
tuellement exiftant.  >  ^   '     > 

CHAPITRE     VIL. 

tâpierj  de  cot$ny  de  foie  »  &  d'autres  matières  ,  qui  fe  fabriquent  en  Orient , 
4  la  Chine  &  dans  les  Indes,  p.  ^16.  j 

L  Mf.  de  S.  Marc  à  Venife  :  eft-il  de  papier  de  coton  }  Noms  fous  lef- 
quels  ce  papier  fut  connu  :  ufage  qu'on  en  fit  dans  l'Occident.  U.  Pa- 
pier de  Aié'de  la  Chine  &  des  Indes  :  papiers  de  diverfes  autres  ma- 
tières. III.  Antiquité  du  papier  Chinois  :  fon  étendue  &  fa  longueur  :  fa- 
brique pour  le  rajeunir.  IV.  Papier  des  Orientaux  &  des  Indiens.  Le 
Sremier ,  non  plus  que  celui  des  Chinois  ne  peut  recevoir  récriture  que  • 
Smcoté.' 

CHAPITRE    VI  IL 

.  Pépier  de  cbife.p.  521.  * 

I.  Son  invention  :  fon  antiquité  en  Occident.  IL  Quand  a-t-on  com- 
ncncé  d'en  faire  ufage  dans  les  aâes  &  dansiez  Mfif? 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I X. 
Papiers  &  forchmins  timbr/s  :  réflfxims  fur  lex  matières  dts  âSes^p.  yrf;^, 

L  Papier  timbré  :  fôn-  antiquité  (bus  une  autre  forme;  IF.  Etablifle-^ 
ment  du  timbre  dans  les  Etats  voiGns  de  la  France  :  tifaees  divers  i  cet 
égard.  IIL  Etabliflcment du  timbre  en  France  r  variations  aans  fa  forme:: 

Eaïs  où  le  timbre  n'a  pas  lieu.  IV:  Utilité  du  timbre  contre  les  fauflàires  r^ 
L  marque  des  papetiers  a  quelquefois  le  mcme  ufage.  V^Conféqucncess 
tirées  des  ^iféreates  matières  employées  dans  les  a^s.. 

e  H  A  P  I  T  R  E     X. 

Infirumens  dmt  an  s^éfi  fervi  y  .pour  écrire.,  p^^jy^ 

J.  Inftrumens  relatifs  a  récriture.  IL.  In^umens  immédiats  de  técrU 
(uret  III..Rofe^ux  ou  cannes,  plumes,  pinceaux  &c». 

C  H  A  P  I  T  K.  E      X  !.. 

Liquettrs  >.  dmt  §»  a  t^é  p9Wr écrire,  p.  540.. 

L  Encre  noiire  :  manières. de  ta  conapofer»  ftor^tottt  cHez  lès  anciens»*. 
II.  Encre  de  la  Chine  &  des  Indes  :  diférence  entre  Tèncre  des  ancien&< 
Se  celle  des,  modernes.  IIL.  Avec  quelles  précautions.on  peut  faire  re- 
vivre l'encre  éteinte..  IV..  Encre  d'or  &:  d'argent  en  ufàgedans  lesMflll 
V.  Uf^e  delor  dans  les  diplômes.  VI.  Diplômes  ornés  de  letttes  &  de- 
croix  en  or  ,  juftifiés  contre  M.  Hickes.  VIL  Réponfcs  aux  dificultés  dcr 
M.  Muratori,  fur  les  diplômes  écrits  en  lettres  d'or.  VUL  Encres  roua- 
ges >  hleœs,  vçrtes  &.  jaunes.  Signatures  en  cinabre. 

SECONDE     SECTION. 

SCriture  :  fin  mgine  :  lettres  ou  caradéres^  leur  multiplicité  j  leurs  transfère- 
matiens ,  leurs  variations  y  leurs  dher/es  efpèces ,  &  leurs  difértns  ufages  ddns<^ 
les  moHumens  an^ues  :  alphabets  étrangers  des  Européens  y  jùr  des  peuplés  quk" 
ont  été  en  relation^  avec  eux.p^  5.581. 

CHAPITRE     P^REMIER: 

Origine  de  Pécrhure  :.  écriture  des  penféès  :  caraSéres  Chinois^,  ^j^t^ . 

L  InvencioB  dé i^i^crtHore  t  fès  foiUes.commencemefiSi.  ILEcriture^des* 
penfées  :  écriture  uûiverfeUe  >  également  ititelli|^3>le  à  cous  les  peuples^* 
&  déjà  entendue  de  plufîettrsi..  IH..  Ecriture  Ghmoifèr-elle  feraporte  à\ 
celle  des  penfées  ,  &non  â  celle  des  fons.  IV.  Antiquité  des  caraâécdk/ 
Chinois». V.  Ecriture  dts  {>àf)fééï >'tonfèrvée  AU  Obuei.. 

G  RAP.  I  TR  E    M.. 
Hiér^^hes  yJcriture  facréA:det  Egjiptiens^p^^6p^ 
lLLe3^Hiérogfy.pheS  dss  £gQ>tieQS  fc  ragortont  â .  récritme.  des  fealeo^* 
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II.  Difcrence  entre  ricrirure  hiiéroglyphique  8c  la  Chinoife.  III.  Antiquicé 
<lcs  Hiéroglyphes  4  ezsunén  d'un  texte  d'Eusèbe  tiré  de  Manéthom 

CHAPITRE    ilL 

'    Ecriture  des  fins  ie  ta  vûix  :  4miquh/des  tertres  o^babAiquet.  p.  570» 

I.  Ecrhare  éptftoiograpUqae  fubAtcvéc  aax  Hiéroglyphes.  IL  Ecrititrt 
alphabétique  poftérieiire  w  Déluge»  &  plus  ancienne  que  Moïfe. 

CH  A  P  IT  R  E    IV, 

Peintes  i  qui  Tm  ejl  reievabte  de  tirrvention  des  tertres  éd/bal/tiqnn^ p*  573; 

I.  Antiouité  des  lettres  Aflytiennes  6c  Babyloniennes.  H.  Antiquité  des 
lettres  alphabétiques  des  Egyptiens.  IIL  Sont-elles  diftinguées  des  faié-- 
Toglyphes  ?  IV.  Antiquité  des  lettres  Etrufques  Se  Laônes.  V.  Antiquité 
des  lettres  chez  les  Grecs. 

CHAPITRE     V. 

,      Recherches  fur  Perigine  des  téttris  Gréqtus.  p.  580. 

I.  Les  lettres  Gréques  ne  viennent  point  des  Egyptiens.  IL  Les  Ie&> 
ves  Gréques  viennent  de  Phénicie.  IIL  Quelles  étoîent  les^  lettres  Cad^ 
tnéennes  ?  IV.  Elles  ne  font  autres  que  les  Phéaîcienaes..V.  Les  lettres 
Gréques  tirent  leur  origine  des  Saauntaines.  VL  Les  lettres  des  Coplites  » 
des  Goths  Sc  plus  immédiatement  des  Etrufques  >  forcent  àc  là  mémo 
fource.  -.  » 

CHAPJT.RE      VI. 

J>/  coTA&hes  Sé^mtms  Temp^rtem  en  fait  £miqttité  fur  49fftes  les  fetfrti 
alphabétiques  y  finf  en  excepter  T Hébreu  café.  p.  59 i* 

~  L  Partage  ^ntrc  les  modernes  fur  ceux  ^%  caraétérçs  Samaritains  ou 
Caldaïques  Hébreux  ,  d*où  les  autr^  tirent  leur  origine.  Conformité 
prétendue  des  lettres  Caldaïques  avec  les  nôtres  :  leur  iîm[^lîcité. 
IL  Changement  d^écritupe  introduit  dans  les  livres  (àints  ,  depuis  la 
captivité  de  Babylone.  IIL  Antiquité  de^  lettres  Samaritaines ,  prouvée 
MT  les  monoies  des  MâcKâbées  &  les  anciens  MAI  de  la  Bible  :  variations 
4es  partifans  de  l'antiquité  de  l'Hébreu  caré.  IV.  Réponfcs  aux  objec-^ 
«ons  d*Etienne  Moôn  en  faveur  de  l'antiquité  des  lettres  Hébraïques 
modernes.  V.  Avantages  communs  aux  lettres  Caldaïques  &  Samaritaines: 
Us  prouvent  que  c'eft  d'elles  ,  que  les  autres  tirent  leur  origine. 

,C  H   A  P  I  T  R  E     V  IL 

Diverfts  manières  de  cemmincer  la  ligne  :  étritures  perpendiculaires ,  erhiculaires, 

b$rizj9ntates.  p.  (ou 

-  .LJBcntnreMrpçndiculaise.  IL  Ecriture orbiculairç&fpirale.  IIL  Ecri^ 
mre  horizontale.  g  ij 
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CHAPITRÉ  >tn. 

Ecriture  dîfpoffede  droite  k  gauche  &  de  gauche  à  droite  en  même'tems.p^£otL 

I,  L'ccxirare  de  droite, à,  gauche  a- 1- elle  précédé  chez  les  Grecs  colle  y, 
qiu  avancé  de  l'un  &  l'autre  côté  a  1  alternative  l  Le  peut-on  prouver 
^r:;des . mQmihieh?<2;  H.  Deux  Ifojres  d'écrkures  boufiropbédones  ,  1  une 
commj^^^xd^^drçm^k^fi^ht^'X^^^^  djroite,  UI.  Ecri^ 

tare  houftrofhédohe  de  Porter  alignes  afternativemcnt  renverfées.  IV.  Lc- 
criture  véritablement  iouftrophedone  a-t-elle  eu  -chez  les  Gaulois  .&  les 
Çrjjncs  le  n>cme. cours ,  que  chez  les  Grecs  &  les  Etrufcjucs  ?  V,  Mor 
iîùmcns  Grecs  en  -écriture  hoiéfir^fhédone ,  découverts  depuis  le  commch— 
x6nierittfc'<f€.fièdcv-yi..Dutée4c  lecru^^  j.      . 

;  ;.  .^^,  ^./'  '  •  ^;- C  H  A  Pf  Xlt^E    ^:^. "■;■•:. 

JExfofition  de  U  planche  F^  où  ton  dlmne  divers  /ciàirciffmens  fur  la  plifv 
ancienne  infmption  Gre^e ,  ^u^on  connoiffe.  p.  6iy. 

I.  Antiquité  de  rînfcrijption.  II. Lieu  de  fd  déçouYcne,  III»  L'infcriptioir 
rendue  lettre  pour  lettre  en  caradér es  communs.  IV.  La  même  inlcrip- 
cioh  ràidub  eoniSornie  au /grec  ordinaire  &  tradaite  àti  ba&:dé  la  page. 
V.  QueL,cft  laïujet  de  Kihfeription  ?  VL  Deux^rcgles  pour  fe  dcterrtiinci? 
dans.la.leâurerdc  ce  monument  Se  des  autres  infcriptions  ^  Gcéques  di'^. 
ficilcs.  VIL  Obrervations  aitiques  fuc -les  lettres^  qui  entrent  dans ceac 

tnfcriptionw  .  -  j 

CHAPITRE      X./ 

Flanche   F L  expliquée:  p.  61^, 
-   ■^  •  -.      •  •  • 

''Il  E'tntuve^  louJlrdpS/done  du  fécond  âge  :  antiiqilité.  de  rinfcrîpnon  fi^ 
xée  par  eftîme.  n.*  Ecriture  ô^i^d/fc/i/è?»^*  du  trôilfîème  agc  ,  commen-^ 
$ant  de  droite  à  gauche..III^Infcriprion,£tf/v/7r(^^ib/^iij?^dcSigéeL  commen- 
çant de  gauche  a  droite.  LV».  Dernière  Infcription^  bûufirophédone  com-» 
mençiuit.  parla.gauphc.  V.  Infcriptions  de  leyt  à  huït.flèck?s  avtiiAfr 
Î.C:alant  toujours  de^, gauche  .à  droite;  :VL  Infçripiioa  de  Pélgl*. 
yil,  Infcription  ;de  Npintel  oiji  de  Ba«delot  anciqnnc  de  457.  ^va$Mi  J.  Ct* 
yili.  Xioiones.i^^Héî^d^  t'At^^^  ?»'  Iwres  Lati^eS  00^ 

Grcîqii^ç ,,  ÎQn;qpef  911  ^niqi^ej.?  !:!<.  Ecriture  jGréque  «des  anciens  MC 
JC.  .Ç^mp^raifou  ^es.^ajphafccts  S^niam^  ^  Caldaïque  ,  Grec  ,^  Latin» 
Étrufque  r  rocher  Runiquer 

•       '  '■■''  ê  ftiiV  P  i  T  R  F  '  xi;    '  :    i 

Ecritures  Orientales ,  Craques ,  Stptentrionalet  &^  autres  d^Europe  ,  diférent^ 
de  celles  des  Latins.  ^-.^ J7-      .',,.;...  ^ 

L.  Auteurs  qui  ont  formé' des  alphabets  rfes  écritures  étrangères  rat- 
pÊuLhei.  iiatur^l:vdphabets  des  Jiivr€is/£ums.  IL.  Alphabet  naturel:  dc^ 
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Cïiishttll.  IIL  Alphabets  de  la  faintc  Ecriture.  IV,  Pourquoi  Ton  Éiit 
entrer  ici  les  alphabets  Orientaux  8c  autres  difertns  de  ceux  des  La- 
lins»  y.  Idée  générale  de  nos  alphabets^  ^ 

-CHAPITRE      XII.. 

i^alièle  des  aiphdhéts  SamuritMi  ^'Gtec  \:ArauUeni  VétâfgtéH  ,  Ëtfufquey 
-  •         ÉxflicÀtiott^  de  la  fftàmhr ,  quilles  cpmient.  iReàdrquet  fier  les 
momwens,  Ettufques  &  Samaritains,  f.  ^'54^1 

_  I.  Alphabet  général  des  lettres  Samaritaines  ou  Phéniciennes.  IL  Lettres 
oblervécs  fur  les  mô noies  des  Juifs  :  leur  antiquité*  III.  Alphabet  Tyrieii 
*ou  Pynique.  Pçut-on  compter  fur  Texplication  d'une  infcription  de  Mal- 
thç ,  donnée  par  M*  TAbbé-  Fourcnont  &  fur  Talphabct ,  qui  en  réfultc  ? 
On  peut  en  tormer  un  ou  pluiieiirs  autres  aufli  probables^-  IV.  Alpha- 
^ts  Grec ,  Arcadien ,  &  Pélafgien.  V.  Alphabet  général  Etrufque  ou  Tof- 
can.  VI.  Etat  des  lettres  ^trulcjaes  jufqji'à' prêtent..  Leur  nombre  neft 
pas  encore  fixé.  VIL  Dificultés  contre  lalphaoet  de  M.  Gori  :  raifons  en 
laveur  de  là*  confervation  •  &  de  la  dîftinâioa  de  plufieurs  lettres. 
fVIIL  Cotitiojuation  du  même  fbjet  :  les  lettres  rares-  dans  les  monu- 
^ens  antiques  ne  doivent  pas^  êtrC;Confondaes  avec  d  autrie^  plus  corah 
4Qunqs.  IX*.  Lettres  Ecrgiiques  indubitables  ,  probables  (5c  douteufes.    . 

C  H  A  PITR  È     XLIL     •   '         ^ 

jUphaSets  Hébreux  modernes  ,  Caldjîiqâes  ott  Judaïques   d^écriture   tarée  > 
rende  et  courante,  p.  670. 

r  L^^crimre  carée  •&  ronde,  ou  Rabbinique^  LL  Ecriture:  courante. 
Ili.i  Alphaoets  donnés-  pour  Hébraïques  dans  des  MflT.  très  -  anciens, 
ly..  ReflcmbJwfse  de  quelques- Icttces  Hébraïques  ôc^maritaines ,  four- 
fjç^c^méprîfes,  pour  le^  interprètes  &  lesécrivabs  :  raifons  de  douter  5 
fi  les  lettres  dès  Juifs  ne  féroient  pas  beaucoup  plus  modernes  >  qu'on 
me  penfe  ordinairement. 

CHAPITRE     X  I  v: 

Alphabets  Sjriaques  y  j^ahes  &  Turt.p.  67^. 

I.  Alphabet  général  des  Syriens  :  alphabet  particulier  des  Chrétiens  de 
S.  Jean.  IL  Anciens  alphabets  des  Arabes.  IIL  Alphabet  général  de  TA^ 
sabe  moderne  :  alphabet  Turc  * 

CHAPITRE      XV. 

'jtJ^babets  Grecs  depuis  les  tefgs  fabuleux  jufqU' au  XF.fiecle:  obferv  osions  fur  1er 
lettres  Gréques  &  fur  ttstraitrqui  caraSérifent  leur  age.p.  679. 

I.  Idée  de  la  X,  planche  IL  Explication  de  la  XL  planche.  III.  Obfer**- 
'vations  fur  le  nombre  des  anciemies  lettres  Gréques  &  la  figure  des  épi- 
sèmon.  IV.  Age  des  Infcriptions  &c  des  MfT  caraâérifé  par  la  figure  do: 
qpclques  lettres^ 
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CHAPITRE     XVL 

TarailiU  des  plus  anciens  MJf.  Grecs  de  France  ^t  Angleterre ,  JCAtUmâffse, 
de  Hollande  &  de  Suiffe.pag.  6t6. 

L  ML  coUationé  fur  un  original  de  la  Bibliothèque  de  CéÙLtic  cfi 
Paleftine  ,  écrit  de  la  main  de  SL  Pamphyie  martyr.  II.  Pfcauticr  très- 
ancien  de  TAbbaïe  de  S.  GermLain  des  Prés.  II L  MlC  de  la  Bibliothèque 
<îtt  Roi  &  de  Leyde.  IV.  MflT.  de  la  Bibliorhèque  de  l'Empereur.  V.  Mf. 
du  Roi  des  Epitres  de  S.  Paul  :  origine  des  efjprits ,  points  8c  accens  :  di- 
vifions  par  verfcts.  VI.  Les  trois  anciens  MflT  d'Angleterre.  VIL  Mf.  des 
Epitres  de  S.  Paul  apartenant  â  F  Abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés.  VIII.  Pfeau- 
tier  deZuric.  IX.  Mf.  Alexandrin  de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des 
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CHAPITREXVIL 

Alphabets  immédiatemem  dérivés  du  Grec*  pag.  70  j. 

L  Alphabet  des  Gaulois  :  quelle  ètoit  leur  écriture  avant  les  Romains  \ 
IL  Alphabet  Efpagnol  tiré  des  médailles.  IIL  Alphabet  Gothique  dit 
d'UlSlas.  IV*^  AlphàetCophtique.  V.  Alphabets  Scrvien  ^Efclavon,  Rut» 
ilens  &  Bulgare:.  yL  Alphabet  Arménien. 
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AlphAeu  Rmiqyefm  des  Peuples  du  Nord  :  leurs  Mf  pag.  710. 

I.  Obfervations  fur  les  lettres  Runiques.  IL  Antiquité  des  RunesJ 
IIL  Remarques  fur  les  alphabets  du  Nord.  IV.  Précis  de  laXIV.  plam* 
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de  fuplément  aux  VIII.  X.  XL  &  XU. 
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A  p  p  R  OBAT  ra  N 

De  M.  l'Abbé  S  ALLIER  de  V Académie  Françoife  ^  &  des^ 
Infcriftions  dr  Belles-JLettres  ,  Frofejfeur  Rayai  en  Hébreu  ,- 
Garde  de  U  Biblia^hé^ue  du  Ridr&  Censeur  RoyaL 


que 

ccendues  &  auffi  uûles  que  lefonc  celles  de  ce  Traité»-  A  Paris  le  20.  de 
Mai  1749.  Sai^libr*. 


PERM  ISS  ion: 

No  us  Fr»  R.E  ne'  La»me  au»  Supérieur  Générai  delà  Congréga^ 
tion  de S.Maur  „Ordre de5-Bén©ît ,.Vû Ti^Mrobation  de M.rAbbc 

5  Ax  L I  £  R  Ccnfeur  Royal  y,  avous  permise  permettons ,  de  faire  impri^ 
mer  le  Nouveau  Traité  de  D/^/anur/fireen  cinq*  voUmies  in  quarto  ,  corn-* 

Sofé  par  deux  Religieux  de  notre  Congrégsu:ion.^Faic  à*  Paris  en  TAbbaïe 
e  S.  Germain  des  Ptcs>  ce  i  j.  Août  1-71^9.  Fr^RENi'  t  anb au.  Sup.  Général. 
Par  ordre  du  très-Réuérend  Père  GénéraU  Fr.  O  m  n-v^iD^LwiVLZ^Secrùaire. 

'  PRIVILEGE  DU   ROL 

LOUlS  PAR  LA  GRACE  DE  DlfiU  ,Roi  DE  FrANOE  ET   DE    NaVARREj 
A  nosamés  &  fëauxConfeilIers»  les  gens  tenans' nos  Cours  de  Parle- 
ment ,  Mainres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hâcl ,  Grand  -  Confeil  ». 
9révôt  de  Paris  >  Baiiiifs ,  Sénéchaux  ,  lenr^Lieutenans  Civils  &  autres  nos<^ 
Jufticiers<]a  il  apartiendra ,  Salût.  Notre  amé  G  u  i  l  l  AUM^DisPREr, 
Libraire  â  Paris  >  nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  ^e  imprimer  &  don^ 
ncr  au  PiAlic  des  ouvrages ,  qui  ont  pour  titre  r.NouvEAU  Traite'  de 
]DiPioMA7iQtJ£,  Manière  depenfer  dans  tes  Ouvrages  t'efprityPênfeesing/nieufes 
des  Anciens  y.  Entretiens  ^Arifie  &fentimens  de  Ctéantefar  le  P.  Bouheurry  Die-" 
tienaire  der  Rimes  par  Richelet  ,.  Defdriptiondes  Châteaux  &  Parcs  de  Fer  failles 

6  de  Marty ,  Relation  delà  vie  &  de  Ik  mort  de  quelques  Religieux  de  fa  Trappe, 
Hifioire  desSupef^itienSf^Explication  des  Cérémonies  de-laMeffi,  Difiours  fur 
la  Comédie%farle  PAe  Btuuy  s'il  nous  plaifoit  luiacordèr  nos  Lettres  de  Pri^ 
▼Uége  pour  ce  néccflfàires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
££xpofai\t,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire 
imprimer  lefôks  Ouvrages  en  un  ou  pludeurs  voIumes:2c  autant  defois  que  ' 
bon  lui  femblera ,  &  deies  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre* 
Bofatime  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
deUidatedefdites  Préfentes  ;  faifbns-défenfes  à  toasLibrâlrer,Impri«' 
ael»:s  v&'dQix^s  perfones  de  quelque  qualité  &  condition  quelles  i!bient  ^ 
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4*iïrX  mtrôclulre  d'ûnpiçffîonctwgçi^  4jinsaiicuri  Kciide  hotic  ôbéîflance/ 
c  mme  aiiflî  crimpriiiier  ou  f^ire  imprimer,vcndre,  faire  vendre,  débiter  ni 
contrefaire  lefdits  Ouvrages ,  ni  d'en  foire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  d'augmentation, correction,  changement  ou  autres  fans  la 
permiluon^exprefle  &  par  écrit  duditExpofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui  ',  à  peine  de  connfcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  li-* 
vies  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  l'HôtelDieu  de  Paris^Sclautre  audirExpofant  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui ,  &  de  tous  dépens  dommages  &  intérêts  -,  à  la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles ,  que 
limprcflîon  deldits  ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail- 
leurs, en  bon  pîtpier&  beaux  caraftéres  conformément  à  la  feuille  impri- 
mée atachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fcel  defdites  Préfentes  ,  que  lîm-  ' 
pccraiit  fe  conformera  en  tout  aux  reglemens  de  la  Librairie ,  &  notam- 
ment à  celui  du  lo.  Avril  1715.  qu'avant  de  les  expoferen  vente,  les  ma- 
nufcrits&  impriniés  qui  auront  fervi  de  copie  à  Timpreffion  defdits  Ou- 
vrages feront  remis  dans  le  même  état  où  laprobation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-cher  &  ftal  Chevalier  le  fieur  Dagueflèau  Chance- 
lier de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliotheaue  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Sc 
féal  Chevalier  le  (îeur  Dagueflèau  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine' 
de  nullité  defdites  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fcs  ayans  caufes  pleinement  8C 
paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée,  tout  att- 
l6ng  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  dû- 
ment (îgnifiée ,  &  qu'aux  copies  çoIUtiionnée$  par  l'un  *de  lios  amés  &  féaux 
ConfeiUers  &  Secrétaires,foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  ;  commandons 
au  premier  notpp  Huiflîer  ou  Sergpnt  fur  cç  requis  ,  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icellçs  toijs  aftes  requis  &  nécefTaires  ,  fans  demander  autre  permif-' 
fion,&  non  obftant  Clameur  de  Haro,CharteNormande  &  Lettres  à  ce  con- 
traires. Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne*  à  Fontainebleau  le  i8^  jour  du 
mois  d^Odobrc  ,ran  de  grâce  I749-&  de  notrç  Règne  le  trente-cinquième.^ 
Par  le  Roi  en  fon  Confeu ,  S^inson, 

Kêujiré  enfemhle  les  deux  ceftcns  ci-derriere  fur  le  Regiftre  ioutu  de  U  Chambre  RoyÀle 
dès  Libraires  é*  Imprimeurs  de  PéirisH''.  i^Z.fôL  137.  conformément  aux  anciens  Regle^* 
mens  confirmés  par   cdm  du  xi.    Février  1715.  A    Vfiris  U    15.  Novembre    174^.» 
Le  Gras  ,Sjndsc, 

Je  cédc  &  tranfportc  à  M.  Cavclicr  fils  mon  AlTocié  ,  la  moitié  dan»  le  préfcnc 
Privilège.  Fait  à  Paris  le  }  i .  O^^obrc  1 74^ .  G.  D  i  s  p  r  e  2. 

Nous  fouffîgnés  rcconnoiiTons  avoir  cédé  au  Sieur  Nicolas  Poirion ,  la  moitié  dans- 
Ic  prcfcnt  Privilège ,  à  l'occcption  du  Nouveau  Traité  de  Diplomarique ,  5.  voL  in  4*.' 
lair  à  Paii5  ce  5 1.  Oiflobrc  174^.  G.  Desprez&Cateljer.  .     ^ 
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NOUVEAU  TRAITE 

DE 

DIPLOMATIQUE 

A  Diplomatique  eft  la  fcicnce  ou  l'art  de  juger 
fainement  des  anciens  Titres.  Elle  a  pour  objet 
les  chartes  ,  dont  elle  fixe  Tage ,  par  une  con- 
noi^ance  exaâe  de  la  nature  des  aâes ,  des  écri- 
tures ,  &:des  divers  ufages  propres  à  chaque  fiè- 
cle ,  &  à  chaque  nation.  Sa  fin  eft  de  faire  fervir 
toutes  ces  formalités,  au  jugement  favorable  ou  defavanta- 
gcux ,  qu'il  faut  porter  des  diplômes.  £lle  ne  fe  borne  pas  à 
zouchir  des  moyens  fiks ,  pour  reconnoître  la  vérité  ou  la  fauflètc 
des  pièces ,  ic  Leur  authenticité  ou  la  privation  de  cette  con- 
dition, toujours  importante,  &  fouvent  effentielle  ;  elle  étend 
encore  fes  droits  jufqu'à  réder  les  difïcrens  degrés  de  certitude 
€01  de  fufpicion  ^  dont  elles  tont  Tufceptibles.  Son  utilité  généralc- 
Tomt  L  A 
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ment  reconnue  par  les  efprits  fages  &  judicieux  peut  encore  être 
juftifiée  par  les  témoignages  des  Savans  &  les  travaux  infiniment 
variés,  qu'ils  ont  entrepris ,  pour  cultiver  un  genre  de  Littéra- 
ture ,  dont  les  fonds  font  inepuifables ,  &  dont  les  fruits  inté- 
reffent  également  TEglife,  FEtat  &  la  République  des  Lettres. 
Le  féal  détail  de  fcs  richeffcs  &  de  fes  prérogatives  en  fait 
fentir  tout  le  prix. 

Les  archives  en  effet ,  fur  lefquelles  s'étend  fon  empire , 
renferment  &  les  monumens  les  plus  authentiques  &  les  adles 
les  plus  folennels  de  la  puiffance  exercée  par  les  Souverains. 
Elles  confervent  leurs  traités  d'alliance  &  de  paix ,  les  invefti- 
tures  des  grands  fiefs ,  les  privilèges  accordés  aux  Communautés 
fcculières& régulières,  à  la  Noblefl'c,  aux  Corps  de  ville,  les 
loix  portées  dans  les  affemblées  générales  de  chaque  peuple. 
Elles  font  les  dépofitaires  des  titres  y  qui  fontconnoître  les  pré- 
rogatives attachées  à  la  Couronne ,  qui  fixent  les  limites  des 
Etats,  qui  conftatent  Téquité  de  leurs  prétentions,  qui  trant 
mettent  à  lapoftérité  la  plus  reculée  les  marques  éclatantes  de 
la  libéralité  royale  de  nos  Monarques  envers  les  Eglifes.  Elles 
publient  Torigine  des  grandes  Maifons ,  leurs  généalogies  ,  leurs 
îucceflîons ,  leurs  illuftrations ,  leurs  alliances.  Elles  rourniflènt 
fur  l'antiquité  facrée  &  profane  les  connoiffances  les  plus  fùres 
&  les  plus  lumineufes.  Par  quels  enfeignemens  peut-on  déci- 
der avec  plus  de  certitude  de  la  jurifdiâion  des  Prélats ,  de 
rétendue  &  des  bornes  qu'elle  eut  en  certains  iîècles^  de  TuCàgeL 
qu'ils  en  firent ,  que  par  les  pièces  dépofées  dans  les  archives  î 
Les  Priocesy  découvrent  tout  à  la  fois,  &  les  premières  traces  de 
la  grandeur  de  leurs  ancêtres,  &  les  degrés  par  lefquels  ils  font 
montés  au  trône ,  Se  les  moyens  par  lefquels  ils  (ont  parvenus 
à  ce  comble  de  gloire  &  d'élévation ,  donc  ils  leur  ont  tranfmis 
l'héritage.   Les    Eccléiiaftiques  y  crouvenc  des  preuves  aufli 
utiles  que  magnifiques  de  la  pièce  de  nos  pères ,  les  Magiilrats 
les  motifs  de  la  plûpoit  de  leurs  jugemens ,  les  Nobles  les  cinres 
de  leur  diftinéUon  &c  de  leurs  Seigneuries  ,  les  perfoones  pri^ 
(a)  Wmotres  vées  ceux  de  leurs  pcfleflions  &  de  leurs droks.  (â)  n  Tous 
t^^l^T*  *^^^*  «tics  auteurs  qui  traitent  des  archives  conviénnenc  encr'eux 
»6c  leur  ancienneoé,  de  leur  utiliré ,  de  k fi»  due  aux  p^es y 
»  qui  y  font  gardées ,  aux  copies  &  cranfumf^  des  mêmes  pièces*  • 
Toutes  les  Nations  {avances  ont  conçu  une  fi  haute  eftixoe  de 
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cette  efpèce  demonumcns  y  qu'elles  ont  comme  àTenTi ,  public 
tm  nombre  infini  de  Recueils  de  diplômes  ^  plus  ptopres  les  uns 
que  les  autres  à  illuftrer  leur  Patrie  y  à  éclaircir  les  droits  de^ 
Souverains  y(i)z  maintenir  les  intérêts  du  Public ,  &  à  mettre 
des  bornes  aux  prétentions  des  particuliers.  Qui  ne  connoit  le^ 
amples  Colleâions  de  chartes  des  Leibnitz^  des  Kettner^deg 
Ludevvig  y  des  Schannat  ^  des  Bernard  Pez ,  des  Muratori ,  des 
Rangone,  des  AnderTon ,  des  Rymers^^des  Duchefne,  des 
Perard  y  des  Dachery  y  des  Mabillon  y  des  Martene  &  Durand^ 
des  Aubert  le  Myre  y  6c  de  tant  d'autres  i  Avec  quel  foin  Se 
quelles  recherches  y  les  auteurs  les  plus  exads  n'ont-ils  pas 
apuyé  par  des  pièces  juftificatives  t'hiftoire  des  Eglifes,  des 
Ordres  y  des  Monaflères  y  des  Provinces  >  des  anciennes  Maifons 
de  France,  d'Italie ,  d'Allemagne  y  d'Angleterre ,  &c.  £t  que 
font  ces  pièces  juflificatives  pour  la  plupart  y  ûnon  des  chartes  e 
Nous  ne  finirions  pas  y  fi  nous  voulions  faire  l'énumération  des 
hiftoriens ,  qui  ont  fuivi  cette  mccbode ,  ôc  qui  la  fuiveht 
encore  tous  les  jouxs. 

Tant  de  Savans  de  toute  nation  ,dans  lefiècle  le  plus  écbiré , 
fe  fcroient-ils  accordés  à  établir  la  foi  y  qu'ils  vouloient  qu'on 
eut  à  leurs  travaux  biftoriques ,  fur  ies  ihéortes  ftmdreufes  des 
Cùuvens s  (t)û  U plupart  étoUnt  falfifiets  om inmiles  y  fi  c'etoit  fi     (^l  ^«»;  fi^ 
fier  4 destem0tns ro\]iovKBj»jpeâls , fi cetottMnefiurcefisovyEi^r  CdutUs  f^g,  37; 
imfmtf  Le  P.  Germon  lui-même,  loin  d'en  porter  un  jugc-^  ^•414. 
ment  fi  peu  favorable  \  relève  au  contraire  l'excellence  &:  l'uti-» 
lire  des  anciens  diplômes*  *  Ils  font  connoîtte  j  dit-il ,  fr  )  les     (^^  i>ifieft.  1. 
»  loix  &:  les  couounes  de  nos  ancêtres,  ils  donneotda  poids  ^'  ^"'  ''^' 
M  &  de  l'autorité  aux  privilèges ,  ils  fervent  à  diftinguer  la  No- 
» bleâe y  &  font  le  flambeau  de  l'hiftoire»  1»  (z) Nulle  exagé- 
ration dans  ces  éloges.  Ils  font  encore  au-deffous  du  mérite  deff 
diplômes. 

M»  de  Boze  dans  ion  Hiftoirc  de  l'Académie  Royale  de» 


mfiitnmt,  fi^  M  SÊrieffiiss  vêl  ctim  vJêÊf- 

fmtiâHiffUi  é"  fanmdas  ûkfiniem,  qm 

f»r. ..  Ut fiêmmstim eêmfrtbtmism ,pr^ 
fim  i^s  sd  fûUffcss  mrf0Si  m4  bifim^m  » 


i  ifmiligatdmGimhtmfttf».  GuaUefaik  Lcib^ 

ak.Pkdâk.  isGed.  jorif  Gcatîmi.  m.  f^ 

(%)  Vojrez  ict  Ménoist»  de  TtémoK^ 

\,vnc  inàtm  :  Ihmrimg^  Sm$tm  pfe  Hèf^ 

ttfUt   JnttÊMt€fWHI9l0  y  4IMÉ    ÊMft0  AP  A4Mr4 
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Infcriptions  &:  Belles-Lettres ,  en  rendant  compte  Ai  Vroja 
d'une  nouvelle  Notice  des  Gaules  dr  Pais  fournis  aux  François 
depuis  la  fondation  de  la  Monarchie  ,par  M.  Secoujfe ,  s'exprime 
àinfî.  {d)  •»  Notre  hiftoire . . .  cft  un  ronds  incpuifable  derechcr- 
"u  ches.  Chaque  jour  elle  fe  dévelope ,  &  prend  une  nouvelle 
»  face  par  la  publication  des  monumens  qui  la  concernent.  Ces 
i>  chroniques  ^  ces  diplômes ,  ces  chartes ,  ces  titres  qu'on  a 
*»dcja  mis  au  jour  ,  font  des  matériaux,  qui  n'attendent  que 
f*  la  main  habile  ,  qui  doit  les  arranger.  Le  {iècle*  paflé  &  le 
*•  commencement  de  celui-ci  ,  ont  ctc  féconds  en  recueils  de 
n  pièces  originales  :  il  y  a  lieu  d'en  efpcrcr  un  plus  grand  nom- 
»  bre  î  &  l'exemple  de  l'Angleterre  doit  nous  apprendre  quelle 
»»  abondante  moiHTon  l'on  pouroit  faire  dans  les  Regiftres  des 
»»  Parlemens  &  les  Chambres  des  Comptes ,  dans  la  Bibliothé- 
n  que  du  Roi  &  le  Trcfor  des  chartes.  « 

Les  diplômes,  dit  l'éditeur  du  Lexicon diplomatique,  qui 
vient  de  paroître ,  (3)  font  les  témoins  les  plus  incorruptibles 
du  droit  des  gens.  Ils  fixent  fans  contredit  l'incertitude  des  dates, 
quelquefois  obfcurcies  par  les  expreffions  ambiguës  de  certains 
hifloriens.  Ils  découvrent  la  véritable  fîtuation  des  anciennes 
villes,  leurs  révolutions,  leurs  deftinées.  Pour  peu  qu'on  les 
confulte ,  ils  mettent  également  à  couvert  de  la  révolte  &  du 
de(potifme  &  les  Souverains  &:  leurs  fujcts.  Ils  raportent  avec 
autant  d'exaâitude  que  de  fidélité  les  fondations  des  Eglifes  &: 
le  détail  de  leurs  biens  &  de  leurs  privilèges*  Par  le  moyen  de» 
chartes ,  on  connoit  la  fuite  des  Empereurs,  des  Rois,  des 
Princes ,  des  Ducs.,  des  Comtes,  des  grands  Officiers.>.oa  rcr. 


f^)  DiplamMtM  jwris genthim eênfiêetudi- 
nMm  é*  f^^^ii  tefies  incorruftiffim  Jmm  y 
^mniqne  exeeftimt  majores  :  Drphmsta 
ÉemfoTum  ratiaues  mirum  in  modûm  non^ 
mmqMsm  nn€'jttasy  dMifque  Scrifterum 
werbis  cbfcàrMss  ,  itM  in  fromfiu  ppnunty 
m  tes  diffutnùene  smfiiks  non  egent .-  Di- 
flomntM  locomm  verosJltêu^atM  é"  fMttnûo- 
9es  in  Mfricmn  froferum  :  DéflomMs/nm- 
fnomm  ïmferMmium  jura  nh  inpdiis  é*in- 
ftdtu  mnlevolomm  vindicnnt  r  Diflommtn 
émntnm  Ordinum  Provincialium  lihertMtem 
€ontrn  Gnntones  nsdieos  egrepè  tuentnr  : 
Difhmntét  Ecclefiamm  Mmafieriorumque 
fimdMknet^  €$m  snntxitjuHbeêsscfnvi- , 


legiis  y  Mltgenier  rrferunt  :  DipUmmtsfièmt^ 
UsammUlt^rium^ngines ,  ImpetMfomm'Ri'- 
fftnfy  Pftneifnnfy  Ceenin/enqne  jertffni  jjpM^- 
torumy  cognntorumy  afininm  nowém^y  mr-J 
magentilitia  >.^  qmdquid  hkjns  Mrffimenti 
0  yferisnepotibus  commémorant,  DerUquê 
m  fnucis  omnin  comfleQnir  y  omne  fusjk' 
crum  atqne  prefiifutm  yfneros  civiles  é^^-^ 
lit  ares  ritus  mirifici  illifirMnt  fbrflena  lueé 
fuffimdunt»  Que.  cum  itnfint  y  m»  tnnûam. 
rei  LitterartA,  verhm  etinm  bono  public0^ 
tam  utilin  fimt  y  qpiàm  qtu,  ntiliffsmm, 
Praefac.  Joan.  Henrici  Jongii  ad  Ladovid 
'Walcheri  Lexicm  Dêflomsticum. 
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monte  à  la  tige  des  illuftrcs  fiimilles  >  on  en  diftingue  les  bran- 
ches ,  les  titres  d'honneur  y  les  armoiries. 

Quel  doit  donc  être  le  relief  de  l'art,  qui  apprend  à  faire  un 
ufage  légitime  de  ces  précieux  monumens ,  qui  détermine  leur 
âge,  qui  difcerne  le  vrai  du  faux,  qui  diflîpe  les  doutes,  qui 
marque  les  limites  des  divers  degrés  de  fufpicion  par  les  cara- 
âéres  propres  à  chaque  ficelé  ?  «  Les  règles  (eJ^Cnv  lefquellps  eft  iJ^^f^^^{/f" 
f»  fondé  Tart  de  la  Diplomatique ,  dit  un  favant  auteur,  font  glde^ucritiqwl 
>•  plus  sures,  phis  infaillibles  Se  moins  équivoques  que  celles^  que  f^»  i.^  3}.  m^ 
»  M.  de  Tillemont  &  M.  Baillet  ont  prétendu  nous  donner,  ^  * 
^  pour  faire  un  jufte  difcernement  des  véritables  a£les  des  anciens 
»  Martyrs ,  d'avec  ceux  qui  (ont  douteux  &  fupofes«  »  Comme 
cet  art  ne  permet 'pas  de  recevoir  pour  véritables  des  titres  faux  i 
il  ne  bannit  pas  moins  efficacement  les  vaines  &c  ridicules 
frayeurs ,  (4)  qui  font  apréhendcr  à  certains  efprits ,  de  tomber 
fur  des  produâions  de  fauffaires  ,  autant  de  fois  qu'ils  ouvrent 
quelque  ancien  diplôme.  Il  n'eft  ni  d'un  vrai  (âge ,  ni  d'un  efprit 
ferme  &  judicieux,  de  fe  livrer  fans  raifon  à  de  fi  foibles  &  de  fi 
téméraires  foupçons.  De  même  qu'un  homme  foupconneux  eft  la 
pefte  de  la  fociété ,  ainfi  celui-là  renverfe  les  tondcmens  de 
toutes  les  fcienccs  &  de  la  Religion  même ,  qui  fufpefte  tous 
les  monumens  de  faux.  On  doit  regarder  les  écrits  de  nos  ancê- 
tres, comme  leui:^  vrais  &  légitimes  ouvrages,  quand  il  n'eft 
pas  conftant  qu'ils  font  fupoCes,  corrompus  ou  incertains. 

Nous  ne  fai(bns  en  quelque  forte  ,  qu'apliquer  aux  diplômes , 
ce  que  dit  le  ?•  Germon  des  manufcrits  en  général.  L'aplica- 
tion  eft  d'autaiAt  plus  jufte ,  qu'on  ne  peut  prefque  rien  avancer 
pour  ou  contre  les  vieux  manufcrits ,  qui  ne  convienne  égale- 
ment aux  anciens  diplômes.  La  feule  diférence  ,  qui  fe  faffc 
ici  remarquer,  c'cft que  ceux-là  étant  dépofés  dans  lesbiblio^ 
chèques ,  &  ceux  ci  dans  les  archives  :  fi  la  multitude  des  pre-* 
miers  ne  permettoit  guère  de  les  corrompre^  fans  qu'on  s'en 


(4)  Q,^^  ^^  riéikfdum  msgïs  y  qmm 
vanâ  tu  temerufiÀ  tdfique  fujpicùme  la- 
kûTMre  y  ^  metuere  y  ne  quoties  veterem 
lihrum  sferis,  tottes  in  fufftffiiitiss  fol/s- 
riertfm  lacinims  inctérrns  f  Hujufmêdi  fuf- 
fidonilms  indalgeTe  y  née  fMpientis  eft  nec 
C9fiftmntis  viré,  Igitter  qsfemadmâdi'm  hu- 
tfMnA  fecietMtis  feflis  eft  ,  prti^^  fiéfficio- 
tiu  hûm^  :  fie  €timn  dôdrinénmm  omnium 


peftis  eft  stque  ipfius  'Religionis  funimmen^ 
ts  cûnvelUt  y  qm  UhrU  omnibus  ftdpfufpi- 
cionem  temere  ujfergit.  ReliUos  à  Matin 
rihusnofiris  lihres  tandikpro  genuinis  y  ff(y 
integris  iffirum  fanihus  haberi  decet  y 
quamdih  non  confiât  ffurios  effe  y  sdul^ 
leratos  sut  incertos.  Germon,  de  vetcnfc 
haeretic.  Cod.  conop.  pag.  5^0»  5^1* 
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aperçût;  les  précautions  avec  Icfquçllcs  on  gardoit  ordinaires 
ment  les  autres  ^  ne  les  œettoit  pas  moins  à  l'abri  de  la  malice 
des  impofteurs. 

Les  avantages  ,  qu'on  peut  tirer  des  diplômes,  font  en  fi 
«and  nombre  &  fi  étendus  ;  qu'il  feroit  dificile  de  tarir  fur  ce 
tujet ,  quand  même  on  fe  renfermeroit  dans  des  notions  géné-i 
raies.  Pour  mieux  fencir  n^inmoins  leur  mérite  &  leur  utilité , 
il  fera  nécefTaire  d'entrer  dans  des  détails  plus  particuliers; 
lorfque  nous  aurons  à  combattre  quelques  auteurs  „  qui  pour  les 
décrier,  fe  font  roidis  contre  le  fentiment  prefque  unanime  des 
plus  favans  hommes.  Ceux  mêmes  qui  font  les  moins  favorables 
aux  diplômes ,  ou  fe  font  cra  obligés  pour  la  plupart ,  d'en  venir 
à  des  retraâations ,  ou  de  leur  rendre  au  moins  ^elquefois  les 
témoignages  ks  plus  avantageux. 
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Où  après  avoir  édairci  les  principes  fondamen- 
taux delà  Diplomatique ,  démontré  leurfoll^ 
dite  ôCjuJlifié  les  archives  des  accufatiorts  les 
plus  générales ,  intentées  contr  elles  ;  on  fait 
connoitre  la  nature ,  la  variété  £C  la  nomen^. 
clature  des  Titres ,  qui  y  font  renfermés.   ' 

'UTILITE'  des  diplomcç  .fuffifammcnc 
prouvée ,  emporte  cellc<le  T^art ,  qui  fait  en  faire 
ufage.  Rien  n'eft  plus  propre  à  en  rehauffer  le 
pri^,  que  de  montra" >'q^etws  les  aflkiits, 
qu'on  lui  a  livrés,  pour  l'anéantir/  n'ontTervi 
.      .  qU  a  faire  éclater  ion  cxcelL^Ke  &  fà  foUdké; 

Mettre  ea  évidence  rinutilioè  des  efforts ,  parkfqujels  on  a  tâché 
d'est  ébranler  les  fondemens  >  va  donc  iîxbr  nos  premières  recber^ 
cfacs.  Le  (bcond  objet  de  cette  Partie  (èra  de  ranger  lies  chartes 
fous  diverfcs  claâiçs ,  d'en  examiner  les  r^><>rts&;  les  diférej;u;:es  ^ 
de  lc;s  diftingucr  par  1^  noms , .  q^i  leur,  on%  été  donliés ,,  &  de 
nous  rendre ,  s'il  eft  po^ible  y  tes  ^ùts  antiques  auffi  familiers  ^ 
que  ceux  d'apréfents  malgré  la  fingukrité  de  leurs  dénomins^ 
tiotts ,  la  barbarie  de  leur  ftylç,  U  la  bifarrcrie  de  .leui:s  fot^ 
inalités. 
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SECTION    PREMIERE. 

Où  Ion  montre  Ufoliditédes  principes  &  des  fondemens  ^fur 
lef  quels  la  Diplomatique  efi  apujee. 

QU  A  N  D  on  entreprend  de  traiter  d'un  art ,  il  convient  de 
payer  d'abord  quelque  tribut  de  louange  à  (on  inventeur, 
&:  de  mettre  fon  fyftçmc  &  Ces  principes  à  couvert  des  fauf- 
fcs  critiques  de  Tes  envieux.  Aufli  ce  ne  fera  qu'après  avoir  rempli 
Fun  &  l'autre  devoir,  envers  le  père  de  la  Diplomatique ,  qu*oa 
juftifiera  les  archives  elles-mêmes  de  di vertes  acufations ,  for- 
mées contr'elles.  Les  éloges  confàcrésà  la  mémoire  de  D.  Ma* 
billon  y  ne  feront  pas  un  vain  encens ,  uniquement  deftiné  à  re- 
lever fon  mérite  ,  ils  rejailliront  néceffairement  fur  Tart ,  dont 
U  République  des  Lettres  lui  eft  redevable.  Ils  en  conftateront 
de  plus  en  plus  l'excellence ,  &c  çommenceroqit  au  Aïoins  à  en 
découvrir  û  folidité* 


CHAPITRE    PREMIER. 

Defenfe  générale  de  la  Diplomatique  de  D.  M^iHortf 

Eloges  de  la  Di-  LT  L  n'eft  peut-ctre  point  dliomme  de   lettres,  qui  n'ait 
piomatique  &  de     J^  admiré  le  travail  immenfe,  la  fagacité  merveilleufe ,  ic 
^wur.  l'éradition  profonde ,  dont  la  réunion  Fait  de  la  Diplomatique 

du  P.  Mabillon  un  des  ouvrages  les  plus  utiles  ^  les  plus  extraor4 
dinaires&les  plus  achevés^  qu'on  ait  vu parcMtre depuis  plufîeurs 
fiècles.  Nous  pourions  faire  un  iufte  volume  des  éloges,  que 
toute  TEurope  (avance  a  décernes  à  la  mémoire  de  celui ,  qui 
en  a  conçu  te  defTein,  6^  qui  Ta  fî  heureufement  exécuté.  Au 
jugement  d'^io  Bibliographe ,  de  qui  le  nom  n'eft  pas  moins  ço- 

lébi:« 
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lébre  en  Orient  { i  )  qu*en  Occident.  (4  j  «  D  Jean  Mabillon  ^^ 

I»  eft  un  des  Savans  du  ficelé ,  qui  a  le  plus  donne  d'ouvrages  au        j  ^  ^  ^  j     ' 
\  «  public^  &  qui  eft  le  plus  eltimé  &  le  plus  confidéré  avec  jufticc       c  h  a  p.  i. 
M  par  tous  les  Savans  de  TEurope . . .  .11  feroit  dificile  de  louer     (s)  DtifmBi-^ 
H  le  P.  Mabillon  ,  comme  il  le  mérite.  La  voix  du  public  &  S'VH^/i?' 
»  Teftime  générale  de  tous  les  Savans  font  fon  éloge  beaucoup  ^.  ^\  55. 17, 
••  mieux ,  que  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire.  Sa  profonde 
»  émditicMi  eft  connue  par  fes  ouvrages.  «  Nous  n'ajouterons  pas 
les  autres   louanges  y  par  lefquelles  M«  Dupin  termine  ion 
cloge.  En  rendant  compte  de  fes  livres ,  il  s'étoit  expliqué  fur  fa 
Diplomatique  en  ces  termes  :  *  Le  livre  qui  a  le  plus  aquis  de 
M»  réputation  au  P.  Mabillon  eft  fon-favant  ouvrage  de  la  Diplo- 
m  matique ,  imprimé  en  i^Si.  Il  n'y  donne  pas  feulement  une 
^  connoiâance  <les  chartes  ;  mais  il  aprend  encore  à  juger  de 
*>  tous  les  monumens  anciens.  Ceft  un  genre  d'érudition  toute 
»  particulière ,  que  perfonne  ri'avoit  encore  ofé  tenter,  &  qu'il 
»  a  épuifé  dans  cet  excellent  ouvrage.*» 

Déjà  néanmoins  le  P.  Papebroc  avoit  eflavé  d'établir  des 
fegles>  pour  le  dilcernement  des  diplômes  vrais,  faux  ou  fuf-^ 
peûs^.  Mais  comme  elles  fe  trouvèrent  entièrement  éfacées  par   ^ 
celles  de  D.  Mabillon  ;  M.  Dupin  femble  compter  pour  rien 
TEiTai  de  Diplomatique ,  placé  à  la  tête  du  fécond  tome  des 
Aûes  des  Saints  du  mois  d'Avril.  Le  fàyant  Jéfuite  avoue  lui- 
même,  dit  M.  l'Abbé  Raguet,  (i^  j  «  qu'il  avoit  vu  peu  d'ori-     (y)  h^^  ^, 
«  ginaux  anciens  j  &  il  faloit  en  avoir  vu  beaucoup ,  pour  bien  contefi.fur  u  Di^ 
«exécuter  fon  deflein.  Ainfi  on  peut  dire  en  quelque  forte,  f^^-f"^-^^' 
••  que  la  matière  étoit  encore  toute  neuve ,  quand  le  P.  Ma- 
M  billon  a  entrepris  de  la  traiter  :  mais  il  a  pris  aufli  toutes 
*'  les  mefures ,  pour  l'épuifef ,  &  pour  faire  un  ouvrage  ache- 
»  vc.  « 

M.  Fontaninî ,  Tun  des  plus  favans  Prélats  Italiens  de  notre 
fiècle ,  auroit  travaillé  pour  l'immortalité  ;  n'eût-ii  jamais  fait 
autre  chofe ,  que  de  fe  déclarer  avec  autant  de  zèle  que  de 
fttccès  en  f^eur  de  la  Diplomatique.  Défenfeur  d'un  auteur^ 
pour  lequel  Rome  6c  l'Italie  entière  avoient  déjà  pris  parti  ; 
pouvioiti-il  manquer  de  parler  avec  éloge  de  fon  livre  ,  qu'il 

^i^Chrylânthe  Patriarche  de  JérnCsL-  I  répandu  parmi  les  Grecs ,  8c  qui  fut  im- 
Ictti  lottc  cet  Auteur  »  comme  un  prodige  1  primé  en  171;.  fous  le  titre  d'Hiftoiie 
4réjrodition ,  à  la  téce  d'un  duvrage  fort  |  des  Pauiarchcs  de  Jéruâlem. 

Tpml.  B 
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avoit  vu  accueillir  de  toutes  parts  avec  {t)  des  aplaudiffcmcris; 
dont  à  pçine  trQuvc-t-on  d'exemple  ?  Plus,  il  avoit  aprofondi 
l'ouvrage ,  qu'il  fe  propofoit  de  venger ,  eu  le  comparant  avec 
les  raifonemens  de  fon  adverfaire  :  plus  il  s'étoit  per fuadc  ^ 
qu'il  ne  fe  pouvoic  rien  dç  plus  accompli.  Ce  n'ctoit  point  ua 
fentinxent ,  qui  lui  fût  particuBer.  Quaad  il  atribuoit  à  k  Di-» 
plon>atique  ,  d'avoir  inmiment.  augmenté  les  richeCes  littérai** 
res  des  Nations,  qui  n'ont  pas  la  barbarie  en  partage  ;.  il  ne  i^^ 
fôit  que  CouTcrire.  au  jugement  du  public.  Non  Ceulemeat.  it 
qualifie  D.  MabilXon  d'homme  très-fage  ^dc  gçaic  admirable  > 
mais  il  oe  veut  pas  taeme  ^  qu'on  prononce  (on  nom^  (ans  l'ac* 
compagoet  d'éloges.  Il  femblc  en  eâèe  q^u^  prefque  tous  les  Sa^ 
vans  s'en  foîent  tm  une  loi  invisolable.  C'eft  ainii  qu'entre  tant 
d'autres,  un  Académicien  François,  qui  mérite  dette  diftin^ 
gué  par  fcs  découvertes  dans  Pantiquité,  après  avoir  obfccvc  ,. 
dans  quelles  étranges  bévues ,  les  gen^  d'efpriiî  mémies.ayoii^QC 
coutume  de  tomber,  il  n'y  a  guère;  plus  de  foirante  ans  j  lôrf-^ 
qu'ils  parloient  de  diplômes,  fimsctrc.  encore  guides  par  les 
lumières  sûres  de  la  Diplomatique  ^  s'écrie  d'ua  ton ,  qui  mon- 
tre aflcz ,  qu'il  connoit  tout  le  prix  de  cet  arc  &;  de  fôn  iaven- 
(r ) M.  Leheuf.  tcuT :(c)  LMt  il tjt.  vroiy  quovant  l^intftimahlt 'livre  du  P.  Ma- 
Recueil  de  divers  y^^^  ^  /,^^  ^^^^^  j^^^  ^  ^^^^^  ^^^  l'examc»  dcs  difloms.  de  nos 

Rfisi 

Hickes ,  le  fameux  Hiçkcs  lui-même  dans  {dl  fe  livre ,.  ou. 
il  arbora,  le  titre  de  cenfeur  d^  U  Diplomatie^  &  de  fon  au- 
teur ,  ne  put  lui  refuièr  celui  àihamme  tres-fiivant  &  dur  plus 
grand  ornement  de  la  France ,  Galliét  maximmn  0r9Mm.entnm^^ix^ 
un  mot ,  félon  lui ,  nommer  le  P.  Masbillon.,  c'cft:  enJfeijîe  l'éloge 
IncIfièaMA^^  ^^?^^^V>mill^ct.  {e)  Qium  mminan^masif^^  Le  W- 

chrui  &cJ^ceiiZ  vaut  Jaquc  VencKer  (^  met  l'ouvrage  de  D.  Mabillon  au-dcfliis 
ri£  jura  y  accu-  dç  tous  lcs-livre$  dc  cc -gGnrc-j&luidohnc It  tfcred'incQUipa- 
l'^!Ar^!tto^l^  rable.  Cujus  lihrifex  imcûmfarAhilis  de  re  diplomaticâr^Wi:  /A 
17 ij.f. m.  hoc  infiitHto  princifiatum  tenent.  Le  do£be  ^ariogius  ne  trouve, 
point  de  compataiibn  plus  noble»  pout  refeyea;  oe.  Uvjre.  &:  fia» 


Ecrits  t,  i,p,  ^iC. 

(d)  Ling.  vet. 
Septentr,  thefattr* 
Prafat.f,  xxxv» 


(x)  ÂhJolmiJiimurn  d^  ubiquê  Jflendid^ 
êxceptum  fffus  ie  re  dtfUmaiicd  >  quod  ante 
mnnos^  très  (j^  vigimi  Johannes  MMbilUnius. 
vif  fafientijjhmù  é^  ntmquam  nifi  honçri- 
fifi  nopmsndm,  feft  immfnfis  inieniifm 


frefi,  4dmirMir.,,&vipliâtmm  exsmt^ 
lotos  Imbêres  y  in  dias  luminis  auras  edu- 
xit.  Vndeemnium  g^t^i^ff^n  barbara^ 
rum  litteraria  ff^ellex-  amfliJllmk  of^M 
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«ncear^que  de  înectre  en  parallcie  Tun  avec  Homère  ($  )  de  prem.  partie, 
l'autre  arec  l'Iliade.  Il  regarde  comme  un  bonheur  fingulier ,       s  e  c  t.  l 
d'ai^r  vu  (^)  ce  magnifique  ouvrage.  Un  autre  habile  Aller      C  h  a  p.  l 
fflan  (g  )  traite  D.  Mabiilon  ^h(m$m€  trh-oélékrt ,  ^f^  uus  Us     (£  )  Sim.  Vriie- 
hmnnts  admireront  a  jufte  titre  :  il  die  que  fên  jugement  incûr-  'T'^^^'^^^'^^* 
raftitU  &  fan  érudition  fingulurt  rendirent  inutiles ,  les  efforts  ^    '   ^^ 
d'une  fouie  de  critiques ,  ligués  pour  abfcurcir  P éclat  de  Vart  di^ 
fhmatique  encore  naiJfoM  ,•  que  fowr  détruire  les  opinions  erro^ 
nia  de  Marsham\  qui  iétoient  emparées  des  effrits  de  ptufieurs 
gens  de  lettres ,  te  pour  élever  cette  belle  fcience  au  comble  de  U 
ghire ,  ou  elle  efi.  ^nfin  parvenue ,  il  publia  fa  Diplomatique ,  ou- 
wragey'tm  il  ne  remplis  pas  feulement  l^attente  des  plus  habiles 
gens ,  Tuais  m  il  lafurpajfa  de  beaucoup  ;  qu'il  montra  dans  l'é* 
xécution  de  fon  entreprife ,  un  génie  4xctUen$^  une  étude  profon* 
de  y  une  doSrinefure ,  une  expérience  confommée  s  en  un  mot  que 
ÛL  Diplomatique  eft  un  ouvrage  immortel^  au-dejfus  de  tous  les 
élùges.  Don  Blas  Antonio  Naflarre  y  Ferris  grand  bibliothé- 
caire du  Roi  d'Efpagne,  dans  la  belle  préface,  qu'il  a  mife  à 
la  tèo^  de  la  Bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  £{pa- 
gnolc  de  D.  Chriftoval  Rodriguez,  &  lesfavans  aprobateurs  de 
cet  ouvrage  ,  ne  femblent  combler  d  éloges  ce  dernier  auteur, 
vpc  pour  les  faire  rejaillir  fur  D.  Mabillbn. 

M.  le  Marquis  Scipion  Mafféi ,  quoique  plus  difpofé  à  cri- 
tiquer D.  Mabillon  qu'à  le  louer  (  dans  l'cnuméfation ,  qu'il 
Élit  àc%  auteurs  ^  qui  ont  mis  au  jour  diverfes  compilaticMis  de 
diplômes,  s'arête  tout  à  coup^  &   (èmble  reprendre  {t%  fens  , 
pour  parler  avec  -plus  de  dignité  d'un  homme  fi  extraordinai-* 
re ,  £^  en  faveur  auquel  le  public  eft  prévenu  de  la  plus  par- 
feite  eftime,  (h)  n  Mais  je  fai ,  dit-  il ,  que  k  leiftem:  attend      {h)  TfioriaM^ 
■tàv^împatiçnce,  qu'cm  Tentretienne  du  P.  Mabillon,  qui  /fow^v^.»»J«*»^ 
»  plus  que  tout  autre  a  ilkiftré  ce  genre  de  littérature ,  il  quale  ^^^  '7*7.?ïo  • 
npik  d*ogni  altro  illufiro  auefio  fiudio ,  &  qui  a  fait  paroi- 
»  tre  an  fi  ^grand  nombre  aades  dans  fes  Analeâes ,  dans  fes 
u  Siècles  Benédiâins ,  te  dans  fes  Annales  ,  interrompues  par  fa 


X^)  VtMertmtêmdHm  Juxi  lohMJfUlanii 
c^mmemAtionem  de  vmriis  firifturarum  ve- 
UnmgenmhM  ,  qué  in  ofere  ijfius  diplo- 
mmtico  lih.  I.  cap.  XL  conftuuit ,  ne  llia- 
éempûft  Homerum  fcrihere  lÀdewr.  Clavis 
Jif  lomadca*  Hanavcnr.  ¥757.  pag.  z  i . 


(^)  Fjuiara  iwmim  MffhsAftm  MédffUpp 
nii  ^  hk  êxhibendumdttxi  yfotijftmùme^ 
rum  in  gréuiamj  quibus  non  dafttm  ^» 
j[flendidMn  hoc  m  diflomaficA  cfm  injfici^ 
re,Jbid,f9^io. 

Bii 
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Chap.  L 


PREM.  PARTIE,  *^^^^  ^^   grand  préjudice  du  public  ,  &  furcout  dans  font 
Sec  t.  I.    '  «  fameux  ouvragc  de  la  Diplonucique.  «  Il  cft  fans  doute  bien 
glorieux  à  D.  Mabillon ,  que  la  palme  lui  ait  été  ajufféc  fu» 
tous  Ces  rivaux  ^  par  celui  qui  n'autoit  pas  été  fâché  de  te  met-^» 
çre  fur  les  rangs  y  pour  la  lui  diiputer» 

M.  de  Thiers  lui-même ,  en  écrivant  contre  ce  Bénédiâin^ 

{s)Réponr.àU  ^'^  P^  ^^  difpeufcr  de   s'exprimer  ainfi  fur  fon  compte  :  (/> 

Lettre  du  P.  Ma-  «  Pout  moi  je  nc  connois  point  d'homme  de  lettres^  qui  fc  foit 

htiion  touchant  u  ^  f^^^  pl^5  jç  réputation ,  à  plus  jufte  prix ,  que  lui.  «*  Cet  élor 

s.  Larme,Mrt.9'  n  *  •     m      >   n.  /rii       u        •  J 

f,  lox.  ge  elt  court  :  mais  il  n  elt  pas  poUible  dy  rien  ajouter ,  quand 

on  fait  attention ,  que  c'eA  un  homme  fort  animé  qui  parle  ^ 
&  qui  fe  croit  pbligé  néarnnoins ,  d'acorder  à  (on  adveffaire  le 
premier  rang  parmi  les  ^vans  d'un  ficelé  auffi  éclairé,  que  le  fut 
celui  de  Louisle  Grand.  Au  refte  comme  nous  penfons  moins,  à 
mettre  les  auteurs  à  contribution  ,  pour  conipofer  le  panégyri- 
que de  cet  illuftre  Gon&ére ,.  qu'à  repouffer  les  afifauts  qu'on 
lui  livre  „  en  leur  opofant  les  éloges ,  dont  il  a  été  comblé  y 
Toyon&quelsfontles  reproches  généraux,  qu'on  a  formés  contre 
fa  Diplomatique^  Nous  répondrons  ailleurs  à  ceux ,  qui  ne  regar- 
dent que  des  points  particuliers. 
*4M.  BauJdot ,     I L  L'auteur  de  la  Méthode  fouf  étudkr  thijioirt  y  cft  venu  ^ 
&  Lençiet  rcpro-  \yQyxx  de  fe  diftinguer  du  commun  des  Savans ,  en  tranfcrivant 
aîadquc,de  ncpas  1^  ccnfurc ,  quc  M.  Baudelot  avoit  faite  de  la  Diplomiatique. 
jcnfcrmcr  les  ca-  Sclon  Ce  dcmiet  Critique  un  peu  dificile  à  contenter ,  {k)  '«quoi- 
xaaércs,  quelle    ^  j     p    j^billon  ait  touché  q^elque  chofe  du  earaûérc 

renferme.  Le prc-        /,     •  .  „    ,         i        i     m     ,  •         ^    t/    i  i 

jnierpreod  unchi-  »  Gothique  &  Lombard,  11  n  a  point  parle  de  ceux  des  autres 
fre  pour  une  écri-  .„  p^is  fi^  dcs  auttes  laugues»  (jj  Dc  là  vicnt. . .  .que  cet  ou- 
^^\^^i>e  Inutilité  .»>  vrage  nc  donne  qu'une  connoiffance  fort  légère  &  fort  bor- 
éUsVcyaf/fsto9k.%.  »  ncc  fur  ccttc  matière  y  pout  l'intelligence  des  titres  ou  des 
'^ou'Ji^i^        »*  autres- Manufcrits. «  M.  Lengîet  du  Frcfnoi  n'avoir  garde  de 
fe  refufer  à  une  cenfure  fi  fingulière.:  Il  débute  néanmoins  pas 
(  /  )  Mithod.p9m  ua  trait  d'équité  ^^  quand  il  dit  que.  (l)  >*  l'ouvrage  le  plus  celé» 
1i!^^^^^''^^i   **  ^^^^  ^^^  nous  ayons  fur  cette  matière  (des  chartes >>  eft  iiv^ 
jf.lji.  '  wconteftablement, celui  que  le    P.  Mabillon  a  faic  fur  la 

9P  Diplonutique ,  De  re  dipiomaticâ.  «  Mais  fcs  idées  fc  confon- 
dent, quand  il  pourfuit  ainfi  fon  d^coursr>>  Il  ne  faut  pas 

fj)  Né(cinbre-t-irpas,àcntcn<îrcM-  1  CBartes  dfcs  Chinois,  Jcs  Tartares,  ét% 
Baudelot  y  que  pour  faire  une  diplomati-  j  Indiens,  des  Japonois^  &  pcuc-écrc  dcft. 
^ue  par&ite  y  il  aoroic  falu  cr«icer  dts  [  Mexicains. 
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»  croire  cependant ,  que  le  seul  but  (6)  de  ce  favant  Religieux  n^rw  n^nJ^T 

•     '   '   J     r-         '^     .        I       jr'     ^    '  j  .         x?/r  Ti  PREM.  PARTIE. 

V  ait  ete  de  taire  connoitre  les  direrens  âges  des  anciens  Mil.  Il  s  e  c  t.  i: 
i0  paroit  que  fon  ouvrage  n'a  point  affez  d'étendue  pour  cela,  en  a  p.  L 
»  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  les  difcrences  des  caradéres  pra- 
»  tiques  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Angleterre ,  en  Allemagne 
>>  &  dans  les  diverfes  parties  de  la  France  y  dont  les  écritures  ne 
w  fe  rcfTemblenc  pas  toujours  dans  un  même  ficelé.  «  En  preuve 
de  quoi  M«  Lenglet  raporte  tout  de  fuite  les  paroles  déjà  citées 
de  M.  Baudelot. 

Un  pareil  concert  d'idées  &  d'expreffions  porteroit  à  croire, 
que  CCS  deux  Critiques  ^  loin  d'avoir  lu  l'ouvrage  <ju'ilscenfu- 
xent,  n'en  ont  pas  même  parcoum  des  yeux  les  modèles:  ou 
que  du  moins  Içur  intelligence  n'a  eu  nulle  part  à  l'examen, 
qu'ils  en  ont  fait.  Car ,  outre  les  alphabets  ou  caraâeres  Go« 
chiques  &  Lombards ,  on  y  trouve  ceux  des  écritures  Méro- 
vingienne, Caroline,  Runique ,  Saxone ,  ou  Angloife ,  £fpa-^ 
gnoie ,  Romaine  &c  Françoife  de  tous  les  âges.  On  peut  même 
ajouter,  que  les  caraûéres  ,  dont  on  fe  fervoit  en  Allemagne  ^ 
font  renfermés  dans  les  écritures  Françoifes  &  Saxones,  par 
raport  aux  tems ,  où  nos  Rois  de  la  première  &  féconde  race 
commandoient  aux  Etats ,  qui  compofent  aujourdui  TEmpi-^ 
re.  Si  Ton  en  excepte  les  caradércs  Runiques ,  D.  Mabillon 
ne  fe  borne  pas  aux  alphabets  de  chacune  des  écritures ,  dont 
on  vient  de  faire  mention.  Il  n'en  eft  point  de  ce  nombre , 
donc  il  ne  propofe  plus  ou  moins  de  modèles. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux ,  combien  ici  la  critique 
porte  à  faux:  c'eft  qu'aux  X.  &XI.  fiécles,  prefque  tous  les 
peuples  d'Europe  (m)  s'attachèrent  pour  toujours  aux  caraftéres 
François >  &c  ne  firent  plus  d'ufage  de  ceux,  dont  ils  fe  fer-  (»)  ^'«  *- 
voient  auparavant  5  a  moins  qu  ils  ne  niflent  déjà  conformes 
aux  premiers.  Voilà  ce  que  les  cenfcurs  du  P.  Mabillon  au- 
roient  apris  de  lui  ;  s'ils  euffcnt  jugé  à  propos  de  fe  mettre  au 
fait  du  livre ,  qu'ils  vouloicnt  avoir  la  gloire  de  critiquer.  Or 


(4)  Com aient auEoic-on  po  croire,  que 
hfi/il  but  de  D.  Mabilloq  auroit  été ,  de 
faarc  connoitrc  les  difërcns  âges  des  an- 
ciens MfT.  pui^ue  ce  n*e(l  pas  méine  fon 
principal  objet  ?  Le  titre  de  fon  onvrajre 
nanonce-t-il  pas.  aflcz  ,  que  la  fcicncc 
des  diplômes  en  eft  le  but  immédiat.' 


D.  Mabillon  ne  traite  des  M/F.  qu'iautantr 
cjue  leurs  écritures  ont  des  raports  né- 
cfTaiïes  avec  les  VBartes.  Ce  qui  n'empé- 
chc  pas ,  qu'il  n'ait  donné  une  conoifTancc 
C.iiifante  des  caraéléres  fatins',  employés^ 
jans  lesMfl*.  d'Europe  depuis  dix  -  fepr 
iîécles. 


Digitized  by 


Google 


14  NOUVEAU  TRAITE' 

PR£M.  PARm.  ^^  très-grand  noînbrc  de  MIT  &  de  chartes  originales ,  qui  TaU- 
Sec  T.  I.  fiftcnt  encore,  ne  remoncenc  point  au-delà  du  IX.  ficelé,  Ea 
Ch  Ap.  I.  UJ3  iiiot  tous  les  monumcns ,  toît  antérieurs ,  foit  pollérieursà 
ce  fiècle ,  font  écrits  encataâéres  reipblables  ou  très  aprochans 
de  ceux ,  dont  le  P.  Mabillon  a  fait  imprimer  des  modèles  < 
fans  qu'on  puiflê  cker  un  feul  MC  un  feul  diplôme  ,  qui  ne 
s'y  raporte  pas  yifiUement.  Son  livre  Tufit  donc ,  pour  mettre 
les  perfbnes  intelligences  également  au  fait  &  des  titres  &  des 
MfT  Latins. 

Ne  diroit-on  pas  que  M.  Baudelot^arloit  im  peu  en  jeune  (y) 

homme ,  ou  qu'il  n'cntendoit  pas  aàcz  la  matière,  fur  laquelle 

il  fe  jugeoit  capable,  de  faire  des  leçons  à  D.  Mabiilou  ?  C'étoit 

afTurément  être  bien  neuf  fur  l'article ,  que  de  prendre  une 

(»  )  Utilité  des  écriture  en  chifre  ,  pour  celle  d'une  nation  ou  d'un  pais.  Ceft 

Voy/iges,  tm.  1.    (4f)  Cependant  ce  qui  eft  arivé  au  cenfeur  de  la  Diplomatie 

/.  «4-8;.  q^^^  u^  i^f^  Latin  purement  en  chifre  lui  femile  avoir  queU 

qm  chofe  du  CdraÛére  Coftt^  D'où  après  avoir  conclu^que  chaque 

fais  a  fa  manière  d'écrire^  dr  non  f as  chaque  Jiccle  feulements  il 

pouffe  les  conféquences  jufqu'à  inférer ,  i^^  que  D.  Mabillon 

n'a  pas  connu  l'écrimre  du  MC  qu'il  aporte  en  preuve,  x^-  Que 

cette  écriture  çft  récriture  commune  d'une  ceruine  région 

qu'il  ne  nomme  point.  3°.  Qu'il  y  a  une  infinité  d'écritures, 

propres  de  chaque  contrée  ,  dont  le  P.  Mabillon  n'a  pas  fourni 

d'exemples. 

Que  chaque  païs  ait  fa  manière  d'écrire ,  c'eft  une  véri^ 
ce  inconteftable  :  pourvu  qu'on  entende  par  pais ,  non  des 
Cantons  ou  des  Provinces  ;  n>ais  des  Royaumes  entiers  ,  & 
qu'on  ne  s'inugine  pas,  que  la  diverfîté  des  caraûéres  encre  les 
nations  Européennes,  foumifes  ài'Eglife  Romaine,  ou  dont 
la  langue  favante  eft  la  langue  latine ,  aille  jufqu'à  exclure  une 
certaine  uniformité ,  qui  caraâérife  afièz  l'écriture  du  même 
cems.Rien  n'obligeoic  donc  le  P.  Mabillon, de  repréfèncer  fur 
chaque  fiècle  les  modèles  des  écrimces  de  chaque  peuples 
quand  bien  même  on  fupoferoit ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  qu'elles 
auroient  toujours  été  auffi  peu /eflemblantes,  qu'elles  le  fonç 
encore  aujourdui.   Mais  ce  qui  coupe  pied  à  toute  dificulte 

(7)  U  rétoit  eflèâivement  pour  lors.  1  imprimé  pour  la  première  fois  à  Paris  en* 
Apfsiiie  avoit*il  trente -huit  ans,  lorf- 1  16^6.  H^.dti^JUsd.  des  lnfcr^t*Um.  jw 
fpç  JEbn  ouvrage  de  tsttslûé  des  Veytsges  £uc  |.  /4^.  6ç^%. 
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3ris-à-vis  de  M,  Baudelot ,  c'cft  que  jamais  natîoni  ac  fit  ufagc  V       ■_ 
des  caraftcrcs  qu'il  raporte.  Il  ne  dcvoit  donc  pas  tes  chercher       se  c  t.  i. 
dans  la  Diplomatique.  Du  moins  avoic  -  il  mauvaife  grâce ,  de      ^»  ^  f*  i- 
faire  cane  de  bruit ,  pour  ne  les  avoir  pas  trouvés  dans-  un  livre, 
où  Ton  ne  fe  propofoit  point,  de  publier  pour  modèles^des  chifte» 
arbitraires,  qu'on  peut  multiplier  iV'm&m ,  âTqui  île  fontrieif 
à  la  Diplomatique. 

ilL  M.  Baudelot,  malgré  les*  ddâveox réitérés  du  P«  Pa-     M.fiaudeioc 
pebroc  ,  prétend ,  que  ce  Jefiaite  avok  eu  raifon  ,dc  noircir  ^^^^^^^^^^^^'^^? 
$M  feufar  fts  fiufçons  les  titres  dfes  Monaftèrcs,  &  que  l'Abbé  traaécs^paTlVp. 
Ifetit  adonné  ckns  l'éditioa  du  Pénitentiet  de  Théodore  Ar-  Papcbroc.   Juge- 
chevéquc  de Ca^torberi ,  d^sfreuves  affiz.  fortes^,  de^e^lt  ^Z}Zt£^" 
ftv4nt  Jéjuite  FUman'  m  faifoit  qH^KonjtSturtr.  Pkîs  prévenu  fur  la  Diplomatie 
qcie  ces  auteurs  mêmes  en  faveur  de  leurs  opinions,  il  les  ca-  .Jî"^«*«i^-  Mabii. 
nonife  encore,,  après  qu'elles  ont  été  fblidement  réfutées (^/  vùnudes  Voyages 
par  D.  Mabillon,  &  folennelîement  abjurées-  parte  P.  Pape-  tom.x.f.%^^^^, 
broc,   {p)  Elh&  lui paroiJ^M J^ peu  dùrtMes ^  epirit ne ftuf^ eotn^  Uifap'''^%Th 
frendrt  y^qu'tm  homme  de  mérite  comme  JD^.  ÂfabïUein^  ait  'votdu  j.^r!  i. 
exfojir  fa  réputation  &  celte  de  fon  Ordte  pan  une  fi  mïferahlt     ^f^  fropyi.MM 
Véfenfe.  Mais  M.  Baudelot  ne  rifquoit-il  rien  pour  la  fieraie ,  ^AaJ^'.uJi 
en  parlant  ainfi  du  célèbre  ouvrage  de  la  Diplomatique?  Une  tom.  i.pag,  szé/ 
ceimire  fi  peu  réfléchie  pouvoic-  elle  manquer ,  die  révolter  les 
gens  de  l'ctcres  >  Auffi  le  dernier  éditeur  dto  l^re  de  M.  Bau- 
delot s'eft-iî  cru  dans  l'obligation,  de  lacombstre  par  une  note, 
qui  trouve  ici  tout  naturellement  (a  place. 

n  Les  Savans  ont  porté  un  jugement  plus  avantageux  de  la'    (f  )  DetMiua 
ys  Diplomatique  de  D.  Mabillon,  &  ont  mieux  fçudui  rendre  ^'J^/^^  ""^'  ^* 
M^k  juftice  qu'il  mérite ,  que  M.  Baudelot  dfe*  Dairval.  Bîen^ 
»  loin  donc  qu'il  foit  vrai ,  que  cet  ouvrage  ait  fait  tort  à  la 
»  réputation  de  ce  fàvant  Religieux  &.à  celle  de  iba  Ordre ,  iJb 
».luia^£iit  au  contraire  plus  d'honneur  (Retour  autre.  Il  a' 
>»  été  regarde  par  tous  les  Savans  de  l'Europe  comme  un  chef-    - 
M.d'œuvre  en  ion  genre,  bL  comme  contenant  les  principes^ 
«'les  règles  d'un  art,  dont  on  n'avoit  eu  jafqu^àlors  que  des^ 
to  idées  fort  confûies.  Ainfi  il  nîeft  pas  befii>ia  d'en: dire  davan^*    . 
Mtage ,  pouc prévenir  le  leâeur contre  rimpreflion  defavants- 
>»  geufc ,  que  pouroit  former  dans;  fira  eftric  la  cenftire  fi  peu 
»  équitable  ,  que  porte  M.  Baudelot.  Il>  uifit  feulement ,  puifZ. 
»  que  ce  Monfieur  fe  prévaut  aMe«  tant  d'afeftation  du  témoi*» 
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»  gnage  du  P.  Papcbroc  Jéfuitc ,  de  remettre  devant  les  yeux 
»  de  ceux  ,  qui  n'auroient  rien  lu  fur  ce  fujct ,  la  lettre  (%)  de  ce 
n  même  P.  Papebroc  à  Don  Mabillon,  dont  on  dit  que  Tau- 
w  tographe  eft  confervcc  chez  les  Béncdiftins  de  S.  Germain 
«  des  Prez  à  Paris.  Elle  eft  raportée  dans  la  vie  de  D.  Jean 

V  Mabillon ,  donnée  au  public  par  D.Thierri  Ruinarten  1709. 
$»  &  imprimée  chez  Muguet  &  RobufteL 

M  [  Je  vous  avoue ,  dit  le  P.  Papebroc  ,  que  je  n'ai  plus 
w  d'autre  fatisfadion, d'avoir  écrit  fur  cette  matière,  que  celle 
»de  vous  avoir  donné  occafion  de  compofer  un  ouvrage  fi  acom- 

V  pli.  Il  eft  vrai  que  j'ai  fenti  d'abord  quelque  peine  en  lifant 
w  votre  livre ,  où  je  me  fuis  vu  rcfiité  d'une  manière  à  ne  pas 
>>  répondre  :  mais  enfin  ttitilité  &  la  bea^ité  d'un  ouvrage  fi 

.  »*  précieux  ont  bientôt  fiirmonté  ma  foibleflc  ;  &  pénétré  de 

V  joie  d'y  voir  la  vérité  dans  fi>n  plus  beau  jour ,  j'ai  invite 

V  mon  compagnon  d'étude,  de  venir  prendre  part  à  l'admiration, 
w  dont  je  me  trouve  tout  rempli.  C'eft  pourquoi  ne  faites  pas 
3.  dificulté  toutes  les  fois ,  que  vous  en  aurez  Tpccafion,  de  cure 
w  publiquement ,  que  je  fuis  entièrement  de  votre  avis.  Ts$ 
$»fûrrû  ijmtie^  tes  tuUrit  audaffer  ttjiare  ,  qu^m  iotm  m  tuém 
ti  Jentenfiam  pverim,  ] 

>»  J'ajouterai  aufii  ce  que  le  P.  du  SoUier  Jéfjiite  diç  dans  le 
>*  Journal  de  Trévoux  du  mois  de  Novembre  171J-  pag.  z^i, 
M  (9)  K]fitfouvent  il  a  ot^i  dire  m  P.  Papebroc ,  qiiil  anjoit  ohli^ 
^^gationau  P.  Mabillon  ^  qiiil  afelUit  fçn  ami  y  d'un  avantage 
•9  qu'il  anjoit  efféré  de  fes  propres  foins  ,  qui  itoif  d'ofvoir  enfn 
»»  des  règles  y  pour  difcerner  les  chartes  véritables  d'avec  lesfaujfes.^ 
Il  ne  crpyoit  donc  pas  avoir  fourni  lui  même  de$  règles  au  P. 


(8)  Elle  eft  en  entier  dans  la  Préface  du 
Soplëment  de  la  Diplomatique,  pag.  y. 
4  VI.  L'éditeur  dç  M.  B^udçlot  n'en  a  in- 
féré ici  qu  un  extrait. 

(^)  LiCçzpag.  10^1.  Il  s'agit  ici  d'une 
Lettre  latine,  écrite  par  le  P.  du  SoUier, 
pour  répondrç  à  quelques  traits ,  lances 
contre  les  Jéfiiites  par  M.  Jean  Pierre  de 
Ludorie ,  dans  la  préface  de  fon  livre , 
a»  intitmé ,  Rfli^nid,  Mjf.  onmt  ivi  difU- 
m/Mêm ....  L*  M.  4c  Leudevi^  avance» 
M  que  les  BénédiéHns  &  les  Jéfuites  font 
M  en  guerre,  parceque  ceux -ci  la  font 
pjnrcç  |p[iç4iance(é  aux   cbatprçs  &  à 


»  tout  cç  qui  porte  le  caraâére  d'antiqui- 
n  té.  Le  P.  du  SoUier  repUque  d'abord  » 
»  que  quand  bien  miême  les  deux  Jéfuites,  - 
39  que  M.  de  Leudevig  cite  feuls  comme 
>3  capables  de  cet  attentat ,  auroient  don- 
»  né  dans  cette  extrémités  ce  que  l'on 
M  n'accorde  pas ,  l'écrivain  ne  devoit  pas  » 
n  mettre  dç  ce  complot ,  la  Compagnie 
M  entière  ,  dans  laquelle  il  reconnoit  lui* 
»  même  pour  antiquaires  fidèles  le  P. 
>»  Chifflct ,  le  P;  Balbinus ,  le  P.  Frifen  fie 
»  le  P.Mallebranquc.cc  Ce  font  les  paroles 
mêmes  du  Jourmu  >  p^*  1090. 
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Mabillon  ;  puifqu'au  contraire  il  rcconoiflbit  les  tenir  de  lui, 
C  cft  à  quoi  n'ont  pas  fait  aflez  d'attention ,  (r  )  les  fucccflcurs 
<le  ceux ,  qui  parloicnt  ainfi  d'après  le  P,  du  SoUicr  il  y  a  vingt 

années.  (r)   V.d-afrh 

Le  P.  Papebroc  ne  fe  contenta  pas ,  d'aprouver  la  Diploma-  y^^l'^^^  ^' 
tique  de  vive  voix  &  par  écrit,  il  ne  cefla  de  la  célébrer  dans 
les  ouvrages,  qu'il  imprima  depuis.  Quoiqu'il  eût  traité  la  mê- 
me matière  dans  des  principes  fort  diférens  ;  il  ne  fit  aucune 
xlificulté  de  les  rétraÛcr ,  &  d'en  revenir  à  ceux  de  D.  Mabil- 
lon, qui  condamnoient  les  Cens,  Apres  s'être  déclarée  10) 
de  toute  la  plénitude  de  fon  cœur  pour  la  Diplomatique  du 
Bénédiûinî  il  eut  encore  la  droiture  de  la  modeftie  ,&  de  mé- 
prifer  Ces  travaux  dans  le  même  genre ,  &  de  fc  reconoîtrc 
vaincu.  Il  n'eft  pas  jufqu'à  la  table  des  matières  de  fon  Profji'  . 
Jjeum  de  Mai,  dans  laquelle  (i  ij  il  ne  fe  faffe  honneur,  de  pu- 
blier la  viftoire  de  fon  advcrfaire  Se  fà  propre  défaite.  Il  y  eft 
ait ,  qu'à  la  vérité  il  avoit  ébauché  par  ocafîon  les  premiers 
traits  d'une  Diplomatique ,  &c  que  l'ébauche  ,  qu'il  en  avoit 
tracée,  n'étoit  pas  exemte  de  fautes  :  mais  que  le  même  fujet 
avoit  été  traité  à  fond  &  avec  plus  d'exadtitude  par  D.  Mabil- 
lon. Il  étoit  (11^  intariflable  fur  les  louanges  de  la  nouvelle 
Diplomatique ,  &  ne  croyoit  jamais  pouvoir  égaler  par  fes  élo- 
ges le  mérite  de  l'ouvrage  &:  de  l'auteur.  Enfin  près  de  quinze 
ans  après  que  ce  livre  extraordinaire  eut  vu  le  jour ,  il  conti- 
xiuoit  encore  d'en  parler  avec  les  mêmes  fentimens  d'admira- 
tion ,  qu'il  en  conçut  à  la  première  leâure ,  (/)  In  fr^larij^mo  ^j^  ^^  ss.  Jh^ 
de  re  diplomaîicâ  opère ^  &c  de  regarder  le  fien ,  comme  ayant  mitom.  i.f.  6Z6,: 


(10)  Si  ... . Miter. .  .*  meosyfiquosin- 
'venerit  errores  carrigat ,  ^deo  non  fevsm  id 
égre  ;  ta  cttm  animi  ffr^tuléUime  JincerÂ 
tejfurus  et  falmamfim  9  eademqae  promf- 
HttuUne  et  oJfiéreHurtis  ,  qttâ  erttditijftmi 
JPMtris  Jobannis  Mabillmii  de  re  diploma- 
ùcÂ  ofus  excepi^à*  feftqttàm  léger am  ttf- 
frobsvi  ;  licet  in  non  psucis  contrarium  eis  ^ 
qtu  in  argumente  eatentts  intoBo ,  oftimâ 
^tddem  volttntafe  >  fed  impart  ad  remtan^ 
tam  mfirumenn  neceJfarU  copiât  obiter  deli- 
havijOceafione  Trevirenfis  cujufdam  figmen- 
ti.  Quamnhs  enim  iftttd  faits  everfum  fit 
ftéctihratiuneuU  prùi^dy  affentiente  ip- 
fimet  Mahillonio  y  adlttcem  tamen  dignio^ 
ris  tfiius  fu/liqtte  operisy  illafic  mihi  ipfi  vi* 

Tpme  L 


litit  ;  ta  in  ed  nihil  ferè  ampliks  inveniam, 
qttodplaceat ,  qitàm  qtiod  ex  dtthiis  iftic  à 
me  forttàto  motisytaminfignis  cemmentarius 
nafci  pottterit  y  ab  eo  y  qui  rem  ex  profejfo 
pertraâavit.  Equidem  fie  exiftimo ,  nemi- 
nem  tttrpiter  vinci ,  ttbi  glofiofitm  fuit  cer^ 
tare.  In  propyl.  Maii  Conat.  Cnronico* 
hift.pag. }. 

(11)  Diplomatie  a  res  à  nobis  ex  oceafio^ 
ne  y  necfin}  erroribus  delibata  y  à  MMU 
lione  ex  profejfo  accuratiïts  pertraclata.  In 
propyl.  Maii  Ind.  rerum  memorabil.  ad 
veibum  Diplomatica, 

(  1 1)  Sa^e  mihi  laudatum  »  nec  tmquam 
fahs  laudandtan  opus  Joannis  Mabilionis 
de  re  dipUmatiçâ.  Ibid.  Paralipom.  p.  ^o. 
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^^^^^^  befoih  de  beaucoup  de  correftions  ,  nmlu  cerrtitknis  tgtnte.  ' 

s  E  c  T.  I.  IV.  M.  Lcngict ,  après  avoir  copié  la  ccnfure  de  M.  Baudet 

c  H  A  p.  L      lot ,  parte  à  quelque  chofe  de  plus  imporcanc.  Il  s'agit  des  rè- 

Lc$  fondcnicns  gles  établies  dans  la  Diplomatique.  «Rien,  àfon  avis(/),  ne  pou- 

que  Jc^d!  A^bii-  •*  voit  contribuer  davantage,  à  aprofondir  les  endroits  les  plus 

Ion  n  ont  point  été  •*  (cctcts  &  Ics  plus  obfcurs  dcs  premiers  tems  de  notre  hiftoire 

ébranlés  par  les      ^  ^  de  cellc  des  auttes  iiations  5  fi  Tonavoit  pu  être  certain  des 

objections  de  Hic-         \,  r  tïi--  r»  rr 

kcs.  *»  règles ,  que  ce  lavant  Religieux  a  propolees ,  pour  dilcerner 

{t)Méihod,  t.i.  M  les  diplômes  faux  d'avec  les  véritables.  «  Ce  qui  jette  notre 

f'^^^'  auteur  dans  ces  incertitudes  ;  ccft  que  «les  Anglois  mêmes 

«  n'ont  pas  laiflc ,  de  Êiire  quelques  remarques  critiques  fur  Tou- 

»  vragedu  P.'Mabillon,  &  de  l'attaquer  par   le  fondement, 

>*  qui,  étoit  de  lui  disputer  les  règles, qu'il  avoir  établies.  « 

Long-tems  avant  M.  JLenglet ,  l'Hiftorien  des  Contcjtations  fur 

la  Diplomatique ,  avoit  fait  valoir  le  témoignage  de  HicKes  , 

f.\tjâ  j.        flui  ^ns  fon  fameux  Tréfor  des  langues  Septentrionales  iu)^ 

teft.furU  Dijfiom.  dânnc  a  la  vente  beaucoup  a  éloges  a  l  auteur  de  la  Diplomatique  % 

f'  7.  fffais  qui  rejette  en  même  tems  la  plupart  des  règles  ,  quon  y 

'donne  pour  difcerner  les  vraies  chartes  des  faujjes. 

Hé  \  que  fert-il  de  combler  d'éloges  un  livre  ,  dont  on  ata- 
que  les  fondemens  ?  Si  les  règles  de  la  Diplomatique  >  au  lieu 
'  d'être  les  conféquences  de  cet  art ,  en  font  devenues  les  prin* 
/    cipes  ;  fi  la  plupart  de  ces  règles  font  à  jufte  titre  rejetées  par 
t^wjt'    ^  T  '   le  critique  Anelois  :  difons  plus ,  Cx)  fi  »  tout  récemment  M» 
icxijoj.p.       »»HicKes  lavant  Anglois,  a  rerutc  les  unes  après  les  autres 
^  J  3  ^-  »  ptefque  toutes  les  règles  du  P.  Mabillon  ;  »»  le  fuperbe  édifice^ 

qui  lui  coûta  tant  de  fueurs ,  eft  rcnverfé  par  terre  ,  &  ne  laiffe 
plus  apercevoir  que  des  mines.  Mais  quoi  donc  i  Eft-ce  qu'en 
difcutant  une  demie  page>  une  page  tout  au  plus  de  la  Diploma* 
tique ,  on  enauroit  ébranlé  les  fondemens  ?  Car  enfin  l'examen 
de  ce  grand  ouvrage,  fait  par  le  dofte  Anglois ,  ne  s'étend  pas 
plus  loin.  Il  ne  roule  que  fur  fîx  ou  fept  règles  générales ,  qui 
terminent  le  1 1 L  livre  de  la  Diplomatique.  Encore ,  il  faut 
bien  le  remarquer;  ce  ne  font  pas  des  règles  ^  pour  difcerner  les 
vraies  chartes  des  faujfes  :  mais  des  obfcrvations ,  comme  D; 
Mabillon  lui-même  les  apelle ,  ou  des  règles  de  prudence ,  pour 
ne  pas  tomber  dans  les  excès ,  où  avoient  donne  quelques  Cri- 
tiques ;  (bus  prétexte  de  difcerner  le  vrai  &  le  faux  dans  les 
anciens  titres.  Ainfi  le  nom  de  fondemens  de  la  Diplomatique 
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fi'cft  pas  ptodigae  mbkis  gratuitement  à  ces  règles  ^  qu'aux  p^E^  PARim 

modèles  des  clnrtesâc  des  écxicures  qu'elle  contient.  AfTurc-      s  ect.  i. 

ment  les  règles  d'un  ouvrage  fi  étendu  ne  font  pas  renfermées      Ch  a  p.  h 

dans  les  bornes  étroites  d^une  page.  Elles  fi3nt  répandues  dans 

tous  les  livres^  &  principalement  dans  les  trois  premiers.  Hic- 

Kcs  n'a  conféquemmeht  point  touché  à  tant  de  maximes  &  de 

rèeles  apuyées,  non  fur  des  raifbnemens  fubtils  ;  mais  fut  des 

prmcipes  certains ,  fur  des  faits  avérés ,  fur  àcs  monumens  in- 

ccHiteilables^qu'on  rencontre^chaque  page  de  la  Diplomatique. 

A  peine  eft-elle  donc  effleurée,  loin  d'être  renverfée  par  les  rouF^ 

démens. 

D'ailieun  leiavant  Anglois  ne  refufoit  pas,  d'admettre  les 
règles  générales  deD.  Mabillon ,  quifaîfoient  l'objet  de  fà  cri* 
tique.  Il  aloit  même  juiqp'à  les  aprouver  toutes  fans  excep^ 
tions  \(r^)  pourvu  qu'on  les  expliquât  dans  un fens  légitime, 
&  qu'on  n'en  abuiat  point ,  pour  juftiiîer  des  pièces  die  mau- 
vais aloi.  Il  ne  trouvoit  à  redire  à  ces  règles ,  que  parcequ'elles 
lui  paroiffoient  conçues  en  termes  trop  généraux ,  &  dont  il 
pouroit  naître  des  inconvéniens.  AuiUne  blamerions-nous point 
ta  plupart  des  explications  &des  reftriâions ,  qu'il  exige  y  s'il 
ne  fupofoit  pas  qu'on  lui  refufê  ,  ce  qu'on  lui  acorde  en  effet; 
^H  ne  fembloit  pas  vouloir  décider  du  fond  de  tout  l'ouvrage, 
par  fix  ou  fept  règles,  prifes  un  peu  à  gauche  ;  &  s'il  ne  s'étoic 
pas  figuré ,  qu'au  jugement  de  D.  Mabillon ,  il  ne  faloit  rien 
de  plus,  pour.prononcer  fur  la.vérité  ou  la  faulFeté  de  tous  les 
Diplômes.  Voilà  ce  que  c'eft ,  que  de  prétendre  juger  d'un  ou- 
vrage profond  &:  fyftématique>  par  quelques  morceaux  déta-* 
ehés.  t 

Du  refte  quand  Hickes  auroit  ataqué  tout  de  Bon  les  fonde* 
filent  de  la  Diplomatique  ;  il  Êiudroit  avouer,  que  les  Savans 
delà  Grande-Bretagne  n'auroient  été  ni  fort  touchés  de  ^cs 
raifbns  ,  ni  bien  convaincus  de  fes  fuccès.  Nous  n'en  citerons 
qu'une  preuve ,  mais .  décifive.  Elle  eft  tirée  du  Tréfar  choiji 
dc^  Dif  lûmes  &  des  médailUs  ou  monaies  âEcojfkr  recueilli  pai} 


(z  ))  Qf^^  rêguléu  y  q$uu  in  veterum 
mfirttmentorum  cen/urd  ovfervandas  trsdit 
MmMUniut ,  eéu  ritï  expUcatss  compro- 

BO  ET  AMPLECTOR  OMNES  ;  Ut  pOi^  fHéH 

iffe  in  examinandis  chartis  veterihus  nof- 
piii  fpumtm  n&nntdUs  damnavi»  cferam 


dedi  obfervnre,  Hick.  Ling.  vct.  fq>t. 
Thcfaur.  t.  i'.  pracfit.  p.  xxxvi.  Nous  exa- 
minerons en  détail  les  motift  de  la  cen- 
furc  du  favanc  Anglois,  lorfquc  nous  don- 
nerons les  règles  générales  de  la  Diplo- 
matique. 
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PREM  PARm.  Jaque  Andcrfon  ,  achevé  par  Thomas  Ruddiman  ,  imprimé 

Sec  T.  1/     en  1739.  On  n'y  traite  (/)  de  l'art  de  difiinguer  Us  diplames 

C  H  A  p.  I.      ^aux  &  fufofés  de  ceux  qui' font  véritables ,  que  pour  renvoyer 

{y)Biblioth,Bri-  le  UBeur  à  la  Diplomatique  de  l'illujhe  D.Jean  Mabillon.^'ç&,^ 

*t^!^f!Ti\\^'  ce  pas  tout  dire  en  deux  mots  ? 

Dans  le  vrai  HicKes  étoit  trop  judicieux ,  pour  donner  de  fi 
grands  éloges  à  un  livre,  dont  les  fondemens  lui  auroient  paru  fi 
Faciles  à  renverfer.  Mais  ceux  qui  ont  tant  vanté  £cs  objections , 
ne  fe  font  figuré ,  qu'en  vouloir  aux  règles  de  la  Diplomati- 
que, c'étoit  en  ébranler  les  fondemens  ;  que  parcequ'ils  ont 
confondu  les  règles  &  les  principes  de  cet  art,  La  confufîon 
d'idées  étoit  néanmoins  d'autant  plus  frapante ,  que  les  règles 
en  queflion  ne  font  évidemment  que  le  réfultat  ou  les  confc- 
quences  de  l'ouvrage  ;  au  lieu  que  les  principes  établis  &  les 
raits  expofés,  en  font  les  vrais  fondemens. 
LaDipiomatîquc       V.  A  l'argumcnt  tiré  de  HicKes ,  l'auteur  de.  Vhijloire  des 
ne  pcat  être  con-  Contejlations  fur  la  Diplomatique ,  en  ajoute  un  autre  d'après 
l^l^sJznt^r  le  p.  Germon.  Celui-ci  l'avoir  emprunté  de  M.  Simon,  &  ce 
quelle  contient,    dernier  du  P.  du  Molinet.  En  paffant  par  tant  de  mains ,  d'une 
^^t^^u^^P^^  mouche  on  a  fait  un  éléphant.  Le  P.  Germon,  c'efl  M.  Raguet 
dans  le  difcernc-  ^^  P^^^^  >  raporte  t»  le  témoignage  du  P.  du  Molinet  Chanoine 
ment  des  écritu-  i>  Régulier  de  Sainte  Geneviève,  qui  au  raportdeM.  SimoA 
iSî^plc^dontc^  Çm  ^  ^^^  ^^^  Lettres  critiques  difoit,  que  les  livres  de  laDiplo- 
iantiquitédedcux  «  matique,  peuvent  être  convaincus  de  faux  par  les  chartes 
^^-  >»  mêmes  qu'ils  contiennent.  «  Qu'on  puifTe  convaincre  de  faux 

les  livres  de  la  Diplomatique  par  les  chartes  mêmes  qu'ils  con- 
tiennent ,  voilà  une  acafation  terrible.  Mais  quelque  parado- 
xe qu'elle  foit ,  M.  Raguet  ne  fe  met  point  en  peine  d'y  don- 
{z.)l>ifcefu  3.  ^^^  ^^  pl^^  légère  couleur;  à  moins  ique  l'autorité  (z.)  du  P. 
f'  ^4.  Germon ,  qu'il  cite ,  ne  lui  tienne  lieu  de  toute  autre  preuve^ 

S'il  ne  s'écarte  en  rien  de  la  penfée  de  fon  garant  immédiat  > 
onne  fàuroit  nier,  qu'à  fon  exemple,  il  ne  dépaïfe  un  peu fes 
lefteurs ,  en  fpécifiant  trop  une  expreffion ,'  que  le  Jéfuite  avoit, 
laiffée  dans  une  plus  grande  généralité.  Les  confrères  de  ce. 
dernier  s'expliquent  encore  en  termes  plus  généraux,  lorfqu'ils 
<  i»)  Jiiim.  de    P^^^^^  ainfî.  {a)  «  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  le  P.  du  Molinet 
Trévmx  4e  1707.  »  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève  écrivoit ,  que  la  Di- 
i,i}x6.  „  plomatique  pouvoit  être  convaincue  de  faux  par  la  Diploma- 

*>  tique  même.  ^ 
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^als  puifqae  le  P.  Germon  nous  renvoie  aux  Lettres  criti-  prem.  partie. 
^s  y  ne  négligeons  pas  d*y  avoir  recours.  Le  P.  du  Molinet ,  y      s  e  c  t.  i. 
eft-il  dit  y  {h)  M  accufe  librement  le  favant  P.  Mabillon ,  d'avoir      Ch  a  p.  l  - 
>>  été  peu  finccre  (on  reconoit  le  fty  le  de  M.Simon,  fort  diférent      (^)  ^.  i  o^. 
«  de  celui  de  P.  du  Molinet^  dans  les  ades  qu'il  a  produits  fur 
»  ce  fujet  dans  fon  livre  de  re  diplomaticâ.  Il  ne  fe  fert  point 
»»  même  d'autres  pièces  ,  pour  le  convaincre  de  faufleté,  que 
»  de  celles  qui  font  dans  la  Diplomatique.  »>  Les  chofes  chan- 
gent de  face.  Les  objets  infiniment  grof&s  commencent  à  repren- 
dre leur  forme  naturelle,  i®.  Le  mot  ch^rtres  étoit  un  peu  plus 
énergique  o^injlrumens ,  &  celui  -  ci  que  peces.  Bientôt  ce 
dernier  qui  paroit  encore  trop  fort ,  fera  métamorphofé  en  mo- 
dèles d'écritures,  z^.  Ce  ne  font  plus  les  livres  delà  Difloma^ 
tique  q^i  peuvent  être  convaincus  de  faux  far  les  chartes^  qu'ils 
contiennent  :  ce  qui  femble  repréfenter  ces  livres  ,  comme  un 
tiflu  de  faufletés  &  de  contradi£lion.  L'acufàtion  ne  tombe 
que  fiir  certaines  pièces  de  la  Diplomatique  :  ce  qui  peut  fe 
réduire  ,  quand  on  en  croiroit  M.  Simon  fur  fa  parole,  à  une 
ou  deux  contradiûions,  à  une  ou  deux  fauffetés.  En  un  mot  y 
il  ne  s'agit  ni  de  chartes  ,  ni  de  diplômes  ,  ni  d'inflrumens- 
juridiques.  Car  quel  eft  ce  fujet  fur  lequel  M.  Simon  fait  en- 
tendre ici ,  que  D.  Mabillon  a  produit  des  a£ks  ?  Efl-ce  fur 
la  conteflation  touchant  la  Diplomatique  ?  Point  du  tout  :  c'efl 
fur  la  difpute  touchant  l'auteur  du  livre  de  l'Imitation  de  Je- 
fus-Chrifè.  Or  certainement  dans  ce  diférend ,  il  ne  fut  jamais 
queftion  de  chartes,  ni  d'autres  pièces  de  ce  genre.  Le  P. 
Germon  &  M.  Raguet  fe  font  donc  trompés  ;  lorfque  le  pre- 
mier a  pris  des  pièces  pour  des  injhumens ,  &  le  fécond  des 
injhumens  pour  àcs  chartes ,  &  que  tous  les  deux  ont  prétendu,, 
qu'on  pouvoit  convaincre  de  faux  les  livres  de  la  Diplomati- 
que par  les  chartes  ou  les  inflrumens  ,  qu'ils  contiennent. 

..  Ce  neferoit  pas  éclaircir  fufîfkmment  la  matière,  que  de 
De  pas  remonter  au  premier  auteur  de  ladificulté.  Le  P.Gcr- 
ipon  prétend  apuyer  le  fait  qu'il  avance ,  d'un  écrit  de  la  fa- 
çon ou  P.  du  Molinet.  Il  a  été  mis  en  lumière  par  M.  Simon 
dans  faf  r^  Bibliothèque  critique.  C'efl-là  cette,  fource,.  dont:  ^^\rom  i  e% 
lesruiffeaux  en  s'éloignant  ont  éprouvé  de  fi  grandes  altéra-  i.pa£,j9,&fuhi 
tions.  Oh  va  s'en  convaincre  par  lés  propres  termes  du.  P.  du 
JMpUnet.  ^>  Le  P.Mabillon  même ,  nous  dit  -  il ,  nous  ayaut 
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^^^^—^  >^  dpùDcff^f  de  fnft  fm:  lui  par  iNADVEaxjkNCE  dans  fbn  lî- 

Sbqt.  I.       '>  vrc  dt  re  dipbmaiicây  lorfijtac  voulant  aporter  des  exemples 

Qhap»  I.       „  de  récriture  du  ûèclc  1300.  il  a  afeûc  d'en  tirer  de  deux 

«  MflT.  de  rioûtatioa  de  J.  C,  encore  fort  douteux  ;  quoiqu'il 

»»  en  eue  pu  trouycB  cent  autres  plus  certains ,  pour  inférer  dc- 

>i.là  que  cet  ouvrage  de  l'Imitation  de  J.  C.  ne  pouvoir  pas 

»écrede  Thomas  à  Kempis  ;  puîfqu'ils  en  produifoient  des 

^x  exemplaires  écries  dans  le  ûècte  y  qui  précédoit  celui  auquel 

•jLil  avoit  vécu.  Mois  comme  jIn'avoit  pas  pris  garde, que 

>i  dans  Punde  ces  MC  qui  avoit  été  fourni  par  M.  Theve- 

>>  aot,  après  le  premier  livre  de  limitation,  il  y  a  im  traité 

t*  écrie  de  la  même  main ,  dt  paupertate  ,  humilitatt ,  &  obe^ 

^^dicnfiâ  y  autrement  .^(f  tribus  tabcrnacuUsi  ^  que  les  PP.  Del- 

*  La  phrafc  ne  »  feu  &  Mabillon  ont  reconu  être  de  Thomas  de  Kempis*  * 

retrouve  pas  achc-  „  Car  Ic  &c Uautre  Mf.  dont  il  fait  voir  récriture ,  qu'il 

M  prétend  aufli  être  du  ficelé  i  joo.  eft  im  livre  tiré  de  la  Bi- 
>i  oliothcque  d'une  Abbaie  de  Flandre  nommée  en  latin  G^- 
u  rardi  mons.  Mais  comme  à  la  fin  de  ce  livre  on  y  trouve  un 
»>  Traité  dt  DifiiplinÀ  CUuftralium ,  que  j'ai  vu  avec  le  feu  P. 
M  Lalleman ,  qui  efbdelamême  écriture  que  les  livres  de  l'Imi- 
ta-ration  ,  qui  font  devant;  il  ne  peut  être  plus  ancien  que  Tho- 
V  mas  à  Kempis  fon  auteur,  à  qui  perfbne  n'a  encore  conteûé 
»  ce  traité  de  DifcipUnk  ClaufiraUumy  &  par  confequent  ceae 
»  écrimœ  ne  peut  être  que  de  1400.  Ayant  donc  découvert 
>»  cette  MEPRISE  nous  la  pouvions  relever.  « 

Voilà  l'unique  fondement,  qui  a  fait  dire,  comme  d'aptes 
le  dode  Chanoine  Régulier,  aux  auteurs  à  qui  nous  venons  de 
répondre ,  qu'on  pouvoir  convaincre  de  faux  les  livres  de  la 
Diplomatique ,  tar  Us  chartes  mêmes  quHls  contiennent^  Le 
texte  cité  fait  difparoitre  &  les  chartes,  àc  les  infhiimens  &:les 
pièces.  Tout  fe  réduit  à  une  pure  méprife  fur  l'âge  de  l'écri- 
ture de  deux  MiT.  au  jugement  même  de  l'adverfaire  de  D.  Ma- 
billon. Ainfi,  au  pis  aller ,  notre  Bénédiâin  aura  confondu ,  non 
pas  les  écritures  des  chartes,  mais  celles  des  Mff.  du  XIV.  &X  V. 
fiécles.  A  dire  le  vrai  depuis  environ  le  milieu  du  XIIL  ju(qu'au^ 
milieu  du  XV.  fiècle,  la  dificulté  de  diftinguer  l'âge  de  ces  (br- 
tcs  d'écritures,  vulgairement  apcllées  Gothiques n'eft  quelque^ 
fois  pas  peu  confiderable.  Au  contraire  l'âge  de  l'écriture  detf 
chartes  ne  fut  jamais  plus  facile  àdifcemer.  Orlescaraûbes  des 
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deux  Mff.  en  queftion  font  de  la  première  efpècc.  La  méprife  ^^^^artïe 
peut  donc  ici  tirer  à  confequence ,  par  raport  aux  contefia-      se  c  t.  t. 
cions  fur  le  livre  de  l'Imitation:  mais  par  raport  à  celles  ,  qui      Chap,  U 
concernent  la  Diplomatique  ;  elle  n'eft  vifiblcment  d'aucune 
importance ,  &  n'a  pas  même  de  relation  avec  elles. 

Relie  maintenant  à  examiner,  fi  D.  Mabillon  s'eft  trompe , 
en  faifant  pafler  dçs  Mff.  du  XV.  ficelé^  pour  être  du  XIV, 
Qu'on  ouvre  Ta  Diplomatique ,  on  y  verra  tous  les  modèles  de 
ces  deux  fiècles ,  reprcfcntés  enfcmble  fur  la  même  planche,  (d)  (d)  De  re  dî^ 
Le  titre  parte  en  gros  caraûéres  :  Scr^fo^ieSdculiXIf^.  &  Xf^.  tiom.fMg,  jyj. 
Tout  de  fuite , parmi  divers  modèles  de  récriture  de  l'un  &  de 
l'autre  fiècle ,  figurent  les  échantillcxns  des  caraâétes  du  Mf. 
de  M.  Thevenot  àc  de  celui  de  l'Abbaïe  de  Gerardmont  ou 
de  Grammont,  au  fujet  defquels  on  fait  un  fi  mnd  procès  à 
D.  Mabillon. Le  titre  qui  les  renferme,anonce  bien,  qu'ils  apat'- 
tiennent  au  X I V.  ou  XV.  fiècle  ;  mais  laifle  indécis^  auquêi 
des  deux  ils  doivent  fe  raporter.  Jufqu'ici  il  n'y  a  conftam»- 
ment  point  de  méprife ,  à  moins  qu'on  ne  prouve  que  ces  écri- 
tures font  poftérieurcs  au  XV.  fiècle  :  ce  que  pcrfohc  n'entre-*- 
prendra  jamais  de  faife  avec  fuccès.  Les.  deux  modèles  mê- 
mes ;  loin  d^être  à  la  tête  des  autres ,  n'ocupent  que  le  quatriè- 
me &  le  cinquième  rang.  A  la  vérité  ils  en  précédent  un  du 
XIV.  fiècle  :  mais  outre  que  celui-ci  n'eft  à  proprement  parlet 
qu'une  écriture  courante  5  il  faut  chercher  dans  les  avàrtiffe» 
mens  de  D.  Mabillon  fur  chacun  de  ces  modèles  ^  les  vétitable^ 
raifbns ,  qui  l'obligèrent ,  à  ne  pas  les  placer  tant  foit  peu  plttS 
bas. 

M.  Thevenot,  étoit  perfuadé,  que  fon  Mf.  aprochoit  de  qua- 
tre cents  ans.  Plufieurs  hommes  d'un  grand  poids  en  fait  d'ân-<- 
ciquités ,  étoicntdu  même  avis.  L'humilité  de  D.  Mabillon  ht 
lui  pcrmettoit  pas ,  de  manquer  de  déférence,  pour  le  fentimeftÉ 
de  plus  de  fix  perfonages,  célèbres  dans  la  République  des  Let- 
tres. Qu'il  ne  penfât  pas  néanmoins  cc»nme  eux ,  il  le  laiffe 
affcz  apercevoir,  quoique  toujours  avec  fa  modeftie  ordinatirc. 
Mais  aiftrait  fiir  at%  ouvrages ,  qui  pouvoienc  fixer  le  fiècle  àt 
ces  Mff.  fi  Ton  en  croit  le  P.  du  Molinet ,  &  rfay*it  que  foft 
opinion  toute  feule  à  opofctà  celle  des  Savans  confultés  5  il  fô 
contenta  de  témoigner ,  qu'il  n'y  fi>ufGrivoit  pas  aveuglément* 
.  A  regard  du  Mf.  de  M.  The vcnotj  pouvoit-il  mieux  matquet 
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Tes  doutes ,  qu'en  s'énonçanc  ainfi  :  (e)  QuûJ  si  eaefi  hujus  codicîf 
dtasy  &  qu'en  abandonant  à  d'autres  perfbnes,  exercées  dans 
ces  écritures ,  le  jugement  qu'on  en  devoit  porter  ?  Judicium 
tritfenh  alios  in  éjufmodi  fcripturis  exerciiatos  >  Eft-il  donc  c(r 
fentiel  à  la  réputation  d'ui^  habile  homme  ,  que  des  chofci 
qu'il  donne  pour  douteufes ,  demeurent  toujours  dans  cet  état 
d'incertitude  >  N'eft-ce  pas  au  contraire  pour  aider  à  découvrir 
la  vérité ,  qu'il  hazarde  fes  conjcûures  ? 

Quant  au  MC  de  Grammont  en  Hainaut ,  un  des  Religieux 
de  cette  Abbaïe  afluroit  avec  ferment  que  le  dernier  feuillet, 
d'abord  laifTé  en  blanc ,  mais  coupé  depuis ,  portoit  le  nom  de 
iLouis  du  Mont,  qui  l'avoit  écrit.  Il  atteftoit  encore ,  que  cet 
écrivain  étoit  mort  avant  1400.  D.  Mabillon  pouvoir -il  ne 
pas  être  touché  d'un  pareil  témoignage  ?  Cependant  il  ne  veut 
encore  rien  afirmer  fur  l'âge  de  ce  Mf.  Il  laiffe  aux  autres 
pleine  liberté ,  d'en  porter  tel  jugement  qu'il  leur  plaira,  (f) 
Alii,  conclut* il,  ochUs  fuis^  ex  fpecimine  dijtidicent,  Eft-cc 
là  parler  en  homme ,  qui  prononce  &  qui  décide  ?  N'y  reco- 
noit-on  pas  au  contraire  un  auteur,  qui  fufpend  fon  jugement, 
prêt  à  fe  rendre  à  la  vérité ,  qu'il  ne  fe  flatte  pas  d'avoir  trou- 
vée? Peut -on  foutenir  après  cela,  que  D.  Mabillon  fe  foit 
grofficrement  mépris  fur  l'âge  de  ces  écritures? En  fupofant 
même  les  faits ,  tels  que  les  repréfente  le  P.  du  Molinet ,  &  que 
nou$  nous  difpenfons  d'exammer  ;  tout  le  tort  de  D,  Mabillon 
ne  fe  réduit-il  pas ,  à  n'avoir  point  été  atentif  à  des  circonC» 
tances ,  qui  l'auroient  déterminé,  à  parler  plus  précifcment  fur 
rage  de  ces  MfT.  qu'il  ne  l'avoit  fait,  fonde  fur  le  caraûére  de 
leurs  écritures  ?  Aufli  le  Chanoine  Régulier  ne  porte-t-il  pas  la 
cenfure  plus  loin.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  tout  cela , 
ni  contre  le  livre  de  la  Diplomatique,  ni  au  defàvantage  de 
fon  auteur,  C'eft  au  plus  un  argument  de  moins  en  faveur  de 
la  caufe  des  Bénédidins ,  pour  prouver  aue  Jean  Gerfen ,  l'un 
de  leurs  Abbés  9  eft  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  J.  C, 

VI.  Mais  voici  des  écrivains  réfolus,  d'ataquer  par  un  autre 
adroit  le  Corps  de  la  Diplomatique.  Ils  vont  nous  prouver , 
ou  du  moins  en  fairç  mine ,  que  D,  Mabillon  ;  loin  d'être  ca^ 
pable  d'exécuter  un  fi  grand  deffein,  n'étoit  pas  même  bon  anr 
tiquaire.  Eblouis  par  des  ouvrages ,  où  l'art  de  chicaner  avec 
cipri(  brillp  plus,  que  la fciençe  des  anciens  monumens  &;  la 
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ibiîditédcs  raifons,  ils  fe  fktcnc  fans  doute,  de  réformer  le  juge-  p^E^  partie 
œent  du  public  furie  leur.Copiiles  fidèles  des  fubtilités  duP.Ger-       s  e  c  t.  i. 
mon ,  qu'ils  trouvent  heurcufement  traduites  par  M.  Rs^uet,  ils       c  h  a  p.  i. 
lie  s'écartent  prefque  jamais  de  ces  deux  auteurs  ;  fi  ce  n  cft  pour 
enchérir  fur  leurs  prétentions,  (g)  Mabillon,  difent-ils ,  donne  lui      (^  )  lufiific.  in 
même  un  ouvrage  fur  UDiflomatique^  dans  lequel  il  exfofevlufieurs  Mémoire  fur  Vorig. 
Anciennes  char  très ,  comme  des  modèles  (i^)  exce  liens.  Mais  le  P.  vï£^m'QJi^ 
Germon  lataque  &  démontre  lafaujfeté  de  la  plupart  de  ces  char^  p.iz. 
/r^j".  En  dépit  du  monde  favant,  D.  Mabillonne  fut  donc  qu'un 
novice  en  fait  de,Diplomatique,  Amis  &  ennemis  depuis  plus 
d'un  fiècle ,  tous  les  gens  de  lettres  fe  font  trompés  fur  fon 
compte.  Ce  fameux  ouvrage ,  célébré  par  tant  de  plumes ,  ne 
l'a  pu  être  qu'aux  rifques  de  la  réputation  de  fes  panégyriftes. 
Comment  en   effet  a  - 1  -  on  pu  acabler  d'éloges  un   livre  , 
où  l'on  établit  des  règles  fur  des  modèles ,  dont  la  fauffeté  eft 
démontrée  >  L'illufion  n'eût-elle  duré  que  vingt  années  ,  elle 
^uroit  encore  trop  duré.  Mais  on  verra  inceflamment ,  qu'au- 
jourdui,  comme  alors ,  elle  fubfifte  dans  toute  fa  force.  Ceft 
^paranunent  pour  la  diflîper  enfin  ,  que  nos  auteurs   renou- 
vellent le  paradoxe  des  faufles  chartes ,  inférées  dans  la  Diplo- 
matique ,  &  qu'ils  en  ajoutent  un  autre  de  leur  façon  encore 
plus  fingulier,  quand  ils  pronpncent ,  que  (h)  Mahillon n'étoit      {}i{lhîL 
pas  bon  antiquaire^ 

Tout  prévenus  qu'ils  paroifTent  ;  peut-être  trouveroient-ils 
beaucoup  à  reûifier  dans  leurs  idées ,  s'ils  prenoientle  peine  de 
Iirc,avec  des  yeux  d'équité,  les  écrits  publiés  en  faveur  de  l'ouvra- 
ge, devenu  l'objet  de  leur  critique.  Eft-il  jufte  en  effet  de  s'enra- 
porter  uniquement  à  des  livres ,  où  la  partialité  fe  montre  à 
découvert,  où  l'on  fait  dire^à  D.  Mabillon  ce  qu'il  ne  dit  pas, 
pu  Ton  eftropie  {t.%  preuves  les  plus  fortes  ,  où  l'on  opofe  des 
raifonemens  a  des  faits ,  où  l'on  fuprime  les  réponfes  les  plus 
tranchantes ,  où  l'on  fe  prépare  a  force  de  fophifmes  des  triom- 
phes imaginaires  >  Qu'ils  ne  fo  révoltent  donc  pas ,  fi  nous  les 
uvitons  a  lire  attentivement  &  de  fuite  la  Diplomatique , 
fam  fe  coQtentcr  de  U  conoitre  p^r  Içs  tables.  Pour  écrire  fur 
un  art ,  il  faut  en  favoir  les  principes:  pour  juger  d'un  livre, 

<  14)  Nous  répondrons  ailleurs  en  gêné-  I  tire  des  modèles,  renfermés  dans  laDi^ 
ul  &  en  paniçulier  aux  objeâions ,  qu'on  |  plomatique^ 
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il  faut  Tavoir  lu  :  pour  s'criçcr  en  arbitre  d'iindiférend^îl  fautfe 
mettre  également  au  fait  des  pièces  des  deux  parties.  S'ils  veil- 
lent donc  prononcer  avec  conoiffance  de  caufe  fur  la  Diplo- 
matique 5  qu'ils  trouvent  bon  qu'on  les  renvoie,  non  feulement 
aux  écrits  publiés  pour  fa  défenfe  par  D.  Mabillon  lui  mê- 
me,  &  par  fes  Confrères  les  PP.  Ruinart  &  Couftant;  mais 
de  plus  aux  ouvrages  compofés  par  les  illuftres  &  favans  Ita- 
liens Jufte  Fontaninr  Archevêque  d'Ancyre&  Dominique  (i^} 
Lazàrini  Profeflcur  d'éloquence  à  Padouc,  On  peut  y  joindre 
ceux  de  Marc-Antoine  Gatti  Jurifconfulte  de  Plaifance ,  de 
Scipion  Marante  de  Meflîne  ,  de  Cajctan  Lombardi  Médecin 
de  Naples ,  mais  fur  tout  le  Journal  des  Savans  d'Italie  de 
171  G.  tom.  3.  Nous  ne  relèverons  point  ici  le  mérite  de  tous 
ces  auteurs.  Nos  éloges  paroîtroient  peut-être  intéreffés.  Exa- 
minons plutôt,  en  attendant  le  fucccs  des  leâures ,,  que  nous 
avons  pris  la  liberté  de  confeiller  aux  nouveaux  cenfcurs  de  la 
Diplomatique;  quels  font  les  motifs  du  refus ,. qu'ils  font  de 
reconoitre  D.  Mabillon  pour  bon  Antiquaire. 

VIL  Ils  ne  les  tireront  pas  fans  doute,  de  ce  que ,  malgré  Ces 
talens  peu  conmiuns ,  joints  à  une  expérience  confommée ,  il 
ne  s'en  raportoit  pas  à  (es  propres  lumières.  En  effet  vingt 
années  confacrces  à  l'étude  des  arcliives  &  des  monumens  an- 
tiques ;  loin  de  rien  prendre  fur  fa  mtodeftie ,  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  foumettre  à  la  critique  des  plus  habiles  an- 
tiquaires, qui  fuflfent  en  France,  les  originaux  des  modèles  & 
des  chartes ,  qu'il  fe  propofoit  démettre  au  jour ,  lorfqu'il  fut 
queftion  d'imprimer  fa  Diplomatique.  Or  ils  pamrent  fî  cer- 
tains 8c  fî  autentiques  aux  d'Herouval,aux  duCange  ^auxCo- 
telier ,  aux  Baluze ,  tous  favans ,  dont  le  feul  nom  fait  Téloge^ 
qu'ils  les  jugèrent  très  propres,pour  fervir  à  l'examen  des  autres 
diplômes,  &  au  jugement  qu'on  en  dcvoit  porter:  Après  cela 
des  écrivains,  qui  n'ont  jamais  fait  une  étude  férieufe  des  an- 
tiquités de  ce  genre,  prétendent  en  être  crus  fur  leur  parole  j 
quand  ils  avancent,  qu'on  z  (i)  tcmontre  lafauffètê  de  Uplu^ 
fart  dts  chorus ,  données  par  D.  Mabillon^  comme  des  modè- 


(i  j)  Les  écrits  fur  \aL  Diplomarique  de 
cet  Abbé ,  dont  la  critique  efl:  aufïi  fine  & 
délicate  ,  que  Télocution  noble  &  pure> 
ne  {e  trouvant  réunis ,  que  dans  la  belle 


édition  ,  qu'un  de  (es  illuftres  élèves  >  le 
favant  M.  Benaglio  en  a  publiée  à  Rome 
chez  les  Pagliarini  en  1745» 
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les  excellcns.  Ils  n'héfitcnt  pas  à  prononcer ,  qu'un  Religieux 
choifj  par  Louis  le  Grand  à  titre  d'Antiquaire  parfait ,  pour 
être  un  des  premiers  Académiciens  honoraires  de  TAcademic 
des  BeHes-Lettres  &  des  Infcriptions ,  n'avoit  pas  un  goût 
fur  &  bien  épuré.  Mais  il  faut  les  entendre  parler  eux-mêmes 
en  i&veur  de  leurs  paradoxes. 

••  Le  P.  Papebroch  fi^)  étoit  aflurément  un  homme  habile  , 
M  il  avoit  écrit  fur  cette  matière  {  des  diplômes,  )  Le  P.  Ma- 
«  billon  s'élève  auifi-tôt  contre  lui ,  &  prétend  que  c'eft  un 
i»  mauvais  Antiquaire ,  dont  le  goût  n'eft  pas  bien  (ur  &  bien 
»  éprouvé.  Mabillon  donne  iui  même  un  ouvrage  fur  la  Di- 
••  pîomatique ,  dans  lequel  il  expofe  plufieurs  anciennes  char- 
w  tes  comme  des  modèles  excellens  ;  mais  le  P.  Germon  Tata- 
^  que  &  DEMONTRE  la  fauAeté  de  la  plupart  de  fes  Chartres  : 
»  le  P.  Mabillon  n'avoit  donc  pas  lui  même  un  goût  sûr  &  bien 
»  éfrûmjé.  Le  P.  Germon  fe  voit  à  fon  tour  ataqué  par  les  PP. 
••Ruinart&  Gouttant,  Où  irons -nous  préfentement  chercher 
«  ce  bon  antiquaire  ?  Faifons  revenir  Diogcne,  &c.  {i6) 

A  un  jugement  que  nous  ne  qualifierons  pas  \  contentons- 
nous  d'en  opofcr  un  autre  didé  par  la  raifon  &  par  Téquitc 
mêmes.  Il  fut  prononcé  folennellemcnt  dans  l'Académie 
Royale  des  Belles-Lettres  en  1708.  Parmi  les  fleurs  ,  dont  le 
Éivant  Académicien  ,qui  dans  l'affemblée  d'après  Pâques  expri- 
ma les  fentimens  de  cette  illuftre  Compagnie  pour  D.  Mabillon  ;• 
courona'  fa  mémoire ,  &  les  éloees ,  par  lefquels  il  relev» 
Futilité  de  {^%  travaux  &  le  prix  de  les  ouvrages  ;  il  célébra  d'une 
manière  diftinguée  celui  pour  lequel  les  écrivains  ^  que  nous 
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IX. 


(i^)  Les  auteurs  ,  que  nous  réfutons , 
ont  tâché  de  dédomager  le  public,  delà 
feibleile  de  leurs  raifbns,par  le  Tel  de  leurs 
plaifanteries.  Celle  qu'ils  font  actuellement 
&  rédoit  à  dire,  qu'on  ne  fauroit  trouver 
de  hon  antiqtuûre^  parcequ'iln'en  eft  point 
^infaillible.Mais  ne  peut-on  pas  être  habile 
dans  (on  an ,  &  néanmoins  y  faire  des 
6otcs?  N*e(l-cepasleparuge  de  Thuma- 
nité ,  que  de  fe  tfiiMper  quelquefois  ?  Des 
antiquaires  peuvent  donc  fe  relever  les  uns 
les  autres  fur  cenains  points;fans  que  ceux 
qui  font  repris  ceffent  d'être  bons ,  & 
même  meilleurs  antiquaires,  que  ceux 
^ui  les  corigent.  Il  ne  faut  pounant  pas 


s'imaginer  ,  qu'il  fiifife  d'être  repris  pour 
être  convaincu.  Ccft  le  fophifme  trop  or- 
dinaire de  certaines  gens.  Concluons  donc 
qu'il  n'cft  pas  bcfoin,  de  faire  retenir  Dio- 
gène  avec  f M  lanterne  ^  four  trottfuer  un  bon- 
antiquaire.  Tous  les  Savans  le  reconoiflenc 
fans  peine  dans  laperfone  du  P.  Mabil- 
loh  :  tous  fes  ccnfeurs ,  auroient  cru  fe 
déshonorer  eux-mêmes;  s'ils  avoient  paru- 

.  révoquer  en  doute ,  qu'il  eût  porté  à  juflc* 
titre  le  nom  de  grand  antiquaire.  Préten- 
droit-on  fe  borner  aux  antiquaires  d'au- 
jourdui  ?  Paris  feul  nous  en  foomiroit 
plufieurs,  en  qui  toutes  les  qualités  de 

•  bons  antiquaires  fe  trouvent  réunies. 
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T^rrrrr^  combatons  y  ont  conçu  fi  peu  d'cftime.  (  l)  »  Ce  fut,  dir-ii  y 

PIvEM.  PARTIE,       «,  1  j        •  V  •    •    '  f  .    •        \  1    •      i> 

S  E  c  T.  I.       "1  examen  de  tant  de  pièces  originales  ,  joint  a  celui  d  un 
c  H  A  p.  I.      „  grand  nombre  de  chartes  &  d'anciens  titres  ,  qui  produifit  le 
(/ )  Hifi.  de  VA-  „  livre  fameux  de  la  Diplomatique ,  où  cet  habile  critique  cn- 
r/i^^«  Belles-    ^^  treprit  de  foumettre  à  des.  règles,  &  de  réduire  à  des  prin- 
^\i.édit.deHoU.  »'  ciDcs  un  art,  dont  on  navoit  eu  julqu alors ,  que»  des  idées 
yy  tres-confufes  ;  entreprife  nouvelle  &  hardie ,  mais  fi  heurcu- 
,»  fement  exécutée,  qu'on  la  crut  du  premier  coup  pouffée  à(» 
»  perfeftion.  Perfone  n'ignore  que  c'eft  dans  cet  ouvrage  ,  que 
»»  Ton  donne  les  moyens^ediftinguer  les  véritables  titres  d'avec 
»  ceux,  qu'une  induftrieufe  avidité  a  pu  fupofer.  Le  papier  d'E-- 
3i  gypte ,  récorce ,  &  les  autres  matières,  for  lefqueiles  on  écri- 
ai voit,  y  font  examinées.  La  conformation  des  caraftéres  y  eft 
n  difcutée.  Le  ftyle  &  le  goût  des  diférens  fiécles  ,  les  manières 
y  de  dater,  l'ufagedes  foufcriptions&dcsfceaux ,  ricnn'échapc 
»>  aux  remarques  de  l'auteur,  &  fon  génie  paroît  jufques  dans  le 
«  choix  des  pièces ,  qui  fervent  de  preuves  à  fon  fyftèmc,  EUts 
»»  ont  toutes  quelques  circonftances  intéreffantcs  ,  qui  les  dé- 
M  robent  à  ia  Icchereffe  de  la  matière.  D.  Mabillon  déjà  connu 
••  des  gens  de  lettres  par  quantité  de  bons  livres,  le  fut  prefquc 
»»  de  tout  le  monde  par  fa  Diplomatique.  Le  favant  P.  Papebroch 
y?  Jéfuite  d'Anvers  ,  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  eflayc 
«  d'en  donner  des  règles ,  en  fît  prefquc  auflî-tôt  une  cfpèce  de 
»•  rétradtation  publique  ,   &  depuis  on  a  vu  peu  de  queftionsi 
»»  graves  en  ce  genre ,  fur  lefqueiles  te  Parlement  de  Paris  & 
po7hI^^dup'*iAa    "  d'autres  (m)  Cours  fupérieures du  Royaume  n'aient  confulte 
hii.^m.hp.s^é.  »  le  nouvel  (Edipe.  M.Colbert  à  qui  le  livre  de  la  Diploma- 
w  tique  fot  adreffé ,  conoiffoit  d'avance  la  bonté  de  l'ouvrage- 
M  II  avoit  fouvcnt  employé  D.  Mabillon  dans  dics.  affaires  im- 
»>  portantes ,  où  il  s'agiffoit  de  décider  fur  d'anciens  titres. 

Qu'on  dife  ,  après  un  jugement  fi  folemnel ,  un  jugement 
pour  ainfi  dire  contradiûoire ,  (ij)  un  jugement  au  moins  ren- 
du avec  pleine  conoiffance  de  caufe  ,  que  mal  à  propos  on 
prodigue  le  titre  de  bon  antiquaire  à  D.  Mabillon  i  Si  l'on 
pouvoit  le  lui  contefter  encore  /  on  n'auroit  pas  tort  de  de- 

(17)  Des  Tanncc  précédente  le  P.  Gcr-  f  premier  fur  la  Diplomatique.  Ain/î  Ton  ne 
mon  avoit  fourni  fcs  derniers  écrits.  Ce-     pouvoit  pas  dire  ,  <juc  TArct  n*auroit  pas. 
toient  4es  répliques  aux  quatre  principaux     été  rendu  fur  le  vu  de  toutes  les.  pièces, 
défenfcurs  de  D.  Mabillon.  Depuis  cette     du  procès^ 
époque  oane  vit  plus  ncn  de  la  façon  du  l 
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tdandêr  :  (f^)  Où  irons --nous  fréftnttment  chercher  ce  bûn  Anti-  ■^•' 

^uaire ,  à  qui  l'on  puiffc  s'en  raporter  fuf  la  vcritc  ou  la  fauf-'  ^^^^^  partie; 
ictc  des  chartes,  préférablcmcnt  à  D- Mabillon?  Chap.  ri 

Au  fiirplus.  quand  tous  les  fufragcs  de  la* Republique  des  {n)  h^ificf.  i%. 
Lettres  n'en  aifureroient  pas  le  titre  a  ce  doue  Béncdiûin  ,  on 
doit  ûpeu  défefpérery  de  trouver  de  bons  antiquaires  ->  que  le 
P*  Germon  lui  même ,  malgré  l'intérêt  qu'il  avoir ,  à  foutenir 
la  chofe  impoflible  ,  reconoit  formellement ,  qu'elle  ne  l'cft 
point.  Il  avoue, que  par  l'ufage  &  l'expérience,  on  aquerrc 
une  certainp  capacité,  de  juger  des  diplômes.  Il  ne  doute  nul« 
lement ,  que  confune  on  peut  réuffir  ,  à  fc  former  un  certain 
goût  d'antiquité  ,par  une  Icftute  affidue  des  anciens  livres  ,  &: 
fe  mettre  en  état  de  difcerner  ceux  y  qui  apartiennent  aux 
écrivains  des  premiers  ficelés ,  d'avec  ceux  qui  leur  font  fu- 
pofés  :  de  même  aufli  un  homme ,  qui  aura  manié  &c  fait  un 
examen  exaâ  de  pluiîeurs  diplômes  véritables  ,  ne  devienne 
bon  juge  des  vraies  &  fauffes  chartes,  (o)  ha  etiam  verorum  &  {0)  Difiept.  ** 
falforum  diflomatum  judex  idoneus  évadât  y  qui  flura  e'jufmodi  ^*<^-  ^^-  à'f^^- 
infiramentA  vera  traètaverit  manu  ér  diligentcr  inffepcerit.  ^t 
vous  difîez,  répond •  il  àfon  adverfaire,  qu'il  arive  très -fou- 
vent  yi/^«^,  que  les  impofteurs,.  qui  tâchent  de  forger  de 
faux  titres  fur  les  modèles  des  anciens,  y  manquent  en  quel- 
que points  il  n'eft  perfonc  qui  ne  fut  de  votre  avis  :  nemotibi 
non  aJfentkturiOt  fi  les  antiquaires  découvrent  très-fouvent 
fafij^me  \ts  méprifes  des  anciens  impofteurs  ;  on  ne  fauroit 
plusfe  récrier  fur  rimpoffibilité,  de  trouver  les  premiers,  &  fur 
l'inutilité  de  leur  art ,  qu'en  niant  qu'il  refte  aujoprdui  dans 
les  archives  aucunes  productions  des  féconds^  fur  lefquelles  ils 
puilTent  exercer  leur  talent, 

VIII.  Mais  cmelque  détour  qu'on  prenne,  potu:  faire  dcfccndre      Témoignages 
D.  Mabillon  de  ce  haut  degré  de  réputation,  où  l'a  placé  l'eftimc  ^t^^^^.r  ^^  ^  \ 

,,.  .,  /-  ^  r     1  t       ^         •         A  PP.Jéfuitcs,  &dc 

publique  ;  il  lera  toujours,  non  feulement  un  bon ,  mais  même  aivcrs  auteurs  di 
un  excellent  antiquaire.  Le  P.  Germon  faifoit  profelïion  ou-  premier  mérite  er 
verte ,  de  le  reconoître  pour  teL  Perfone  cependant  n'avoit  bmonVdc^fa^^^ 
plus  d'intérêt ,  à  ne  pas  évaluer  trop  haut  des  talens ,  qu'il  ne  plomatiquc 
cherchoir  réellement,  qu'à  mettre  au  rabais.  Perfone  auflî  n'é- 
toît  plus  atentif ,  à  ne  lui  acorder  précifément  de  louanges ,, 
que  celles  qu'il  ne  pouvoir  honnêtement  lui  refufer.  Il  falut 
pourtant  bien  qu'il  fe  rendit  fon  panégyfifte ,  conune  les  aa- 


Digitized  by 


Google 


PREM.  PARTIE. 

'*  ^ECT.   I. 

Chap.  L 


30  NOUVEAU    TRAITE' 

très  ;  perfuadé  qu'il  auroit  révolte  tout  le  monde  ,  s'il  n'avoir 
pas  ^admiré  dans  le  P.  Mabillon  la  plus  brillante  lumière  de 
ion  Ordre  ,  &  s'il  ne  fût  pas  convenu  de  l'utilité  f  18  ) ,  de  la 
grandeur  &  dé  la  nouveauté  de  Fouvrage ,  dont  ce  favant  Bé-- 
nédidtin  avoir  enrichi  la  République  des  Lettres.  Apres  avoir 
décrit  une  partie  des  travaux ,  qu'il  avoir  eus  à  furmonter ,  pour 
inventer  &  réduire  en  fyftcme,  Tart  de  difcerner  les  vrais  di- 
plômes d'avec  les  faux  ;  il  ajoute  que  fa  confiance ,  fa  pénétra- 
tion, &:  fon  érudition  ,  aquife  par  une  longue  expérience, 
avoient  enfin  triomfé  de  tous  les  obilacles ,  qu'il  avoit  eus  à 
vaincre.  Or  n'eft-ce  pas  là  reconoître  bien  autentiquement 
D.  Mabillon,  pour  le  premier  Antiquaire  de  fon  fiècle  ? 

Si  le  P.  Germon  n'eut  pas  toujours  les  mêmes  égards  pour 
l'ouvrage ,  qu'il  avoit  entrepris  de  combatte  5  on  a  fujet  de 
penfer,  qu'en  cela  il  ne  fut  pas  aprouvé  de  Ces  propres  Confrè- 
res. Les  Joumalilles  de  Trévoux ,  qui  font  cenfes  parler  au 
nom  du  corps,  en  rendant  compte  au  public  de  la  première 
Diflertation  du  P.  Germon,  commencent  par  faire  homage  àla 
fupériorité  de  D.  Mabillon  fur  tous  ceux,  qui  l'avoient  devancé 
(p)Mémoir.  de  ^aus  la  même  carrière,  (f)  »»  Le  P.  Papcbroch  Jéfuite  ,  difènt- 
Trévoux,  j^wvter  ^  i\^  ^  ^  quclqucs  auttcs  écrivaius  habiles  avoient  déjà  travail- 
la lé  fur  la  même  matière  ;  mais  perfone  ne  l'avoir  fait  fi  au 
H  long,  ni  avec  le  même  fuccès  que  le  P.  Mabillon.  Les  fîx 
>*  livres  de  fon  ouvrage  contiennent  une  infinité  de  recherches 
w  curieufes  &  favantes,  &  de  plus  un  Recueil  fort  ample  de 
»  diplômes  anciens  les  plus  surs  et  les  plus  autentiques. 
Or  fi  le  P.  Germon  en  a  démontré  la  fauffcté  ,  il  ne  refl:c 
donc  plus  au  monde  d'anciens  diplômes  sûrs  O'  autentiqHCs  ; 
puifque  ceux  qui  ont  été  publiés  par  D.  Mabillon  font  Us  f  lus 
surs  dr  les  f  lus  autentiques^  de  l'aveu  des  propres  Confrères  do 
fon  agreffeur. 

Quoique  ces  doâes  Journaliftes  fe  rangent  dans  la  fuite  du 

frope  litterularum  apices  oçulis  obffruare ,' 
fropriam  infolentis  formA  elementorum  vim 
éu  poUfftaiem  d^unre ,  gtnuinM  à  Jfttriit 
diplomMM  fecernere ,  eùrtimque  omnium  ur^ 
tem  infiituere  y  dificiU  fane  fuit  uc  ope-- 
rofum,  Tarn  dimumi  laboris  molefiiat  tnm 
viàit  patientis  y  dificultstem  aperis  infim 
MÙnd  fugueitas  et  l^hore  pnrtn  ertidid» 
fuftrtwiu  Germon.  Difccpt.  i.  pag.  %,  j» 


1704. />.  108. 


(18)  Âtque  illam  traBationem  (en par- 
lant de  la  Diplomatique  de  D;  Mabillon  ) 
infiicere  uhi  pximkm  Ùcuit  y  imellexi  illicoy 
jure  ac  meriio  gr^^^  ^^^*  univerfam  Lit- 
uratorum  hominum  KempubUcam^  quam 
novA ,  eâque  perutili ,  nec  minus  Uhôriosâ 
difciplinÂ  locupletare  uggrefftés  es,  Bnimve- 
ro  tôt  exuTMos  maTnt  codices  ex  vetuftis 
fcfiniis  ermos  evohere ,  fugientes  dgletarum 
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-côté  de  ce  dernier,  comme  il  ctoit  fort  naturel  de  s'y  atten-- 
drc  ;  on  peut  toujours  prendre  afte  des  aveux  ,  que  la  feule 
force  de  la  vcritca  fu  leur  aracher ,  &  renvoyer  au  furplus  à 
la  réfutation  ,  qui  Rit  faite  de  cet  article  de  leur  Journal ,  par 
M.  TAbbé  Laxzarini ,  dans  ùl  lettre  à  un  ami  de  Paris ,  &c  dans 
faDéfenfe  contre  le  P.  Germon,  réimprimées  depuis  peu  (19) 
à  Rome. 

Malgré  la  prévention  de  l'auteur  des  Métncires  chro^ 
nologiqtus  &  dogmatiques  en  faveur  des  idées  du  P.  Ger- 
mon ,  il  fe  vit  contraint  de  payer  à  D.  Mabillon  le 
tribut  ordinaire  de  louanges ,  dont  nul  Ecrivain  ,  qui  a 
quelque  foin  de  fon  propre  hcMineur  ne  fe  crut  difpenfé. 
^  Le  P.  Mabillon ,  dit-il ,  {q)  a  donné  des  préceptes,  pour  dif^ 
«  tinguer  les  vrais  titres  d'avec  les  faux,  &:  a  prétendu  même 
«  les  réduire  en  art  dans  un  ouvrage ,  qui  lui  a  fait  une  réputa* 
«  tion  infinie ,  &  qu'il  a  mérité  certainement.  «  Un  pareil  élo- 
ge de  la  Diplomatique  a^dû  coûter  infiniment  à  cet  Anonyme. 
Mais  lorfqu'il  veut  décrier  l'ouvrage,  qu'il  vient,  d'exalter ,  il 
tombe  dans  une  contradiftion  manifefte*  Afres  tout ,  conti- 
nue-uil  immédiatement,  après  les  paroles  raportécs,  on  lui  a 
frouvé  fi  clairement  ^  que  fon  mutuel  art  forte  à  faux  ,  &c. 
Si  le  nouvel  art  de  D.  Mabillon  porte  à  faux,  comment  lui 
a-^t-'ûfait  une  réputation  infinie  >  Mais  peut-être  que  le  monde 
enchanté  de  ce  nouvel  art  a  donné  dans  une  illufion.  Point 
du  tout  ;  Selon  notre  auteur ,  l'ouvrage  de  D.  Mabillon  a  mé^ 
rite  certainement  cette  réputation  infinie.  Cet  art  ne  peut  donc 
pas  porter  à  faux.  La  critique  eft  donc  fans  fondement*  If 
icroit  inutile  d'écouter  les  raifons  d'un  auteur  fi  peu  d'acord 
avec  lui-même.  D'ailleurs  elles  n'ajoutent  rien  de  nouveau  à 
celles  du  P.  Germon  fon  auteur  favori. 

Mais  rien  n'eft  plus  net  ni  plus  décifif  ,que  le  témoignage 
rendu  à  D.  Mabillon  &  à  fa  Diplomatique  par  deux  favans  ^ 
auxquels  il  eft  peu  d'antiquaires  qu'on  puifle  comparer.  Tout 


PREM.  PARTIE. 

S  1  C  T.   I. 

Chap.  I. 


zio. 


{19)  M.  Benaglio,  à  qui  le  public  eft  re- 
devable des  opufcaies  de  M.  TAbbé  Laz- 
zariai,  a  £bin  d'avenir,  que  quoique  le 
P.  Germon  ait  encore  yécu  bien  àt^  an- 
nées ,  depuis  la  première  édition  de  la  Dé- 
fênfc  de  M.  Lazzarini  ;  il  ne  put  cepen- 
dant y  répondre  le  plus  petit  mot.   Ego 


vethmihi  têmpifatê  âmnino  M»  fôffkm^ 
quin  moneum ,  Germanium  ,  qui  dlioqmny 
pofieaqnàm  Defenfio  h^c  édita  eft  ^  non 
unum  Mit  dlietum  annum  vixerit  ,  ne 
hifcere  quidem  eemira  aufum  ftàffe.  Ad 
ealcem  Defenfionis  m  Germonium  pag« 
116. 
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■■  sr»»cc  que  le  P.  Germon  &c  Ces  partifans  ont  écrit  contre,  ne  fc- 
^^Ifi  c^^Y^^   ^^"^  jamais  autant  de  tort  au  favant  Bcncdidtin  &  à  fon  ou- 
c  H  A  p.  I.      vrage ,  que  leur  fait  d'honneur  Téloge  également  court ,  magni- 
fique &c  défintcreffé  du  P.  Jobcrt  Jéfuite ,  foutenu  du  fufragc 
{r)La  Science  ^^  ^^^^  ^  iUuftte  Baron  de  la  Bailie  (r)  »  Il  n'y  a,  difent- 
Jes  Médailles  tom.  ^  ils ,  qu'à  confqltçr  le  plus  inftruit  de  nos  favans ,  Dom  Jean 
up,  iii.nourv,     „  Mabillon  dans  fon  ouvrage  intitulé  de  re  diplomatie  a ,  où  il 
>»nE  MANQUE  RIEN,  pout  être  un  chef  d'ccuvre  ,  comme  il 
^  NE  MANQUQiT  RigN  à  Tautcur,  pout  foutcnit  la  haute  repu- 
M  tatiori ,  qu'il  s'eft  aquifc  chez  les  étrangers  ,  aufli  bien  que 
»»  parmi  nous  «.  Le  P.  RaHler  AUeman  &  confrère  du  P.  Jobert 
a  copapofé  un  gros  volume  in-folio  pour  la  défenfe  d'un  fcul 
diplôme.  P^r  tour  il  adopte  les  principes  de  D.  Mabillon ,  fcs 
preuves,  &  fon  fyftème:  par  tout  il  le  cite  comme  fon  ora- 
cle ,  &  lui  défère  tous  les  honneurs  de  la  prééminence ,  dans 
ce  genre  dç Littérature,  (lo) 

Supofons  maintenant  ces  dodes  Jéfuites  bien  convaincus, 
que  le  P.  Germon  eût  renverfç ,  comme  on  le  prétend ,  les 
fondemens  de  la  Diplomatique ,  &  qu'il  eût  démontré  la  fauf- 
fêté  de  la  plupart  des  chartes  qu'elle  renferme  ;  auroient41s 
comblé  de  pareils  éloges  &c  l'ouvrage  &  l'autei^r  ,  plufieurs  anr- 
nées  depuis  que  toutes  les  pièces  du  procès  entre  lui  &  le  P. 
Germon  avpient  été  produites  ?  N'auroient-ilspas  mis  du  moins 

Quelques  petites  reftridions  à  des  louanges  fi  extraordinaires  ? 
Cependant  malgré  ce  penchant  fi  naturel ,  qu'on  a  ppur  ceux, 
avec  qui  l'on  çft  lié  de  fociété;  les  PP.  Jobert  &Rafller,les 
plus  habiles  Antiquaires  ,qui  aient  pam  de  nos  jours  dans  leur 
Compagnie ,  font  le  panégyrique  de  D.  Mabillon  &  de  fa  Di- 
N  plomatique ,  avec  une  fi  grande  efEifion  de  coeur  ;  qu'on  ne 
lauroit  croire ,  qu'ils  aient  pu  regarder  comme  ^lides  ,  les 
écrits  partis  de  la  plttme  dp  leur  Confrère.  Ç'eft-à-direque  les 
(/)  St^lim,  1^  PP.  Jobert  &  Rafller  fe  font  rangés  ?vec  (f)  prtfqnt  tout  et 

Horeri.  Art.  Gcr-  ^^^y^  ^  ^^  dc  fofvans  fOUT  U  P,  Mohillon. 

Il  femble  même ,  que  les  Journaliftes  de  Trévoux  d'aujour- 
dui  fe  raprochent  du  fyftènïe  Bénédiâin  ;  lorfqu'ils  s'efforcent 


WOOj 


(^o)  Nqus  ne  citerons  qu'un  trait  du 
P.  Rakier  »  par  lequel  on  poura  ji^er 
des  autres.  'De  multis ,  dit-il  »  perperjtm  à 
Çcriniie  sffinis  vsdem  dabe  virttm  in  hac 
pifhmsficé  reifi$misPitmclPEMje^0n'' 


nem  MsAiUeniamy  de  quo  toties ,  nunqttsm 
non  honorifica  redihit  mentio.  Vindicatio 
Vindiciarum  diplom.  Lindav.  Txaâ.  pnc<r 
limin.  p.  ^.  n.  8, 
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^e  revendiquer  à  Henfcbeniiis  {ti)  les  frincifales  règles  de 
critique  que  Mabillon  étfuivies  dans  la  Dhlomatiéjue.  Car  ils 
ne  prétendent  pas  fans^  doute  blâmer  les^  règles  établies  par  ce 
Icfuite.  Autrement  ils  ne  confeilleroient  pas  au  leûfcur  ,  d'y 
avoir  recours.  Selon  eux,  les  principales^  règles  de  D.  Mabit* 
Ion  font  empruntées  de  Hcnfchenius-  Or  le  P.  Germon  à 
rente ,  de  renverfer  les  règles  de  Dom  Mabillon ,  avec  leyfon- 
démens,  fur  lefquels  elles  croient  apuyées.  Donc  il  n'a  ptl 
réuflir  dans  fon  entreprife ,  (ans  renverfer  en  même  tems  les 
règles  de  Henfchcnius.  Or  (es  (avans  Confrères  font  fi  peu 
perfiiadés*^,  qu'à  cet  égard  fon  projet  ait  eu  quelque  fuccès; 
•qu'ils^  renvoient  par  indivis  aux  règles  de  Henfchcnius  &  de 
Mabillon  ,  comme  à  des  règles  très-bonnes  &  très-bien  fon- 
dées. En  quoi  ils  foufcrivent  à  Texaftitude  &  à  la  fidélité  dû 
•raport  de  cette  difpute  célèbre ,  fait  par  un  des  plus  judicieux 
écrivains  denos  jours ,  qui  conclut  en  termes  formels  ,  que  le 
{t)  ftyltf9li  &  élégant  du  P.  Germon  riemfèchafas  que  tvutte  ^^^  ^^__  _ 
-monde  jan)am  ne  fe  déclarât  four  Dom  Mabillon  é^  fes  Défen^  D$àJeMêrmJL 
purs. 

Un  fait  fi  glorieux  pour  la  Diplomatique  fc  trouve  apuyc 
du  témoimage  d'un  des  hommes  de  notre  fiècle  ,.  dont  Téru- 
rudition  etoit  laplus  vafte,&  le  jugemencle  plus  sûr.  M.  Fréret 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptioris  22 
Bclles^Lcttres  dans  fes  {u)  Réflexions  fur  P étude  des  anciennes    (u)j^tim.  arA- 
hiftoires  &fur  le  degré  de  certitude  de  leurs  preuves  ,  nous  don^  fad.$im.%.f.x4j. 
ne  adtc  de  rarêt,  qu'a  rendu  la  République  des  Lettres  fur  ta  ^'^'  ^^^* 
^difpute  excitée  par  le  P.  Germon  (x).  ••  Je  fai  ,  dit-il ,  que     (^y  Gitmm  de 
»  Tautenticité  de  nos  chartes. &  de  nos  chroniques  n'a  pas  v#f.  R$g.  irstu^ 
*rpam  fort  refpeûablc  à  un  favant  homme  de  ce  fiècle  j:^'*^" 


(t)  SttfUm. 


MM- 


(ii^  On  sk  été  dôobtement  fuipris  de 
Toir  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de 
JVinnée  174;'.  paiz.  13^.  le  public  invité 
à  confiilter  »  Mabillon  &  le  Jéfuite  He  ns- 
M  cMENivs  ,  qui  avoic  àf^nt  lui  dans  le 
r»?r9f)fUum  du  fécond  tome^des  AH/$ 
9>  SMnQortun  du  mois  *  d'Avril  établi  les 
u  principales  régies  de  critique ,  queD. 
9»  MabilK>n  a  suivies  <lans  la  Dtploma- 
«>•  tique,  ce  Nous  ignorions  &  nous  igno- 
rons encore  avec  le  public  ,  que  Henf- 
ckcnius  foie  auteur  du  Prijl^/^M»  d'Avril. 

Tu^me  IL 


Il  porte  certainement  le  nom  du  P.  Pape- 
broc  y  9c  ce  dbâe  Jéfuite  la  toujours 
avoué  pouf  (on  ouvr;^e.  Nous  ne  fâvons 
pas  no^  plus^u'il  ait  reconnu  (es  rèelcs 
dans  f  elles' du  P^  Mabillon  ,  ni  qu'iiait 
jamais  penfé  à  les  revendiquer.  La  maniè- 
re, xfont  il  s'explique  y  auA  bien  que  le 
P.  du  SoUier  un  de  ks  plus  fâmeut  Cvlc^ 
cefTeurs  ,  ont  du  faire  naitre  dans  les  ef- 
prits  des  idées  (bndifértntes^  Voyez  ci- 
delTus  nom.  m. 
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f4  K^UVEAU    TRAITE^ 

^maisda  manière  fpéciciufe  ,  dont  il  a  propofé  Cou  opinioa 
j*  n'a  SÉDUIT  PERSONNE*  Ainfi  jc  ne  «ois  pas  que  ceux  ,  qui 
••  n'oseront  adopter  fonryûème  fiir  les  chartes  &c  fur  les  chro- 
w  niques  de  nos  monaftcrcs  ,  fe  fervent  de  fcs  principes  con- 
«»  tre  les  anciens  titres  ^  &c  les  anciennes  chroniques  des  tern- 
ie pies  Grecs.  »  Le  doue  Académicien  ctoit  donc  perfuadc  , 
2ue  Ces  adverfaires  ,qui  ne  faifoient  nulle  dificulté,  de  donner 
ans  le  pyrrhonifmc  hiftorique  fur  les  antiquités  des  peuples, 
n'oferoient  pas  adopter  le  fyftème  du  P.  Germon  fur  les  char- 
tes des  monaftères,  6c  que  ceux  qu'un  intérêt  commun  auroit 
dû  porter  à  fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  fe  trou  voient  réduits  à 
icparer  leur  caufe  de  la  fienne.  Pouvoit-on  exprimer  en  ter- 
mes plus  clairs ,  que  l'agreffeur  de  D.  Mabillon  n'avoit  pas  eu 
le  fucccs  ,  qu'il  s'étoit  propofé  î  Auffi  le  célèbre  M.  Gode<^ 
iroi  von  Beflel  Ald>é  de  Godvic  en  Allemagne ,  nous  le  peine- 
il  d'après  (zt)  les  gens  de  Lettres  ,  comme  un  homme  ,  qui 
ne  raifonqit  que  fur  des  pétitions  de  principes ,  des  maxi<- 
mes  fcéptiques ,  6c  des  fophifmes  :  (j  )  Unde  ak  truditis  ,  tan- 
quam  vir  ,  qui  fempcr  in  fetitione  frincifii ,  in  fctftifipis  (^ 
fyrrhûnifinU ^  meris  tricis  dc  fofhifmatihus  hdrcat ,  mtatm  fuit. 


(il)  Ceux  qui  voudront  s'afTurcr  du 
Jugement ,  qve  la  plupart  des  Savans  ont 
porté  touchant  les  échcs  du  P..  Germon 
contre  la  Diplomatique  »  peuvei^t  conful- 
ter  les  ouvrages  fiiivans  :  Journal  des  Sa- 
vtms^  du  lundi  i.  Décembre  M.  DCCIV. 
Giemsle  de*  tenenêti  d'Ituliu  ,  tome  terzMy 
mmo  H.  DÇCX.  urHculfi  VI. p.  187. 
Diplôme  'fimdétnoms  Bergetsfis  m4  Alhim 
fypncl^^  eum^wmstwnAuté^prâf^one 


Frederici  Hahmi,  LipJtA  1710,  .pJt£.  1. 
Joanftis  Pitri  Ludevvig  RelîqutA  Mjfl 
tem,  I.  fréif,  GaJ^ar.  Beretti  Differt.Mfl 
cevfurum  TsbuU  Chorographic,  Itslie,  me^ 
dit  dvi.  Mediolani  171^.  Oliverii  Legi- 
f0itsi  Dijfertationes  PhiUlogicth-BUflio^é^ 
fhicA,f.  iS^.&i$7.  Johunnis  Heumuuui 
Jur.  Vrof.  Altorf,  Cemmemarii  de  re  di- 
fhmaticâ;    îiorimbergâ.     174J.    prsfut* 
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TREM.  Partie; 

Sec  T.  I, 
Chaf.  il 


CHAPITRE     IL 

Fondemens  de  Ja  Diplomatique  :  modèles  publiés 
par  D.  MahtUon. 

I.Nutilcmcnt  fait-on  les  derniers  cforts,  pour  faper  les  fon- 
demens de  la  Diplomatique  ,  en  conteftant  la  certitude 
de  cet  art.  Les  archives  ne  fauroient  être  dépouillées  \  nous 
ne  diibns  pas  de  leur  autorité ,  mais  de  leur  fupériorité  en 
genre  de  certitude ,  fur  tous  les  autres  monumens  purement 
hiftoriques.  On  pouroit  même  avancer ,  qu'elles  conduifent 
fouvent,  pour  ne  rien  ajouter  de  plus  fort,  jufqu'à  la  certi* 
rude  morale.  Comment  donc  a -t- on  oie  nous  repréfenter  la 
Diplomatique ,  comme  une  fcience  vaine ,  (a)  &  qui  n'a  point 
de  principes  Ci)  certains?  Pouvoit-on  pouffer  plus  loin  Tabus 
de  la  critique  y  que  de  la  faire  (ervir ,  a  dégrader  à  la  fois  tous  6$,  &fef. 
les  diplômes ,  qui  précédent  le  XL*  fîècle ,  &:  à  fufpeâer  tous 
ceux  y  qui  ne  font  pas  poftérieurs  au  XII^  >  On  feroit  un  ufa* 
ge  plus  légitime  d'un  fi  bel  art  ;  s'il  étoit  employé  ,  à  fixer  \€% 
caraûéres ,  que  doivent  porter  les  chartes  de  chaque  fiècle  , 
pour  en  être  véritablement.  Au  lieu  de  tout  détruire  &  de  ré- 
pandre d'épaiffes  ténèbres  fur  l'antiquité  ;  la  critique  cultive- 
roit  une  des  plus  riches  portions  de  fon  domaine  :  nous  vou^ 
Ions  dire  de  la  Diplomatique  y  à  laquelle  Dom  Mabillon  a  don- 
né un  rangfidiftingué ,  parmi  les  conoiffances  les  plus  nécef* 
(aires  à  la  République  des  Lettres  &  à  la  fociété  civile.  Tâ^ 
chons  de  fuivre  les  routes ,  qu'il  nous  a  tracées  :  &  fi  nous  nous 
en  ouvrons  quelquefois  de  nouvelles  $  du  ngioins  ne  nous  écar^ 


{a)  Gerfmn  Dif- 
cept,  I.  p,  171. 
171.  Difiept.  i,p. 


(i)  Temegéueqmdêmifihée  omnUGér" 
monius  JefiUta^  ^  àUédaâtr  ftattât  :  Nul- 
las  y  voi  ntmc  res  funt^  haberi  poffe  notas  , 
£eîs  phfcQmm  Êecubram  Antograpfaa 
ccxa  à  fàlfis  feceoiaocur.  Afifidiplomm- 
tnm  Mutheiuia  exjfylojfigslloy  orthagraphiây 
€âtmfifm  ^hsrMBmifmis  ,  pf4h0n  n§quem, 
ftÊomêdû  gxmde  fdifiias  yrohtri  pûterit , 
sèw  eadem  ratio  fit  contrariorum  f  Si  nul- 
U  ixijl4$  Mrs  d^iédicandi  diplomata»  jm- 


mùiêdicip9kfi  M^tMefiféUfity  mm  fui- 
fù  *vêrum  ntcejfartb  opponatttr  é^  prâjump^ 
tiofietpTû  veritMe  f  Cerf}  qmanta  kic  fi  fi 
frpdsi  GtrnMÛi  hMlltftinmiâ^unfâ  n^n  i4'^ 
dety  idqftê  iB  wmUcHs  diplpmMtum  abtmdi 
detnonfirârunt  Jufius  Fontaninus  ,  Cûtt' 
tmttim  3  HmnMrtmsy  D$mnictêt  LMxAfinms^ 
fj^c.  OliverMis  Legipo&cius  Dtflcitat.  Phi- 
lologico-BibUognipk.  Norimbergae  Z747t 
pag.  ijtf. 
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PREM,  PARTIE  ^^^^  P^^  ^^^  folidcs  principes  y  qull  a  établis.    Cependant; 

-     Sicr.  I.       afin  qu'on  ne  difc  pas  que  ,  comme  lui ,   nous  bâriflbns  fur 

Chap.  il      des  fondemens  ruineux  ;  examinons  fi  Ton  peut  qualifier  ainft 

ceux  de  fa  Diplomatique,  &  fi   Ton  ne  doit  mettre  aucune 

diférence  entre  les  modèles ,  qu'elle  renferme ,  &c  les  fonde- 

mens  fur  lefquels  elleeft  apuyée. 

Modèles  de  D.       I.  Pout  peu  qu'on  Jéfcrc  au  Jugement,  que  porta  le  public 

Mabiiion  juftifics  cle  Cet  ouvragc  célèbre ,  on  ne  trouvera  rien  de  plus  lolide. 
"  ^^^^^  On  s'en  formera  une  idée  moins  avantageufc ,  fi  l'on  écoute 

lès  critiques ,  qui  s'avifèrent  de  l'ataquer  ,.  après  une  vingtai- 
ne d'années  d'aprobation  générale.  Selon  eux ,  les  fondemens 
de  cet  art  ne  Confiftent ,  que  dans,  les  feuls  modèles ,  gravés 
au  V.  livre  de  la  Diplomatique ,  &  dans,  les  originaux  tranf- 
crits  en  entier  au  VI.  Mais  D.  Mabillon  a-c-il  réellement  pu- 
blié ces  pièces ,  comme  autant  de  règles  de  vérité  ,  auxqueU 
hs  il  fiiloit  que  chaque  titre  fe  raportât  dans  toutes  fcs  par- 
tics  5  fous  peine  de  conviction  de  faux  >  A  -t-il  prétendu ,  que 
la  vérité  ou  la  fauffeté  de  tout  diplôme  devait  dépendre  de 
fa  parfaite  conformité  avec  les  modèles  ^  qu'il  a  mis  au  jour  ^ 
Ne  les  a-t-il  pas  au  contraire  uniquement  tait  cnvifager  ^  com-. 
me  les  exemples^&  les  échantillons  des  écritures  &  des  for- 
mules 5  employées  dans  chaque  fiède  ?  Les  noms  fpecimina  , 
Eéïypa ,  par  lefquels  il  les  defigne  y  prouvent  aflcz ,  qu'il  ne 
penfoit  pas ,  à  les  ériger  en  règles.  Il  auroit.  pu  aller  plus^loin, 
il  eft  vrai ,  fans  rien  hafarder.  Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de 
{h)  Germm  Bif-  là^  qu'il  Fait  fait.  En  vain  donc  rebat-on  fans  cefTe ,  (^)  qu'il 

^Dihlpupag^^^^^    ^^^^  d'abord  démontrer  la  vérité  des  modèles  par  des  preuves 

é^fcq.  afirmatives  ,  &  qu'il  ne  fiifit  pas  de  rcpouffer  avec  fuccès  tou- 

tes les  ataques  ,  qu'on  pouroit  leur  livrer.  Réfuter  tout  ce 
qu'on  allègue  contre  chacun  d'eux,  c'eft  ruiner  fans  reffourcd 
la  preuve  de  faux ,.  cirée  de  leur  reifemblance  mutuelle  ou» 
de  leur  difparité.  * 

On  peut  néanmoins  abréger  confidérablement  la  difpute  ^ 
en  fuivant  à  certains  égards  la  route ,  qui  nous  eft  marquée: 
par  ces  auteurs.  Ils  tâchent  de  faire  regarder  quelques-uns  des» 
modèles  de  D.  Mabillon  comme  fupofés  ;  afin  que  leur 
flétriffure  réjaillifle  fur  tous  les  autres.  Pour  y  réuifir ,  ils  comr 
{c)  iHd.D$fiepf.  mencent  par  en  chicaner  un  affez  petit  nombre,  (c)  Mais  cha- 

i.f.  iiS'&M'    que  reproche  qu'ils  leur  font;  quelq|Lie  frivole  qu'il  fbit^  fo. 
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transforme  à  leurs  yeux  en  démonflxatiôa  mathématique.  De  pr£m  partie. 

peur  néanmoins  de  fuccomber  fous  le  poids  d'un  fi  grand  tra-       s  e  c  t.  i. 

vail,  s'il  faloit  articuler  contre  tous  les  modèles,  des  moyens     Chap.  h. 

de  rccufation ,  qui  leur  fuflfent  propres  ;  ils  prétendent  que 

ceux  ,  fur  lefqucls  ils  n'ont  trouvé  aucune  prife,  reflemblent 

à  ceux  qu'ils  ont  ataqués.  (d)  Ôr  il  leur  plait  de  déclarer  cc^     {d)ibid.f.x6^, 

derniers  fufpeûs  ou  même  convaincus  de  faux.  Par  confé- 

qucnt  les  premiers  doivent  fubir  le  même  fort.  Ne  voilà-t-il 

pas  un  fecret  admirable ,  pour  faire  croulet  à  peu  de  frais  la 

Diplomatique  ,  en  fapant  tous  les  modèles  ,  fur  lefquels  ils 

veulent  qu'elle  foit  uniquement  apuyée  > 

Mais  ont-ils  fait  attention ,  qu'on,  retoùrneroit  avec  la  mê- 
me facilité  leur  méthode  contr'eux  mêmes  ;  Ces  pièces ,  pou- 
rons-nous  dire,  après  les  avoir  juftifiées ,  font  purgées  des 
acufations  intentées  contr'clles ,  &  conféqucmment  reconues 
pour  véritables.  Or  elles  relTemblcnt  aux  autres  modèles  de 
Ja  Diplomatique.  C'eft  un  fait  avoué.  Donc  la  vérité  de  ceux- 
ci  ne  fauroit  plus  être  révoquée  en  doute ,  fous  prétexte  de 
reflcmblance  avec  ceux-là.  Donc  les  uns  &  les  autres  font 
au-deffus  de  toute  chicane. 

Pour  ne  rien  laifler  à  defirer  dans  cette  juftifkation  des 
modèles  ataqués^  il  refteroit  d'en  venir  à  àts^  aplications  par- 
ticulières :  &  c'eft  ce  que  nous  rie  ihanquerons  pas  d'exécu- 
ter en  plus  d'un  endroit.  Mais  il  s'agit  pour  le  prefcnt ,  de  ré- 
pondre à  quelques  iargtimcns  généraux  fur  la  certitude  &  la  fo- 
lidité  de  la  Diplomatique^ 

Les  contradiûeurs  de  D.  Mabillon  vont  eflayer^de  le  ferrer  de 
plus  près.  Si  l'on  peut ,  difent-ils  ,  convaincre  de  fupofition  un 
fcul  de  fçs  modèles,  (e)  l'art  de  la  Diploijiatiquc  eft  renverfé.    (^e)ibid.  Di/cepg 
Dès  îk  il  fera  évident  ^  que  ce .  Béncdiftiri  atribuc  auxvrai*  3/.  43- 
diplomcC  k  caraétére ,  qui  convient  aux  faux,  - 

La  raifon  de  la  prétendue  évidence  eft  remarquable  $  c'eft 
que  le  modèle  flétri  fe  trouve  revêtu  du  même  caradére  ,,  que 
fous  les  autres  :  (f)  Cum  idem  in  ifio  ac  in  cdieris  çaraBer  re^  M^  Uid.f,  4x. 
luctat.  Or  en  faut -il  davantage,  pour  réduire  l'objeûioncn  ^^' 
poudre  ?  Car  enfin  fi  tous  les  modèles  de  D.  Mabillon  onr  le 
mêoœ .çaraâére  ;  1°.  en  juftifier  un,  c'eft  les  juftifier  tous.. 
x^.  on  ne  peut  plus  chercher  des  prétextes  d'acufation  dans  leur 
diflemblance  ;  c'eft  néanmoins  un  des  grands  argumcns ,  qu'oa 
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emploie  contr'eux.  Ainiî  combe-c^on  dans  une  concnudiâimi 
manifefle.  On  décruic  d'une  main  le  principe^  qu'on  établit; 
de  l'autre.  On  opofbit  tantôt  à  ces  modèles  ,  comme  des  di- 
férences  cflentielles  de  caradére ,  quelques  variations  dans  les 
(beaux  ou  dans  les  iignatures  ^  &  dans  plufieurs  autres  me^ 
nues  formalités.  Maintenant  on  foutient,  qu'un  même  carac- 
tère règne  partout.  Que  de  chicanes  retranchées  par  cet  aveu, 
fi  l'on  ne  le  perdoit  auifitot  de  vue  » 

Prétendra- 1- on  borner  ce  caractère  à  la  feule  écriture  ? 
Mais  outre  qu'il  en  faudroit  encore  diftinguer  plufieurs,  parmi 
les  modèles  de  la  DifUmtAtiquc  \  on  verra  dans  la  fuite  ,  que 
ks  écritures  Mérovigiennes  ,  Lombardiques  ,  Carlovingiennes 
&  autres ,  dont  le  P.  Mabillon  nous  a  donné  àts  exemples  , 
font  certainement  les  mêmes  ,  qui  furent  en  ufage  pendanc 
les  premiers  fiècles  de  la  Monarchie  Françoife.  Il  feroic 
donc  impoflible  de  prouver ,  que  ces  écritures  ne  conviennent 
pas  refpedivement  a  tous  ces  modèles  :  tant  s'en  faut  qu'on 
pût  démontrer ,  qu'elles  ne  conviennent  à  nul  d'entr'eux ,  ou 
que  convenant  (eparément  à  quelqu'un,  elles  conviennent  gé- 
néralement à  tous. 

Au  refte  ne  doit*il  point  paroitre  un  peu  fingulier ,  qu'on 
ofe,  fans  aucune  infpeûion  de  pièces,  non  feulement  fufpec* 
ter  s  mais  encore  taxer  de  faux  des  originaux ,  examinés  avec 
foin  par  les  plus  habiles  antiquaires  y  qu'il-  y  ait  jamais  eu  au 
monde?  Tels  furent  les  d'Herouval,  {g)  les  du  Cange,  les 
Cotelier ,  les  Baluze.  Tous  reconurent  de  concert  l'authenti- 
cité des  originaux,  fur  lefquels  furent  pris  les  modèles  de  la 
Diplomatique.  De  quel  poids  ne  font  pas  de  fi  grands  fli-- 
frages  \  Mis  en  balance  avec  les  minuties  ,  qu'on  leur  opofe  ; 
de  combien  ne  doivent-ils  donc  pas  l'emporter  ? 

1 1.  Cependant  voyons  ce  que  les  cenfèurs  de  D»  Mabillon 
ont  à  lui  reprocher.  D'abord  ils  font  forcés  de  reconoitre , 
que  pour  établir  l'art  de  la  Diplomatique ,  il  a  recueilli ,  avec 
autant  de  travail:  que  de  fagacité  ,  beaucoup  d'obfèrvations 
importantes  fur  les  anciens  diplômes,  &  qu'il  les  a  acompa<« 
gnees  d'un  grand  nombre  de  règles ,  pour  dMcerner  les  vraies 
&  fauffes  chartes.  Mais  ils  prétendent  que  les  fources ,  où  il 
a  puifç  fes  règles,  ne  font  pas  sures:  parceque,  difent-ils, 
M  n'en  a  point  eu  d'autres,  que  les  pièces  raportées  dans  le  Vt 
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6c  VL   livres  de  la  Diplofnatique.  Un  art ,  ajoutent  -ils ,  ne    ,   ,  sr 

peut  pas  être  plus  certain  ,  que  Jcs  principes ,  fur  lefquels  il  ^^  s^^,^^^i^^^' 
ôft  fondé.  Les  règles  tirent  toute  leur  force  des  modèles  ci-     chap.  il 
tes ,  &  ces  modèles  eux  mêmes  ne  font  pas  certains.  Du  moins 
leur  certitude  n'eft-elle  pas  démontrée.  Donc  la  Diplomati- 
que ,  à  proprement  parler ,  n'eft  pas  un  art. 

Nous  voulons  bien  ne  pas  nous ,  récrier  davantage  ,  fur  ce 
qu'on  fait  dépendre  toutes  les  règles  de  la  Diplomatique  des 
feuls  modèles  ^  publiés  par  D.  Mabillon  :  tandis  qu'il  les  apuic 
encore  fur  une  infinité  d'autres  exemples ,  tirés  des  monu-« 
mens  mis  au  jour  par  divers  compilateurs,  ou  puifés  dans  les 
anciennes  hiftoires  les  plus  univerfellement  eftimées.  Nous 
n'infifterons  pas  non  plus ,  fur  ce  que  les  modèles  de  la  Z>/« 
flomatique  furent  reconus  dans  leurs  originaux  pour  indubi- 
tables, par  tout  ce  qu'il  y  eut  au  dernier  fiècle  déplus  grands 
antiquaires.  Nous  ne  nous  aréterons  pas  à  ces  réponfes ,  tou- 
tes décifives  qu'elles  fôicnt.  Mais  eft-il  quelqu'un  qui  ne  fâche, 
que  les  titres  font  faits  pour  prouver ,  &  non  pas  pour  être 
prouvés  ?  Exiger  qu'on  démontre  la  vérité  des  titres  origi- 
naux; c'eft  exiger  qu'on  démontre  la  vérité  des  principes. 
Un  axiome  eft  reçu  comme  la  fourcc  &  la  règle  de  plufîcurs 
autres  vérités  :  mais  on  ne  demande  point  qu'on  prouve,  qu'il 
n'eft  pas  faux.  Si  quelqu'un  prétend  le  révoquer  en  doute , 
e'eft  à  ^ui  à  fournir  fes  preuves.  Il  fufit  de  les  détruire ,  pour 
que  le  principe  ne  perde  rien  du  droit ,  qu'il  a  effçntiellement, 
de  foumettre  tous  les  efprits-  Il  en  eft  de  même  des  titres 
originaux  :  La  Jurifprudcnce  ne  connoît  point  de  preuves  plus 
fortes  ,  que  les  littérales.  Et  parmi  celles-ci ,  il  n'en  eft  point , 
qui  méritent  plus  de  croyance ,  que  les  aâes  les  plus  folen- 
nels  ? 

Mais  s'il  eft  nécefTaire  ,  de  prouver  la  vérité  des  titres  ori- 
ginaux ;  quelles  en  feront  les  preuves  ?  Montrer  qu'ils  ne  con- 
tfedifent  en  rien  les  faits  conftatés  par  Thiftoire ,  qu'ils  lie 
répugnent  point  aux  formules  ni  aux  ufages ,  {bit  généraux , 
fbit  particuliers ,  du  tems  auquel  ils  font  atribués,  &;  que 
leur  écriture  eft  conforme  à  celle ,  dont  ils  portent  la  date  5 
c'eft  (ans  doute  démontrer  invinciblement  leur  vérité.  Or  il 
n*eft  aucun  des  modèles  de  M.  Mabillon ,  qvii  ne  réuniflc  tous 
CCS  caractères.  Donc  il  ïicïk  eft  aucun,  qui  puiiTe  être  déclaré 
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faux  ou  fufpcû.  Tout  ce  qu'on  leur  opofe  n'cft  fondé ,  que 
fur  des  faits  avancés  par  quelques  hiftoriens ,  bien  ou  mal  en- 
tendus 5  mais  qui  ne  peuvent  égaler  l'autorité  des  monumens 
contemporains  :  ou  (ur  des  formules  un  peu  extraordiioaires  ; 
mais  dont  le  fiècle  auquel  apartient  le  diplôme ,  qu'on  fufpcc- 
te,  ne  manque  pas  d'exemples  :  ou  fur  des  variétés  dans  les 
ufages  ;  mais  dont  il  n'eft  aucun  tems ,  qui  ne  fournifle  beau- 
coup de  preuves  ;  ou  fur  de  légères  difércnces  d'écriture  ; 
mais  qui  ne  pouvant  jamais  paflcr  pour  des  moyens  légitimes 
de  faux  ,  le  peuvent  d'aq^tant  moins  ici ,  que  les  modèles  im- 
primés de  D.  Mabillpn^nç  font  pas  les  originaux  mêmes ,  ni 
les  copies  immédiates  des  originaux ,  mais  tout  au  plus  les 
copies  de  leurs  copies.  La  plupart  de  ces  originaux  font  renfer- 
mes dans  les  archives  de  Saint  Denis.  D  Michel  Germain  en 
tira  des  copies  figurées ,  aidé  des  lumières  de  D.  Loifeau  Re^ 
Ugieux  de  la  même  Abbaïe ,  lequel  fe  chargea  du  pénible  tra- 
vail ,  de  déchifrer  les  autographes  ,  fans  vouloir  partager  la 
gloire  diifuccès  avec  fes  favaos  confrères.  Le  P.  Germqn ,  de  fon 
propre  aveu ,  ne  vit  jamais  ni  les  (h)  originaux ,  ni  les  copies, 
mais  les  fculs  modèles,  tirés  fur  les  planches  gravées.  Or  quoi- 
qu'en  général  onaitrepréfentéles  écritures  avec  affez  d'cxadbi-^ 
fudc,  pour  qu'on  y  reçonoifle  le  fiècle  auquel  elles  :apartiennent: 
il  eft  bien  dificile  ,  que  tout  y  foit  rendu  fi  fcmpuleufement 
trait  pour  trait  j  que  la  même  main  y  foit  entièrement  reco- 
noiflable  j  quelque  relfeniblante  qu'elle  fojt  dans  les  origi- 
naux. 

I IL  Quel  fond  d'ailleurs  peut-on  faire  fur  certaines  varia- 
tions dans  récriture  de  la  même  perfpne  s  Iprs  furtout  qu'elles 
ne  font  pas  abfolument  incompatibles ,  &  que  les  écriture^  font 
de  difèrens  tems  ?  Un  des  plus  grands  Légiflateurs  qui  fiit  ja* 
mais ,  va  nous  Taprendre  par  lé  récit  d'un  événement ,  dans 
lequel  furpris  de  trouver  en  défaut  les  maximes  les  plus  com- 
munes de  la  Jurifprudence,  il  fei^tit  la  nçceflitè,  d'aporter  des 
modifications ,  à  la  preuve  fondée  fur  U  vérification  des  écri- 
tures. »  On  (^)  a  fait  raport  devant  nous ,  dit  l'Empereur  Jufti- 


(i)  £%  <twiç  «ronfle?;  &r  MX/>Dif^aAts6ft  > 


Ti/^cafTSf  ,   ^  ypoL.uucLTec  uTroh^rtç  ,   H«} 
rccvroc  iTnyïovrsç  ,  'Jrlrtf  s'/e^fltTO  ri  cvfi-, 

nien. 
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il  nîcn  y  d'une  chofc  extraordinaire  arivée  en  Arménie.  Un 
»»  Contrat  d'échange  ayant  été  produit  en  Juftice ,  comparaifon 
«  faite  des  écritures  5  elles  furent  jugées  diflemblables.  Tou- 
i>  tefois  comme  dans  la  fuite  on  retrouva  les  témoins  du  con- 
»»  trat ,  &  que  ceux  qui  l'avoient  figné  reconurent  leurs  (ouf- 
«  criptions  ;  le  Contrat  fit  foi  en  Juftice.  Ce  qu'il  y  a  ici  de 
?^  plus  étrange  &  de  plus  étonant  ,•  c'eft  que  d'une  part  les 
»  écritures  font  regardées  comme  indignes  de  toute  créance  : 
4*ôC  cela  après  l'examen  des  experts,  &  que  de  l'autre  les  fi- 
*»  gnatures  reconues  par  les  témoins  ^nt  admifes  comme  vé- 
k,  ricables  :  quoiqu'il  puiflfe  paroitre  en  quelque  forte  dange- 
4*  rcux,  d'ajouter  toujours  foi  aux  témoins.  Mais  nous  voyons , 
ft^  qu'il  eft  fouvent  nécefiaire,  de  faire  beaucoup  d'attention 
)i  aux  diférentes  difpofitions ,  atachées  à  notre  nature.  Quels 
*i  changemens  dans  les  écritures  l'âge  ne  caufe-t-il  pas  ?  Au- 
>y  très  font  les  traits,  qui  partent  de  la  main  ferme  &  hardie 
»  d'un  jeune  homme  y  autres  ceux  qu'il  forme ,  lorfque  fa  main 
*>  eft  afoiblie  par  la  vieilleflc  ,&  peut-être  devenue  tremblante. 
*»  Il  n'eft  pas  même  rare,  qu'une  maladie  opère  ces  fortes  d'al- 
>*  tératîons  dans  l'écriture.  Mais  pourquoi  tant  infifter  fur 
»»  tout  cela  ;  puiiqu'il  ne  faut  qu'un  fimple  changement  de 
w  plume  ou  d'encre ,  pour  faire  perdre  entièrement  aux  écritu- 
w  res  la  naïveté  de  leur  reffemblance  ?  « 

De  fi  judicieufes  réflexions  font  évanouir  l'acufation  de 
faux ,  intentée  contre  certains  modèles  de  D.  Mabillon ,  fous 
prétexte  que  des  experts  (i)  écrivains,  après  avoir  comparé  quel-  (  / 
ques  fignatures  du  Roi  Thierri ,  les  jugèrentdc  mains  diférentes,  ^1^^- 
ainfi  que  celles  du  Référendaiic  Wulfolaecus.  Mais  de  plus  1°; 
ces  fortes  d'examens  ,  par  raport  à  des  écritures  antiques , 
iont  fort  au  defiiis  de  la  portée  des  Maîtres  écrivains.  Ils  s'ex- 
pofbnt  même  à  des  bévues  inévitables  ;  quand  ils  ofent  porter 
leur  jugement  fur  des  matières  ,  que  les  antiquaires  font  en 
droit  de  revendiquer,  6c  dont  ils  font  feuls  juges  compétens. 
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mEhjTpM^^  ^^.  Les  écrivains  experts  du  P.  Germon  font  bien  voir  f» 

Sec  t.  I.       effet  leur  infufifance  -,  loriqu'ils  ne  reconoiffent  pas  la  même 

Chap.  II.      noain  dans  les  foulcriptions  de  Thierri  ,  ni  dans  celles  de 

fit)  Dffcept.z.  Wulfolaccus.  (k)  Car  ladifcrence  eft  fi  légère,  qu'un  lîmple 

fai,is6.&feq.     changement  de  plume  auroir  pu  la  produire.  3^,  Il  y  a  un 

încervalle  de  douze  ans  entre  les  deux  fignatures  du  Roi  ,  8c 

de  quatre  entre  celles  du  Référendaire.   Cela  fupofè  auâi  ,. 

changement  de  plume  &  d'encre.  C'eft  plus  qu'il  n'en  faut , 

pour  opérer  une  fi  mince  diflcmblance.  4^.  11  eft  encore  à 

remarquer ,  que  la  prétendue  vérification  y  fi  vantée  par  1' Al>- 

{i)Uifl,descon'  bé  Raguet,  {l)  n'eft  point  faite  fur  les  originaux,  ni  même 

teftjuriaDipiom.  ç^^  j^^  cooics  figurécs  d'aprcs  ces  pièces  ,  mais  fur  les  plaiv* 

/.  148.14^.  ,  •      '       Ti     >  n.  J    ^  r     ^  >•!   I 

elles  imprimées,  il  n  eit  donc  pas  lurprenant ,  qu  il  s  y  renconqie 
quelque  difparicé:  mais  il  l'cft  fort,  qu'elle  ne  fi^it  pas  plus 
grande  :  quand  même  on  fupoferoit  les  fignatures  é&s  origi*- 
naux  parfaitement  fembiables* 
Réponfesàqucl-  IV.  Lcs  advetfaircs  de  la  DipJpmati^ue  ont  encore  un  deiv 
qiics  nouvelles  ob-  nier  effort  à  faire  contre  (es  modèles.  Selon  eux  ,.  les  carac- 
xeres  des  pièces,  qui  peuvent  paffec  pour  la  règle  des  autres 
font  1®.  qu'elles  paroiflcnt  exemtes  de  tout  défaut ,  &  qu'eU 
les  foient  autorifees  par  les  archives  publiques,  i*".  Que  plu*- 
fieurs  diplômes  foufcrits  par  le  même  Prince  ou  le  même 
Référenoaire  ;  quoique  gardes  en  des  lieux  éloignés ,  repré*^ 
fentent  la  même  main  ,  le  même  fceau ,  la  même  écriture  ,  le 
même  flylc,  les  mêmes  formules,  5°.  Que  comparés  avec  des 
chartes  fauffes ,  ils  en  foient  diférens.  A  ces  conditions ,  ils 
veulent  bien  admettre  des  diplômes ,  qui  fervent  de  règles 
aux  autres. 

Mais,  i^.  de  la  manière  que  ces  règles  fimt  proposées  ;  il 
paroit  qu'on  n'a  eu  pour  but  d'une  part ,  que  d'en  rendre  kt 
pratique  impoffible ,  &:  de  l'autre  de  faire  entendse  que  Domt 
Mabillon  reduifoit  tous  les  principes  de  laDiplomatique  a  des 
modèles ,  qu'il  ne  penfa  peut-être  )amais  à  donner  pour  règles^ 
Supofons  néanmoins  jqu'il  eut  prétendu  les  élever  à  ce  dcgrç 
d'autorité  ;  il  s'agit  ici  de  mooelcs  des  chartes  de  la  première 
fc  féconde  race  :  &  Ton  exige  qu'ils  (oient  autorifés  par  de 
fembkbles  monumens  ,  tirés  des  dépôts  publics  :  comme  fi  ce$ 
dépôts  n'étoient  pas  poftérieurs  de  quelques  fiècles  à  l'extinc- 
tion de  la  féconde  race  \  Au  lieu  de  demander  le  fuâ::a^  de$ 
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éepâts  publics  j  il  faudrait  donc  tout  au  plus  fc  contenter  de  — 

celui  d'autres  archives  ecclcfiaftiques ,  ditérentes  des  premic-       sect.  i.    ' 
res.  chap.  if^ 

z^.  Quoiqu*entre  deux  diplômes  du  même  Prince  >  du  mê- 
me Référendaire ,  il  doit  fans  doute  fe  rencontrer  de-grands 
t^ports  de  reffemblance  y  on  ne  doit  pas  cependant  les  çxiger 
i  la  rigueur.  Il  fc  trouve  fouvent ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
Jcs  diflfemblànces  très  remarquables  entre  les  écritures  ou  lc<  " 

£gnamres  des  mêmes  perfones,  caufées  par  la  diférence  de 
Tage ,  des  faifons ,  des  plumes  ,  de  Tencre ,  du  papier.  Le 
/beau  varie  quelquefois.  Le  ftyle  eft  fujet  au  changement.  Les 
formules  ne  le  font  pas  moins.  On  en  verra  dans  les  Parties 
fuivantes  des  exemples  innombrables. 

-  3**.  Si  un  diplôme  eft  vrai,  parcequ*il  difére  de  quelque^ 
chartes  fàuffes;  un  diplôme  fera  donc  pareillement  faux,  par-*- 
ce  qu'il  difére  de  quelques  chartes  vraies  :  or  un  diplôme  pcun 
difèrer  de  quelques  chartes  vraies,  fans  être  faux,  &c  de  quel- 
ques chartes  faufles ,  (ans  être  vrai.  Les  titres  vrais  &  faux  ne 
font 'ils  pas  pleins  de  variétés  infinies?  Qu'il  nous  foit  permis 
d*en  renvoyer  les  preuves  aux  3.4.  &  y*.  Parties  de  cet  ou^ 
vrage  ;  quoique  les  deux  premières  ne  laiflent  pas  d'en  ren* 
fermer  bon  nombre.  Donc  un  diplôme  diférent  de  quelques 
pièces  faufles ,  peut  n  être  pas  vrai.  Donc  un  diplôme  difé- 
rent de  quelques  pièces  vraies ,  peut  n'être  pas  faux.  La  troi- 
fième  règle  des  cenfcurs  de  la  DipUmati^ue  eft  donc  mani* 
fèftement  vicieufe ,  en  ce  qu'elle  mpofe  tout  le  contraire. 

V.   Il  eft  des  arts  purement  conjecturaux.  Quand  la  Diplo*     L'art  de  laDi- 
tnatique  feroit  toujours  réduite  à  cette  condition,  comme  ort  p|o™tiquc  peut 

^  •  >•!  1    •         •  I         r  •         Il  j  •      ajouter  quelque- 

ne  peut  mer ,  qu  il  ne  lui   arive  quelquerois  5  elle  ne  devroit  fois  la  certitude 
pas  être  négligée ,   ni  dépouillée  d'un  titre ,  qui  lui  feroit  ptyfique  à  la  cer« 
commim  avec  pluiîeurs  autres.  Mais  fes  prérogatives  font  plus  dom^u^moins  il 
^minentes.  Cependant ,  au  lieu  de  les  reconoitre  ,  quelque*  eft  communément 
auteurs  outrent  les  chofes,  jufqu'à  vouloir Texclure  de  laça-  ^^i^ceptiblc. 
tcgorie  des  arts,  (m)  Selon  eux^  comme  on  l'a  déjà  remarqué^    f'^)  Germon  mf^ 
lanscertimde  point  d'art.  D'où  ils  concluent,  que  la  Diploma-  ^^*  ^ •^7ï• 
tique  n'en  eft  pas  un.  Pour  qu'elle  le  devint ,  ils  ne  dcmande- 
toient  pas,  qu'elle  fût  fondée  fur  une  certitude  métaphyfiquc. 
Ce  feroit  une  extravagance  de  l'exiger ,  par  raport  à  des  cho- 
ies y  qui  dépendent  de  l'ufage  &  de  la  volonté  àe^  hommes, 

F  i j 
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Que  les  préceptes  de  la  Diplomatique  foient  revêtus  de  cette 
certitude  y  dont  les  pcrfones  fages  fe  contentent  dans  les  afeires 
humaines ,  ils  s'en  contenteront  auflî.  Du  moins  eft-ce  là  leur 
langage  ? 

Mais  D.  Mabillon  ne  fc  bornoit  pas  à  un  aquiefcement  ^ 
qui  femble  plus  tenir  du  probable  que  du  certain.  ("/?)  Il  croyoit 
qull  n'eft  point  de  pièce  fabriquée  avec  tant  d'artifice ,  dont 
la  faufTeté  ne  puiffe  être  dévoilée  par  un  habile  antiquaire.  Or 
fi  ce  n'eft  pas  porter  la  fcience  des  antiquaires  jufqu'à  la  certi- 
tude phyfique  5  c'eft  fans  doute  en  aprocher  beaucoup. 

Les  partifans  du  fyftènic  opofé  foutiennent  au  contraire  y 
qu'on  ne  peut  jamais  être  auffî  sûr  de  la  vérité  des  diplômes , 
que  de  celle  de  quelque  métal.  Ceux ,  difent-ils  ,  qui  entre- 
prendroient  de  contrefaire  Tor ,  ne  pouroient  l'imiter  à  tous 
égards.. 

C'eft  juftement  la  prétention  de  D.  Mabillon  au  fujet  écs 
diplômes.  Leur  imitation  parfaite  ,  félon  lui,  fera  toujours 
recueil  des  fauffaires. 

Ses  adverfaires  reviennent  à  la  charge ,  armés  de  cet  argu- 
ment :  Si  le  faux  monoyeur  peut  donner  à  fon  métal  la  cou- 
leur extérieure  de  l'or ,  il  ne  la  lui  communiquera  pas  dans 
fcs  parties  les  plus  intimes:  &  quand  même  il  y  réuflîroitj  du 
moins  la  dureté ,  le  fon ,  le  poids  ne  feront  pas  les  mêmes.. 

Les  diplômes  fbutiendront  encore  ici  le  parallèle.  Le  fauf- 
Jaire  poura  peut-être  imiter  aflcz  bien  les  traits  de  l'écriture 
d'un  fiècle  rort  reculé  :  mais  il  ne  parviendra  pas  à  rendre 
dans  la  dernière  perfeftion  la  couleur  de  l'encre,  la  qualité 
du  parchemin  &c^  Et  quand  même  il  en  viendroit  à  bout  i 
immanquablement  il  péchera  par  quelqueendroit,foit contre 
l'hiftoire ,  (bit  contre  le  ftyle ,  foit  contre  les  formules  du 
tems.  Mais  enfin  dans  la  fupofition,  que  nulle  formule  ne  fïit 
répréhenfibie  ;  les  reffources  de  l'antiquaire  ne  feroient  pas 
encore  épuifeês.  Nous  en  fournirons  dans  k  fuite  divers 
exemples. 

L'art ,  infifte-t-on ,  peut  imiter  la  nature  jufqu'à  un  certain 
point  ;  il  ne  le  peut  parfaitement. 

.    L'impofteur  peut  auflî  contrefaire  ,  à  certains  égards  ,  un 
ancien  diplôme  ;  jamais  en  rigueur  il  n'ateindra  fon  modèle. 
^    L'ouvrier  en  or  a  des  règles  sures  t  (0)  s'il  cil  bien  attentif 
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ja,lcs  fuivrc,  il  ne  poura  fc  tromper.  Leur  ufagc  d'aillçurs  n*eft  pr£m.  PARm[ 
yas  difîcile;  puifque,  pour  en  raire  l'aplication.  Ton  n'a  bc-       s.ect.  i. 
foin  que  du  tad,  des  yeux,  &  des  oreilles.  Chap.  il. 

L'antiquaire  n'a  pas  des  règles  moins  certaines.  Il  n'eft  pas 
à  craindre ,  qu'on  lui  en  impofe ,  pour  peu  qu'il  y  foit  fidèle. 
Les  jugemens  font  des  deux  côtés  également  fondes  fur  le  ra- 
|X)rt  des  fens. 

Non ,  replique-t-on ,  il  n'en  va  pas  ainfi  des  anciens  titres.  ^ 

Celui  qui  les  contrefait^  ne  fepropofe  pas  de  repréfenter  la 
nature,  mais  d'imiter  l'art,  c'eft-à-dire,  l'ouvrage  du  Notai- 
re. S'il  y  rencontre  quelque  diâculté,  elle  n'eft  pas  infurmon- 
cable. 

La  chofe  eft-elle  donc  plus  dificile ,  à  qui  fait  contrefaire 
l'or.  Eft-il  obligé  de  repréfenter  la  nature  i  Ne  fufit-il  pas 
d'imiter  ce  qu'a  fait  le  fondeur,  Torfevre,  le  monoyeur  ? 

Mais 3  ajoute-t-on  ,  le  jugement,  qu'on  porte  des  vieux 
titres ,  n'eu  pas  uniquement  apuyé  fur  le  raport  des  fens  ;  il 
l'eft  encore  lur  diverfes  conjedures  :  &  dès-là  il  devient  chan- 
celant 6c  douteux. 

Des  conjeftures  venant  à  l'apui  de  la  certitude  peuvcnt-elles 
la  détruire  ?  Du  reftc  le  jugement  de  celui ,  qui  éprouve  l'or, 
n'eft-il  fondé  que  fur  les  fens  ?  Ne  l'eft-il  pas  fur  les  diférens 
carafkcres  de  vrai  ou  de  faux,  que  fbn  art  lui  fait  connoitrej 
Si  l'on  prétend  rapcUer  ces  caradéres  &  leur  aplication  au  té- 
inoignage  des  fens  ;  ne  retrouvons  -  nous  pas  tout  cela ,  du 
moins  equivalcmment  dans  notre  antiquaire  i  II  n'a  même  re-. 
cours  aux  conjedtures ,  que  quand  il  n'a  pas  l'original  fous 
les  yeux.  Car  par  raport  aux  originaux  j  les  conjeftures  ne 
font  la  reflburce  que  de  ceux  ,  qui  prétendent  avoir  droit  de 
juger  des  anciens  titres ,  fans  être  antiquaires  y  tandis  que  l'ex-r 
perience  donne  la  certitude  à  ceux  qui  le  font. 

VL  Mais,  (c'eft  ici  le  grand  argument^  n'eft-il  jamais  a-    les m^prifci <f« 
rive ,  que  des  antiquaires  célèbres  aient  pris  le  change  dans  ÇÏ^dr»  w'^Jr^-* 

J.'çxamen  des  chartes  ?  vent  point  Tincer- 

N'cft-il  non  plus  jamais  arivé  y  que  des  maîtres  de  l'art  tjwdc  dcicurart. 

.*---*  -'*  -  Formulée  A  auronr 


/   /  r-     1  t9f  1      1*;         T>  *  1       Pormules  d'autant 

aient  ete  trompes  dans  1  épreuve  de  lor.  incertains  cas  des  moins fufpcâcs, 
hommes  fort  habiles  fe  conduifcnt  par  refpeft  humain ,  par  qu  elles  (om  ^ 
afeûion,  par  précipitation ,  par  préjugé.  Ils  négligent  de  s'a-  '"^' 
•Cacher  à  leurs  principes ,  ou  bien  ils  ne  les  ont  plus  û  préfens^ 
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PKEM.  PARTÎL  Eft-cc  la  faute  de  Tare,  ou  des  peribnes  ?  Si  Ton  excùTc  les 

s  £  c  T.  I.       perfones  aux  dépens  de  Fan  ;  il  n'en  eft  aucun  ,  qu'on  ne  pue 

Ghap.  it      dégrader.  Mais,  fi  Ton  fait,  comme  l'équité  l'exige,  tout  le 

contraire  >  l'art  de  la  Diplomatique  ne  fera  pas  plus  refpon^ 

fable,  que  les  autres,  des  fautes  de  ceux ,  qui  d'ailleurs  y  font 

exercés. 

(p)Mim.chrcnci.       ^c  P.  Mabillon>/,  dit-on,  (p)  trompé  fur  l'âge  d'un  mon. 

é^dogmMt.  tom.  ).  ceau  détaché  d'un  cartulaire.  C'étoit  néanmoins  l*hommt  dtt^ 

f,  109.  &fmv.      monde  qui  a  U  plus  tx Aminé  de  parchemins. 

Perfone  a-t-il  jamais  prétendu,  que  D.  Mabill<m  fut  in- 
faillible >  Il  fe  trompa  une  fois ,  on  le  veut  :  mais  T^rt  de  U 
Diplomatique  en  eft-il  refponfable  >  D.  Mabillon  n'a-t-il  pas 
pu  fe  laiffer  entrainer  à  la  chaleur ,  avec  laquelle  M.  Baluze 
(?)  ^ettf.  de  M.  ^^  foutenoit  la  vérité  &  l'antiquité  de  certains  feuillets  ,  qui 
dfj^L/ridZn  a  ailleurs  imitoient  avec  toute  l'adreffe  poflible,  l'écriture  du 
écnts.  A  Psris      XII^.  ficcle  ?  D.  de  Moufàucou ,  quoiqu'inférieur  au  P.  Ma- 
'^^'*  billon  dans  la  conoiflance  des  diplômes  ,  n'y  fut  pas  pris  ,  SC 

refufa  d'atefter  par  fa  fignature  l'authenticité  de  ces  pièces , 
tant  vantées  par  M.  Baluze.  Celui  qui  fait  fur  cette  méprife 
de  fi  fanglans  reproches  à  D.  Mabillon  ,  reconoit  que  le  ùfre 
en  queftion  paruf  fufpeSt  â  d'autres  antiquaires.  Il  faudroit 
du  moins ,  que  tous  les  antiquaires  fe  fufient  réunis  en  faveut 
d'un  titre  fupofé,  pour  qu'on  eût  quelque  prétexte ,  d'en  faire 
retomber  la  faute  fur  l'art.  Ici  au  contraire  les  antiquaires  mê- 
mes ne  feront  tout  au  plus  obligés ,  que  de  defavouer  deux 
ou  trois  d'entr'eux  ;  bien  loin  que  la  méprife  de  ces  deux  ou 
trois  perfones  renvcrfe  leur  art. 

£nnn  quand  la  Diplomatique  ne  feroit  fufceptible  ,  que 
d'une  certitude  morale  ;  tout  le  monde  ne  tombe-t*il  pas  d'a« 
cord ,  que  cette  certitude  eft  égale  dans  fon  geiure  à  la  meta-* 
phyfique  ?  Elle  a  de  plus  l'avantage ,  d'être  moins  fujcte  aux 
lUufions  fbphiftiques  àc%  idées  abftraites.  Or  non  feulement 
l'antiquaire  peut  fouvent  ateindre  à  la  certitude  morale  ;  maii 
il  n'eft  pas  même  extraordinaire ,  qu'il  puifle  la  communia 
quer  aux  autres.  U  le  fait  dès  qu'il  leur  démontre ,  que  les 
lormules  &  les  ufages  du  tems  ont ,  ou  n'ont  pas  été  obfervés  : 
n'étant  pas  poflible  ,  qu'aucun  ou  prefque  aucun  èits  ufages^ 
des  caraâéres  ou  des  formules,  propres  de  certains  tems  n'ait 
été  fuivi ,  &  que  cependant  une  pièce  .foit  vraie  :  ou  que 
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iD&algré  leur  obfervsaion  la  pins  exaâe  ,  un  diplômé  ne  laiiTc 
.pas  d'être  une  produûion  apocriphc  des  ficelés  poftérieurs , 
;ouxnême  d'être  reconu  pourÊmx«  Aînfi  l'aociquaire  fe  trouve 
jcn  état ,  de  donner  aux  autres  une  certitude  natale  ,  que  ce 
aitrc-ci  eft  fopofc,  &:  celui-là  vérlcabie.  Il  n'y  a  que  cette  es- 
pèce de  certitude  phyfique  ^  qui  réfultc  de  l'infpeâiion  de« 
<orisinaux ,  xlont  il  ne  puiflc  leur  £iire  part ,  fans  les  rendre 
antiquaires. 

Mal  à  propos  s'imagineroit-on,  qu'une  formule ,  qu'un  ufagc 
^ok  être  fufpcâ,  à  prq>ortion  qu'il  eft  rare  dans  un  certain 
xems^  quoiqu'il  y  en  ait  des  exemples.  Loin  d'être  fafyeGtk 
laifon  de  fa  rareté ,  on  doit  plutôt  en  tirer  un  bon  augure  en 
fa  Éxvcar.  C«la  dificultc  de  trouver  des  £»tnules  rares ,  pour 
4es  contrefaire,  ne  fera-t-  elle  pas  proportionée  à  leur  raretés 
Y  a-t'il  d'ailleurs  quelque aparence ,  qi*e  dansées  temspot 
icrieurs ,  où  à  peme  conoifFoit-on  les  ufages  des  ficelés  precé- 
dens,  on  ait  préféré  les  formules  extraordinaires  aux  plus  com- 
munes ?  En  lupofant  que  ces  formules  rares  n'atiroient  pas  été 
tout  à  iàic  inconues  aux  impoâcuts;  n'auront^ils  pas  mieux 
aimé  s'atacher  aux  coutumes  &  aux  formules ,  dont  les  mo- 
•dèlesétoicnt  plus  ordinaires  ?  Opofèr  les  ufages  les  plus  com- 
muns à  ceux  qui  le  fi^nt  moins rc'eû: cependant  le  moyen, 
•dont  font  plus  de  bruit  la  plupart  de  ceux ,  qui  s'infcrivent  en 
Faux  fans  bonne  raifon  contre  quelque  pièce  ancienne. 

VIL  Voici  un  nouvel  adverfaire , trop  judicieux,  pourne  Exaiticfi<fcqael 
pas  fuivre  ordinairement  les  décifions  de  D.  Mabillon ,  mais  V^^^  principes  d< 
^rop  complailant ,  pour  ne  pas  céder  quelque  choie  a  les  con- 
tradiâeurs.  Si  fa  réputation  lui  donne  dioit  de  fe  faire  écou- 
ter ;  il  ne  trouvera  pas  mauvais ,  que  nous  réfervions  nos  hô- 
4nages  pour  4a  vcritc  feule.  A  rcntcndre ,  il^  eut  autrefois 
ii)  Jes  iànfiaircs  d'un  efprit  fi  fubtil  &  d'une  fi  grande  adref^ 
^>  que  dans  la  fabrication  des  mommxens  des  fiècles  anté- 


M.  Muiacori. 


*  (%  )  At^  dm  non  defuere  fàlfoHi 
am»  nemi  mgtniiy  t/mt^que  hdnfiméL  ;  ut 
inconjîniendh  précedenttwnficHiorum  mo- 
futmentis  neque  contra  ChronologUm  ,  ne- 
ifjir  mftra  hifioricam  êrudiù^nem  ,  astt 
i^aariotum  formulas  ijuidfUam  pucattênt  ; 
éf'frohè  imitari  noffènt  veterum  charaâe- 
yts  ^  u0usy  am  t9mm  tammnmodb  ^^9- 


gr^ha  can/lngeiies  ISt  qtutrulc  eorum  foetus 
oceurrum  (  mque  enim  qui/qujfm  ntgH\, 
quin  tslia  effirmari  fotU£r$nt  yf^txiis 
aliqua  fuftrejfe  fojpm  )  yfoufira  interdum 
artiiâritkét  fidfidia  adhibtmur  ud  fol  fois 
ejufmodi  rmre^  ^  "Uitis  focemendas,  hiur 
racor.  Antiquic.  Ical.  xoedil  xn  wax*  J^ 
DiiTen.  54.  coL  30. 
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rieurs,  lis  ne  pécholent  en  rien  ni  contre  la  chronologie,  ta 
contre  la  foi  de  Fhiftoire,  ni  contre  les  formules  des  Notai* 
ch  AP.  f  I.  res;  &  qu'ils  favoient  imiter  parfaitement  les  caradéres  &  les 
notes  des  anciens ,  ou  du  moins  contrefaire  leurs  copies.  Si 
Ton  tombe  fur  leurs  produdions  ^  (  car  pcrfone  ne  niera ,  qu'ils 
n'en  aient  pu  fomier  de  pareilles ,  &  qu'il  n'en  puiffe  rcfter 
quelques-unes  ,  )  inutilement  employeroit-on  quelquefois  les 
fecours  de  la  critique ,  pour  difcerner  ces  faufl'es  .marchandit- 
fes  des  véritables.  Telle  eft  l'objcûion  dans  toute  fa  force. 

i^.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  difons  en  di- 
vers endroits  de  cet  ouvrage ,  pour  combatte  la  réalité  de  la 
fupofition ,  &c  pour  prouver ,  que  fi  elle  eft  métaphyfiquement 
vraie ,  elle  eft  moralement  fauffe  :  or  en  fait  de  critique  6c 
d'hiftoire,  tout  eft  du  refTort  de  la  certitude  morale ,  ou  phy- 
fique  tout  au  plus.  AinC  l'on  doit  rejeter  comme  fauflc  toute 
propofition,  qui  ne  fauroit  s'ajufter  ni  avec  l'une  ni  avec 
l'autre  certitude. 

1^.  Si  les  fau0aires  ont  feulement  quelquefois  conxxcïnt  des 
pièces  fi  refiemblantes  aux  véritables,  que  le  difcemement  en 
îpit  impoflîble  ;  il  en  fera  comme  d'un  coupable ,  qui  a  tous 
les  caradéres  d'un  innocent.  Faudra-t  -  il  dans  le  cas  condam- 
ner le  premier  ?  Nul  homme  de  bien  ne  fera  donc  mis  à  cou* 
vert  de  la  rigueur  des  loix  par  fon  innocence  :  puifque  la  rcf- 
femblance  de  l'innocent  &  du  coupable  eft  ici  parfiiite.  Il  eft 
donc  évident,  que  la  pièce  fauffe  dans  l'hypothèfe  doit  être 
regardée  comme  vraie. 

y.  Mais  comment  M.  Muratori  a-t-il  pu  s'affurer ,  qu'il  y 
ait  eu ,  ou  qu'il  y  ait  encore  au  monde  un  feul  ancien  titre 
revêtu  de  tous  les  caradéres  de  vérité,&  néanmoins  faux?Il  n'en 
a  pu  juger^  ni  f$x  (çs  caraûéres  intrinfeques,  ni  par  (es  caradéres 
cxtrinfeques.  Tous  dépofent  en  faveur  de  la  vérité  de  l'aûe. 
La  pièce  n'a  donc  pu  être  reconue ,  pour  ce  qu'elle  étoit,  que 
par  l'aveu  ou  la  conviûion  du  fauflaire.  Or  qu'on  nous  mon^ 
!Cre  un  ancien  original  fupofé  ;  portât  la  date  des  fiêcles  pré-» 
cédens ,  contre  la  faufteté  duquel  toutes  les  règles  de  la  cvïti^ 
que,  &  l'expérience  des  plus  habiles  antiquaires  aient  échoué  : 
jL  toutefois  dont  la  fupofition  ne  foit  pas  douteufe.  L'ipipof^ 
fibilité  de  convaincre  aâuellement  de  faux  une  charte ,  qui 
fç\xfAt  toi^tes  ces  concUtions  eft  évidente,  Lçs  hiftpires  gén& 
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Chaf.  Il, 


talcs  &  particulières  de  l'Italie,  que  M.  Miiratori  a  publiées  prem. partijs. 
en  fi  grand  nombre ,  n'ont  pu  lui  fournir  un  feul  fait  hiftori-  s  e  c  t.  i. 
que,  qui  montre  .un  diplôme,  impénétrable  à  tous  les  traits 
dont  la  critique  fait  faire  ufage ,  &  dont  la  fauffeté  ait  pour- 
tant été  vérifiée  par  l'aveu  ou  la  conviftion  du  coupable,  \Jn 
fait  de  cette  nature  ne  Te  feroit  pas  éfacç  de  fa  jnéjnoire ,  & 
il  n  auroit  pas  manqué  d'en  étayer  une  aflertion ,  qu'on  doit 
regarder  comme  un  vrai  paradoxe ,  pour  ne  pas  dire  comb- 
ine une  propofition  ,  qui  implique  contradiûion  dans  les 
termes. 

'M,  Muratori  avance  tout  de  fuite  une  féconde  ptopofîtion 
moins  fingulière ,,  fans  être  tout -à -fait  excmtc  de  dificulté. 
On  voit  ,  dit-il ,  (4)  quelquefois  paroitre  des  diplômes ,  qui  ^ 
de  quelque  côté  qu'on  les  cnvifage ,  undiéjue ,  montrent  une 
origine  légitime ,  fc  qui  cependant  font  ^marqués  de  certai- 
nes taches ,  qui  laiflent  Teforit  en  fufpens  fur  le  jugement , 
qu'on  doit  porter  de  leur  légitimité;  Si  ces  titres  ne  préfen- 
tcnt  que  des  caradéres,  qui  conffatent  la  pureté  de  leur  ori- 
gine; comment  font-ils  infeûés  détaches  ,  qui  la  rendent  in- 
certaine ?  Conimerit  M.  Muratori  peut -il  be^ter  fur  la  véri- 
té des  chartes,  à  l'ocafion  de  quelques  légères  taches  nxvis  : 
ciandis  que  de  tous  cotés  elles  offrent  des  caraftéres,  qui  met- 
tent leur  fincérité  à  couvert  :  lui  qui  fc  déclare  fi  hautement 
pour  quantité  de  diplômes ,  où  l'on  aperçoit  de  grandes  ta- 
i:hes,  fans  être  revêtus  de  toutes  parts  ^  decaraûéresde  vérité  l 


(4)  Adhâe  alU  frode§mt  qtutndoque  di- 
^Mnsta  ac  infirumenta  ^  qtu  UNDiquE 
4^i/iiM/  nmtales  fftferwu ,  é"  fûhilo  fr- 
i^f  >  P^m  n0ins  _^mhrfd4m  interffer- 


gantur  y ,  dMum  animum  injuMcando  d$ 
eorum  inginmtMe  rtUn^Hum.  Murator. 
ibi<l^. 
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CHAPITRE    III. 


Jiuiorité  des  diplômes  en  général  :  elle  èfi  communément 
jfyfemure  a^  celle  des  monumens  hifiori(^es. 

L'autoritc  dcf     I.  |  "\  E  tous  ks  moyens,  çpi  font  foi  dans  les  Tribunau:*: , 

diplômes ^rès-^^^       X-i^  Ics  ptcuvcs  par  écrit  font  les  plus  fortes  :  &  parmi  ces 

mém/,rcftbcau-  demièrcs^il  n'en  cft  point  d'égalei  à  celles^  qui  naifïeM  des 

coup  plus  à  raifon  aûies  folenBcls^  Ot  les  cbattcs;  ou  diplômes  font  de  ce  genre. 

dckur  foiciuuté.  q^  ^^  ^^^^  ^Qnc  tien  produire  dans  les  jugemcns.  (\)  d'iitt 

plus  grand  poids.  Auiïi  l'auteur  de  la.  Préface,  fur  la  lettre  de 

[éi\  Pag.  Î99-    M.  r Abbé  Lazzarini  U],  adreflfée  à  un  ami  de  Paris ,  obferve- 

idtKRcm.  1743 •    ^.ii  ^  q^g  décrier  les  diplômes  -^  c'eft  ataq^er  les  conftitutions 

des  Pontifes  &c  des  Princes^  donner  aneinte  au  droit  public^ 

&  mettre  en  daneer  les  fortunes  des  particuliers.  C'eft  pour 

éviter  de  fi  grands  nïaux.,  auc  le  Sacerdoce  &  l'Empire  ont 

apuyc  de  toute- leur  autorité  ,  celle  des  anciens  titres.  C'eft 

Dour  cela,  cnic  le  droit  canoa  &c  le  droit  civil  les  favorifenc 

également.  Bornons-nous  àunc  citation  de  la  Glofe  ordinaire, 

'  Citation  (bailleurs  autorifee  pajî  ks  anciennes  Ibix  Romaines^. 

;  Elle  porte  que  les  inûtumens  (z)  |>ublks  doivent  pour  tou-^ 

purs  densieiurer  dans  leur  forcc^  a  l'avautagf .  ou  deiàvantagc 

des  parties. 

Pour  montrer  avec  quelle  {brenhité  les  anciens  diplômes 
étoient  drcfles  ;  nous  n'avons  ici  qu'à  tranfcrire  ua  morceau 
(ï)  Mmur.Un^  ^'m^^  ^^\^  intitulé  t,(by  Rim^qms  fur  U  fifmfe  4fui  a  f^rui 
é-/"^*^  '^  ^^^^  ^^  Mercure  du  mois  de  Nowmère  dernier  (  172J  )  à  la 
quefiian  &c.  »•  On  ne  voit  pas  pour  quelle  raifon ,  dit  Thabilc 
s*  Anonyme^  1  auteur  de  la  reponfe  met  la  charte  au-deflbus 
n  de  l'aâe  du  notaire.  Il  cft  vrai  -.  qu'on  n'y  obfervoit  pas  les^ 
n  formalités  d'aujourdui  :  lofiSs  cetles  dont  on  k  fervoit  ne  la 
m  rendoient  pas  moins  >  pour  ne  pas  dire  plus  autentique^  que 
»les  aûes  des  notaires.  S'il  s'agit  des  chartes  de  nos  Rois; 

(i)  Indi/puishile  teftimomum ,  vùx  sn-  I  téfte  nhtmt$tr  mit  dMnmum  ér  commodftm 
fiqus  chartarum.  Caffiod.  lib.  ix.  Var.        |  itmufqtie partis.  Lib.  i.  Décrétai.  Dcfido: 


(x)  Ivfifummts  fitUsçs  f0if$$M4  firm-  \  iaftnunent.  dt.  xi.io  ca^*  x. 
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fM  côtoient  leurs    Référendaires  ott   Choacéliets  ';  <{ui  cai  ^S^Rra! 

••ctoicnt  les  notaires.  Sous  la  prctfiière  racc>  les  Princes  les      sect.  l 

«  fignolent  pr elqite  toujours ,  ^  on  y  apofoic  te  codict^  ieurs     C  h  4  p.  ui; 

»  anneau:^ ,  &  enfuite  de  leurs  (ceàtix  i^s  ceux  de  k  (ècondc. 

„  Le  Prince  les  iîgnokde  (on  monogramme,  S£  iDii  général  oa 

«peut  dire,  qu'ils  n'acordoient  &  ne  lâi(bi<tnt  pre(que  point 

„  expédier  de  ptiviléges ,  que  lôi^ull's  tenoient  îcurs  coun 

^y  plenières>  eu  enprétcnce  des  grands  Oficiers  de  IaC(>uronne> 

„  Ire^aels  font  toujours  nommés  &  fignent  {3  )  dans  les  ckattes 

»»  de  ftos  Rois.  D\m  vient  cette  formule ,  oMèrvéc  daines  là  faites 

\,  ABtim  Patijlis  ^.  ajlàntikus  in  ^taiipffofiro ,  quofum  MnA- 

„  na  pêhJHtuta  funt  ^figna.  Signum  N.  ÙafiferhS.  M  Cp^j/iâ^ 

\>  hulari  yBuficutarh  nuU$  >  S.  N.C^meratti  :  Dat^ttrpiOfmm  M 

»  Uancel/arif ,  ou  vacante  CancelUriâ^  S'il    s*àgït  de  cha(rtek 

»>  des  particuliers,  outre  quelles  étoieftt  toujours  écrites  pat 

w  des  notaires ,   lefqucls  ,  quoique  fans  privilège  cxcluuf, 

w  étoient  véritaMemènc  &  par  leur  prôfeifion  hommes  publics^ 

'm  elles  étoient  ordinàîreïnent  données^  rélues  & /rgf>ees  dans 

M  des  affemblécs  ptrbltqûes.  In  màlU  fiÀlico.  In ^tnerali  fiacU 

•K  to.  In  con^entu  Nâbilitm,  Le  Seigneur  les  raifoit  publiet 

ï»  devant  fes  Pairs  &:  devant  Ces  Vaflaiïx  ,  qui  ét«ent  obligés 

w  d'être  fa  eaiïtion.  Il  étôit  réciproquement  la   leur  s  màî$ 

1»*  d'une   autre   manière  ^  ne    s'engageànt  •  uniquement ,  qu'à    . 

V  les  contraindre  dtxécuter  leurs  conventions ,  &    les  au^ 

'^  très  obligeant  pour  leur  Seigneur  a?  leurs  co^ps  Zc  leurs 

biens." 

Telle  étoit  la  folennité  avec  laquelle  les  «iiarces  éroi^nt 
dredees.  Peut-on  rien  de  plus  loittÀicique  &:  dkttve  plus  grani- 
cle  autorité  ^  que  des  monumens  rcdiges  ibus  ibs  ycstXy  4e  ce 
qu'il  y  avoit  de  perfones  plus  illuftres  dans  l'Etat  ^  ou  folen**- 
ne  Uement  publies  en  leur  préfênce^  i 

Parmi  les  anciens  diplômes  royaux  ,  il  em  eft  de  plus  ou 


(3)  Les  »rands  Oficicrs  n'écrivirent  peuc- 
èttc  jainïis  leurs  noms  far  les  diplômes  ori- 
ginaux de  nosUais.  Lorfqn'on  n'j  voit  aue 
fignwn  N.  c*eft  une  marque  prefqu'afluree  ^ 
qu'ils  n*y  mirent  pas  leui$  noms  de  leur 
f  ropte  main  y  quoiqif ils  fîiâênt  préfens. 
Mais  on  ne  fauroit  jvtecr  abfblument  de 
(c  £ût ,  que  fu  fezAibiâon  des  origi- 


naux. On  f eut  'ftniemenr avancer,  qu'il 
ë(V  très-rare ,  que  les  témoins  défi^nés  par 
le  motJ^Hum ,  -aient  tcacé  autre  j^ofc  fut 
les  chartes  ,que  de  finlples  croix.  Ce  qu'ils 
ne  font  pas  même  tdUjouiSjfurtout-auxXIi. 
&  XII.  fiècles  :  auquel  cas  tout  oft  de  li| 
main  du  Notaire  ou  du  Secrétaire. 
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'  moins  folenncls.PoUr  ne  point  parler  ici  des  autres  ;iîcd[çy; 
•  au  trefième.les  ades  les  plus  folennels  portoienc  l'invocation 
du  nom  de  Dieu ,  de  J.  G.  où  de  la  Sainte  Trinité  ,  Tcre 
chrétienne ,  ranncc  du  Roi ,  fon  monograme ,  &  la  prcfence 
de  fes  grands  Oficicrs.Jls  croient  d'ailleurs  munis  d'un  fccau,  & 
d'Uncontne.fcel., Lés  moins rolei;mels  ne  renfermoientni  invo- 
.cation  ,  ni  monograme  ^  ni  préfence  des  grands  Oficiers,  mais 
feulement  Tannée  de  J*  C.  le  mois ,  &  le  fceau.  Entre  ces 
deux  fortes  de  chartes ,  il  s'en  trouvoit  de  mitoyennes  ^  qui 
tempruntoîent  certaines  fonnalités  des  plu?  (blennellcs ,.  ou 
qui  en Qttnett;oient  quelques-unes,  comme  le  monograme,  Ist 
fxéfcxïcç  4eS.^rands  Oficiers  >  Tinvocation ,  l'année  du  règne». 
Il  feroit  prefque  aufli  déraifonablc .  ,de  prendre  les.  plus  fo* 
Jcnnelles  ,  pour  fetyir  de  règle  &  de  modèle  à  toutes  les  au- 
tres ,  que  de  prétendre  les  réduire  toutes. à  la  forme  des  moins 
fblennelles  ,.ious  peine  de  faux..  Il  a  plu  au  fameux  P;  Har^ 
{c)Mf,Bihlreg.  ào\xin(c)  de  s'atachct  à  ce  dernier  parti.  Mais  outre  qu'il 

m$m  6zi6.A.p,  ^>^^  apuvé  ,  quc  fur  une  règle  de  pure  £mtai,fie  ;  il  cft  abîur- 

numijmataRegum  ^c  cu  tait  dacccs  &:  OC  tittes  j^  d  admettre  les  moms  loleimel^^. 

irancorum  Mf.     au  préjudicc  dc  ccux  y  qui  le  font  davantage.. 

A.fajfim.  ^^'^'  .  II.  Si  les  critiques  les  pluS:  dificiles  fe  font  un  devoir  de* 
Aucoritd d'un di- s'en  raportct    au  témoignage  de  l'hiftoricn  contemporain;: 

plomc,  toutes      quoique  les  faiçs  „  dont  il  eft  garant,  fe  foient  ordinairement 

chofes égales ,.ni-  ^  ^,^  r         'r  *   J         î    -  a_  ,.,  ,      . 

périeurc  à  ccUe     pafles ,  non  cn  la,  préfence ,  m  dans  le  tems  même  qu  il  écrit: 

dun  hiftoricn  du  .quelle  foine^doit-pupas^ ajouter  à  des  perfones  publiques,  à- 

'*^'  des  hommes  fouvent  de  la  première  diftindion ,  qui  n'atef. 

cent  que  des  faits  >  dont  ils  lent  a£hicllement  témoins  i  AuilT^. 

toutes  choies  égales ,  l'autorité  d'un  C4J  diplôme  eft-ellc  biei^ 

fupérieure  à  celle  d'un  bon;  hiAorien  du.  tems  ,  par  raport  à 


(4)  Supofôns  qii'ûn  adfc  de  "1:^0*1.  faflc 
mention  de  la  mort  du  Roi  Jaque.  Cthe 
Torapas  £aas  doute'  une  bonne  preuve  de  Cz 
£auileté;  puifque  ce  Prince  mourut  cfFcc- 
tivement  ^ette  année.  Cependant  à  trois 
OU  quatre  cents  an»  d'ici ,  un  homme  per- 
£]adé  que  le  témoignage  d'un  auteur  con- 
temporain doit  remporter  fur  la  cbarte, 
<)ui  ne  s*acorde  pasavec  lui,  fbutiendra 
qtie  cet  a^  cft  faux»  Pour  le  prouver  il 
Salira  ,  qu'à  produire  l'édition  de  Moreri 
dciyo^i  Peut-on  fe,  fonder  fur  une  hif- 
toireplus  contemporaine?  Or  elle  place  la 


mort  du  R'oi  d'Angleterre  en  1701.  I^ 
véritéftiéahmoins  cft,.  que  JcRoi  Jiqitç 
mourut  en  170X.  Si  les  édiuons  poftérieu- 
res  ont  corigé  cette  faute  ,  on  lés  croira 
moins ,  qu'une  édition  ab(blumcnt  con- 
temporaine. Il  arivera-meme  quç  Thiftoire- 
mieux,  éclairciejuftifiera  là  pièce.  Mais  fi 
tous  les  autrjcs  monuracns,  étoicnt  péris; 
qui  peut  doutet  que  Ta^^c  cn  qucftion  ne 
méritât  la  préférence  fur  réditipn  dû  Mo-^ 
reri  dc  1 704  ?  Il  fiiudra  donc  croire  fa^le. 
préférablement  à  riûftoirc^ 
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Tobjeti  *>nt  il, s'agit,  &  aux  pcrfones,  qui  figui?ent  dans  la  p^E^ 'partie' 
pièce.  A  plus  forte  raifon  cette  même  autorité  doit-elle  rem-       se  ex.  i.    * 
porter  fur  plufieurs  hiftoriens ,  qui  ne  feroient  que  voifîns  du      Chap.  m* 
tems  :  fur  tout ,  s'il  étoit  queilion  d'auteurs  ^  dans  lefquels  on 
pouroit  relever,  beaucoup  de  méprifes, 

Ainfi  quand  M.  Fontaaini  (d)  d'une  part ,  &  M.  de  Lon-      W  ^^i-  ^79* 
guerue  de  l'autre ,  n'auroient  pas  fî  heureufement  concilié  la 
charte  de  Chrotilde.  ('O  avec  la  Chronologie  des  Rois  de  là    {$)  Dtre  dipUm* 
première  race  :  ce  feroit  un  foible  argument,  pour  combatte  ^*  '7*' 
ce  titre  ,  que  de  lui  opofer ,  qu'il  n'eft  pai^  d'acord  fur  une 
date  avec  Frédegaire  ,  &c  l'anonyme  des  Celles  des  Rois  Fran-^ 

Il  en  eft  de  même  d'un  diplôme  de  Pépin  (fl^  daté  du  13;    Cf)iHJM^7* 
Septembre ,  dix-feptième  année  de  fpn  règne  ;  quoique  le  Con-  ^^^'^'  ^^^' 
tinuateur  de  Frédegaire  fafle  mourir  ce  Prince ,  avant  le  18^ 
Septembre  de  la  même  année.  La  FaufTeté  de  la  date  de  cet 
Ecrivain  eft  fans  doute  démontrée  par  une  foule  de  témoigna* 
gcs  d'auteurs  des  VIIL   &  IX.  fiècles^,  recueillis  par  D,  (^  )      (g)  tittun  GmI* 
Bouquet  dans  fa  Tablç  chronologique.  Mais  h'cuffiohs-nous  '^  tic  &^rancic. 
qu'un  feul  diplôme  y  à  opofer  au  Continuateur ,  iqui  d'ailleurs  xL^ï!     ^ 
ne  marque  pas  le  jour  de  la  mort  de  Pépin  5  il  fufîroit  pour, 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  l'époque  ,  qui  fixe  cette 
mort  au  2,4.  de  Septembre.  Quel  effet  ne  doivent  donc  pas 
produire  trots  diplômes  de  ce  Roi  ^  datés  du  lieu  èc  de  la  veille 
de  fa  mort] 

Si  l'auteur  prefque  contemporain  eût  pu  i^re  perdre  toute., 
créance  à  un  ou  plufîeurs  diplômes  en  les  conttedifant  ;  ne 
fut-ce  que  par  conféquences  :  c'en  étoit  fait  de  quelques  char- 
tes de  S  ■  Denis.  C'eft  réellement  fur  ce  pied  là ,  qu'elles  ont. 
été  fî  vivement  ataquécs,  &:  qu'on  s'eft  flaré  de  les  avoir  con- 
vaincues de  feux  ,  ou  pour  le  moins  rendues  très-fufp^dtes.         q,^  sdianna^. 

Nous  fbutenons  au  contraire,  avec  nos  plus  habiles  criti-  Vindic. Archiv. 
ques^V^)  que  les  diplômes  doivent  être  crus  préférabicment  M!^^"Jjrd  ]{' 
à  rhiftorîcn  ,  quelque  contemporain  qu'il  foit.-  Avons -nous^i^/z.  Cene^i.  d> 
tort?  Qu'on  en  juge  par  l'événement.  L'hiflorien  pat  lequet  pfom.GmtisHabs- 
on  prétendoit  combatte  ces  diplômes,  fe  trouve  contredît  iv^^rete^LDiji 
lui-même  par.  une  fî  grande  foule  d'autres  anciens  zuteurs.,^  fin.  EccU/.p,  1-67^ 
qui  fpécifîc^nt  le  jour  de  la  mort  de  Pépin .  conforntémenr  aux:  ^^^^'^^n.  G^t. 

T-    ,  n/  >•'    1/  1  *  1  -N  'uvtcenfi  prodrome 

diplômes  conteites  >  qumaependaaunciit  de  ces  pièces  ^  oa  pan.  i.m.  av/. 

77- 


Digitized  by 


Google 


fREM.FARTIE, 
Sbct.  I. 

Chap.  m, 


Continoatioû  du 
même  fujet, 


f  î  )  Mêvmri  de 
France  Dkembre 


f4  NOUVEAU    TRAITA 

feroit  obligé  de  coriger  fës  àsats  da  Continuateur  de  Fréde* 
garte  fut  celles  des  autres  annaliftes.  Il  rtoit  donc  sûr  de  s'en 
tenir  à  ràutorité  des  diplômes  fçuls ,  prïféraHxrment  au  té- 
moignage de  Fhiftôrien.  (^)  Cétoit  donc  à  juftc  titre  ,  que 
nous  le  mettions  au  deflbus  du  diplôme.  Voila  donc  une  de$ 
plus  fortes  objeftlons  da  P.  Germon  tournée  en  preuve  con^ 
çre  lui. 

III.  Ce  n'eft  pas  d'aojourdui ,  qu'on  a  vu  d'anciens  monu- 
mens  découverts  après  coup ,  donner  gain  de  t:aufe  à  des  di-p 
plomés  décriés ,  fous  ptétexte  de  quelque  opofition  avec  des 
hiftôires  défe£lueufes  ou  peu  çojîues.  Tant  dcfxpériettces  de* 
vroient  rendre  déformais  la  critique  plus  circonfpçfte  dans  fcs 
jugemens.  Si  pour  Totliger  à  fe  rçnretmer  dans  fes  juftes  bor^ 
nés,  il  ne  faloit  que  lui  prouver  pv  des  faits,  le  grand  nom- 
bre de  fes  écatts  en  ce  genre ,  il  nous  feroit  aifé  d'en  entaflfcr 
ici  beaucoup  d'exemples.  Mais  fans  nous  embarquer  fur  cela 
dans  des  difcuffions  ennuyeuf»&  ,  &  aparamment  inutiles  : 
nous  pouvons  achever  d*éclaitc£r  notre  fujet.,  en  adoptant  \^ 
(i)  Réponfe  à  la  quefiion  de  Diflomâtlqm  ^  fropofée  dans  une 
lettre  inférée  dans  le  Mercure,  L'extrait  fêta  qn  peu  long,  «ois 
j[a  fblidité  ferviri  dcdpdpmâgement, 


(5)  Omnium  tiTTiHATôRtTM  ^al- 
cuto  DEcisuM  lurr  .^  feripùrts  ptedii 
4vi  y  cum  in  notionshus  chrenelcgicis  y  tfêm 
iniffis  narrationthus  hiftoricis  exigi  corrigi- 
qnefojfe  &  dehere  ad  fidém  ^Mplàmâauh  ac 
chartarum  Tagenjium  :  ftambtmque  potins 
ijfefro  te diflomaticÀ  y  qtiàmprc  scriptO- 

KIBUS  ETIAM   COV71S.  liifU'Opf  difUfM' ' 

mm  illi^e  Ordinif  ttoflri  dnus  Jçan.  Ma- 
^ilUnius  èvidenterfrobâwt  (  Âmud.  Bcned. 
com.  5  .p.  X  j  5  .)CarolufnCrd]Jiim  dnno%  8  6, 
Tarifiosà  NonhdnnûrÊtm  éifidi^neliberagh ,  ■ 
f entra  qued  fdjpm  hahnt  firif  tores  efiam 
tontempornnei  y  qtù  iter  hecin  anmsmfequen- 
im  dijfèrtmt  :  ttt  rffédh  htftumetts  ktiorhtos 
fiUntié  -prâtefffàtfam  ,  t^i  in  firiftmlms 
pedii  énfi  à  eordatif  rtéfirifietêii  viris  y  fsAfi- 
4io  çhartamm  yHrqtse  diflomata  correBi 
fim  &  fitpleti.  Her?ott  £e&éal«  &i)>Iomar 
cica  Gentis  Hab£ing.  Pioktgoiiieik  i» 
p.  ni.  Nous  ne  ÊûTons  donc  qu'adopter  le 
jugement  des. pliis  (avilis liditiities.  Celui 
qm'z  0)16  une  frihce  à  la  tètt  du  Diâio- 
poire  des  abréviacioiii  de  W<4ther ,  s'ez- 


pfique  en  <:e$  termes  au  Aijét  desdiplomes  : 
Hmm  enim  lutc^  pfu  Usure,  asiàe¥itau 
fMica  confeB^  yfignisfolemniter  confignatA, 
varia  jura  atque  privilégia  centinehiesy-iongi 
prefeé^  mMforttnfidetn  nferenfufy  qtséim  his^ 
tfrfci ,  .frivdte,  finis  homines ,  qui  plerum^ 
q$ée  atu  nimis  creduli  atu'nifnts  indiligéntes 
'fient,  asu  partium  ftisdiis  abrepti  fi  4igni 
inftar  ,  nervis  aUenis  fnohilis ,  ducifinwtt* 
E  contrario  diplemata  rerttm  gefiarum  fi^ 
tiefh  ffud^  ^  upertè  ^dorant  y  adeoqtte 
oHmiifde  difit^ma  fièn$^* . ,  • .  DipUmam 
enim  rernm  mfdio  e.voé'fitbfiqtifntibm  tem- 
perihis  gefiarum  Vf  ras  (i^genuinas  caûfas 
fnetfÈorid'predsint  y  quas  Annulittin  tonditor^ 
res  vel  ignorant  vel  amorf  enfisot  y  ^  odi^ 

in  exteros,pr£termttuht ha  nos  cen^ 

fimus  d*  ita  quoque  judicat  Vsr  fitmmms 
Jâhiù^nét  Matillonisis  née  non  itnmortmh 
liteerati  Orbis  deetss  Godefridus  GmUelmH$ 
Leibnitius,  Joannes  Henricus  Jungius  ia 
pratfat.  ad  jv.  tnd,  Wshhfri  Uxicm 
Diflomutimn^ 
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'    La  qucftion  avoit  été  propofée  pn  ces  termes  i  A  laquelle  "^^—^r^— 

j    j  .     '.f      I  r    .  J  /     J^r^  ^   j        1       ^  PREM.  PARTIE, 

de  deux  autorités  n  faut  donner  U  frejerence^^  a  des  chartes  r^-       s  e  c  t.  i. 

vêtues  de  toutes  les  formalités  y  mais  qui  ne  s"  ac  or  dent  pas  a'Vec      Chap-  IIL 
Vhijloire ,  ou  à  l'hifioire ,  qui  dit  le  contraire  des  chartes  ?  D'a- 
bord lautcur  diftingue  avec  le  P.  Méneftrier  ^k)  trois  fortes      (k)  ?rifac$  Oe 
d'hiftoires,  eu  égard  à  la  forme;  hiftoire  fim^le,  hiftoire  fi-  v^iogehifior.deU 
gurée ,  hiftoire  mixte  ou  mêlée.  viiua.Limf,s. 

L'iiiftoite  fimplc  a'eft  autre  que  les  Chroniques,  les  Jour- 
naux ,  les  Cartulaires  raifonés  ou  les  hiftoires  diplomatiques. 
.  L'hiftoirc  figurée  n'eft  apuyéc  pour  l'ordinaire ,  que  fur  la 
£>!  de  l'auteur^ 

»  L'hiftoirc  mêlée  ^  dit  notre  judicieux  anonyme ,  (l)  clt  celltf    (  l)Mêreur€Ï>i^ 
BÊ  qui ,  outre  les  ornemens  de  Thiftoirc  figurée ,  â  àcs  preuves,  cmh.pMg.  joos* 
•  qu'elle  tire  de  l'hiftoire  fimplc;  c'eft-à-dire  quelle apuie fçs  ^^°^* 
m  faits  &  tes  dates  fur  des  pièces  autentiques ,  des  aâes  pu^ 
fy  blics,  &  d'autres  pièces  ae  cette^  nature^  qu'elle  raportc  ^ 
^ qu'elle  cite .  .,.,Si  l'hiftoire  eflr  fimplc ,  comme  elle  n'eft 
^  fondée^  que  fur  des  Chroniques,  des  journaux  ,  des  aâei 
gy  publics  &:  des  diplômes  ;  il  ne  peut  y  avoir  de  contradiâioa 
^  réelle  enOre  elle  èc  les  chartes  y  qui  ont  les  formalités  requx^ 
^  {es.  S'il  y  en  paroit,  il  faudra  plutôt  croire ,  que  la  faute 
»  fera  dans  les  Chroniques  ^  les  faftes  ^  les  journaux  ,  que  dansf 
n  les  a£les  publics  &:  les  diplômes.  La  raiion  en  eft ,  que  dansi  ^ 

^  le  moment ,  que  l'aâe  public  eft  drcflé  ;  la  date  ,  les  noms^ 
^  &  les  qualités  desperfones,  qui  contraâent,  y  font  exade^ 
f»  ment  marquées ,  &  qu'il  eft  fait,  non  par  un  feul  particUr- 
••  lier;  mais  par  des  perfones  publiques,  &:  avec  des  lormali^ 
«  tés  ,  qui  ne  peuvent  (6)  fouftir  d'erreur^  i 

»  Il  n*ea  eft  pas  de  même  des  chroniques  yr  des  jojurûajux^ 
J»  &  des  autres  ouvrages  de  cette  nature ,  qui  ne  font  faits  OP' 
«  dinairement,  que  dans  le  Cabinet  par  des  particuliets,  qi^  r 

^travaillent  ibuvent  fur  des  ouis^dires^  long.tems après  qmsr 
»  les  faits  Cxit  arivcs,  &  dans  des  lieux  éloignés*  Mats  .quan4 
M  ils  feroient  fur  les  lieux ,  &  qu'ils  écrhroieqt  à  meforc  qi^ 
^  Icsîcl^es  arivenc ,  je  dis  qu'U  eft  prcfi|ue  iropofliWe  ,\.qp'il^;  \ 
V  ks  raporcentexai^ement  $  à  ipoins  qu/ils  ne  fe/oieçt  w^k-  . 

^  vés  à  cous  les  événem^t^ ,  &  qju'ids-  a'^ienr  }m^^pxi^xtir\. 

\f^,  Ccft-sU4kc  ^uc  cela  eft  très  cafcSr 
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^Tr-w"T''i^^r  "  talent,  pour  dcmêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  A-t-on  jamais  vu 

TKLM.  PARTIE.  ^      i      j     j-  r    •  j.  a        V  ^  .„ 

sect.  I.       "  P^^  exemple  de  deux  cents  relations  dune  même  bataille, 

Ch  AP.  III.     „  qu'il  y  en  eût  de  bien  conformes  ?  Ainfi  li  celui  qui  fait  un 

w  journal  de  ce  qui  fe  pafle  ,  n'a  grand  foin  de  ^'aflurer  de  la 

«vérité  ;  combien  de  rauffetés  n'écrira- t-il  pas  ?  Quelqu'un 

»  mal  inftruit  lui  dira ,  que  M.  de  *  *  eft  mort  à  tel  endroit , 

3»  tel  jour  &  telle  année.  Le  même  bruit  fe  répand  de  tous 

•»  côtés ,  on  lui  répète  la  même  nouvelle ,  il  la  marque  fur 

*>  fon  Journal ,  elle  y  demeure ,  &  cependant  il  n'en  eft  rien; 

»  M.  de  **  n'a  été  que  malade ,  &c  ne  meurt  que  deux  ans  après  : 

w  quelques-uns  font  détrompés ,  mais  la  plupart  le  troient  tou- 

.        »^  jours  mort.  Notre  Journaliftc  eft  du  nombre  &  ne  corige 

»>  point  fon  Journal.  Cependant  M.  de  **,  depuis  qu'on  le 

w  fait  mort ,  fait  plufîeurs  a£tes  de  vente ,  de  donation ,  &c. 

w  Le  Journal  s'imprime  dans  la  fuite ,  &  voila  un  moyen  de 

M  faux  contre  les  aftçs  faits  en  fon  nom ,  depuis  qu'on  la  cru 

w  iriort ,  &  que  le  Journalifte  l'a  écrit.  « 

•     Si  l'hiftoire  fîmple  fe  trouve  fujète  à  pareils  mécomptes  % 

que  faqdra-t-il  penfer  de  l'hiftoire  mixte  &  figurée ,  qui  ne 

peuvent  pas  être  fi  exaftes  ?  C'eft  donc  une  maxime  infbute* 

nable ,  que  d'avancer ,  comme  on  a  fait ,  dans  un  fameux 

(mjMemtr.ae  ^ç^ioire ,  (m)  que  les  anciennes  chartes  . .. .  donnent  Couvent 

flus  aepcerctce  aux  oavans,  quelles  ne  leur  ofrent  de  lumière. 

....&  que  les  hiftariens  y  qui  far  tarangement  des  faits ,  mon^ 

trent  le  tems ,  ou  l^on  doit  les  f  lacer  ,  font  plus  propres  à  fixer 

nos  doutes.  V opinion  chancelante  d'un  auteur^  pourions-nous 

(n)  l.  M'^m.  de  d'ailleurs  réponare  avec  M,  Cochin ,  (n)  ne  doit-elle  pas  céder 

Comfïègnt.i.  %6.     y  pautorité  d'une  charte  originale  ?  Pour  que  l'autorité  d'une 

charte  originale .  l'emporte  fur  un  hiftorieh  contemporain  ,  U 

n'eft  toutefçis  pas  néceffaire  ,  qu'il  avance  des  faits  en  dou-?- 

j  tant;  De  quelque  manière  qu'il  les  énonce  5  raûtbrité  des  per- 

fones  pubGquçs ,  qui  dreflent  un  diplôme  ,  eft  préférable  à 

celle  aun  particulier ,  qui  comppfe  une  hiftoxrç ,  lorfque  d'aiU 

-.      .  ^  'leurs  toutes  chofes  font  égales. 

confiances  &  avec       I V.  Mais  Tautorîté  des  hiftoriens  feroit  fupérieure  à  celle  des 

quelles  précau-      chartcs  ;  fi  par  flaterie  ou  par  furprifé ,  elles  atribuoient  à  certai- 

rbraV^ïra^^^^^     ^^^  perfbnes  des  titres  &  des  qualités,  qui  conftamment  ne  leur 

£trepr.<ri!récàcei-.  apartiçn4roient  pas  ;  fi  elles  4omioient  le  démenti  à  un  grand 

je4'uûevii«tç,  nombre 
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nombre  d'hiftoriens  fincères  &  judicieux,  qui  ne  fc  feroient  pr£m.  part^ 
pas  copiés  les  uns  les  autres  :  fi  elles  renverfoicnt  les  fonde-       Sect.  i. 
mens  les  plus  folides  de  Thiftoire  :  fi  par  exemple  ,  elles  fai-      c  h  a  p.  ni. 
foient  régner  Clovis ,  dans  le  même  tems  que  Juftinien  :  fi 
elles  reprcfentoient  les  Ducs  pu  Comtes  de  Normandie ,  com- 
me fbufcrivant  aux  Diplômes  de  Dagobert.   Dans  ces  cas  & 
autres  femblables ,  excepté  ceux  de  la  fiirprifi^  &  de  la  flaterie  ; 
(j)  on  ne  devroit  pas  balancer  à  rejeter  ces  pièces ,  comme 
des  ouvrages  d'impofture. 

Il  y  auroit  néanmoins  avant  que  d'en  venir  là ,  plufieurs  précau- 
tions à  prendre,  i  ^.  S'aflurer  fi  les  hiftoriens  &  les  notaires  ne  fiii- 
voicnt  pas  des  époques  &  des  manières  de  dater  diférentes  les  unes 
des  autres.  i^^S'ilnefefiîroit  pas  gliflcdes  fautes  dans  les  MfT. 
de  certains  auteurs  ,  qui  pouroientêtre  redrelTées  par  àcs  meil- 
leures leçons.  3®.  Si  les  notions»,  qu'on  fe  feroit  formées  de 
rhilloire  ,  ne  feroient  pas  fondées  fur  de  purs  préjugés ,  dont 
les  anciens  auteurs  mêmes  ne  font  pas  toujours  exems» 
4*^.  Si  Ton  n'auroit  pas  donné  trop  de  créance  à  des  hiftoires  , 
qui  en  méritoient  moins.  Car  dans  tous  ces  cas ,  il  endroit 
réformer  Thiftoire  &  la  chronologie  fur  les  diplômes,  y^. 
Examiner ,  fi  Ton  ne  preiidroit  point  des  originaux  pour  des 
copies.  6^.  Si  dans  les  originaux  mêmes  un  nom  n'auroit  pas 
été  mis  par  mégardé  pour  un  autre.  7^.  S'il  n'y  auroit  pas  d'é- 
quivoque dans  les  notns  :  fi  par  exemple  on  ne  confondront 
pas  les  Ducs  &  Comtes  de  la  Province  de  Normandie  en 
France ,  avec  ceux  d'une  contrée ,  apelléc  autrefois  Norman*  .  .  ^ 
die ,  (0)  &c  fituée  au  nord  de  l'Allemagne.  A  moins  que  d'à-  /,>,  ^Scrift.  tom^$^ 
voir  aporté  toutes  ces  précautions  &  d'autres  femblables  ;  on  ^  19. 40-4?.  14^- 
ft  trouvera  toujours  mal,  d'avoir  préféré  les  hiftoriens  aux  ^*"»- ^-^^^-^o^. 


f^7^>9  II  paroic  d'abord ,  dk  f  Anonyme  , 
»  iP)  qttc  nous  citions  il  n* y  a  qu'un  mo- 
»  mène ,  que  c*efl:  un  foible  moyen ,  pour 
M  ataquer  la  vérité  d^une  charte  bien  en 
»  forme  d'ailleurs ,  que  de  dire  qu'elle  cft 
M  faufle  ,  parceque  quelqu'un  y  prend 
«  des  qualités  qu'il  n'a  pas.  Si  cette  nou- 
a»  velle  Jurisprudence  avoir  lieu,  com- 
M  bien  ikudroic-il  cafTec  de  contrats  de 
39  mariage ,  de  vente  &  d'autres  y  où  l'on 
9>  s'atribne  fbuvent  les  qualités  d'Ecuyer , 
n  de  Chevalier ,  de  Seigneur ,  ace.  3c  d'au* 

Tome  L 


»  très  qui  ne  font  pas  dues  aux  contrac- 
>i  tans.  Tout  cela  ne  rend  pas  faux  des     (p)  M-trcure-Dé'* 
M  aâes  publics,  mais  jette  feulement  un  ^''w^»  ^l^S'P^* 
M  ridicule  fur  ceux  ,  qui  fans  en  avoir   3^1 4» 
M  droit ,  fe  donnent  de  telles  qualités. .« 
Quand  même   pareils  Contrats  feroient 
déclarés  faux  en  Juftice  s  s'enfuivroit-il 
qu'ils  auroient  été  fupofés  ou   fabriqués 
après  coup  par  des  particuliers  s  &ns  avoir 
jamais  été  véritablement  revêtus  de  l'auto- 
rité publique  ?  Ne   fufiroit  -  il  pas  ,  qu'il 
s'y  fut  gliffé  du  faux  de  jmauvaiU  foi  > 
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PREM  PARm  ^^^^^^^^^  >  &  rejeté  trop  légèrement  des  monumens  re^pïfc- 
s  E  c  T.  I.       tables  avec  les  faits  hiftoriques  ,  auxquels  ils  rendoient  té- 
Chap.  III.      moignage. 

Faux  dans  quel-  V.  Il  fe  rencontre  quelquefois  dans  les  chattes  des  con- 
ques chartes ,  tratiétés  avec  Thiftoire ,  dont  ne  peut  rien  conclure  ,  ni  con- 
fanren'lr^en^co^^^^  ^^^  ^^  vérité  &  Tauteuticité  de  ces  pièces  ,  ni  contre  l'autorité 
dure  contre  leur  des  hiftorieus  contcmporains.  C  eft  lorfque  ces  diplômes  ra- 
fînc<^-itc.  Dates  c-  portent  des  faits  arivés  long-tems  avant  leur  confection.  Alor$ 

Joignées  d'un  ou}  .j  -^rij'*  •  i 

deux  ans  des  véri-  1^  Certitude  qui  rclulte  de  ce  témoignage^  quoique  rendu  par 
tables.  A nachro-    <les  perfones  puWîques ,  n'égale  pas  celle  qui  naitroit  du  fu- 
mimes  énormes,    f^^^^  ^y^^  auteut  du  tems.  Leur  récit  ne  mérite,  qu'on  s*y 
arête ,  qu'autant  qu'il  eft  conforme  ,  ou  du  moins  qu'il  n*efl: 
pas  contraire  aux  monumens  hiftoriques  de  l'âge ,  dont  il  s'a- 
git. Mais  dans  quelques  fables  grofliéres  que  dor^lent ,  au 
fujet  de  faits  fort  anciens  ^  les  auteurs  d'une  charte  ;  leur 
ignorance,  ou  leur  prévention  ne  doivent  porter  aucun  pré- 
judice au  témoignée ,  qu'ils  rendent  des  faits ,  qui  font  fous 
•    leurs  yeux  :  &  encore  moins  à  la  certitude  de  l'afte  ,  qu'ils 
paiTcnt. 

En  1x4^.  les  Barons  de  France  dreflercnt  contre  les  Ecclé- 
Cq)  Math.  Pa-  fîaftiques  (^^  un  écrit  latin,  qu'on  trouve  dans  le  Tréfor 
rtf.édit.Pans.p.    j-^y^  j^^  chattcs,  &  dans  Mathieu  Paris  hiftorien  du  tems^ 
On  y  fupofe  le  Royaume  de  France  converti  du  Paganifme  à 
la  foi  Catholique  par  les  guerres  de  Charlcmagne.  Surquoi 
(r)  Tom.  17,  f.  M^  Fleuri  (r)  fait  cette  obfervation.  »  On  voit  ici  l'ignorance 
»»  de  celui ,  qui  compofa  cet  a£te  y  d'atribuer  à  Charlemagne 
»»  l'établifTement  du  Chriftianifmc  en  France ,  &  d'y  apliquer 
w  les  guerres ,  qu'il  fit  contre  les  Saxons ,  &:  autres  infidèles 
»•  de' Germanie.  ••  Notre  judicieux  hiftorien  n'a  garde  néan- 
moins ,  de  fufpeftcr  pour  cela  la  fincérité  de  la  pièce.  Le  P.. 
{s)Mf,deUBibi.  Hardouin  n'en  penfepas  fi  équitablement.  C'eft,  félon  lui,  {s) 
duK9s6ii€.A.p.  yj^  ^çjjç  infenfé,  qu'on  a  £^t  pafTer  dans  le  Tréfor  des  char- 
tes ,  après  l'avoir  tiré  de  Mathieu  Paris ,  menteur  de  profeA 
fion ,  &  l'un  des  membres  de  l'impie  (8^  cohorte.  Comme  fi 


483. 


35; 


(8)  Ceftunc  foci^té  de  fauflkires ,  de 
rinvcncion  du  P.  Hardouin.  Au  moyen 
de  cette  chimère ,  il  rcjetoit  (ans  façon 
tous  les  monumens  antiques  facrés  &  pro- 
fanes ,  qui  ne  pouvoient  quadrer  avec  (es 
préventions.  A  l'entendre  ,  ces  impofteurs 


s'élevèrent  vers  le  commencement  doXIII. 
fîècle ,  &  fc  répandirent  bientôt  par  toute 
l'Europe.  Ils  employèrent  tout  le  XIIT. 
fîèclc ,  à  fabriquer  la  pinpan  des  Conci- 
les ,  des  SS,  Pères ,  des  Hiftorxens  ,  &  des 
autres  auteurs  3  fans  en   excepter  même 
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fauteur  d'un  aûc  ne  pouvoit  pas  fe  tromper  dans  le  choix  p^^^^^i  partie 
.des  moyens ,  fur  lequel  il  Tapuic.  s  zc  t.  i. 

En  général  on  ne  doit  pas  exiger  plus  de  lumière  &  de     Chap.  m. 
conoiflance  de  Tantiquité  de  ceux ,  qui  dreflent  les  chartes , 
que  des  hiftoriens  mêmes  de  leur  fièclc.  Or  fi  Ton  réprouvoit 
ces  derniers ,  à  caufe  des  fables ,  qu'ils  débitent ,  fur  des  tems 
antérieurs ,  &:  quelquefois  même  fur  des  événemens  de  leur 
tems,  mais  dont  ils  n'ont  pu  être  témoins  s  il  ne  refteroit.de 
ces  ficelés  d'ignorance  preîquc  aucun  hiftorien  ,  auquel  on  fie 
grâce.  Mais  comme  on  ne  rejeté  pas  l'autorité  d'un  écrivain 
cxaft  pour  (on  tems  ;  parcequ'il  adopte  des  hiftoires  fabuleur 
fcs  fur  les  ficelés,  qui  l'ont  précédé  :  on  ne  doit  pas  ufi:r  de  plus 
de  rigueur  envers  les  auteurs  des  chartes  ,  qui  croient  &  qui  ra- 
portent  bonnement  des  traditions  populaires  ,  ou  des  hift'oiréx' 
apocryphes ,  dont  la  fauffeté  n'eft  devenue  palpable ,  que  de- 
puis qu'on  a  publié  des  monumens  inconus  à  la  plupart  de  . 
nos  ancêtres. 

Il  faut  être  aufli  fort  réfcrvé ,  à  condamner  les  diplômes,    . 
(bus  prétexte  de  dates  éloignées  d'un  ou  de  deux  ans  des  vé-    '. 
ritables.  C'eft  une  maxime  que  M.  Muratori  ne  ceffe  d'in- 
culquer ,  dans  fa  Diflcrtation  fur   les  Diplômes  ;  maxime^, 
que  les  feules  variations  dans  le  comput  fument  pour  juftifier. 
Mais  les  anachronifines  énormes  {9)  en  matière  de  faits  hiftos- 
riques,  fiir  lefquels  tout  doute  doit  être  interdit,  fcmt  d'un  . 
^and  poids  contre  les  chartes  originales,  qui  en  font  infcc- 
téeSp  C'eft  le  moyen  le  plus  général  &  le  plus  5Ûr  de  con-* 
fondre  Timpofture.  Comme  les  faufiaires  modernes  /&pouri- 
quoi  n'en  diroit-on  pas  autant  des  anciens  ?  )  font  la  plur. 
part  ignorans  ;  l'hiftoire  dans  ce  qu'elle  a  de  plus    incon- 
ceftable  eft  pour  eux  un  écueil  contre    lequel  ils  ne  man- 
quent guère  de  venir  fe  brifer,  quand  ils  ont  la  témérité,  de 
forger  de  prétendus  anciens  titres.  ^  ^  ^      Con^brmW  des 

V  I.   Rejeter  les  diplonxes  à  caufe  -de   leur    contrariété  chartes  avec  rhif- 
avec  les  hiftoriens  :  la  prétention  fans  être  toujours  reçevable,  ^^^^^q^^'cUcs^^ 

ccuX)  qif  on  voit  dans  les  Clafles.  Au  fie-  J  msdverunda  ,  pMpUque  facienda  eft  :J'/^  Ar^in 
cle  fiùvant ,  ils  firent  dans  les  archives  les     cil^  enim  heic  fuccumhunt  recensons  fjd- 
mêmes  ravages  ,  qu'ils  avoient  déjà  fait     ffirii ,  plerumque  indoBi ,  fi  quando  ami- 
dans  les  Bibliothèques.  qua  moffmnemsfibi  ccnfingmda  ajfwmmu 

(9)  P^ffifnkmvêrh  in  examine  veurum     Antiquit.  Ital.  tom.  3.  Di&n,  54.  coL 
fhansrwn  eûncçr4is  in  rehm  hiflmcis  ani-     74. 

T  T  ?  • 
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''^HSSSSSSSS^  ne  choque  pourtant  pas  le  (cns  commun.  Il  ctoit  rcfcrvc  \ 

PREM.  PARTIE.  r    '^       £r  r        r  i      n    ilt     j      •         j        / 

S  E  €  T.  r.       ^^  cfprit  aufli  fingulicr ,  que  le  P.  Hardoum  ,  de  reprouver 
Ckap.  IIL     ces  pièces  uniquement  à  caufe  de  leur  conformité  avec  l'hif^ 
toire. 

Une  charte  paroit-elle  fous  le  nom  de  Charle  furnommé 
le  Chauve  ?  Elle  fera  fauflc  ,  fuivant  les  principes  du  P.  Har- 
douin:  parcequelle  s'acorderoit  avec  les  auteurs  anciens  &  mo- 
dernes a  fupofer ,  qu'un  Monarque  de  ce  nom  auroit  régné 
d^s  la  France  occidentale.  Un  titre  nous  anonce  -t-  il  quel- 
que Roi  de  lapremièrerace ,  ou  comme  parle  le  P.  Hardouin,du 
premier  âge  ,  difcrent  de  douze  Rois^  qu'il  reconoit  fculs,  pour 
avoir  alors  régné  en  France  ^&  qu'il  apelle  Alaric,  Charibert , 
Childebcrt ,  Chilpcric ,  Clovis  ,  Clotaire ,  Dagobcrt ,  Gon* 
cran ,  Mcrovée ,  Sigebert  ,  Théodebert  ,  Thierri  ?  Cet  zào 
fera  faux  :  parcequ'il  ne  contredira  pas  les  Hiftoricns  de  Fran- 
ce fur  Texiftence  d'un  ou  de  plufieurs  Chilperics  ,.  de  plus 
d'un  Clovis,  de  plus  d'un  Thierri,  de  plus  d'un  Clotaire &Cw 
Quelque  diplôme  d'un  Roi  des  François  ,  plus  ancien  que  le 
milieu  du  XL*  fîècle ,  fait-il  entendre  y  que  ce  Prince  auroit 
exercé  à  Paris  des  aâes  d'autoricé  royale  ^  La  pièce  fera  fauf- 
...^  ^  fe  :  parceque  tous  ces  Rois  ou  Empereurs  n'ont  jamais  vu  Pa- 

ris ,  qu'ils  n'ont  dominé  fur  aucune  autre  contrée  de  la  France  , 
que  fur  une  partie  de  la  première  Lionoife ,  &  que  tout  le 
refte  du  Royaume  étoit  libre  ,  &c  gouverné  jufqu'à  cette  épo- 
que par  fes  propres  loix.  Voilà  fans  doute  des  imaginations 
mille  fois  démenties  par  l'hiftoire.  Mais  cette  hiftoire ,  au 
lugement  du  P.  Hardouin  ^  fe  trouve  à  fon  tour  contredite  pat 
les  médailles  ou  monoies  de  nos  anciens  Rois  ,  expliquées  arbi- 
trairement. Ni  les  noms  d'hommes ,  ni  les  noms  de  villes  , 
tels  que  Paris,  Orléans,  Tours  ,  Bayeux ,  infcrits  fur  les  mo- 
noies ,  n'empêcheront  pas  ^  q^'il  n'interprète  de  divers  dons 
gratuits,acordéspar  lesMarchandsd'Autun,toutes.les  anciennes 
médailles  de  la  nation,  recueilliesdansle  Traité  de  M.  le  Blanc. 
Donnons  pour  exemple  une  monoie  de  Louis  d'Outremer,  la- 
quelle a  cette  légende  ,  du  côté  de  la  tête  ,  Ludavicus  gratiâ 
(0  joMn,  BsfJt.  Dci  Rex^  &  porte  celle-ci  au  revers  ,  Mat  [kilo  vico.  Autant 
0per.vMr,Amfteie-  qu'il  y  ^  de  Icttrcs  dans  Cette  dernière  infcription  ;  le  P,  Har- 
sz^'M/deUBi'  "O^iï^  en  fait  autant  de  mots  ,  que  voici  :  (^)  Mercatores  ^ 
kHûth.duRain\    Augufiodféni  TeJHtutori  ftXAgefimam   attulere  i  quinquagefimam^ 

4x16.  A.  f.  l^x. 
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iMbensiffimtebtuUreViÛari^  imperii  cûnfervAtûriolhgefimdm,  On  prem.  partie. 
peut  par  cet  échantillon  juger  des  explications  de  toutes  les      s  e  c  t.  l 
médailles  de  la  monarchie ,  jufqu'aprcs  le  milieu  du  XL  fié-    Chap.  iil 
cle.  Il  n*y  en  a  pas  une  feule,  qui  ne  foit  abfolument  dans  le 
même  goût,  C'eft  par  le  moyen  de  ces  interprétations  fan- 
tafliques*,  qu'il  prétend  anéantir  tous  les  hiftoriens  de  la  na- 
tion ,  &  par  conféquent  tous  les  monumens  ,  aûes  ou  diplô- 
mes ,  qui  s'acordent  avec  notre  hiftoirc.  On  n'attend  pas  de 
nous  ,  que  nous  réfutions  férieufement  un  homme ,  qui  parle 
en  délire  )  quelque  favamment  qu'il  le  faflc.  Mais  voyons  fi? 
les  chartes ,  auxquelles  nous  avons  acordé  la  préférence  fur 
les  hiftoriens ,  ne  l'emporteront  pas  encore  par  plufieurs  en^ 
droits  fur  les  infcriptions  &  les  médailles. 

VIL  Les  unes  &  les  autres  ne  foumiffent  pas  des  lu-      t^s  <Iiploinc9 
miéres   aufli   abondantes  ,  que  les  diplômes    fur   Thiftoire  ne  méritent  pa* 
des  fio)  dix  derniers  Cèdes.  Les  premières  ,  fi  Ton  en  ex*  ^X'Kf^^^^^^ 
cepte  les  épitaphes,  font  afiez  rares  y  &c  ne  nous  ofrent ,  en  tions&ksmédaiu 
comparaifi^n  acs  chartes^  qu'un  fort  petit  nonfïbre  de  faits.  les  que  fur  Hûf- 
A  peine  les  médailles  &  les  infcriptions  les  plus  folennelles ,  ^°"^^* , 
le  font-elles  autant  y  que  les  diplômes  ^  qui  le  font  le  moinsw 
Rien  n'eft  donc  ni  plus  jufte  ,  ni  plus  raifonablc ,  que  de  fu- 
plcer  parles  diplômes  aux  vices  y  aux  imperfeûions ,  &  à  la 
difette  même  des  autres  monumens.  La  multitude  des  char- 
tes remplit  les  vuides  de  l'hiftoire  :  tandis  que  les  infcrip- 
tions &  les  médailles  lui  font  d'une  trcs-œédiocre  reflburcc. 
Cependant ,  quoique  celles  des  bas  fiècles  foicnt   moins  re^ 
cherchées  ;  tout  le  monde  convient  de  leur  utilité  :  parceque 
leurs  témoignages  font  pour  l'ordinaire  contemporains  aux 
faits  qu'elles  énoncent.  A  plus  forte  raifon  doit  on  porter  fc 
même  jugement  des  diplômes ,  qui  avec  tous  les  avantages 
de  ces  anciens  monumens ,  n'en  ont  pas  les  défauts.  Ils  n'ont 
point  non  plus  cette  énigmatique  obfcurité  y  qui  (buvent  n« 
îaiiTe  apercevoir  aux  plus  habiles  dans  les  naédailles  &  les 
infcriptions  ,  que  des  conjcûures  combatues  par  d'autres  con- 
jeâureSy  pour  ne  pas  dire  que  de  fameux  antiquaires  en  fait 

s 


;  fouvcnt  1  \ 
:nt  pas ,  ils  I  ( 
s.  Chaque  \ 


(lo)  Ces  fiècles    manquent    (ouvènt  1  païsn*apaseQlefreh,&laplaparcnefbnt>> 
f  hiftoriens ,  oa  s'il  n'en  manquent  pas ,  ils  I  que  de  fimples  chroniqueurs. 
A'ont  écrit  que  long  tems  après. 
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(x)  Laurent 
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de  médailles  ^  onc  à  cet  égard  débité  des  extravagances  fans 
nombre. 

Les  diplômes  ont  encore  un  infigne  avantage  fur  les  autres 
monumens  antiques  :  c'eft  que  le  nombre  des  mfcripqions ,  & 
furtout  des  médailles  fàuflcs ,  aftucUement  exiftantcs  cft  auffi 
confidérable,  que  celui  des  chartes  originales ,  Tcft  peu,  Que 
les  anciens  diplômes  convaincus  de  faux  ,  ou  reconus  pour 
fupofcs  aient  autrefois  été  détmits ,  &  qu'il  n'en  refte  aujour-^ 
dui  que  très-peu  en  original }  c'eft  ce  qui  fera  prouvé  fans  re; 
plique.  Que  des  infcriptions  6c  des  médailles  fupofées  exiftent 
encore  maintenant  en  très  grand  nombre  :  c'eft  une  vérité  reço- 
nue  de  tous  les<Savan$.  (i  iJLcs  marbre;  mêmes  &c  les  cables  d'ai^ 
rain ,  fur  lefquelles  on  a  quelquefois  gravé  les  monumens  des 
anciens ,  avec  des  caraâéres  ^  qui  femblent  en  conftater  l'an* 
tiquité  3  ne  font  pas  toujours  de  furs  garans  de  leur  fincérité 
parfaite* 

En  fait  de  fauffes  médailles  ,^quel  eft  Taprentif  médail- 
lifte ,  qui  ne  fâche  les  noms  de  ces  fameux  fabricateurs  d'Ita- 
lie &  de  Hollande  j  d'un  (u  )  Padoi^n,  d'un  (x)  Parmefan  , 
d'unCarteron ,  qui  ont  rempli  le  monde  de  fauflcs  médailles  > 
Les  conoifTcurs  les  ont  trouvées  fi  reflcmblantes ,  &  d'ailleurs 
fi  commodes,  pour  former  des  fuites,  qu'ils  n'ont  pu  fe  réfbu* 
iire ,  à  les  mettre  tout  à  fait  au  rebut.  Il  n'eft  guère  de  cabinet 
-{ix)  un  peu  célèbre,  qui  n'en  foit  bien  fourni.  £t  l'on  viendra 
nous  direaprèsccla ,  que  (13^  les  bronzes  mêmes  ,  les  marbres , 
les  diplômes,  les  buUes4'or&  de  plomb  mentent  très-fôuvcnc. 


firmes  &  curieufes 
de  voyages f.%%, 
Mt,d0RûMm 
U7^. 


(11)  ^eqne  ipfa  tnarmcta  ,  ata  àreé 

tabula.^  quitus  interdum  infiripta  vifun- 
fur  veterum  moHumèma ,  &  ehéHroBeribus 
jqmàemvetHfiMtm  frafifennùbusy  cmos 
nos  facere  femfer  queunt  y  germanos  ibi  fœ- 
tus cotnprehendi.  Murator.  Aniiq.  Ical. 
tom.  5.  Diflfcn.  }4-<^o^  to. 

(il)  Charle  Patin  relidjint  compte 
ians  CsL  féconde  relation  du  cabinet  de 
TEleâcur  de  Bavière ,  ^'en  cxpliauc  (y  ) 
aijifi  :  »  U  y  a  1400.  médailles  aor 
Mcn  vingt  tablettes.  Leur  beauté  con- 
M  (îfte  d^s  la  fuite  des  Empereurs  Ro- 
99  mains.  Car  pour  Its  Grecques  &  les 
wConfulaires  ,  dont  it'y  en  peut  avoir 
M  trois  ou  quatre  cens, quoiqu'elles  fqient 
9t  parikitemenc  bien  contre&ites,  lâvé- 


»»  rite  de  l'antiquité  leur  manque.  J'apris 
M  qu'un  Jéfuite ,  qui  en  afvoit  la  dircâK)n, 
M  ne  put  apaifbr  la  curiofité  de  M.  l'Elec* 
M  teur  y  qu'en  faifant  cc|>ier  en  or  celles, 
39  qui  lui  manquoient ,  8c  qu'on  ne  pou- 
39  vbit  recouvrer ,  quelque  dépenfe  qu'on 
99  voulût  faire.  J^avoue  que  ces  copies 
99  font  (î  belles,  que  j^en  his  furpris  ,  & 
99  qu'il  me  fallut  du  tems  pour  les  recon* 
99  nbitre.  ce  Charly  Patiû  écpit  pourtant  uû 
grand  couoiflenr.  , 

(13)  JEra  if  fa ,  marmora ,  dtflomata  ^ 
hulU  flumhé  aureétque  perfApe  montiuntuTy 
foli  nummi  veteres  non  mwntiismur.  Har-* 
duin.  MIT. bibliotb.  rcg.  n.'^Sii^,  A.'pag« 
145. 
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AU  lieu'  que  les  anciennes  médailles  ne  mentent  "  point  i 
Le  favant  DonNafTare  {z)  Bibliothécaire  du  Roi  d'Efpagne, 
n'a  pas  évité  cet  écueil.  Trop  prévenu  en  faveur  de  lafincé- 
rité  des  médailles  &:  des  infcriptions  ,  il  avance  qu  elles  font  (*)  BibUoth. 
plusdificiles  à  falfifîer ,  que  les  chartes.  Il  va  même  jufqu'àin-  ^^,EjpA  \rt^ 
fînucr ,  que  la  falfificationdes  premières  efi  impoffibU  5  parcequ'é-  log.foL  3*  f. 
tant  répandues  ert  tant  de  pais  divers  ,  il  faudroit  que  tout  le 
monde  eût  confpiré,  à  les  contrefaire.  Comme  fi  la  même  fu- 
pofition  n'étoit  pas  également  aplicable  aux  diplômes ,  envi- 
fagés  dans  leur  généralité  i  Mais  fi  l'auteur  a  prétendu  con- 
fidérer  les  médailles  en  particulier ,  &  fous  ce  raport  les  com- 
parer aux  chartes  ;  combien  en  cft  -  il  de  très-rares  &  même 
d*uniquesi  Difonsplus  :  au  jugement  de  tous  les  antiquaires 
(14^  en  ce  genre  ;  il  n eft  prelque  aucune  médaille,  dont  les 
coins  ou  moules  ne  foicnt  diférens  :  au  lieu  qu'il  fe  trouve 
bon  nombre  de  diplômes ,  précifément  les  mêmes ,  parccqu'en 
les  dreflant,  on  en  tira  plulieurs  exemplaires  également  ori- 
ginaux. 

La  falfiiîcation  des  médailles  eft  donc ,  à  quelques  égards  ^ 
auilî  facile  que  celle  des  chartes  >  &:  à  plufieurs  autres  ,  beau- 
coup  plus  aifée  :  fî  Ton  fait  attention  ,  qu'il  en  coûte  bien 
moins ,  à  contrefaire  une  douzaine  de  lettres ,  &  tout  au  plus 
cinq  ou  fix  mots ,  fans  fe  démentir  j  qu'à  fupofer  *un  titre 
d'une  étendue  affez  confîdérable  ,  fans  s'écarter  en  rien  ni  de 
récriture ,  ni  du  ftyle  du  tems ,  ni  des  points  fixes  de  l'hif^ 
toirc,  infiniment  moins  connus,  que  les  caraftéres  propres 
des  médailles  &  des  infcriptions. 

Mais  pourquoi  dans  un  fiècle  comme  le  nôtre ,  où  d'un 
.côté  l'on  a  des  fuites  de  curiofités  en  toute  forte  de  genres , 
&c  où  de  l'autre  on  a  tant  déclamé  contre  les  faux  diplômes  i 
perfone  ne  s'eft-  il  ayifé ,  d'en  faire  un  recueil  de  quelques 
fiècles  ?  Ce  morceau  de  Diplomatique  apocryphe  feroit  fan$ 


(i^)  Jamais  [d]  âDtk|Baire  n'a  pu  com- 
3»  prendre  ^  d'où  vient  que  des  médailles  , 
9)  même  les  phis  communes  ,  &  de  celles 
M  dont  il  fexoit  aîTé  de  ramafiex  des  mil- 
9»  liers ,  tant  on  les  trouve  ail&nent ,  on 
M  n  en  a  jamais  pu  rencontrer  deux  fra- 
ds  pées  du  même  coin.  Les  figures  y  font 
ma  le$  mêmes  &  la  légende  auffij  mus  el* 


»  les  (ont  toujours  frapéesanrec  des  c^s  W  Suplem.  dé 

»  diférens.  «  A'infi  parle  nn  auteur,  que  l* Antiq.exfliq.iwnw 

Don  Naffarrc  apelle  (b)  le  Doyen  des  Sa^  i-  liv,  f,  ch.  6.  ». 

t;4»^.Dom  Benucd  de  Mon&ucon  ne  laiiTc  4* 

pas  d'admettre  quelques  exceptions  à  une  (b)  Biblioth.tiniv* 

obfervatioiiy  qui  fait  Tétoncmeût  des  anti-  ^  lapolygraph, 

quaircs.                               '  BftMn.fcl.Vlî.ir. 
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PÀ£M  PARTIE  ^^^^^^  ^^^  p''^^  piquans.  L'utilité  répondroit  à  la  rareté.  Outre 
s  E  c  T.  I.  qu'il  en  naitroit  une  facilité  nouvelle  ,  pour  rcconoitre  les 
c  H  A  p.  I  Y.  pièces  fauflcs ,  en  les  comparant  avec  ces  modèles  :  quel  moyen 
plus  sûr ,  pour  détromper  ceux  qui  prétendent ,  que  l'anti- 
quité nous  a  tranfmispeu  de  faux  diplômes  originaux  ?  N'eft-il 
pas  étonant  de  voir ,  qu*on  cherche  en  vain  dans  toute  TEurope, 
un  cabinet  paflablement  garni  de  pareilles  antiquailles  ?  S'il  eft 
rare  de  rencontrer  dans  les  archives  des  titres  faux  en  ori- 
ginal ,  &  revêtus  des  caraftéres  d'une  antiquité  fort  reculée  ; 
il  l'eft  encore  plus  d'en  trouver  fur  le  pied  de  pures  curiofités. 


CHAPITRE     IV, 

Foi  due  aux  aéîes  ^  aux   dépots  tant  publics 
que  particuliers. 


L 


'AuTORixé  des  diplômes  en  général ,  mène  naturelle* 

ment  à  quelque  détail  fur  celle  desadçs  &  des  dépots  tant 

publics  que  particuliers.  Si  le  fujet ,  qu'on  fepropofe  ici,n'eftpas 

un  païs  à  découvertes  ;  on  aura  du  moins  la  fatisfadion ,  de  voir 

renfermés  fous  un  feul  Chapitre ,  plufieurs  Traités  de  Jurifpru- 

dence.  On  poura  même  tirer  de  grands  avantages ,  tant  du 

partage  des  opinions ,  que  de  certains  points  ,  fur  lefquels  les 

Jurifconfultes  fe  réuniifent. 

Adies  publics  &       I.  Les  ades  font  publics  ,  foit  en  tant  que  revêtus  {a)  de  la 

authentiques  :  for-  forme  authentique  &  folennelle  ;  foit  en  tant  qu'émanés  de 

çnrtfuite.^"^'^^  l'autorité  publique.  Telles  font  les  pièces  légiflatives ,  judiciai- 

{ét)AhafH€ri      res  ,  fyuallagmatiques  ;  où  Ton  obferve  les  formalités  prefcri- 

^r'^'f^^'^^^'^^fl  tes  par  les  Souverains,  pour  que  rien  ne  manque  à  leur  pu^ 

de  jure  arcfnvs  &    ...   *^  ,        -      ,    ^  '  r  M.    .        v    ,      r  ^      uf  ^>-i 

CétnceiiarUcap.j,  blicite.  Un  inltmment  (t^)  participe  a  la  rorme  publique,  s  il 

(b)  CaroL  Mûlin.  ^ft  dreflfé  par  un  Notaire  ou  (  ^  )  un  Tabellion  juré ,  îbufcric 

i^édl.^iéiif  ^   par  deux  Notaires ,  ou  par  un  feulement ,  avec  la  marque  de 

{c)idemtom.j^.  dc\i^  tcmoins ,  &  s'il  porte  la  date  du  tems.  Voilà  le  drpit 

tn^Ub,  4.  cod.  ut.    Romain ,  mais  qu'on  n'a  pas  fuivi  dans  tous  les  fiècles. 

(V)  Ibidem.  Les  folenuitcs  d'un  aàe  public  [d)  confident  dans  le  nom 

du  Prince ,  l'année  de  fon  règne ,  le  mois ,  le  jour  &c  le 

lieu  de  la  date  ^  l'expofition  de  la  chofe  donc  il  s'agit  ,  la 

fignaturç 
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lignacure  des  témoins,  des  contraûans  &  du  cabelllon.  Quel-  prem.  partie. 

rs-uns  ajoutent  rinvocation  du  Saint  Nom  de  Dieu ,  au  moins      s  e  e  t.  l 
s  les  afaires  importantes.  Ces  ufàges  y  quoique  trcs-autori-     Ch  ap.  i  v. 
ies  ne  furent  pourtant  pas  invariables.  Il  y  a  eu  des  tems  y  où 
il  fut  très  ordmaire  de  s'en  écarter. 

Tout  inftrumcnt  dreffé  par  des  petfones  publiques  eft  à  ce 
(cul  titre  cenfc.public.  Rien  de  plus  authentique ,  que  la  char- 
te donnée  par  l'autorité  fouveraîne.  (e)  «  Un  teftamcnt  fait     w  Frsnc.  uuh. 
^*  fous  les  yeux  du  Prince,  ou  inféré  dans  les  aftes  publics  J^Î^^JJ^^Jf" 
»  eft  vraiment  fblennel  :  parceque  l'autorité  fouveraîne ,  &  la  arcfnv.Argem^éti, 
m  foi  due  aux  aûes  publics  (ont  âu-deffus  de  toutes  les  fblen-  i^^8*».  ^uy. 
»^nités,  dont  onpuiflc  décorer  (/)  unie  pièce.  Alors  les  te-     (f)Cêd.iik.^. 
..»  moins  ne  font  plus  néceffaires*  Quand  on  eft  apuyé  fur  des  '*'•  *^-^*  '^' 
w  témoignages  (g)  publics ,  les  particuliers  ne  peuvent  être     d)  l.  indmé^ 
-M  qu'inutiles.  «  '^  J'-^'  ^ 

La  préfbmption  eft  toujours  en  faveur  du  Magiftrat  &  des 
.oficiers  publics.  Les  a£tes  qu'ils  ont  drefles,  doivent  pafTer 
pour  véritables  ;  tant  qu'on  n'en  démontre  pas  la  faufleté  pat 
;dcs  argumens  invincibles.  Ici  les  citations  feroient  de  trop  : 
.puifque  l'es  loix  6c  leurs  interprètes  n'oat  fur  cela  qu'un  feul 
.&mêmc  langage.  Ceft  une  règle  de  droit,  (i)  que  les  infbu- 
mcQS  publics  &  les  fceaux  authentiques  font  foi. 

/    Les  aâes  [h)  publics  prouvent  contre  toutes  fortes  de  perfo-     (h)  idoim.  t.  u 
:ncs  ;  ils  prouvent  par  eux-mêmes  ,  Probant  ftiffa  :  c'eft-à-  ^^'  ?^^*  ^' 
.dire  qu'ils  font  foi ,  que  la  chofe  s'eft  paffée ,  comme  ils  l'o- 
noncent.  Ce  qui  ne  s'étend  pas  à  des  faits  plus  anciens  ,  à  des 
circoAfhuices  antérieures ,  qui  n'auroient  pas  acompagné  la 
.confeûion  de  Taâs  :  m^is  aux  chofes  qui  tomboient  aûuelle- 
ment  fous  les  fens  &  des  notaires  &  xles  témoins ,  lorfqu'il  fut 
.drefle.  Les  ades  &  les  livres  faits  avec  l'aveu  de  l'autorité  pu- 
blique n'ont  point  befoin  d'être  anciens,  i^i)  pour  fiiire  preu-      (**) ^**'-»- *i* 
ye.:  pourvu  que  les  oficiers  publics  n'y  viférent  pas  des  chofes 
jétrangéres  aux  fonfkions  de  leur  charge. 

Tout  aûe  authentique  ,  juridique  ,  folennel  ,  ou  portant 
rime  forme  publique ,  prouve  indépendamment  dés  archives , 
d'où  il  eft  tiré.  On  ajoute  ('k^une  foi  pleine  &  entière  aux    f*)  -^J^^'^'T: 
;înfhiimens  publics ,  (ans  qu'ils  jient  befoin  d'aucune  preuve  ^l'i'*    '^\  ' 

(x  J  Infirumenu  fMicM  &  fif^  méimké  fidmfsci$nn.    Gtcg.  Décret,  lib. 
B..  tk.  11.  cap.  1. 

TomcL  I 
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j>KEM-.PARTiF.  ^xtrinfèquc.  Iftis  inftrumtntis  fknà  Jides  fini  Alicrum  exur/m* 
s  £  €  T.  7.       Adminiculo  adhibetHr. 

Chap,  ly.         L'inftrumcnt  public  remporte  non  feulement  fiir  la  preuve 

par  ténioin ,  mais  on  ne  fauroit  fous  nul  prétexte  lui  refufet 

une  pleine  créance  ^  à  moins  <|u'on  n'en  démontre  la  :&uilête. 

Le  Sénat  <ie  Rome  fi)  mettoît  la  dépoâtton  des  témoins  au- 

deffous  des  iQonamens  publics.  Une  «chatce  fiqme  ^es  archives 

(7)  Amh.  êdhéc  publiques  eft  pour  cela  fenl  {L)  autoriiee  da  témoig^oage  pu- 

é*  ^tv^A^^p  ^^^  '  ^  coûamc  tevctue-da  ïceau  de  la  puriflanoc  jfouveraine, 

2..  $.  %[  JQ  eft  des  aâes  |xjrblics  à  txrtains.  cgatrds^  £ins  l'être  à  coiss 

{m)  M6Un.:tam,  ^^  amtrcs.  UnGeacilhommc  j(a^)  donne  à  laOïambreides  'Comp^ 

I.  w.  I,  <.  8.  »..  4;es  avïeu  <fe  déaoœbiBment  yâkaœ,  tcwc  tdewuït  iœroédiicc- 

^''  ment  du  fRoi.  'Cette  :pîèct  ^^  JKaçne  avec  les  <foilcnnjx>és <:irdinai- 

res  jfera  foi  contre  taxis  ,'qu'dlle  a  été  profefltéc  te  ireçuc: 

mais  le  contenu  ne  prouvera,  que  contre  celui*  qui  la  préfea- 

tée  &L  (es  fuccdlencs. 

:Souv^ei»t  nEua.  fsiît  dîaâcs  x>n  confond  les  notions  d'audhenti- 

que  &:  de  pidilk.  On  f^eot  .néanmoins  les  ^diftinguer.  Seloïi  les 

(»)  id.  m.lih.  4:  Jurifconfukcs  («)  œ  «ri  mond  lun  inflcuniBiït  auchcncique  c'dft 

cfid.  ut.  z  I,  2^  fceau.  11  imprime  a  l'aâe  imc  plus  ^ande  autorite  ,  lorf- 

-qu'il  efl  public.  Leifœauaushentiqise.doniieaiiKécrituT^  pri- 

W  U$d.  fit.  I.    vées  {o)  un  relirf,  ^qu'elles  m^côit  point  .par  elles-mêmes.  41  fu- 

plée  au  de&ot  idcs  tcovcsaoBs  mkssoxs  wx  jabiens.  Mais  'Cout  ibeaa 

(^)  ihiitm.       rCcQi  pas  authentique.  On  2xe  Teronnit  [f)  ipaim:  tels ,  ique  ceux 

-des  Préhsts  ,  du  Prince^  xksiNd ^iilracs  ^jdes  Miniftres^u'fGeaa 

public  ^  ides  jnai&xns  .&:  aaammnnaatés^  .qui  ont  droit  de  por- 

^c  Quwiiétm  ^^  desnanoicies.  iGnanEeirefu&  pas  ia  ^qualifié  d'acrthentique 

unti'afiufHm.  Ex-  4  l'aâ&  Y^)idrt^  (encptéâmoe  ada9iige.,j&::*jnuiii  de  k  ^âgnainne 

tra  iefrobat,  cité  ^  daTOCOU  t»is3riBDin&. 

^^{^\.  llriftu^'  ^Lîécïiniiœ  y»iféc  ;dft  iqndqud5xi6  iaaflî  <répiitéc  autihenta^. 
yvi^.  c.  ^M  ^f;>.  ^oe  >,  tpKir  lovoir  été  axpiiyée  pr)  xle  dttux  ou  «cpis  ^gnannres.. 
^'^uf^'ntllp^'i  ^Ëtais>wttS'jDes.i:as  i(x/  \Ics  ^iàres  fbnt  oauribeiwiiques ,  ^  4eur 
Jï;c/r*»<>^^«v.cité  autotité  égale  Celle  desaûos  publics.  UauceurdedaGiofedé- 
par  Du  Mplin..  closc Y^)  aictheiitîtpseaouteiœriiiure  de^ta:isiii£nid^une  perfone  pu- 
'^(t)  Décrétai  lih.  bitque^^aïuaipefEœpaaniilCOT  ou<a^ec4œ. 

'"      '  ^*    '       '{%)  Monumentiipublkafùtiof^ùjiihmfe-'yquefiihbcum 

WMtus^ênfuït.^iXb^   Fo.^.^e'prébac.^Gek    'lib.^^  tit.  »x-i/cap.*ro.'$^  ^SmMbft^infhr, 
n*empéche  pas,  qu'on  ne  puifTe  employer  la     Mais  pour  infirmer  leur  autorité ,  il  Êtut 
preuve  par  témoins,  m^e  contre  des  aâes     que  ces  témoins  foic&raa  nombre  de  ^pacrfir 
^^çs.Çontr/iinfirHm9ntHm  quantsémcHn-  J  ou  cinq.. 
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Signatures  de  deux  témoins.  Il  regarde  même  (iv>  comme  authen- 
liqup  une  écriture  faite  en  préfence  de  trois  témoins  par  une  per- 
ibne  privée  :  &:  il  établit  Ton  fentiment  fur  l'autorité  du  Code  & 
des  Authentiques  de  Juftinien.  Mais  après  la  mort  des  témoins  , 
Taâe  privé  {x)  demeure  communément  fans  force;  ii  ce  n'eft:  qu^il 
«cûtun  fceau  authentique  :  nous  n'ajouterons  pas,  ou  qu'il  n'eût 
été  drefTé  par  un  notaire  î  parce  qu'alors  il  ne  fcroit  plus  privé  ,  (  3  ) 
mais  public.  Dansl'aâion  (y)  pcrfoncllc  Tade  privé  écrit  delà 
main  d'un  adverfaire^  &  îigné  par  les  parties  ^  ou  par  des  té- 
moins eft  valide, 6^  paflfe  pour  authentique. 

IL  Après  les  formalités  rigoureufes  ,  qui  viennent  d'être      Autorité auc les 
cxpolees;  rien  neft  plus  propre ,  a  donner  du  poids  aux  ac-  antiquité  :quca-> 
tes  ,  que  leur  antiquité.  Il  eft  de  principe  >  que  dans  k$  cho-  tcnd-t-on  par  une 
fcs  anciennes,  on  (c  contente  des  preuves  ,  qu'on  peut  avoir  :  denture  ancienne. 
c'eft-à-dir c  (z.\^cffl.c  ce  qui  ne  prouvcroit  que  jusqu'à  cerutn  point,      W  UoUn.  1. 1 . 
mais  non  pas  pleinement,  fcroit  une  foi  pleine  &  plus  pleine  ^*'  ^-  *•  '•''•7^- 
mèmcpUnioremjïdem^  caufe  de  Ion  antiquité.  Alors  les  (impies 
énonciations  prouvent  (a)  contre  tous ,  &  au  préjudice  d'im  tiers:      ^^^  ^*'^*  *•  ^^• 
prérogative,qu'on  n'acorde  pas  aux  écrimres  récentes.  In  anti^uis 
n;erha  tnunciatwafknèftiAant^  etiam  contra  alhs ,  &  inpr^Judi'* 
dnm  rerfii.  Dans  les  chofes  très-anciennes ,  on  ajoute  foi  à  l'énon- 
cé (i)  ôc  au  prononcé  :  non  feulement  quant  au  fait  de  l'afler-      (h)  nid.  ».  7^. 
tion,  mais  quant  à  fa  vérité  même,  (c)  In  antuimjjimis^fdes      {c\ihid.n.i%. 
Adhibetur  infir$$menfo ,  de  AJftf tient  &  ennmiathne  ,  nedum  éjnhd 
UU  affèrtip  faita  fuerit  ^  fid  etiam  de  veritati  if  fins  âfftrti$hii. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier ,  qu'on  {^'a  pas  ici  en  vue  des 
énonciations  de  faits  très^éloignés  du  tems ,  auquel  l'aâe  a  été 
drefie. 

L'antiquité  en  matière  de  preuves  opère  deux  chofeS  :  i®, 
elle  fait  préfumer  ,  qu'on  a  u(e  de  ta  Iblennité,  qiii  ne  paroit 
pas  9  &:  que  tout  s'eft  fait  avec  l'authenticité  requîfe  :  x^.  elle- 
luplée  aux  preuves  imparfaites ,  confirme  les  parfaites ,  &  y 
met  le  comble.  Mais  fi  Técrimre'  démontre  évidemment, 
<ui'ette  a  été  dépourvue  déroutes  (blennité^  5  de  celles  mêmes, 
dont  on  nefe  difpenfa  jamais  dans  un  aâe  féciéux^^elle  ne  prou- 
ve pas.  Ainfî  des  pièces  abfolument  nulles  dans  leur  origine 
n'auront  aucune  {d)  autorité  :  mais  celles  qui  font  quelque--      (^)  ^^''-  »•  7f • 

<0  Un  aâe  dteiK  par  un  Notaire  fans  |  à  ia  droite  d'aâe public, 
témoins,  ne  fcroit  pas  à  ce /fiulckreéievié  1 
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foi  3  bien  que  non  pleine  &  entière ,  mcritcronc   une  plus 
grande  confiance ^  à  raifonde  leur  antiquité. 

Pour  peu  qu'un  titre  (bit  dans  une  forme  demi  -  probante  \ 
fpn  antiquité  (j{)  lui  atircra  une  créance  plus  que  demi- pleine^ 
La  preuve  fera  plus  forte,  fi  les  folennités  y  font  énoncées , 
que  fi  elles  ne  le  font  point. 

Une  copie  ancienne  dcini-folenneUe ,  où  les  folcnnités,  qùL, 
lui  manquent,  font  pafTées  fous  filence  5  fi  elle  eft  (yj  apuyée. 
fur  quelque  moyen  probable,  elle  ne  laiflera  pas  de  faire  une. 
foi  pleine  &  entière.  Charle  Dumoulin,  ou  plutôt  du Molin 
comme  il  fe  nomme  lui-même,  donne  iêulcmcnt  pour  une 
raifon  probable ,  dont  on  pouroit  étayer  une  ancienne  copie  j^ 
d'avoir  été  trouvée  dans  les  archives  publiques  >  où  elle  ferait 
gardée  depuis  long-tems. 

Une  grande  antiquité  (e)  dans  un  livre  de  cens,  (Ton en 
doit  dire  autant  pour  le  moins  des  çartulaircs  )  fait  par  elle, 
même  une  foi  entière,  lorfqu'elle  n'eft  point  combatue  par  des 
preuves  opofées. 

L'ancienne  écriture  privée  (f)  opère  une  préfi^mption  ou 
demi  preuve  5  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  fignéc  d'un  finîplc 
particulier  dans  (à  propre  caufe. . 

Mais  que  dait-on  entendre  par  ancien  &très  (^^)  ancien  eh 
fait  d'écritures  \  Les  ims  reconoiffent  cette  qualité  dans  un 
aâe  de  quarante  ans ,  les  autres  dans  celui  de  foixante  &:  dix, 
la  plupart  dans  ceux  qui  en  ont  cent.  Du  Molin  s'écarte  du 
ièntiment  commun  y  ou  plutôt  il  s'explique  avec  plus  de  pré- 
cifion.  Il  veut,  (h)  qu'on  tienne  pour  ancienne ,  une  pièce 
de  foixante  &  dix  années ,  &  qu'on  fe  contente  d'un  fi.  long, 
efpace ,  lof  (que  la  preuve  d'un  tems  immémorial  n'eft  point 
neceflaire.  z^.  Il  va  plus  loin  &  donne  poi^r  maxime,,  qu'au 
deffus  de  trente ,  quarante  ou  foixante  ans  ;  on  ne  trouve  pas 
aifement  des  preuves  certaines.  Ainfi  lorfqu'un  intervalle  de 
tems  confidérable  rend  la  preuve  dificile  3  ce  tçms  doit  pafTer 
pour  ancien  ,  il  a  la  vertu  de  faire  préfumer  une  (blennité,^ 
qui  ne  paroit  point,  de  fortifier  des  preuves  imparfaites  ^  6c  de 


(4^  Treper  mntiqmtMem  j  m  quÀ  non 
tMm  sxmSa  frêh^ianês  reqtdruntm.  Molin. 
com.  i.tit.  I.  $.  8.0.  80. 

(53  £x  qmbiu  mfnrimry  qmd  Mniîfmnm 
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fupicér  à  leur  defeut.  Cependant  s'il  s^agiflbit  (i)  d'une  partie  prem.  partie. 
notablement  léfcej  il  ne  faudroit  pas  moins  de  trente  ans,       Sict.  i. 
pour  préfumer  une  folcnnitcnon  aparente.  Mais  dans  des  afai-'     ?.^\l'  ^  Y* 
resde  peu  de  conlequencc  ,  dix  années  pouroicnt  lufirc,  pour 
opérer  cette  préfomption.  Jufqu'ou  ne  doit-elle  donc  pas  aller 
2  regard  de  titres  de  deux  ,  trois  ,  quatre  ou  cinq  cents  ans  ? 
Que  feroit-cc ,  fi  leur  âge  fe  comptoit  par  des  fix,  fept ,  huit, 
neuf  ou  dix  ficelés  ?  Examincra-t-on  alors  fcrupuleufement , 
s'il  manque  ou  ne  manque  pas  qiielque  chofe  à  leur  folenni- 
té  >  Du  moins  n'en  fàudra-t-il  pas  |uger ,  par  les  ufages  de  fic- 
elés &  de  pais  diférens  :  ni  même  par  des  afkes  contemporains 
d'une  autre  efpcce. 

III.  Les  aftes  privés  ou  particuliers  tirent  leur  dénomina-      Adcspriv^ 
tion  des  perConcs ,  entre  lefquelles  ils  ont  été  pafTés.  aveux  &dénom- 

On  apclle  écriture  privée,  celle,  (k)  qui  dreffée  par  un  ^"^^n^cns > ^v^" 

,.*  j  f.  K^,         f  '  *    /     *  -         .1  .    de  comptes  :  en 

particulier,  ncft  autorilee  ni  par  un  iceau  authentique,  m  quels  ci,  &juf. 
par  la  fignature  ou  la  préfence  de  témoins  mcntionés  dans  q«*à  quel  point 

Taâ-e  prouvent-ils? 

Les  trois  fortes  d'écritures  de  cette  efpcce  les  plus  ordinai-  comment,  in  Ub.^ 
rcs  font  les  obligations ,  les  quitances  ,  &  les  livres  de  comp-  ^'''''^*  *^- 
tes  des  tréfi)riers  des  villes ,  des  banquiers  &  des  marchandsr 
A  leurs  journaux  on  joint  les  iregiftrcs  de  cens ,  d'aveux  &  dé- 
nombremens  :  ou  plutôt  on  les  met  à  la  tête  de  toutes  les  écritu- 
res privées. 

Les  obligations  &  quitances  prouvent  (l)  |)Ieinement  con-  (/)  j«^,  <,,,  ^ 
trc  ceux,  qui  les  ont  faites;  pourvu  que  l'écriture  en  foitre-  col.  167, 
conue.  Éft-elle  défavouée  ?  Ori  a  recours  aux  témoins,  ou  à 
la  comparaifi^n  des  écritures  :  &  la  preuve  qui  en  réfulte  eÀ 
complète:  lorfqu'cUe  cft  apuyée  de  la  religion  du  ferment,  & 
que  les  éeiitures  comparées  font  trouvées  conformes.  Quoi- 
<pe  fous  fcing  privé,  lesaftes  ne  laiflent  pas  de  valoir  en  Juf- 
ticc ,  pourvu  qu'ils  aient  été  faits  doubles.  Sans  cette  forma- 
lité ,  ilsforoient  regardés  comme  nuls  ;  s'il  s'agiffoit  d'engage- 
mens  réciproques  entre  des  contraâans.  Les  autres  aâes  par- 
ticuliers ne  prouvent  point  par  eux  mêmes  :  &  néanmoins  on 
peut  fouvent  leur  donner  de  l'autorité  par  les  témoins ,  qui 
lés  aufoient  vu  drefTer  ,  ou  par  la  comparaifon  des  écritures. 
Ainfi  les  circonftances ,  qui  les  acompagnent  ,  leur  donnent 
^ane  autorité^  qu'ils  ne  fiuiroient  trouver  dans  leur  propre  fond. 
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La  preuve  tirée  d'un  ade  prive  {m)  eft  contre  celui ,  qui  con*^ 
feflfe  une  fois  l'avoir  écrit  ou  figné.  Les  mémoires  des  particulier^ 

c  H  A  p.  I  v.  È3nt  foi  contr'eux ,  quand  ils  s'y  reconoiflcnt  chargés  de  quch 
eriri  /x!l  i7,*  ''  ^^  dépôt  ou  de  quelque  dette.  Une  obligation  motivée  ;  fut- 
elle  dépourvue  des  formalités  requifos,  prouve  contre  celui  ,• 
qui  Ta  gardée  :  à  nK>in$  qu'on  ne  fit  voir  évidemment ,  que  la 
fomme  en  queftion  n'ctoit  pas  due.  Il  eft  encore  d'autres  ex- 
ceptions à  la  maxime  )  qui  oblige  à  s'en  tenir  aux  témoigna«- 
gcs  par  écrit ,  qu'on  fournit  contre  foi  même.  Elles  ont  lieu 
particulièrement  à  l'égard  des  dots  bL  des  communautés  de 

t*)CodJsh.  4.  biens  6cc.  Mais  une  écriture  particulière  {*)  ou  note  trouvée 
tit.  19.  leg.  7.        parmi  les  papiers  d'un  défont ,  par  laquelle  il  énonccroit ,  qu'un 
tel  lui  devroit  certaine  fomme  ,  ne  prouveroit  rien  du  tout, 
&:  ne  foroit  pas  admifo  en  Juftice. 

(»)  Moiin.nid,       Quand  l'original  eft  une  pièce  privée ,  (n)  ou  non  authen- 
•coliis^n.  33.      j.-q^ç  .  |j^  copie,  quelque   folenncUe  qu'elle  foit,  ne  prouve 
pas  :  parcequ'ellc  ne  peut  avoir  plus  d'autorité  que  fon  ori- 
ginaL 

Les  terriers,  pancartes,  livres  d'us,  cens  &  fiefs  prouvent 
(ou&id.opi,  jîj.  (^^  contre  celui ,  qui  les  produit  :  dès  que  lui  ou  Ces  auteurs* 
les  ont  aprouvés ,  ou  confervés  comme  vrais.  Mais  ces  livres 
prouvent  contre  tous  :  fopofé  qu'ils  foient  revêtus  de  la  forme 
publique ,  &  que  deux  Notaires  les  aient  vérifiés  par  autorité 
du  Juge:  ce  qu'on  obtenoit  en  France ,  il  y  a  déjà  pluficurs 
fîccics ,  en  vertu  des  Icures  de  papiers  terriers ,  acdrdécs  au  nom 
du  Roi. 

(p)ihu.  n.  19.  yizis  quand  ces  titres  n'auroient  {p)  aucune  forme  authen- 
tique 5  ils  ne  laiflcroient  pas  de  prouver  contre  le  vafTal ,  qui 
s'en  autoriforoit  contre  ion  Seigneur.  Si  les  livres  des  mar- 
chands prouvent  pour  eux  au  préjudice  de  ceux,  qui  s'en  fer- 
viroient  à  leur  defavantage  :  à  plus  forte  raifon  des  livres  de 
droits  foigneuriaux  :puifqu'ils  font  d'un  bien  plus  grand  poids , 
que  les  comptes  d'un  marchand  ;  tant  à  caufe  de  la  dignité  des 
perfones  &  du  lieu  ,  où  ils  font  gardés,  qu'à  caufé  de  leur 
antiquité,  &  de  la  foite  des  tems,  pendant  lefquels  ils  ont  ^ 
été  continués.  Ces  livres  font-ils  connus ,  a-t-on  coutume  d*y 
avoir  recours  ?  un  bon  juge  ne  manquera  points  de  conformer  < 
la  fontencc  à  ce  qu'ils  énoncent ,  quand  même  il  iie  3'agiroi^ 
pas  de  Seigneur  à  vafTal.  Sont-ils  écrits  de  fuite  &  anciens?  leur 
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^fauc^i'auchetiticicé  n'empêchera  pas ,  qu'ils  ne  fafTent  demi-  "= 
preuve, &  même  preuve  entière  entre  les  vaffaux  du  même  ^^s^ê  t^i!"^' 
Seigneun  Chat,  iv;. 

.Les  aveux  (^)  ic  dcnombremens  des  vafTaux  prouvent  5  quand    f ?)  Uf4.  cd,  j  0^. 
ils  ont  été  admis  fans  biâme  par  les  Seigneurs  ,  &c  qu'ils  font  "•  ^• 
dans  la  forme  authentique.  Mais  ils  ne  prouvent  point  par  eux 
mêmes ,  [r)  fclon  du  Molin ,  quand  ils  font  dépourvus  de  cette    W  îbid.coU  310, 
forme  :  quoiqu'il  reconoiflfe  que  tous  les  Jurifconfoltes  qu'il  ^'  ^^• 
avek  lus  ,  ftjflènt  d'un  avis  <:0ntrairc.  Ils  étoient  perfuadés. 
-cn^ctfct,  qaei<^s  écritures -opéwMent  une  demi-preuve ,  ou  du 
œc^ffls  quelque  force  4e  prcfomptipn.  Au  furplus  du   Molin. 
tombe  d'acord>  que^e  pareilles  écritures  ne  fontpjs  inutiles^ 
«tendu  qu'on  ne  manque  pas  de  moyens  pour  les  vérifier. 

Un  Jurtfconfulte  AUcman  (é)  fou; ient ,  qu'on  ajoute  beaii-      ,   ,  ^     „ 
coup  de  roi  aux  papiers  ou  «ftcnfioir^es  des  particuliers ,  mis  en  Uuitz.apudyNenc^ 
feonordre,  &  conservés  avec  foin  ^  mais  encore  plus  aux  li-  ker.Dejurearchi- 
vres  de  comptes  (6)  Àes  «parchandj.  Non -feulement ,  à  fon  J^J^^^'»»^'''^"*» 
avis ,  ils  font  demi-preuve  5  ornais  que^uefois  à  raifon  des  cir- 
conftanceSj^  à -peine  leur  manque- 1- il  rien  de  ce  qu'il  faut,. 
pour  fermer  ime  preuve  complète.  Sur  cette  queftion  les  au- 
teurs 4bnt  partagés,  $î ,  feloaJes  uns,  les  livres  des  marchands. 
produifent  une  demi-preuve ,  ils  aprochent ,  félon  les  autres ,. 
de  l'auterké  atachée  aux  -regiftres  publics.   Mais  pour  faire 
une -foi  pleine  &  <;nticpc,  f/)  il  faut  1°.  que  les  marchands    Ct)Ufd}m,f,7t.- 
à  qui  Ms  parviennent ,  aient  la  réputation  bien  établie  ;  de  ^^" 
-it'y:  mettre  rien  ,:que  de  conforme  g  la  vérité.  2,^..  Que  la  dette 
foit  écrite  de  leur  propre  main  ^  ou  de  celle  de  feâeurs  ju- 
res ,  qui  tiennent  îeuK  HPegiftres.  5'^.  Que  le  fujet  de  la  dette 
^ak  exprimé.  4^.  Que  le  fi vre  •roule  Tur  les  afaires<le  leur  .né- 
goce -ou  de  leur  eoHMierce.,  y  ^.  Que  h  dette  ne  foit  pas  exor- 
bitante. Cependant  il  eft  des  p^s.,  où  les  livres  des  mar- 
dhanis  Ibnt  privés  des^  avantages  qu'on  leur  acorde  ailleurs.  Oh 
n'ajoute -point  -foi  à  leurs  journaux  (u)  à  Gènes  ,  -mais  *feule-      (»)  Reta  Ger- 
ment à  leurs  lettres.  Elles  ont  ^  comme  on  fait ,  dans  les  -villes  ''*^^'  ^'^^^^ 
de  commerce  ,  en  vertu  de  la  jcoutume  des  lieux  ,  force  ^'^' 
4'inftrumens  publics..  ' 


i:..n. 


{6)  ^ene  trdmau  (ir»cifiodhârep{fit$ir4tiT  plena  frûhattû  :  nonnmquam  $ttam  fvù- 
fnvat^rum  ,  maxime  mercatûrum  lihris'X  rmtiêne  xnrcumfiantiarum  Utntum  nonflè^ 
tMifitutm,  mtdtiorktrUmtfirfidfh imbfimi' 4.  ^^-  ^^d«  $*  4r  ^ 
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.,-,■■  n.„^      On  ajoute  foi,  félon  du  Moluiy(x)  au  livre  d'un  mar- 
S  E  c  T.  I.      Phand ,  trouve  conrormc  a  la  vente  fur  piuueurs  autres  articles, 
c  H  A  p.  IV.     On  en  ufe  de  même ,  à  Tégard  de  tout  rçgiftre ,  tenu  par  quel- 
S^z  «^'lô'^'^  qu'un ,  oblige  de  le  produire  contre  lui-même.  Iln*eniroit  pas 
ainii  par  raport  aux  mémoires,  qui  ne  renferment  pas  la  recette 
&:  la  mife  :  parcequ'ils  ne  prouvent  pas  même  contre  celui ,  qui 
les  a  écr  its.Les  livres  de  comptes  des  marchands  prouvent  con- 
tre eux  mêmes  ;  fôit  qu'ils  foient  en  tout  ou  en  partie  écrits 
de  leur  main,  ou  de  celle  de  leurs  fàfteurs  :  pourvu  que  la 
caufe  de  la  dette  y  foit  exprimée ,  ou  qu'on  puifTe  aifément 
la  préfumer,  que  les  comptes  foient  fuivis  &  en  bon  ordre, 
&c  que  la  partie  advcrfe  ne  les  ait  pas  fufpedés. 

On  vient  d'examiner  l'autorité  des  originaux  indépendam- 
ment des  archives ,  auxquels  ils  apartiennent  :  il  faut  en  ùixt 
autant  à  l'égard  des  copies ,  confîdérées  fous  le  même  point 
de  vue.  La  foi  due  aux  uns  &  aux  autres ,  en  tant  que  tirés 
des  archives ,  foit  publiques  foit  privées ,  fera  tout  de  fuite  le 
fujet  de  quelques  nouvelles  difcuffions. 
Foi  duc  auxco-  IV.  On  ne  s'arêtera  point  à  la  nature  &  à  la  diférence  des 
picsiExamcnd'un  Jiyerfes  fortes  de  copies.  On  ne  prétend  traiter  ici  cette  ma- 

tcxtc  des  décréta-     .,  ,         ri  J        A^  /     i-   '      •     J>       ^    i      J'    • 

les  :  Copies  quaii-  ticte  ,  que  dans  fa  plus  grande  généralité,  &  d après  les  deci- 
fiées  ongiaaia.     fions  Ics  plus  uniyerfelles  de  l'un  &  l'autre  droit. 

Rien  ne  mérite  mieux  toute  notre  atention ,  qu'un  fameux 
texte  de  S.  Grégoire  Je  Grand ,  mis  à  la  tête  des  Loix  Cano- 
niques ,  fur  la  roi  due  aux  inftrumejis.  Voici  en  quels  termes 
^y)  G?r^. pe-    (7 ,)  il  y  eft  exprimé,  Si  fçrifturam  amhcntiçam non  vidcmm ,  Ai 
cxemplarU  nwilpojfumus. 

Les  plus  anciens  Canpnifte$  n'ont  conçu  nul  foupçon  fur 
la  pureté  de  ce  texte.  Ils  ont  néanmoins  fenti ,  qu'il  avoitbefoin 
de  reftridions  ou  d'explications.  Aufli  ont-ils  donné  pour  fom- 
maire  à  cette  loi  {j)y  que  la  copie  d'un  inftrument,  qui 
n'auroit  pas  été  tiré  avtc  Us  foUnnités  requifes  ne  fait  pas  foi 
fans  l'original.  L'auteur  de  k  Glofe  ,  en  expofant  le  cas ,  {%) 
déclare,  qu'on  n'ajoute  point  foi  aux  copies:  à  moins  qu'elles 
n'aient  été  tranfcrites  Ù,  publiées  pair  l'autorité  du  juge.  En 
effets   s'il  eût  falu  prendre  à  la  lettre  Ja  décifîon;de  faiac 

. .  (^7)  Inftmminù  exen^um  non  fikmm^  1  (8)  Nm»  fêteft  fieri  exen^lmrtkm  fides  » 
tmrfwnftttm  ,  fidem  nonfétch  Mbfjuearigt^  I  nia  yfiffle,  ejjh  trdnfirifsum  fer  judicemy 
$^î.  Ibid.  I  &  ejus  MtiâmtMSe  fublksium.  Ibid. 

Grégoire  $ 


crei.  ïib,  9.,  liV.  ii< 
cap.  I 
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Grégoire  j  ils'enfuivoit ,  que  les  copies  les  plus  authentiques  ne  p^E^  par^ 
prouvoient  rien  ,  fans  l'exhibition  des  originaux,  Maxime       sect.  i. 
conftamment  réprouvée  au  bareau.  Chap.  iv. 

<  Que  les  copies  authentiques  fufifent,  &  qu'elles  ne  puiflent 
être  rejetées  à  titre  de  copies ,  c'eft  un  principe,,  dont  la  Jus- 
tice ne  s'écartera  jamais.  Quelque  envie  qu'eût  le  dernier  Com- 
pilateur des  (z)  Mémoires  du  Clergé  de  le  contredire  ;  il  s'eft  iqzI.  ^^Jvf^^* 
vu  réduit  à  l'admettre  ,  preflc  par  les  témoignages  mêmes , 
avec  lefquels  il  s'éforçoit  de  le  combatte.  Toutes  les  auto- 
rités ,  qu'il  alégue  pour  la  repréfentation  des  originaux ,  fu- 
pofent ,  qu'on  prétendroit  les  remplacer  par  de  umples  indi* 
ces  y  ou  tout  au  plus  par  des  copies  récentes  &  non  authentiques. 

Les  Loix  publiées  par  les  Souverains  &  par  les  Papes ,  pour 
rendre  ces  fortes  de  copies  conformes  aux  originaux^  font  plus 
aihciennes ,  que  prefque  toutes  les  plus  anciennes  copies.  Les 
jperfones  publiques  ,  chargées  de  repréfenter  les  originaux  par 
leurs  copies ,  n'ont  pu  ignorer  des  règles  ,  qui  font  comme  les 
élémens  du  droit  Canon ,  furtout  par  raport  aux  Bulles.  On 
doit  donc  préfumer  ,  qu'ils  les  ont  obfervées.  Autrement  les* 
aûes  les  plus  juridiques  feroient  comptés  pour  rien  :  quoique 
le  Chapitre  XVI.  du  titre  des  Decrétales  déjà  cité ,  porte  ex-* 
preflement  ,  que  les  copies  prifes  par  une  perfbne  publique  , 
fur  des  inftrumcns  trouvés  cxems  de  tout  vice  par  le  juge 
ordinaire  ou  délégué ,  auront  la  même  autorité  que  les  ori- 
ginaux: eamdem  au&oritatem  fer  hoc  cum  origmalibus  habit ur a. 

Mais  toutes  les  objedions  tombent  d'elles  mêmes,  &  les  ref^ 
triâions  ne  font  plus  néceffaires ,  fi  le  texte  de  S,  Grégoire 
fe  trouve  corompu  dans  les  Decrétales  de  Grégoire  IX.  Cu- 
jas  l'un  des  plus  grands  Jurifconfiiltes  de  la  France ,  s'en  aper- 
çut le  premier.  Autorifé  fur  les  plus  anciennes  édition sdc 
S.  Grégoire  le  Grand ,  il  avertit  cle  lire  :  Ji  fcriftufam  authen-^ 
ticam  non  videmus  aux  exemplaria ,  nihilfacere  fojfumus.  En- 
fin M.  de  Gouffainville  &  les  Bénédidins  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur ,  dans  leur  nouvelle  édition  des  (Euvres  de  faint 
Grégoire ,  ont  fixé  pour  toujours  la  leçon  de  ce  texte ,  d'après 
un  très-grand  nombre  de  Mif.  de  la  plus  vénérable  antiquité.  On 
y  lit  d'une  manière  uniforme  :  fichartuUm  (a)  authenticam  (m)RegifiJib.^. 
AUT  excmfUria,  non  videmus^  ni/  fojfumus  faccre.  Il  eût  été  à  '^f-  ?• 
fbuhaiter  néanmoins ,  que  dans  \me  note  ces  éditeurs  euffent 
Tome  I.  .  K 
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^  ^     ^.^^  cuflent  obfcrvc ,  qu'il  faloit  ainfi  reformer  les  paroles  de  làî 

PREM.  PARTIE,  t^        "    i        c  ,m         /r        r  •  •         j     i,      •     J     o    • 

Sec  T.  I.      Dccretale,  &  quils  euflcnt  fait  mention  de  lavis  de  Cujas,.. 
Ch  AP,  I  Y.     dont  Tautorité  cft  fî  grande  parmi  les  Jurifconfultes. 

Plufîeurs  d'entr'cux ,  en  exigeant  rexhibirion  des  originaux,, 

n'entendent  rien  autre  chofc  par  ce  terme  ,  que  les   copies. 

{h)Tûm,xJiv.^,  authentiques..  L'auteur  des  Loix  civiles  {h)  fait  lui  même  cette 

tit.  6. feci.z.  n.io.  remarque.  Elle  cft  utile  ,  pour  éviter  des  équivoques ,  qui  en. 

certains  cas  pouroient  être  de  conféquence  :  «  La  vérité  des. 

M  ades  écrits,  dit-il  y  s'établit  par  les  adles  mêmes ,  c'eft-à-dirc  , 

*y  par  la  vue  des  originaux.  Et  fi  celui  contre  qui  on  ne  produit 

»  qu'une  copie  demande  la  rcpréfentation  de  l'original  ;  elle 

»  ne  peut  pas  être  rcfufée ,  de  quelque  qualité  que  fût  la  pcr- 

»*  fone  ,  qui  ne  fe  ferviroit  que  d'une  copie  «^  Surquoi  le  fa- 

vant  Jurifconfulte  fait  cette  note  :  *•  Les  grofTes  ou  cxpédi- 

»  tions  des  contrats ,  des  teftamens  &  des  autres  aftes  ,  dont. 

V  les  minutes ,  qui  font  les  vrais  originaux  ,  ont  été  dépofés 

«  chez  les  notaires,,  tiennent  lieu  d'originaux,  &  on  ne  les  apellc 

>*  pas  des  copies.  Car  elles  font  fignées  par  les  notaires  mê- 

y»  mes.  Mais  s'il  y  avoit  une  infcription  de  faux,  ou  qu'il  fut 

u  néceflaire ,  de  coriger  quelque  erreur  dans  la  grofle ,  il  fau- 

"  droit  que  la  minute  fut  rcpréfentéc.  « 

Les  copies  authentiquées  par  les  Juges  ou  par  les  Souverains 
mêmes ,  ont  des  degrés  de  folcnnité  au-deffus  de  celles  ^  qui 
tirent  leur  authenticité  de  la  fignature  des  notaires.. Cependant 
Tauteur  égale  ces  dernières  aux  originaux  ,  &  veut  même , 
qu'on  leur  en  acorde  le  nom.   Ainli ,  quand  il  autorife  tout 
particulier^  à  ne  pas  fe  contenter  de  l'exhibition  des  copies  ; 
il  doit  fupofer  fans  doute  qu'elles  ne  font  pas  audientiques.. 
Dans  fon  Diâionaire  les  expéditions  des  notaires  ne  font  pas 
des  copies ,  mais  des  originaux.  Or  quelle  difércnce  peut-on 
mettre  du  côté  de  là  folennité,  entre  ces  pièces  &  des  copies- 
tirées  par  un  ou  plufîeurs  notaires  ,  ôc  quelquefois  même  par 
autorité  du  Juge  fur  des  aâes  authentiques ,.  foit  que  la  minute 
en  demeure  au  notariat ,  foit  que  l'original  authentique  en  foie 
çonfcrvé  dans  des  archives  publiques  ou  célèbres  ?  Les  copies^, 
authentiques,  félon  lui  &  félon  bien  d'autres  Doâeurs  en  droit, 
fe   confondent  donc  avec  les  originaux  ,  parccqu'elley  cn^ 
tiennent  lieu,  &  qu'elles  font  revêtues  de  la  même  auta-- 
rité.. 
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ques :  quelle  auto- 


DE    DIPLOMATIQUE,  75  

V.  Avant  que  d'examiner ,  quelle  eft  rautoritc  des  archives  prem.  partie. 
•publiques ,  voyons  ce  que  les  Jurifconfultes  entendent  par  ce 
terme.  Ce  font,  nous  difent-ils,  (r)  les  dépôts  publics  du 
l^rince,  de  la  République ,  du  Magiftrat ,  où  font  renfermés 
les  enfeignemens  littéraires ,  concernant  les  droits  &  les  biens  nU  donncnt-cûes 
de  rEtat  &  des  particuliers.  Ce  font  {d)  les  lieux ,  où  Ton  gar-  ^^^^f^^'^^J^ 
de  les  écritures  publiques  de  quelque  ville,  univerfîté  ,  com-  mes. 
TOunautc.  Ce  font  les  tréfors  publics ,  où  Ton  a  coutume  {e)      W  ^^  R«- 
de  dépofer  les  aftes  &  les  titres  d'un  Prince   ou  d'une  cité,  ê^m^f^lp^l, 
fous  la  garde  d'un  archivifte.  Ce  font  enfin  les  édifices  ,  où  Mm, 
par  l'autorité  publique ,  onconferve  avec  foin  les  monumens 
publics ,  pour  l'utilité  commune ,  &  où  l'on  peut  chercher  les 
preuves ,  dont  on  a  befoin. 


n. 


{d)  Beuft.  in  /. 
Admonendi  ff.  de 
jmej.  »i  838. 

(tf)  me.  Uyler. 


Outre  les  cliartes,  diplômes,  originaux,  ades  juridiq  ues,  ^•^A^''»/-^^ 


47. 

(/;  Mich.  Ne^ 
veuDiffèrt.  de  ar^ 
chivis,  n,xiv. 


if)  on  y  fait  entrer  les  mémoires  d'Etat ,  les  annales ,  les  hif. 
toires ,  les  livres  de  loix ,  ftatuts  ^  coutumes  ,  les  privilèges  , 
les  titres  des  droits  &  prétentions  du  Prince  ou  de  la  Repu- 
l>lique ,  les  traités  d'alliance  &  de  paix ,  les  tranfaftions ,  les 
livres  de  généalogies  ,  de  fiefs  ,  cens ,  tributs  ,  impofitions 
*&  revenus  ,  les  matricules  d'un  Royaume,  contenant  les  noms 
des  provinces,  villes,  bourgs ,  villages,  &c. 

Le  refpeft  dû  aux  archives  eft  fi  généralement  reconu ,  &: 
fondé  fur  des  motifs  fi  raifonablcs  5  qu'on  ne  peut  fe  difpen- 
fer,  {9)  de  s'en  raporter  abfolumcnt  aux  aftes  renfermés  dans 
les  dépôts  publics ,  comme  à  des  monumens  incorruptibles  (g)  MoU  tom.  i. 
de  la  roi  publique.  Auffi  fuivantle  droit  commun  (^)  les  ades  ^*'-  }o^, 
tirés  de  ces  dépôts  font-ils  une  foi  pleine  &  entière.  Les  écri- 
tures qu'on  y  trouve  (10)  n'ont  befom  d'aucune  preuve  extrin- 
sèque i  pas  même  de  lareconoiflance  du  fceau.  Il  faut  pourtant 


(5)  Tmim  €/?  -foTTb  drchitwrum  rêve- 
'rentiM  ,  ut  infiramentis  ex  fubUco  archivû 
ftûdtUHs  flsfiè  fit  credendmnr^  facitmtquey 
ut  Jurifconfulii  lotjuuntur  >  plenam  fidem, 
ha  enimftatuunt  G  lofa  ,  J  cannes  Andréas, 
HûJHenfis ,  Panarmétanus ,  Archidiaconus, 
ctueri^e  univerp  canmifiA ....  qmbus 
mffintimftur  Bartholus  ^  Baldus ,  Altxan- 
der ,  lafint ,  Cafirenfis  alnque  fajjtm  le- 
jftttn  <$viUum  enterfretes.  Balchas.  Boni* 
iac  lib.  de  archivis  cap.  lo. 


(10)  ScrifturÉ,  ex  archive  frolatA  nullam 
aliam  extrinfecam  frehationem  vel  figilli 
recegnitienem  reqmrttnt.  Wenckeri  CoUec* 
ta  arciuvi  pag.  48.  Ex  hoc  confidentiâ 
fluit  y  quhdferiptura  ex  archive  defumpta 
pleniffimafn  faciat  fidem  ,  fuBlicum  tefti^ 
menium  haheat  y  qsted  teftium  probatieni 
pr£valet  y  (^  nullam  aliam  extrinfiicam 
prehationem  vel  figilli  recognitionem  requi- 
rat,  Jac.  Bem.  Multz  Rcprsefcnt.  Majcft. 
imper,  part.  Srt  c.  x  8 .  Ocringac  16^  %. 

Kij 
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'^^^T"^— ^!y  admettre  fur  leur  autorité  les  exceptions  &  reftridions .  fon- 

PKEM.  PARTIE,    i^       r     i  ^  J      r 

S  E  c  T.  I.       "^^^  *^^  ^^^  coutumes  des  lieux. 

Chap.  IV.         L'afte  prive,  lorfqu'il  eft  confcrvé  dans  des  archives  publi- 
ques a  part  aux  prérogatives  de  Tafte  public.  Il  fufit  aavoir 

(h)  Ufd.  pris  une  écriture  (h)  dans  ces  archives  ,  pour  qu^elle  prouve  , 

quoique  dépourvue  de  la  fîgnaturc  d'un  notaire,  de  témoins 
&  des  autres  folennités ,  propres  à  rinftrunient  public.  Dans 
les  mêmes  circonftances  on  acorde  les  mêmes  avantages  à  des 
regiftrcs  ,  à  de  fîmples  cnfeignemens ,  deftitués  (ii)  de  toute 
folennité.  On  ne  contefte  pas  même  cet  ('ii)  avantage  à  des 
écritures  imparfaites.  Régulièrement  toute  pièce  émanée  des 
archives  (13)  paflc  pour  authentique  ,  ou  du  moins  produit 
le  même  effet ,  que  fi  elle  l'étoit ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  in- 
firmé fon  autorité  par  de  bonnes  preuves.  C'eft  au  moins  le 
fentiment  le  plus  commun. 

Les  livres  d'amendes ,  de  ftatuts ,  de  fiefs  ^  d'amphitéofes , 
de  tributs  ,  d'arêts  ou  fentences  ,  les  regiftres  de  baptiftèrcs  > 
mariages  6c  inhumations  ,  ceux  du  palais  ,  des  eaux  &  fo- 
rêts &  autres  tribunaux  font  foi  par  eux  mêmes  &  par- 
ticipent à  l'autorité  des  archives  publiques  ,  fans  en  être  tirés. 
Quand  une  partie  adverfe  prouveroit  ('14)  par  témoins,, 
qu'on  doit  avoir  pour  fufpedc  une  pièce  y  fprtie  des  archives 
publiques  j  il  ne  fàudroit  pas  néanmoins  pour  cela  feul  la  re- 
.^  garder  comme  telle,  au  jugement  d'un  grand  Pape.  Auffi 
yeut-il  qu'on  ajoute  foi  aux  livres  de  cens  ,  tranfportcs  de  la 
Chambre  Apoftolique  dans  celle  d'un  Cardinal.  Il  eft  vrai 
qiie  toutes  chofes  égales  de  part  &  d'autre ,  deux  pièces  ab- 
folument  contradictoires ,  tirées  de  diférentes  archives ,  feroient 
cenfées  nulles.  Mais  celle  qui  fe  trouveroit  autorifée  d'ailleurs, 
devroit  l'emporter. 


(11)  Schilter  dans  fa  Preuve  far  les  ar- 
chives cite  en  faveur  de  cette  décifîon 
Cujas  &  plufieurs  autres  favans  Juhfcon- 
fiiltes. 

.  (ix)  Tlenijfimahaheretur  fides fcrifturéL 
cuilibety  Ikh  ferfeSione  fiU  fortAffis  nm 

cenfiety  adeoque  etiam  non  amhenùcâ, 

qu£  archive  femel  riù  illaia  eft.  Nie. 
Chtiftoph.  Linckeri  J.  C.  Diflcrc.  de  ar- 
chive imperii.Jenât  1^8^.  n.  6, 

*  (  I  j  )  Reiulariter  illa^  qtu  m  archhis  te- 


fertuntuTy  fro  amhentieis^  hahenntr,  am 
iifdem  in  efeéiu  fariftcantiir ,  danec  ftàep 
illerum  idaneis  argumentis  alimdeififirma- 
ri  queat.  Ibidem. 

(  X4>  An  ergofroùnêufujfe^m  erh  ex.  ar- 
chive defitmftum  exemflar  ,  qnod  adverfa^ 
riusfftffeilum  effe  ,  tribus  oftenderiu  Ne- 
gatfrefeHl  S.  Pentifex  ,  quiomnino  legen-- 
dtis  in  elegantiffimo  Cap,  Ad  audsentiam» 

I  j .  10.  de  pracfcript.  Fran.  Mich.  Nevm^ 
Dijfert,  de  arcbivis,  ».  4  j[ , 
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VI.  Quoiqu'ca  général  les  Jurirconrultes(/j  tombent  d'à-  prhm.  partie. 
cord,  qu'on  doit  ajouter  foi  aux  copies  ,  tirées  des  archives       Sect.  i. 
publiques,  comme  aux  originaux  5  ils  conviennent  dificile-    ^^"n^r'^Y' 
ment  fur  les  divers  cas  qu'on  propofe.  Les  uns  fubtilifent  plus  tM-on  aux^omc^ 
ou  moins  fur  l'autorité,  que  les  copies  reçoivent  des  archi-  &  aux  pièces  in- 
ves.  Les  autres  exigent ,  comme  une  condition  eflentielle ,  ^^^^^^  >  trouvées 

-  -.        r'     ^    r*  rt         •    f       a       r       i  i      dans  les  archives  . 

que  les  copies  foient  faites  avec  iolennitc.  Au  rond  toute  la  publiques  ? 
dilpute  roule  fur  les  copies  récentes,  ou  plutôt  fur  celles      {i)\Wewker. 
qu'on  tire  tous  les  jours  des  dépôts  publics.  Il  eft  jufte  de  les  '^^^"'^^^^^^       ^• 
revêtir  des  formalités ,   qui  ateftcnt  leur  origine.  Sans  cela 
quelle  créance  pouroit  -  on  leur  donner  î  Mais  eft-il  queftion 
d'anciennes  copies  ?  les  Doéleurs  les  plus  rigides   en  l'un  &: 
l'autre  droit  ne  peuvent  foufrir ,  qu'on  diminue  rien  de  la  foi 
qui  leur  eft  due  ;  quand  même  (  i  y  )  l'original  ne  fauroit  fe  trou- 
ver. A  plus  forte  raifon ,  s'il  s'agit  de  titres  anciens ,  tranf- 
crits  par  des  perfones  publiques ,  &c  par  ordre  du  juge.  L'an* 
tiquité  fufit  ordinairement  {16)  pour  donner  du  crédit  aux 
écrimres,  de  quelque  nature  qu'elles  foient. 

Les  copies  dreflees  {k  )  par  l'autorité  des  chefs  des  Cours      (h)md.f.4t. 
fouveraineS ,  &:  foufcrites  de  leur  main ,  aquerent  une  auto- 
rité ,  à  laquelle  on  ne  peut  refiifer  de  fe  rendre  :  furtout  quand 
elles  ont  été  prifcs  dans  des  archives ,  qui  doivent  être  regardées  y 
conune  les  premiers  dépôts  de  l'Etat.  En  vain  allégueroit-on,  que 
les  perfones  intéreffées  n'ont  pas  été  apellées  ,  lorfquc   ces 
copies  ont  été  faites.  L'atteftation  (l)  des  Maitres  des  Comptes    (/)  MoUn,  tom.i. 
fufit ,  pour  donner  une  pleine  autorité  aux  copies  des  pièces  ,  ti-  ^^'-  ^  '7-  ».  28. 
rces  des  archives  de  leur  tribunal  5  fans  qu'il  foit  bcfoin  d'apel- 
1er  qui  que  ce  foit.  Il  en  eft  de  même  des  autres  Cours  fupé- 
riéures.  Quoique  le  témoignage  verbal  du  notaire ,  examiné  fo-. 
Jennellemcnt  par  le  juge  (  m  )  faffe  demi  -  preuve  5  en  divers  cas     (^)  ^Wi/.  $.  ?. 
{on  écriture  jointe  à  fa  fignature  fans  témoins  ne  prouve  "'  ^^^ 

originale  referiri  nonfojjtt.  Nie.  Chr.  Lync- 
keri^de  arcn.  Imper,  n.  6.  ExempUm  fi  «en 
fitfuffeSium  ,  maxime  fi  fuerit  amiquum , 
ex  archiva  froduShim  vim  originalishahet , 
nec  iniirefiSve  fro  froducmte ,  five  contrm 
fithditos  ,  five  contra  exteros  allegetnr.  Jac  # 
fiern.  Multz  de  Jaie  Cancell.  Si  archivil 
§.  i.n.  I^ 

( I é)  Iffa  enim  antiquitas  [cr'tftHrApdcm* 
conciliât,  Ahafuer.  Fricfchii  trad.  de  Jure 
archivi  6c  Cancdlaxist  cap.  7.  tu  47^ 


(15)  Extenditur  etiam  hdcvis  frobandi 
ad  exemflumfeu  cofiam  ;  etiamfi  originale 
nên  amflihs  extet  ;  modo  antiqttitate  fita 
ccvfiet,  Myler  de  Princip.  Se  Statu  Imper. 
cap.  47.  Joh.  Sckîlteri  pfobat.  per  archi- 
vuinii.  1.  Probat  qùoque  documentum  ex 
archrvcfrolatum  efus ,  ad  quem  caufafer-- 
tinet ....  idemque  de  afographo  feu  cofià 
nnl  exempte  dici  débet  ^  fi  ill'à  antiquafit , 
aut  débita  foUmnitate  conféra  y  vel  aur- 
thiHtic^fin^a  effè'videatHr . .  »  •  quamvts 
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PARTiT  ^ic^- P^rccquelle  cft  nulle,  ainfi  dépourvue  de  fa  folcnnîtc 
Sec  T^r.    \&de  (a forme  eflentielle.  Mais  cela  ne  peut  être   vrai ,  quand 

Chap.  ly.  on  remonte  à  des  ades  &  vidimus  de  quatre  ou  cinq  cents 
ans.  Les  notaires  en  effet  n'étoient  pas  obliges  alors  d'obéir 
aux  loix,  qui  exigent  à  préfentccs  conditions  fous  peine  de 
nullité. 

{n)  ihid.  n.71.  Quand  les  deux  parties  conviennent ,  de  demander  {n  )  co- 
pie d'un  original  5  par  cela  feul  l'original  eft  reconu  pour 
vrai. 

(0)  ihid.  n.  75.  Dii  Molin  n'ofe  pas  décider,  fi  tme  ancienne  (  0  )  copie 
fans  folennité  n'opéreroic  nul  indice  ,  nulle  préfomption.  Mais 

{f)  ihid.  n.  14.  il  n'eft  pas  douteux ,  {p)  qu'une  copie  non  folennelle ,  auffi  ré- 
cente que  le  litige  n'autorifcroit  nullement ,  à  préfumer  en 

{q)ibid.n.ix.  ^^  faveur.  Le  même  auteur  prétend,  {q)  que  les  copies  laiflccs^ 
dans  les  archives  publiques  ne  prouveroient  que  contre  celui  ^ 
qui  en  auroit  fait  le  dépôt.  Car ,  félon  lui,  les  écritures  non 
originales  &c  non  authentiques  ,  prifes  dans  les  archives  pu- 
bliques ,  ne  prouvent  que  quand  elles  y  ont  été  mifes  comme 
authentiques. 

Une  copie  tirée  par  l'autorité  du  Juge  fur  un  inftrument 
public  ou  authentique  prouve  dans  les  cas ,  marqués  par  les 
loix  &  les  coutumes.  La  copie  dreffcc  ou  ibuforite  par  une 

(r)  îbid.  ».  40.  perfone  publique ,  (r)  certifiant  (a  conformité  avec  l'original , 
^^*  opère  non  feulement  à  cet  égard  une  foi  pleine  &  entière, 

mais  elle  fournit  encore  au  befoin  une  preuve  complète  de  la 
vérité  de  l'originaL 

{s)  îbtd..n.  41.  L'antiquité  d'une  copie  fufit ,  {s)  pour  prouver  contre  tous , 
&  autant  que  feroit  l'original  même  :  parceque  l'antiquité 
tient  lieu  des  autres  preuves,  péries  par  îelapsdutems.  Une 
copie  authentique  renfermant  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  To^ 

[:)lbid,  ».  41.  riginal,  {t)  n'en  tient  pas  fimplcment  lieu;  maispaffede  pius 
pour  original ,  àc  en  prend  le  nom  :  parceque  celui  -  ci  n'eft 
pas  plus  folennel  que  celle-là.  La  copie  ainfi  que  l'écriture 
trouvée  dans  les  archives  publiques,  dit  du  Molin-,  fi  elle  eft  dé- 
nuée de  toute  folennité,  ne  prouve  point,  quelque  ancienne 
qu'elle  foit.  Sa  raifon  eft  ,  qu'elle  n'a  pas  été  mife  dans  ce 
dépôt ,  comme  un  tittt  authentique  ,  mais  comme  une  écritu- 
re privée.  La  maxime  n'eft  pas  fans  exception. 

Lorfqu'une  copie  n'eft  qu'à  demi  folennelle ,  elle  ne  fait 
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pas  même  demi  preuve  ;  quand  on  peut  produire  l'original ,  &  prem.  partie. 
qu'on  ne  le  veut  pas.  s  £  c  t.  i. 

Les  pièces,  qui  n'ont  pour  tout  mérite,  que  d'avoir  été  dé-     Chap.  iv. 
couvertes  dans  des  archives  publiques  ,  qui  n'ont  (*)  ni  corn-      W  w* «^/f^r. 
mencemcnt  ni  fin  ,  en  un  mot  qui  nç  font  que  des  fragmens  ^^^^-  ^^^^-f'  ^^' 
informes ,  ne  doivent  pas  être  communément  d'un  grand  poids  ^  ' 
dans  des  caufes  importantes.  Mais  fi  les  afaircs  font  de  peu 
de  conféquencc,.  &  que  les  autres  circonftances  foient  favo- 
rables ,  on  pouroit  en  tirer  parti.  Plufieurs  Jurifconfultcs  néan- 
moins tiennent  que ,  quelque  informe  &  quelque  deftituéc 
de  marques  d  authencité»  que  foit  une  pièce  ,  elle  doit  être 
crae  ;  des  qu'elle  cft  prifc  dans  des  archives  publiques.    La 
plupart  des  autres  queftions  qui  nous  reftent  à  examiner  dans 
€c  Chapitre,  ont  plus  de  raport  à  l'Allemagne ,  qu'aux  autres 
pais. 
-  VII.  Si  les  Canoniftes&  les  Jurifconfultes  fe  réunifient.    Partage  entre  les 

1  '  •   f     \    '         o  •'  !•  auteurs  furies  con- 

pour  acorder  une  autorité  pleine  &  entière  aux  archives  pu-,  j- ^-^^^  requifcs , 
bliques  ;  ils  ne  conviennent  pas  également  fur  les  conditions,  pour  que  les  archi- 
auxquelles  la  qualité  de  publiques  doit  être  atachée.  Quel-  v«fpie°t  ccnfées 

*  •      ^        n  >•!  •  1  •    'iT      j'         'VI  publiques. 

ques  uns  exigent  i^.quil  y  ait  un  archiviite  députe  a  la  gar-  '^  ^ 
de  de  ces  archives,  z^.  Qu'il  foit  inftitué  par  fon  fupérieur. 
3°.  Que  les  écritures  non  authentiques  foient  placées  avec 
celles  qui  le  font.  4°.  Que  le  privilège  de  faire  foi ,  atribué 
à  telles  archives  foit  fonde  fur  la  coutume,  y^.  Que  la  figna- 
ture  de  l'archivifte.  faffc  conoitre  le  dépôt ,  où  l'on  a  pris  les 
écritures  produites.  D'autres  croient  devoir  réduire  ces  con-». 
dirions  à  la  premicre  ,  troificme  &c  cinquième. 

Il  eft  des  auteurs,  qui  à  ces  conditions  en  ajoutent  trois 
nouvelles.  1°.  Supofé  la  mort  du  notaire,  qui  a  drefle  Tafte  , 
&:  que  fon  écriture  ne  fe  rencontre  point  ailleurs  j  on  veut  des 
preuves  confiantes  de  ces  faits,  z^.  Que  l'orieinal  même  ait 
été  trouvé  dans  les  archives.  5°.  Qu'on  ait  cite  les  parties  in- 
réreflces.  Panorme  ,  Du  Molin  [x)  &c  autres  Jurifconfultes  (^ ) T^^^-  ^-  ''>- 
riennent,  que  des  écrirures  font  cenfées  publiques  5  fi  elles  '•*'^-'*-^^- 
font  gardées  dans  un  lieu  public ,  fi  elles  font  dépofées  avec 
des  pièces  authentiques  ,  fi  elles  font  fous  la  garde  d'unoficier 
public.  Mais  ils  exigent ,  que  ,  pour  produire  un  original  mê- 
me, comme  tiré  de  ces  dépôts ,  il  fi^it  revêtu  d'un  témoignage 
public  ou  de  la  foufcriptiondel'oficier  ,quiena  foin  ,  énonçant: 
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PREM.  PARTffi!  ^^^'^^  ^  ^^^  P^^^  ^^^   ^^^   archives  publiques  &  parmi   des 

Sec  t.  I.       monumens  authentiques.  Si  Ton  (^)  ne  produit  qu'une  copié, 

c  H  A  p.  IV.      outre  le  certificat  du  garde  des  archives ,  il  faut  encore  ,  fe- 

(/)  lUd.  n.  17.  Ion  Du  Molin ,  que  la  copie  foit  tirée  par  autorité  du  Juge , 

la  partie  adverfe  apellée. 

Mais  au  lieu  de  multiplier  ces  conditions  ,  il  eft  plus  d*u- 
fage  Se  mieux  établi ,  de  les  renfermer  toutes  dans  une. feule. 
C  eft  que  les  pièces  foient  gardées  foigneufement ,  dans  un 
lieu  non  fufpeft,  fous  les  ordres  de  celui,  qui  a  droit  d'ar- 
chives :  .à  moins  que  la  coutume  des  lieux  n'exige  d'autres 
conditions ,  qu'il  faut  alors  obferver  à  la  rigueur.  Il  fe  trouve 
des  Jurifconfultes ,  qui  font  dépendre  de  l'autorité  du  maitrc 
des  archives  celle  des  écritures,  qu'on  en  tire.  Qu'elles  foieric 
fous  la  garde  d'une  perfonne  publique  j  c'eft  tout  ce  que  de- 
mandent certains  auteurs.  D'autres  veulent  de  plus ,  que  la 
probité  de  l'archivifte  foit  encore  liée  par  la  religion  du  fer- 
ment. 

On  voit  des  Dodeurs  en  droit  aller  (ly)  jufqu'à  foutenir , 
que  les  archives  en  tant  que  publiques  &  fous  la  garde  d'une 
perfone  publique ,  ne  font  pas  d'une  grande  autorite  en  fait  de 
preuves.  Ceux  qui  infîftent  tant  fur  l'archivifte  n'ont  pas ,  fe- 

(x,)Df¥fdiinjlr.  Ion  d'autres  ,  bien  compris  le  texte  des  ('z,  ^  Authentiques, 
dont  ils  fe  prévalent.  Il  doit  être  entendu ,  fi  l'on  en  croit  les 
meilleurs  interprètes  des  loix,  non  du  garde ,  mais  du  princi- 
pal maitrc  des  archives.  D'où  un  dofte  Jurifi:onfulte  conclut, 
que  l'écriture  (  1%)  d'un  chartrier  prouve  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
perfone  fpécialement  député  à  cet  emploi.  Autrement  on  dé- 
graderoit  grand  nombre  d'archives  de  Princes  &c  de  villes  Im- 
périales ,  qui  n'ont  nul  archivifte  particulier.  Tous  ces  dépots 
n'ont  point  d'autres  gardes  que  les  Chancelliers ,  les  Gref- 
fiers, les  Syndics  ,  les  Protonotaires ,  les  Secrétaires ,  les  Di- 
reâeurs  de  la  Chancellerie.  Il  eft  fi  vrai  que  l'autorité  des  ar- 
chives eft  relative  aux  perfones  >  à  qui  elles  apartiennent , 


(  1 7 J  Dijfentitmt  décores  camtmmiter  fté$- 
IHtntes  archivum  fer  fê  tanquam  pMicum 
loâum  ,  in  quem  inftrumenta  fuUicéb  cufto- 
di^  causa  repon$tntur  parum  frohare. 
Wcnckfrr.Colleâa  archivi  6c  Canccllahx 
jara  p.  41. 

(18)  trêbéft  irgo  etiamfcriftHrs  arcbi- 


vi  j  lich  fpecialis  non  prâfit  prdfe^us.  Nec 
ohftat  nonpojfe  fie  dari  tefiimcnium ,  quod 
omnino  requiritstr  :fufficit  enim  ^  fiinfo- 
tefiatehabens  archivum  iaUm  effhfcriptu* 
ram  tefietur  :  qucd  nia  dicamus  y  miduh- 
rum  archivorum  fidem  enervari  necrjfarii 
fifquitur.  Ibidem  p.  41. 

que 
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^e  (a)  des  inftramens  enlevés  cl*un  chartrier  par  la  force,  ou  ^^SSSSSass^ 
par  la  fraude  ne  prouveroient  rien  en  faveur  duravifleur,  qui  ^^^^c^^i^^' 
les  produit.  De-là  cette  confcquence,  (h)  qu'il  vaut  mieux ,  que     c  h  a  p.  i  v. . 
récriture  foit  certifiée  par  celui  du  reffort  duquel  font  les  ar-    W  hh.  Schilte^ 
chives ,  que  par  Farchivifte  même.        '  iJ^'^JT  *^* 

Il  ne  fufitpas ,  félon  la  plupart  des  Jurifconfultes,  pour  faire  %ifJuk^,f,  jo. 
foi,  que  des  écritures  foient  tirées  des  archives  publiques  j  il    W»*W.  /,  ;i. 
faut  encore  i°.  qu'elles  foient  anciennes.  Leur  nouveauté  pou* 
toit  les  rendre  fufpedes.  Il  faut  i^.  que  les  archives ,  où  elles 
ont  été  dépofées ,  ne  renferment  que  des  pièces  publiques  &: 
authentiques  ou  réputées  telles. 

Malgré  l'autorité  de  ces  Doûeurs ,  d'autres  fe  croient  mieux 
fondés  à  foutenir ,  qu'à  raifon  de  la  diverfité  des  archives  &: 
des  coutumes  locales,  on  ne  peut  rien  établir  d'uniforme 
fur  ce  point  :  qu'on  doit  fe  contenter  d'avoir  trouvé  des  écri- 
tures dans  un  chartrier ,  où  Ton  en  conferve  d'autres  publi- 
3ues  :  que  mal  à  propos  exigeroit-on  qu'elles  fuffent  confon- 
ues  avec  les  a£bcs  publics  dans  les  archives  :  puifqu'il  cft  d'u- 
fage  d'y  mettre  à  part  les  aftes  des  perfones  privées  ,  afin  de 
pouvoir  les  retrouver  plus  aifément. 

On  n'eft  pas  moins  partagé  fur  la  condition  tirée  de  la  cou- 
tume,  ou  plutôt  on  ne  fe  réunit  pas  moins  aujourdui  à  la  re- 
jeter, i^.  Parceque  les  loix  Romaines  ne  Texigent  point. 
X®.  Parceque  le  privilège  de  faire  foi,  dont  jouiflent  les  écri» 
tures ,  leur  vient  des  archives ,  &  non  pas  de  la  coutume  : 
quoique  la  coutume  feule  fut  d'ailleurs  fufifante ,  pour  leur 
procurer  cet  avantage. 

Quant  à  la  cinquième  condition ,  toute  rcquife  qu'elle  (bit 
ordinairement  s  plufîeurs  Tenvifagcnt  moins  comme  néceffai- 
rc,  que  comme  utile.  Ils  conviennent  au  furplus,  qu'il  faut 
s  en  tenir  à  cet  ufage  par  tout ,  pu  il  cft  établi.  Ils  ne  préten- 
dent donc  point  porter  ateinte  à  la  coutume  ponftantç,  fiii- 
vant  laquelle  les  archiviftes  de  certains  lieux,  font  obliges 
d'attefter ,  que  la  copie  s'acorde  avec  l'original. 

Il  n'eft ,  commp  on  voit ,  aucune  des  conditions ,  exigées 
pour  élever  les  archives  )l  la  dignité  de  publiques ,  oui  nç  fou- 
ire  quelque  dificulté.  Mais  le  concert  eft  parfait  lur  la  foi , 
qui  leur  cft  duc ,  des  que  cette  qualité  leur  eft  ime  foi  aflii- 
rec.  Veut-on  favoir  maintenant  jufqu'où  s'étend  Tautorité  des 
Tcmcl.  L 
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■  — '  archives  ?  C'cft  furcjuoi  nous  n'aurons  pas  befoin  de  nous  en- 

PREM.  PAKi  IL   foncer  dans  de  protondes  rccherclics; 
Çhap.  IV.         VIII.  On  tient  pour  maxime  communément  reçue,  que 
Etendue  de  Tau-  l^autorité  des  atchivcs  s'étend  au  delà  du  territoire  :  c'eft-à- 
tont  des  archi-    j- ^.^  qu'elles  ne  prouvent  pas  feulement  contre  des  fujets , 
vaflaux,  &  gens  du  diftrid  ou  de  la  jurifdi£lion  ;  mais  encore 
contre  des  perfones,  qui  en  font  indépendantes.  Tel  eft  le  fcn^ 
(c)  Sarthoicl.  i.  timcnt  dc  nos  plus  fameux  Jurifcomultes  ,  (c)  pour  ne  pas  ci- 
T  '^'•^/^cj^'  L    ter  ici  une  nuée  d'étrangers.  Les  Allemans déclarent  par  cxcm-. 
Uoiintom.  i.  tit.  plc ,  quott  scxpoleroit  chez  eux  a  Imdimation  publique;  li 
ï.  j.  8.».i5>.       l'on  rejctoit ,  comme  deftituées  d'autorité,  des  pièces  tirées 
des  archives  du  Roi  dje  France.  Les  ftatuts,  les  naatricuics,  les; 
regiftres  &  journaux  des  villes ,  qui  n'ont  point  droit  d'archi- 
ves ,  ne  laiffent  pas  d'avoir  une  autorité  très  grande  parmi 
leurs  citoyens.  Les  Etats  ayant  droit  d'archives  impriment  aux- 
{d)  Riuershuf.ad  écritutes ,  qu'on  en  tire  {/)  la  vertu  de  prouver  &  contre  leurs^ 
'Nov.^9^c.±  My-  Tuiets  &c  contre  le  droit  particulier..  Cette  autorité,  comme 

1er  de  Stas.lmper.  t>j''  '         »'i         a,\  *  r     ^      l 

c,  47.  on  1  a  ae|a  remarque  ,.  s  étend  menVe  a  ceux ,  qui  ne  lont  ni 

{e)Moiin.  tom.  vafTaux  (c)  ux  fujets  i  patcc  qu'on  ne  fait  pas  atcntipn  à  laper- 
n'I^l.Schilder      ^^^^^  contrc  laquelle  l'écriture  a.  été  produite,  mais  au  Ueu  oà. 
vol.  I.  cùnfii.  5.     récriture  a  été  prife.  Quand  la  caufe  fcroit  portée  f/)  hors* 
^7-^-  du  territoire  j  l'autorité  d'un  chartrier  ne  laifTeroit  pas  de  s'y% 

fideinfirim!^ic.k  étcndtc  :  pourvu  que  le  Prince  de  qui  dépendroient  ces  ar- 
Titfer.  defcrift.  chives  ne  fut  pas  en  guerre  avec  ceux ,.  chez  qui  la  produftion 
friv.i.s.  feroit  faite.  En  conféquence  de  ce  principe  ,  les  Protcftans 

{g)Lipflrop.  de    (g)  s'éforccnt  de  rejeter  l'autorité  des  archives  dc  la  commu^ 
MonMrcb.Psf.çaf.  j^j^j^  Romaine,  lorfqu'elle  les  incommode.  Mais  l'équité  xur 

tutelle  dbtnanderoit  au  moins ,  qu'ils  a'établifTçnt  pas  des  ma-  " 

ximes  fi  générales  fans  rcftridipn. 
Ih)  Afud  Wenc-      Lyncker  mérite  nveiuc  d'être  écouté,  lorfqu'il  décide  ,.  (h) 
ker.^  de  Jure  areh,  qu*uH  enfeigncmcnt  tiré  des  (19)  archives  dc  celui  ,qui  fou- 

tient  un  procès  fait  preuve,  même  contre  un  tiers:. à  plus: 

forte  raifon  contre  celui ,  qui  produit,  ou  à  qui  les  archives,. 

apartiennent. 
Droit  d'ardu-        IX.  Lc  dtoit  d'arçhives  peut  être  confîdéré  fous  (i}  plu^ 
^^''  s      d      ^^^^^  faces.  Ataché  )l  l'autorité  fouveraine  ^  il  a  pour  objet  les. 
Muitl  md.^»i    arçhivQS  royales ,  ou  font  gardés lei  diplemcs  ,  aéles  fie  jregiflxcs; 

(19)  Il  ne  £mt  pas  perdre  de  vue  >  quç  les  Allemans  cmcaden^  {^archive»  le$  d£r-  > 
jÔK  ifublics..  ^  « 
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concernant  TEtat.  Dans  un  degré  inférieur,  il  s'étend  aux  prem.  partie. 
dépôts,  où  Ton  conferve  lesades  des  jurifdi^ioos  ,  diftri£b,       Ssct.  i, 
domaines,  villes  &  communautés/  On  peut  donc  jouir  du     Chaf,  IV. 
droit  d'archives  à  titre  de  communauté ,  de  feigneurie ,  &:  de 
privilège.  Les  premières  diférent  des  fécondes  ,  non  par  Une 
i  fupériorité  de  vérité  ou  de  certitude ,  mais  par  une  fupériorité 
de  dignité.  Celles-là  font  infeparables  de  la  Majefté  fuprème  : 
r  celles-ci  n'ont  aucune  connexion  avec  elle. 

Quoique  ,  félon  la  novelle  ly.  c.  y.  les  villes  municipales 
puiiTent  avoir  leurs  archives  -,  cependant  en  Allemagne  il  ne 
leur  eft  pas  permis ,  de  décorer  les  leurs  de  ce  titre ,  (ans  la 
conceilion  d'un  fupérieur ,  qui  ait  lui-même  droit  d'archives 
en  vertu  de  fa  dignité.  On  diflingue  ce  droit  de  celui  de  re« 
g^ftrature.  Le  dernier  apartient  à  de  fimples  baillifs  :  au  lieu 
que  le  premier  leur  eft  absolument  étranger. 

Mais  fî  les  droits  de  chancellwie  de  d'archives  font  liés  6c 
mpme  fouvent  confondus  ;  ils  n'en  font  pas  moins  réellement 
diflingués  à  certains  égards.  Les  titres  des  afaires  expédiées  fe 
raportent  aux  archives ,  ceux  dont  les  expéditions  ne  font  pas 
encore  faites  regardent  la  Chancellerie.  Tout  aâe  expédié  au 
nom  d'im  Prince ,  d'un  Comte ,  d'un  Prélat ,  d'un  Magiflrat 
c&  du  reffoit  de  la  Chancellerie. 

On  donne  divers  noms  à  ceux ,  qui  font  chargés,  <îe  dreffet 
la  minute  des  aftes ,  ou  d'en  délivrer  les  expéditions.  Les  Al- 
lemans  apellent  les  premiers  concipiftçs  ,  fecrétaires ,  poly- 
graphes  ,  &  dans  leur  lan^e  Rath-oder  Stadt^fchreihtr.  Les 
a&es  aifes ,  ils  les  font  écrire  par  des  huiffiers  :  ceux  qui  font 
dificiles ,  (k)  les  Confeillcrs  fe  les  réfervent.  W  ^*'-' •^  "  J 

Les  Elefteurs ,  les  Princes ,  &  les  Etats  de  l'Empire  ont 
droit  d'archives  à  titre  de  fupériorité.  Ce  droit  dans  le  corps 
de  la  nobleffe  immédiatement  foumis  à  l'empire  efl  générale- 
ment reconu:  (l)  attendu  qu'il  jouit  de  plufieurs  droits  réca*     {i)MMitx.afui 
liens  :  mais  quelques-uns  les  conteftent  aux  Nobles ,  confîdé-  ^JJ^j^^ii'^^.'^ît^ 
ïés  en  particulier.  D'autres  les  leur  acordent  :  pourvu  qu'ils 
£>ient  en  état  d'en  foutenir  les  dépenfes,  &  d'entretenir  les 
oficicrs  néceflaires.  Ils  font  en  effet  capables  du  droit  de  fu- 
périorité. A  cet  égard  les  droits  des  Comtes ,  Barons ,  &  No- 
bles immédiats  à  l'empire  ne  paroiflfent  p2s(m)  douteux.  Il   .  [Ti^.^^A^JV; 
n  eft  pas  même  fort  exaaordinaire,  que  des  viUcs  immédiates  [trt.iMi^A.nXi^ 

Lij 
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PREM.  PARTIE.  ^  ^'^^ipi^c  aient  &  des  chancelleries  &  des  archives.  Si  de 
s  E  c  T.  I.       petites  villes  {n)  néanmoins  affedoient  le  droit  d'archives  &  de 

%^Midu^$hid  ^^^^^^^^"^  >  elles   fc  rendroient  ridicules.  Des  nobles  da 

1. 119.  iio.         commun,  qui  fe  donneroient les  airs,  d'avoir  un  chancellier 

en  titre  \  fe  feroient  également  fiflcr.  George  Adam  Struvius 

(#)  Csf.  j.  dans  {à  Diflcrtation  fur  le  Chancellier  du  Prince  {0)  foutient> 
que  le  droit  de  palais  y  de  prétoire^  de  confiftoire,  &  d'ar- 
chives étoit  concentré  dans  la  feule  perfonc  des  Empereurs., 
même  depuis  Charlemagne.  Mais  comme  les  Princes  du  Saint 
Empire  &  furtout  les  Eledeurs  font  entrés  en  partage  des 
droits  régaliens ,  ils  Çc  font  aufli  apropriés  le  droit  de  chan- 
cellerie ,  qui  eft  un  des  principaux.  Avant  qu'ils  fe  fuffenc 
emparés  d'une  portion  fi  confidérable  de  l'autorité  fouverai- 
nc ,  les  Comtes  &  les  Ducs  mêmes  n'avoient  point  d'oficiers, 
dit  le  même  auteur,  qui  s'arogeaflfent  les  titres  de  ChanceU 
iiers  ,  mais  feulement  de  notaires  &  d  écrivains.  Aujourdûi 
les  Princes  d'Allemagne  ont  la  même  puiffance  dans  leur  ter- 
ritoire ,  que  les  Empereurs  dans  l'Empire. 

On  demande,  fi  les  villes  foumifes  à  des  Princes,  Comtes 
&c.  ont  droit  d'archives.  Surquoi  les  Jurifconfultes  Allemand 
déclarent ,.  que  fi  l'on  fuivoit  les  loix  Romaines ,  ce  droit 
feroit  inconteftable  :  mais  que  félon  les  mœurs  préfentes  de 
l'Empire  ,  ces  villes  en  font  exclues  :  parceque  n'ayant  par  el- 
les mêmes  aucuns  droits  régaliens,  &  que  ne  pouvant  les  te- 
nir de  l'Empire ,  auquel  elles  ne  font  point  immédiatement 
(bumifes;  elles  ne  font  que  fur  le  pié  de  perfones  privées, 
&  leurs  archives  de  dépots  particuliers  ,  &  non  pas  d'ar- 
chives publiques.  En  uii    mot  on  ne  doit  les  regarder  que 

if)  Ahafier.  comme  des  bureaux  ou  comptoirs,  Schreibe^fif^ben^  (p)  Quant 
w^^L^^i^r^  aux  villes ,  qu'on  apellc  mixtes ,  mixu ,  paâitU  5  l'ônconvient 
srch.p,  Îm4.     (^)  aflcz,  qu'on  ne  fauroit  leur  rcfufer  le  droit  d'archives  ^ 

(^)  tt'*  non  plus  qu'aux  villes  Anféatiques. 

(r)  ibid.  Ees  mêmes  raifons ,  {r)  qui  privent  du  droit  d'archives  les 

yilles  non  immédiates  à  l'Empire ,  tombent  fur  les  Collèges, 
Univerfités ,  Edifcs ,  Monaftcrcs  ,  &  les  Evêchés  mêmes  > 
lorfqu'ils  dépendent  de  Seigneurs  particuliers.  On  eh  exceptc^. 
pourtant  le  cas  d'une  coutume  contraire ,  qui  donneroit  droit 
d'archives  à  quelques  unes  de  ces  Eglifès  ou  Conmiunautés^ 
Telle  eft  l'idée  <]uç  les  auteurs  Allemans  nous  dom^eitt  dfi. 
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leurs  archives  &  des  droits ,  qui  sV  trouvent  atachcs.  norx^  t^a^^ 

Les  archives  pubhques  ne  peuvent  être  érigées ,  (s)  que  par       s  e  c  r.  i. 
celui  y  qui  au  pouvoir  légiflatif ,  joint  le  droit  de  créer  des     Chap.iv. 
notaires.  Du  Molin ,  de  qui  nous  empruntons  cette  décifioUy  ^^2.  i.  Dcsficft* 
ne  rétend  pas  fans  doute  aux  anciennes  archives,  mais  aux  i.ViiLn.^o. 
nouvelles ,  qu'on  voudroit  ériger.  Sa  maxime  ell  parfaitement 
afibrtie  à  celle  des  Jurifconlultes  d'Allemagne,  dont  il  ne 
prenoit  pas  le  titre  avec  moins  d'afeûation  ,  que  celui  de  Ju- 
rifconfultc  de  la  France.  Perfone  ne  niera ,  que  le  droit  d'é- 
rigçr  des  chancelleries  ne  foit  du  refTort  de  la  puifTance  fou-r 
veraine.  Or  en  Allemagne  on  confond  ('lO;)  depuis  long-tems 
les  archives  avec  les  chancelleries.  Ainfl  dans  ce  fens  le  droit 
d'ériger  de  nouvelles  archives  ne  peut  apartenir  ,  qu'à  l'auto- 
rité luprcme. 

Cependant  combien  de  chanccUicrs  eccléfiaftiques  en  ti- 
tre ,  ûont  la  dignité  n'eft  point  l'ouvrage  de  la  puiiTance  fou- 
veraine  »  Les  ufages  ont  changé.  Les  Princes  fc  font  dans  la 
fuite  des  tems  réfcrvés  certaines  prérogatives ,  que  leurs  pré- 
déceifeurs  fembloicnt  à  quelques  égards  partager  avec  les  com- 
munautés eccléfiaftiques.  £t  quand  ils  ont  paru  plus  jaloux  de 
leurs  droits ,  c'a  toujours  été  fans  donner  ateinte  aux  anciens 
écablifTemens  ôc  aux  prérogatives  ,  dont  les  Eglifês  étoient  en 
pofTef&on.  En  France  aujourdui  la  dignité  de  Chancellicr ,  fi 
commune  autrefois  chez  les  grands,  n'eft  prefque  plus  connue,^ 
que  dans  les  maifons  des  Princes,  dans  les  Cours  fouveraines 
&  dans  les  Eglifes. 

Parmi  nous ,  on  ne  connoit  point  de  droit  d'archives ,,  apar- 
tenant  à  des  nobles  ,  villes^  communautés  ,  à  l'exclu- 
£ondes  autres.  Tous  les  dépots,  fous  la  diredion  des  tribu- 
naux ,  &c  des  perfbnes  publiques  ,  chargées  d'expédier  des 
aâes  Se  de  les  garder ,  font  cenfés  publics.  Les  archives  des: 
Cours  fupcrieures  &  le  Tréfor  même  d^es  chartes ,  qui  eft  tout 
ce  qu'on  a  en  France  de  plus.facré  en  ce  genre,  n'ont  fur  les 
autres  dépots  que  la  dignité  ;  &  s'il  s'agit  de  la  vérité  ,  indé^ 
pendamment  de  tout  examen ,  quelques  degrés  de  préfomption; 
de  plus  en  leur  faveur. 

(to)  Utehsntm'  mm  Germant  vocabu-  \  Wencker.  apparat,  dciofti.  arch.g.  4^ 
le  CancelUrU  &    Mtchivi  indsferenter.  l 
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pREM.  PARTIE.  ■^-  ^  regard. des  dépôts  particuliers,  les  Jurifconfultes  ne 
Sec  T.  I.       conviennent  pas  fur  Tautorité ,  qui  leur  apartient.  Quelques 

A  "  ^  ^id  ^ki£  ^^^  veulent,  qu'on  y  ajoute  une  foi  jpleine  &  entière  j.  mais 
pots  particuUcrs  ':  d'autresne  leur  acordent qu'une  demi-roi,  {t)  femiplenamfdem. 
demi-preuve.        JPlufieurs  s'cn  raportçut  à  la  prudence  d'un  juge  fagc  &  cir- 

{t)Afud  Wenc^  confpeft  :  en  forte  néanmoins  que  la  force  de  la  preuve  par 

ker.de jure arch.o^    ?      -^         •    i    •  a  *i  /•  •  •  'f       /       i^ 

cAnceL  p.j^9.         ccrit ,  qui  doit  toujours  être  grande  ne  loit  pomt  relerree  dans 

(«)  Ibiéiem.        ^^^  bomcs  ttop  étroites  :  (u)  ita  tamcn ,  m  favor  frobationis , 

qui  ubique  magnus  eft ,  nimium  coarltttur.  Du  Molin  ne  croit 

Wr^w,!.  tu.  pas  qu'on  foit  obligé  d'ajouter  foi(x'^  aux  pièces  ,  tirées  des 

i.$. 8. ».3o.       archives  privées:  à  moins  qu'elles  ne  foient  revêtues  d'une 

forme  authentique ,  ou  qu'il  ne  foit  paffé.  en  coutume ,  de  5'cn 

raporter  à  leur  autorité*  Mais  le  fentiment  le  plus  conunun 

eft,  qu'elles  forn^ent  une  demi-preuve. 

On  entend  par  demi  -  preuve  ,  celle  qui  eft  fondée  fur 
iîcs  probabilités  très -fortes,  &  dont  le  concours  opère  une 
preuve  complète  :  parce  qu'il  eft  moralement  impoifiblc ,  qu'el- 
les fe  féuniffent ,  ppur  conftater  la  vérité  d'une  chofe ,  qui 
feroit  fàuffe ,  ou  la  fauffetc  d'une  chofe  ,  qui  feroit  vraie. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  demi-preuves.  Le  témoin  non 
fufped ,  l'écriture  privée ,  la  comparaifon  des  écritures  &  la 
ifiiîte.  Chacun  de  ces  moyens  forme  au  moins  féparèment  une 
demi-preuve.  Mais  il  y  a  fur  cela4>ien  des  cas ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre,  &  des  exceptions,  qu'il  faut  voir  dans  les  Jurif* 
confultes. 
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■      Il    .  ■  r  II  PREM.  PARTIE. 

S  E  C  T.    I. 

CHAPITRE       V.  ''""*''• 

Antiquité  des  jirchives  :  leur  variété  :  leurs  diférentes 
fortunes  en  Europe. 

I.  TT^  A  R  archives ,  on  entend  également ,  &  les  anciens  titres ,    jj^^  ^^  archives 

Jr^  &  le  lieu  qui  les  renferme.  Ces  titres  ne  font  point  &  des  monumcns 
bornés  aux  feuls  originaux  :  on  y  comprend  encore  les  copies  ,  qu'elles  rcn&r- 
foit  qu'elles  foient  munies  de  Tautorité  publique ,  ou  qu'elles  '"^'' 
ne  k  foient  pas.  Les  cartulaires  en  font  aufli  partie  ^  ou  com- 
me originaux ,  ou  comme  copies  authentiques ,  ou  comme 
monumens  capables  de  répandre  de  grandes  lumières  fur  l'hif- 
toire  des  tcms  les. plus  reculés^  &mr  les  droits,  oupréten-^ 
rions  en  litige. 

Le  nom  hmi  archivum  (a)  fe  donnoit  autrefois ,  tant  aux     Minpdf.  imer 
dépôts  des  chartes  ,  qu'aux  tréfors  des  Reliques.  Aufli  étoîent-  M-  ^«?/.  firtf^ 
elles  fouvent renfermées  dans  les  mêmes  bâtimens , comme  elles      *  ''^'  ^ '^^ 
le  font  encore  à  S.  Denis  en  Franc»  La  novelle  74.  (h)  de  Jufti- 
nien  fupo^e ,  que  les  archives  des  Eglifes  ne  diféroient  point  ^' 

des  tréfors ,  oè  Ton  gardoit  les  vafes  facrés.  Le  P.  Germon  ne 
nie  pas  (c)  qu'il  n'y  ait  eu  dès  les  premiers  tcms  ,  des  archi-  ^^ - 
ves  dans  les]^lifes&  les  Monaftères,  Il  réduit  fur  cela  toute  40;, 
la  di/pute^  à  avoir  fi  elles  ont  été  gardées  avec  foin  ou  avec 
négligence  :  &:  c'eft  forquoi  nous  ne  tarderons  pas  de  (atisfaire  i 
fes  objeâions.  Mais  il  faut  auparavant  faire  quelques  recherches 
tux  rétabliflement  des  dépôts  publics  ,  deftinés  à  la  conferva^ 
cion  des  anciens  titres» 

11.  L'antiquité  des  archives  eft  fi  grande,  qu'on  ne  fauroit  Antiquité  des  ar- 
en  fixer  l'époque  Prefque  de  tout  tems]  les  nations  policées  chives  :  celles  des 
en  ont  pris  un  foin  particulier.  Elles  ont  au  moins  confervé  Oncmaux  :  avec 
leurs  a£tes  les  plus  importans  dans  des  dépôts  publics.  Hébreux,  2ons^&  Lcnmtés 
Phéniciens ,  Egyptiens ,^  Babyloniens,  Perfans,  Grecs  &:  Ro-  ils  drcflcieiitlcuw. 
Qiains  ,  tous  ont  cru ,  &:  pour  leur  utilité  préfente  &:  pour  *^^^ 
celle  de  la  poftérité ,  devoir  les  renfermer  dans  des  lieux  ,  oà 
ton  ne^  pcnetroit  pas  fans  précaution. 

Les  Ifraélit.es:  n'avoicnt  point  d'abord  d'autres  archives  ,: 


Digitized  by 


Google 


^88  NOUVEAU    TRAITE' 

^^^'^^^  que  Tarche  (al)  &  le  tabernacle,  auxquels  le  temple  fuccéda 
s  E  c  T.  i.       dans  la  fuite.  Néhcmie  ayant  rebâti  les  mars  de  Jérufalem  {e)^ 
u^i^R   ^-      retrouva  le  livre  de  cens  des  premiers  Juifi,  revenus  de  la 

^^\  ^*  '°'  captivité  de  Babylone  :  preuve  que  l'état  mifcrablc  de  la  na- 
ie)  1.  Efdr.  7. 5.  tion  ne  Favoit  pas  empêchée ,  de  conferver  fcs  regiftres  pu- 
blics 5  quoiqu'il  ne  lui  eût  pas  encore  permis  d'avoir  des  ar- 
chives en  règle.  A  divcrfes  reprifes  elle  en  établit ,.  mais  elles 
éprouvèrent  avec  le  tcms  divers  malheurs.  Après  avoir  été 
brûlées  par  le  vieil  Hérode ,  &:  peu  après  réparées  ;  elles  fu- 
{f)hfefh.nift,  birent  (f)  de  nouveau  le  même  fort  de  la  part  des  féditieux, 

jMfsiiv.x.ch,^!.  qu^  le  révoltèrent  contre  les  Romains. 

trétdua.  de  M.  Il  y  avoit  à  Babylone  &  dans  la  Médie  des  archives  (g)  fous 

^^Tmr.  C.17.  '^  ^^^  ^^  Bibliothèques  ^  où  les  anciens  Editsdes  Rois  etoient 

é«  <5.  1. 1.     *      gardés.  TertuUien  (h)  fait  mention  des  archives  Phéniciemies, 
{h)Afoiog.  cMf.  Caldéennes,  Egyptiennes.  Avant  la  captivité  de  Babylone, 

'^'  lorfqu'on  achctoit  quelque  terre ,  il  étoit  d'un  ufage  ordinaire 

dans  le  Royaume  de  Juda,  d'en  dreiGTcr  des  contrats,  d'y  apo- 

fer  le  fceau ,  en  préfence  de  témoins ,  &  de  les  faire  foufcrirc 

{i)Caf.i%.v.  au  dos  de  ces  aftes.  La  preuve  en  eft  claire  dans  Ci)  le  Pro- 

^'^^  phète  Jérémie.  On  peut  ajouter,  que  s'il  faut  juger  des  autres 

pièces ,  par  celle  dont  il  parle  ,  on  faifoit  alors  deux  exem- 
plaires du  même  diplôme.  L'un  devoir  être  foellé  en  préfence 
de  témoins ,  &  Tautre  demeurer  ouvert.  M.  le  Marquis  Maf- 
(k)  ifior.  Dfplo-  féi  dans  fon  art  critique  {i)  répand  quelques  doutes  fur  le 

msttca  s .  ,n.  .  ^^^-  ç^^^  ^^  ^^  paflage.  Suivant  le  texte  hébreu ,  nous  dit-il, 
&  la  verfion  des  Septante ,  le  contrat  de  Jérémie  fiit  figné  de 
la  propre  main  des  témoins  ;  mais  fuivant  la  vulgate ,  ils  af- 
fifterent  feulement  à  faconfeûion ,  fans  foufcrire.  Telle  eft  en- 
core, félon  luijla  coutume  des  Orientaux.  Qu'ils  foicnt  préfens^ 
quand  on  dreflc  un  afte  ;  c'efl  tout  ce  qu'on  exige  de  leur 
part ,  pour  le  rendre  authentique.  Quoiqu'il  en  foit  &  de  l'in- 
terprétation du  texte,  &  de  l'ufage  des  Orientaux  ,  que  nous 
ne  nous  amufcrons  pas  à  difcutcr,  celui  de  mettre  les  con- 
trats par  écrit  étoit  établi  chez  les  Ifraélitcs  des  douze  Tribus  , 
(i)rùb.7.i6:\  long-tems  avant  Jérémie.  Raguel  (/)  n'eut  pas  plutôt  acordc 
fa  fille  Sara  au  jeune  Tobie,  qu'on  prit  à\x papier^  pour  dreffcr 
le  contrat  de  mariage.  Pluficurs  années  auparavant,  Gabclus 
avoit  donné  à  Tobie  le  père  une  obligation ,  que  le  fils  eut 
ordre  de  lui  remettre^  après  le  rembourfement  des  dix  talens 
prêtés.  III, 
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III.  Les  Qrecs  ne  montrèrent  pas  feulement  une  attention  pr£m  PARm 
Singulière  à  former  des  archives  j  ils  en  établirent  encore  les       s  e  c  t.  i. 
dépôts  dans  les  lieux  les  plus  facrés.  Les  Athéniens  non  con-       Ch  a  p.  v. 
tens  d'avoir  expofé  les  loix  de  Solon  aux  yeux  du  public  dans  Grcarlcureinftru-^ 
le  Prytanée  6c  dans  le  Portique  s  les  placèrent  de  plus ,  fui-  mens  publics  con- 
vantle  célèbre  Spanheim ,  dans  le  temple  de  Cérès.  Les  Plé./^^,^^P^°^^"^/^^ 

.  .     ^  .  ,        .  *  •         1       r  >•!  /r  /    /    milliers  d  années  : 

ois-icites  n  avoient  point  de  rorce ,  avant  qu  ils  eullent  ctc  icurs  archiviftcs 

mis  en  garde  dans  celui  de  la  même  fauffe  Divinité.  Les  arêts  en  honneur. 

des  Amphiâyons  étoient  confçrvés  dans  le  temple  de  Delphes 

proche  les  Termopyles.  Le  temple  de  Délos  etoit  en  même 

tems  le  tréfbr  &c  le  chartrier  univerfel  de  toute  la  Grèce.  Les 

oeuvres  d'Héfiode ,  au  raport  déf^aufanias,  (m)  furent  dépofées      (»)  ^au/an.  m 

dans  le  temple  des  Mufes  en  Béotie.  >  B$ottc$s. 

Un  des  moyens  les  plus  ordinaires,  pour  mettre  alors  les 
aftes  publics  en  fureté  ;  ce  fut  de  les  faire  participer  à  l'hon- 
neur ^  d'être ,  comme  les  loix  ^dépofes  dans  les  temples.  Ainfi 
(n)  l'Aréopage  &  le  temple  de  Minerve  furent  deftinés  par  les     ^^^^  ^J*    ^^ 
Athéniens ,  à  la  garde  de  leurs  inftrumens  publics.  oiuêl*^ arc^7' 

M.  Fréter  Secrétaire  perpétuel  de  T Académie  des  Belles-  f^g*  s- 
lettres  6c  des  Infcriotions ,  dans  fes  profondes  6c  judicieufes  ' 
Reflexions  fur  l* étude  de  l'ancienne  hijloire^  (o)  nous  montre  , 
avec  quel  foin,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  les  Grecs  veilloient 
à  la  confervation  de  leurs  archives.  >»  Nous  voyons ,  dit-il ,  dans      ^^j  j^^^^  ^^^^, 
»  Tacite  (p)  que  l'on  confervoit  encore  dans  le  Péloponèfe  ,  csd.  des  infirift. 
»  au  tems  de  Tibère ,  les  originaux  du  traité  de  partage  de  ce  ^^  ^J^nu^d 
»  païs  fait  entre  les  defcendans  d'Hercule ,  lorfqu'ils  s'ençmpa-  ,»  U. 
■»  rèrent  un  fiècle  après  la  guerre  de  Troiç.  Les  MefTéhiens  pro-    (^)  AnnuiMb.  4. 
M  duifirent  les  originaux  de  ce  traité  dans  un  diférend,  qu'ils 
»  avolent  avec  les  Lacédémoniens....  Ce  traité  de  partage  n'avoit 
«»  guère  moins  de  mille  ans  d'antiquité.  Cependant  on  ne  refu- 
»  (a  point  de  le  recevoir ,  comme  un  titre  véritable  j  6c  l'arêt 
»»  rendu  en  con£brmité ,  prouve  qu'il  fut  regardé  comme  au- 
»  thentique.  Nous  avons  d^ns  les  recueils  d'infcriptions ,  plu- 
»  Heurs  iemblables  tiraités ,  feits  enore  des  villes  6c  des  peu- 
9»  pies  entiers.  Ils  ne  font  pas  à  la  vérité  aufli  anciens  que  ce  traité 
»  aep^rtage;mai$ily  en  a  plufieurs ,  qui  .ont  aujourdui  plus  de 
stdeuxiuillean^....  Les  temples  &  mêmes  les  chapelles  particu- 
»  lières  avoient  aloirs ,  comme  aujourdui ,  des  revenus  atachés  : 
•  laricheffe  &:mcme  la  fubfiftancc  des  prêtres  dépendoient 
Tome  1.  .  M 
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sr  *  de  ces  fondations Il  leur  ctoit  donc   important ,. 

^^s^c  T^^^^  »  de  conferver  avec  foin  les  décrets ,  les  aûcs  &  les  contrats  , 
Çh-afI  V  "  q^^^  faifoient  foi  de  ces  fondations  :  ces  titres  gravés  fur  lai- 
«  rain  &c  fur  le  matbre,  ou  mcme  peints  fur  le  bois,  fur  Pc- 
»»  corce ,  Se  fur  la  toile ,  étoient ,  au  tems  du  renouvellement 
»>  des  lettres  dans  la  Grèce ,,  d\m  auffi  grand  fecours ,  pour  de- 
>*  terminer  les  généalogies  des  grandes  familles,  que  lé  font 
M  aujourdui  les  chartes  gardées  dans  les  archives  des  Mo- 
«naftères... .  Les  raifonnemens  de  ce  favant  homme ^ le  P., 
»  Germon  ^  n'ont  pas  plus  d'aplication  fur  les  uns  que  fur 
«les  autres  ;  leur  caufç  cft  commune  ,,  malgré  lés  diférences  ^, 
«  que  Ton  doit  mettre  entre  les  facrificateurs  Grecs  &  nos 
«Religieux.  «  Nous  ferions  trop  longs  ,  fi  nous  a|outions 
toutes  les  preuves  ,  que  donne  ce  doftc  Académicien  des  faits, 
qu'il  avance.- 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  un  trait,  qui  ajoute  encore- 
quelques  fiècles  aux  monumens  ^  où  la  généalogie  des  dcfccn-- 
dans  d'Hercule  étoit  renfermée.  Le  célèbre  Syncfe  Evêque  de 
Ptolémaïde  en  Lybie  garantit  le  fait  >.  comme  une  clK)fe  de 
(j)  TilUmMim.  notoriété  publique.  >»  1 1  dit  que  (f)  fa  généalogie  étoit  décrite- 

um.xu.f.^^s..  «de  père  en  fils  jufqu'à  fon  père  &  jufqu'à  lui,  dans  les  re- 
»»  giftres  publics  de  la. ville  de  Cyrène ,  depuis  Eurifthèrie, qui- 
»  avoit  amené  à  Sparte  les  Doriens  &  les  (i)  defcendans 
»*  d'Hercule  ,  environ  onze  cens  ans  ayant  J.  C.  &  dont  les. 
»' Rois  de  Sparte  étoient  defi:endus.  "Il  avancé  même  ail- 
(r)CMta/l,Sp^f.  leurs  (r)y  que  les  tables  publiques  de  Cyrène  faifoient  remonter 

jç.  3  01.  {^  généalogie  jufqu'à  Hercule.  Voilà  des  titres  originaux ,  dont 

quelquesuns  n'étoient  ni  fur  le  marbre ,  ni  fut  l'airain,  de 
près  de  quatorze  cents  vis.  Les  plus  anciens  qu'on  produit: 
aujourdui ,  les  fiirpaflcnt  -  ils  en  antiquité  ?  ïVnirquoi  leur  con- 
fervation  feroit-elle  donc  regardée  comme  impoflîble? 

La  charge  d'archivifte  ,  d'écrivain  ou  dé  fecrétaire   ctoit 
(s)  Tdb:  EckMfd  auffi  honorable  (s)  chtz  les  Grecs ,  qu'elle  l'étoît  peu  chez  les 

Sched.detah.  an-  Romains.  Ces  derniers,  félon  Cornélius  Nepos ,  ne  les  rc- 

itq.n.xi.f.}^.     gardoiçnt,  que  furie  pié  ^e  mercenaires.  Les  premiers  n'y* 
admettoient ,  que  des  gens  de  qualité ,  d'une  capacité  &  d'une  ^^ 
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Mclité  à  l'épreuve.  La  dignité  de  W  maître  des  archives;,  &  prem  partie 
dans  la  fuite  de  Logpthéte  >  devint  trcs-confidérable  fous  les       sbct.  î. 
Empereurs  Grecs.  Les  diftinûions  les  plus  éclatantes  y  furent     ch  ap.  v* 
atachées,  &  il  n'y  iput  point  d'honneurs  dans  TEtat,  auxquels      ^'^  ^^^^' 
ils  ne  puffent  prétendre,  ou  dont  ils  ne  fuflent  comblés. 

ly.  Les  Romains  cependant  n'avoient  pas  moins  de  zèle,    ArchiyesdesRo* 
que  les  Grecs,  pour  la  confervatio^  de  leurs  archives.  Les  tem-  ^ns  •  leur  con- 
pics  d'Apollon  &  de  Vefta  furent,confacrés  à  la  garde  de  ces  vlriétT,VursgM- 
tréfors.  Le  temple  de  Saturne  étoit  le  dépôt  public  de  leurs  fi-  des. 
nances,  &  de  leurs  chartes.  Le  Capitole  ou  le  temple  de  Ju- 
piter Capitolin  rcnfemioit  &  le  tréfor  des  Ediles  6c  les  tables 
de  bronze ,  où  étoient  écrits  les  traités  de  paix  &  d'alliances» 
Le  temple  de  la  Liberté,  ou  félon  d'autres  des  Nymphes,  étoit 
employé  au  même  ulàge.C'eft  là  que  les  Cenfeurs  confervoient 
les  adcs  de  leur  magiftraturc..  Le  temple  de  Junon  (u)  la  con-    («) Lrv.Decad.ii 
feillère  /  ou  Moneta  )  fcrvoit  de   bibliothèque  aux  livres  de  W.  4. 
linge ,  où  Ton  écrivoit  les  annales  ^cs  Pontifes ,  l'hiftoire  de 
la  République  &:  les  noms  de  fes.magiftracs  annuels.  Tobie 
Ecxhard,  {x)  après  avoir  recueilli  les  preuves  de  tous  ces  faits,      (x)Sch€dsM/m/g 
conclut,  qu'il  y  avoit  à  Rome  diveries  archives  ,  confervées  »'xFi.7.iT'^^ 
dans  les  temples ,  fous  la  direâion  de  gardes  ou  de  curateurs. 
Tous  les  diferens  bureaux  &  tribunaux,  apliqués  à  Tadminif. 
tration  des  afaires  de  la  Républi^c  ou  de  l'Empire  avoient 
leurs  archives  féparécs.  On  en  comptoit  onM  fous  la  direc- 
tion du  Comte  des  Largeffes,  &  jufqu'à  dix  fous  celle  du 
feul  Préfet  du  Prétoire  d'Afrique  j  quoiqu'il  n'eut  qu'une  au^- 
torité  limitée ,  &  relative  à  cette  prôvince. 

Les  Empereurs ,  Romains  eurent  aufli  des  tréfbrs  de  char-* 
tes,  pour  ainii  dire  atachés  à  leur  perfone.  Ik  furent  plus 
connus  fous  les  noms  d'archives  (/)  du  palais  ôc  d'archives    WJ^*î/^*»-  ^^'^• 
fàcrées ,  ScrimapaUtii ,  facrafcrinia ,  &  quelquefois  même  de       •  ^^-  ^-  '•  *• 
fcrinia  Angufia.  Pour  éviter  la  confufion ,  on  les  partagea  en 
^latreefpèces  de  Greffes,  qui  renfêrmoient  autant  de  fortes  de 
titres;  {z>j  des  Mémoriaux  y  des  Epitres ,  des  UbelUs  ou  requê-    (^j  MAfeiifiar. 
tes ,  &  des  Difpofitions  ou  concédions ,  auxquelles  le  nom  de  difUm.  /.si. 
diplômes  étoit  plus  fpécialement  ataché.  C'étoient  donc  réel- 
lement quàire  archives  diftinguées ,  tant  par  la  nature  des  pié-» 
CCS,  que  par  les  maitres  (i)  des  archives ,  qui  en  avoient 

'-(1)  Cctôit  néanmoins ,  non  un  xnaitrc ,  mais  un  Comté ,  qui  fc  trouvoit  à  la  tctc 
in  bureau  des  Difpoficior'»  ^  M  ij 
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PREM  PARTIE  l'i^'^^^^î^^^*  Ccs  préfîdcns  ctoicnt  chargés  de  faire  drcflcr  cfa 
Sec  t.  I.    '  vérifier  les  titres  de  leur  département.  On  conoifToit  encore  une 
Chap.  V.      autre  diftinûion  des  archives  propres  à  TEmpereur.  Les  unes 
(4)  Bud.  Mnnot.    fe  nommoient  (a)  ambulantes  VUtoria ,  les  autres  permanen- 
'tJ^'  ^ffTJu'ôf^  ^^^  i'/^/^r/^.   Celïesci  étoient  dépofées  dans  les  temples    eu 
A.  Pw<w/         dans  le  palais  du  Prince  ;  celleslà  le  fuivoient  dans  fes  voya- 
ges. Tels  étoient  les  dépots,  où  l'on  gardoit  les  requêtes ,  con- 
fultations  &  autres  pièces  ,  qui   demandoient  clés  rcponfcs 
provifoires  :  pour  l'expédition  defquelles  il  faloit  attendre  néan- 
moins ,  que  l'Empereur  eût  le  tems  d'en  prendre  connoiflan- 
ce  par  lui  même,  ou  de  les  faire  examiner  par  Ton  ConfeiL 


qui  dévoient  être  foufcrits  de  fa  main  /  &  les  regiftres 
néceflaircs  au  gouvernement  civil  &  militaire  des  provinces  , 
qu'il  parcouroit.  Au  raport  de  Lampride ,  Aletandre  Sévère 
employoit  le  tems  d'après  midi ,  à  lire  &  à  figner  les  dépêche» 
&  les  ades..  Les  oficiers  de  Tes  trois  diférentes  fortes  d'archi- 
ves Tacompagnoient ,  &  lui  faifoient  la  ledure  des  pièces , 
qu'il  faloit  expédier. 

L'établiffement  de  la  Religion  Chrétienne  dans  l'Empire 
Romain  ne  changea  rien  à  fon  gouvernement ,  ni  à  {t%  ufagcs 
politiques.  Chaque  cité  conferva,  comme  auparavant ,  fes  ar- 
chives ,  où  les  aàes  publics  étoient  dépofés.  Les  diverfes  com- 
munautés des  villes  avoient  aufli  depuis  long  tems  leurs  char- 
triers^  à  la  garde  defquels  préfîdoient  des  perfbnes  titrées.. 
{h)  P4|^.  3  \f.      Gruter  (h)  &c  le  Marquis  Maftci  (c)  l'atteftent  fur  la  foi  des 
(c)  iftar.  difiom,  pj^^  aucicus  mouumcus  :  ogni  congregaz,ione  y  dit  ce  dernier, 
a^eva  archivio  e  arehrùifia.    On  continua  donc  toujours  de 
carder  les  titres  ,  conformément  à  l'ancien  ufage  de  la  Répu- 
blique Romaine ,  dans  les  temples  les  plus  célèbres ,  tels  que 
{i)  Bsith.  Bonif.  celui  de  la  Paix  &c  le  Capitole.  Les  gardes  établis  (  d  ),  pour 
de  srchiv.  cMf.  8.  veiller  à  la  confervation  des  archives ,  &  pour  les  mettre  en 
ordre  ,  font  des  preuves  manifeftes  du  foin ,  qu'on  en  prenoic 
anciennement.  Les  titres  donnés  à  ces  oficiers  varièrent ,  fui- 
vant  le  goût  &c  les  coutumes  des  lieux.  Là  ils  étoient  nommés, 
archiviftes ,  ici  bibliothécaires ,  ailleurs  gardes  des  archives,  dcs^ 
titres  ou  des  chartes.  De-là   les  noms  de  GrammMofhyUcts  , 
chartofhylaccs  ,  chartularii ,  fcriniarii  y  camerarii  ,  camerlingi ,. 
sdiUs ,  majfarii ,  antiqtMrii ,  archhu  ^  archivifid  ^  archivmi  , 
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{f)MMffei  Ifior, 


ftgifttAtùrts  yfyndkiy  frêtonotarii.  Ceux  qui  étoicnt  chargés  de  ,prem.  partie^ 
drcflcr  les  aûes  étoicnt  qualifiés  notaires,  tabellions,  copit-      c^ap    V. 
xj^%  y  écrivains ,  greffiers  ,  &   en  latin  ,  n$tarii  ,  tabellioncs  ,         .      • 
amanuenfts ,  achtarii  ,  fcribdy  excepter  es ,  commentarienfes ,  ex-- 
fcriptwes^libeUiones  dtc 

Les  tabellions  (^)  &  autres  écrivains  publics  avoient  leurs  (^j  Ca$QiAih. 
greffes  ou  leurs  études^  d'où  (3)  Ton  tiroit  au  bcfoin  les  en-  ii.Mr.^i^.xi. 
leignemens  néceflaires  à  la  confervation  des  biens  &des  droits 
des  particuliers.  Qpand  les  tedamens  avoient  été  folennelle- 
ment  ouverts  ,,  C/j  &  qu'on  en  avoit  tiré  des  copies  5  ils 
étoienc  fcellés  de -nouveau,  &:  dépofés  dans  les  archives 
publiques,  afin  qu'on  y  eut  recours,  Juftinicn  {g)  chargea^ 
Préfet  du  Prétoire  d'établir  en  chaque  ville  un  dépôt ,  où  Ton 
pût  garder  les  aftes  enregiftrés  ,  par  l'autorité  du  défenfcur 
ou  du  premier  juge  des  jurididions  municipales  :  quoique  de- 
puis long-tems  il  y  eût  déjà  dans  la  plupart  des  villes  des  édi- 
fices publics,  deftinés  à  la  confervation  des  aûes.  Mais  les 
guerres ,  les  incendies ,  les  ravages  des  barbares  &  les  autres 
injures  du  tems  ruinèrent  dans  la  fuite  de  telle  forte  tous  ces 
dépots  publics  ^  qu'aucune  pièce  originale  des  quatre  premiers 
ûècles  n'échapa  du  naufrage. 

V.  Les  Rois  de  France  de  la  première  rate  avoient  des  {h)   Archives  de  Fran- 
tréfors   de  chartes.   Les  archives  du  palais  (^z)  &  celles  des  "^n^^^^^^^ 
viUés  étoient  les  dépôts  &  des  rcglemens  des  Conciles  &  des  ieaAarchivi,f.%6, 
Loix  àts  Princes  &  des  aûes  tant  publics  que  particuliers.    {i)'^ic.chr.Lync' 
On  y  dépofoit  auffi  \ts préceptes  acordés  par  le  Prince,  {k)  du  iX/l^Sl^^^ 
moins  fous  les  Rois  de  la  féconde  race.  Eginhard,  au  raport    W  Gpidaft.  tom. 
de  Tobiç  EcKhard,  (/)  forma  les  premières  archives  d'Aile-  ^-^^^-^f^f- 
magne  pat  les  ordres  du  grand  Monarque,  dont  il  étoit  (ecré-  ^(i) Sched.de tah^^ 
taire.  Henri  l'Oifeleur  en commerfça  dans  la  Saxe,  qui  furent  sm.n.xix.f.^i. 
Qonfidérablement  augmentées  fous  Othon  le  Grand. 
.  Nos  Rois  ont  eu  long-tems  des  archives  ambulantes.  Il  en 
fut  dfi  même  des  Empereurs  d'Allemagne ,  qui  n'ont  eu  de 


(  5  )  Scribsrtn»  ôffieium  feçttritas  folet 
tjfe  cunBorum  :  quando  fus  omnium  ejus 
fiUicitudine  cufioétitur,  AUqs  enim  defopu^ 
Isntur  incendia:  aUos  nmdat  furtiva/ubref- 
uo  :  nonnnUis  negligentia  périt  j  qmd  dili- 
gens  MiBcT  acquirit  :  fed  fiJe  fuilica  râhu/- 
tijpmè  refêfmur  qiddfmd  àfnvitis,Jimit- 


titttr,,,  armarium  ifjtusfirtuna  cunBerum 
eft  5  é*  mertth  ref^gium  dicitttr ,  uhi  uni" 
verforum^  fecuritas  invenitur  .  <  . .  vox 
antiqua  chartartun  y  cùm  de  tuis  adytis  in-^ 
corripta  frocejferit  ^  cagnitores  reverenter 
txctptHnt  :  iitigantes  ,  quamvis  improbi  y 
cQoki  tsmen  obediunt.  CafCodor.  ibidemv 
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—  réfîdence  fixe,  que  dans  ces  derniers  fiècles.  Encore  aujour- 

PRPM.  PARTIE,  dut,  lorfqu'ils  vont  à  la  Diette  générale  de  l'Empire  (m)  ils 

Ch  A  P.  Y.       ^^^  fuivis  du  Confeilc  Aulique  ;  &  les  archives  portatives ,  qui 

{m)Fritfih.iraa.  les  acompagnent  ;  ils  les  dépoTenr  dans  les  villes ,  où  ils  s*arc- 

Mjure  archivi  é*  cent.  De-là  quelques  conftitutipns  confervées  dans  certaines  vil- 

j^fue  jHTf^Mf..^.  j^^  ^  comme  Ratifbonne  ,  Ulm,  Francfort  fur  le  Mein. 

Plufîeurs  Rois  de  la  féconde  race  fe  fixèrent  audelà  du  Rhein: 
on  auroitdonc  fujet  de  croire,  qulls  y  établirent  des  trcfors  de 
chartes,  s'ils  n'ayoient  pas  été  dans  Fufage ,  de  les  faire  marcher  à 
leur  fuite.  Cependant  il  y  avoit  des  archives  dans<quelques  villes 
d'Allemagne  :  mais  elles  ont  eu  leniême  fort ,  que  celles  des  au- 
'(»)  Difm.  de     ttts  païs.  Wageinfclius  ne  fait  pas  dîficulté  iledire ,  («)  que  dans 
tmper. nrchvo n.    j^^  archivcs  impériales ,  il  refte  peu  d'inftrumens  publics:  non 
feulement  des  tems  antérieurs  à  TEmpereur  Rodolrc  ;  mais  mê- 
me du  fiècle  qui  Ta  fiiivi.  Les  hiftoriens  contemporains  &  les 
écrivains  modernes  ont  fauve  néanmoins  du  naufrage  quel- 
ques monumens  de  ces  anciens     tems ,  &  il  en  refte   en- 
core ,  qui  n'ont  pas  vu  le  jour.  Quant  au  code  dès  Ruh  de 
r Empire^  il  ne  renferme  aucune  conftitution  plus  ancienne , 
que  celles  de  Frédéric  IIL  Si  l'on  en  excepte  la  bulle  d'or  dé 
l'Empereur  Charle  IV.  Au  refte  elle  n'eft  pas  gardée  en  ori- 
{o)IUd..  n,xu.  ginal  dans  les  archives  de  l'Empire,  {o)  mais  à  la  Cour  de 
Francfort  j  parcequ'ellc  établit  cette  ville ,  pour  être  le  lieu  de 
l'éleftipu  de  l'Empereur.  Nous  aurons  trop  fouvçnt  ocafioiï , 
de  nous  expliquer  fur  les  archives  publiques  de  la  France ,  & 
même  des  autres  nations  ;  pour  nous  arêter  ici,  à  les  faire  co- 
noitre  en  détail.  Mais  l'Allemagne  a  tics  ufiges^  finguliers , 
qui  nous  obligent  à  en  faire  un  article  particulier. 
Archives  impéiia-       VL  On  y  dilHugue  (/>)  les  archives  impériales  eh  archi- 
les  d'Allemagne,     ves  de  l'Empire  &  de  l'Empereur.  Les  première^  font  gar- 
i/?/iif  i*'*'^!    dées  à  Mayence  &  les  autres  à  Vienne  en  Autriche.  Cellcs- 
xvu.f.xj,  '      ci  font  apèllées  palatines  5  parccqu'elles  font  confervécs  à  Vien- 
ne dans  le  palais  de  l'Empereur,  fous  la  direOion  d'un  Vïce^ 
chancellier  ,  qui  dépend  lui-même  de  l'Archichancellien  On 
{q)  ^fmckâr.      y  dépofe  un  exemplaire  de  tous  les  Reces  [q)  de  l'Empire ,  des 
iccu  archv.  f,    traites  avec  les  étrangers  &  des  autres  aftes  expédiés  au  nom  de 
TEmpereur  ou  de  l'Empire.  A  plus  forte  raifon  y  fait-on  entrer 
tous  les  titres,  émanes  immédiatement  de  l'Empereur,  les 
a6tes  judiciaires  des  caufes  agitées  à  la  Cour  Aulique. 


eoUcci,  archiVi 
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. ,  Les  archives  de  l'Empire  font  fubdivifées  en  deux  tréfors,  dont  prem.  parto 
Fun  eft  à  Mayence ,  fous  les  yeux  de  rEleâ:eur ,  Archichancel-      s  t  c  t.  i. 
lier  né  de  TEmpire-Là  font  renfermés  les  adcs  publics ,  drefTés    r^^^^)  ^* 
(r)  danslesDiectes,  dépurations  ,  vifites ,&  autres  aflemblces  ,  dJ\vindtlhié7'^^ 
&c  même  hors  de  ces  aflemblées  ^  quand  ils  y  font  relatifs.  On  y  Difert.  de  arcHv. 
trouve  même  les  pièces  concernant  lltalie  &  les  Gaules,  les  "*^°' 
traites  d'alliance,  la  matricuk  de  TEmpire.  On  apelle  ce  premier 
.tréfor  la  Chancellerie  de  Mayenoc.Le  fécond  dépôt  feft  la  Cham- 
bre impériale  de  Spire,  On  y  reçoit  les  aûes  judiciaires  de  l'Em- 
pire, les  ftatuts  &  privilèges  de  plufieurs  Princes  &  de  quel- 
ques  Etats ,  i  la  requête  defqucls  ils  y  font  dépofes ,  &  en  font 
tirés^  Nous  ne  nous  arêterons  pas  à  faire  le  dénombrement  des 
Oficiers  qui  TadminiUrent ,  ni  des  fondions  qu'ils  y  exercent.  ^  W  ^^-72..  é^ 
On  peut  voir  ce  détail  dans  U  CoUeifion  de  Wtncker  (s)  dn   '^^^' 
droit  des  archives  cf  de  U  Chancellerie. 

Outre  la  Chancellerie  de  la  Chambre  de  Spire  j  on  y  comp- 
te deux  autres  4épôts  (bus  le  nom  de  Voûtes.  Daijs  la  pre- 
mière on  dépofe  les  pièces  ài^s  afaires,  qui  n'ont  pas  été  por-    W  ^'^*'  ^«'«^ 
tccs  à  cette  Chambre  par  apel ,  mais  qui  lui  font  {t),  dçyolues  f^f '''•^*''^^-^- 
par  d'autres  voies.  Tels  font  les  ades  du  Fifc,  ceux  qui  con- 
ûatent  ou  qui  renferment  les  mandats  ,  les  infraâioiis  de  la         . 
paix  ^  les  violences  ,,  les  complaintes ,  Tinvocation  du  brasfc* 
culier  >  les  compromis  &:  leur  exécution.  La  féconde  voutc 
contient  les  a^besdes  caufes  pendantes  par  apel ,  des  atentats  . 
contre  Tapcl ,  des  défauts ,  des  compulfoires ,  des  défenfes  &c. 
Quoique  les  archives  de  l'Empereur  &  de  TEmpipe  foient 
Réparées  en  trois  villes  fort  éloignées ,  elles  ne  laiflent  pas 
d'être  fou$  l'intendance  de  l'Eleàeur  de  Mayence.  Comme  le  /i?iC£;;^^t 
Vicechancellicr  de  TEmpire ,  autrefois  (i/J  qualifié  Chanceilier  fer\n.  z. 
de  la  Cour  ou  du  palais  dépend  de  lui ,,  il  en  eft  de  même  du 
Préfîdem  ou  adminiftrateurde  la  Chambre  impériale  de  Spire  , 
qui  reçoit  de  lui  le  foeau  impérial.  Autrefois  même  le  Confeil     (x)  Wencker;- 
&:  la  Chancellei:ie  .réfidant  à  Vienne  (x)  prêtoient  forment  à  ^*'^'>^'^^*./.70îr 
J'éminentiflîme  Archiprince  de  Mayence  ,  Doyen  du  Confèil 
élcdoral  &  Archichancellier  de  l'Empire.  Mais  l'Empereur  eft 
toujours  obligé  en  vertu  des  capitulations ,  d'en  faire  avec  lui 
la  vifite  tous  les  deux  ans ,  &  d'en  réformer  les  abus.  Le  Vi- 
cechancellicr de  la  Cour  Aulique  foufcrit  au  nom  de  l' Ar- 
chichancellier». Celui-ci  figne  lui-même  les  ades  de  foœ 
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*^^î^^^  Archicluncellcrie ,  lors  furtout  qu'on  y  tient  la  Cour  impériale. 

SEèT.  I.        Mais  dans  les  Dicttcs  &  à  la  Cour,  (y)  le  Vicechancellicr 

jc  H  A  p.  V.       garde  les  fccaux  &  figne  toutes  les  expéditions ,  même  en  pré- 

Difrert^^^'h'     ^^^^^  ^^  rArchichancellicr.  Celui-ci  peut  néanmoins  joindre 

tmftun.x!^^  ^^  fa  fignature  à  la  fienne.  Le  Direûeur  de  la  Chancellerie  de 
Mayencc  Tadminiftrc  aufli  au  nom  de  l'Archevêque  de  cette 
ville. 

Quand  la  Chancellerie  générale  de  TEmpire  ctoit  partagée 
entre  trois  Archichancelliers  ,  celui  dans  le  département  du^ 
quel  la  Cour  impériale  étoit  convoquée  ,  portoit  à  fon  cou  le 
grand  fceau  de  l'Empire  &  tous  les  autres  fufpendus  à  un 
bâton  d'argent  ^  qu'il  remettoit  enfin  au  Chanccllier  ordinaire 
de  l'Empereur.  Il  y  avoir  donc  alors  trois  Archichancelliers 
de  l'Empire  ,  l'Archevêque  de  Mayencc  pour  l'Allemagne  ou 
la  Germanie ,  celui  de  Cologne  pour  l'Italie  ^  &  celui  de 
Trêves  pour  les  Gaules ,  ou  le  Royaume  d'Arles.  Aujourdui 
(*;  ihlL  n.  h  l'Elefteur  de  Maycnce  réunit  (z)  en  (a  perfope  toute  l'étendue 
de  la  dignité  d*Archichancellief .  Celles  des  Eleûeurs  de  Co- 
logne &  de  Trêves  ne  font  ptcfque  plus  ,  fi  l'on  en  croit  quel- 
(a)  Wencksr.     ques  auteuts  {a)  AUemans,  que  des  titres  fans  réalité. 

edua.Mrch.f.117.  L'Abbé  de  Fuldc  porte  le  titre  d'ArchichanccUier  de  l'Im- 
pératrice :  mais  on  ignore  ,  fi  elle  a  jamais  eu  des  archives 
particulières  ,  diftinguées  de  celles   de  l'Empereur.   Malia- 

{h)  iud.f,  7^0.  ^^^^  &  Wageinfelius  prétendent ,  {h)  qu'on  ne  trouve  point  d^ 
diplômes  de  l'Impératrice  fignés  par  l'Abbé  de  Eulde. 

Il  y  a  en  Allemagne  d'autres  archives  des  Etats  de  l'Empi- 
re ,  qui  font  ciffnmunes  à  quelques  grandes  maifons ,  par  exem- 
ple celles  de  Saxe  à  Vittemberg ,  celles  de  Brunfwic  dans  la 
ville  du  même  nom.  Il  en  eft  de  communes,  ou  à  des  Cercles, 
ou  à  des  villes  impériales  ;  faiis  parler  d'zattcsparticfilières ,  pro- 
pres à  un  Prince ,  à  un  Etat ,  à  une  ville.  Ce  ne  fut  que  (bus 
Maximilien  I.  que  les  archives  de  l'Empire  prirent  une  forme 
confiante ,  &c  qu'elles  furent  mifes  fur  le  pié ,  où  elles  font 
encore  aujourdui, 

CHAPITRE 
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PREM.  PARTIE. 
S  E  c  T.  I. 

chap.  vr. 


CHAPITRE     VL 

jirchives  Eclejtajiiques    autant  ou  plus  refheSlees  ^  ^ 
mieux  confervêes  que  les  dépots  publics. 

QUoiQUE  nous  n'ayons  pas  prétendu  remonter  jufqu'à  l'o- 
rigine  des  archives  $  nous  n'avons  pas  laifle  de  jeter  quel- 
ques regards  fur  l'état ,  où  elles  (e  trouvoicnt  ,  longtems 
avant  les  dècles ,  qui  nous  ont  enrichi  des  plus  rares  mo- 
numens ,  que  nous  ayons  en  ce  genre.  Ceux  qui  précédent 
la  naiflance  de  J.  C.  n'ont  pas  dû  nousarêter  beaucoup.  Il  exifte 
encore  à  la  vérité  des  a£tes  antérieurs  à  cette  époque ,  gravés 
fur  le  bronze  &c  fur  le  nurbre  :  mais  nulle  pièce  en  original , 
plus  ancienne,  que  le  V.^  fièclc,  ne  s'eft  confervée j  ni  fur  le 
papier,  ni  furie  parchemin.  En  defcendant  de  là,  pendant 
fept  à  huit  cents  ans ,  les  archives  publiques  ne  nous  laiffent 
.  voir  ,  qu'une  ftérilité  ,  ou  plutôt  une  déflation  afreufe.  C'eft 
uniquement  de  celles  des  Eglifes ,  que  nous  tenons  cette  pré- 
cieufe  fuite  d'originaux,  qui  partant  d'environ  l'an  445.  va 
toujours  croiffant ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue  aux  ficelés , 
où  les  dépots  publics  concourent  à  en  multiplier  le  nombre  . 
prefque  à  l'inftni.  Une  fi  glorieufe  diftindion  n'élève  pas  feu- 
lement les  archives  ecléfiadiques  au  deffus  des  autres  ;  c'efi: 
encore  la  preuve  la  plus  complète  du  refpeâ  ,  qu'on  a  tou- 
jours eu  pour  elles.  Se  de  l'atention  fingulière ,  avec  laquelle 
on  les  a  confervêes.  Toutes  les  autres  prérogatives  leur  furenc 
communes  avec  les  dépots  publics.  Il  n'y  a  pas  encore  long* 
rems,  qu'on  ne  traitoit  point  celles-là  moins  favorablement 
que  ceux-ci.  Ce  feroit  une  partialité  vifible  de  jeter  des  (bup- 
çons  fur  les  unes,  plutôt  que  fur  les  autres  :  ou  pour  parler  exac- 
tement, il  n'en  eft  point  ,  qui  par  leur  nature  puiffent  faire 
naitre  de  doutes  légitimes.  Mettons  dans  tout  leur  jour  les 
importantes  mati^éres ,  dont  nous  venons  de  tracer  le  plan.  Arebivcs  deftî- 
|.  S'il  étoit  queftion  de  ces  archives  facrées,  où  les  Chré-  nées  à  la  garde  dc$ 
tiens  déppfoient  les  faintes  Ecrimres  &  les  monumens  celé-  &  ^â^^cs^cÊ 
fiaftiques  ;  il  faudroit  en  faire  remonter  Tantiquité ,  jufqu'aux  fiaftiques  :  icw  " 

iPmL  N  andqotté. 
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premiers  tems  du  Chriftianifme.  S.  Ignace  martyr  (4)  parle 
de  certaines  perfones ,  qui  portoient  à  l'excès  le  refpcâ: ,  qu'elles, 
avoient  pour  ces  archives,  Tçrtullien  (b)  renvoie  aux  Eglifes. 
apoftoliques  de  Rome ,  d'Ephcfe ,  de  Philippes ,  &  de  Corin- 
the  ceux  qui  feroient  curieux  ^  de  voir  les  lettres  authenti- 
ques &  originales  des  Apôtres.  On.  ne  tarda  pas  non  plus  à. 
établir  des  notaires ,  charges  de  recueillir  les  aftes  des  mar- 
tyrs. On  raporte  communément  cette  inftitution  à  S..  Clément 
même-  Qui  peut  douter,  dit  TobieEcKliard,  (c)c^^  lesépitres. 
de  Clément  aux  Corinthiens  ,  d'Ignace,  de  Polycarpe  ,  de 
Cyprien  &  lès  divcrfes  apologies  pour  les  Clirétiens  ,  ne  fuC- 
fent  gardées  dans  les  archives  des  Egliles  ou  des  Evêques, 
à  qui  elles  étoicnt  adreffées  ?  Oa  s'écrivoit  continuelle-' 
ment  des  lettres  de  communion  &  de  recommandation  pour 
1^  clercs  ou  fimples  fidèles  en  voyagé..  Les  bibliothèques  des, 
Eglifes  avoient  alors  de  fi  grands  rapbrts  avec  kurs  archives;, 
qu'on  peut  croire  ,  que  le^  Ariens,  qui  brûlèrent  cellcis  d'A- 
lexandrie,  félon  S..  Athanafe  r  livrèrent  en  même  tèms  aux. 
flammes  les  anciens  aâes  de  cette  Eglife.  Malgré  les  perfécu- 
tions  fréquentes  ,.  qu'efluya  le  Chriftianifme^  fiir  le  déclin  dit  , 
Ill^ifiècle  :  malgré  la  guerre  cruelle,  que  Dioclétien  &  Maxi- 
mien déclarèrent  aux  toonumcns  relatifs  à  notre  fainte  Re~ 
ligion  ;  on  rie  laiflcHt  pas  de  çonferver  à  Céfaréé  de  Capa- 
doce  {d)  les  originaux  des  lettres  de  S.- Denis  Pape  :  &  S.  Ba- 
file  atefte ,  qu'on  les  y  voyoit  encore  de  fon  tems.  On  au- 
roit  pu  par  cori^féquent  y  garder  des  titres  moins  en  butte  à  la. 
fiiteur  des  perfécuteurs. 

•  Quoique  là  «charité  jfans  bornes  des  premiers  Chrétiens  fût 
une  reffource  toujours  ouverte  pour  les  Ecléfîaftiqucs  Si  les 
autres  fidèles\,  peu  acomn:K>dés  ^ts  biens  de  ce  morulé  ,  ou 
que  l'amour  de  la  pauvreté  évarigélique  en  avoit  dépouillés  ; 
les  Eglifes  ne  tardèrent  pas ,  à  pofledér  quelques  fonds  à  per- 
pétuité ,  (i).  dont  les  Diacres  avoient  Tadminiftration ,  fous  las 
ûîrbdion  des  Evêques.  Ôèflors  les^  titres ,  qui  en  affuroient 
la  jouiffancé  furent;  confervés  avec  autanf  de  (bin  ,  <iue  les 
fréquentes  perfécutions ,  auxquelles  onétoit  expôfé,  purent: 
le  permettre..  Mais  à  peine  ces  orages,  furent -ils  diflipés  „ 

(i)  Onpcnfc  communément,  que  ITglifc  ne  commença  à  pofRdcr  des  biens  im* 
mçubles ,  que  depuis  le  milieu  du  UI.  fiècle«. 
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par  la  converfîon  des  Empereurs  ,  qu'on  commença  à  former  prem.  partie^ 
des  archives:  ecléfiaftiqucs  ,  à  ,les  mettre  en  règle ,  à  confier  Iç      $  e  c  t.  l 
foin  de  leur  confervation  à  des  clercs  apellcs  archiviftès ,  gap-     Chaa  vt 
dcs-chartes,  ou  cartulaircs  ,  cartularii  y  fcriniarii  y  cartofhyla^ 
ces.  Il  eft  parlé  d'archives  eclcfiaftiques  &  de  ceux  à  qui  la 
garde  en  était  confiée  dans  ks  conciles,  fei^  dans  les  lettres    {e)  CùncU.LM. 
de  S.  Jérôme  (f)  &  de  S.  Auguftin,  (g)  dws  le  Concile  Ro-^  '"'T/'^e^S*  ^^""J^ 
main  fousSymmaque,  dans  les  lettres  de  S.  Grégoire  \é  Grand,  TaOn^Mum.' 
<fxi  fouvent  qualifie  les  gardes  des  chartes  chartuUrii  s  nom     te)  £/^:^.  43- ^4 
qu'on  apliquoit  encore  à  ceux ,  qui  les  dreffoient.  Nous  paf-r  ^^^'«^• 
Ions  fous  filence  une  infinité  d'autres  monumens  ,  qui  foitf 
mention  des  archives  ecléfiaftiques  ,  de  leur  confervation , 
&  des  pièces  qu'elfes,  renfermoient.  . 

IL  Les  Eglifes  ne  firent  nulle  dificuké  d'imiter  les  ufages  inno-     Ccft  aux  Egli- 
cens  &  utiles ,  qu'elles  trouvèrent  établisdans  l'Empire  Romain,  [f  J^  ^uwa^^" 
Ainfi  les  Evéques  formèrent  des  ar<;hives ,  où  les  titres  de  lèurjs  devabie  de  lacon- 
Eglifes  furent  renfermes.  A  leur  exemple  les  moines  (z)  con-  fçrvacion  des  an- 
(crvèrent  avec  foin  les  diplômes  de  leurs  fondations  ,  les  inf-  ""^   pomcs, 
trumens  des  donations  ^  qui  leur  avoient  été  faites ,  &c  àés 
immunités  ,  qui  leur  avoient  été  acordées.  En  quoi  ils  eurent 
à  leur  tour  pour  imitaceïErs:>  les  Princes  &  les  villes  d'Aller 
magne.  Car  pour  les  Souverains  &:  les  cités  de  France  ôc  d't* 
talie,  elles  n'avoient  pas  befoin  d'exemples,  pour  fonder  des 
archives.  Ils  n'avoient  qu'à  foutenir  celles  qu'ils  trouvoient 
établies.  Ils  purent  néanmoins ,  quand  il  fut  queftion  de  réta* 
biir  les  archives  publiques ,  prendre  celles  des  Eglifes  clérica- 
les &  monafliques  pour  modèles. 

«  C'eft  aux  archives  (A)  des  Eglifes  &  des  Monaftères,  dit  (h)  ifior.  difUm; 
*  Scipion  MaflËi,  que  nous  fommes  principalement  redevables  f-^^* 
»  de  beaucoup  de  cohoiflTances^qu'on  tire  des  mtonumens  de  l'an- 
«tiquité.  En  effet  prefque  toutes  les  chartes,  qui  remontant 
•>  audelà  de  fîx  ou  fept  fiècles,  ne  laiflent  pas  de  (è  confer* 
w  ver  aujourdui ,  ou  s'y  trouvent  renfermées  ,  ou  en  font  fos- 
»>ties.  Les  archives  publiques  au  contraire ,  ont  malheureu- 
»»(èment  plufieurs  fois  péri  ,  par  la  fuccefiion  des  empires  3^ 


(%)  Mâfmchi  emm  Bfifeopamtff  fiemt 
txentflum  y  difhmasa  fimdationum  &  U- 
herulium  d^nstionum  se  immtmitatum  inf- 


rmté  f  pif/i$ri/^tiê  tfMdidtrfmt  ^  quârump4\f' 
tek  frincifes  mc  civitates    exen/flum  per 
Germaniam  ftmt  imitati,    Tob.   Bckard 
Sfhcdias*  de  cabulsu:.  antiq.  pag,  31, 
N  i j 
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tKEM.  PARTIE.  **  ^^^  royâutiics ,  &  des  gouvcmemens  ,  par  rabandonnement 
Sbct.  r.       «des  lieux,  par  les  incendies,  le  dépérifTement  &  la  mtnc 
Xhap.  Vi.     .^  jçj  édifices.  «  Si  quelques  aûes  renfermés  dans  les  archives 
publiques  nous  ont  été  tranfmis  en  original  rc'eft  qu'ils  avoient 
pafle  delà  ,  dans  celles  des  Eglifes ,  ou  que  de  plufieurs  exemr 
plaires  ,  qu'on  en  avoir  tirés  ;  les  feuls  qui  furent  dépQféschez 
les  Ecléfiaftiques  ou  les  Moines  ,  font  demeurés  a  couvert 
des  accidens,  qu'ont  éprouvé  les  autres.  D'où  nous  viennent  en 
effet  ces  aftes  en  papier  d'Egypte ,  depuis  environ  le  milieu 
du  V.  ficelé  jufqu'au  VII.  dont  M.  le  Marquis  Mafféi  a  donné 
au  public  un  recueil  aufli  rare  que  fingulier  ?  N'eft-ce  pas  des 
Eglifes  &  des  monaftèi^es  dltalic  ?  Qui  nous  a  confervé  ces 
diplômes  de  nos  Rois  de  la  première  &  féconde  race ,  donr 
le  P.  Mabillon  a  publié  un  fi  grand  nombre  de  modèles  &  de 
pièces  entières  d'après  les  originaux  ?  Ne  font  -  ce  pas  les  ar^ 
chivesdesAbbaïes,  &  furtout  celles  de  S.  Denis  en  France  ? 
Les  plus  anciennes  chartes  originales  d'Angleterre ,  reconues 
Mio^sl^icT"^  P^"^  authentiques  par  Hickes  ;  telles  que  font  celles  (i)  d'E- 
tcm,  i.^.  14e;.  é-^  thelrede  Roi  des  Merciens ,  d'Osher  Roi  des  Huicciens,  doi> 
feq.  169.  liées  fur  la  fin  du  VIL  fiècle  ^  celles  d'Utherede  Roi  des  Huic- 

ciens  de  767.  d'Offa  Roi  des  Merciens  de  77 y.  de  Cenvvlfe 
Rôi  des  Merciens  de  Si^.  Toutes  ces  pièces  n'ont-elles  pas 
été  mife^  à  l'abri  des  injures  du  tems ,  dans  les  chartriers  des 
Eglifes  >  N'eft-ce  pas  même  fiir  un  Mf.  de  l'Eglife  de  Roche(^ 
ter ,  qu'on  voit  un  diplôme  d'Ethelbert  Roi  de  Cantorberi , 
du  commencement  du  VIL  fiècle ,  Mf.  plus  précieux  que 
l'or,  au  jugement  du  fameux  HicKes?  Il  en  faut  dire  autant 
de  quelques  autres  chartes  originales ,  acordées  par  les  Rois 
de  Cantorberi  8c  des  Anglois  Orientaux  ^  pendant  les  vingt 
dernières  années  du  VIL  fiècle. 

En  vain  Spelman  &  Stillinfled  prétendent- ils  ^  qu'il  a'eft 

point  de  charte  originale  en  Angleterre  plus  ancienne ,  que 

celle  de  69^.  donnée  par  Widierede  Roi  de  Cantorberi  :  Hic- 

W  Dipn.  Efsft.  f^cs(k)  leur  foutient,  que  celles  d'Ethekede ,  de  SebbiRoides 

'*  ^^.'  Anglois  Orientaux  &  de  Lothairc  Roi  de  Cantorberi:,  chartes 

qui  ont  fiir  elles  la  prérogative  de  l'âge ,  font  auffi  revêtues  de 

caraâéres  de  vérité,  qui  ne  laiffent  aucune  prife  à  la  critique. 

Il  n'eft  pas  moins  ouvertement  déclaré  contre  l'opinion  de  Mar- 

ro Prù/yLMfi-  sham, U)^ jugeoitles chartes Aciglo* S^xoQcs^iPéiu/4^t fimjn 
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fuJpeBes ,  ^u^ elles  éuient  anciennes.  Smc^oi  il  renvoie  (m)  à  la  prem.  partie! 
D^lomatique  de  D.  Mabiilon^  où  le  Chevalier  Marsham  &c 
Henri  Spehnan  (n)  font  folidement  réfutés.  Les  plus  anciens  di- 
plômes dXfpagne  &:  d'Allemagne  n*ont  point  eu   non  plus 
:  d'autres  afyles ,  que  les  archives  des  Egliles  &  des  Abbaïes.  pr^f.t^  xxxi 

Dès  qu'il  s'agit  feulement  de  remonter  cinq  ou  fix  fiècles  5  p^^^^/Zftm' 
en  Allemagne  ,  comme  ailleurs ,  on  n'a  guère  d'autre  refiburce,  /^^  '  ' 
que  les Monaftcres,  Aufli  (^)  TobieÉcKhard,dapVcs  Godfroi 
Hechtius,  reconoit-il  ,  que  ceux  d'Allemagne  font  apçUés 
avec  juftice  les  archives  de  Thiftoire.  Jean  Jaque  Scheuchzer^ 
membre,  deplufieurs  Académies ,  qui  vient  de  publier  les  alpha* 
bets  tirés  des  diplômes  &  MfT  du  canton  de  Zuric ,  ajoute  (^), 
dans  fbn  avis  au  ledeur ,  que  l'art  de  la  Diplomatique  ne  trou- 
ve prefque  nulle  part  des  monumens  ôc  plus  anciens  &  plus 
surs ,  que  dans  les  cloîtres  des  Religieux.  Ces  témoignages 
méritent  d'autant  plus  d'attention,  qu'ils  viennent  de  gens  , 
qu'on  ne  peut  foupçoner  d'être  prévenus  en  faveur  des  mo- 
mftères. 

Les  archives  de  ceux  d'Allemagne  les  plus  voifîns  de  la 
France  commencèrent  fous  la  première  race  de  nos  Rois ,  &: 
Ton  y  trouve  encore  quelques  diplômes  Mérovingiens.  De  fi 
glorieufesprérogatives  communes  aux  archives  des  Eglifès  ca* 
thédrales  &  des  monaftèresde  toutes  les  nations  fuiîroient  pour 
nous  autorifer  à  les  mettre  en  parallèle  avec  les  dépots  publics. 

IIL  En  quelque  païs  que  ce  foit,  c'eft  dans  les  archives    Parallèle  des  s^^ 
edéfiaftiques  qu'il  faut  chercher,  tout  ou  prefquetout  ce  qui  ^hivcs  cciëfîafti- 
feconferve  d'originaux , antérieurs  au  XIII.  ficelé.  M.  le  Mar-  ^SiV""  ^^^"^ 
quis  Mafféi .  après  bien  des  recherches ,  déclare  (û)  n'en  avoir     .  ^  n.//'  ^ 
pomt  trouve  de  plus  anciens ,  que  cette  époque,  dans  la  plupart  crh.f.  96^ 
des  ardiives  publiques.  Ce n'eft  pas  que  long-tems  auparavant, 
on  n'eût  tente  de  les  rétablir ,  &  qu'on  n'y  eût  réuffi  en  partie. 
Leur  exiftenee  n'eft  pas  douteu(e  ,  fous  nos  Rois  de  la-pre- 
mière &  de  la  féconde  race.  Les  anciennes  formules  en  font 
f<»ivent  mention.  Plufîeurs  capitulaires  &c  diplômes  du  IX.. 
fiècle  ordonent  expreffément  ,  qu'on   les   depofe  dans  ces 


(5)  jMr0  fn$ritaque  ocnMa  Germanid 
rerumgtfiitrum  tàMarÎM  vocantur  ^  quod 
ÊTUéUtè  ferfeipùmr  atgumentum  vit  cl.  Go- 
éefruUts  ilcchtius.  Ed:.  de  abal.ancp. }  t . 


(4}  Hinc  efi  j  quoi  Mrs  diplomMticM  ntd^ 
Uhifer^  ut  anûqHsora  ,  ita  certiora  ,  inve- 
niât  fuhjldis  j   quàm  inttM  'Rclipojmtim' 
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(/)  Chrcn.  God- 


archives.  Mais  elles  ne  furent  pas  plus  épargnées  ,  durant  Tes 
guerres  inceflines^  qui  iaifligèrenc  le  Royaume  ,  &  futcoût 
pendant  les  ravages  des  Normans  ;  que  ne  l'avoieût  été  celles 
des  Romains  par  les  barbares ,  qui  inondèrent  l'Empire  d'Qcci* 
dent.  Les  royaumes  ,  qui  nous  environent,  ont  été  acpofés 
à  de  femblables  defafkcs  ^  s'ils  n'ont  pas  encore  été  plus  grands. 
Par  conféquent  leurs  dépots  publics,  n'ont  pas  éoé  traités  d'uoe 
manière  plus  favorable. 

De  l'aveu  du  P.  Germon  (/>),  les  diplômes  de  la  première  & 
féconde  race  (  il  auroit  pu  ajouter ,  6c  des  premiers  Rois  delà 
troifième  ,  pendant  près  de  deux  ûècles)  font  plus  anduens, 
que  ceux  du  tréfbr  royal  des  chartes  ,  &;  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris.  Il  n'éft  point  néanmoins  de  dépots  publics 
en  France  d'une  antiquité  fi  avérée.  Les  plus  anciens  monu- 
numens  de  la  moiiarchie ,  font  donc  concentrés ,  dans  les  ar- 
chives des  Eglifes,  foit  cléricales  ,  (bit  monaftiqucs.  Or- com- 
bien un  privilège  aufii  fingulier  ne  doit-il  pas  leur  atirer  de 
vénération? 

L'établiffement  des  archives  publiques  dans  l'Empire ,  fût 
encore  plus  négligé  qu'en  France.  Les  auteurs  du  Journal  de 
Trévoux  (ij)  raportent  d'après  Vageinfelius  ,  »  que  ce  fut  ftu- 
•*  ment  fous  l'empire  de  Maximilien  L  qui  fuccéda  à  fon  pète 
«  Frédéric  IIL  ou  IV.  ^n  1493.  (y) que  les  archives  de  l'Em- 
*»  pire  commencèrent  à.  fe  former  ,  6c  à  être  confervées  avec 
M  foin.  «Les  mêmes  écrivains  avouent ,  qu'on nepeut  guère 
placer  celles  de  France^  avant  Philippe  Augufte.  M.  Ménage 
dans  {on  hidoire  de  Sablé  (r)  a  nié,  qu'il  y  ait  à  la  Tour  de 
Londre  des  inftrumçns  authentiques  ,  antérieurs  au  Roi  Jean 
Sans-terre.  Il  avoit  déjà  foutenu  ta  même  thèfe  {s) ,  fur  le  té- 
^moignage  de  M  M.  Efnaute  ^  le  Prévoft ,  erivoyé&  en  Angle- 
terre par  Louis  XIV.  pour  copier  quelques  titres  de  la  Tour 


(5)  Uilluftre  Abbé  de  Goiwic  fa^t  rc- 
moacer  bien  plus  haut  récablKTement  des 
archives ,  fî-non  publiques ,  du  moins  im- 
périales en  Allemagne.  U  préçend  (/)  le 
prouver  par  cette  formule ,  ailcz  commu- 
ne dans  les  plus  anciens  diplômes  des  Em- 
pereurs :  Oitulit  ohtHtibm  noftris  prAcepu 
antecejforum  noftrorum  videl,  c^r.  Or,  dc- 
mande-t-il ,  d'où  auroit-ôn  tiré  ces  diplô- 
mes,  £  ce  Q*cft  de  la  Chapelle  des  archi- 


ves ou  de ,  la  Chancellerije }  Mais  ne  pou* 
roit-on  pas  lui  répondre ,  qu'ils  avoienc 
été  pris  d^ns  les  aFcnives  des  Eglifesoudès 
Monaftéres  :  en  un  mot  dans  les  chartEters 
de  ceux ,  qui  avoient  obtenu  ces  titres  l 
Du  moins  eft-il  certain ,  que  les  dépôts 
d'Allemagne  ,  connus  aujoutdni  fous  le 
nom  d'archives  de  l'Empire  &  de  FEmpc- 
reur ,  ne  renferment  pas  des  monumcns 
fort  anciens. 
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de Xotidrb  Cependant  lesi  archives  {u)  ecléfiaftiquès  rcnfer-  prem.  partie. 
ipenc  encore  aujourdui  des  diplômes  de  la  plus  haute  anciqui*.      s  £  c  t.  i. 
te.  L'Italie  feule  en  montre  plufîeurs  du  V*  fiècle.  Si  la  France     ^J|  ^Ma^Ji 
en  eft  dcpaufvuc  ,  elle  th  confcrve  au  moins  quelques -^  uns  Animad.  inanùq. 
du  YIî.  Le  fuivani:  eft  pliu fécond:  prefque  tous  les  jroyau-  £''^«/^.». 40. Fer- 
mes jvoifins^  fonc  en:  état  d'en  produire»  Mais  depuis  .le  com-  ul^V^s^àJtm. 
modcement;  du  IX.  ficelé  jufquà  rétabUfTeftient' aes  dépôts  pu-  Bed.&mmaft. 
blics  ^Ic  nombre  des  diplômes  .s'eft  multiplié  prodigieufement  ^^^*'^' 
dans  les  archives  desEglifesX e  P.  Germon  (at)  lui-même  ne  £au-.     (*)  Difiefu  4. 
roit  difconvenir  ,  qu'il  n'cxiftc  encore  aujourdui  quelques  di-  ^-  ^^°-  '^^• 
plomes.  antérieurs^  au  XL  .ficelé,  ; 

IV.  La, raine  des  archives  dçs  villes ,  caufée  par  les  ravages      Archives  des 
des  barbares ,  contribua;  beaucoup  à  donner  un  nouveau  luftre  Cathédrales  &  des: 
àccUcsdesEglifcs..Ellcs  étoicnt  fouvent,  refpeaées  par  les  Sltueîes'd^ 
vainqueurs:  tandis  ,que  les.  dépôts    oublies  66    particuliers  pocspubUcs. 
étoient  abandonés  au  pillage  y  ou  livreaauX  flammes.  La  con- 
fiance qu'on  avoir  (lahs  réouité  des  Evêques  atiroit  à  leur  tri* 
btmâl  prefque  tous  les  araires  de  leurs  diocéfains.  Les  fen- 
cences  arbitrales ,  qu'ils  rendoient^  étoient  aparammentcbnfer-* 
vées  dans  les  archives  de  leurs  jE-glifes.  On  fi^nt  combien  ces 
aftes  durent  (t  multiplier.  Mais  les  titres  de  donations  d'échan- 
ges &:  de  cofifirmatioiis  les  remf)lircnt  encoce  de  beaucoup  de 
nouveaux  diplômes.*  \ 

.    On  ne  fauroir  dire  à'  c|uel  point  s'acrut  alors  reftime  pour  les 
'**  chartriers  dçs  £glifi:s«.  Qq  s'acoutumaà  les  re^der  avec  plus 
de  refpcû  ,  que  les  dépôts  publics.  Les  plus  grands  Princes 
aucotiferent  cette  manière  de  penfet,  par  la  préférence  qu'ils 
donnèrent  taux,  archives  ecléfiaftiques  fur  toutes  les  autres: 
Êms  enf  excopk:€;r  le  tacéfor  même  de  leurs  chartes^  Ils  ne  cm-- 
reot  pa^^pcnihroir  choifitf  d'afyles  plus  inviolables,  pour  met- 
tre leuiS:  tdbmens  à  couvert  des  dangers,  auxquels  ils  au- 
roient  ctc.*expofcs.  par.. tout. ailleurs.  Ce  fut  dans  la  même 
perfuafîon,  qa'on  vit  des  Reines ,  *  &  autres  perfones  de  la      nJf^"^®^*"^^' 
plusfaauce  naifrance>  coi^urer  (7}  les  Evcqucs  avec  larmes,  ^y)Gregofj:itron. 
de  permettre  que  les  archives  des  Eglifes  fuflcnt  les  dépofi-  hfjk^BrsncJib.ix.^ 
taires  de  leurs  dernières  volontés.        "  Mp.xn.. 

Les  chartriers  des  monaftcres  {z,)  ne  furent  pas  moins  ré-    MDeredifiom.^ 
y  étés  ;  ni  gardés  avec  moins  d'atentibn.  Ils  étoient  célèbres  {a)    '  (l)7omlnim 
dès  le  LV^.  fîèçle.  Depuis,  l'inondation,  des  barbares  ,   les  wndic/uh.^ucap^,- 
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PREM  PARTIE  ^^^^^^vcs  difércntes  ,  de  celles  àes  Eglifes  principales  êc  des 
Sec  T.  L  monaftètcs  furent  bientôt  ruinées  :  ic  fi  ,  comme  on  Ta  dit, 
Chap.  VI.  quelques  dépôts  publics  fubiîftèrent ,  fous  nos  Rois  delà  pre- 
mière race ,  6c  fous  les  premiers  de  la  féconde  ;  ils  ne  tinrent 
pas  contre  les  guerres  des  Normans ,  &  les  défolations ,  qui  les 
fuivirent.  La  France  ne  conoiflbit  rien  en  ce  genre  de 
plus  renomé ,  que  le  tréfor  des  chartes  du  palais  de  nos  an* 
ciens  Rois.  Mais  ces  Princes  n'avoient  point  de  xlemeu- 
res  fixes  :  ainfî  leurs  archives ,  qui  marchoient  ordinairement 
à  leur  fuite,  fe  font  toutes  (6)  perdues  ou  diifipées.  Comme 
une  des  plus  honorables  diftinâions  des  archives  ecléfiafti- 
ques  &  monafliques  d'une  part ,  efi:  d'avoir  fervi  de  dépôt  aux 
titres  des  grands  6c  des  petits ,  6c  de  l'autre  d'avoir  tenu  lieu 
de  regiflres  publics  ,  où  l'on  reféroit  les  aâres  ,  dont  on  crai- 
gnoit  la  perte  ;  avant  que  de  pafTer  outre  ,  il  faut  toucher  ici 
quelque  chofe  fur  les  enregiftreme^s  des  titres» 
Enregidrcment      V.  Sans  prétendre  remonter  à  leur  origine,  nous  obfenrerons, 

^cs  adcs.  q^ç  jg  ç^m-ç  antiquité ,  l'on  infînuoit  les  copies  àcs  refcrits 

ib)  Cad,  lih.  I.  impériaux ,  dans  les  adcs  publics.  Mais  {h)  en  2.9%.  Dioclé* 

«f-  *3.  g' h        ^^^^  g^  Maximien  ordoncrent ,  que  déformais  l'cnregiflrement 
de  leurs  refcrits  fe  feroit  fur  les  originaux  mêmes ,  foufcrits. 
de  leur  main ,  6c  non  pas  fur  de  fimples  copies.  Ce  n^étoient 
pas  les  feules  pièces ,  qui  dévoient  être  inférées,  dans  les  re- 
gifhres  publics.  Cette  formalité  s'étendoit  à  tous  les.a£l:es  6c 
contrats.  £lle  continua  fous  les  Rois  Barbares  ,qui  partagè- 
rent TEmpirè  Romain,  &  devint  ordinaire  en  France,  fous 
les  deux  premières  races.  Mais  à  peine  en  trouvc-t-on  des 
exemples,  depuis  les  ravages  des  Normans,  £i. cependant  on 
en  trouve.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici,  fur. l'ancienne 
manière  d'enregiftrer  les  chartes  dans  lesaâes  publics,  parce- 
*  que  nous  ferons  obligés ,  d'y  revenir  dans  la  feârion  fuivante. 
Les  Rois  d'Angleterre  de  la  maifon  d'Anjou ,  tirèrent  des 
U)  MaJâscfir-  fommes  conlîdérables ,  de  la  coutume  qu'ils  établirent ,  de 

^$d.Angi$c.  Adif-  faire  infinuer(r;  les  contrats  fur  les  regifhres  publics,  apellés 

/crt.pag.  XV.& 

&  leurs  vaflkux  ou  feudataircs.  ce  Hift.  de 
France  fur  tsn  1194.  Le  P.  Daniel  parie 
d'un  cems ,  oii  la  vie  de  nos  Rots  ne  fc 

Î»aflbit  plus  en  voyages.  Ils  faifoienc  déjà 
eut  xéudencc  ordinaire  à  Paris. 

grands 


fejj»  (^)  »  Nos  Rois  en  ce  tems  là ,  cruand 

»  leurs  voy;^es  étoient  loo^s  ,  fidloieat 
asiconduire  avec  eux  tous  ces  regif- 
3»  très  publics  »  qui  leur  fervoient  à  dé- 
»  cider  beaucoup  d*a£iires  &  de  procès  , 
e»û>it  entre  les  particuliers ,  (bit  enti^euz 
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grands  Relies.  Dès  le  tems  de  Henri  IL  pour  faire  recorder      ^^  PARm 
ou  tranfcrire  fur  ce  grand  Rolle  un  fimple  aûe  d'acord  ou  de       sect.  l 
tranfaâion,  on  n'exigeoit  pas  moins  d'un  marc  ,  ou  d*un     Chap.^vî. 
demi-marc  d'argent.  Nous  n'avons  point  en  France  d'enregif- 
Cremcns  plus  célébrés ,  que  ceux  qui  (è  font ,  dans  les  Cours 
fupérieures ,  des  Edits  &  des  Lettres  patentes  de  nos  Rois.  Ils 
devinrent  fréquens  au  XV.  fiècle.  Les  regiftres  (d)  publics,  fous      {A)  De  la  Msre 
Ja  forme  qu'ils  ont  aujourdui ,  ne  commencèrent  en  France,  que  '^^'^  ^^  ^*  ^^^-  ^' 
du  tems  de  S.  Louis.  Mais  auparavant  on  ufoit  de  roUes  com-  '•  ''•  '^  '^^  *• 
me  en  Angleterre.    C'ctoient  des  morceaux  de  parchemin , 
en  forme  de  rouleaux.  Ils  étoient  collés,  coufus  ou  atachés  les  uns 
aux  autres.  Nous  ne  parlerons  point  ici  ni  des  infînuations  ,  ni  ^ 
des  contrôles  de  toutes  ces  pièces  :  notre  deflfein  n'étant  pas  de 
traiter  des  chofes  ,  qui  font  d'un  ufage  ordinaire ,  ic  généra- 
lement connu  de  tous  les  praticiens. 

Cette  idée  des  enregiftremens  &  des  regiftres  publics  fuiîra 
pour  faire  (èntir ,  combien  il  eft  glorieux  aux  archives  des 
Eglifes  &  des  Monaftères  ,  d'avoir  joui  pendant  bien  des  fiè- 
clcs  du  privilège  exclufif ,  de  garder  les  regiftres  publics ,  6c 
d'être  les  dépolitaires  de  tous  les  enregiftremens ,  qu'on  fai- 
foit  alors. 

VI.  Les  Anglo- Saxons  pouvoient-ils  rendre  un  témoigna-     Preuves  <jac  ks 
gc  plus  éclatant,  à  la  probité. de  ceux,  à  qui  les  archives  mô-  ^^^chivcs  monafti- 
naftiques  étoient  confiées;  que  de  leur  commettre  auffi  la  garde  dr^pôw  p"u^^ 
de  leurs  loix,  fans  penfer  à  l'établiffement  de  dépôts  publics,  en  Angleterre. 
où  elles  fufTcnt  plus  en  fureté.  C'eft  pourtant  ju(que-là ,  que 
ces  peuples  portèrent  leur  eftimc  pour  les  Moines.  j4pud 
AnçlûS axones  ,  dit  George  HicKes,  (  e)  etiam  mos  er athées  rSf]Ji^^'  ^^^ 
iUgum  Ut  as  tn  codtctbus  monajiertorum  ,  tanquam  %n  tabulas  i.  j>^ert.  ^iftoL 
publicas  referendi ....  Hune  morem  fequmus  Ingulphus  Abbas  t^l-  ^9* 
Çroylandenfis  ^  fecum  attulit  ex  Londino  in  fuum  monafierium  ad- 
fervandas  &  defcrihendas  leges  Régis  Edwardi ,  éjuas  WilleU 
mus  1.  Anglis  obfervandas  dédit. 

C*étoit  encore  une  coutume  généralement  établie  chez  les 
Anglo-Saxons ,  de  faire  inférer  leurs  contrats ,  dans  les  livres 
limrgiques  des  Eglifes  :  In  membranis  Uturgicis  contraêhts  fms 
fcribendi  mos  afua  Anglo-S axones  fuit.  On  lit  ces  paroles  dans 
la  Table  des  matières  de  la  Differtation  Epiftolaire  de  Hic- 
Kes. Il  étoit  d'ufage  chez  les  Anglo  ^  Saxons  ^  y  eft-il  encore 
TomcL  O 
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^*^— — — ^  dit  un  peu  plus  haut ,  de  référer  les  adcs  des  Coûts  ou  des: 
PREM.  PARTIE.  Juftkes ,   les  chartes  d'achat ,  de  vente  ,   de  ddnation  ,  &c^    . 
Chaj».  VL.    ^^  ^^^  livres   ,   gardés   dans   les  4>ibliothéques  des  monaf- 
tèrcs ,  comme  fur  ^s  regiftres  publics.  AJos  erat  afud  ^4^/^- 
Saxcnts  in  libros  ,  ifui  in  C^nobinrum  bihlieihecis  a^efvati  cranta 
tànquàm  in  tabulas  fublicas  y  acha  curiirum  connnunhim  referre 
{/)  Bifert.  efîjl.  ^  tmptiones  y  venditiones^donationes^  drc.  (/)  Hichccs  donne 
f,  ^,  &  10,  beaucoup  d'exen^ples  de  chartes  &  de  «manumifïîons ,  trouvécs. 

dans  les  livres  <les  Evangiles  &  dans  les  Miflels;  quoiqu'en- 
ticremeïit  étrangères  aux  Eglifcs ,  où  ces  pièces  étoient  dc- 
pofccs.  Souvent  ^Ues  ne  coiid&ftoicnt,  <5u*en  de  iimplcs  noti- 
ces 5  la  plupart  muriics  de  bénédiâions  &  de  malédidbions.  Les 
énumérations  de  témoins  y  étoient  aufli  très  fréquentes. 

Que  ce  fût  un  ufàge  ordinaire  aux  Anglois  ^  de  -configner 
fur  les  Pfeautiers  &  les  livres  des  Evangiles  Icare  chaKes  ori- 
(g)  ihidém        giilalesv,  Comme  fur  autant  «de   regiftres  publics  ,  {g)  tanquam 
^^7.  in  tabulisjive  rtgejïis  fubiicis  ;  c'eil  un  fait  que  Hickes  ne  (c 

lafle  point  de  r éjîécer  dans  la  Differtation  même ,  dont  nous, 
venons  de  citer  la  Table.  Après  avoir  dit  que  renregiftremcnt 
des  fentences  ^   aftes ,    chartes  &  contrats  n'étoit  peutctre 
'^    point  alors  néceffaire  ;  il  ajoute  tout  de  fuite ,  qu'ancienne- 
ment fcs  compatriotes  (7)  ne  croyoicnt  pas  pouvoir  donner 
plus  de  folennité  à  leurs  chartes ,  de  quelque  nature  qu'elles 
fuflcnt ,  ni  conferver  plus  furement  la  mémoire  des  événe- 
mens ,  qu  elles  renfermoient  ;  qu'en  les  fai(àflt  infinuer  dans, 
les  livres  des  Monaftères,  qui  leur  tenoient  lieu  de  regiftres 
publics. 
Il  prouve  auffi  par  un  nombrb  de  faits ,  qu'en  Angleterre  , 
(h)  Ibidem       ^^  tîroitdivcrs  exemplaires  des  mêmes  teftamens,  (h)  &  qu'on 
fas-rsi'&fijiq.^    en  dépofbit  un  ou  plufîeurs  dans  les  archives  des  Abbaïes- 
De  pareils  témoignages  rendus  par  un   auteur  ,  qui  n'étoit 
rien  moins  <}ue  prévenu  en  faveur  des  monaftères^  des  moi-^ 
nés,  donne  la  plus  grande  idée-,  qu'on  puiffe  jamais  conce- 
voir <ie  la  véthcration^  qu'on  avoir  en  Angtetefre  hc  pour  les 
archives  ^monoiliquesâf  pour  leurs  gardiens.  Ceiameux  livre 

(7)J^i^l'atni^liiks>fmijfey'iptàm9ym  Igenusyin  Hhis  mmaftefiofum  ^  tMnquam 
jàremfoUnmitatefny  &  ad  conferuMmdmm  |  intahulis  fubiicis  infifttUfe  fuyra  dtmonf^ 
rfirum'geflurum  memmam  3  chartas  omnc  \jiravi.  Hickes.  J>iflcrt.£pift-p.7C3t,. 
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^c  Gens,  dréfle  (/)  par  ordre  de  Guillauqic  h  &  qui  comprend  ,  ,      r 

Ja  defcription  de  toute  F  Angleterre  ,  ne  fut  pas  feulement  dé-   ^^^^-  partie 
pofédans  le  tréfor  royal  5  on  en  tira  encore  deux  copies  au-      chap.  vi. 
thentiques  ,  dont  Tune  fut  confcrvée  dans  les   archives  de    (»)  ^-  ^^^  ^^ft- 
Weftminfter^&rauçre  dans  celles  de  fEglife  Cathédrale  de  ^^''^-^-^  ^'«s. 
Winchefter, 

La  pratique  d'enregiftrèr  les  contrats  des  particuliers  &:  les 
titres ,  auxquels  ils  prenoient  le  plus  d'intérêt,  dans  les  archi- 
ves monaftiques ,  fe  foutint  encore  longcems  depuis  la  con- 
quête. Sans  parler  àzs  autres  preuves  ,  qui  juftifient,  que  juf- 
qu  au  Xn.^  fiècle ,  on  coî^tinua  touJQurs  de  regarder  les  archi- 
ves des  monaftères  ,  comme  des  dépôts  autant  pu  plus  invio- 
lables que  les  publics  ;  l'hiftoire  d'Angleterre  va  conftater  le 
même  ufàge  pour  le  XIL^  fiècle  par  un  É^it  fans  réplique. 
Henri  I.  au  commencement  de  fon  règne ,  acorda  une  charte 
également  avantageufe  aux  Anglois  &  aux  Normans ,  nouvel- 
lement établis  en  Angleterre.  »»  Cette  charte  ^  dit  Rapin  Toy- 
9»  ras  d'après  Spelman  ,  [k)  ayant  été  aprouvée  ,  &:  ngnée  de  (k)  Rifl,  iAngU 
«  tous  les  Seigneurs  ecléfiaftiqucs  ^  laïques,  on  en  fit  faire  ^T'^'t^JZ'  . 
»  plulieurs  copies ,  qui  mrcnt  nutes  en  dépôt  dans  les  prmci-  vetboU^rvà,  cbar- 
'*  paux  monaftères  ,  pour  y  avoir  recours  au  bcfoin.  «  S'il  n^  ^.^• 
avoit  point  encore  alors  d'autres  archives  publiques  en  Angle^ 
terre  5  quoi  de  plus  augufte  que  celles  des  monaftères  i  S'il  s^ 
trouvoit  déjà  des  dépôts  publics  ,  comme  on  û'en  peut  douter  : 
Ja  confiance  &  l'cftime  pouvoient-elles  êtpe  portées  plus  loia , 
que  d'acorder  à  ceux  des  Abbaïes  fur  tous  les  autres  une  pré- 
rérence  fi  marquée  ? 

VIL  En  France  les  Eglifes  un  peu  confidérables  (8)  avouent     Même  ufagc 
depuis  longtems  leurs  chartriers  :  mais  il  n'y  çn  eut  point  de  ^^*^^*  ^^  Fr^cc , 
plus  riches ,  ni  de  plus  diftingués ,  que  ceux  des  fièges  épii^  ^ 

copaux  &  des  monaftères.  Là  les  particuliers ,  &  furtout  ceux 
qui   dépendoient  des  monaftères  dépofbient  leurs  contrats, 


(8)  Quoique  MeuriiTe  dans  fon  hiftoire 
des  Évéciues  de  Mets  raporce  qu*ea  1 197* 
Bertran  ordona ,  qrfcn  chaque  paroiffe  de 
fa  ville  épifcopale ,  il  v  auroit  un^  armoi- 
re fermant  à  deux  clefs, qui  feroient  rerai- 
As  à  doux  p^rfbnes  d*uneprobité  recoiyiuc, 
armoire ,  ou  les  4^es  ^  les  autres  indru- 
«acns  autocritiques  fcroicnt  foigneuftmcnt 


gardés)  il  ne  &uc  pas  croire,  âo'avanc 
cette  ^oque,  les  Eglifcs  m4mè  p^c!Î(Ç%- 
les  ftiUçnr  p2u:  tout  fans  archives  :  çiais 
feuleçient  qu*OQ  prît  alors  dans  cette  ville 
do  plus  graxides  précautions  )  pour  les  con- 
ferver  ,  &  qu'elles  ae  furent  plus  çoofi^V 
aux  fculsEçléfiaiiiques. 

Oij 


Digitized  by 


Google 


io8  NOUVEAU    TRAITE' 

PREM.  PARTIE  '^^"^^  ^^  ^cs  Ucux  y  où  ils  fcroicnt  à  couvert  de  mille  accideas 
s  E  c  T.  L  fiuicftes ,  dont  ils  étoient  menaces  par  tout  ailleurs.  De-là  tant 
Chat,  yu  dc  titres  étrangers  dans  les  archives  des  plus  illuftres  Abhaïcs, 
telles  que  S.  Denis  en  France ,  S.  Ouen  de  Rouen  &cc.  Ces 
pièces  après  bien  des  fièçles  ne  trouvant  plus  perfone ,  qui  s'in- 
tércflât  à  leur  confervation ,  ont  foùvent  été  mifes  au  rebut , 
&  peutctre  entièrement  détruites. 

De  tout  tems  les  archives  de  S.  Denis  ont  été  regardées , 
comme  des  dépots  publics.  Les  chartes  de  Chrotilde,  de  Vanr 
CO  Ss^im.de  demire,  d'Agirard,  (/)  le  tcftament  d'Ermentrude  &  plufieurs 
tedifiom.f.  ji.     autrcs  pièces  en  font  foi,  pour  les  premiers  fiècles  de  la  Mo- 
narchie. Guignes  Comte  de  Lion  &  du  Foret  obtint  en  i  i6j. 
'.de  Louis  le  ]eune  l'inféodation  de  Montbrifon  &:  de  plufieurs 
.autres  châteaux  ,  dont  il  lui  fit  homage ,  &  de  fon  côté  il  en 
remit  plufieurs  autres  fous  la  puiflance  du  Roi.  Ce  Prince  en 
-fit  dreflcr  deux  chartes  fi:ellées  de  fon  fceau,  munies  de  fi)tt 
monograme  &  des  fignes  de  fes  grands  Oficiers ,  enfin  divifées 
par  le  mot  Cirvgraphum.  Il  en  fit  dépofer  un  exemplaire  dans 
les  archives  de  S.  Denis,  que  nous  avons  fous  les  yeux,  & 
(m}Tai,  4^9'     ^^^^  ^^  ^*  I^^^^biUou  a  fait  graver  une  partie  ('/»)dans  fa  Diplo- 
matique*  La  charte  ne  contient  pas  un  fcul  mot  qui  regarde 
cette  Abbaie.  Elle  ne  put  donc  y  être  renfermée ,  que  com^ 
(n)  Hifl.  deLun-  me  daus  un  tréfor  des  chartes  royales.  Raymond  VL  (/^Comte 
^ilo.^é^fiàJ!^'    :de  Touloufe  dépofa  fon  teftament  en  iz op.  dans  les  mêmes 
Voyez,  auft  les      archivcs-  Cet  aàe  en  forme  de  charte  fartk  porte  fur  le  dos  : 
Vremcsdei'hift.    TtJtAtnentum  Kaymundi  Ducis  NarbonA  mccix.  datum  nobis  ad 
(oiUift.dei'Abh.  cufiodiendum.  En  1185.  Gui  Mauvoifin  ("<?)  Sire  de  Rofny  s'o- 
de  s.  Denis  par  D,  bligea  à  uuc  redevance  annuelle  envers  l' Abbaie  de  S.  Dems , 
lie^MH  ^d^' Uces  ^^  q^'oîi  lui  gardât,  dans  les  archives  de  ce  monaftère,  une 
jtéftif,p,cxxviL  charte,  qu'il  avoit  obtenue  du  Roi.  CharleV. leur  fit  encore 
(p)  ibid,p  1%%.  yn  pl^5  grand  honneur  ,  (p)  lorfqu'il  y  fit  dépofer  une  copie 

^ecuetl  de  pièces  ^  -       i      J     i        M/L       t^'    i-         .  ^  '        r       ^    i  •      •    '   J 

jHft.p.  cxxxiv.  origmaie  de  la  célèbre  Déclaration,  pour  nxer  la  majorité  de 
nos  Rois ,  à  1  âge  de  quatorze  ans.  Elle  fut  munie  du  grand 
fceau  comme  l'original ,  mis  au  tréfor  des  chartes ,  après  qu  il 
eut  été  enregiftré  au  Parlement.  Une  diftinftion  fi  gloricufo 
n'a  pas  befoin  de  réflexions. 

Il  n'y  eut  jamais  d'archives  monaftiques ,  ataquéés ,  avec 
plus  d'acharnement,  que  Tout  été  celles  de  S.  Denis  en  Fran- 
ce 6c  du  Mont  Caffio  en  Italie.  Malgré  cela  nous  avons  les. 
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preuves  les  plus  éclatantes  de  leur  authenticité.  On  vient  d'en  T*— — ^gy 
voir  de  démonftratives  ,  au  fujet  du  chartrier  de  S,  Denis  :  en  ^^^^'^^^^^^' 
voici  de  (f  )  nouvelles,  qui  doivent  y  mettre  le  comble.  M.  de  la.    Ch  a  p.  v  l  ' 
Curne  de  Sainte  Palaye ,  qui  joint  aux  plus  belles  qualités  de      /^i^^^^'  ^"' 
lefprit  &c  du  copur  une  conoiflance  profonde  de  riiiftoire  de  ^ï!.xF/ij]'^^ 
France  &  de  fcs  ufages,  fait  l'apologie  la  plus  complète  du  n.LXXviiL 
tréfor  des  chartes  de  S.Denis.  C'eft  dans  fon  excellent  Mémoire ,  f-  ^^^' 
concernant  les  principaux  monumcns  de  l'hiftoire  de  France. 
D'abord  il  nous  aprend  d'après  Rigord,  que  Philippe  Augufte 
(r)  ordonna  ^  que  l'ouvrage  de  cet  hiftorien  feroit  dépofé  dans    (r)Uim.iê  Uu 
les  regiftres  publics.  Il  ajoute  enfiiite  ^  >*  qu'un  autre  texte  de  tirât,  dtVAcéid. 
»  Guillaume  le  Breton  continuateur  de  Rigord,  ne  nous  per-  uttrlsa^infir! 
»  met  pas  de  douter ,  que  ces  regiftres  publics  ne  fuflent  les  tom,  JV.  idu.d» 
«  archives  de  Saint  Denis.  Ceft,  dit-il,  dans  les  archives  de  ^«^^M-^so. 
«»  S.  Denis  ,  qu'eft  confcrvée  l'hiftoire  de  Rigord  :  in  archivis  ^^*' 
»  EccUfix  B.  Dionyfiihahentur.  • . .  fcrenni  mcmorU  commendata^ 
*  &  l'on  doutera  encore  moins ,  que  les  archives  de  S.  Denis 
»  fuflent  regardées  comme  un  dépôt  public  ,  lorfquc  j'aurai 
»>  fait  voir  ,  qu'il  n'y  eut  prefque  point  d'afaire  confîdérable  ,, 
»  où  elles  ne  fuflent  confultées.  «  Tout  de  fuite  le  (avant 
Académicien  donne  un  grand  nombre  d'exemples ,  qui  conf- 
tatent ,  que  nos  Rois  &:  nos  Reines  faifoient  confulter  les  ar- 
chives de  S.  Denis  dans  les  afaires  les  plus  importantes.  »»  Le 
^  Roi  Charle  V.  continue-t-il  ^  ayant  ordoné  par  une  difpo- 
»^  fition  pleine  de  fageflc  ,  que  la  majorité  de  nos  Rois  com- 
»  menccroit  à  quatorze  ans  ,  crut  que  l'enregiftrement ,  qu'il 
»  avoit  fait  faire  de  (on  Edit  dans  tous  les  tribunaux  fupérieurs, 
«  ne  fufîfoit  pas ,  pour  lui  donner  toute  la  publicité  nece(raire^ 
»  &  il  l'envoya  aux  archives  de  S.  Denis.  «  Ce  trait  leur  fait 
trop  d'honneur  ,  &  eft  eh  foi  trop  important ,  pour  craindre 
de  le  rapeller  une  féconde  fois. 

Quant  au  chartrier  du  Mont  CaflSn  ;  les  acufarions  de  Ba- 
ronius  &  les  déclamations  de  Gallonius  n'empêchèrent  pas  en 
1^17.  la  Rote  Romaine,  de  juger  [s]  définitivement ,  que  les    {s)Chrm,  s.Mc 
archives  de  cette  Abbaie  étoicnt  publiques  ,  authentiques  ,  ^^(^  ^'f'^-  ^^''' 
très  célèbres  par  toute  l'Europe  ,  &c  en  outre  que  les  écritu-  cpL  î.  '^^     ^' 
tes  ou  adiçs  y  qui  en  étoient  tirés  faifoient  foi ,  &  avoient  force 
de  preuve. 

Au  jugement  du  P.  Daniel  Jéfuitc,  on  devoit  avoir  ca 
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PR£M  PARTIE  ^^^^^>  ^^^  ^^^^  ^^^^  favorablc  des  archives  monafUqucs  ^ 

s  E  c  T.  I.       fur  la  fin  du  XII.  fièclc.  Dans  une  aâion  qu'il  place  en  1 194. 

Chap»  VI.     &Rapin  Toyras  en  119J.  Richard  I.  Roi  d'Angleterre  étant 

(0  Dsniei,  hift^  tombc  fur  Tarricrc  garde  de  Philippe  Augufte  (/)  »>  enleva  fe$ 

de  France  far  l'ém  *,  bagages  &  l'argent  deftiné  au  paiment  de  Tarmée.  Il  y  eut  en 

^'^**  ^  cette  défaite  une  circonftance  remarquable  j  c'eft  que  non 

«  feulement  tous  les  papiers  du  Roi  furent  pris ....  mais  cn- 

»  core . .  .  tous  les  regiftres  publics Cette  perte  fiit  en 

*•  quelque  façon  irréparable  :  car  jamais  le  Roi  a  Angleterre 
«*  ne  voulut  fe  deffaifir  de  ces  papiers ....  Le  Roi  tâcha  de. 
»  remédier  au  plutôt  à  ce  malheur  ,  autant  qu'il  lui  fut  po/ïî- 
>>  ble  j  &  un  desOficiers  prépofcs  à  la  garde  de  ces  regiftres.... 
»*  eut  ordre  de  mettre  par  écrit  tout  ce  que  fa  mémoire ,  qui 
••  étoit  très-hcureufe ,  lui  put  fournir  fur  cefujet.  Il  le  fit,  & 
^'par  un  prodigieux  travail,  aidé  sans  doute  des  secours" 

«  DES  BIBJLIOTHÉqUES  ET   DES   ARCHIVES  TANT    DES  MONASTE^ 

y*  RES ,  que  des  particuliers ,  qui  pouvoient  avoir  des  copies  des 
^y  pièces  perdues  ,  il  en  rétablit  une  partie.  •«  Ainfi  les  plus 
anciens  monumens  duTréfor  des*chartes  ont  pour  la  plupart 
été  tirées  des  monaftères.  Où  en  lont  maintenant  ceux,  qui 
regardent  les  chartes  des  Couvens ,  comme  falfifiées  ou  inuti- 
les ,  comme  des  témoins  toujours  fufpeds ,  comme  des  pro- 
duftions  de  fauflaires  à  titre  d'ofice  î  Des  diplômes  faux  ou 
douteux  ,  lorfqu'ils  étoient  renfermés  dans  les  archives  des 
Cloitres  ,  font-ils  devenus  vrais  &  authentiques ,  depuis  qu'ils 
ont  fait  quelque  fejour,  dans  celles  du  Roi  ou  du  public? 

Voici  encore  des  traits  plus  propres ,  à  défîller  enfin  les 
yeux  de  ceux  ,  qui  fur  cet.  article  ne  conftiltent  que  leurs  pré- 
jugés. Au  XIII.  fiècle  les  dépôts  publics  commençoient  a  (c 
former  en  France  5  dumoins  ne  majiquoit-on  pas  d'archives 
ecléfiaftiqucs  ,  diférentcs  de  celles  des  Abbaïes.  C'étoit  pour- 
tant à  ces  dernières ,  que  les  P^pes ,  les  Monarques  &  les  plus 
grands  Seigneurs  donnoient  la  préférence.  C'eft  là  qu'ils  dé- 
pofoient  leurs  traités  &  leurs  titres  les  plus  précieux. 
{ii)mfi.éieLa9P'  Une  lettre  de  Henri  III.  Roi  d'Anglettrre  ,  (»)  adrefïee  à 
gucd.tom.i.         Raymond  Comte  de  Touloufe ,  en  date  du  14.  Août  nzy. 


ne  nous  fait  pas  feulement  conoitre  un  traité  de  ligue 
cotifédération  entre  ces  deux  Princes ,  &  l'échange  qi 


le  &  de 
qui  de- 
voir en  être  faite  j  mais  elle  nous  manifeftc  encore  la  réfolu- 
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tiôn ,  où  étok  ce  Roi  de  confier  la  garde  de  l'un  &c  l'autre  ^^^J^^^ 
adc  à  quelque  monaflère.  {x)  »>  Il  fera  bon  cependant ,  dit-il ,       s e ct.  i. 
»  de  mettre  ces  deux  ^es  en  dépôt  dans  quelque  maifon  re-:     c«  ^  j».  vi. 
>i  ligiôufe.,  pour  plus  ^rawde  feeté  ^  afin  4*y  avoir  recours  ,  puhUc.tlmTi!    * 
»  quand  il  for-a  tem^.  <«  p.  141.  &feq. 

Autre  fait  qui  paroitencot'e  plus  précis  >  onifaVeurde  l'uf^e, 
où  l'on  étoiCv^  de  cker<:ber  aux  titres  <le  grande  conféquence , 
des  afy  les  inviolables;,  dans  les  archives  des  monaftères.  Nugnez 
SancheCanEkte  de  HoufiiUon  d'iinc  ,part^'  Rqgcr  Bernard  Comte 
dfe  Foix,,&:  Rqgel:  fon  fils  de rôucre,  (^)  après  avoir  exerce  ^^^^1'^%^^^^^ 
catr'^eiax-de  lîoqgues  hoftilités:,  atifujet  de  la  XDer^lagne .,  con- 
vinrent -cî^n  l'an  1^33.  de  terminer  leur  difcrend  par  un 
traité.  Reperde  O^mming^s  Comte  de  Pailhas ,  Guillaume 
d'Aiiiort ,  Loup  de  Foix  ^c  furent  préfens  à  l'acte  de  dépôt, 
que  les  Comtes  de  Rouffirion  &:  de  Foix  -firent  de  ce  traité 
de  paix  dans  l'Abbaïe  de  îFoftfrc^de,  / 

Le  Pape  Innocent  IV.  nfe  jeta  point  les  yeux  fur  d'autres 
archives, ^ue  celles  du  monaftère  de  Cluni,  pour  y  dépofer 
les  doubles  des  titres  les  plus  importans  -de  l'Eglife  Romaine.- 
M.  Bocquillot  rendant  compte  à  un  ami  des  obfervatiôns , 
quil  a  voit  faites  4ans  un  voyage  ,^  raporte  y  qu  entré .  dans  le 
chartrier  de  Cluni,  il  vit  (z.)  r^  àz%  cofres  forts  ,.  pleins  d'an-    .  (»)  vu  é*  otc- 
n  ciens  titres  &c  de  chartes.  L'on  m'en  ouvrit  un  ,  ajoucc-t-il,  '^j-^^  m.Boc- 
»»qui  contenoit  tous  les  titres  de  TEglife  de  Rome.  Ce  ne  fT,^.io^!io8!'^ 
»  font  que  des  copies  de  ces  titres,  qu'Innocent  III.  ou  IV.  Voyez. aujftUvoya^ 
»  fit  faire  au  Concile  de  Lion  „  en  préfence  des  Evêques ,  qui  i^  ^*^^^*j^  ^j^^- 
>'  y  etoient.  Se  dont  les.  Iceaux  lont  au  bas  de  chaque  titre ,  randprem.  partie 
«pour  les  rendre  plus  authentiques.  Ce  Pape  demanda, que  /"•^•i^»» 
»'  ces  copies  fuffent  gardées  dans  l'Abbaïe  de  Cluni ,  pour  y 
••  avoir  recours  ,  au  cas  que  les  originaux  vinflent  à  être  pil- 
«  lés  &  enlevés  de  Rome.  «  Les  démêlés  d'Innocent  IV.  avec 
l'Empereur  Frédéric  II.  lui  faifoient  aparament  craindre  pour 
ces  titres  ,  quelque  accident  femblable  à  celui  ,   qui  etoit 
arivé  aux  archives  de  Philippe  Augufte.  Les  plus  anciens  di- 
plômes renouvelles  par  ce  Pape  ne  remontoient  pas  au-delà 
des  Othons  ;  tant  l'injure  des  tems  en  avoir  fait  périr  1  Mais,, 
fans  nous  arêcer  à  ces  réflexions  ;  concluons  qu'une  diftinc- 
'  tion  fi  glorieufe  pour  les  archives  monaftiques,  les  dédomagç: 
bien  du  mépris  de  quelques  critiques  modernes*. 


Digitized  by 


Google 


lit 


NOUVEAU    TRAITE' 


PREM.  PARTIE 

S  E  C  T.  I. 
CHAt.   VI- 


(a)  Mém.  d€ 
Trév.  Août  1740. 


Si  la  France  avoit  tant  de  vénération  pour  les  archives  des 
monaftères ,  &  de  confiance  en  la  probité  de  leurs  gardiens  > 
l'Allemagne ,  ou  plutôt  toutes  les  nations  n'en  jugeoient  pas 
d'une  manière  moins  avantageufe.  Nous  en  avons  pour  garans, 
&  l'éditeur  de  la  Thuringt  jfacrée  &c  les  Jéfuites,  qui  en  ont 
fait  l'extrait.  Voici  en  quels  termes  ces  derniers  s'en  expli* 
quent,  »  Ce  (a)  ne  font  pas  feulement  leurs  propres  titres  ,  que 
«les  monaftères  ont  confcrvés ;  mais  ils  furent  encore  dans  le 
«  moyen  âge ,  dit  l'éditeur  de  la  Thuringe  facrée  (9),  les  dépo- 
»>  fitaires  des  fccrets  &C  des  archives  des  Princes.  Le  refped 
M  pour  la  Religion  faifoit  refpeûer  ces  faintes  demeures,  & 
9^  les  garantiffoit  des  infultes  :  la  haute  idée  que  donnoient  de 
»  leur  probité ,  de  leur  vertu  ,  de  leur  fidélité  ceux  qui  les  ha- 
«  bitoient ,  leur  faifoit  confier  ce  qu'on  avoit  de  plus  précieux 
w  &  de  plus  intéreffant.  C'eft  donc  de  ces  fources  que  font 
»>  fortis  tant  de  monumens ,  qui  enrichiflent  les  Bibliothèques; 
w  qui  perfcdionnent  &  qui  étendent  nos  conoiflances ,  &c.  « 
Sans  rien  ajouter  à  un  fi  bel  éloge  des  archives  monaftiques  , 
nous  croyons  pouvoir  terminer ,  ce  que  nous  avons  <lit  de  leur 
antiquité  &  de  celle  des  dépôts  publics  par  les  vœux  ,  que 
fait  l'Intendant  de  la  Bibliothèque  du  Roi  d'Efpagne,  t)on 
Naflarre  y  Ferriz ,  pour  que  les  archives  ecléfiaftiques  ,  mo- 
naftiques &c  publiques  foient  ouvertes  dans  ce  Royaume  aux 
Savans ,  comme  elles  le  font  dans  les  autres  Etats  de  l'Euro- 
pe, w  Plût  à  Dieu  ,  dit-il  (10)  qu'on  eût  la  liberté ,  de  pénétrer 


{9)  Quamvis  enim  mapiormn   Princi- 

fum  archiva  his  rébus  condendjs  in  frimis 

deftinata  videantur  :  nihilo  tamen  fecius 

(ieprehendimus  medio  £vo  patdlo  ah  kac 

confuetudme  Mfujfum  (^  Cœnobia  occ^- 

^tandis  trincifum  arcanis  aptiJfimM  judi- 

catM  ejfe,  Heque  id  ahfque  graviori  ratione 

faHum  videtur.  Ex  que  enim  ufus  factO' 

rum  ejufmodi  CoHegiorum  fer  omnemferï 

Occidentem  invaluit ,  fanta  eorum  celehri- 

tas  3  tantaque  afud  infimam  pariter  fie- 

bem  acilluftriori  génère  natosfuit  auciori- 

tas  ;  ut  non  folùm  quilibet   religioni  fibi 

♦  Il  y  a  ici  quel-   duceret  aut  ifjfk ,  aut  quA  aliqud  ratione 

que  cho(e  <jui  clo-   /td  Hla  fertinebant  violâre  ,  verhm  etiam 

che  :  nais  il  ne       chmfacri  Ordinis  Proceres,  tum  avilis  Rei- 

nous  cft  pas  pcr-  publicA  antifiites  eafoverentyfujpicarunty^ 

mis  de  toucher  au  /uûquifrdfidiocomfMtrentur.PrAtireàea- 

texte. 


rumrerum  cura  ,  quAfingularem  fidem  ac 
finceritatem  requirunt  , .  his  quàm  tutijjtmè 
commiui  fojfe  videhatur  ^  quibus  omnium 
confenfu ,  iffius  fietatis  éi»,intâgritatrs  fum- 
mafuijfet  concredita^  é^c.  Thuringia  (acra, 
Prsefat.  p.  4. 

(loj  Ojalà  que  fe  le  huwejfen  fran- 
queado  los  Ârchivos  fubUcos^y  los  delas 
jantas  Iglefias  y  Monafierios  !  que  toi  vex, 
tendriamos  cofas  y  conque  tonvencerà  los 
que  en  la  Guerra  Liieraria  Diflomatica  , 
en  que  tantofe  ha  faleado  en  Francia  > 
F  landes  y  y  Italia  de/de' el  fin  del  figlo 
fajfado  3  negaron  la  anttguedad  de  los  co- 
dices  ,  y  Diflomas ,  y  acufaron  de  falfos 
los  efiamfados  for  iiabillon,  Bibliocheca 
univerfal  de  la  Polygraphia  Efpanola.Pro- 
logo  fol.  II. 
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DE  DIPLOMATIQUE^  iij 

wà^ns  les  archives  publiques  &  dans  celles  des  Eglifes  &:  iJ—rrr^^T 

1  n  \  ^^  •  1  j  ^  PREM.  PARTIE. 

••des  monaiceres!  Que  nous  aurions  alors  de  moyens  ,  pour       sect.  i. 

^  convaincre  ceux ,  qui  au  milieu  de  tant  de  combats  diplo-     Chap.  vn-- 

•>  matiques ,  livrés  en  France  ,  en  Flandre  &  en  Italie ,  depuis 

»  la  fin  du  dernier  fiècle ,  ont  non  feulement  nie  Tantiquité 

»»  des  MfT.  &c  des  diplômes ,  mais  ont  encore  acufé  de  faux 

«  ceux  que  D*  Mabillon  a  publics.  «  On  s'aperçoit  aifcmcnt , 

que  ce  favant  homme  a  en  vue  les  P  P.  Hardouin  ,  Germon  , 

Papebroc ,  &  le  Marquis  MafFéi  ;  quoique  les  deux  derniers 

ne  foient  pas  à  beaucoup  près  dans  les  mêmes  termes  y  que  les 

deux  autres. 


CHAPITRE   VIL 

Keponfes  aux  dificultês  formées  fur  la  confervation 
des  anciens  titres. 

I.  T?  N  vain  objeûe-t-on  contre  la  vérité  des  anciens  titres ,    ^"  *  P°  ^p^fcr- 

w^         »  r        i  >•!  .     ,    /  '  ver  Jcs  anciennes 

1  ^f  qu  on  a  lous  les  yeux ,  qu  ûs  ne  peuvent  pas  avoir  ete  con-  cliartcs.  si  c'cft  ua 
fervés   fi  longtems,  Ataqiier  la  réalité  des  êtres  ,qu'on  voit  prodige ,  qu'il 
cxifter,  fous  prétexte  d'impoffibilité ;  qu'eft -ce  autre  chofe,  "itJfp'i"'''"* 

r  t    •*  •  *^i       r  lï/^- 1  A  xT-        Papier d Egypte, 

il -non  vouloir  convaincre  de  raux  1  évidence  même  î  JNier  il  ic  trouve  réaiifé, 
que  ces  chartes  aient  pu  fe  conferver  jufqu'à  nous  j  c'eft ,  fé- 
lon rilluftre  Abbé  Lazzarini  C 4 ^ ,  oter  toute  créance  à  une  ^^*]J^^f^f 
multimde  innombrable  de   monumens  ,  qui  intéreffent  les  i^i.edû.Rom. 
Monaftères,  les  Cathédrales ,  les  Rois,  les  Papes,  l'Eglife,  1743- 
univcrfelle  &  couvrir  de  ténèbres  prefquc  toute  l'antiquité 
£icrée&  profane. 

Mais  fi  les  diplômes  les  plus  antiques  n'ont  pu  fe  conferver, 
(i)  à  caufe  de  leur  fi:;^ilité  j  que  faudra-t-il  penfer  des  Mff?  4!î  i^JJ!^!,!^^" 
Ne  font -ils  pas  à  peu  près  également  fragiles  ?  Les  chartes 
d'ailleurs  n'ont-elles  pas  l'avantage  ,  d'être  plus  portatives ,  & 
d'avoir  toujours  été  gardées,  avec  plus  de  vigilance  &  de  cir- 
confpeâipn> 

Comment  feroit-îl  poflîble  ,  s'écrie-t-on ,  (0  que  quelques     W  J«^./.  i§. 
diplômes  des  premiers  ficelés ,  euffent  pu  furvivfe  à  tant  de 
jjpcrres ,  de  ravages  &  d'incendies  î 

Tome  I.  P 
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PREM  PARTi£  Eft-il  unc  villc ,  répond  M.  Fontanini,  {J)  plus  fbuvrnt 
.  s  E  c  T.  I.  pillée  y,  minée  &  renverfée  de  fond  en  comble ,  que  celle  d'Ar 
^d'V'%-^jru  9^^^^^  •  ^^  cependant  il  lui  refte  encore  une  longue  fuite  de 

I.  cÀ.  4!*».^  '  diplômes  d'Empereurs ,  depuis  Charlemame  jufqu'à  Charlc 
IV,  Il  fait  voir  qu'on  en  peut  dire  autant  de  beaucoup  de  vil- 
les d'Italie  y  qui  ont  éprouvé  plufieurs  defaftres  pareils  ,  fans 
être  pour  cela  dépouillées,  de  tous  leurs  anciens  aiplomcs,  La 
même  réponfe  a  fon  aplication  aux  archives  de  France ,  d'Al- 
lemagne, &  d'Angleterre.  A  combien  de  révolutions  ,  de 
guerres  civiles,  d'incendies,  &  d'autres  malheurs  ces  Etats 
n'ont-ils  point  été  expofés  ?  Toutefois  le  nombre  des  chartes 
échapécsà  tant  de  calamités  eft  innombrable.  Croiroit-on  bien 
qu'il  exifte  encore  aujourdui ,  dans  les  feules  archives  d'Alle- 
magne ,  plus  de  mille  diplômes  d'un  Prince ,  qui  regnoit  il  y 
a  huit  cents  ans  î  Le  fait  eft  conftant  néanmoins^  Le  favant 
(t)  Reii^uîd  Mf.  Ludévvig  f^  j  l'un  des  Jurifconfultes  le  plusverfé  dans  ce  gen- 

^^Af!plg\^6^.^^^'  ^^  ^^  Littérature,  atefte  qu'on   trouve  en  Allemagne  plus 
d'un  millier  de  chartes  originales  d'Otton  le  Grand. 

Ce  qui  paroitra  plus  furprenanr  encore  aux.  perfones  ,  peu 
acoutumées  à  manier  d'anciens  titres:  le  même  auteur  déclare,, 
(f)  lbii.p,  IX.  (f)  que  nombre  de  chartes  de  plus  de  mille  ans  font  fi  belles ,  & 

*^*  fi  entières  ;  qu'elles  n'en  cèdent  pas  à  cet  égard  aux  plus  récen- 

tes, &  qu'elles  femblent  promettre  une  durée  égale  à  celle 
du  monde.  Nous  pouvons ,  comme  témoins  oculaires  ,  dire  à 
peu  près  la  même  chofe ,  de  plufieurs  diplômes  de  l'Abbaïe 
de  S.  Denis,  qui  remontent  au  VILfiècle,  On  ne  voit  point 
dans  tout  l'Univers  un  nombre  aufli  confîdérable  de  chartes  fi 
anciennes  en  parchemin  ^péunies  dans  les  mêmes  archives  : 
quoiqu'on  en  trouve  beaucoup ,  qui  aprochent  de  leur  a^e. 
Il  n'en  eft  point  non  plus,  où  l'on  en  rencontre  autant  en  papier 
d'Egypte.  La  célèbre  Abbaïc  dcFulde ,  dit  ledode  Schannat,. 
(£)  Vtndh.  quo'  {g)  renferme  une  quantité  prodigieufe  de  chartes  authentiques 

7!dd' fitii'mi  t  ^  originales,  qui  intéreflent également  l'Eglife ,  l'Etat  &  les 
'  '"^  ^  particuliers..  On  y  admire  fur  tout  une  fuite  des  Bulles  pon- 
tificales depuis  près  de  mille  ans,  &:  un  autre,  qui  n'cft  pa^ 
moins  cftimaWe ,  de  diplômes  impériaux  &  royaux  depilii 
Pépin  &  Charlemagne  jufqu'à  Charîe  VI.  Après  tout  c'cft  un 
avantage  ,  que  bien  d'autres  archives  moitaftiques  partagent, 
avec  ceUes.de  Fuldc.. 


Fidd.  dsflom,  p,  5. 
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On  revient  à  la  charge ,  &  Ton  prétend  faire  voir  par  un  prem.  partie. 
autre  moyen,  rimpoffibilité  de  conlerver  des'picccs  fi  vieilles      sect,  i.    : 
&  fi  fragiles  tout  à  la  fois.  Ce  fcroit ,  (  ^  )  dit  -on,  un  prodige    ff^GnmtKDif^ 
que  des  parchemins,  des  papiers  d'Egypte  &  d'écorce  enflent  eif$.  i.f.ts. 
triomphe  des  injures  du  tems  :  tandis  que  le  marbre  &  l'airain  -  * 

n'y  ont  pu  rclifter. 

Mais  dans  un  defàftre  public,  dans  un  incendie,  on  em- 
porte les  parchemins  &  les  papiers ,  &c  l'on  laifle  les  bronzes 
&  les  marbres.  Tout  le  monde  voit  la  raifon,  pour  laquel-      "^ 
le.  on   fc  croit,    &  Ton    fe  trouve   fouvent  obligé  ,    de 
fauver  les  uns  &  d'abandonner  les  autres.   D'ailleurs  fi  l'on 
compare  les  plus  anciens  marbres  (/\) ,  &  les  plus  anciens  di*      (/)  v.  Marmo-^ 
plomes ,  qui  fe  font  confervés  jufqu'à  notre  tems  5  on  trouvera  raArundeiUana  de 
que  les  premiers  furpaflent  les  féconds  de  quelques  milliers  mwToxmitnfim'^ 
d'années.  La  difércnce  en  vaut  la  peine,  &  ne  répond  point  dcPridcaux. 
fi  mal  au  plus  ou  moins  de  réfiftance  des  matières. 

Au  furplus  fi  dans  la  confervation  du  papier  d'Egypte ,  pen- 
dant ime  longue  fuite  de  fiècles ,  on  veut  trouver  du  prodige  ; 
M.  le  Marquis  MafFéi ,  qu'on  opofe  comme  un  puiflant  ad- 
verfàire  àD,  Mabillon;  loin  de  méconoitre  cette  merveille^ 
ou  d'eit  inférer,  que  les  ancieimes  pièces  en  papier  d'Egypte 
foient  fupofees ,  en  tire  avantage ,  pour  relever  la  gloire  de 
fa  patrie  &  le  mérite  de  îe%  travaux ,  qui  n'eurent  point  d'au- 
tre but  ^  que  de  recueillir  &  d'illuftrer  des  monumens  fi  rares 
&  fi  précieux.  Ce  ne  font  plus,  dit-il,  (k)  des  aûes  gravés    (k) IJor.  diplom. 
fur  le  marbre  ou  fur  l'airain  ,  qui  vont  déformais  faire  le  fu-  ^'  ^^' 
jet  de  nos  recherches  :  leur  confervation  n'auroit  rien  de  mer- 
veilleux :  mais  ce  font  des  diplômes,  écrits  fur  la  plus  mince  Se 
la  plus  fragile  de  toutes  les  matières  ,  le  papier  d'Egypte , 
dont  je  conferve  avec  autant  de  foin  que  de  complaifance  une 
charte  de  deux  aunes  de  long.  Cette  pièce  la  plus  ancienne  , 
qui  fbit  venue  de  nos  jours  à  la  conoififance  des  hommes ,  eft 
au  plus  tard  de  l'an  445.  D.  Mabillon,  après  avoir  vifité  les 
plus  célèbres  archives  de  l'Europe ,  a  reconnu  (  l)  ,  qu'elle  étoit    W^*  ^^  dipUm. 
d'une  antiquité  fupérieure  à  celle  de  tous  les  ades  authentî-f  ^^^^'f'  ^' 
que$ ,  qu'il  eût  jamais  vus  :  VetuJHJlimum  ûmmum^  éjud  qmdem 
in  montés  noftr AS  vtntfint  ^authenticum  inflrumentum. 
Que  les  chartes  des  VII.  &  VIU.  fiècles  foient  très -rares, 
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PREM  PARTIE  i^)^^^^^^^^  ccfavaiit  homme  ^  (i>)  ce  n'eft  pas  merveille  ;  maïs 
s  E  c  T.  I  ^  que  des  morceaux  d'un  papier  ,  qui  eft  la  chofe  du  monde  la 
Chap.  vil  plus  foiblc  ,  la  plus  fragile,  la  plus  facile  à  fe  confumer  &  à 
y^i.  ^^^  f^  détruire,  aient  afronté  pendant  un  millier  d'années  :  que  dis- 
je,  pendant  douze  &  même  près  de  treize  fiècles,  des  acci- 
dens  fans  nombre,  &  le  tems  même,  aux  injures  duquel  rien 
ne  réfîftc  ,  c'eft  aflurément  la  plus  grande  de  toutes  les 
merveilles.  Ce  qui  augmente  encore  la  dificulté  de  conferver 
Q^%  pièces ,  c'eft  qu'ifblées  &  féparécs  les  unes  des  autres ,  elles 
n'ont  pas  l'avantage  des  MfT  dont  les  feuilles  reliées  enfem- 
ble  fe  défendent  mutuellement ,  &  font  d'ailleurs  garanties 
par  de  bonnes  couvertures.  Malgré  cela  on  a  lieu  de  croire  > 
\i)  que  nous  aurions  de  ces  titres  en  bien  plus  grand  nombre, 
&  d'une  antiquité  plus  reculée  ;  fi  tout  ce  qui  avoit  trait  au 
paganifme,  &  tout  ce  qui  faifoit  mention  de  cette  fauflc  re- 
ligion, n'avoit  été  rejeté  par  les  Chrétiens ,  comme  inutile,. 
&  détruit  comme  pemicieux ,  &  fi  ,  dès  le  commencement 
de  notre  Religion ,  il  y  avoit  eu  des  monaftères ,  ou  fi  les  Eglifes 
avpient  commencé  dèflors  à  pofféder  des  fonds.  En  effet  on 
ne  voit  quantité  d'anciens  titres ,  que  depuis  que  le  Chriftia- 
nifine  fut  triomphant ,  &  que  les  corps  ccléfiaftiques ,  fu- 
rent enrichis  des  domaines,  dont  ils  font  aujourdui  en  poffef 
fion.  Ces  corps,  comme  on  fait ,  font  des  familles ,  dont  la  fu- 
ceflîon  n'eft  pas  fujète  aux  viciffitudes,  auxquelles  fontexpofées 
celles  des  particuliers.  Tel  eft  le  langage  de  M.  Mafféi.  Or  parler 
ainfi  ce  n'eft  pas  aflurément  fe .  déclarer  contre  la  fincéritc 
des  archives  des  Eglifes ,  ou  des  monaftères ,  ni  conclure  des 
rifques ,  qu'ont  couru  les  plus  anciennes  chartes ,  à  l'impoffi- 
bilité  de  leur  confervation. 

Les  Joumaliftes  de  Trévoux,  f/?^  qui  nous  repréfentent 
l'ouvrage  de  ce  favant  auteur ,  comme  fait  pour  venir  àTâpui 


in)  Uem.  d$ 


f r)  Dî  che  nen  }  fer  certo  da  fw  me- 
raviglia  :  f^teravèglia  è  henà  dorféirgran- 
difflmn  y  comme  milV  anni  y  mUU  cento , 
nulle  dugento ,  c^  fin  frejfo  m-  mille  tre- 

'  ceniû, . .  ,Jfano  ditrati  afronte  di  tânifjU' 
eidenti  e  di  tanti  maliy  e  -a  dijfettc  del 
temfo  anche  fer  feftejfo  difiruggitore  y  fezzi 

.  di  carta  y  de'  quais  nulla  fub  vedern  di 
fihtenerù^difih  fragile  y  e  difiù  facile 
M  cmfumarjiy  eafmanire^ 


(i)  m  ccntuttû  eio  ^  da  credere  che  i» 
ajfai  maggiûT  numéro  ^  e  di  fiù  vetufiM 
età  non  ne  avejjtmo  y  fe  tutto  'cio  che 
/fetiava  a  Gentilefirno  y  e  délia  falfa 
religione  facea  mémaria  ,  no»  fojfè  fiset^ 
da  Chriftiani  o  corne  inutile  gitiato ,  a 
corne  dannoso  diftrutto  ^  et  fe  farimente  éd. 
commiffciar  deHa  religion  nefira  avetffero- 
anche  i  monafteriy  o  il  foffedir  dtlle  chiefk 
avuto  comminciamnftû,  IbîdL 
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<ki  R  Germon ,  ne  peuvent  diflimulcr  ,  qu'il  n'y  ait  fecueilli  ^^.^  p.^T-rr''' 
âme  fmt€  freaeuje  de  monumtns ,  conjerves  en  fapter  a  tsgypte.  s  e  c  t.  L 
Or  cctt^ précieufe  fuite  donne  évidemment  gain  de  caufe  ,  à.CHAP*  Vii# 
ceux  qui  fe  font  élevés  contre  les  prétentions  de  ce  Père. 
Gar  pourquoi  le  papier  d'Egypte  n'auroit-il  pas  pu  fe  confer- 
vcr  auffi  jtacilement  à  S.  Denis ,  à  Corbie ,  à  Saint  Germain 
des  Prez ,  &  dans  les  autres  archives  ou  bibliothèques  de  Fran- 
ce ,  que  dans  celles  d'Italie  î  Pourquoi  des  pièces  poftérieures , 
au  commencement  du  VIL  lîècle ,  devroicnt-clles  être  péries  ; 
tandis  qu'on  en  montre  &  qu'on  en  admet  pour  finceres  & 
authentiques,  de  plus  anciennes  de. près  de  deux  cents  ans> 
Enfin  pourquoi  fe  recriroit-on  fur  la  fragilité  du  parchemin,, 
&  fur  r^mpoifibilité  qu'il  fe  fût  conferve  des  chartes  en  cette 
matière ,  après  une  dixaine  de  fiècles  :  tandis  qu'on  ne  trouve 
aucun  inconvénient  à  reconoitre ,  qu'il  en  exifte  d'anciennes 
de  1 300.  ans  ,  dans  une  matière  incomparablement  plus  fra- 
gile? Combien  d'autres  argumens  ne  pourions-nous  pas  tirer 
àcs  Mff.  en  papier  d'Egypte  ,  de  ceux ,  où  ce  papier  eft  entré 
dans  la  relieure  des  MIT.  en  écritures  Mérovigiennes  î  Mais 
c'en  eft  trop ,  pour  que  lapoflibilité  de  la  confervation  âiQS  di- 
plômes Merovigiens  puifïc  encore  foufrir  quelque  dificulté. 
Exanndnons ,  fi  du  moins  cette  confervation  étoit  inutile*  Voici 
comment  on  s'y  prend,  pour  en  faire  la  preuve» 

II.  Au  bout  de  trente  années  {o)y  la  prefcription  afïuroit  la  .2^^  L*^"  ^^ 
poileiiion  des  biens  &  des  droits ,  dont  l'achat  ou  la  donation  ncs  chartes  :  inu- 
etoient  juftifiés  par  de  bons  titres.  Une  longue  pofreflîon  en  "icmcnt  ^cur  en 
tenoit  lieu  dans  la  fuite.  Pourquoi  donc  les  garder  avec  la  ]a-  ^J  de  fauf^s.  ^ 
loufie  d'un  avare  pour  fon  or  ?  {0)  Baïuz.  c^- 

La  prefcription  n'eft-elle  pas  d'ufage  aujourdui ,  comme  au-  ^'^*(-  '^^-  '•  ^^^ 
trefoîs  ?  Jette-t-on  pour  cela,  ou  laiflc-t-on  périr fes  titres  au  ^'        ^* 
bout  de  trente  ans  (p)  ?  Ne  fe  préfente-il  jamais  d'ocafion  après     (^l  Fonunim 
ce  terme ,  ou  Ion  foit  oblige  de  les  produire  ?  Du  relie  le  P.  4.  «.j.^. 
Germon  eft  fi  perfuadé  (q) ,  que  les  chartes  font  d'une  foible     (q)  Difcept, 
rcffourcc  contre  une  longue  jouifiancc  -,  qu'il  ne  croit  pas  ^7^x-  '3-  ^^^  * 
qu'en  vertu  de  ces  titres ,  les  légitimes  poflfefleurs  enflent  pu 
rentrer  dans  leurs  biens ,  après  une  ufurpation  de  vieille  date. 
D'où  il  conclut,  qu'il  n'y  avoit  donc  aucune  raifon,  qui  put 
-engager  les  gardes-chartes,  aies  conferver  fi  fcrupuleufement.. 
Nibilerat  çaufjt^  eut  ifta  fmnmum  çufiodes  tam  diligent cr  ajfct" 


I . 
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PREM.  PARTIE.  '^^''^^^-  ^^  Tcmblc  quc  la  conclufion  fuivante  fcroit  pour  le 
SfiCT,  i.  moins  auilî  légitime.  Donc  il  n'y  avoit  pas  de  raiion^qui 
Chap.  yiL  pût  déterminer  les  fauflaires ,  àfebriquer  des  titres.  Donc  les 
Eclcfiaftiqucs  &  les  Moines  n'ont  pu ,  pour  la  première  fois, 
entrer  en  pofleflîon  de  leurs  biens ,  fans  avoir  en  main  des 
titres  incontcftables.  Donc  ils  n'étoient  pas  faux.  Car  s'ils  l'a- 
voient  été  j  par  quel  enchantement  ,  des  hommes  y  qu'on  ne 
doit  pas  fupofer ,  fans  preuve ,  raviffeurs  du  bien  d'autmi ,  Se 
qui ,  quand  on  les  fupoferoit  tels  ,  tfétoient  pas  ordinaire- 
ment  en  état ,  de  s'en  emparer  de  vive  force  ^  comme  faifoient 
les  laïques  ;  auroient-ils  pu  chaflcr  les  légitimeS'poifefleurs  de 
leur  heritage5&  s'en  faire  ajuger  la  propriété  :  fans  qu'aucune  des 
perfones  intéreffécs  y  trouvât  à  redire ,  ou  malgré  leur  opofitionî 
Pour  fe  maintenir  dans  la  jouiffance  des  domaines ,  dont  les 
Ecléfiaftiques  &  les  moines  étoientmaitres  de  tems  immémo^ 
rialjils  n'avoientpas  non  plus  befoinde  faux  titres.  Affurément 
il  ne  leur  étoit  pas  difîcile ,  de  conferver  les  véritables  pendant 
trente  années.  Nos  adverfaires  en  tombent  d'acord.  Ces  trente, 
années  révolues  ;  s'ils  négligèrent  leurs  chartes  véritables ,, 
étoit-ce  pour  en  forger  de  lauffes  ?  Cela  renverferoit  le  fyftè- 
me  de  l'mutilité  des  vrais  titres  :  à  moins  de  dire  que  les  faux 
leur  auroientété  préférables.  Ce  qui  fcroit ,  au  jugement  du  P, 
(  r  )  DJfi^t.  4.  Germon ,  (r)  le  comble  de  l'extravagance.  Les  faux  titres  des  ar- 

f'  '^''  chives  n'ont  donc  pu  être  compofes  ,  que  longtems  depuis  leur 

date.  Et  dès  lors  la  découverte  de  rimpofture  devient  très  facile 
aux  antiquaireSjComme  nous  le  verrons  :  lorfque  nous  traiterons 
de  la  matière,  de  l'encre,  de  l'écriture  &:  des  formules  des  diplo* 
mes.  Il  nous  fufit  pour  le  préfent ,  que ,  s'il  n'y  avpit  point  de 
raifon,  de  conferver  les  anciens  titres;  il  n'y  en  avoit  pas  non 
plus  d'en  forger.  Pourquoi  donc  les  Clercs  &  les  Moines  au- 
roient-ils eu  recours  à  des  voies  fi  iniques  > 

Il  y  a  plus  :  la  prefcription  n'étoit  pas  d'une  reffource  égale 
(s)  Ludewîg.  dans  tous  les  païs.  En  Allemagne  {s)  il  faloit  des  titres.  Les 

^e'.iqMfditiom    aficiermcs  Loix  l'ordonnent,  &  fans  cette  précaution,  les  do- 

f-i-^-cJ^^q^  nations  les  plus  folennelles  couroicnt  des  rifques  infinis.  Ni 
la  prefcription  par  trente  années ,  ni  la  poffeffion  immémoriale 
ne  pouvoient  garantir  des  terres ,  contre  une  partie  qui  les 
réclamoit ,  les  titres  à  la  main.  De-là  cette  multiplicité  d'e- 
xemplaires de  la  même  charte ,  fi  çonimune  en  Allemagne. 


Digitized  by 


Google 


■Pip 


PREM.  PARTIE.. 

Sec  T.  I. 

Ghap.  VII, 


DE   DIPLOMATIQUE.  119 

De-là  cette  répétition  dé  la.  même  pièce  originale  dans  le  mê- 
me chartrier.  On  a  donc  aufli  grand  tort  de  foutenir  Tinutilité 
des  chartes ,  que  rimpoflibilitc  de  leur  confervation.  »  Mais 
»>  nous  ne  fbmmes  pas  furpris ,  dit  le  célèbre  Godefroi  von 
»  Bcffel  5  Abbé  de  Godvvic  en  Autriche ,  {/)  que  le  P.  Germon  ^^j  chr&n.  God- 
«ait  avancé  ces  chofcs,  lui  qui,  contre  la  foi  des  anciens  wic.ULi-.i.j^. 
«  monumens  de  France  &  d'Allemagne,  n'a  pas  craint  d'af-  '^^^ 
*>  (urcr,  qu'autrefois  les  donations  (3)  fe  faifoient  de  vive 
y*  voix,  &  feulement  avec  quelque  (îgne  ou  fymbole  d'invefti- 
»»ture.  Que  ne  lifoit-il  les  Loix  des  Saliens,  des  Ripuaires, 
M  des  Allemans ,  des  Saxons ,  des  Lombards  &  des  Vifigoths  > 
»  Après  les  avoir  conciliées  enfemble,  il  y  auroit  clairement  de- 
«  couvert ,  qu'en  tout  lieu  les  contrats  fe  faifoient  par  écrie. 
>»  Il  y  auroit  trouvé,  que  les  ventes,  les  donations,  les  tradi- 
»  tions  &  facrées  &  profanes ,  les  échanges ,  les  précaires ,  les 
«•notices,  les  conceflions  d'immunités  &c.  fe rédigeoient par 
»>  écrit ,  en  quelque  pais  que  ce  fut ,  comme  nous  le  démon- 
»  trerons  plus  au  longdansnotre  jugement  critique  furies  char- 
^  tes  privées.  «  Il  faudroît  tranfcrire  plufieurs  pages  entières 
de  cet  excellent  &  magnifique  ouvrage ,  fi  nous  voulions  faire 
valoir  toutes  les  folides  réponfes,  que  le  fàvant  Abbé  opo(e 
au  P.  Germon. 

Au  refte  s'il  n'y  avoit  point  de  raifon,  pour  conferver  foi- 
gneufement  les  anciennes  chartes,  &  fi  toutes  ou  la  plupart 
des  donations  fe  faifoienr  fans  écriture  5  par  quelle  manie  les 
Clercs  &  les  moines  fe  feroient-ils  avilés  de  fabriquer  tant 
de  faux  titres  ?  Cétoit,  pourfuit-on,  parcequ'ils  avoietit  per- 
du les  véritables..  On  ne  faifoit  donc  pas  {u)  communément  les  {u)Germm  Dif- 
donations  fans  écriture.  Il  étoit  donc  important  d'avoir  des  cept.i.fa^.n.. 
chartes  :  elles  n'étoient  donc  pas  inutiles.  Car  fi  les  pièces 
vraies  étoient  de  nul  ufage ,  pour  envahir  des  biens  étran- 
gers ,  ou  pour  répéter  les  fiens  propres  ,.,  après  qu'ils  avoient 
été  perdus;  fi   la   prcfcription  ,  aq^ife  par  trente  années,. 


(1)  Aparammcnt  M.  l'Abbé  ic  Godwic 
en  agic  ici  avec  le  P.  Germon  comme 
cclai-ci  fait  à  l*égard  de  fcs  advcrfaircs  : 
c'cft-à-dirc  qu'il  prend  fes  proportions 
dans  toute  la  rigueur  de  la  diakâique. 
Pcttt-étrc  auffi  n  a-t-il  en  viic ,  que  les 
donations  antérieures  au  X.  £écle.  Car 


depuis  ce  tcms ,  il  eft  certain ,  du  moins 
en  France ,  qu'il  fe  fît  des  donations  fans 
écriture  :  quoique  celles  par  éfcrit  fu/fent 
bien  plus  fréquentes  :  &  qu'il  fut  rare 
qu'une  invefliturc ,  faite  feulement  par 
"des  fymboles ,  ne  fiit  pas ,  quelque  tems: 
«aptes ,  (iiivie  de  chartes  ou  de  jioticcs. . 
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*REM.  PARTIE, 

S  E  C  T,  ï. 

CHAf.  yii. 


(x)    Lindenhrog, 
Leg,  Longobard, 
Ht.  x.tit  16,  L.j. 


Uautorît^  J'Hinc- 
mar  ne  prouve 
pas ,    qu'on  aie 
négligélcs  archi- 
ves: celle  du  Con- 
cile d'Agde  &  des 
Capitulaires  prou- 
ve le  contraire, 
(y)  Germon  Dif". 
€(ft,  i.pMg,  aj. 

(z)  ConciL  LM. 
tam,  4,  col.  1587. 
can.16. 


'  rcndoit  ces  pièces  inutiles ,  à  la  coiifervatioa'des  fonds  &  dcf 
droits  y  dont  on  joiiiflbit  :  des  titres  faux  devenoicnt-ils  uti- 
les,  &  même  néceflfaires ,  pour  ne  pas  courir  les  rifques  de 
fe  voir  dépouillé  du  patrimoine  de  l'Eglife  ?  Eft-ce  donc  que 
la  prefcription  ,  qui  avoit  tant  de  force ,  après  trente  années 
de  poflemon  non  interompue  ,  n'en  avoit  plus  au  bout  de 
quelques  fiècles?  A  quel  propos ,  encore  une  fois  ,  auroit  -on 
donc  forgé  des  titres  ?  Mais  dans  quels  écarts  ne  fe  jette-t-on 
point ,  quand  on  cft  réfolu ,  de  foutenix  une  mauvaife  caufo , 
a  quelque  prix  que  ce  foit  ! 

Quoi  I  dira-t-on,  ne  faifoit-on  jamais  des  donations,  des 
échanges  &  des  achats  fans  chartes  î  On  en  faifoit  fans  doute 
en  certains  païs.  Cela  toutefois  empêchoit-il  que  Tufagc  des 
chartes  ne  fut  tout  au  moins  également  acrédité  ?  Preuve  qu'il 
étoit  plus  avantageux  ,  d'employer  ce  moyen  contre  l'incerti- 
tude des  événemens  :  c'eft  que  (i  l'on  avoit  pour  foi  des  char- 
tes j  Tadverfe  partie  étoit  obligée  par  les  loix  {x)  de  s'en  tenir 
aux  claufes  Se  conditions  ,  qui  s'y  trouvoient  énoncées  ,  &r 
qui  portoieht  prefque  toujours  une  peine  confidérable  contre 
quiconque  entreprendroit  d'y  donner  atteinte,(ans  qu'il  pût  né- 
anmoins rentrer  en  pofleflion  du  bien  clamé  :  au  lieu  que  dans 
le  cas,  où  tout  fe  faifoit  (ans  écrit ,  le  propriétaire  pouvoir  être 
dépoflcdé  de  Ces  nouvelles  aquifitions  ,  &  ne  devoit  pas  comp^ 
ter  fur  d'autres'  dédomagcmens ,  que  ceux ,  qui  lui  étoient 
acordés  par  les  loix;  dédomagemens  ,  qui  n'excédoient  jamais 
les  améliorations  ,  qu'on  avoit  faites. 

1 1 L  Pour  prouver  par  une  autre  voie  l'inutilité  des  anciens 
diplômes ,  &  le  peu  de  cas  qu'on  en  faifoit,  dans  les  premiecs 
rems  de  la  Monarchie  Françoife ,  on  tourne  &  retourne  ea 
cent  façons  un  texte  d'Hincmar,  fuivant  lequel  ,  au  fièclc 
qui  précéda  le  fien ,  les  Clercs  de  Reims  avoient  fait  des  bour- 
fes  de  quelques  parchemins  &  feuilles  de  Mflf,  {^  )  Donc ,  re- 
prend-t-on,ces  Ecléfiaftiques  itoient  perfuadésde  l'inutilité  de 
leurs  chartes.  On  ne  fe  borne  pas  a  ce  témoignage.Si  un  Concile 
d'Agde  de  Tan  ^06.  (z,)  excommunie ,  &  oblige  à  reftirution 
les  Clercs ,  qui  auroient  fuprimé  ou  livré  aux  laïques  les  titres 
des  Eglifes  ;  on  en  infère  que  dèflors  on  fuprimoitlcs  titres, 
&  que  par  conféquent  ils  ne  font  plus.  Si  Charlc  le  Chauve 
enjoint:  aux  Evéqucs  de  conferver  ^  avec  beaucoup  de  foin , 

vigili 
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/a)  wgili  filer $iâ  cuftodUnt  ^  les  privilèges  des  Papes  ,  &  les  pj^^M.  partie^ 
xiiplomes  de  nos  Rois  ;  on  eh  conclut  qu'ils  avoicnt  donc  été      s  e  ct.  i. 
jufqu'alors  gardés  avec  négligence.  Si  plufieurs  auteurs  atet    Chap.  vu. 
tent ,  qu'au  XL  fiècle ,  les  chartes   étoient  renfermées    fous  ^.Jf^^'f'S** 

j  r.      n   xt        r  •/•/!  •  pttm,  tam.  z.  cet. 

des  voûtes  ,  &  li  Ion  le  voit  rorcc  de  convenir  avec  eux,  114, 
qu'alors  les  titres  étoient  gardés  avec  foin  5  (k)  on  prétend  qu'il    (^(  Germm  Dif^ 
s  enfuit  de-là  ,  qu'on  ne  le  faifoit  donc  pas  auparavant,  &  apt.i.f.iy^^ 
qu'ainfi  il  faut  avoir  pour  fufpeds  les  anciens  originaux ,  à  pro- 
portion de  leur  antiquité  :  maxime  qu'on  étend  indiférem- 
menc  à  toutes  fortes  de  diplômes  ;  quoique  Marsham  fon  ai*- 
teur  ne  l'eût  apliquée,  qu'aux  chartes  Anglo-Saxones. 

i^.  Quant  à  l'exemple  raporté  par  Hincmar  5  on  peut  douter  fi 
ces  parchemins,  charUy  étoient  les  titres  des  terres  apartenantes 
à  rÊglifc  de  Reims ,  ou  même  fi  c'étoient  des  titres.  Au  moins 
Hincmar  ne  le  dit  pas.  Mais ,  quand  on  voudroit  bien  le  fii- 
pofer  ;  rien  n'empêcheroit  de  croire  >  qu'il  n'étoit  queftion  , 
que  de  pièces  de  rebut ,  ou  plutôt  de  quelques  morceaux  d'hif- 
toire,  qui  pou  voient  répandre  un  certain  jour  fur  la  vie  ,  & 
les  miracles  de  S.  Rémi ,  dont  il  s'agifTpit  uniquement.  Si 
néanmoins  les  Clercs  de  Reims  du  VIIL  ficelé ,  repréfentés  par 
Hincmar  comme  fort  grofliers  &  fort  ignorans ,  avoient  dé- 
truit les  titres  de  leur  Edife  5  il  n'en  réfultçroit  pas ,  qu'on  au-, 
roit  tenu  Iji  même  conduite  dans  toutes  les  autres  :  (c)  fi. ce  {c)Tontsnsn$ 
n'cft  qu'il  faille  reconoitre pour  fort  légitime,  la  conclufion  ^^'«^^•i'-^*- 
du  particulier  au  général.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  penfer , 

Suc  l'ufurpatcur  Milpn ,  qui  s'étoit  emparé  dç  tous  les  fonds 
e  TEglife  dç  Reims ,  s'étoit  auffi  rendu  maitrc  dç  tous  fçs  ti-p- 
très.  Ils  n'étoient  donc  pas  entre  les  mains  des  Clercs.  Com- 
ment veut-on  donc  qu'ils  en  aient  fait  des  hourfes  ? 

x^^  Inutilement  cherçhip-t-on  à  éluder  l'autorité  du  Con- 
cile d'Agde,  qui  févit  &  contre  les  Çlerçs  ,  pour  avoir  livré, 
ou  fuprimé  les  diplômes  de  leurs  Eglifes ,  &  contre  les  laï-: 
ques  ,  pour  les  avoir  folicités  à  le  faire.  On  diifîmule ,  que  ce 
Concile  eft  du  conunencenwnt  du  VL  fièclç ,  .&:  par  confé-. 
quent  plus  anciisn ,  que  tout  ce  qui  nous  reftç  en  France  d'an- 
ciens oriçinaux.  Le  refpcft  qu'on  avpit  alors  pour  les  faintS: 
canons ,  dut  donc  produire  fpn  effet ,  &  porter  les  Clercs  au- 
tant par  devoir,  que  par  un  double  intérêt,  à  conferver  pré- 
cicwlement  leurs  ùtrçs. 

Jomci:  Q 
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PREM.  PARTIE        5^'  Châtie  le  Chauve  ne  publia  point  de  capitulaîre,  pour 

s  E  c  T.  I..    *  Goriger  femblable  abus  :  preuve  que  les  Clercs  n'y  étoient  pas 

Chap.  vil.    retombés.  lien  fie  feulement,  pour  engager  les  Evêques,  à 

confcrver  leurs  archives  avec  grand  foin.  Mais  ce  n'eft  pas 

une  fuite ,  qu'elles  fuflent  généralement  négligées.  C'eft  aflez 

qu'il  y  eût  eu  dans  certains  lieux  à  cet  égard  quelque  indifé- 

rence ,  pour  motiver  fufifamment  cette  loi.  Il  ne  faut  donc 

pas  reculer  jufqu'au  XI.  fiècle ,  le  foin  ,  qu'on  a  commencé  à 

prendre  des  archives.. 

n  s'èftconfcrvé     *  ^  ^'  ^'^^  ^^  poflible  ,  replîque-t-on  ^  (d)  que  quelques  ori- 

un  nombre  dan-  ginaux  antiques  aient  échapé  aux  guerres,  aux  incendies,  aux 

cicns  titres ,  pro-  ycrs ,  aux  tats ,  à  Thumiditc ,  à  la  perfidie ,  à  l'avarice  de  ceux, 

cuhéTcielr^on-  ^"^  avoîcnt  intéf et  à  leur  deftruftion;  la  chofc  eft  au  moins- 

fcrvation.  Prc^ju-  dificile.  Or  cc  qui  n'a  pu  ariver  que  dificilement ,  ne  doit  pas 

gé  ]^?çitimc  con-  ^tre  cru  fans  preuve.  A  la  boim^  heure  qu'on  montre  plufieurs. 

tre  I  cxiftcnce  ac-  .  ,  *»  ^  i         i        i         •  r  n    i 

tuciic  des  faur  ti-  autographes  récêus  :  i°.  pa^ceque  dans  les  derniets  iicclcs,  on 
très  anciens ,  au  â  commencé  à  faitc  plus  d'cftimc  de  ces  pièces  :  2.^.  parcequ'il 
SjIcs.  ^*^'^"^*^^*'  eft  moins  nïcrveilleux ,  qu'elles  ai^nt  pu  être  mifes  à  couvert 
{d)  Difieff,  I.  des  injures  àu  tems  ,  pcndaftt  quelques  centaines  d'anttées,. 
f'  ^^*  que -durant  le  coiars  d'une  dixaine  de  ficelés  :  d  autant  plus  que 

dans  les  tefns  les  plus  reculés  ,  elles^  étoient  gardées  fans  beau- 
coup de;  précaution» 

Mais  que  s'enfuit-il  de  ce  que  ks-  anciermes  chartes  ont  été 
expofées^^à  uft  grand  nombre  d'accidens?  Eft-ce  qu'il  n'en  doit  plus 
reftcr  ?  On  n'oie  le  dire.  On  apuie.feulement  fur  la  dificuïté ,  qu'il 
en  exifte  encore  quelqu'une.  Si  la  chofe  n'cft  que  dificile^  Tuni- 
que co  nféquenee,qu'6n  en  puifle  légitimement  tirer  ;  c*eft  qu'en 
fupôfitnt  un  nombre  égal  de  diplôme^,  dreflfés  dans  chaque 
fiècle  ;  il  doit  être  aujourdui  plœ  ou  moins  grand ,  à  propor- 
tion que  nous  fommes  plus  ou  moins  éloignes  de  chacun  de 
ces  fîèclès.    Or  c'eft  précifément  ce  qui  fe  vérifie  y  par  raporc 
au  nombre  de  chartes,  qui  fe  font  confervées  jufqu'a  nous.  Il 
n'en  eft  plus  du  IV.  fiècle,  ni  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  (bit 
en  papier ,  foit  en  parchemin.  Le  V.  Vitri  fourtiiroit  pas  une 
douzaine.   A  peine  en  pôuroit-On  montrer  du  VL  deux  fois 
autant.  C'eft  beaucoup  fi  le  VIL  en  conferve  quelques  cen- 
taines. Il  n*en  refte  peut-être  guère  plus  de  rtiille  du  VIII.  Il 
fèroit  inutile  de  pouffer  plus  loin  la  fuputatioii.  Contentons- 
nous  d'obfcrver ,  que  dificilemenr  pouroic-on  compter  3^  mcmct^ 
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par  c&imt,  la  mukihide  des  chartes  du  XL  Si  les  diplômes  .  =■ 

des  V.  VL  VIL  &  VIIL  fiècles  avoicnt  été,  comme  on  le  ^^s^^^^î.'^^^* 

fupofe  ^  fabriqués  longtems  depuis  j  il  n'y  auroit  pas  lieu  à    chap.  vu. 

ces  progreifions.  Nous  pourions  avoir  plus  de  chartes  da  VL 

fiécle  ,  que  du  IX.  Pourquoi  même ,  fçroit-il  impoflible ,  d'en 

produire  aucune  des  quatre  premiers  ûécles  ?  Eft-il  plus  difi- 

cilc  d'en  fupofer  du  IV.  que  du  VII  ?  Le  fait  eft  néanmoins 

confiant  :  plus  on  remonte  dans  l'antiquité  ,  plus  le  nombre 

des  originaux  diminue^  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  trouvé  pas  un 

feul.  Les  plus  anciens  en  papier  d'Egypte ,  foiit  prefque  tous 

endomagés  ^  les  uns  plus  -,  les  autres  moins.  Il  n'eft  donc  pas 

à  préfumer ,  que  ces  diplômes  aient  été  forgés  après  coup  : 

pui(qu'ils  ont  les  caraûéres ,  que  devroient  avoir  des  pièces 

vraies,  des  pièces  du  tems,  &  qu'ils  n'ont  pas  ceux,  ^ue  dp- 

vroienc  avoir  des  pièces  faufTes ,  &:  d'im  âge  bien  pofterieur  à 

leur  date.  La  difîculcé  que  les  anciens  originaux  foient  parve- 

nus  ju(qu'à  nous ,  étant  donc  plus  ou  moins  grande  ;  à  proppr^ 

tionque  les  fîècles,  auxquels  ils  apartiennent ,  fonc  plus. ou 

moins  éloignés;  dès  que  cette  proportion  fe  vérifie  ,  les  char^ 

tes  ne  doivent  plus  être  fufpeâes ,  à  raifon  de  la  dificulté , 

qu'elles  aient  pu  fe  confcrver  :  puifqu'il  eft  de  fait ,  qu'il  n'en 

reftc  qu'un  nombre  proportione  à  cette  dificulté.  On  ne  croie 

donc  pas  fans  fondement ,  que  ce  petit  nombre  de  pièces  ait 

pu  nous  être  tranfmis  :  tandis  qu'une  infinité  d'autres  font  pé«* 

ries  fur  la  route. 

V.  Quoi  de  plus  abfurde ,  que  de  fufpeûer  d'autant  plus  les    La  confcrvatioa 
originaux ,  qu'ils  paroiffent  plus  anciens  ?  Mais  ce  qui  eft  plai-  ^^iiff^uz? 
fant,  c'eft  qu'on  veut  bien  convenir,  que  des  Mff.  antérieurs  cents  ans ,  n  eft  ni 
au  IX.  fièclc  fe  feront  confervés  jufqu'à  nous ,  &  qu'on  ne  plus  dificik ,  ni 
veut  pas  croire  la  môme  chofe  des  diplômes,  (e)  Comme  fi  leur  ^ue  dcf  ïiff.'^du 
matière  étoit  fort  diférçnte ,  &  non  pas  fujète  à  prefque  tous  mcmcagc. 
les  mêmes  accidens  !  Pourquoi  donc  les  Mif.  feroient-ils  plus    (^)  GermcnDif- 
privilégiés  en  cela  que  les  diplômes  ?  ^^^'  ^   '  '  *'  '  '* 

Ceft,  dit-on  ^  que  les  exemplaires  de  chaque  ouvrage 
étoient  plus  nombreux ,  que  les  copies  de  chaque  diplôme , 
&  que  dans  tous  les  tems  les  plus  barbares  j  il  s'eft  trouvé  quel- 
ques amateurs  des  fcicnces  ,  intérefles  à  la  confervation  des 
Mff.  Foible  reffource  •  Déjà  l'on  nous  acorde ,  qu'en  général 
il  y  avoit  plus  de  chartes  que  de  Mff.  Pourquoi  donc  ne  fc 
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PREM.  PARTIE,  pouroît-îl  pas  faite  ,  que  nous  euflîons  autant  ou  plus  des  pre- 
Sec  T.  I.  micrcs,  que  des  fécondes  ?  D ailleurs  fi  les  Mff.  des  mcmes 
Oh  A  p.  Yli*  traités  ont  cxifté  en  plus  grand  nombre  ,  que  les  exemplaires 
des  mêmes  chartes  ;  il  cft  certain  que  ceux  là  ont  été  expofés 
à  de  plus  grands  périls,  que  celles-ci:  parcequ  ils  n'étoiçnt  pas 
gardés  dans  des  lieux  fi  surs ,  &  fouvent  à  l'épreuve  des  flammes  : 
parceque  dans  les  incendies  &  les  pillag^s^il  étoit  bien  plus  faci- 
le de  fauver  les  titres,  que  les  MflT.  parGtqu'onn'cfpéroitpasdc 
recouvrer  les  diplômes,  fi  l'on  les  laifloit  périr  ^&  qu'on  fe  flacoit 
toujours  de  retrouver  les  livres  :  parceque  l'intérêt  parloitbien 
plus  haut  en  faveur  des  uns ,  que  des  autres  :  parcequ'il  y  a  tou- 
jours eu  plus  d'amateurs  des  biens  temporels  ,  que  des  (bien- 
ces.  Les  diplômes  des  VI.  &  VIL  fiècles  ont  donc  pu  nous  être 
confervés  aùfli  sûrement ,  que  les  MfL  du  même  âge. 

Ne  trouve-t-on  pas  réellement  plus  ou  moins  de  MflT.  an- 
ciens à  peu  près  dans  une  proportion  égaie  avec  les  diplômes  ?' 
Qui  fait  même  fi  l'on  pouroit  produire  autant  de  M(L  àcs  V^ 
VL  VIL  VIIL  &  IX.  fiècles,  que  de  chartes  originales  ?  Ainfi 
quoiqu'il  y  ait  quelque  difércnce  entre  les  MflT.  &  les  diplô- 
mes ;  à  tout  prendre  la  difiçulté  de  h  confervation  êfeûi^c  des 
uns  &c  des  autres  paroit  afifez  égale.  Or  on  convient  qu'il 
cxifte  des  MfT.  de  tous  ces  fiècles.  Pourquoi  donc  rejete-t-on 
les  chartes  originales  du  même  tems ,  comme  faufTes  ou  fuf- 
jpedes,  précifément  à  caufc  de  leur  antiquité  i 
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PREM.  PARTir. 
Sect.  I. 
Chap.  Vlli.  . 


C  H  A  P  I  T  R  E     VIIL 

Défenje  des  anciennes  archives  :  leur  antrquitê  ne  les  rend 
point  Jufpeéîes  :  Origine  des  préventions  contre  les  char- 
tes eclefiafiicjues  :  ceux  cjui  les  décrient  le  plus ,  n  épar- 
gnent pas  les  dépôts  publics  ,  &  ceux  qui  nen  veulent 
quaux  archives  des  Eglifes  ^  défendent  mal  les  autres  ; 
nul  motif  de  foupçonerfpêcialemtnt  les  chartriers  des^ 
Cathédrales  ^  des  Monafières. 

I./^  Uellé  rcgk  de  critique, que  celle  qui  tire  contre 

\JL  les  diplômes  un  iriotif  de  réprobation  de  leur  antiquité  ;  u  r  r  r. 
c'eft-à-dire  d'une  qualité  plus  propre  qu'aucune  autre,  à  relc-  L^^H^douin 
ver  le  prix  des  pièces  originales  î  Le  favant  Afebé  de  Godvvic  d^favou^  par  fa 
mécontent  de  voir  ,  que  les  PP.  Giermon (a)&c  Papebroc (h)  ^^'"Pfg^i^- 
ont  adopté  cette  maxime  y  ne  veut  pas  même  leur  en  Êiîre 
honneur.  »  Ils  Tont,  dit-il ,  {c)  empruntée  de  Marsham  hiri- 
»  tique  Anglais  ^  qui  poufTé  par  fa  haine  eantre  Us  Eglifes ,  a 
»r  le  premier  avancé ,  dans  (on  MinaJHcon  Anglicanum  ^  que 
«*  les  diplômes  font  d'autant  phis  fufpeds  ,  &  méritent  d'an- 
se tant  moins  de  créance,  qu'ils  montrent  une  plus  grande  an- 
«^tiquké.  «  Le  P.  Hardouin  dans  fon  ouvrage  intitulé.  Ami-- 
quA  numifmata  Regum  Francarum ,  imprimé  à  Amfterdam  en 
1753.  &:  dont  on  voit  un  MC  de  fa  façon  beaucoup  plus 
étendu  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  après  avoir  adopte  les 
idées  d»  Proteftant  &  les  conjcftures  du  P.  Papebroc,  enché-^ 
rit  beaucoup  fur  les  unes  &  les  autres ,  (d)  comme  on  va  le 


L'antiquité  <&$• 
chanes  les  rcnd- 


{a)  Germon.Dif^ 
eeft,  1.^.  38. 

{b)  Papehock. 
TropyL  ApriL  », 
12;.  é*  117. 

{c)  Chronic^ 
Godwie,  lA.  %m- 


voir.  (1)  »  Papebroc  (^),  dit-il,  penfe ,  qu'on  commença ,  à  fa^ 
:  diplômes  au  X  L  fiècle  :  tandis  que  de  tous* 


»>  briquer  de  ^ux  ( 


(4)  Mf.  du  K 
Hurd.fag^  1  yi  ^ 

(e)  Pafebtûch. 
ibid,cMp.%\n,ioi^ 


4;)  VéUfadifîonhttsfiericcepUéibXl^ 
Chr^fiado  &  fequenubus  cenfet  Tape- 
bf9cbms  r.  S.». I o 5 .dum  ttniverfalis  EccU- 
fiéfsctm  tôt  modique fchtfmatafediùonef- 
qtse  tsnrhmrmt,  Addit  s  mm^chis  prAfertim 
idfaâitatum  :  qui  cùm  vidèrent  à  Potefia- 
AttfàctdmhHS  tmdiqutMcâdifHaspofef- 


fionti  é^  immunitatet  ^  no»  mmgno  erimi* 
ni  fibi  ducebant ,  pto  ipfis  tuendis  fingere , 
qud  in  nulUus  cejkra  prajmdicïum  yfolkm 
videbantur  ccndtt&urs  tuendd,  éLquituti^ 
Vertus  diceret  ,  opiner  ,  fdculo  tantùm 
XIV.  banc  vMfritiem  ortum  habmjfe  inf 
Galliis,  idem  cderiter  ^d  slias  quoqu^ 
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PREM-  PARTIE, 

S  E  c  T.  I. 

Cha>.  VIII. 


iit    3.  Leg,  18. 


»  côtés  la  paix  de  TEglife  univcrfcUe  étoit  troublée  par  de» 
>r{cKiimcs  &  des  ïeditîons.  Il  ajoute  que  cela  fut  particulic- 
w  rement  mis  en  pratique  par  les  moines  ,  ^ui  v^a»t  Us  Puif- 
y>  fances  féculières  ^  acharnées  de  toutes  parts  à  les  dépouiller  de 
^x  leurs  pojfejftons  &  de  leurs  inmtunités  ^  ne  croy oient  pas  faire 
M  un  grand  crime ,  en  fupofant  des  pièces ,  qui  ne  dévoient  porter 
^>  préjudice  à  perfone  ^  mais  feulement  fervir  à  la  défenfe  de  U 
tîjujhce.  Il  auroit  dit ,  à  mon  avis,  avec  plus  de  vérité ,  con- 
w  cinue  le  P.  Hardouin ,  que  cette  friponcriç  ne  prit  naiflan- 
»  ce  en  France  ,  qu'au  XIV.  ficelé  :  &  que  deJà  elle  fe  répan-* 
»>  dit  promptement  chez  les  autres  peuples ,  chez  les  Italiens , 
«  Efpagnols ,  Anglois ,  AUemans  &  autres ,  &:  qu'elle  ne  péné- 
»>  tra  pas  feulement  dans  les  Monailères ,  mais  dans  la  plupart 
f>  des  Eglifes ,  &  des  autres  communautés.  Les  guerres  qu'eue 
«  alors  la  France,  à  foutenir  contre  les  Anglois  ,  &  les  divi- 
n  fions  entre  les  Rois  &  les  fouverains  Pontifes ,  fournirent  à 
«  ces  fourberies  un  tems  &  une  ocafion  favorable.  Une  ma- 
»>  lice  ,  je  ne  dis  pas  femblable  ;  mais  infiniment  plus  noire, 
.»  confifbnt  à  forger  des  livres  &  des  monumens ,  propres  à 
M  renverfer  notre  faintc  Religion ,  &  qui  avoit  précédé  de 
•>  Quelque  tems  ces  fraudes  moins  dangereufes  ,  leur  avoit 
«  frayé  le  chemin ,  &  fourni  de  grandes  reflburces.  « 

Expofer  de  pareilles  chimères  ,  c'eft  plus  quUl  n'en  fauc 
pour  les  réfuter.  D'ailleurs  le  P.  Hardouin  &  le  P.  Papebroo 
ne  conviennent  ni  fur  les  tems  ,  ni  fur  les  perfones  ,  ni  fiir 
les  motifs  &  la  manière,  dont  s'exécutèrent  ces  prétendues 
fabrications  de  cliartes.  Difons  plus  :  l'un  &  l'autre  avancent 
bien ,  que  des  impofteurs ,  mtoines  ,  ecléfiaftiques  ,  ou  (ecu- 
liers,  n'importe,  ont  forgé  beaucoup  de  pièces:  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  prouvent  rien  ,  de  ce  qu'ils  avancent.  Or  il  n*eft 
point  d'acufation ,  dont  on  foit  plus  étroitement  obligé  par 
les  loix  de  faire  la  preuve,  qu'^n  matière  d'impofhire:  (f) 
Qui  dolo  dicitfaitum  aliquid^  licet  in  ex^epfiom  ^  doctre  dolum 


genteshalicamy  Tliffanicam^  Anglicam  , 
(Jermanicamy  &  alias  férmanajfe  ,  nec 
md  mcnafieria  tanthm  yfed&  ad  EccU- 
fi'asflerafyue  aliajHf  coilegia.  Occafiomm 
<J»  temfus  ofor^tunum  his  fraudihus  dedere 
in  Gallid  bella  cum  AngUs  &  ubique  dift^ 
Ma  ^tgesinter  (jf^fummcs  Fontifices  mrta. 


Exemple  autem  pr/thit  ^  adjuvitaue  e/fs 
plurimïèmy  non  finùlis  tantkm  ^fed  infinité 
tetriar  malitia  in  confingendis  libres  d»  mo^ 
numentisy  quafan^ijpmam'Religi&nemfef' 
fum  datent ,  patdb  ante  ifias.  minoris  feti^ 
culifraudis  exorta. 
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âérniffum  dthét.  Au  tefte   fi  Von  ccoutoit  tous  ceux,  qui  tia-  pj^^^j^;  partie 
zardent  contre  leurs  adverfâirés  les  âcufations  de  faux  les  plus      s  e  c  t.  i. 
atroces;  les  RR,  PP.  Jéfuites  eux-mêmes  n'en  fctoiénr  pas  à    <^«-^J*-  Vin, 
couvert.  Ne  voyons -rious  pas  en  Allemagne  des  Savons  (g)^     {g)Vindic,  ve^ 
à  Tocafion  àcs  écrits  de  leurs  PP.  Hardouin  &  Germon,  lèiir  terujnfirift.f.is. 
imputer  de  méditer  un  projet,  pour  anéantir  les  auteurs  &  UdJ^g.pÙ^^^^ 
les  monumens  de  tous  les-  fiècles  ?  Tout  eft  préparé  {i) ,  s*é-  înReiiq.  Mf.  m- 
crie  Tun  de  ces  critiques ,  pour  l'exécution  d'un  fi  pernicieux  '"^  ^'^  diflm. 
deflein.  Déjà  les  parchemins  ont  pafTé  par  les  mains  des  faut 
faites ,  &  font  expofés  à  la  ftimée,  pour  remplacer  un  jour 
les  véritables  monumens  de  l'antiquité,  au  grand  préjudice 
de  la  Religion  &  de  la  République  des  Lettres.  Oii  ne  peut 
mieux  répondre  à  des  acufations  fi  violentes,  qu'en  faifant  voir, 
que  lesR  R.  PP.  Jéfuites  n'adoptent  les  fyftèmes  ni  du  P.  Har- 
douin, ni  du  P-  Gcrtoon..  ('j/Nous  avons  fufifamment  juftifié 
dans  le  premier  Chapitre ,  que  la  Compagnie  n'a  jamais  pris 
fàit&:  caufe  ,  pour  les  principes  de  celui-ci.  Très  peu  de  Jéfiiî- 
tes  les  ont  embraffés  dans  leurs  écrits  :  tandis  que  les.  plus  fa«* 
vans  {e  font  formellement  déclarés  contre,  même  depuis  que  le- 
P.  Germon  a  misau  jour  fesdôrniers  ouvrages.  H  nous  fera  en^ 
core  plus  facile,  de  laver  ce  Corps  du  reproche,  de  s'être  déclare 
pour  les  erreurs  &c  les  rêveries  du  P.  Hardouin  :  après  qu'il  l'a. 
forcé  lui-même,  à  les  retrafter  ^  &  que  les  Supérieurs  de  Paris  ,, 
autorifé^  de  leur  Général ,  les  ont  défavouées  par  les  déclara^ 
rions  les  plus  formelles.  Nous  alons  les  raporter  (^)  aabas  de 
la  page  y  d'après,  les  Mémoires  mêmes  de  Trévoux., 


(x)  Jam  memhrtms  manusfitlfitriorum 
f^tffd  y  fum$im  in  caminis  bibunt ,  ut  oHm 
»»nqmtatefA  in  dmmnum  Reliponis  éfi  rei 
litterariA  ynentitmtm,  Vindk.  vetertlitt 
fcript.  contn^J.  Hard.pagg.  i8. 19.171. 

(})  »  Après  tant  d'ouvrages  publiés 
M  depuis  un  (iécle ,  tant  de  vaftês  collée- 
»  tiotxs  qui  fé  mukipltént  tous  les  jours 
»  &Lèt  toutes  partSf;  qui  ne  fait  anjour- 
m  èfû  combien  los  Bibfiotèëqucs  &  les  ar- 
s»  chives'des  Monaûérés  ont  fourni- cfé-. 
m  ciaircifleroens  à  l'hiftoite  Eccléitaftiqiie 
ao  &  civile  ?  Les  titres  dé  leurs  fondations^ 
»  les  Chartres  ,  qui  leur  ont  été  acor- 
»  ^ées.  ....  quelles  Inmiiires  n  eh  a-c- 
M  00  pas  diréies  pour  la  Chronologie , 


»  pour  la  Généalogie  des  Princes  &  des 
»  Seigneurs/  pour  conftater  àe&  faits  ou 
M  ignorés  ,  ou  déplacés ,  ou  défigurés  t 
M  &c.  Mémoirts  de  Trévoux  ^  AoAt  1740;- 

U)Declakatiqn  du  Pzrk    AUfinduJoHT^ 

pROy  tue  I  AL  D1ES>  JrSUITES  nd  de  Trévoux  ^ 
^  des  Supérieurs  de  leurs  Maifins  de  Décembre  17  oZ. 
Paris:;  touthsnt. une  nûteveUe édinenr  de 
fselques  omjTUges  du  Pire  JEAN  HAR-- 
DOUIN  y  de  U  même  Compagnie  y  qui 
fe  fuit  aâudUmtnt  contre  leur  vohnté  ^ 
far  iefieur  dcLofme ,  hibtsire  kAmfier* 
dum, 

9:>  Parmi  les  ouvrages  contenus  dans  cette- 
»  nouvelle  édiciOft  >  il  y  en  a  quelques-oo^' 
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izî  .    TsrOUVEAU    TRAITE^ 

Quand  nous  ataquons  les  PP.  Hardouin  &c  Germon,  nous 
ataquons  donc  des  auteurs ,  que  leur  Société  dcfaprouve  &  nous 
abandonne,  ou  furlefquels,  Ces  Ecrivains  font  partagés.  Le 
P.  Hardouin  mérite  d'autant  moins  de  grâce ,  que ,  contre  les 
engagemens  les  plus  folennels  avec  fcs  Supérieurs ,  il  a  persé- 
véré dans  Ces  égarémens,  &  qu'il  a  mis  la  dernière  main  à  un 
ouvrage ,  qui  les  réunit  tous ,  dix  ans  après  fa  rétradation. 


»3  que  nous  fouhaitcrions ,  qui  n'cu/Tcnt 
»D  jamais  vu  le  jour ,  ou  qu'ils  iiifTcnt  dc- 
M  meures  dans  ToublL 

3>  Celui  qui  a  pour  titre ,  de  Nsmmis 
n  Uerodiadumy  &  qui  fert  de  fondement 
D3  aux  autres  fut  fuprimé  ,  comme  tout  le. 
»  monde  le  fait ,  par  les  Sup<$neurs  de  la 
»>  Compagnie  ,  &  ils  en  enlevèrent  tous  les 
»  exemplaires ,  qu'ils  purent  trouver. 

»  Pour  ce  qui  cft  de  la  Chronûlogù  de 
M  rsncien  Tefiament ,  &  des  Médailles  du 
9>Jiècle'de  Conftantin-y  ces  livres  n ont  ja- 
M  mais  été  en  vente ,  &  n'eufTent  jamais 
M  été  imprimés  ,  fi  les  Revifeurs  commis 
93  pour  les  examiner  fe  fuflent  aperçus ,  & 
>j  s'ils  cufTent  averti  les  Supérieurs  ,  qu'il 
»>  s'y  trouvoit  des  choies  tendantes ,  à  eta~ 
M  blii  le  (yftème,  pour  lequel  on  avoit 
»  fuprimé  l'autre  ouvrage. 

»  Il  s'eft  imprimé  dans  les  Païs  étran- 
a>  gers  quelques  opuTcules  du  même  aucieury 
3>  qui  tendent  encore  au  même  but  :  mais 
M  ils  n'ont  jamais  paffé  par  l'examen  de  la 
8)  Compagnie  :  non  plus  que  d'autres ,  que 
M  le  fieur  de  Lorme  a  déclaré ,  qui  paroi- 
M  tront  pour  la  première  fois  dans  Con  édi- 
•9  tion. 

93  Les  Supérieurs  d'ici  lui  ont  écrijt  auffi 
9%  fonemcnc ,  qu'ils  le  pouvoient ,  pour  le 
>3  détourner  d'y  mettre  ces  ouvrages .:  mais 
M  toutes  leurs  inftances  ont  été  inutiles  :  la 
93  fîtuation  préfente  des  affaires  de  l'Euro- 
*3  pc  n'ayant  pas  permis  ,  qu'on  prît  aucu- 
ns nés  mefureS)  auprès  des  PuifTances ,  aux- 
M. quelles  ce  Libraire  cft  foumis. 

a»  Les  principaux  che&  d'acufation  for- 
99  mes  contre  ces  ouvn^es  ,  U  que  nous 
9»  jugeons  bien  fondés ,  font  .* 
.  99  I .  Que  l'Auteur  y  avance  des  faits  y  & 
93  y  établit  des  principes,  d'où  l'on  peut 
93  conclure  la  fupofition  de  prefque  tous  les 
«9  anciens  monumens  Ecléfiaftiques  &  celle 
9»  d'an  grand  noitibre  d'ooynig^  profanes. 


33  i.  Qu'il  y  déclare,  même  pofitive- 
33  ment ,  qu'il  doute  de  l'antiquité  de  plu- 
33  fîeurs  defdits  ouvrages ,  t^nt  profanes 
33  qu'eclcfîaftiqucs. 

33  3 .  Qu'il  y  en  a  mcmc  quelques-uns, 
33  fur  la  fupofition  dcfqucls ,  il  décide 
33  nettement. 

33  4.  Qu'il  fcmble  n'être  pas  pcrfuadc  de 
33  l'antiquité  du  Texte  Grec  de  l'Ecrinuc. 

93  j.  Qu'il  a  encore  avancé  quelques  au" 
33  très  nouveautés ,  donc  on  pouroic  tirer 
«a  des  conféquenccs  dangereufes.  C'cft  ce 
33  qui  nous  a  donné  lieu ,  de  publier  la  Dé-" 
93  claration  fuivante. 

33  I.  Nous  rejetons  comme  pernicieux 
33  le  paradoxe  de  la  fupofition  du  Texte 
33  Grec  de  l'Ecriture ,  aies  ouvrages ,  Coït 
33  des  Pères  Grecs ,  (bit  des  Pères  Latins , 
33  &  des  autres  monumens  EcléfîafHqués, 
33  reconnus  communément  dans  fEglifè 
„  pour  véritables. 

33 1.  Nous  regardons  aufE  comme  une 
33  chimère  infoutenable ,  la  fupofition  des 
93  auteurs  pro&nes  ,  dont  les  ouvrages  , 
33  félon  le  leAtiment  commun  des  plus  ha- 
33  biles  Critiques ,  ont  été  £iits  dans  les 
33  fiècles  ,  ou  l'on  met  ordinairement  ^es 
33  auteurs. 

33  5.  Nous  condamnons  encore  plus 
33  cette  prétendue  fupofition ,  au  regard  de 
33  ceux  d' entre  les  auteurs  profanes ,  dont 
39  les  ouvrages  ont  été  cités  par  les  anciens 
93  Do6leurs  de  l'Egllfe  :  parceoue  ce  fenci- 
33  ment  renfermeroip  la  fupofition  des  our 
39  vrages  mêmes  de  ces  fàints  Doâeun. 

33  4.  Nous  recpnoiflbns  pour  faux  tous 

39  les  faits ,  &  tous  les  principes  ,  qu'où 

33  trouvera  dans  les  livres  du  P.  Hardouin; 

d  d  l'on  pouroit  légitimement  conclu-. 

39  re  quelqu'un  des  paradoxes  fufdtts, 

93  5.  Nous  defàvouons  toute  autre  opi- 
33  nion ,  qui  fe  poura  trouver  dans  ces 
9»  livres»  &  qui  ne  s'acordcra point  avec 

Î-C 


Digitized  by 


Google 


DE    DIPLOMATIQUE.  119 

'  Le  Bibliothécaire  du  Roi  de  Prufle  ,  qui  avoit  compo(e  des 
écrits ,  où  il  réfutoit  direftemcnt  le  fyftcme  du  P.  Hardouin , 
i'z  depuis  fa  rétraftation  ^  fa  rechute  combatu  avec  une  nou- 
velle vivacité ,  dans  fa  préface  de  rHifioire  du  ChtifiUmfmt  des 
Indes.  M  Nous  fommes  fiu:  le  point,  dit-il ,  de  voir  naitre  une 
>»hcréfîeplusdangereufc,  qu'aucune  de  celles,  quiont  jufqu'à 


PREM..  PARTIE. 

.  S  E  C  T.     I. 

chap.  vni. 


la  doârine  commune  des  Théologiens 
Catholiques. 

«>  6.  Ennn  nous  defavouons ,  pour  les 
raifbns  fufdites  ,  toute  édition  faite  ou 
à  faire  de  ces  ouvrages  :  &  a£n  que  le 
Public  ne  doute  pas  ,  que  notre  Décla- 
ration NE  CONTIENNE  LES  SENTIMENS 
DE    TOUTE     LA     COMPAGNIE    J     nOUS 

ajoutons ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  qui  ne  soit 

AUTORISÉ  PAR  ^JOTRE  R.P.GÉnÉRAL. 

»3  Le  public  ne  doutera  pas  non  plus , 
que  ce  ne  foient  là  de  tout  tems  nos 
fèntimens  :  après  qu  il  a  vu  dans  nos 
Mémoires  de  l'réyoux  le  fyftème  de  la 
fupQfition  des  anciens  auteurs  s  ncm 
(èulement  rejeté  comme  faux  &  dange- 
reux  ;  mais  réfuté  par  des  preuves  po- 
iitiveSy  loilgtems  avant  qu*un  Protef- 
tant  de  Hollande  C<  fiit  avifé  ,  d'en  fiûre 
un  deflein  concerté  entre  les  Supérieurs 
de  la  Compagnie  :  ce  qui  eft  im  para- 
doxe fi  contraire  au  bon  fens ,  que  celui 
qui  n'a  pas  eu  honte  de  le  c^biter  fé- 
rieufement ,  s'eft  vu  réfuté  par  ceux 
même  de  fbn  parti ,  qui  ont  le  moins 
acoutumé d'épatgner  les  Jéfuitcs. 
»  Michel  LE  Te llier  VrovincUl, 
39  Gabriel  Daniel  Sufértear  de  la 

)i  Maifin  frtft^, 
Henri-Charles  Porcet  ReSeur  du 

Collège. 
Paul  Bodin  Reéh$ir  duNovéciat. 
y>  Je  fbufcris  fincérement  à  tout  le  con- 
tenu de  la  Déclaration  cy-defTus  :  je 
condamne  de  bonne  foi  dans  mes  ou- 
vrages »  ce  qu'elle  y  condanme,  &  en 
particulier  ce  que  j'ai  dit  d'une  £uftion 
impie ,  laauelle  auroit  fabriqué,  depuis 
quelques  (lécles  y  la  plupan  des  ouvra- 
ges Ecléfiafliques  ou  profanes ,  qui  ont 
paifé  ju(au'ici  pour  anciens.  Je  Gns  très 
taché . y  de  n'avoir  pas  plutôt  ouvert  les 
yeux  là-de/fus  :  Je  me  fens  très  obligé 


y>  aux  Supérieuts  de  la  Compagnie ,  qui 
»  m*ont  aidé ,  à  fortir  de  de  mes  préven- 
»  tions.  Je  promets  de  ne  dire  jamais  ni  , 
»  ni  de  vive  voix, ni  par  écrit,  rien  qui  (bit 
99  direâement  ni  indirectement  contraire  à 
»  ma  préfente  Rétraâation.  Et  fi  dans  la 
»  fuite  je  voulois  révoquer  en  doute  l'anti- 
13  quité  de  quelque  ouvrage,  (bit  Ecléfiaf- 
»>  tique  ou  proânc,que  perfone  avant  moi 
M  n'auroit  acufé  de  fupofition  5  je  ne  le  fe- 
»  rai  qu'en  propofant  mes  raifbns  dans  un 
»  écrit  publié  fous  mon  nom ,  avec  la 
Mpermittion  de  mes  Supérieurs,  &  l'a- 
»  probation  des  cenfèurs  publics.  En  foi 
»  de  quoi  j'ai  figné.  Ce  17.  Décembre 
99  170S. 

J«  Haroouin  de  la  Compagnie  de 
Jefus. 

DECLARATION  aufujet  desfré-       Mim.  déTré^ 
tenhdues  Oeuvrer  pofthumes  du  P.  Har*  voux  ySept.iyn. 
douin  D.  L.  C.  D.  J.  pag,  1677. 

99  On  aprend  de  Hollande,  qu'on  y  im* 

>9  prime  quelques  ouvrages  po(thumes'  du 

»9  P.  Jean  Hardouin  D.  L.  C.  D.  J.  Com- 

9»  me  ce  Père  a  eu  fur  certaines  matiére$ 

99  des  fentimens  fort  particuliers ,  que  les 

„  Supérieurs  ont  condamnés ,  &  qu'il  à 

„  condamné  lui-même  par  la  rétraâation 

yi  expreife  &  j^ublique ,  qu'il  en  a  faite  > 

„  il  eft  à  craindre ,  oue  l'on  n'ait  inféré 

„  dans  ces  Ecrits  pofthumes ,  ou  du  moins 

,9  qu'on  y  ait  laiué  quelques-unes  de  ces 

„  opinions ,  ^étraâées  par  Fauteur,  qu'il 

„  en  auroit  fans  doute  retranchées  ,  s'il 

„  eût  voulu  imprimer  lefdits  écrits  :  c'eft 

„  pourquoi  le  Père  Provnicial  des  Jéfuites 

„  de  la  province  de  France,  &  les  Supé- 

„  rieurs  des  trois  Maifons  de  Paris  décla- 

„  rent  premièrement ,  qu'ils  ne  {avent  ni 

„  aucl  eft  l'Editeur  de  ces  ouvrages  pof- 

„  uumes,  ni  par  quelle  voie  lesManuf- 

„  chts  en  ont  pailé  entre  fes  mains  :  & 

„  qu'ils  n'ont   eu  ni  diieâemcnt,  ni 
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Origine  dts. 
Pères  Titriers. 


130  ^    NOUVEAU    TRAITE' 

«  prcfent  divifé  les  Eglifes  dt  J.  C.  On  travaille  à  çxtermïncr 
"  prefqae  tous  les  moniuncns  aaticpes  facrés  &  profanes.  C*cft 
M  a  quoi  on  ne  fait  aucune  accntion.  hts  uns  regardent  cette 
^»  entreprife  comme  une  folie  ,  &c  les  autres  comme  un  chef 
>y  d'œuvre  de  la  critique  la  plus  fublime.  Les  auteurs  de  ce  def- 
"  fcin  (e  caclicnt  :  ils  font  mcme  inconnus  dans  leur  corps , 
»  à  la  plus  grande  partie  de  leurs  inférieurs  :  ils  fe  contentent 
»  d'expofer  un  homme  qu'ils  dé(avouront  aufli  fouvent ,  qu'il 
•>  fera  befoin.  «  Le  zcle  du  critique  eft  vifiblement  porté  trop 
loin.  Il  repréfente  le  fyftème  du  P.  Hardouin ,  comme  u;fe  hé- 
réfii ,  &  il  continue  de  la  mettre  fur  le  compte  des  chefs  de  • 
la  Société,  malgré  leurs  def^veux  les  plus  pofitifs.  Ignoroit-il. 
donc  que  refufer  de  fe  rendre  aux  déclarations  précifes ,  que 
quelqu'un  donne  de  fcs  fentimens;  c'eft,.au  jugement  de  faint 
Grégoire  le  Grand  ,  établir  rhcréfie,.&  non  pas. la  détruire? 
IL  Nous  ayons  vu ,  en  quelle  vénération  étoient  ancienne- 
ment les  archives  mpnafliques  dans  toute  l'Europe  >  &  la  con- 
fiance  parfaitç ,.  que  les  Princes  &  les  particuliers  avoient  ea 
la  probité  de  ceux ,  à  qui  la  garde  en  étoit  commife.  Mais 
depuis  le  foulcvement  des  Proteftans  contre  TEglifc  Catholi- 
que, un  certaini  monde  a  bien  changé  d'idées*  Ce  n'cft  pas; 
qu'on  ait  fait  des  découvertes  importantes  fur  ce  fujct ,  oa 
qu'on  ait  ordinairement  impute  aux  fucçeflfeurs  des  anciens 
moines ,  de  forger  encore  deS  titres.  Oh  a  prefque  toujours, 
ménagé  l'honneur  des  enfans  ^  aux  dépens  de  celui  de  leurs 
pères..  Mais  la  haine  implacable ,  que  les  premiers  chefs  de  la 
prétendue  Réforme  conçurent  contre  l'état  monaftiquc ,  & 
fiirtout  l'intérêt  y  qu'avoit  leur  nouvelle  religion ,  à  décrier 
les  monumens  antiques ,  qui  ne  pouvoient  fe  concilier  avec. 

j,  indireâemçnt  aucune  parc  à  T^dicion. 
^,  Secondement  c]ue  s*ils  en  étoient  los 
„  maîtres  ,  ils  rerapéchcroieoc  ,  ou  ne 
„  permettroient  point,  ou'ellc  fut  publiée, 
„  avant  que  de  Ta  voir  fait  examiner  &  co- 
,,  riger,  conformément  à  la  retraâation 
j,  du  P.  Hardouin.  Troifi^mcment  qu'ils 
^y  ne  fbufriront  pas ,  qu'aucun  de  leurs 
y,  Supérieurs  eufeigne  publiquement  éxx  en 
,,  particulier  aucune  des  opinions  qui  y 
,,  font  profcrites. 
„  Pierre  Frogerais  Frovincial, 

,j^J:IAJM-BaPTISTB  BlLIKOâM  ,.  Stéfé^ 


„  rienr  de  la  Maifin  Vrofeffe. 
,,  Jacques  de  Guenonville,  R^r- 

5,  uttr  au  Collège  de  Louis  le  Grand, 
j,  Louis  Raffard,  Recieur  du  I^ow- 

„  cUt  de  la  Comp.  de  Jéfus,. 
Ces  R  R.  PP.  fupofent ,  que  le  P.  Har- 
douin avoit  (încérement  rétradé  fes  er- 
reurs, &qu*il  n  avoir  pas  continué  de- 
puis de  les  foutenir.  Mais  quarante  à 
cinquante  volumes  MiT  de  ce  Jéfuite,. 
dont  plusieurs  font  certainement  pofté- 
rieurs  à  fa  rétradation ,  démontrent  Ic^ 
contraire.  V,  le  Catal.de  U  BibL  du  RûK, 
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elle  i  leur  firent  prendre  le  parti  d'acufer  de  faux  des  pièces  fi  pkem.  partie* 
acablantes  pour  la  Reforme  ,  &  de  perdre  de  réputation,       sect,  i. 
ceux  par  les  mains  de  qui,  elles  nous  avoient  été  tranfmifes*    Ch  ap.  vni. 
Tous  les  livres  de  controverfe  des  Proteftans  rétcntiflcnt  do 
ces  clameurs.  Quid  a  tnultis  rétro  fdcuUs ,  dit  André  Rivet , 
{h)  non  aufa  tjt  mon4chorum  âudacia  ?  Qui  ckmfere  foli  in     (h)Tom.t-p^£* 
criftis  fuis  SS.  Patrum  labores  ,  nondum  Typograùhicâ   arte  ïo^4- 
invenu  aut  fondèrent  aut  defcriberent ,  tantam  fihi  licentiam 
4ifurfarum  ,  ut  <vix  jam  reperiatur  codex  aliquis  ,   qui  manus 
eorum  impuras,  ^ff^g^^^^*  Comme  ces  réformateurs  n'en  vou- 
loient  pas  moins  aux  biens  des  Eglifes ,  bc  furtout  à  ceux  des 
monafteres  ^  qu'aux  monumens  de  la  Tradition  5  ils  déclamè- 
rent avec  ia  même  vivacité  {^)  contre  leurs  titres.  Voilà  Tori- 
ginc  de  ces  pères  Titriers  ,  &  de  ces  fabriques  monacales  de 
faufTes  chartes ,  {6)  fabriques  qu'on  {iipofe  partout,  &  qu'on 
ne  fauroit  montrer  nulle  part. 

JofephScaligcraflTez  grand  critique  d'ailleurs ,  mais  un  peu 
vain ,  etoit  fi  préocupé  des  mêmes  imaginations  ;  qu'on  croitoit 
à  l'entendre ,  qu'il  s'élevoit  de  la  plupart  des  chartes  une  vapeur 
fubtile,  qui  lui frapant l'organe  de  l'odorat,  lui  faifoit  difcerder 
fur  le  champ  la  faufleté  de  ces  pièces.  Aufli  fe  congratuloit-il 
d'avoir  du  premier  coup  d'œil,  &  même  à  l'odeur ,  découvert 
une  foXile  de  diplômes  fupofés ,  tant  des  Monafteres  &  âic%  Cha- 
pitres,  que  des  Evêchés  :  malgré  les  grands  noms  de  Rois , 
d'Empereurs  &  de  Ducs  ^  dont  ils  étoient  décorés ,  &  malgré 
<ies  càraftércs  d'antiquité  fi  marqués  5  qu'à  peine  s'étoit-il  trouve 
quelqu'un  aflcz  hardi ,  pour  concevoir  le  plus  léger  foupçon  à 
leur  defavantage,  Ego^  dit-il,  {i)  ntulté  monajleriorum  ,  capi^  (0  E^^.  }4«. 
tuUrutn ,  Epifcopatuum  diplomata  vidi ,  Regum  ,  Imper at or um  >  ^^  Caroium  lub^ 
Ducum  no7ni^a&  fcripturd  vetufiatem  pTdferentia ,  qud  vix  ulli  ^^* 
€ommentitia  ejfe  fuboluit  y  nobis  autem  primo  ùculi  conjeffu  odort 
faljitatis  fud  nares  percujferunt. 


(  f  )  La  deroiéte  partie  de  notre  ou- 
vrage renfermera  grand  nombre  de 
preuves  de  cous  les  faits ,  que  nous  ne  foi- 
ions  ici  qu'indiquer. 

„  (  ^  )  Me/Tieurs  de  Launoy  ,  Naudé, 
„  Conriâgius  ,  &  quelques  autres ,  ayant 
„  voulu  convaincre  1|;^  Moines,  d*avoir 
,y  fabriqué   de  Ëiuz  aâès  &  fupofé  des 


y,  l^ièces,  en  ont  donné  jusqu'à  vingt 
,,  exemples  :  mais  le  {avant  P.  Mabillon  ^ 
„  répond  à  toutes  ces  acuTations ,  &  fait 
,,  voir  combien  elles  font  peu  raifbna- 
y  y  bles  ''  RéfiéxUns  fur  les  Règles  &  fur 
Pufétge  de  la  critiqsu  y  partie  L  p,xi,K 
Mabill.  Dere  diplom.p.ix.  &/cqq.  p^l 
11^.  &icqq. 
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Scaliger  à  la  vérité  n*eft  pas  plus  favorable  aux  chartes  <îèr 
^vcques  &  des  Chanoines  ,  qu  a  celles  des  Religieux.  Mais 
en  général  les  Proteftans  en  ont  toujours  voulu  plus  parti- 
culièrement aux  Bibliothèques  &  aux  archives  monaftiques^ 
Quelques  Catholiques ,  qui  n'aimoient  pas  les  monaftères  : 
parce  qu'ils  s'étoiént  laiflc  aller  jufqu'a  certain  point  auxriou^ 
veautés  du  tems ,  ou  qu'ils  avoient  des  intérêts  perfonels  à 
difcuter  avec  les  moines  ^  ne  furent  pas  fâchés  de  les  décrier 
par  un  endroit,  dont  ils  efpéroient  profiter  à  leur  préjudice- 
D'autres  fans  intérêt  6c  fans  mauvaife  volonté  ^  fe  font  livrés 
à  ces  préventions  r  parcequ'elles  étoient  du  bef  air  ,  ou 
parcequ'ils  n'ofoient  pas  (c  roidir  contre  le  torrent.  Il  en  eft 
même,  à  qui  le  ton  décifif  de  certains  critiques  cnimpofe  :  ils 
fe  figurent  qu'ils  ne  parleroient  pas  fi  afl'ertiveraent  contre 
riràpofture  des  moines^  fi  leur  crime  n*étoit  avéré.  On  va 
voir  à  cette  ocafion  ,  jufqu'où  peut  aller  l'éblouiflcmcnt. 

III.  Le  Pape  Léon  IX.  étant  venu  àSublac ,.  eft-il  dit  dans 
la  Chronique  de  cette  Abbaïc  ,  compofée  par  un  de  fes 
Moines,  »< convoqua  les  Sùblaciens.  dans  le  monaftère  ,  les 
«  obligea  à  lui  repréfenter  leurs  titres ,  nota  les  plus  faux  Se 
»  en  ht  brûler  la  plus,  grande  partie  ea  fa  préfencc  (y).  «  Si 
l'on  n'étoit  pas  prévenu  contre  les  moines  ;  qui  pouroit  fe 
perfuader ,  qu'il  eft  ici  queftion  de  leurs  >  titres  ?  Ce  tr^it  d'hif- 
toire  ,  tout  favorable  qu'il  eft  aux  Religieux  ,  eft  pourtant 
devenu  contr'eux ,  entre  les  niatns  de  nos  critiques  modernes, 
le  motif  d'une  acufation  féricufe ,.  portée  depuis  longtems  au 
tribunal  du  public  5  fans  qu'oa  y  ait  ju(qu'ici  donné  aucune 
réponfe  fatisfaifànte.  Fàut^Û  s'étoher  après  celafi  les  vainqueurs 
ont  été  pris  pour  les  vaincus ,  les  innocens  pour  les  coupables  ; 
Ainfi  au  lieu  de  voir  un  diféfend  terminé  en  faveur  des  moi- 
nes de  Sublac  5  on.  les.  a  vu  flétris  &  une  grande  partie  de  leurs 
titres  condamnés  au  feu.  Au  lieu  de  voir  les  liabitans  de  la 
ville  de  ce  nom  cités  devant  un  Concile  ,  célébré  dans  l'Abbaïe 
du  même  lieu ,  on  n'y  a  vu  les  moines  paroitre,  que  comme  des 
criminels.  Du  moins,  auroit-on  dû  faire  réflexion ,  que  Fauteur 


(7)  SMacenfis  »ifi  eonvùcMvit  in  Mo- 
nafieriù ,  qucrtim  (^  requirens  monHmenta 
fhMTtMTum  y  nctavit  falfifflma ,  (^  ex  ma- 
gnd  fsrte  é^me^e  ip^9  crtmtm  feciu  tontir- 


ficiUi  iTAKivtfrdceptoreconfirmsvhmêna-- 
fteriû  SiêbUcum.  Rerom  ItaHc  Script.  conK. 
XXIY.col.5i31.- 
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âc  la  Chronique  de  Siiblac  ,  de  qui  nous  avons  raporté  les  pa- 
roles, &:  qu'on  prend  tout  de  travers,  n'auroic  pas  raconté 
une  hilloire  deshonorante  pour  fon  monaftère  ,  ou  que  s'il 
Favoit  fait  ,  il  en  auroit  rejeté  la  faute  foitfur  le  malheur  des 
tems ,  &  la  décadence  de  l'obfervance  régulière ,  foit  fur  la 
iîmplicitéou  la  malice  de  quelque  particulier ,  defavoué  defcs 
confrères.  A  combien  plus  forte  raifon  le  même  écrivain  n'au- 
roit  pas  triomphé  de  cet  événement,  comme  d'une  vidoire  ,  ni 
conclu  de  la  flétrifTure  de  Ces  propres  titres ,  que  le  Pape  faint 
Léon  IX.  avoir  donc  confirmé  toutes  les  prétentions  de  fon 
Abbaie  &:  fournis  Sublac  Suklacum ,  &  par  confequent  (es  har 
bitans Sublacianos ,  aune  jurididion, qu'elle  méritoit  de  perdre; 
fi  celle-ci  n'étoit  étayée  que  de  faux  titres  ? 

L'explication  que  nous  donnons  à  la  Chronique  de  Sublac 
cft  parfaitement  liée  dans  toutes  fes  parties ,  &  d'une  certitu- 
de à  l'épreuve  de  toute  contradiftion.  Cependant  un  gé- 
nie auffî  pénétrant  que  D.  Mabillon  ne  Ta  poisxt  perçue ,  & 
faute  de  l'apercevoir  ,  il  s'efl  jeté  dans  des  réponfes  roibles , 
&  qui  laifTent  de  grands  avantages  ^  à  ceux  qu'il  s'éforce  de 
combatte.  Il  conjecture  que  ces  titres  apocriphes  avoient  été 
fabriqués  par  Atton  Abbé  intrus ,  qui  avoir  pris  la  fuite  à  l'ar- 
rivée du  Pape,  que  les  moines  avoient  (8^  defaprouvé  fon 
-crime ,  jufqu'à  s'en  rendre  les  dénonciateurs  auprès  de  ce  pieux 
Pontife ,  &  lui  faire  conoitre  les  pièces  forgées  par  le  faux 
Abbé.  Quand  cela:  pouroit  fufirc ,  pour  la  juflification  des 
moines  de  Sublac  du XI.  fiède  j  il  refteroit  à  favoir,  fi  l'Abbé 
n'auroit  pas  eu  quelque  moine  pour  complice  de  fon  impof^ 
ture  ,  &s'il  ne  fe  feroit  pas  confervédans  les  archives  de  ce  mo- 
naflère  des  chartes  fupofées  \  puifqu'il  femble  que  le  Pape  ea 
épargna  quelques-unes.  Si  une  prévention  invétérée  n'étoit  pas 
cq>àble  de  confondre  les  idées  ces  meilleurs  efprits  ;  on  auroic 
grand  fujet  d'être  furpris ,  qu'un  P.  Mabillon ,  fe  fut  contenté^ 
de  juftifier  les  archives  du  berceaa  de  fon  Ordre  j  d'une 


(  8  }  VtnnfêX'  Humherttim  monschum 
TrsMOtm  ^  ibidem  Abhotem  ûréUnsvit^juf' 
jkqtiêfibi  aferri  /aI/m  in/humenta  ,  qua 
fmè  pJhido'Mas.  ille  in^  Mcnafierii  pemi- 
€€m  fdbricMverat  ^  toque  cwAm  fe  ipte 
eremsri  curMvit,  Qued  quidem  ingénue  re- 
udit.  SuUscen^s  ehronogtafhus  i  ut  afpM- 


rest  ^ufinôtU  fâdfo^immo  £il/î(Iiina>  m 
ipfe  vecat  monumaoca  chanarum  ^  abfe 
fui/que  SublMcenfibus  véUde  imfrehnta ,  é^ 
qued  verifirrUlUmum  eft^ah  iifdem  iffiFon- 
tifici  indicMta  fuiJfe.ÂnDBl,  Bcn€d..tOQ.  ^ 
pag.  515.110111. 1.- 
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ponfes  y  qui  auroient  pour  toujours  fermé  la  bouche  aux  plus 
mal-intentionés- 

Mais  depuis  que  là  Chronique  de  Sublac  a  été  publiée  par 
M.  Muratori  ,on  ne  croiroit  pas  qu'une  bévue,  qui  avoir  fait 
illufion  à  tant^de  critiques,  osât  encore  fe  montrer;  fi  M. 
Muratori  lui-même  ne  Tavoit  reproduite  le  premier ,  au  troi- 
fièmc  tome  de  fcs  Antiquités  Italiques.  Tant  il  eft  dificile  de 
fc  défaire  d'une  vieille  erreur!  Notre  laborieux  Italien ,  loin  de 
{k)  Meineccius  Tclevcr  la  méptife ,  où  avoient  donné  Heinçccius  (k)  &  divers 

deveter.  Sipihs.  auttes  Savaus  ,  Dour  n'avoir  pas  eu  fous  les  yeux  la  Chronique, 
f  qu  il  a  mile  au  jour ,  n  a  pas  profite  lui-mcmc  de  les  propres 
travaux;  Non  content  de  rejeter  une  charte  de  Sublac  comme 
une  (9^  fiftion  ridicule  ;  il  en  prend  ocafion  de  tomber  fiir  les  ar- 
chives de  cette  Abbaïe ,  de  rapeller  Thiftoire  des  prétendus  faux 
titres  des  moines  Sublaciens  raportce  plus  haut ,  (  i  oj  &  de  faire 
une  vive  fortie  ,  &  fur  l'audace  des  fauffaires ,  &  fur  l'imbécillité 
de  nos  ancêtres ,  qui  s'en  laiffoient  impofer  par  des  impôfhires , 
uniquement  apuyées  fur  l'ignorance  &  l'éfronterie.  Une  pareille 
imputation  feroit  plus  pardonable  à  toute  autre  qu'à  M.  Mu«- 
ratori  ,  qui  venant  de  faire  imprimer  k  Chronique  de  Sublac , 
{ï)  Col,  515. é*  en  1738.  au  14.' tome  (l)  de  fes  Ecrivains  d'Italie ,  l'a  redon- 

'^^Tm)  Col  I Q  5  c  ^^^  ^^  public  mot  pour  mot  au  4.  tomc(»ïr)  de  fes  Antiquités  Ita^ 
liques  du  moyen  âge  ,  fans  même  changer  une  feule  fyllabê  à 
fon  petit  avertifTemcnt  , .  qui  précède  cette.  Chronique.  Il 
y  auroit  donc  bien  du  malheur  j  s'il  n'étoit  pas  enfin  con^ 
vaincu  >  que  les  Sublaciens  ehquedion  ne  fi^nt  pas  les  moi- 
nes de  r  Abbaïe,  mais  les  citoyens  de  la  ville  de  Sublac.  Su- 
pofé  que  fur  cela  fes  idées  ne  foient  point  encore  reâifiées , 
nous  alons  juflifier  les  moines  par  des  preuves  fi  palpables  ; 
que  ni  lai ,  ni  qui  que  ce  foit ,  ne  poura  s'y  refufer ,  fans  ré* 
fiftcr  à  l'évidence. 


Antiqult,  Italie, 
,tom,  ;.  cûL  i8. 


(9)  Nous  prouverons  ailleurs  ,  que  les 
acufacions  de  M.  Muratori  contre  cette 
pièce  ne  font  fondées  y  que  fur  deux  &its 
abfblument  faux. 

(10)  Lêo  IX,  Ventifex  Subhtcum  frcfec- 
tus  Sublacenfes  ad  fe  convocavit  in  Mo- 
naderio ,  quorum  &  requirens  montimciv:4 
ta  chartanup  »  notavit  raliiffima  &c.  Hac- 


tenus  tamen  produSla  exempla  poft  fi  reli^ 
qmt  figmentwn  cmnino  ridemUôny  ijâodin 
antiquâ  pergamena  exaratum  fub^wtdU 
mets  y  dum  hdc  firibc  êxiftit*  Hinlfetijp^ 
mùm  intelligas  y  qutmfym  ignerétniis  fimul 
Mque  audacia  impofiarum.  olim  pretejjfèrit^ 
(^  quanta  eorum  furet  infantra  ,  qm  fibà 
vel  in  mtridU  Mis  in^onip^ni^antur. 


Digitized  by 


Google 


PREM.  PARTIE. 
Sect.  I. 


DE    DIPLOMATIQUE.  ïj; 

,    Tout  fc  rçduit  à  démontrer  ,  qiic  le  moine  anonyme ,  par 

^nblacUm  bc  SubUccnfts  ^  entend  les  habicansde  Sublac^  & 

non  pa3  les  moines  ,  &  qu'il  défigne  ceux-ci  par  nos  ou  w^-     Chap.  vin, 

uàchi.  Nous  n'opoferons  à  M.  Muratori ,  que  les  armes  qu'il 

nous,  fournir^,  que  1  écrivain  dont  il  s'autorifc.  Ceft  à  la  co- 

lone  9 }^  ("/!),  que  ce  Chronographe   raportc  Thiftoire  du 

voyagé  de  Léon  IX  à  Sublac  ,  &  du  jugement  qu'il  porta      , 

des  pièces  produites  par  les  habitans  du   lieu.   A  la  colone  ud/hrip.  tom!^ 

fuivante^  il  raconte  quelles  fuites  eut  rétablifTcmcnt  d'un  ^^iv. 

Abbé,  &  comment  un  Seigneur  nommé  Ldndus  de  CivitelU 

ayant  apellé  les  Sublaciens  &  les  Moines  fit  un  traité  avec  eux^ 

VQCatifqut  SubUcianis  cf  Manachis  parfum  fccit  cum  eis.  Voilà 

les  moines  bien  clairement  diftingués  des  Sublaciens.  Ils  ne 

h  (ont  pas  moins  auflitôt  après. 

Du  tçms  de  l'Abbé  Jean ,  continue-t-il ,  les  Sublaciens  fi- 
rent une  fi  violente  conjuration  contre  le  monaftcre  ,  que 
nous  n'aurions  jamais  pu  la  diifipcr  fans  l'afliftance  d'Hugue 
Evcquc  d'Oftie.  Sublacenfes .  ^.  conjuraiionem ,  Ucet  nùnomnesy 
fcctrunt  contre  tnonajkrium  ,  dr  fer  nos  vix  aut  nunquam  talis 
conjuratio  dijjolvi  fotmjftt^  Etoient-ce  les  Moines  de  Sublac  ^. 
qui  avoient  formé  une  con^iration  contre  l'Abbaïe  de  Su- 
blac ?  Si  c'étoient  eux ,  pourquoi  cherchoient-ils  à  rompre 
cette  coiijuration  ^  fans  y  pouvoir  réuffir  >  N'étoicnt-iis  pas  les*  ^ 
maitres  ^  d'y  renoncer  &  de  changer  de  conduite  ?  Mais  fijpo- 
fonsque  les  moines  fuffent  divifeslesuns  contre  les  autres  ,Ô£ 
qu'une  partie  d'entr'euxeût  conjuré  la  ruine  dumonaftère,  que 
l'autre  vouloir  défendre;  voyons  fi  l'on  poura  leur  apliquer  ce 
qui  fuit.L'Evcque  d'Oftie  convoqua  les  Sublaciens.  Ici  l'illufion 
difparoit.  Ce  ne  font  pas  les  moines  ,  qui  font  divifés  les  uns 
contre  les  autres  :  ce  font  les  Sublaciens  qui  le  font  en  deux 
partis ,  dont  l'un  ne  s'eft  point  engagé  dans  la  confpiration  ^ 
l'autre  s'y  eft  livré  fans  réferve.  II  y  a  plus  :  ces  deux  partis  de 
Sublaciens  font  caradériies  d'une  manière  >  qui  ne  peut  ja- 
mais convenir  à  des  moines.  Les  uns  font  nonmiés  Cavaliers 
& le« autres  Piétons vcom^ocans Sublacenfes  tam  milites ^qm  hu-- 
jms  cùnJHTAtionis  fuerunt  immunes  ^  quam  f édite  s  ùmnesy  qui  con- 
jur4^erant..A'pth%  cela  doutera-t-on  fi  le  Pape  Alexandre  II.. 
menaça  de  cenfure  les  citoyens  ou  les  moines  de  Sublac  -, 
lorfqu'il  leur  fit  déclarer  par  fon  Archidiacre  Hildebrand^qul 
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p^^^J^^  fiit  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  VIL  que  fi  jamais 
s  E  c  T.  I.       il  leur  arivoit  ,  de  faire  des  conjurations  contre  l'Abbé ,  le 
Chap.  vm.     monaftcre  ou  les   moines  ;  ils  feroient  frapés  d'une  excom- 
munication^ dontlabfolution^  feroit  rcfervee  au  Pape  enpcr- 
(o)  Rnumha-  {q^c  >(o)  AUxandcr  Papa ....  decrevit  &  fofiea  cûnfirmavit , 
€oL9x\.  ^^^^  Sublactnfts  ^Jï unquam  faciant  cûnfpirdiioncm  vel  conjth 

rationts  contra  Abbattmvd  monafierium  vel  inonachos  ^fint  tx^ 
communicati  &  nullus  lie  tôt  eos  ahfolvere^  nistfohs  Papa. 

Comment  après  des  preuves  fi  nettes  bc  fi  précifes,  auxquel- 
les nous  pourions  en  ajouter  beaucoup  d'autres,  M.  Muratori 
lui-même  a-t-il  pu  confondre  les  Sublaciens  avec  les  moines  de 
Sublac  ?  On  peut  juger  par  cet  exemple ,  avec  quelle  légèreté 
Ton  charge  les  moines  en  matière  de  faux.  Si  M.  Muratori 
avoir  eu  fous  les  yeux  le  XXIV.  tome  de  Çqs  Ecrivains  d'Ita- 
lie ,  lôrfqu'il  s'eft  exprimé  avec  fi  peu  de  précaution  j  il  s'en- 
fuivroit  que  quoique  éditeur  de  la  Chronique  de  Sublac ,  il 
ne  l'auroit  pas  entendue ,  ou  quelque  chofe  de  pire  encore* 
Mais  un  compilateur  de  tant  de  volumes  doit  perdre  bien  des 
chofes  de  vue.  La  réimpreffion  de  cette  Chronique  en  fi  peu 
d'années^  &c  (ans  la  momdre  variante  ,  en  eft  une  bonne  preu- 
ve. A  tous  égards  il  eft  dificilc  ,  que  réblouiflcment  puiffc 
être  porté  plus  loin. 

Au  rcfte  les  écrivains  fages  &  modérés,  tels  que  M.Muratori, 
n'ont  pas  coutume  de  donner  dans  des  méprifcs  fi  frapantes* 
Ils  font  revenus  il  y^a  longtems  de  la  chimère  des  moines  ti- 
t:riers.  Déjà  les  Proteftans  les  plus  judicieux  commencent  à 
fe  defabufer  eux  -  mêmes  de  leurs  anciens  préjugés ,  contre  les 
archives  monaftiques, 
tésProtcftans        IV.  Quoiqu'ils  euflent  fait  une  trop  vive  impreflion  fur 
tcvicnncnt  de       J'efprit  de  HicKcs,  pour  s'en  dèÊiire  entièrement;  il  ne  pou- 
fSSS^^^^^  y^i^  ^^  perfuader ,  que  les  chartes ,  qu'il  fupofe  de  la  feçoi^ 
monaftcrcs:  fabri-  dcs  moines ,  fuflent  tellement  l'ouvrage  de  l'impofture  ;  qu'ils 
triques  imaginai-  ^'çn  euflcnt  pas  puifé  l'effentiel ,  dans  d'anciens  livres  de  cens, 
'"(;)  ii»y.^  w^    &  ^^s  chartes  originales  à  demi  efacées,  {p)  Quas  tamen  illos 
fipunu  thifAHT.     comminifci  potuijft  ahfque  ijliufmodi  monumentis  autchartis  au^ 
iûm.i.fa£.xxxj.    f0graphis^  qua  fugientihus  literis  lacera  reftahant ^  fidem  omntm 
funrat,  Oa  doit  favoir  gré  à  un  Anglican  de  ce  refte  de  mo- 
dération. 
M*  Heuman  profcflcur  en  droit  dans  Tuniverfîtc  d'Altorf , 

'  fait 
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fait  encore  les  chofes  de  meilleure  grâce.  Profond  dans  la  (ciencc 
des  diplômes,  &  furtout  de  ceux  de  la  féconde  race ,  fur  lef- 
quels  il  vient  de  publier  un  favant  Commentaire,  il  ne  paroit 
nullement  étoné ,  que  parmi  une  multitude  innombrable  de 
cliartes  ;  on  en  découvre  quelques-unes ,  ^uafdam ,  de  fauffes 
&  de  corompues.  Mais  ce  feroit,  félon  lui,  une  (11)  ineptie, 
&  une  ineptie  pouffée  jufqu'au  dernier  excès,  de  foutenir, 
qu'il  fe  trouve  beaucoup  d'inftrumens  faux ,  &  qu  il  ne  s'en 
rencontre  (  i  z)  point  de  véritables  :  de  faire  femblant  d'igno- 
rer ,  que  les  archives  aient  été  confervées  dans  des  afyles , 
où  elles  étoient  à  couvert  d'une  infinité  d'accidens ,  &  que  la 
garde  en  fut  confiée  à  des  hommes  d'une  (i^)  probité  parfaite, 
&  dont  la  piété  reconnue  ne  nous  permet  pas  de  foupçoner , 
qu'ils  auroient  détruit  les  vraies  chartes ,  pour  leur  en  fublli- 
tuer  de  faites  à  plaifir. 

Mais  revenons  aux  anciennes  chartes  d'Angleterre.  S'il  eft 
contre  la  vraifemblancc,  s'il  eft  abfblument  incroyable  ,  que 
les  moines  les  cuflent  forgées  fur  le  feul  fond  de  leur  imagi- 
nation, fi  d'ailleurs  elles  imitent  parfaitement  celles  qu'on  re- 
conoit  pour  irrépréhenfibles  :  h'eft  -il  pas  beaucoup  plus  fîmple , 
plus  équitable  &:  plus  naturel,  de  croire,  qu'au  lieu  de  fabri- 
quer ces  titres ,  ils  les  ont  confervés ,  tels  qu'ils  les  avoient 
reçus  des  mains  de  leurs  pères  ? 

Car  encore  fi  ces  prétendus  renouvellemens  de  titres  étoient 
prouvés  par  des  faits  hiftoriques  j  les  fucceflcurs  des  anciens 
moines  n'auroient  pas  fujct  de  s'élever  contre  l'injuftice ,  avec 
laquelle  on  décric  la  bonne  foi  de  leurs  ancêtres.  Ce  qui  juf- 
tifie  leurs  plaintes  jc'eft  qu'on  n'apuie  ces  acufations  injurieu- 
fes  à  l'antiquité ,  &c  d'une  fi  dangereufe  conféquence  pour  I9 


{ii)At  ineptusfit  ai  furmnamimfuden- 
tiétm  j  q$d  fulft^  inftrumentu  quamplu- 
rimjt  y  vem  nulU  ,  étd  nos  tranflau  fuijfe 
exiftimavertt ,  qui  chartarum,  locis  muni- 
tîjpnUs  reconditarum  ,  cuftcdmm  ignora- 
%'eri$  viris  incubuijfe  fanâijfimii  y  quos 
finccrm  tabulas  ferdidijfe ,  fucatas  finxijfe 
aut  fufpofuijje  fufpicari  non  fojfuntus,  Jon. 
HeamanniCommeâcanide  reDiplomati- 
ci-Norimbcrgac  i74f.    cap.    i.  §.  vu. 

(  1 1)  Cet  habile  auteur  a  fans  doute 
voulu  dire  feu,  Pa\}qà  repond  mieux  à 

Tçme  L 


quamflurimay  oue  nulla.  D'ailleurs  le 
quafdam  précédent  prouve  affez  ,  qu*il 
n'eft  point  partifan  du  fyftcme  de  Texif- 
tance  aduellc  d'un  grand  nombre  de  char- 
tes fauiTes  dans  les  archives. 

(i })  Un  Proteftant  reconoitre,  pour  dç 
très-faints  perfonages ,  les  anciens  gardes 
des  archives ,  tandis  que  certains  Catho- 
liques ,  par  je  ne  fai  quels  intérêts,  les  dc*- 
crient  comme  des  fauffairesj  c'cd  un  phé- 
nomène fingulier  ;  mais  qui  fait  beaucoup 
d'honneur  à  la  droiture  de  M.  Hcuman, 
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faite  ne  fàuroit  fe  mettre  a  couvert.  En  un  mot  ces  fabriques 
Oh  AT.  YIH.  d'anciennes  diartes  par  les  moines  ne  font  à  le  bien  prendre  ,, 
que  des  chimères  ,  nées  dans  la  tête  des  Protcftans  :  chimères 
dont  les  plus  éclairés  d*entr'eux ,  ont,  comme  on  Ta  dit,  aperça 
le  ridicule  ,  fans  pouvoir  néanmoins  fécouer  tout  k  fait  le  joug 
d'une  ptévetition  invétérée.. 
Les  dépôts  pu-      V.  Quant  aux  Catholiques ,,  qui  fe  font  déclarés  avec  moins^ 

blics  6:  le  Trëior   "de  retenue  contre  les  archives  ecléfîafliques  &  monaftiqucs; 

mfsdcnWcauavec  ^^  ^^  ^^^  P^^  ^^  figurer,  qtic  ce  fût  à  dertcin  de  leur  préférer 

les  archives  mona-  Ics  dépôts  publics.  Leut  refpeft  à  Tégarddes  uns  &  des  autres?.. 

ftiqucs  par  les  plus  p^^^  p^^  q^>^J5  râifonaffént  confequemmcnt*  .  dèvoit  être  à 

grands  ennemis  de  *  n      ^       i      a      i         /    •    '•  i      n     7^  J> 

ces  dernières.  P^^^  p^cs  égal.  A  la  vcrite  le  P..  Germon  content  ,  d  avoir 
établi  des  principes,,  qui  tendent  à  décréditer  toutes  les  an- 
ciennes chartes,  proteftc  de  fa  vénération  pour  les  archives, 
du  public.  Mais  le  ?•  Hardoûin  moins  politique  ne  leur  fait 
jpoint  de  quartier.  Sans  parler  du  peu-  acftime ,  qu'il  montre 
(q)  Mf.  p.  400.  pour  le  précieux  recueil  de  chartes  &  de  cartulaires  (^),  gardé 
&pafim.  a  la  Bibliothèque  du  Roi  j  il  fait  pénétrer  fon  impie  légion 

{r)Uùi.f..$76.  dans  les  Chambres  des  Comptes  ,(^')  &  patticulièremcnt  dans 
celle  de  Paris.  C'eft  là,  félon,  lui ,  qu'on  voit  des  regiflrès  ,, 
marqués  au  coin  de  l'impofture:  quoique  M.  Dvl  Cangc  6t  le 
P.  Labbé  aient  eu  la  fîmplicité  ,  d'en  publier  des  extraits  , 
comme  des  morceaux  fort  curieux,  8c  par  leur  antiquité ,  &c 
par  la  (îngularité  des  faits  ,  qu'ils  énoncent.  Les  rcgiftres  du. 
{i)ihid:p.i^s,  Parîcment  (j-)nefont  pas  plus  privilégiés.  Mais  en  découvrant^, 
jufqu'à  quel  point  il  a  ofe  fufpefter  le  Tréfor  royal  àts  char- 
tés  ;  on  jugera  mieux  de  Teftime ,  qu'il  faifbit  des  autres  dé- 
pôts publics ,  gardés  avec  moins  de  précaution.     - 

Apres  avoir  rejeté  comme  faux  deux  diplômes  dé  Frédéric 
IT.  mvmis  de  bulles  d'or  &  d'une  authenticité  manifeftc  ;  il  ne 
(0  lbid.p.x}9'  feint  pas  de  dire  (/),  qu'ils  font  confervés  dans  le  Tréfor  des 
chartes,  ni  d'ajouter ,  qu'il  ne  faut  pa»  croire  ,  que  tout  ce 
qu'il  renferme  (bit  fincère  &  de  bon  aloi  :/id  non  qmdquid  ibi 
ejt^continuo  id  frobum  ac  genuinum  exifiimandum.  Il  ne  traite 
pas  plus  favorablement  trois  diplômes  de  Baudouin  II.  donc 
deux  portent  des  bulles  d'or  &un  autre  un  fceau  de  plomb.. 
De  quelques  caradéres  de  vérité  >  qu'ils  foient  revêtus  ;  le  Tré— 
{ii)iind.p:.x4tOi  for  des  chartes,  n'eft  point(«)imâfylc  capable >  de  mettre  ccs^ 
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^pièces  à  couvert  des  chicanes  du  P.  Hardouin,  Ce  font,  à  prem.  part^ 

î  entendre ,  des  ouvrages  de  fauffaircs  (x) ,  d'autant  plus  dignes       s  e  c  t.  i.  ^ 

de  {14)  mépris  &  de  rifée  ;  qu'ils  font  gardés  dans  les  archives 

royales  5  quoiqu'ils  ne  contiennent  rien,  qui  regarde  les  intérêts 

de  nos  Rois.  «  La  colleftion  >  (lî)  ajoutc-t-il,  intitulée,  Apf-- 

«  cfen  regijhe  du  Tréfir  des  chartes  du  Roi ,  renferme  des  inf. 

«  trumens ,  qui  font  tout  au  moins  faux  pour  la  plupart .  .  . 

»>  Il  a  été  facile  de  fabriquer  lesfceaux  de  métal ,  ain/ique  les.di- 

^'  plomes ,  qui  n'étoleiit  point  adreffés  à  ceux ,  à  qui  il  impor- 

•'  toit  beaucoup  de  les  conferver.  Telles  font  les  det^-içttrcs 

»  de  Frédéric  IL  dont  on  a  parlé.  Elles  ne  font  ppint  écrites 

»»  au  Roi ,  mais  à  tous  les  François  &  Siciliens,  il  $t  été ,  dis-je^ 

»  facile,  de  fupofer  fauifemeat  >  qu'on  lef^avoit  trouvées  qucV 

»  que  part,  &  de  les  faire  acheter  par  les  gardes  â^  Tréfor 

••  des  chartes.  Car  enfin  (16)  nous  ne  doutons  point  >  ,que  bien 

••  d'autres  pièces  femblables  ne  fe  foient  gUifées  da^s  ce  tréfott 

"•  &  nous  en  fommes  perfuadés  fur  des  exemples ,  qui  ne  font 

"  pas  en  petit  nombre.  On  peut  apliqttor  ayqc  jufticie  à  ce  tré- 

«  for,  le  jugement  plein  de  fageile  ,  prononcé  par  le  Cardinal 

.«  fiaronius ,  au  fujet  de  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  fous  l'an 

*•  604.  Confultez  l'endroit ,  vous  qui  ne  4édaignez  pas  de  lire 

»»  CCS  chofcs.  «  . . . .  : 

»*  Le  Tréfor  royal  {17)  des  chartes  n'a  certainement  rien  dii 
«tout,  qui  apartiennc  aux  Rois  de  1^  première  pu  féconde 
•»  race ,  ni  même  aux  trois  premiers  de  la  troifième.  Pour- 
»  quoi  cela?  Parcequ'avant  Philippe  I.  nulle  race  n'a  été  dq- 
«  fignée  pour  régner ,  ni  mife  fur  le  trône  avec  efpérance  4^ 
^  droit  .de  fucceffion.  ^ 

Le  P.  Hardquin  avoit;  pam  déterminé ,  dans  les  endroits  ^ 


(i  4)  Quis  verb  non  Agrè  cojnineat  rifumy 
fM  litteras  hafie  temds  conuderst ,  quét  ori-  ' 
gmmUs  tUcfmmr,  m  ehé^ntofhyléwio  ngio 
sffêrvMtéL  j  qHomths  nihil  bakennt  ^  qnod 
ad  reges  noftros  perûneat  f  .  . .  qUis  y  $n^ 
qtuim  rifum  cm^n9iU  (^ 

(i^)  ÇolUâi^  quA  jnfcrihitm,  Ancien 
Tegiffare  du  Trëfor  des  chartes  du  Roi , 
hifirma9mUM£mtmit ,  qiufimtfiUttm9J.n^' 
3t4.qu  E  fslfa..  Ibidem.  i 

ii6.y  Enùnvnh  ,  quin  mtdM  ,fitmlm 
m  tum  thefaarum  irrepferim  y  rmrUmè  ^m- 
hiwuts  j  nanfMUcis  certè  ^xefnflis  itafer^^ 


fuafi.  Aptari  es  thefsuro  jure  fotefi^  quèd 
prudents  judiào  de  Vssticésnâ  Bièlh^ees 
pronunci/svit  Ç^rd,  fiaronisis  mI  és»,  6<\^ 
Locum  ipfum  confule  qsàfquss  hêcl^erê 
non  dedignafis,  JbiA 

'  (17)  Chmttefhylacim»  regiist^  cenVuUul 
bfbet  omninPi  qtéùd  é^reges.pertmeAtfri- 
me,  vel  féconde.  ê,tMss ,  tsc  ne  de  trsbsss  qùs- 
demprimis.HrM  tegibsu»  Qmdftaf  ^uo^ 
ns4tm  mm  fisrps  tùla  certa  ad  r^na^sdu^ 
cum  [pu  vel  jure  fstccejjsanss  èft  affmmpia 
emt0  tUlsffjmJ.  And.  pag.  xyS. 
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dont  envient  de  citer  quelques  textes,  à  faire  grâce  à  tons  les 
aftes  &  diplômes ,  émanés  de  la  PuifTance  royale ,  ou  qui  Tin- 
téreffoient:  pourvu  qu'ils  fufTcnt  poftérieurs  à  Philippe  L  & 
renfermés  dans  les  layettes  du  Tréfor  des  chartes.  Il  avoit  éta- 
bli la  même  règle  pour  les  lettres ,  adrefTées  à  nos  Rois.  Mais 
il  revient  bientôt  fur  fes  pas  :  &  loin  d'épargner  les  picces^^ 
qui  ont  toutes  les  conditions,,  qu'il  avoit  exigées;  il  ne  ba^- 
lance  pas  même,  à  fufpeder  la  layette  des  reftamcns^ des  Rois 
(j)TUd.f.^09-  '^  des  Reines  de  France  ,  &  entr'autres  (/ j  le  teftamcnt  de 
Philippe  Augufte:  fous  prétexte  qu'il  auroit  fait  à  TEglife  de 
S.  Denis  un  legs  de  pierreries  trop  conûdérable.  Un  Edit  de 
S.  Louis  (z,)  ,  cônfigné  dans  trois  regiftrcs  du  Tréfor  des  char- 
tes, eft ,  félon  lui,  une  pièce  forgée  fous  Charle  VIL  pour 
autorifer  la  Pragmatique  Sandion,  Les  lettres  4u  Pape  Clé- 
ment V.  adreffées  à  Philippe  le  Bel  &  à  d'autres  ,  au  nombre 
de  71.  quoique  confervees  dans  le  même  dépôr,  font  fupo- 
fées:  parcequ'on  cite  S.  Auguftin  dans  la  troFfième  ,  &  que 
le  ftyle,  à  fon  avis,  en  eft  monacaL  Nous^  pourions  ajouter 
beaucoup  d'autres  exemples ,  du  peu  de  cas  ,  que  le  P,.  Har- 
douin  faifoit  du  Tréfor  royal  des  chartes ,  &  par  confoquent 
du  peu  de  rcfpeft,  qu'il  avoit  pour  les  archives  publiques  : 
mais  en  voilà  fufifamment ,  pour  favoir  à  quoi^s'en  tenir  fur 
l'article.  .    ' 

Si  cet  auteur  ,  d'ailleurs  fort  (avant ,  avoit  uniquement 
avancé,  qu'il  n'eft  point  d'archives  impénétrables  à  l'impofture,. 
&  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  recevoir  comme  des  oracles  tou- 
tes les  pièces ,  qui  en  .font  tirées*  5  quand  elles  montrent  des 
caraûéres  évidens  de  fauffeté  :  il  ne  diroit  rien ,  qui  n'ê^t  été 
foutenu  avant  6c  depuis  lui  par  des  écrivains ,  dont  les  déci- 
fions  font  généralement  refpeàées.  »  Qu'on  ne  s'imagine  pas,  ce 
»font  les  termes  du  célèbre  Muratori,,('i8)  que  l'autorité  de 
»  certaines  archives  puiife  être  fi  grande;  que  ,  quelles  que 
»»  foicnt  les  chartes  ,  qui  en  fortent ,  ou  qui  y  font  gardées  ;. 
a»  elles  portent  le  fceau  d'une  légitimité ,  devant  laquelle  tout 
j^doute  doive  difparoitre.  Affurénicnt  nul  tréfor  de  chartes 


(18)  Neqtte  alicui  fiérepat ,  srchim  est- 
jufqmam  tantatn  ejft  fojfe  aséHmUtgm  ^  ut 
^Uêcumque  indè  charte  prodesmi  Mtt  ihi 
mdfervmMêr  y  l^itimtmis  minime  dMâ, 
^gOlnm/ecêm  sdfnânt.  titdhtm  btrcU 


tabuUrium  ti^mififipii  frtviltgio  frmtmr  ^ 
qttidquid  Leguleii  fimniantes  fcrihâmt,  Axir-  ^ 
ciquic.  Icahàé  jnedii.  anri  com.  y.  Diflctr, 
54«ool.  xo. 
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•^  ne  jouit  d'un  d  beau  privilège  :  quelques  maximes  qu'aient 
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i»  débité  nos  petits  Légiffes ,  pour  apuyer  cette  rêverie.  «  Le 
principe  nous  paroit  inconteilable  :  mais  nous  fpuhaiterions 
qu'on  eût  un  peu  plus  ménagé  les  Jurifconfuites  d'un  avis 
contraire.  On  peut  même  concilier  aifément  ces  derniers 
avec  les.  critiques  ,  en  acordant  à  ceux-ci  ,  que  nul  dépôt 
ne  fauroit  prefcrire  en  faveur  de  titres  réellement  fupolés, 
&  en  reconoifTant  avec  les  autres ,  que  tout  a£le  pris  dans 
les  archives  publiques  fait  foi  par  lui  -  même  :  quand  il 
n'auroit  pas  les  marques  d'authenticité ,  qu'on  feroit  en  droit 
d'exiger  d'une  pièce  adminiftrcc  par  de  fimples  particuliers. 
Car  il  y  a  bien  de  la  difércncc  entre  manquer  des  formalités 
requifes  par  les  loix ,.  &  être  marqué  au  coin  de  l'impodure. 
Le  premier  défaut  fera  fuplcc  par  les  archives  publiques  j  rie» 
ne  peut  réhabiliter  le  fécond. 

M.  Muratori  lui-même  ne  le  prend  pas^  toujours  fur  le 
même  ton.  Après  avoir  dit  que  les  favans  ne  doivent  pas  s'en 
fier  à  leurs  (  19  )  propres  mémoires ,  quand  il  s'agit  d'aileoir  .un 
jugement  fixe ,  fur  les  originaux  qu'ils  n'ont  plus  fous  les  yeux , 
fc  qu'ils  doivent  encore  moins  s'en  rapotter  a  des  copies  étran- 
gères :  je  ne  prétens  pas ,  continue-t-il ,  étendre  cette  ma^ 
xime  aux  copies  anciennement  vidimées  &c  aprouvées  par  des 
juges  habiles  ,  ou  tranfcrites  par  des  notaires  fidèles  i  pourvu 
qu'elles  ne  montrent  aucun  vke  ,  qu'on  puiflc  rejeter  fur  les 
originaux.  De  telles  copies  font  pour  nous  d'un  poids  &  d'une 
autorité  à  tenir  lieu  d'autographes. 

Y I.  En  fait  de  paradoxes ,  tout  (cmbloît  permis  au  P.  Har- 
douin,:  mais  ileft  des  auteurs,  qui  fans  .pouffer  les  chofes  fi 

loin ,  n'en  portent  pas  des  coups  moins  dangereux  aux  archi-  ^ 

y  es  desEglifes.  A  les  entendre,  ce  font  autant  de  réceptacles  tcur  des  nouveaux 
de  faux  titres  ;  qu'ils  s'éforcent ,  quoiqu'avec  aifez  peu  de  fuccès,  qcS!^  ^" 
de  mettre  fort  au-deffous  des  dépots  publics.  Us  croient  même , 
-tant  la  prévention  a  d'afcendant  fur  l'efprit  humain  ,  ufer  de 
modération  envers  les  chartriers  ecléfiafiiques  ;  lorfi^ue  coa- 
tens  de  répandre  fiir  eux  de  finiftres  foupçons ,  ils  repréfentent 


Archives  Jes 
Eglifes  &  des  mo- 
naftères  y  juflifîéc; 
contre  le  compila- 


(19)  Nm»  hotdêus  diâum  vêtim ,  jfMr 
if^rùisfMdic^m  olim  frùbata  fiUre  ^  sm 
ifidk  fMsriis  shfir^s  ad  nos  y§ner$mt  « 
MMiitfm^  vmtÊm  mi^fis  éiMU^afhis  ofim- 


dmt,  Prjfio  enim  noBssfimt  afographa  ejut 
fûndtris  é"  sutHmtatis  ^  ut  auhetjfi  ^- 
cttm  tencant,  Ibid.  col«  78 ^ 
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■_  '   n.nJIT  ïout  ce  qui  en  fort  comme  peu  digne  de  foi.  Parmi  ces  criti- 
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S  E  c  T.  I.      ques  orthodoxes  ,  mais  qui  en  cela  marchent  avec  trop  peu  de 
Ch  A  É.  yili.     précaution  fur  les  traces  des  Proteftans  5  le  dernier  compilateur 
des  Mémoires  du  Clergé  s'eftfignalé  d'une  manière  fi  peume«> 
furéc  5  qu*il  n*eft  pas  poflible  de  diflimulcr  fcs  écarts.  Il  porte 
fi  loin  le  zèle  contre  les  fauffes  pièces  ,.dontil  fe  figure ,  que  les 
chartriers  des  chapitres  &  des  monaJdères  font  inondes^  qu'il  en* 
velopç  ceux  des  Evêques  mêmes  dans  leur  condamnation.  Il  ne 
voie  pas  que  les  foupçons  y  qu'il  répand  fur  les  archives  des  Ab^ 
baies  &  des  Chapitres  ,  retombent  à  plomb  fur  celles  des  Pré? 
lats,  dont  il  fcmble  vouloir  époufer  les  intérêts  ,  aux  dépens  du 
W  ^'''»*  ^-  ^^'*  refte  du  Clergé.  Pour  prouver  (4  )  que  les  chartriers  des 4^J;apû 
*^  '^'  très  c^  des  monAfieres  ne  feuvent  être  mis,  du  nombre  des  défûts 

fuhli€s  y  qui  donnent  autorité  aux  pièces  ,  qui  y  font  c  on  fermées  >• 
il  fait  valoir  un  texte  de  Charlc  Àxx  Molin ,  lequel  5'ctend  gé- 
néralement aux  archives  des  Eglifes  ^  des  châteaux  &  des.com- 
munautés.  Ainfi  dans  la  vue  de  décréditer  les  chartes  xles 
Chanoines  &  des  moines ,  dénigre  - 1  -  il  fans  diftinftion  celles 
de  toutes  les  Eglifes.  Le  premier  Ordre  n'a  point  ici  de  prir 
vilège  fur  le  fécond.  Tout  eft^mis  au  même  niveau.  En  effet 
fi  le  paffage  de  du  Molin  ne  ptouve  rien  contre  les  archives 
des  EvcqueSjil  ne  prouve  rien  non  plus  contre  celles  des  Eglifes^ 
Les  chanoines  &  les  moines  peuvent  donc  fe  çonfbler  de  cç 
ih)  Uidm:  que  leurs  chartriers  font  traites  (i  )  de  déjtots particuliers. y  dever 
nus  très-^fufpeifs  far  Us  f rétentions  des  ^Communautés  >  dr  fdor 
le  grand  nombre  de  fieces  faujjes  ^  qu*ony  m  recueillies.  Ils  voient 
leurs- chartes  en  trop  bonne  compagnie  ,  pour  être  fort  alar- 
més de  ces  acufations  vagues  &  (ans  preuve* 

Du  moins  le  compilateur  ne  devoit-il  pas  s^autcorifêr  de  du 
IMolin  ,  pour  fiifpefter  les  pièces  les  plus  autentiques  &  les 
plus  folennelles  des  Eglifes ,  des  Seigneurs  &  des  CQflif>agnies 
icculières  ;  tandis  que  cet  auteur  ne  p^e^que  de  papiers  terriers 
&  de  livres  de  cens  ,  drclTés  par  des  perfones  privées.  Quel- 
ques pages  avant  le  texte  allégué  ;  ce  fameux  Jurifconfiilte  dés 
cide  ,  que  lesaâes  (.10)  &  les  écries  publics  ,.de  quelque  na- 
ture qu'ils  foicnt ,  prouvent  par  eux-mêmes  :  c'eft-à-dire  indé- 
pendamment des  lieux ,  des  tems ,  &c  des  perfi^nes*  Il  conclut 

(10)  AHa  V0I  aMécumqui  firifm  f9Mics  fttkant fiaffiê.  Tir.  x.  De  £tb.  J.  S.  n-  S* 
Clof.  in  vcrbo  Dtnombrcmcnu  .  
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cnfaïtè  y  que  fi  le  livre  de  comptes  (  ti)  d'un  marchand  prouve 
contre  l'acheteur  y  celui  des  cens  &  rentes  feigneuriales  doit  à 
plus  forte  raifon  prouver  cû  faveur  du  Seigneur  ,  vis-à-vis  de 
fon  vaflal  î  quoique  ce  livre  ne  foit  revêtu  d'aucune  forme  Ju- 
ridique. Enfin  après  lô  texte  fur  lequel  le  compilateur  fe  fonde, 
du  Molin  foutientjqu  un  écrit  tiré  d'un  dépôt  public  (z  i^prouvc 
pleinement  Tquand  même  il  (croit  dépourvu  de  la  fignaturc 
du  notaire ,  de  témoins  ,&;  des  autres  iolennités ,  propres  d'un 
infiniment  public  :  en  quoi ,  félon  lui ,  il  eft  privilégie  fur  tous 
ceux  ,  qui  font  pris  dans  des  dépôts  particuliers. 

Cependant  au  nombre  (c)  même  cité  par  le  compilateur , 
du  Molin  avoue  1°.  que  les  livres  de  cens  j  lorfqu'ils  font  pu- 
bliquement réputés  autentiques,  ne  laifient  pas  ,  fans  l'être  en 
cflfet  ,  &  fans  avoir  riea  de  commun  avec  les  dépôts  publics , 
de  prouver  pleioemenr,  par  tout ,  où  la  coutume  veut,  qu'on 
-^y  ajoute  foi ,  mênic  de  Seigneur  à  Seigneur,  z^.  Il  avoue ,  qu'il 
y  a  des  endroits  où  l'on  accoutume  de  s'en-  raporterà  ces  fortes 
-de  livres  :  quoiqu'ils  n'apartiennent  qu'aux  archives  des  Eglifes , 
des  Châteaux  &:  des  Conununautés.  Il  n'a  donc  garde  de  vou- 
loir faire  cnvifàger  ce5  chartriers ,  comme  des  magafîns  de 
-&UX  titres»  S'il  en  a  penfé  ailleurs  moins  favorablement,  ou 
efpére  le  réfuter  fans  réplique ,  quand  on  difcuteni  à  fond  la 
fameufe  dccrétalc  d'Innocenc  lll.  Infer  diltihs ,  donc  quelques 
-auteurs,  faute  de  l'entendre  ,  ont  pris  ocafion  de  déclamer 
^eontreles  archives  des  monaftcres.  3^.  Le  même  Jurifconfultc 
^voue ,  que  laxoutuna  d'admettre  les- pièces ,  qui  ne  font  revê- 
tues d'aucune  marque  de  l'autorité  publique ,  doit  être  obfer-^ 
vée,  tant  dans  les  lieux,,  où  elle  eft  en  vigueur,  que  dans  ceux 
mêmes,  où  elle  ne  le  fèrok  point  entre  les  Seigneurs  &:  leurs 
vafTaux.  4^.  Et  c'efl  ici  rcfTentiel  ,  il  avoue  enfin,  que  les 
dodes  oudoâeurss  c'eft-à-dire  dans  fon  langage,  les  Jùrif- 
confultes  &les  Canonifles,  difcnt  communément,  qu'il  faut 
a'en  raporter  aux  écritures ,  tirées  des  dépôts  publics  :  mais  de 


PREM.  PARTIE. 

Sect.  L 

Chai».  YIII. 


{c)^um.  a 5. 


(l  i)  iSi  ipîw^  lUf€t  rmtîtnum  umm  rher- 

cMtoris  frohat  pro  eo quanto  fonius 

in  eodem  cafu  fidem  fuctM  fro  ptirono  li- 
her  donûnicalium  (^'clienteiarimm  rerstm^ 
utpatè  cumfit  Im^è  majoris  amhoritaùs  é" 
fenderiSi  qtùm  rationes  unius  mercatoris^ 
ttun.  TMÙQm  ferfinafHtn  nobilium  é*  infi-  ' 


gnium  ^  tum  ratione  Icci  y  m  quo  n^fervan- 
tur  3  tum  ratione  antiquiiatis ,  continuation 
nis ,  fil»  fêêcc^fsàs  fluriumJtemfcrHm,  Ibid.  • 
n.  19.  V.  eciamn.  io.&  ti. 

(zx)  Vlanèfrobat ,  etiamfi  cAreat fuhf- 
criftione  notarié ,  tefiihus  é"  aliis  folcmm"- 
.  b'usfuUici  in/irumenii,  Ibid»  a.  x^.  - 
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PKEM.  PARTIE,  ^oîi  pfoprc  avcu,  il  cft  évident  par  les  exemples ,  dont  ils  s'au- 
s  E  c  T.  I.  torifent ,  qu'ils  n'entendent  par  là ,  que  les  livres  des  Eglifes , 
Ch  Aj>.  vm.  CQiiégcj  Q^  communautés.  D'où  il  s'enfuit ,  que  les  archives 
des  Eglifes  &  communautés  du  tems  de  du  Molin  ,  étoient 
regardées  comme  des  dépôts  publics.  Ici  Tavocat  encore  Pro- 
teftant  s'opofe,  il  eft  vrai ,  au  torrent  des  Doûeurs,  Mais  leur 
autorité  vaut  bien  ici  pour  le  moins  le  fufrage  d'Un  homme, 
engagé  par  fyftème ,  à  contefter  aux  Eglifes  &  aux  EcléfiaG 
tiques  féculiers  ou  réguliers  leurs  prérogatives  les  plus  glo- 
rieufcs. 

Malgré  les  preventions.de  parti ,  il  paroit  néanmoins  beau- 
coup plus, retenu  ,  que  le  (avant  compilateur  des  Mémoires 
du  Clergé.  Celui-ci  déclare  trh-fufftils  les  chartriers  des  cha- 
noines &  des  religieux.  Celui  là  fc  contente  de  les  réduire  à 
la  condition  des  archives  privées.  Le  Catholique  décrie  les 
dernières  far  le  grand  nombre  defièces  faujfes ,  dontTon  ima- 
gination les  remplit:  Le  Proteftant  non  feulement  ne  donne 
aucune  ateinte  aux  chartes  authentiques  ,  ni  même  aux  (im- 
pies regiftres ,  qui  y  font  confervés  ;  mais  encore  il  acorde  à 
ceux-ci ,  quoique  dépourvus  de  toute  authenticité  ,  le  droit 
de  prouver  contre  des  vaffaux  &  de  plus  contre  toute  autre  pey- 
fone ,  (i  telle  eft  la  coutume  du  pais. 

Du  Molin  fe  piquoit  trop  de   raifoner  conféquemment , 
pour  avoir  dit,  comme  a  fait  le  compilateur  ,  que  les  Char* 
trier  s  des  chapitres  d^  des  menajleres  ....  fant ....  devenus  très- 
fufpeifs  par  les  prétentions  de  ces  communautés.  Ont-elles  donc 
la  vertu  ces  prétentions  malheureufes  de  corompre  les  titres  , 
qui  les  ont  fait  naitrc  >  Veut-  on  dire   que   les  titres  (ont 
poftérieurs  aux  prétentions  ?  Mais  en  vient  -  on  à  produire 
ces  titres  au  grand  jour  ;  perfone  alors  n'ofc  plus  foutenir, 
qu'ils  foient  (î  récens.  On  eft  forcé  de  fe  battre  en  retraite  ^ 
ou   de  s'enfoncer  dans   l'obfcurité  des   (iècles  pa(rés.     CçSt 
à  la  faveur  de  ces  ténèbres ,  qu'on  donne  cariére  aux  foupçons 
&  aux  doutes. 
{d)  1. 1.  q.  60.       Saint  Thomas  (d)  met  au  nombre  des  péchés  mortels ,  les 
yinc^&ad  foupçons  coufcutis  en  matière  grave.  Or  en  fut-il  jamais  de 
plu5  con(entis  &  en  matière  plus  grave ,  que  ceux  qui  dans 
un  écrit  public  envelopent  fans  exception  tous  les  chartrieirs 
&  des  chapitres  &  des.  monaftères  î  En^efFet  fu(peâ:er  ces 
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archives  ;  n'eft-ce  pas  furpeâêr  du  crime  de' faux  les  Edéfiaf-»  prem.  partie. 
tiques  feculiers  6c  réguliers,  ou  du  moins  un  grand  nombre       S£ c t.  l 
d'entr'eux  :  &cela  fans  la  plus  légère  aparence  de  preuves  >  Car    Ç«^f-  Yiii. 
quelles  font  celles  qu'on alcgue  de  foupçons  fi  odieux,  contre 
des  perfonçs  con(acrées  à  Dieu ,  par  les  vœux  &  le  facerdoce  « 
En  pouroit-on  même  produire  quelqu'une ,  où  l'on  n'argumen- 
tât point  du  particulier,  &c  fouvent  même  du  fingulier  au  gé- 
néral? 

Mais  on  n'en  demeure  pas  à  des  foupçons .  confonds  &  ma- 
nifeftés  au  dehors  ;  on  franchit  toutes  les  bariéres ,  &  l'on  ofc 
avancer  contre  toute  vérité,  qu'on  a  recueilli  grMd  nombre 
de  fièces  fauffes  dans  les  chartriers  des  chapitres  &  des  mo* 
nadères.  Inutilement  demanderoit-on  encore  une  fois  la  preu- 
ve d'une  acufàtion  fi  importante  &  fi  étendue*  On  ne  fe  mec 
pas  même  en  devoir  de  la  donner.  On  compte  aparamment 
pour  rien  de  noircir  la  réputation  des  gens  d'Eglife ,  de  mul- 
tiplier parmi  eux  les  coupables  à  l'infini ,  de  confondre  avec 
ceux-ci  les  innocens ,  6c  de  charger  indifcrenunent  les  uns 
6c  les  autres  de  crimes  qui  mériteroient  d'être  punis  du  derniec 
fuplice.  Une  pareille  conduite  paroitroic  intolérable  ,  quand  ^ 

même  on  auroit  reftreint  ces  imputations  à  quelques  conunu- 
nautés.  En  ed-ii  efi^âivement  une  feule ,  dont  les  archives 
renferment  vn  grawd  mmbre  de  pièces  fauffes  ?  Si  cela  eft ,  que 
ne  la  nomme-<t-on  ?  Et  que  ne  fournit-on  en  même  tems  de 
bonnes  preuves ,  qu'on  ne  la  cabmnié  point.  Par  là  du  moins 
on  épargneroit  l'honneur  de  tant  d'autres.  Mais  les  charger 
toutes  ;  parcequ'on  manque  de  preuves  fiififàntes ,  pour  en  con- 
vaincre aucune  :  étendre  l'acufationfur  tant  d'illuilres  chapitres 
6c  de  faintes  communautés ,  dont  jamais  nul  membre ,  jamais 
nul  titre  n'a  été  ateint  de  faux  >  n'a  paru  fufpeâ  en  Juftice  ; 
n'eft<e  pas  un  excès ,  qu'on  ne  devoir  pas  atendre  d'un  hom- 
me ,  qui  avoir  confàcre  fcs  veilles  au  fervice  du  Clergé  de 
France?  Faloit-il  donc  à  l'ombre  d'mi  nom  fi  refpedable,  éri- 
ger en  maximes,  de  fi  étranges  préjugés  î  Tant  il  eft  vrai, 
3u'il  eft  toujours  infiniment  dangereux,  pour  les  perfones 
'ailleurs  très-fages  6c  très -éclairées,  de  fe  livrer,  même 


pour  quelques  momens  ^  à  des  guides  ,  tels  qu'un  M.  Simon  2 

VI I.  Ecoutons  ce  fameux  critique,  déguifé  fous  le  nom  de  simoi? VharSîi 
Jérôme  Acofta  Jéfuite  Espagnol.  Û  ne  balance  pas  à  donner  &  à  auciques  au- 

Tome  /•  T  ^^^  écrivains  fui 
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PR£M.  PARTIE. 
S  E  c  T.  I. 
Chap.  VIII, 
]aprodigicu(e 
quantité  de  faux 
titres ,  qu'ils  fiipo- 
fent  renfermés 
4lans  les  archives 
ecléfîailiqnes..  En 
quel  fens  peut-on 
dire  ^  qu'il  cxiftc 
très  peu  de  fàufles 
cbanes  ? 

(e)Hift.desRe^ 
ven,  ecléf^  tom,  ±. 

(/)  Bèblioth. 
crisiq,  tom,  i . 
pag.  loi, 

{g)  Reven.  ecUf, 
$ûm,i.pMg.  x6u 


(h)  Mimoîr.  dk 
Clergé^  tom.  6.  p, 
ifo84.  xo87.,548. 
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pour  riua«x  aux  Moines  lea  Eclcfi^iqucs  ^  même  lc>  EVc- 
ques,  dans  la  £zbïÏQm<xx  dés  chatte»  fupc^éts*  »  Les  procès  y 
»  (ej  dit-il ,  que  les  Evcques  ont  eu  avec  les  Abbés  des  monaftè- 
«•  rcs  ont  encore  plus  contribué  à  augmenter  le*  faux  titres- 
y^  Car  CHACUN ,  pom  rendrr  fa  caufe  meilleure  ^  n'a  rien 
^  ÉPARGNÉ  roxjK  suposiA  PES  ACTES.  ••On  uc  voît  pa^, ajou- 
^  te-t-il  ailleurs  ^  (f)  potirqaoi.  Feu  en  doit  fmç  plutôt  un 
V  crime  aux  moines  Benédidtins  qu'aux  Ecléfiaftîques  «  :  quoi- 
que les  prcmicts ,  fi  l'on  en  croit  le  même  M,  SiuK>n ,  fiffent 
{gy4tarefiis  comme  un  métier  de  fâhriqutr  de  fans  ^h/iUges. 

Ces  traits  cabmmeux  n'étonent  point  de  la  part  d'un  criti- 
que de  cette  trempe  :  mais  on.  ne  s'acoutume  point  à  les  voir 
tancer  par  le  compilateur  des  nouveaux.  Mémoires  du.Clergé. 
On  éSi  toujours  é^emenr^rpm  ,  citt'un  homme  d'honneur 
&  d'efpiît  aie  reçu  comme  autant  aoractes  y  la  plupart  des 
préventions  d'un  écrivain  ,  qui  ménagcoit  fi  peu  IcsEcléfiafti- 
ques  tant  du  premier  que  du  fécond  Ordre  ;  Si  dès  le  onzième 
fiècle  il  découvre  avec  les  yeux  de  Richard  Simon  dans  les  ar- 
chives des  Chapitres  &  des  Mooaftcres  {h)  nnc  f^rêdigUuJk^ 
quanmi  dtfmx  titres  ;  ce  a'eft  qn'ea  adoptant  fa  maajiiere  kk 
phiflique  d'écrke ,  qu'il  fe  confinne  dans  cette  opinion.  Cinq 
ou  fix  pièces:,  fur  lefipieUcs  les:Sa^rans  dt{|>utent  depuis  plus. 
d'un  fiecle^,  fervent  de  fondement  aux  cooclufions  les  olus  gé- 
nérales. Mais  fupofons  ces  titres  ateints  &  convaincus  de  fàuf-- 
feté  ;  s'enfuivra<-t^il  qu'il  y  air  dans  les  archives  eclefiaftiques. 
un  trl^grand  Membre  de  chartes  Êtbriquées  i  (x^)  Quel  phis. 
grand  parato^âne ,.  que  de  conclure  d'ua  très^petk  nomb^re  \ 
«ne  quantité  frêSgieuft  i 


(k)  Fleuri  Hift. 
ecUf,  tom,  X, 

(/)  BeJfyOrigin, 
de  Hugue  Roi  il- 
tsliep.  6S,é*fitiv, 
Cétlmes  hift.  de 
Lorraine  tom,  i. 
f.  XCV. 

[m)  LebeufDif 
J^,tom.%.f.  1^1.. 


(^l)  Le  même  fi^phiiinc  regpe  im 
bout  à  Fautre  dans  la  luflification  du  Mé- 
moire Jùr  Torgine  de  tMhale  de  S.  Viéior 
en  dmx^  Si  D.  Mabâbii  avoue  y.  quil  y 
a  eu  parmi  ks  andeas  sioioesj  connae 
dans  tous  les  autres  états  ,  quelques  hom- 
nés  capabfe»  de  fbpofer  éts  cbanies, 
Qmn  air^ui  édtqtemk^mter  raofires  exti^ 
t^eint  nehtdones  y,  mondijfitemiir  s  on  en 
conclut,  qu'on  auroit  gran4  torr<fe  nc.pas 
Kcoaoîtrc  (r)  I0  Mulvitube  dès,  fimx 
titres  fmimmiêù  êmtnfoupétr  Ut  nmne^  Si 
c  efl  là  raifoner  j  il  faut  avoiror  que  le  rai- 
ftmenent  eft  quelque  c&ofc  de  bien  né- 


^  .  pri(ablè.  Que  dirok  le  principal  aureor 
de  cette  JuAification  ,  ou  plutôt  que  ne 
diroit-ri  pas ,  fi  Kon  cntreprcnoit  de  tra* 
duiic  ta  gétiétal  ks  Chanoiaes  comme 
fabikateors  d'une    msdtiiude  de  faufTes 
pièces  :  parceque  deux  ou  trois  Eclcfiafti- 
■  ques  de  raglilc  de  Reims  (  fc  )  a»  IX.  fic- 
elé &  f faB^okde  Re£éfiBS  Vicaire  généraF 
&  grand  Archidiacre  de  Toul  (  /  )  au  XVI. 
' (fansparkrde  ouelques autres  (»r)ChaBoi- 
n«9]  ftrent  jiinidlqvcme&t  conraincus  d'ea 
,  avok  fabriqué  pluficurs  \  DvicftqjCe  Mjie 
'  paroit  pasbieaperfuadé  lui-même,  que  ks- 
;  mtmies  «ieat  rempli  nos  archives  d'oac* 
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Si  Henri  Wharcon  cft  teùtéCemé  par  M.  Simon  ,  comme  „„,.,  n^„  '^ 
un  écrivain  tore  modctc ,  &  même  nvorable  aux  moines  ;  ce       $c  c  t.  i. 
u'eft  que  pour  donner  plus  de  poids  aux  acuiâcipnscontr'eux ,    Cha  p.  viîi. 
qu'il  emprunte  de  ce  Proteftanc.  Mais  rien  ne  nianifefte  mieux 
les  préventions  4e TAnglican  à. leur  defavantage  ^  que  le  ju- 
gement qu'il  porte  de  leurs  archives ,  te  dont  M.  Simoti  s^au- 
torife ,  pour  infulter  aux  chartes  des  monaftères.  Selon  Whar^ 
ton  ,  (  11^  dit  notre  Critique  :  »  prefque  toutes  celles  qui  ont      {n)BiUUtb. 
»  été  écrites  après  que  les  Nonnans  fiirent  en  Angleterre ,  (èm^  ^'^^  ^•^'  *•  f^* 
»  blent  avoir  été  fabriquées  exprès  ^  lorique  les  Normans ,  qui     ^ 
»  étoient  les  makres ,  n'oubliant  rien  pour  âter  aux  Anglois 
^  par  toutes  lottes  de  voies  y  leurs  fonds  &:  leurs  pofleffions  ^ 
m  exigèrent  d'eux  qu'ils  euâfent  à  montrer  par  quel  droit  &  par     . 
*•  qud  titre  ils  jouifToient  de  leurs  terres  &  de  leurs  privilèges. 
»  Ce  fut  alors  que  les  moines  Te  virent  obligés  de  tirer  de.  leurs 
»  archives  des  titres  ou  d'en  fabriquer ,  si'ils  n'aimoient  mieux 
•»  être  dà^és  de  leurs  monaftères  &  étfe  réduits  à  une  ex- 
«  trème  pauvreté.  Comme  donc  il  eut  été  inutile  de  produire 
»  aux  Nofinans ,  <pii  n'entendoient  point  TAnglois  ,  &  qui 
•  avoient  averiK>n  pour  les  Chartres  écrites  en  Saxon,  des 
»  titres  ca  langue  Saxone ,  les  moines  en  fiiposèrent  d'autres 
»  Latins.^  ^ 

Whartoa  ^  tout  ennemi  des  ifioiiiei ,  qu'il  ait  coutume  deft 
montrer ,  ne  dkpas ,  ^tfrtfifui  $m$és  les  chartes  poftérieures 
à  l'aràvée  des  Normans  ,  fenmlem  stooif  M  fiA^iquits  txfrhi 
mais  que  preique  toutes  les  chartes  fauflS^sd'Angleterre ,  paroiA- 
fent  avoir  été  fupolees  après  l'ariyée  des  Normans  :(0  ^^^  (o)Angi.  facrm 
êtfmes  tnim  chaftét  cOmmentiti^  yfêft  ââwntmn  Narméumê-  t^^f^^tm.  *. 
Titm  cênfiâtd  wdcMttr.  Ces  deux  proportions  j(bnt  extrêmement 
diféreotes.  N^y  eâft41  qu'une  dixaine  ,  &  encore  moins  de 


nmltitmU  defsu»  lirr^/.'paifqac  parlant  des 
anciennes  archives  en  génénd  ,fic  par  con- 
fiqocDt  des  jnonaftiqBes»  iï  xéèiic  au 
très-podc  nombre  ^  les  £uix  titres  ^i  s*y 
peuvent  rencontrer,  *„  S'il  fc  trouve  , 
>;  dtr-41 ,  <^Ei,<^9£s  pUces  £milès  dans  les 
ip  anrfenncs  archives,  n.  bst  ciKTAtii 
t,<|ue  les  véritables  y  font  en  pins  g;cand 
„  nombre  ;  qtfiî  s*en  trouve  ismi nfxkï- 
M  Tif ,  qui  pomnc  les  c^tfaâéres  twait 


>,  foic  ataqûcr  >  £uis  renoncer  à  toutes  les 


yy  lumières  du  bon  fen»  &  de  la  raifbn.  *^ 

Une  fi  judicteufe  réflétion  efk  bien  remar-^ 

quaMe  âscus'  dn  écxit  ;  qm  femblc  d'ai^ 

Icuxscompofô,  pour  réâliièr  U  £ri»lc  d*uoc 

i9fM//î/iM^  de  Moines  Titriers.  Ccn'eftpas  ^h^Hfc*f,lt» 

ici  le  lieu  de  parler  desââes-^ftrrfefqaeis  fe 

fendcttlerécrivkuAs  die  S.  ViJbr,  êùJt 

Tabos  manifefte,  qa*ils  font  de  fautonié 

dç  D.Mibiflon  >  (Taprès  les  auteurs  du  te^ 

oùaâMitÊéirt  co&m  la  JuriRfiâkM  le 


ancbenciciti  cercuae ,  &.qu*o»  ne  pou*  ^  ;CoaipiègM,^ir«ls  copiait  mdepojw  inec^ 


Ùds  qu'on  s'en  apercohre. 
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148  NOUVEAU    TRAITE' 

*  p^£j^  PARW.  ^^^^^  fauiTcs  en  -Anglçccwc  5  on  pcnlrck  dire  qu'elles  âuroîent 
s  «  c  T-  I.  prefque  coures  ccc  forgées  après  la  cooqucte,qu-cn  firent  les  Nor- 
Chap.  VIII.  mans.  Mats  fî  depuis  cette  époque  prefquc  toutes  les  chartes 
d'Angleterre  fonî  fupôfécs  j  il  s'enfuivra  que  les  archives  de  ce 
-Koyaume  font  inondées  de  faux  titres.  Quand  oh  les  réduiroit 
à  ceux,  qui  étoieat  antérieurs  aux  Normans. ,.  le  nombre  eafe- 
roit  toujours  fort  confidérablev 

Ce  trait,  entre  une  infinité  d'autres  fémblables,  prouve  com^ 
bien  Richard  Simon  étoit  mauvais  traducteur ,  &  combien  il 
<i)jMfi*Jic.f.r  X 1..  avoit  l'efprit  faux.  Il  a  néanmoins  paru  û  beau  (p)  aux  écrivains 
de  S.  Vklor ,  qu'ils  l'ont  adopte  à  leur  ordinaire^  comme  une 
démonftration  fans  réplique*  Qu'importe  qu'aucun  ancien  aur 
teur ,  qu'aucune  preuve  défait  y  ne  viennent  à  l'apui  d'une  acu- 
&tion  ;  qu'à  peine  devroit-on  fe  permettre  fiir  les  motifs  les 
plus  convaincans.  Ces  MM,  ne  balanceront  pas  à  publier, que 
les  moines  fi^rgèrent  beaucoup  de  titres  aprè^  la  conquête 
d'Angleterrje  :  &.qui  pis  eft ,  ils  le  publiront  fur  la  paroled*un 
prétendu  Réformé  ,,q\ii  vivbitplus  defix  fièçles,,  3f  rès  les  évc- 
Bemens  qu'il  racontie  ;  avec  lai  confiance  d'un  témoin  oculaire. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  étonaût ,  c'eft  que  nos  Catho- 
liques enchériront  furies  iipaginations  du  Protcftant  par  des 
exagérations,  qu^il  auroit  défavouées.  Quoique  nous^  ruifions 
pi  droit  de  rejeter  :fans  preuves  -dbs  faits  avancés ,  £ms  aucune 
autorité  ^  nous  alons  prouver  en  peu  de  mots ,  que  les  moines 
d'Angleterre  ne  fe  font  point  vu  réduits  à  cette  fàcheufe  al- 
ternative ,  ou  de  perdre  leurs  fonds ,  ou  de  fabriquer  des  titrea 
Latins. 

.   i^.  Guillaume  le  Conquérant  infirma  toutes  les  exemptions 

&  tous  les  privilèges^  àcôrdés  par  les  Rois  d'Angleterre  aux 

£véqUes&  aux  Abbés  ,  par^raport  aux  fecpurs,  qu'ils  dévoient 

{q)îlift.  ^AngUu  à  l'î^tat.  (q)  »  Les  terres  de  l'Eglife  ,  dit  RapinToyras  ,,  ainfi 

U6.f.  17.  „  q^ç  toutes  les  autres ,  furent  affujeties  à  fournir  en  tems  de 

«>  guerre  un  certain  nomhrie  de  cavaliers;  fans  que  les  claufes 
»  contenues  dans  lesancienneschartcs  pulfent  les  en  difpenfèr./» 
Loin  d'atàquer  les  autres  privilèges  des  moines  i  Guillaume  le 
Conquérant  &  fes  fùcceffirars  leur  acordèrent  une  proteûion 
idécidée^  Il  étoit  donc  inutile  aux  moines  de  fabriquer  des  ti- 
^^  ^    très ,  pour  confcrver  des  droits  &  des  privilèges ,  dont  lestins. 

^.yia!r!^.  48.  etoient  abolis ,  &  les  autres  enïveté.  »  On  ne  doit  pas  (r)  foup- 
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»rçonnôr;dc  fraude  y  où  l'on  ne  Voit  point  d'intérêt*.  Ntmû  pr£m  partie! 
gratis  pr4f»mi$Hr  tnalus.^  .,      Sbct.  L 

,    i,\  Sui  vaat  le  Monafiiçum  Angticanum ,  les  Rois  &  Seigneurs .   ^  «  ^  ^v  vni. 
Nortnans  fondent  en.  A#iglctccre  des  Abbdfies  \  des  Prieurés., , 
àçs  Hôpitaux  >  enrichîflèot  les  anciens  monaftères  j  ^  furpaf- 
fent  de  bejaicou{^  I4S  Anglo^Saxons  par  leurs  libéralisés  envers 
L'Eglife.  San€,Ni^mami  ,  dit  le  Chevalier  Marsham,  (  s)  Ueh  ^^^l^^^^i] 
im  vicfos  Mifui  ,  in  doUndis  Ecclejiis  &  fimdandis  cœmbiis  f^e^ 
runt  mumfcL  S'ils  Hlinèrent  certaines  Abbaïes  ^  &  sUls  chaf- 
sèrent  &  dépouillèrent  de  ieu£5  biens  quelques  Religieux  An^ 
^ois  ;  ce  œ  fî^  c^'à  cauie  du  penchant  de.  cette  natioptà kcé-- 
volte ,  &  de  la  répugnance  qu'elle  ayoi 1 4  f^bir  le  joug'des  yairir 
qucurs.  On  ne  voit  pas  quel  remède  ajuroient  apprtc  à  ce  mal' 
de»  chartes  fabriquées  par  les  moines  d'Angleterre.  Que  peu-  . 
vent  des  titres  contre  Q!C%  gens  armés  >  SiUnt  Uges  inur  artna^. 

5  ^.  Guillaume  le  Conquérant  acorda  des  biens^  desprivilcges 
a^x  Eglifes  &  aux  Sëigiieurs  d'Angleterre^  non  feulement  en  La- 
tin, mais,  encore  en  Saxon». On  peut  s'en  convaincre  enpafcour 
rant  le  Mpnafiicum  AngUcanum  {t)  &  les  auteurs  Anglois  tant     (/)  T^w.r.^irr. 
anciens  que  modernes.  Il  n'èft  donc  point  vrai  ^  qu'il  eût  été  ^^^  i^ickes.Ung. 
muale ,  de  produirre  axix  Normans  des  titres,  en  langue  Saxone.  thefaur.  Dijfert. 
Quel  fond  peut-oadonc  faire  fur  un  critique  comme  Whar-  ^P^fi-P^g-  7 s-  7^ 
ton  ,  quihazarde  Icsacufàtic^nslesplus^graveSjncdifonsplûs,  ^i^J^^saxT^^^^ 
fans  en  donner  aucune  preuve  tant  foit  peu  folidej  mais  cpn^  &c. 
tïc  h  foi  des  monumens  les  plus  authentiques? 

Que  les  écrivains  de  S.  Vi6ter  nous  le  vantent  tant  qu'il  leur 
plaira,  comme  (-u)un  Anglican  trh-'fnoderé  dt  un  auteur  très-    {u)lufiific^,ti%^. 
txoHi^tSi  leur  faire  grâce  de  <lire  ,  qu'ilsne  leconoiiTentque 
par  les  éloges  intérefTes  de  M.  Simon.  Mais  nous  n  avons  be- 
fbin  que  du  panégyrifte  du  Proteftant^  pour  montrer  que  ce 
dernier  n'étoit ni  modéré,  ni  même  impartial  à  l'égard  des 
Religieux  d'Angleterre.  Que  penfer  en  tS&i  de  cette  afeûa- 
t  ion,  avec  laquelle  \\{x\a  froduit  dans  fin  hifioire  ^lufitursytè-     (x)  Bibli^ûj: 
tes^  qui  décrient  la  conduite  desmoines  ,,  &où  Xon{y)farlt  très  .^^^f-i^^^'J'  "'' 
mal  des  iwé?/w/ ?  Telle  eft  toutefois  l'idée,  que  M,  Simon  nous  ^ 

donne  de  cet  auteur.  Sr  l'impartialité ,  fi  la  modération  de  - 
Wharton  au  fujet  des  moines  étoicnt  réelles  ;  conament  M,  Sî- 
naon  auroit-il  pu  dire,  que. cet  auteur Y^|fiirAfir/^/yir      {x.)Littf.'mttt^ 
Sftlman&fur  Us  autres  écrivaim  defit^^aiSy  ^^^^^^  lesmoinc^-  éd.4$i6^9f^i^x.^ 
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(i)  Bibiioth. 
choif.t,  i,f.  to8. 

ih)  V.rAjfendix 
deCavepag.  50. 
{c)Cap:i^. 

ConciL  LM^ 
tom,  X.coL  114^. 
{d)  Wil.  Thom. 
sdan,  X180. 


ISO  NOUVEAU    TRAITE^ 

Anglois  j  d'avoir  forgé  des  bulles  &  des  chartes  ,  fous  le  noin 
d'anciens  Rois  d'Angleterre,  (14J  &ç  d'avoir  <rf>tenu  la  confir- 
mation de  leurs  faux  privilèges ,  à  force  de  répandre  l'or  &e 
l'argent  à  la  Cour  <ki  Papef  En  s'en  tenant  à  ces  acu(àtions 
vagues ,  il  auroit  pu  faire  quelque  impre(fion  fur  certains  ef^ 
pirits;  mais  malheureufement  pour  4*honneur  du  Proteflant  & 
heureufemcnt  pour  celui  des  Moines ,  il  aportr  «n  preuve  (4) 
le  privilège  de  l'Abbaïe  de  S.  Auguftin  ae  Cantorberi.  Or 
Guillaume  Thorn ,  que  Vharton  reconoit  (t)  pour  un  auteur 
très  cxaft  &  très  digne  de  foi,  nous  aprend  {c)  que  non  feu- 
lement Ce  titre  fût  confirmé  comme  authentique  par  le  faint 
Siège  5  mais  encore  que  le  Pape  Alexandre  IlL  (él)  écrivit  au 
Roi  d'Artgleterre  une  lettre ,  où  il  confondoit  la  calomnie , 
qui  put^ioit  que  ce  privilège  &  plufîeurs  ^[utres  fèmblables 
avoient  été  vendus  à  prix  d'argent. 

A  regard  de  l'exaâitude  &  du  jugement  de  Wharton;  ncnis 
ne  voulons  les  aprécier ,  que  d'après  fbn  ami  M.  Simon  &  fçs 
compatriotes  mêmes.  Quand  les  ouvrages  pofthumes  des  grands 


(f)  Mém.  de 
Trév.  Juin  1741. 


{f)T>ir9iUpl0m. 


jyifimrsfur  Phift, 
log*  c.  3. 


(2.4)  On  a  ya  des  Aoglkaos  potter  im 
jugeznencplus  équitable  Ass  anciens  moi- 
nes de  la  urande-ferdcagne.  Loin  de  les  re- 
garder comme  des  fabricatean  de  ciaes  , 
ils  ont  cëéhU  leur  piété ,  <fà  ne  poQvoit 
être  compatible  avec  le  métier  de  hwflai- 
res.  „  En  effet,  dit  un  fàvant  Abbé,  (r)  les 
M  moines  n*avoient  nul  beToin  de  recourir 
»  à  un  artifice  fi  vain  &  Ci  bnnreux.  La 
M  (àinteté  de  leur  vie  fufifoit  pour  enga- 
»  ger  les  Princes  &  les  Seigncure>  à  les 
M  conUcr  de  biens.  Ceft  le  témoignage 
>9  que  le  Chevalier  Marsham ,  parlant  de 
»la  richeflc  des  monaftcres  d'Angleterre , 
u-jrendà  b  piété  des  uns ,  &  à  k  libéralité 
»  des  antses.  *^*  Nos  ancêtres  (àvoient  fi 
bien  rendre  jufticc  à  la  probité  des  Moi- 
nes ,  qu'ils  ne  rcfufbient  pas  de  a^en  ra- 
porter  akor  témoigns^e  dans  leur  propre 
caufe.Ccfl  (f)\m  des  mptils  ,  &  ce  n  cft 
peut-être jpask  moindre,  de  ceux  qui  ont 
élevé  les  nxnples  noti6es,I<BSâéks  particu- 
liers des  inonaftéres ,  au  rang  des  pièces , 
dont  fautorité  ne  pouvoit  ccre  rejetée , 
dans  aucun  tribunal ,  à  raifbn  de  leur  peu 
de  &Jenntté.  „  Le  kâevr  fcfûfi! ,  dk  un 
,^  des  pins  judicieux  hiftoriens  de  nocre 
^,  fiâcle ,  (/]  ne  peut  être  trop  fur  fes  gar- 


,j  des  contre  les  piéreoticiis  des  Protef- 
,  ,>tans  &  des  Catholiques  libertins,  au 
'  „  fujet  de  la  profeffion  monafHque.  H 
„'£»ble  chez  ces  lortes  de  gens,  qoele 
„  nom  de  Moine  fint  uo  titre  pbor  mé- 
„  primer  ceux  qui  le  poncnt,&  un  reproche 
„  lufiûint  contre  kurs  bonnes  qualités. 
,»  Aiafi  chez  ks  aoeieng  payens  te  nom . 
,,  de  Chiétien  décrioxc  toutes  les  ver* 
„  tus.  Ceft  un  honnête  homme ,  difoit- 
„  on ,'  c*eft  domage ,  «u'il  eft  Chiétiea. 
„  On  &  fait  une  idée  gesérale  d'un  Moi- 
„  ne  comme  d'un  homme  ignorant  >  cré- 
„  dulc,fuper(Kcicux,intéreflé, hypocrite; 
„  &  fitr  cette  £uiâe  i^ ,  on  juge  bardi- 
„  ment  àss  plus  grands  Sommes  ,  on  dé- 
„  daigne  de  lire  leurs  vies  &  leurs  écrits, 
„  on  interprète  malignement  kurs  plus 
.,,.  beMes  aâions.  Saint  Gségoize  éeoit  un  . 
^y  grand  Papes  mais  c*étok  un  Moine  :  les 
Xi  prcmicn  qu*il  envoya  prêcher  la  foi  atnt 
, ,  AngTois ,  étoicflt  des  homme»  apoftoii- 
„  ques  ;  c>eft  donnige  qu'ils  fii&nc  Mol- 
„  nés ... .  Souvenez-vous  que  S.  Bafile  &c 
„  S.  Jean  Chryfoftomc  ont  loué  &  prati- 
^,  que  la  vkmonaftîqiie  dcfeyez£c'étair 
9,  des  ciprics  fiubks»  ^\ 
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hommes  ne  ibnc  ^pâà  <Jigncs  de  leur  répuration  >  il  cfi:  de  la  pru- 
dence deccuxqui  km  font  acacliés,  de  ne  ffsts  cx^jpoict  ces  ccrics  à 
la  cenTurc puÛiquc..  Wharcon  néanmoins^  au  lieu  de  fupri- 
mer  un  Mauvais  ouvrage  d*Uflerius,  V^  furchargc  (  /  )  âcfuflé- 
mtns  ,  de  remarques ,  &  de  çûrreBie^s.  Mais  l^n  fu'il  mtcvri^é 
Its  fautes  ^IJJJirins  y  dit  M»  Simôa  ,  //  en  a  ajctfté  d^ autres  dans 
fes  remarques'^ Pôuvok-on  mettre  plus  au  rabais  Jba  critique  4^ 
ce  gtand  bomme  >  de  ce  Docbeur  fi  favant  &  fi  judicieux^ 

Les  Anglotsn  eu  penfi^nt  pas  d'une  manière  plus  avantageufi;. 
«i  M*  Bumct ,  C^J  dit  Tauteur  du  J^rnal littéraire^  a. finit  voir  à 
M  Dlufieurs  petfones  y  &c  s'ojfrc  à  faire  voir  encore  y  à  qui  vou- 
n  dra  un  examen  de  dix  pages  feulement  de  VAnglia  facra 
»{i^  )  6c  cet  auteur  y  fait  par  un  homnfee  qui  le^  compara 
»  avec  le  Mf.  dont  M.  Whartoa  prétend  les  avoir  copiées.  Il 
*>  y  a  des  péages  des  plu&  importans  omis  à  deifein ,  plus  de 
s»  cinquante  fiiutes  capitales  dans  ces  dix  pages  ^&r  une  infinité 
»  d'antrcside  moindre  contféquence.  « 

Au  reâe£  nous  prétcndcois ,  qu'il  éxifte  ptudecËartes  fauf^ 
ùs  dans  ies  aischives  ;  mmsiniUlonstonjoursfurlesodrgiaales^. 
4c  fur  les  originales  antiques.  S'agit-il  d'une  amâquité  fort  k^ 
culée ,  par  exemple  y  cpii  remocce  au  delà  du  XIIL  fiècle  i  noul 
ofocis  étendre  ia  propofitioa  à  totstes  les^  archives  fims  excep- 
tion. £{Uil  qu^cMiieulementde  titres  poftérieurs  àcette  épo* 
que?  nous  padons.  des  archives^  foit  publiques  ,  fcÀt  ^léfiaifti- 
qucs  y  (ecttltercs  ou^  ré^lières  des  Comnnmautés  ^&:  non  p^ 
des  particuliers;.  Encore  une  f^is  nous  avons,  en.  vue  kserigi-^ 
naux  anciennement  fabriqués^  Car  à  l'égard  des  copies  iuf- 
peâes  ou  de  f»cces  originales.,  foi  difant  antiques^  quoique 
réellement  afiez  modernes  -,  il  en  exifte  un  nombre  confidéra- 
ble  d'imprimées  y  &  peut-être  autant  qui  ne  te  font  point. 
Comme  les  copies  fiirtout  ont  paâe  par  beaucoup  de  mains  5 
le  faux  a  pu  s'y  gliffer  par  l'impéritie  ,  la  fimplicité  &  la 


S  1:  C  T.    I. 

Chav.  VIII. 

(i)Bibl.  choif. 
tom,  i.f,  III.  f^ 
iip. 


Dmmh,  iTij. 


(i$)  Nous  rcUvcrotis  divers  autres  mé- 
comptes de  Wharton  &  de  fes  copiftcs , 
au  fujcc  de  quelques  chartes  de  râncienne 
Abbaïe  d'Eli  en  Angleterre.  On  trouvera 
encore  plufieiirs  fois  en  défaut  la  critique 
de  ces  MM.  A  Ton  prend  la  peine  de  lire  la 
Diilcrtaûon  jointe  a  la  Défenfe  des  Titres 
0>  des  droits  de  rAbbaïe  de  S,  Ouen  (/) 
EOcponepour  titre  ;  RéftaAtion  de  récrit 


d'un  anmyme  intiiidé  y  „   Défenfe  d'un 

„  adle  ,  qui  fait  foi  qa'on  moine  de  fàinc 

„  Médard  de  Soiflbns,  nommé  Guemon  y 

y  y  fabriqua  de  faux  privilèges,  au  nom  de 

„  du  S.  Siége,>en  faveur  de  pldieurs  Egli*-       (  /  )  Pag.  i^&. 

„  fes,  vers  le  commencement  du  dou2iè-      (i»)  Vindicidve-^- 

„  me  fîècle ,  conrre  ks  remarques  du  R.,  terum  codicum 

„P.  Couftant,  (OT)qui  prétend  que  cet  confinnMtA{..6ri^. 

„  aaccftfii£ofé.  "  &feq^^. 
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NOUVEAU    TRAITE' 


Muratori  &  de  D. 
Mabillon  fur  le 
nombre  &  la  réali- 
.té  des  fàuflTes  char- 
ces  adhielleiDent 
czlilantes. 


1^  négligence  des  copiftes.  Mais  quand  onréuniroit  les  originaux 
^^^'e  c  ^^f^^  &  les  copies ,  donc  la  fupofition  eft  avérée;  tout  cela  feroittrès- 
Chap.  Vin.     peu  de  chofe,en  comparaifon  des» titres  vrais,  aduellemcnt 
exiftans  dans  les  archives  &  les  colle6kions  diplomatiques,  pu- 
bliées depuis  cent  cinquante  ans. 
Scmimcns  de  VIII.  Le  P.  Germon  &  M.  Muratori  ont  fait  des  reproches 

MM.  Fonwiiini^  fort  vifs  à  M*  Fontanini  Archevêque  d'Ancyre:  comme  s'il 
"^  avoir  Soutenu ,  qu'il  n'exifte  nulle  charte  faufTe  dans  les  ar- 
chives. M.  Fontanini  n  a  jamais  défendu  cette  propofition  : 
quoiqu'elle  lui  (bit  échapée  dans  le  titre  d'un  chapitre ,  par  la 
»ute  de  l'imprimeur ,  ou  par  quelque  autre  accident.  Sa  thèfc 
eft  qu'il  exifte  peu  de  faux  diplômes  dans  les  archives  >  fans 
MFmtan.vin-  diftingacr  ni  les  âges,  ni  les  archives,  ni  les  originaux.  (») 

d$c.  dtplom  f.  60.     AT    n^      f  ^  /*    N     /  ^  J  rl^       J 

^  NulUvti  QUAM  PAUCissiMA  7//^^  Urvd  dettoâta  ad  nos  f  crut- 
nijfe.  Quoique  M.  Muratori  blâme  fou  vent  le  Prélat ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  reçonoit  aucune  pièce  faufTe  dans  les  cliar- 
triers  ,  il  n'a  garde  de  donner  dans  l'extrémité opofee.  Si,  dit- 
il  ,  l'opinion  de  rillufiriffime  {%6)  Fontanini  eft  exorbitante  : 
c'en  eft  une  incomparablement  plus  abfurdc,  &  qu'on  ne  dok 
pas  foufrir ,  de  traiter  de  fabriquées  toutes  les  chartes  ides  an- 
ciens y  ou  même  de  les  foupçoner  dé  faux.  On  peut  &  Ton 
doit  ici  fuivre  le  fagé  confcil  de  l'Apôtre ,  de  tout  éprouver 
&c  de  s'atacher  à  ce  qui  eft  bon  :  c'eft-à-dire  de  tout  examiner 
avec  foin  fie  d'cmbrafler  le  bon  Se  le  vrai,  de  rejeter  le  mau- 
vais &  le  faux.  Quand  on  n'a  pas  de  motifs  fufifans  ,  ni  pour 
ajouter  foi  aux  chartes ,  ni  pour  leur  refufer  toute  créance ,  il 
faut  fofpendre  fon  jugement.  .  . 

sept'l ^p^'^i ^'^'      P^^  ^^  chicane  toute  pure d'objearer  , comme  fait  (o) d'à- 
rp)Hemèc.  de  près  le  P.  Gcrmon  ,  (p)  Heineccius  favant  Luthérien ,  que  D. 

fig'i.frAf.pag,  f.    Mabillon  lui-même  a  reconnu  un  grand  nombre  de  fauffes 
chartes  dans  les  archives  des  anciennes  £glifes  ;  fous  prétexte 


(i^)  Si  enim  exorbitans  eft  illuftrijfimi 
Jontunini  cfinio ,  qui  omnem  Jpuriarum 
chartarum  atque  diflomamm  Jegetem  ex 
MTchivis  Europdis  eliminare  voluit  ;  abfiir- 
dMrfiné  C9faparatione  dkenÀAfor4t  ac  mi- 
nimè  ftrtnda  eorum  apinhj  qui  cuniias 
veterum  chartas  aut  ad  commenta  aman- 
daret  y  aut  fufpiciûne  falfi  ajpergeret,  Heic 
Mutàn  iacus  etiatH  effe  poteft ,  immc  débet  y 
fifietuijpmc  Apcftoli  conplio  fcribenti  ï. 


Tbeffklontcens,  cap.  V.  ver/u  1 1 .  Omnia 
probatc  :  qiiod  bonum  eft  tenetc.  Id  eft  ^ 
omnia  accuratï  priits  expendite  ^  cmftdê^ 
rate  :  tum  quod  bonum  ac  verum  eft ,  am^ 
pleciaminiy  quodpravum  ac  falfum  rejici' 
te,  Quandoque  enim  fi  non  adjungenda  ^ 
neque  neganda  eft  chartis  fides,  Judiciun^ 
fuffendere  ttmcjuvat,  Maracon  Antiquic. 
Italie,  tom.  5 ,  Diflcrt.  3  4.  col.  3  3  • 

qu'il 
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«qu'il  admet  des  fàuffaires  dans  toutes  fortes  d'états  &  de  pro-  pr£m  partiT 
rcilîons,  &  conféquemment  encore    plus    d'imppftures  que       Sect.  i. 
d'impoflkcurs.  ÏX  Mabillonreconoità  la  vérité ,  que  {^)  très  feu    Ch  a  p.  viu. 
de  communautés  .^  trh  feu  (tEgUfes  ou  de  familles  ont  été  exem-  ^  (^^^^'•^#'*'^' 
tes  de  cette  tache  :  mais  il  montre  en  même  tems  ,  qu'on  a  mal 
à  propos  multiplié  les  fàuffaires  ,  &  que  la  fraude  avec  (es 
malheureafes  productions  eft  toujours  rentrée,  par  des  condam-^ 
nations  éclatantes ^ dans  les  ténèbres,  d'où  elle  fortoit.  C'eft 
<lohc  lui  en  impofer ,  que  de  lui  faire  dire ,  qu'il  fe  trouve 
a£biellement  dans  les  anciennes  archives  une  multitude  de 
fàuffes  pièces  v  tandis  qu'il  le  nie  de  la  manière  du  monde  la 
plus  expreffe;  Pernego^  dit-il  ,  (r)  tam  muba  ejfe  ,  ut  adverfa-    (r)Supplm.  u^. 
rii  criminantur ,  falfa  vel  interpolata  Rcclefiarum  feu  monaferio^  ï.  /.  *. 
rttm  inftrumenta.  LeP,  Mabillon  n'eft  donc  pas  plus  en  con- 
traxiiâion  avec  lui  même ,  qu'avec  fon  illuftre  apologifte.  L'un 
&  l'autre  fupofcnt  uil  nombre  de  fauffes  chartes  rabriquées, 
pendant  l'efpace  de  dix-fept  fiècles  :  mais  l'un  &  l'autre  (ont  en 
même  tems  perfuadés ,  qu'elles  n'exiftent  plus ,  au  moins  pour 
ia  plupart. 

IX.  L'auteur  de  la  Méthode  four  étudier  Vhijloire ,  marchant    Déftnfc  des  ar- 
fur  les  traces  de  M.  Simon,  fait  particulièrement  tomber  les  iawS^onttè 
foupçoBs  de  faux  fur  les  archives  des  Cathédrales  &  autres  m.  Lcngict.  Fauf- 
Communautés  féculières  &  régulières.  En  terminant  îz%  règles  f«  chartes  de  la 
de  Diplomatique ,  empmntées  de  fon  auteur  favori ,  règles ,  tagnc?^^  ^ 
que  nous  examinerons  ailleurs  \  voici  comment  il  en  reftreint 
l'ufage.  *•  Mais  que  l'on  faffe  atention,  dit-il,  Cj"^que  cette    {$)  Méthode  tom. 
»  fbupçoneufe  exaâitude,  ces  recherches  critiques  &  inquié-  ^-M-  ?•*•  ^'^- 
»  tanrcsne  regardent  ordinairement  que  les  titres  des  Abbaïes,    '  ^*^* 
«  des  Commimautés  régulières  &  même  des  Cathédrales.  « 

Si  les  gens  de  communauté ,  chanoines ,  moines  &  autres 
font  tels ,  que  les  repréfente  ici  M.  Lenglet  ;  il  n'a  pas  tort  de 
leur  faire  des  leçons  de  morale;  Rien  d'outré  dans  tes  exhorta-, 
tions ,  quelques  vives  &  pathétiques  qu'elles  foienc.  Ceux  qu'il 
acn  vue  méritent  les  reproches,  qu'il  leur  fait,  pour  s'être 
livrés,  à  des  crimes  fi  contraires  à  la  fainteté  de  leur  état ,  & . 
à  l'amour  de  la  vérité,  pour  laquelle  ils  dcvroient  avoir  un 
atachemçnt  inviolable*  Il  a  raifon  même  de  fe  moquer  de 
ces  titriers ,  qui  facrifîent ,  félon  lui ,  leur  confcience ,  leur 
honneur  &  même  leur  intérêt  particulier  à  celui  de  leur 
Tomel.  V 
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J^^^^~^  communauté.  >i^  Il  femblc ,.  c'cft  M.  Lco^Ict  qui  parlé  ,  (/)  que- 
s  £CT.  I.     '  «  parmi  ceux  qui  devroient  être  les  moms^  gouvernés  par  lin* 
^n  i/-^^  ^      '*  ^^^^^  '  ^  ^^  ^^^^  l'amour  de  la  vérité  dcvroii:  k  plus  éclater  ; 
m..       „  ce  foient  ceux  là  mêmes  ^  qui  ne  craignent  point  d'aban- 
«  doner  ce  que  l'honneur  &:  la  ReligioivjJfeicrivcntdanslc  cours: 
*•  ordinaire  des  afaires,  pour  (è  jeter  dans  des  crimes  ,,inutiles. 
»i  pour  eux-mêmes ,  &  feulement  utiles  à  une  communauté ,, 
«  qui  ne  leur  en  fait  aucun  gré ,  &  qui ,  malgré  quelques  dé- 
«  férenocs  extérieures,  les  regarde  toujours  pour  ce  qulls  font 
M^  réellement,  'i. 

Non  ^  encore  une  fois,  M.  Mbbé  Lcnglct  ne^^traitÇ  pa^ 
trop  de  pareils  monftres ,  pourvu  qu^ils  ne  foient  pas  chiméri- 
ques..Mais  fi  des  acufations  û  graves  font  fans  fondement ,  ne 
méritei3oit-il  pas  bien  à fon  tour,. qu'on  lui  donnât  un  peu  de 
morale  ?  Ne  pourok^on  pas  s'élever  à  bien  plu«  jufte  titre 
contre  cette  licence ,.  avec  laquelle  on  ataque  indiftinâiement 
tant  de  corps  refpeûables  &  de  communautés  édifiantes  >  dont 
une  réputation  fans  tache  eft  le  tréfor  Iç  plus  précieux  ?  Selon, 
M,  Lenglet ,  les  communautés  régulières ,  &  même  les  Eglifcs 
cathédraks  ont  des  fauffaires.  dans  leur  propre  fein  ;  ces  com- 
munautés les  conoiffenc  &  ne  laiffent  pas  de  leur  confier  le 
maniment  de  leurs  afaires,  &  de  leur  acorder  des  marques, 
de  diflinâion  :  chacun  les  condamne  dans  le  fecret  de  fon 
cœur,  ô(  chacun  n'eft  pas  fâché , de  profiter  dé  leuw  impofhi- 
res  connues.  Cet  écrivain  a-t-il  donc  fenti  toute  la  force 
d'une  imputation  fi  odieufe  fie  fi  légèrement  haf^ée  ?  £n  a-t«- 
il  envifagé  toutes  les  fuites  ?  Elles,  çxigeoient  tout  au  moins  de 
lui  des  preuves,  auxquellesil  fut  dificile,de  ne  pas  fe  rendre  ;  &  il' 
n'a  pour  toute  rcfTource,  que  de  fîmples  alléguions,  C'dl  'un  Bé- 
Cm)IW./.58j.  nédiâin  mort  en  17^18.  qui  liua.dit,(/^)^i^r^ip^/w>4W»^i^^^^ 

ûH  enfuir $n^  qui  anjoient  féijfé  fàr  Us  mains  des ffrtmier  sauteur  s  do- 
la  nouvelle  hifloirc  de  Bretagne,  i/r  en  0v$ient  trQWvé phs  de 
la  meitié  y  qui  étoient  miJiklenÊCut  faux  &  fupQfés  ,  fms  compter 
ceux  qui  n'itoient  feulement  qti altérés S^eA.  uneacufatton  vague  ,^ 
&  non  articulée  contre  les  archives  du  Mont  Caj^t^jContrç  celles-. 
de  VEglifede  Milan  éf  quelques  amtf  es.  Ceft  enfta  unejreticence- 
fur  (17)  les chattricrs de  ce  Royaume.  Tout  cela  eft,. comme 

W-  ^iwt-^        (^7)  «  Que  {x  )  rhiftoifc  ne  marque-  1  «  de  ccUcs  de  l'EgHfc  de  Milan ,  &  de 
n  T  *  .  p     *     •»  ^'^^^  P^  des  archives  dn  Mom-CailM» ,  1  »  quelques  autres  ?  Je  n'ofe  ictojnbw  fiàr 

/#|R|.  l«^4  585,.  •  ^'    »  A.       A. 
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3'on  voit ,  fort  lumineux  &  fort  concluant  contre  les  archi- 
ves cclcfîaftiques  en  général.  Auffi  n'en  veut-on  pas  davantage, 
^ur  fe  xrroire  permis  de  les  décrier  ,  &  dénigrer  tant  de 
<:ompagnies  illuftres. 

Mais  que  réfultc-t-il  de  ces  fept  mille  cinq  cents  titres  de 
Bretagne  fabriqués  ?  Car  nous  voulons  bien  (i8)  fupofer  pour 
un  inftant  la  vérité  de  cette  fable«  Tous  ces  titres  font-ils  tirés 
'des  cathédrales  &  des  monaftères  ?  Eft-ce  donc  qu'en  Bréta- 
^c  il  n'y  a  des  titres ,  que  dans  les  archives  de  ces  faints  lieux? 
N'y  en  a-t41  point  dans  celles  des  cours  fupérieures ,  des  villes 
&  autres  dépots  publics  ?  Sans  doute ,  repond  M.  Lenglet  y 
mais  il  n'y  en  a  point  de  Cslvlx.  ^  Outre  les  foins  fcrupuleux , 
»•  que  l'on  a  de  n'y  laiffer  rien  entrer,  qui  ne  fbit  dans  l'exaâe 
w  vérité ,  à  peine  fe  trouveroit-il  dans  le  royaume  des»  gens 
«  afiez  hardis  ^  pour  hafarder  en  faveur  du  Prince ,  ce  qu'ils  ha-^ 
«  fàrderoient  pour  une  communauté  religieufe  ,  quoiqu'ingrate 
«  &  peu  reconoiffante.^  Témoin  la  Divion  &  les  autres  fauf- 
fàires  fes  complices  ,  qui  n'ofercnt  fe  prêter  aux  vues  de  Ro- 
bert de   Beaumont  Prince    du  fang  ,  &  Comte  d'Artois» 


PREM.  PARTIE. 
Sec  T.  I. 

chap.  Vin. 


M  celles  de  notre  France  :  les  Sâivansen 
»  ont  dit  quelque  choie.  «  M.  Lenglet  ne 
fexoit pas  peu embarafTé }  fi quelqu^un lo- 
Uigeoit ,  a  citer  on  feu!  ancien  hiftorien, 
qui  ait  décrié  les  archives  du  Mont-Ca(Cn 
&  de  Milan.  Mais  fi  les  idées  finiftres  , 
qu'il  veut  faire  naître  par  fa  réticence 
n'ont  pour  fondement  dans  {on  esprit , 
que  les  acufations  de  GaQoni ,  de  Simon 
&  la  bulle  Inter  dtleBcs  ;  le  public  aura  fu- 
jet  d'être  content  de  Fezamen  y  qu'on  en 
fera  dans  la  fuite.  En  attendant ,  M.  Len- 
glet nous  permettra  y  de  lui  fidre  obferver) 
que  dans  U  bulle  citée ,  tl  n^eftpas  même 
oueftion  des  archives  de  Mitan.  A  Fégard 
4e  celles  duMont-Caffin  ;  elles  ont  été  juA 
tifiées,  comme  on  l'a  dit^  par  un  juge- 
ment fblennel  d^  la  Rote ,  8c  qniplns  eft , 
^clarées  authentioues.  Supolé  qu'une  fi 
grande  autorité  ne  lufifè  pas  à  notre  criti- 
que ;  il  .trouvera  des  railons  dans  la  fa- 
nante DiiTertation  :  De  prâflsntia  e^  fide 
arshivi  Cafinmfis.  Elle  eft  inférée  au  fé- 
cond volume  in-folio  des  additions  à  Thif- 
Toire  de  f  Abbaïe  du  Mont  -  Cafiin ,  com- 
pofce  pat  Eraâne  Gattula ,  '&  publiée  à 


Tenifceni73  3.&i734. 

(x8)  Nous  avons  Kq>orté  dans  notre 
Défenfi  des  titres  &  des  droits  de  rAbba'U; 
de  S,  Ouen  les  raisons  ,  qui  prouvent  que 
ces  7^00.  chartes  fauflès  font  une  chimè- 
re. Il  ne  s'agiroit  plus,  que  de  réfondre  ce 
problème  :  la  fiiuflcté  du  £ût  doit-elle  être 
rejetée  fur  le  Bénédiétin  {  D.  Duchêne,  ) 
oufurM«  Lenglet  ?  Mais  il  fepouroit£dvey 
qu'il  n'y  eut  que  du  mal-<atendu,  4c4]ue 
ce  dernier  eût  pris  au  Crieux  &  trop  litté- 
ralement ce  que  le  premier  lui  auroit  ré- 
pondu par  pure  plaifanterie  y  pour  le.paycr 
de  fa  foMpfonneHfe  critiajie.  Cela  éooic 
tout  à  fait  dans  le  caraâere  du  P.  Duché- 
ne  ,  que  nous  avons  fort  connu.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  la  &ble  des  faux  titres  de  - 
Bretagne  n*a  pas  plus  de  fondement,  que 
celle  de  la  petite  Abbaïe  de  Lande  venec, 
ou  M,  Simon  W  voyoit  douze  cents  char-   ^    ^  ,   ,,. 

tes,parmi  lefauelles  U  y  en  avoir  mh  moins  ^'  *  '^'^'^'  '^'^^ 
^uitcentsdefauffès'y  quoiqu'elle  n'en  ait  '^^•4-/-  ^S^^ 
point  d'autres  que  celles  ,  qui  font  renfer- 
mées dans  un  leul  cartulaire  in-oâavo,  Se 
dont  le  nombre  peut  aller  à  une  centaine 
ou  environ» 

Vij. 


(^)  Lettres  thos- 
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PREM.  PARTIE. 
Sec  T.  I.' 

Chap.  Vin. 

{t)CjflmethifiJe 
Lcrr.t.i.p.CXV. 

(a)  Hift.de  Lan- 
lued.t.s.f,  i^. 


(h)  Mùrjii&r. 
'Antiquit.  Italjom. 
^.Dtfert.  ^^.coL 
Jo.Malillon.Sup- 
fUm»  de  re  diplom, 
fag.  4.  MMénage 
hift.  de  SMéfag, 
330.  Af .  de  Vertot 
hift,  critique  de  l'é- 
tahlijfem^  desBre- 
tçns  dans  les  Gau- 


(c)  'î^omoîexicon 
Thom.  Blount  ad- 
locem  falfify. 
Ordonn.   des  Rois 
de  France  tcm.  x. 
f.  175.   Etat  des 
Oficiers  des  Dttcs 
deBûsergognef.^4, 
Ménage  hift.de  Sa- 
blé f,  III.  III. 
Du  Che/ne  Biblio- 
th.d^hift.de 
France  p,X9l,éf*c. 

{d)Mi$hçd.ibid. 


>j(î:  NOUVEAU    TRAITE" 

Témoin  de  Roiîcrcs ,  (z)  qui  ne  hafarda  nulle  impofturc  ,  en:* 
faveur  de  laraaifon  de  Lorraine. Témoin  ('i^^)  Antoine  de  Cam- 
brai^ qui  ne  fe  .prêta  point,  aux  vues  criminelles  de  Jean  V.. 
Comte  d'Armagnac ,  en  lui  {a)  expédiant  une  fauflc  difpenfe^ 
pour  autorifer  fon  mariage  inceftueux  avec  fa  propre  foetur. 
Et  combien  d'autres  ne  pourions-nojus  pas  nommer  ? 

Il  n'y  a  point,  nous   dit-on,  de  faux   titres  dans  Us  archi- 
njcs  des  i^rinces^dcs  Cours  fup^érkures  dr  des.'uilU^..Qc  n'eft  pas. 
là  ce  que  nous. aj^rennent  les  plus  favans  {^J  antiquaires,. & 
entre  autres  D.  Mabillon  ^  MM.  Ménage  &  l'Abbé  de  Vertot,, 
^ui  n'étoient  pas  moins? au  fait  des  dépôts  publics,  que  des  archi- 
ves privées.  CeiVeftpasnon  plus  ce  que  l'expérience  nous  en- 
i!eignc  ,  ce  que  fupofent.les  ordonançes  &  déclarations  de  nos. 
Rois ,  ce  que  la  pratique  dp  la  Juflice  autorife.  Où  M.  TAbbc. 
Lenglet  a-t-il  vu  par  exemple ,,,  qu'il  fut  défendu  de  s'infcrire. 
en.  faux  contre  une  pièce ,  prife  dans  un  dépôt  public  ;  lors- 
qu'on a  de  très  fortes  raifons,  pour  le  faire  ?  Si  un  a£le,  qui. 
en  feroit  tiré   ne  pouvoit    jamais  être    raifonablcmenc  fut- 
pedé;  fcroit-il   quelquefois  permis  d'intenter  contre. ,,  iwe; 
acufation  qui.  le  met  cii  cela  de  nivçau  avec  ce^ix  àùS:  autres, 
archives  ? 

Mais  paflons  à  l'auteur,  qu'il  n'y  ait  aucun  titre  fupofédans.^ 

le  Tréfor  des  chartes  des  Princes  ,  &  dans  les  dépôts  publics*. 

N'y  en  a-t-il  point  dans  les  archives  des  Seigneurs  {c)  ?  D'où  vient 

ctxzcfoupfoneufe  exaflitude^  aveclaquelle,le  Juges  d'armes  exa- 

rbinent  leurs  titres  de  noblefle?  Quereptondroit  M.Lenglet,  à  qui . 

lui  diroit^que  {onBéncdi^m{d)despiusfages&  dtsflusvertuiHoc 

n'a  voulu  parler ,  que  de  ces  fortes  de  pièces ,  &  nullement  des , 

ajLitres  cfpèces  de  chartes ,  plus  communément  défignées  fous  ce 

nom  ;  furtout  dans  les  converfations  familières  ,  que  fous  celui  : 

de  titres  ?  C'eftfUrement  ce  qui  paroit  très  probable,  M.  Lenglèt. 

n'aura  pas  pris  garde  à  Téquivoque.  Ainfi  ces  titres  n'auront/j  o) . 


.  (1^)  Jean  Boucfaet  dans  Tes  annales 
d'Aquiuinc,  fol.CXXVI.rappcUc -4/7»- 
broije ,  &  le  fait  l'un  des  huit  Maitres^  des 
requêtes  fous  Louis  XL  éi»  après  Chancellier 
de  l'Vniverfitt  de  Paris. . 

(30)  M;  Lenglet  voulant  prouver, 
qu'on  a  fupofé  un  nombre  frefqsse  infini  de 
dif  lomcs,  all(fgue  encore  le  jugement  que 
M.Docbcne  porte  des  Mimotres^Kecher- 


ches  de  France  ^  delaiGasde  Aquitanique^ . 
imprimés  à  Paris  en  '158^1 .  foas  le  nom  . 
de  Jean  de  la  Haye  Baron  des  Couteaulx. 
Il  eft  vrai  que  dans  ce  livre  il  y  a  plus  de 
chanes  faulTes  que  de  véritables.  Mais  les 
unes  &  les  autres  réunies  ne  pafTent  pas  le 
nombre  de  vingt,  &  aucune  de  ces  pièces  ; 
n'a  été  tirée  des  archives  £cléiiafhqucs».. 
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rien  d'aplicablc   a   ceux  des   communautés  féculières  &  ré-  pr^m  PARm^ 
gulicres.  Il  eft  certain  d^iaillcurs  ^  que  les  deux  tiers  des  Ca-       se  ct.  i. 
thédrales  &  des  Abbaïes  de  Bretagne  n'ont  point  d'anciennes    Chap.  viii. 
chartes,  (e)  nï  même  de  cartulaires.  L'allégation  de  plus  de     (e)Vo^e!cUDé- 
7500.  titres  fupofés,  dans-  cette  feule  province  ,1p^^r  prou-  finfe  des  titres  dê^ 
ver  que  les  Chapitres  &  autres  communautés  ont  des  titriers       *^^"  '^^ 
&  une  infinité  de  pièces ,  auxquelles  on  ne  peut  fe  fier,  eft  donc 
ici  déplacée  y  &  en  pure  perte  à  tous  égards. 

Au  furplus.  de  ce  qu'il  y  auroit  beaucoup  de  faux  titres  en 
Bretagne,  (31^  on  ne  concluroit  pas  fans  paralogifme,  qu'il 
j&ut  porter  le  même  jugement  des  autres  provinces  du  Royau- 
me  y  &  même  des  pais  étrangers*  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te, ce  qu'on  doit  pcnfer  des  chartes  de  quelques  Eglifes  de 
France ,  &  de  celles  des  Etats  voifins-  Il  nous  fufit  pour  le  pré- 
fent,  qu'on  n'en  puiffc  tirer  une  conçlufion^  générale ,  contre 
les  archives-  des  Cathédrales  &  des  autres^  communautés  fécu- 
lières &  régulières. 

.  X.  Nous  ne  nous-  aréterons  pas  aux  vaines  déclamations  de-     Scmiiïicnsdc 
l'auteur  Mémoires  chronologiqms  &  dogmatiques  ^  ^^^  P^^^^^  &  fiirauU^^^^ 
fore  étranger  dans  la  conoiflancc  des  anciennes  archives  ,  &  chiflct furie  peut 
dans  l'art  de  difcerner  les  faux  titres.  Il  n'en  eft  pas  moins  nombre  de  fautes 
l»rdi  ,  à  prononcer  (/)  cçpi^tout  eft  fleinde  cette  efme  de  mar-  ^^^^^-^^^  ^8^^" 
chandife..  Le  P.  Chiflct  favant  Jéfuite,,  quiavoit  feuilleté  avec    {f)Tom,}f.io9.' 
tant  de  foin  les  archives  de  beaucoup  d'Eglifes ,  en  porte  un 
jugement  bien  opofé.  Il  déclare  en  termes  formels  (31),  qu'il 
n:'y  a  trouvé ,  que  très  rarement  des  chartes  faufles  &  in- 
tcrpolées.  Le  dode  P.  Papebroc  foufcrit  au  jugement  de  fon 
confrère ,  fur  la  rareté  des  pièces  fupofées ,  qvii  fubfiftent  dans^ 
lus  archives  ecléfiaftiques.  Il  avertit  même  le  public ,  qu'ayant 
profité  des  lumières  de  D.  Mabillon ,  il  fera  déformais  plus . 
réfcrvè ,  à  cenfurer  les  anciens  titres,  {g)  Fofthac  in  tabulis     (g)  ABé^  ss: 
cenfurandis^farcii^..  Juniitom.  i,n,^o: 


'  (il)  Sur  trois  mille  chartes  ou  envi- 
ron ,  imprimées  dans  les  Mémoires ,  pour 
fervir  de  preuves  à  l'hiftoire  Eccléfiaftique 
é^  civile  de  Bretagne  y  le  favant  &  judi- 
cieux éditear  n'en  a  uonvé  que  quatre 
6ç  faufles. 

^  (^x)  Longé  aliudeJLjus  indebitunytahu- 
iis  ameutais  JHfi  qudrerê  velh  ^  ^^^  j^^ 


'vemm  é^jttm  fartum ,  mjus  tahulâ^vetuf- 
tMte  atiove  cssfu  perierîAt^clo  vel  interpoUh- 
to  fcripto  veîle  fihi  tueri.  Hoc  perraro 
faciwn  deprehef^dimus  in  plurimartsm  Ec- 
clefiarum  ,  quA  evolvimusy  archivisy  é^fua 
potiùs  fervandi  ^  juàm  aliéna  invsdendi* 
cupidit4te^ 
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PREM.  PARTIE. 
Sec  T.  I. 
Chap.  VIII. 
(h)  Difceft,  1. 


les  faux  titres 
ont  pu  pénétrer 
dans  les  archives 
par  la  (implicite 
de  leurs  poflcf- 
fcurs.   Faits  oui  le 
prouvent  évidera- 
ment. 

(i)  DiJfertatUnes 
Thilologico-biblio' 
SrafhicA,  Dijf,  5, 
i.6,p.  180. 


Î5S  NOUVEAU    TRAITE^ 

En  vain  le  P.  Germon  (h)  chcrche-t-il  à  donner  le  change; 
fur  Taveu  du  P.  Chiâec  ;  comme  s'il  n'avoir    parlé ,  que  des 
charres  Mérovingiennes  ,  candis  que  fa  propoucion  s'étend  vi- 
fiblemenc  aux  titres  de  tous  les  âges.  Il  ne  fait  pas  atention, 
que    Ton  confrère  ^uiroit  dit  une   ineptie,  s'il   n'avoit  eu 
en  Vue  que  les  diplômes  Mérovingiens.  Le  P.  Chiflet  dé- 
clare n'avoir  trouvé,  que  trh  rarement  des  pièces  fauffes  dans 
les  archives  d'un  g^and  nombre  d'Eglifes ,  qu'il  avoir  exami- 
nées. Le  P.  Germon  répond,  que  comme  il  y  avoir  peu  de 
titres  Mérovingiens  dans  ces  archives;  il  n'eft  pas  éconant, 
que  ce  Jéfuite  en  eût  découvert  £  peu  :  mais  qu'il  en  au* 
roit trouvé  bien  davantage >  s'il   avoir  manié  ceux,  que  les; 
PP.  Mabillon  &  Doublet  avoient  vus.  Ainfi  le  P.  Chiflet  au- 
ra donné  eo  général  comme  une  chofe  tout  à  fait  glorxeufc 
^ux  archives  ^cléûaftiques ,  de  ne  renfermer  que  très  rarement 
des  chartes  fauffes  ou  interpolées  dans  un  nombre  très  petit 
de  diplômes  Mérovingiens ,  qu'on  ne  trouve  prefque  nulle  parc 
Y  a-t-il  rien  en  cela^  qui  relève  beaucoup  la  fincérité  de  ces 
archives  ? 

X  L  On  acuiè  les  familles  &:  les  communautés ,  d'avoir  nouri 
quelquefois  dans  leur  fèin  des  fauffaires  :  au  lieu  de^direfîmple- 
ment  qu'elles  furent  les  dupes  des  impofteurs.  Les  exemples  en 
font  rares,  il  efl  vrai,  mais  ils  ne  font  pas  chimériques.  Dom 
Olivier  Légipoat  favant  BénédiAin  d'Allemagne  a  cra  {i)  de- 
voir aprêndre  à  toute  la  terre ,  dans  un  ouvrage  publié  en  1747. 
que  l'Abbé  de  S.  Martin  de  Cologne ,  apcUé  Adrien  ValcK 
s'en  étoit  ainfi  laiffé  impofer  ^  depuis  peu  <}'années  ,  par  un 
certain  Jean-Antoine-Marie  Schentz  de  Schemmerberg ,  licen- 
tié  en  l'un  &  l'autre  droit,  &  notaire  public  immatriculé  par 
autorité  impériale. 

Sur  le  modèle  d'une  Bulle  de  Grégoire  IIL  adrefTée  à  Bazin 
Abbé  de  S.  Maximin  de  Trêves ,  le  fourbe  réfolut  d'en  fupo-  * 
fer  une  autre,  fous  le  nom  de  Léon  IIL  adrefTée  à  Baz,in  Prieur 
du  monafiere  de  S.  Martin  proche  Cologne.  Mais  la  dificuké  de 
trouver  du  papier  d'^Egypte ,  d'imiter  l'écriture  du  tems ,  de 
forger  le  fceau ,  &  d'exprimer  tous  les  caraÛéres  extrinsèques 
d'un  privilège  ,  l'obligèrent  fans  doute ,  à  fe  réduire  à  la  fabri- 
cation d'une  copie  vidimée ,  &c  datée  de  Cologne  le  9^  Mars 
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.    Un  privilège  d'exemption  épifcapale  y  acordc  il  y  a  plus  de  prem]  PARm. 
mille  ans ,  &c  dont  on  n'avoit  jamais  entendu  parler ,  quoique       s  e  c  t.  i. 
l'original  ait  dû  fuWifter  en  entier  jufqu'à  nos  jours  $  voila  ,     Chap^yiu. 
pour  des  perfones  qui  réfléchifTent ,  un  puiflant  motif  de  ful^ 
picion..  Mais  connne  le  prétendu  original  n'a  pas  plus  para 
depuis,  qu'avant  la  copie  vidimée;  c'eft  dans  le  texte  même,,. 
qu'on  trouvera  les  moyens  de  faux,  qui  achèvent  de  dévoiler 
rimpoftufe.  Elle  n'auroit  pas  écbapé  à  D.  Légipont,  s'il  n'^ 
^t  pas  été  pour  -  lors  profefTeur  de  Théologie  à  Mayence». 
Fâche  qu'on  fe  fut  joué  fi  indijpietiienE  de  la  crédulité  de  fou 
Abbé  ;  de  recour  à  Cologne ,.  il  prit  de  iages  mefurçs ,  pour 
£dre  tomber  cette  pièce  dans  le  difçredit,  qu'elle  méritoit. 
£  en  fit  pan  aux  plus  habiles*  antiquaires  de  fa  conoifiance  en^ 
fait  de  Diplomatique  »  afin  ^'ils  1  examinafTent  ,ielon  les  rè- 
gles de  cec  art.  te  refuhat  de  Içur  examen,  fut  drefie  par 
Ignace  Roderique ,  &  notre  dode  Bénédiâin  Ta  communiqué 
au  public,  comme  un  modèle  de  critique,. un  préfervatif 
contre  l'iinpofture,  ôc  ime  e^>èce  d'apologie  de  fon  Ordres. 
Quoique  nous  n^options  pas  (ans  refîriâiontoys  les  articles 
de  cette  cenrure,,adreâee  en  forme  de  lettre  à  D.  Légipont  ; 
il  y  en  a  de  fort  judicieux,  $  dont  il  efl  bon  de  citer  quelques 
traits.  Commençons  par  le  préambule^ 

•  Je  ne  fai^  > , ( ^  >)  y  ^f^^il  dit ,  fi  Mabillon ,  Ruinavt ,  Marte-     (k)  md.f\  it^. 
a»  ne ,  Durand  &  les  autres  infatigables  écrivains  de  la  Congre^ 
i»  gation  de  S.  Maur>  ont  jamais  rien  découvert,  qui  juftifie 
»  mieux  lès  archives  monaftiques.,  Les^  hérétiques  Se  les  enne- 
»  mis  de;  Ordres  Religieux  fe  plaignent  fouvent,  de  ce  quW 
i»  y  garde  des  chartçs ,  qui  ne  tont  pas  de  trop  bon.  aloi.  Vos 
s»  écrivains  ne  le  pient  pas  tout  à  fait  :  ils  nient  *  feulement ,     ^  its  vont  piu& 
•  qu'elles  foient  en  auffi  grand  nombre ,  qu'on  a  coutume  de  ^J^^'^^^'f^ 
»  le  publier.  Enfuite  remontant  à  Torigine  de  ces  chartes,  ils  nombre  en  fok^^ 
^(butiennenc  avec  forcé,  qu'elles  ont  pu  pénétrer  ésjys  les  confidérable.. 
»  archives  de  TOrdre  ,  fans  aucune  impofture  de  la  part  des 
^  Bénédidih$«.Les  raifons  qu'ils  enaportent  ne  font  pas  fim-^ 
».plement  imaginées  avec  efprit ,  elles  oçt  encore  beaucoup 
i»4e  probabilité. 

*»  Mais  qu'il  nous  fuit  permis  de  le  dire,  avec  tout  \t  refl 
>•  peâ:  dû  à  de  fi  grands  homnies  :  il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient: 
«»  épu^  toutes  les  voies  ^  par  ou  ces  pcoduâions  fxauduleufe&i 
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'^'"*— *T^y  *«>  ont  pu  fc  glifler  dans  les  anciens  dépôts  de  titres.  Il  ne  leur 

^^'e/t!Y^^^   '' ^^  P^^"^^  venu  dans  refprit ,  que  pour  aracher  des  écusà 

■Ch  Ap.  VIII.     «  quelque  Abbé ,  par  une  amorce  aulïi  nouvelle  que  fpécieu- 

w  fe  j  ats  impofteurs  lui  auront  fait  acroire,  qu'ils  conoif- 

w  foient  des  pièces  (orties  de  fbn  chartrier ,  qu'il  n'étoit  pas  à 

^>  la  vérité  en  leur  difpofition  de  les  lui  remettre  :  mais  qu'au 

^>  moins  leur  avoit-on  permis  d'en  tirer  des  copies  très  exaâes, 

■y»  qu'ils  vouloicnt  bien  s'en  deffaifir  en  fa  faveur  pour  un  prix 

3*  tort-modique ,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  les  faire  entrer  dans  fcs 

*>  archives,  en  atendant  qu'il  pût  recouvrer  les  originaux. 

»>  Si  quelqu'un  me  nie ,  que  le.  fait  ait  pu  ariver ,  je  ne  con- 
w  tefterai  point  avec  lui ,  mais  je  lui  démontrerai,  qu'il  cftrécl- 
M  lement  arivé  de  notre  tems  :  &c  je  n'en  veux  point  d'autre 
•9»  preuve  ;  que  l'afaire  prcfentc  Car  n':eft^e  pas  ainfi  que  cette 
«»  prétendue  Bulle  de  Léon,  à  Tocafion  de  laquelle ,  je  me  trou-* 
w  ve  engagé  à  vous  écrire  ,  eft  tombée  entre  les  mains  de  vo 
*'  tre  Abbé?  En  effet  le  charlatan,  pour  tirer  quelque  argent 
w  de  ce  bon  vieillard,  a  commencé  par  texidrc  (ks  pièges  à  {à 
^>  (implicite ,  en  lui  tenant  des  di(cours  fur  les  anciens  mo- 
^'  numens  :  ic  quaad  il  a  vu  qu'il  l'avoir  féduit&  amené  à  (on 
^>  but,  il  lui  a  préfenté  la  Bulle,  qu'il  avoit  peu  auparavant  fk- 
»  briquée  fur  quelque  autre  par  un  crime  déteftable.  En  un  mot 
^  après  avoir  excité  dans  fon  cœur .  le  defir  de  poiféder  cette 
^»  rare  pièce  ;  il  en  a  profité^  pour  la  lui  vendre  tout  ce  qu'il 
*»  a  voulu.   ,  • 

**  Or  je  vous  le  demande ,  les  Abbés  Bénédiûins  ,  qui  ont 
♦*  précédé  le  vôtre ,  ont-ils  tous  été  plus  clairvoyaris ,  plus  (iir 
«  leurs  gardes ,  &c  plus  avares  de  leiir  or  que  lui  ?  Les  (îccles 
**  pa(rés  n'avoicat-ils  point  leurs  charlatans  ,  leurs  chevaliers 
«  d'induftric',  leurs  impofteurs  ?  A  - 1 -  on  donc  jamais  manqué 

V  de  gens ,  qui  aient  cherché  à  faire  des  dupes ,  ou  qui  aient 

V  été  propres  à  le  devenir  ?  Enfin  n'cft-il  pas  vraifemblablc , 
f>  que  quelque  fàuifes  chartes  ont  pu  être  admifes  dans  les  ar- 

V  chives  des  monaftères ,  de  la  mcme  façon ,  que  votre  bon 
>*  Abbé  Adrien  a  reçu  la  fau(re  Bulle  .de  Léon  III  ?  Et  n'auroit- 
»  il  pas  fait  entrer  cette  pièce  dans  les  vôtres,  (î  Tocafion  ne 
».  s'étoit  préfentée  de  la  démafquer  i  <* 

Voyons  maintenant  les  principaux  motifs  ,  qui  font  rejeter 
cette  Bulk.  Elle  çft  infcrite  :  Bafino  Priori  Monafitrii  adinfulam 

S.  Martini 
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.  S.  Martini  Epifcopi  frofe  Coloniam.  Or  ce  monaftère  n'a  jamais  prem.  partie. 
-été  apellc  ad  infulam^  mais  in  infulà.  Les  Bulles  Pontificales  ne      s  e  c  t.  i. 
font  point  adreflccs  aux  Prieurs  ,  mais  aux  Abbés  &  à  leurs  com-    ^  «  ^  p.  yiih 
-munautés*  Ces  raifons,  &furtout  la  dernière,  nefontpas  furc- 
ment  (/)  décifives  5  mais  en  voici  une  très  forte.  Le  titre  de  Prieur,    (0  Murator.  A»^ 
^our  défigner  un  Supérieur  de  moines  étoit  inconnu  fur  la  fin  du  ^X4o/''*^'  ^^*^' 
VIIIfiècle,&:  au  commencement  du  IX,  où  cette  Bulle  auroit 
dû  être  expédiée.  Ceux  qui  étoient  à  la  tctcdes  communautés 
tle  Bénèdiûins  portoient  les  titres  d'Abbés  ,  de  Prévôts  ,  de 
J)oycns.  Le  nom  de  Prieur ,  né  dans  l'Ordre  de  Cluni  ne 
parut ,  félon  le  Père  Calmet  dans  fon  Commentaire  fur  la 
Jlègle  de   S.  Benoît ,  que  vers  la  fin  du  XI  ficelé.  Il  auroit 
dû  dire  vers  (m)  le  milieu.  Le  prétendu  Pape  Léon  défend  de      (m)  MahiiUm. 
s'emparer  dans  l'île  de  S.  Martin ,  d'aucune  montagne  ou  rocher,  ^^^""^^  ^^-  *'  ^ 
pour  y  bâtir  quelque  fprtereffe.  Or  il  eft  évident ,  qu'il  n'y'  * 
eut  jamais  dans  cette  île  ni  rocher  ni  montagne.  C'en  eft  plus 
qu'il  ne  faut ,  pour  démontrer  la  faufïcté  aune  pièce  ,  qull 
ne  feroit  pas  injufte  de  réprouver,  antérieurement  à  tout 
examen. 

Il  réfulte  de  ce  fait ,  qu'on  ne  doit  pas  toujours  acufer  les 
ancêtres  des  poifelfeurs  aâuels  de  faux  titres ,  d'en  avoir  étp 
les  auteurs ,  ou  d'avoir  été  complices  de  l'impofture.  Voici 
un  autre  fait,  rapbrté  par  D.  Mabillon  dans  fon  Suplément  (/?)      W  ^^z-  45- 
de  la  Diplomatique ,  d'où  l'on  peut  tirer  la  même  condufion. 

De  fon  tems  le  Prieur  de  Souvigni  en  Bourbonois  ,  de  la 
Congrégation  réformée  de  Cluni ,  acheta  de  prétendus  an- 
ciens titres ,  qu'un  païfan  lui  avoit  aportés.  D.  Mabillon  re- 
connut, que  récriture   n'en  étoit   point  du  tout  ancienne. 
D'ailleurs  ils  furent  {0)  univcrfelUment  rejeta  a  Paris ,  comme     (0)  M,  des 
fauxdf  récens  far  les  conoijfeurs  ,  qui  les  examinèrent  far  ordre  J^'jf^f^^  D^P^: 
de  M.  Colberty  À  qui  ils  avoient  été  envoyés.   Le   P.  Jour  dan  ^FranfêdeU  ^" 
Je  fuite  y    M.  Ménage  &  quelques  autres  les  réfutèrent  même  troifeme  raafag. 
aujffltot  afres.  D,  Mabillon  dit  auflî,  que  les  Savans  les  ré-  *^*' 
prouvèrent,  dès.  qu'ils  parurent:  quoiqfu'ils  cuflent  été  fort 
vantés ,  &  même  employés  par  le  Duc  d'Epernon  ^  pour  faire 
defcèndre  de  Nebelung  ,   de  Childebrand,  du  Comte  Ec- 
card  &  de  Nebelung  IL  Robert  le  Fort ,  illuftre  tige  de  noi 
Rois  de  la  troifième  race.  Un  habile  Clunifte  a ,  dit-  on  ,  en- 
trepris dé  juftifier  ces  pièces ,  &  de  prouver  par  conféquent . 
TomeL  X 
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BREM  PARTIE  ^^^  ^^^  Tavans  du  derniet  fiècle  fe  font  trompés  dans  lè  jiigc-- 
Se  c  T.  i.      ment  dcfavantageux,  qu'ils  en  ont  porté.  Rien  ne  nous  oblî-- 
Qha^.  vm,    ge  j  à  prévenir  fur  cela  la.décifion  du  public.  Quelle  qu'elle 
puiffe  être;  toujours  eft-il  certain ,. que  D.  Mabillon  n'igno- 
roit  pas  cette  voie  ,  par  où  de  faux  titres  auroicnt  pu  paflcr 
dans  nos  archives  ,. plutôt  par  la  {implicite,  que  parla  malice  de 
fp)  AnfiqAtal.  ^^^  p«cs.  C'cft  ,  fclon  M.  Muratoti ,  (p)  par  le  même  défaut  de 
tm.  hDifm.}^,  critique  >  que  fe  font  glifïces  dans  les.  Tréfors  des  chartes  & 
4ûi.  jo.  autres  dépots  publics  lés  pièces  fupofées  ,  que  les  (avans  y  ont 

découvertes;  Mais  conmie  le  nombre  des  chartes  fauffcs  ,  ren- 
fermées dans  les  archives  ecléfiaftiques  efl:  réellement  très  petit  f . 
il  eft  fort  rare  y  qu'elles  y  aient  été  introduites  par  de  fembla« 
bJcsimpofturcs.. 


C  H  API  T  R  E     IX- 

JMultipîicitê  des  originaux  du  même  aêie  :  leurs  variations 
nen  prouvent  Pas  la  faujfeté  :  moyens  pour  difcerner 
les  originaux  des  copies  :  origiœ  O*  progrès  du  renou- 
vellement des  titres  :  vidimus  ^  copies  coïlationèes ,  car^ 
tulaires  :  leur  antiquité.^  leur  arangement  y  leurs  difè^- 
rentes  efpeces. 

LE  s  archives  ne  comprennent  pas  feulement  les  originaux, , 
mais  encore  leurs  copies.  Ces  deux  fortes  de  titres  for« 
ment  deux  claffes  de  monumcns*  Sous,  la  première  on  peut 
compter  les  bulles  des  Papes,  les  diplômes  des  Princes,  les 
chartes  des  Prélats  &c  des  Seigneurs,  les  teftamens  ,  les  con-*^ 
trats>  &  tant  d'aâes  originaux ,  auffi  diférens  par  leurs  for- 
mes ,  que  par  leurs  c^ets.  Sous  la  féconde  viennent  fe  ran- 
ger les  copies  de  tout  genre  &  de  toute  efpèce ,  cartulaires, . 
vidimus ,  livres  de  cens ,  papiers,  terriers ,  regiftres ,  enfeignc- 
mcns  ^  les  pièces  qui  ne  font  ni  ne  peuvent  paffer  pour  cri*  - 
ginales ,  en  un  mot  tout  ce  qui  n'efl  point  charte  venant  de.lxv 
première  main... 
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3L  II  fcrok  également  dangereux  de  croire ,  que  les  origi-  ^^^  partie^ 


maux  auroient  ctê  toujours  uniques  ou  toujours  multiplies.  De       se  c  r.  i. 
tout  tems  on  a  beaucoup  varié  fur  cet  article  :  &  fi  la  préfé*    Cmap^.  ix.^ 
rence  a  été  donnée  à  fun  de  ces  ufagcs  plutôt  qu'à  l'autre  ;  ça  tipî?f Ê^^ft^^^^ 
été  relativement  à  la  nature  des  aûes,  aux  vues  des  perfones  nens ,  des  pr^i- 
intéreflces ,  à  la  pratique  des  tems  &:  des  lieux.  léges,  des  contrat^ 

i>«i'*  Il  •  j^'  ir  &  de  divers  autre» 

Rien  de  moms  rare  chez  les  anciens^  que  de  tirer  plufieurs  -^^^5^ 
exemplaires  des  mêmes  teftamens.  Augufte  (a)  en  fit  faire  deux    ^a)  Suet,  in  o^. 
du  ficn^  11  y  eut  des  Empereurs  Se  des  Rois ,  qui  les  muki-  f^.  lox. 
plièrent  encore  plus.  On  dreâa  quatre  originaux  de  celui  de 
Dagobert  I.  (t)^  pour  être  gardes  en  diférentes  archives.  Les    ik)^^^re difUm. 
ioix  Romaines  autorifoîent  (^) ,  à  faire  le  même  teftament ,  ''  \c)  DigJih.  37. 
fur  autant  d'exemplaires ,  qu'il  plaifbit  au  tefiateur.  Us  étoient  tiu  n.  $.  5-  ^ 
enfiiite dépofés fcparéraentdans  les  temples^  dans  les  archives  ^^^'^^^T^^' 
des  communautés,  chezdesparens  ou  des  perfones  de  confiance. 

Dom  Cahnet  {d) ,  après  s'être  expliqué  fur  Tufagc ,  de  per-     [i)  Difert.  fur 
cer  les  tables  écrites  en  trois  endroks,  &  de  faire /4^  /rw  ^^/^**  ^'^^ 
fois  far  ces  ttùus  ^  le  Un  qui  les  etwel^oit  5  avant  que  d'y  apli-  ^'  *  ' 
quer  le  iceau ,  en  tire  cette  confcquence  :  »  On  juge  bien  que  s 
«  iupofé  cet  ufàffe,  de  tenir  les  originaux  fcellés  &  envelo- 
»  pés ,  il  faloit  neceffairement  en  avoir  des  copies ,  pour  les  di- 
^  verfes rencontres.  Cela  paroitpar  ce  paf&ge  d'Apulée:  Pafer 
^  HdtamjHi  Jllidm  more  cœterorumfrofejfus  efi.  TahuU  ejus  par^ 
j»  timtÀidaritf  fublioo  ,  fartim  danw  affèrvantur  :porrige  JLmi^ 
»  liano  tabidas  ifias  j  linum  ^conjideret ,  figna  qu£  imfrejfa  funt 
n  recagnûfcap.  La  même  chofè  fe  pratiquoit  parmi  les  Grecs 
«  Se  parmi  les  Romains  y  Se  principalement  à  l'égard  des-  t^fla- 
^  mens.  « 

L'Empereur  Juftiriien  C^^  aprouvc  en  termes  formels  cette  .  {e)^nfiit,uh.u 
mulriplieité  d'originaux ,  Se  déclaré  qu'elle  eft  quelquefois  né-  *^-  *^-  ^  ^  ?• 
ceffaire,  pour  plufieurs  raifoos  qu'il  raporte ,  &  pour  une  infini-- 
té  d'autres ,  qu'il  n'explique  pas  ,  propter  alias  innftmerahiles 
taufas.  Aufli  voyons-nous  cet  ufege  continué  depuis  :  non  (cu- 
fcment  dans  les  provinces  ,  qui  obcifToient  aux  Empereurs 
4c  Conftantinople,  mais  encore  en  Italie,  en  France  ,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre.  Chez  les  Anglo-Saxons ,  comme 
chez  les  Romains,  dit  George  Hickcs  (  i^  chacun  pouvoir 

(ij  Affêd  Anglof axones  perinde  ac  afnd  Rornsnos ^  ym  mmm  teftamentttm  flmihus 
conficere  fcttéif.  Diflerc.  Epiftolaris  pagT.jy. 
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PREM.  PARTIE.  ^^^^^  pluficuts  exemplaires  de  fon  tcftamcnt.  Le  Bienlifeu'^ 
'    Se CT.  I.       reux  Badanoth  ,  au  raport  du  même  auteur ,  ayant  fait  faits 
Chap.  YIL    i^  fien  double  ,  remit  ua  des  originaux  aux  m©incs  de  la  ca.- 
thédrale  de  Cantorbcri: ,  &  l'autre  à  fa  famille.  Les  Mémoires 
{f)Tam.9.pMg.  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-lettres  (f)  font  men^ 
488.  eWi/.i»- IX.     jÎQj^  jg  quatre,  exemplaires  d'un  même  teftament.  D.  Mabik 
(g)  De  redifiom.  louptouve  par  diversexcmples  {g)  la  multiplicité  des  teftamens. 
t'^g'  ^9'  çn  origbal,  &  il  ne  doute  pas  que  cet  ufage  ne  s'étendît ,  à 

(h)  Uidif,4jj..  d'autres efpèces  d'ades.  Childebert  IIL  fuivant  cet  (^)  habile 
antiquaire  y.  fit  dreffer  deux^  ordonances  totalement  femblables^, 
dont  l'une  fiit  dépofée  dans  les  archives  de  S.  Denis  en  Fran- 
ce ,&  l'autre  dans  le  Tréfor  royal.  Les  annales  des  François  fur 
l'an  8 1 3*  portent ,  qu'on-  tira  des  exeinplaires  des  conftitutions 
des  Conciles  y  collationées  en  préfence  de  Charlemagnc ,  pbuc 
çtre. gardés^  non  feulement  dans  les  villes,  où  ces  Conciles 
avoient  été  tenus ,  mais  encore  dans  les  archives  du  Palais. 
Rien  en  ce  genre  n'eft  plus  célèbre ,  que  la  donation  faites 
à  l'Eglife  Romaine  par  Charlemagnc  de  l'ile  de  Corfe,  de 
l'Exarcat  de  Ravemie ,  de  l'IUrie  ,  des  Duchés  de  Spolete  &  de. 
(^I^/'^^V'.  W-  Bénévent  &c.  Après  que  ce  Prince  en  eut  offert  la  charte  (  i). 
driwiPafT^"^  f^^  l'aiitel  de  S.  Pierre,  il   fit  écrire  un  fécond  original  du 
*    même  titre  ,  qu'il  mit  encore  fur  le  corps  du  même  Apôtre., 
Enfin  il  en  fit  tirer  pluCeurs  copies  originales  par  l'Archivifte 
de  l'Eglife  Romaine  y  pour  les  emporter  avec  lui  en  France^ 
Le  favant  Jurifconfiiltc  AUemdh  Jean  Pierre  de  Ludevvi§ 
{k)  Reiiq,  Mf.  eroit,  que  la  coutume  (k)  ,,de  tirer ,  au  moins  quatre  exemT: 
tr£f.f.  II.  plaires  de  chaque  diplôme ,  commença  fous  la  féconde  race  ,< 

&  qu'elle  fe  maintint  dans  là  fuite.  Le  Concile  de  Erancfortc 
U)Concsi.  Fran-  de  l'an  7^4.  ordonc  ,.  qu'on  dreflera  (/;)  trois  exemplaires  d'un 
tof.caf^..i,  Capitulaire  ,  peur  êtte  mis  en  dépôt  dans  lés  archives  qu'il- 

(pécifie..  Ratpert  dans  fon  ouvrage  fur  les  accidens  arivés  auv 
{m)GoiéUfi.,      monaftère  de  S.  GsA(m)  chap.  VIII.  parie  d'ua  diplôme  dc; 
1. 1.  RemmAle'    Louis  le  Débouaire  y  dont  ce  Prince  fit  délivrer  des  cxemplai-» 
tes  originaux  aux  parties  contendantes.  Le  même  Prince  fai- 
(»)  N«f.  Chr.      foit  de  plus  {//)ytantôt  renfermer  dans  les  archives  de  fon  palais,, 
Lynckeridiffert.  de  les  doublcs  dc  Certains  titres,  afin  qu'en  cas  de  conteftatiôn^^ 
urchrQoimtmt.     ^^  ^a^  ^  ^^^-j.  j-ç^^^j-j  .  tantôt  tirer  du  même  ade  trois  pri-, 

ginaux ,  &  quelquefois  jufqu'à  fept ,  dont  le  premier  demeu- 
ibit  dans  les  archives  de  TÉvêque;^  le  fécond  dans  celles,  dij^ 


Digitized  by 


Google 


DE    DIPLOMATIQUE.  165 

Comte  local  ,  les  autres  étoient  expédiés  aux  parties  inté-  -^ 

XcifécS^  PREM.  partie: 

Aux  ficelés  XL  XIL  &  XIII.  les  inftrumens  des  échanges  c  h  a  p.  ix; 
ne  manquoient  jamais  d'être  doubles ,  &  quelquefois  triples  , 
quadruples  &:c.  (uivant  le  nombre  des  contraâans.  Chacune 
4e  ces  pièces  étoit  prife  fur  une  feule  feuille  de  parchemin  , 
dans  laquelle  on  écrivoit  un  ou  plufîeurs  mots  en  gros  carac- 
téres^,  à  Tendroitî ,  où  fc  devoir  faire  la  divifion  des  chartes^ 
Ainfi  chaque  partie  contraûante  avoit  une  moitié  de  ces  let- 
wes  majufcules,  qui  fufifoient  feules,  en  cas  de  befoin,  pour 
Ja  vérification  des  pièces.  Apres  cela  n'y  auroit-il  pas  de  Fin- 
Juftice  ,  à  rejeter  des  chartes  doubles ,  fous  prétexte  que  cette  ^ 

muiciplicicé  d'exemplaires  feroit  la  preuve  d'une  prévoyance 
portée,  trop  loin  i  Plus  un  titre  était  regardé  comme  impor- 
tant ,  plus  on  avoit  intérêt  à  le  multiplier  -y  afia  que  fi  un  exem- 
plaire venoit  à  périr ,.  on  eût  recours  à  l'autre.  Cette  précau- 
tion que  la^raifon  juftifie>  fe  trouve  en  même  tems  conflatée 
par  les  ïoix ,  l'hiftoire ,  les  monumens  authentiques,  &  le  té- 
moignage de  plufieurs  auteurs. 

Le  P.  Germon  (o)  forcé  par  M.  Fontanini  ,  d'admettre  plu-     (c)  Difiepu  j. 
fieurs  exemplaires  originaux  des  mêmes  chartes,  tâche  autant  f^g^^o^.  &feqf,. 
qu'il  peut,  d'en  diminuer  le  nombre.  Selon  lui,  les  autogra- 
phes uniques  étoient  incomparablement  plus  ordinaires ,  que 
les  doubles;  &c  jamais  on  ne  tiroit  de  ces  derniers,  fans  en 
avertir.. 

Mais  i^.lestémoîgnages,  qu'on  vient  de  citer,  renvérfentàcec 
égardlefyftcmedu  P.  Germon,  dans  toutes,  fes parties.  2^.  On 
n'auroitpas  plus  fujet  de  fe  plaindre,  qu'on  eût  tiré  plmfieurs 
exemplaires  originaux  du  même  a£tc ,  fans  en  avertir  5  que  de 
trouver  mauvais ,  qu*on  eût  ataché  le  fceau  aux  titres ,  fans 
l'annoncer.  Or  il  dft  de  fait ,  qu'on  trouve  un  très-grand  nombre 
de  pièces  fcellées ,  [f)  dépourvues  d'annonces  du  fceau  :  quoi-  (py^ifl.dêLan-^ 
qu'il  (bit  bien  plus  ordinaire  d'en  faire  mention  ,  que  de  la  ^^  '  '*^'  '' 
multiplicité  des  originaux.  3^.  On  n'auroit  été  obligé,  de  dé- 
clarer ,  qu'on  faifbit  une  pièce  double  ou  triple  ,  que  parce- 
que  c'aurait  été  une  formalité  fingulière  ,  inconnue  aux  lé- 
giflateurs,ou  parcequ'ils  auroient  prefcrit  d'en  faire  mention, 
£bus  peine  de  nullité.  Or  nous  avons  prouvé,  que  c'étoit  un 
ylâgefiréqu^  &  autorifé  par  les  loix,  de  tirer  plufieurs* 
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T>;>T^w  r..^^  exemplaires  du  même  a£ke.,  fans  qu'il  paroifTe  nulle  part  d*o^ 

PREM   PARTIE,   i  ,.       '^  j,  i  ?         r         i  ^'j-  • 

sect,  I.       bligation,  den  marquer  le  nombre  fur  chaque  expédition.. 
chap.  lie     4<>.  Lès  échanges  faites  au  moyen  de  chartes /^r/zV/  ,  fupo- 
fent  néceflairement  multiplicité  d'originaux*  Rarement  néan- 
moins y  eft-elle  énoncée.  C'eft  donc  une  vainc  défaite,  que  d'e- 
xiger cette  énonciation  ,  comme  eiTentiellc  dans  les  pièces  ^ 
dont  on  multiplioit  les  exemplaires. 
La  rcffembiance       II.  Certains  critiqucs  voyant  les  diplonles  fur  des  fujets 
des  anciens  origi-  diféreus ,  conçus  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  slmagi- 
P^^qi^S^km^i^té  ^^^^  ^^^  ^^s  rauflaire»  ont  fabriqué  les  uns  fur  les  autres.  Ils 
fabriques,  ni  pris  ignorent  fans  doute,  ou  du  moins  ils  ne  font  pas  atention^ 
l^  uns  fur  ks  au-  qu*autrefois  on  avoir  des  formules  ou  protocoles ,  dont  on  emr 
pruntoit  mot  pour  mot  le  ftylc^  &  tout  ce  qui  netoit  point 
particulier  à  Taûe,  tju'on  vouloir  dreffer.  Ceux  qui  font  tant 
Toit  peu  au  fait  des  anciennes  formules.^  recueillies  dans  divets 
ouvrages,  comprennent  tout  d'un  coup,  combien  peu  fondées 
feroient  des  infcriptions  en  faux,  apuyées  fur  àâ  pareilles 
méprifes. 

Sous  prétexte  de  Teffemblance  de  flyle ,  fouvent  on  regarde 
comme  des  chattes  diférentès  fur  le  même  objet ,  des  pièces 
qui  enchériffent  les  unes  fur  les  autres  par  de  nouvelles  dona- 
tions ,  ou  de  nouveaux  privilèges  :  des  pièces  qui  viennent  à 
l'apui  de  plus  anciens,  cliplomes ,  ou  qui  les  confimient.  Mais 
fi  les  mêmes  protocoles  de  formule  étoient  confiiltés  &  copiés, 
lorfqùll  s'agiffoit  de  dreffer  des  chartes,  fur  des  objets  difé- 
rens  j  à  plus  forte  raifon ,  lorfqu'ils  étoient  Tes  mêmes. 
t\V0     6  ^'     ^^^^ ,  au  X.  tome  (q)  de  fon  Pénitentiel  de  Théodore 

W  ^-f •  7  3.  ^rohevêquede  Cantorbert,  &;  MM.  Baudelot  &  Lenglet  ^es 
copiftes,  ne  laiifont  pas  d'acufer  de  faux  un  privilège ,  acordc 
à  TAbbaic  de  S.  Denis  par  le.  Roi  Dagobert  I.  &  publié  par 
(r)  Antiquités dg  Doublet,  (r)  z  caufe  de  f4  rçflémblancc ,  ou  même  de  Ion 
s,  Denis  f.  6 $9^  identité  de  ftyle ,  avec  un  autre  diplôme ,  d'un  ancien  MC  qui 
des  bibliothèques  de  MM^  de  Thou  &  Colbert  a  paifé  dans 
celle  du  RoL  Mais  fi  les  'expreffions  de  Pun  &  de  Tautre  titre 
ibnt  ordinair^ement  les  mêmes  ;  ils  renforment  des  diférences 
trop  caradlérifées,  pour  qu'il  foit  permis  de  les  confondre.  Ont 
voit  dans  celui  de  Doublet,  les  plus  grands  privilèges  ,  donc 
une  Efflife  ait  jamais  été  décorée ,  par  le  concert  du  Sacerdo- 
ce &  de  r£mpire.  Rica  de  tout  cda^  dans  la  cfaiarte  du  MC 
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lL\mc  cftiktce  de  Paris,  Tautre  de  Compiègne  :  Tune  de  la  prem  partie 
X^  année  du  règne  de  Dagobert,  Tautre  de  la  féconde  (s)  ^  &c      Sec  r.  L 
non  pas  dé  la  X^.  comme  M.  Petit  Ta  cru  par  erreur.  La  pre-    9!^^^^'  ^^' 
mièreeft  gcncralement  adreflee  à  tous  les  Evcques,  Abbés  ,  t  L±/^  ^^'" 
Ducs ,  Comtes  y  Centeniers  &  autres  Oficiers  royaux ,  fans 
qu'on  y  fpccifie  le  nom  d'aucun  :  la  féconde  l'eft  feulement  à 
quelques  Comtes  ,  dont  elle  exprime  les  noms.  Mais  quand  des 
çata£béres  fi  frapans  ne  conftateroient  pas  la  diverfite  des  piè- 
ces ,  où  ils  fe  rencontrent  5  il  ne  faudroit  que  le  feul  Mf  cité 
par  TAbbé  Petit,  pour  la  démontrer.. Il  le  donne  pour  l'ori- 
ginal même  du  diplôme ,  dont  il  prétend  que  celui  de  S.  Denis 
n'eft  qu'une  copie  infidèle.  Comment  donc  s'cft-on  avifé  ,  d'y 
recevoir  la  pièce  raportée  par  Doublet ,  &  de  Félevcr  par  là 
au  même  degré  d'authenticité,.. dont  M.  Petit  prétend  faire 
jouir  la  fienne  ?  C'eft  cependant  un  fait  certain  :  l'un  &  l'autre^ 
diplôme  ont  également  place  dans  le  même  Mf.  &  l'un  n'y 
paroit  Tevêtu  oaucune  prérogative  ,  dont  l'autre  foit  dépouî?- 
vu.  En  faut-il  davantage ,  pour  faire  difparoitre  la  prétendue 
identité  des  deux  chartes  ? 

III.  Quand  on  trouve  plufieurs  originaux  d'un  feul  titre  v>    Variarfons  Jans 
en  rigueur  il  n'eft  pas  néceflaire  ,  pour  les  admettre  ,  qu'ils  ^^^  diplômes  c*i- 
foient  toujours  parfaitement  femWables.  Ils  pouroient  diféret  ^"^^^^^^^^^f^^^^^^ 
dans  les  dates  ,  &  n'avoir  pas  été  dreffés  le  même  jour.  Ils  cément  k  même. 
pouroient  confcqucmment  n'être  pas  fignés  de  toutes  les  mê-  ^"J^^- 
mespetfi)nes,  ou  ne  pas  faire  mention  de  tous  les  mêmes 
témoins.  Il  ne  feroit  pas  non  plus  abfolument  impoflîble ,  qu'ils 
s'acordaffent  quant  au  fond ,  &  variaffent  dans  les  paroles  & 
dans  les  circonftances ,  plus  ou  moins  expliquées.  Mais  fi  dans 
les  contrats  d'échange  ,  où  la  conformité  des  originaux  doit 
être  exacte  prefque  jufqu'au  fcrupule  ;  la  diférence  ne  fe  bor- 
nôit  pas  tout  au  plus ,  à  quelques  mots  non  cfientiels ,  ce  fe- 
roit un  défaut  de  conféquence.  On  doit  en  général  être  moins 
fevèrc ,  par  raport  aux  pièces ,  antérieures  au  milieu  du  XI* 
fiècle ,  &  en  même  tems  poftérieures  au  IX^.  La  raifon  en 
eft,  qu'on  ignoroit  également  alors  ,  &  les  artifices  de  la  chi- 
cane ,  &  les  précautions,  qu'il  y  faloit  opofer.  D'ailleurs  les> 
loix  étoient  prefque  inconnues ,  &  fcmbloient  condamnées  au 
filencc,  au  milieu  du  bruit  des  armes  &  des  guerres  civiles  ^, 
qui  défôloient  les  Etats  &  les  Provinces. . 
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PREM  PARTO       Voici  des  obfcrvations  &  des  motifs ,  qui  ne  permettent  1 

s  E  c  T.  I        perfone  ,  de  fe  livrer  à  des  foiipçons  ordinairement  frivoles  (iir 

Ch  AP.  IX,     les  titres,  qui  ont  ou  qui  fcmblent  avoir  le  même  objet  ;  quoi- 

qu  employant  plufieurs  expreflions  diférentes ,  quoique  plus  ou 

moins  étendus  ,  quoiqu'acordant  plus  ou  moins  de  fi3nds  ou 

Àc  droits  aux  mêmes  propriétaires. 

i^.  Vouloit-on  anciennement  fc  deflaifir  de  quelque  do* 
maine,  par  voie  de  vente,  ou  de  donation?  il  n'étoitpas  rare, 
d'en  dreffer  deux  chartes  diférentes.  La  première  étoit  la  charte 
de  ceffion ,  6c  la  féconde  de  tradition  ou  dlnveftiture.  Ces  ti- 
tres croient  fujcts ,  à  varier  dans  les  dates ,  dans  les  témoinij , 
dans  les  formules,  dans  les  termes  :  parcequ*ils  n'étoient  pas  tou- 
jours drefles  par  les  mêmes  notaires  yparcequ'ils  Tétoient  en  des 
tems  diférens  ;  parceque  s'ils  avoient  les  mêmes  objets ,  ils  ne  les 
confidéroient  pas  (bus  le  même  point  de  vue.  Ils  tiroient  au  reftc 
Jeur  origine  du  droit  Romain,  obfervé  en  tout  ou  en  partie  dans 
bien  des  provinces;  même  depuis  la  ruine  de  l'Empire.  Nous 
voyons  en  effet  des  contrats  de  donation  ou  de  vente ,  diftingués 
de  ceux  de  tradition ,  parmi  les  monumens  Romains  du  V.  ou 
f.\  7/^^  A;hin^  VLfxècle.raportésparicf/)  Marquis  Mafféi.  Si  les  temspofté- 

t^^i}^.  &fm^  rieurs  nousprrent  tout  a  la  rois  quelques  actes  de  ceflion  &  de 
tradition  des  mêmes  terres,  ils  nous  en  fourniflent  fans  nombre, 
qui  ne  font  en  particulier ,  que  de  donation  ou  d'invçftiture  ; 
foit  qu'une  partie  des  uns  &  des  autres  ait  été  perdue  -,  foit 
qu'on  fe  contentât,tantôt  dés  uns  j5^  tantôt  des  autres  :  ce  qui 
montre  toujours  entre  ces  pièces  une  diftinftion  marquée. 

x^.  Après  la  coîifeftion  d'une  charte  ,  s*apercevbit-on  que 
le  notaire  avoit  omis  certains  biens ,  acordés  à  une  Eglife  par 
quelque  donateur  ?  Il  faloit  caffer  cette  pièce ,  pour  en  fubfti- 
tuer  une  plus  exade  :  ou  fans  rien  détruire ,  inférer  dans  une 
féconde  charte  ,  ce  qui  avoit  été  omis  dans  la  première:  & 
ç'eftà  ce  dernier  parti ,  qu'on  s'en  tenoit  ordinairement.  Ainfi 
l'on  avoit  deux  oririnaux  pour  un.  Ils  tenoient  fouvent  lieu 
des  titres  primitifs  de  la  même  fondation ,  &  fupléoicnt  quel- 
quefois à  des  omiifions  réciproques.  Ils  étoient  donc  en  même 
tems  femblable5  &  diffcmblables,fans  diverfité  de  but  ou  d'objet, 
3  ® .  Des  pièces  réellement  diférentes ,  mais  qui  rapelloient  les 
mêmes  dilpofitions ,  ont  été  envifagées  mal  a  propos ,  comme 
incompatibles.  Néanmoins  il  n'cft  pas  fi  furprenant  ,  qu'il 

paroit 
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parole  d'abord ,  qu'on  ait  en  difércns  rems  drefle  plufieurs  di-  pr£m  PARm* 
plomes  de  fondation  de  la  même  Eglife  :  attendu  que  le  pre-       s  e  c  t.  i. 
mier  pouvoir  être  demeuré  fans  effet ,  ou  qu'il  n'avoit  eu  qu^une     C  h  a  p.  i  x. 
exécution  imparfaite  :  outre  que  des  donations  poilérieures , 
mais  abondantes ,  femblent  mériter  avec  plus  de  juftice  le  titre 
de  fondation ,  que  des  donations  plus  anciennes ,  mais  peu  con- 
fidérables.  C  eft   furquoi  l'antiquité  nous   fournit  bien  des 
exemples , .  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 
.   4^.  UAbbé  de  Godvvic,  après  avoir  établi  cette  règle  (t^)  :    {u)  Chron.  God- 
qtion  trouve  quelqiufois  difércns  difUmes  fur  kmème  fujtt  y  la  '^^-^it.i.f.i^é. 
juftifie  par  des  faits ,  dont  nous  ne  citerons  que  le  premier.  '  ^' 
Otton  le  Grand  ,  dit-il ,  ayant  reçtt  quelques  fonds  de  Ber^ 
ttand  Evêque  d'Halberftad,  les  donna  depuis  à  l'Eglife  de 
Magdebourg.  On  en  voit  un  diplôme  dans  Leuberus  (x)^  avec      {x)Num.is9h 
cette  (bufcription  :  Bruno  CanceUarius  advkem  Frideriei  Ar-^ 
chicafellani  recognovi  (jrc.  Data  4.  Kal.  Aug.  an.  Incarnat.  Do^ 
mini  94^.  IndUt.  3.  anno  Domini  Ottonis  10.  Mais  la  même 
pièce  fe  montre ,  avec  de  grandes  diférences  ,  dans  Meibo-    ,  x  c  • 
mius  0>l  &  dans  un  Mf.  d'Oléarius,  cité  par  Sagitarius  (z,).  gItL^^IT!'' 
Voici  comment  la  date  &  la  foufcription  y  font  énoncées  :  ^•743- 
Data  9.  Kal.  Maii^  anno  Dominica  Incarn.  941.  IndiSf.  14.  j^î^^l'^^^T-' 
anno  Ottonis  y,  Poppo  advictm  ¥  rider  ici  recognovi.  «  Parceque  burg.flxj. 
^»  deux  diplômes,  de  la  même  donation ,  continué  l'Abbé  Go- 
«  defroi,  font  conçus  en  des  termes  diférens  ,  il  ne  faut  pas 
»  pour  cela  rejeter  l'un  ou  l'autre  ,  mais  les  aprouver  tous  les 
M  deux.  Il  y  a  lieu  de  conje£hirer ,  que  Fan  941.  on  traita  de 
u  cette  donation,  qui  fut  enfin  confommée  cinq  ans  après.  « 
Ne  pouroit-on  pas  conjeâurer  aufli,  que  la  dernière  pièce  ne 
tcsoïty  qu'un  exemplaire  de  la  même  donation,  expéaié  quel- 
ques années  depuis ,  &  qu'au  lieu  d'y  mettre  la  date  de  la  do- 
nation, on  n'y  employa,  que  celle  de  l'expédition  ?  Car,  on  le 
verra  ailleurs  5  en  Allemagne  on  obtenoit  fouvent  après  coup 
a  la  Chancellerie ,  même  en  l'abfence  du  Prince,  de  nouvelles 
expéditions  des  diplômes  ,  qu'il  avoit  acordés.  * 

y^..  En  Angleterre  &  en  Normandie,  aux  XI  &  XII  fiè- 
cles,  on  ne  faifoit  pas  dificulté,  de  drefTer  plufîeurs  chartes 
fur  un  même  (ujet ,  dans  lefquçUes  il  fe  rencontroit  des  varié- 
tés notables.  Quant  à  la  Normandie ,  plufieurs  originaux  de  cette^ 
cfpèce  nous  ont  pafTé  par  les  mains.  A  l'égard  de  TAngleterre^ 
Tomel.  Y 
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PKEM  PARTIE.  ^^  Tufrage  d'un  critique,  tel  que  Hickcs  {a)^  diffipera  mieux  toiis> 
Sec  T.  i.       les  doutes  ,•  qu'on  pouroit  fc  former  fur  ce  point 5  que  fi  pour 

?^L^'^^'  ^^^^^  la  preuve  de  notre  propofition  ^. nous  rademblions  ici 
f'€ftmtr!^hefÀu^^  ^^^  foulc  de  citatious  plus  formelles  les  unes  que  les  autres, 
ptAfM,fag,xvh.  Ne  parlons  donc  que  d'après  ce  fameux  auteur., Il  fait  ladcf- 
&fin'  cription  d'une  charte  de  Henri  IL  munie  d'un:fceau  ,  &  dreflec 

fur  deux  colones,  dont  la  première  eft  en  Anglo-Saxon ,  &  la 
féconde  en  Latin::  quoique  d'une  écriture  Anglo-faxone ,  & 
mêlée  de  quelques  mots  Saxons..  Ces  deux  pièces ,  qui  font 
l'interprétation  l'une  de  l'autre, .dcvroient  avoir,  ce  femble  ^, 
une  parfaite  conformité  cntr'ellcs*  Il  paroit  auffi  furprenant, 
qu'on  y  découvre  des  diffemblances  manifeftcs ,  qu'entre  divers, 
originaux  d'un  feul  adc  ^émanés  de  la  niéme  autorité,  expé- 
diés par  les  mêmes  perfones  publiques^  Cependant ,  félon  Hic- 
Kes ,  lesdeux  textes  de  la  charte  de  Henri  IL  varient  àplufieurs. 
égards..  Ikdiférent  dans  le  ftylerJa  pièce  Latine  eft  plus  éten- 
due ,  que  rAnglo-faxone.,Cellc-ci  n'eft  adrefléc  y  qu'aux  Evc- 
ques  &  aux  Comtes  :  celle-là  l'eft  à  bien  d'autres  perfones  ti- 
trées. Dans  la  première  Henri  IL,outre  la. qualité  de  Roi  des. 
Anglois,  prend  celle,  de -Duc  de  Normandie  &  d'Aquitaine,, 
&  de  Comte  d'Anjou., Dans  la  féconde  il  ne  fe  dit,  que  Roi- 
far  la  grâce  de  D/V/i^.X'Anglo-faxone  n'admet  point  d'autre  for- 
mule finale  que  ces  xaots  ^  Gad  geaM  geJbea/de  :  comme  quidi- 
roit  :  Dieu  vous  garde.  La  Latine  au  contraire  eft  terminée  par 
cette  énumératioa  de  témoins,  avec  la  date  du  VieiiiTeJtibus 
Philippo  Epifcepo  Ba)oc.,&  Arnulfo  Epi  fief  a  Lexùvienfi  &Th(h 
ma  LanceLlariOy&  Keginaldo  Comité  Cornuhienfi  &  Ranulfi 
-i^fmh  Lcgcr-    Comité  Legr  *  dr  H^  de  Ejjix  Conftabulario..AfudEhoracim.. 

ceftricnfi.  Peut-on  aprcs.  ccla  révoquer  en  doute  laréalitc  des  diplômes 

originaux ,  doxmés  fur  le  même  fujct  ;  &  toutefois  revêtus  de 
quelques  formalités ,  traits  &  circonftances ,  qui  mettent  en- 
tr'^ux  des  diférences  caraûérifées? 
N'eft-ce  pas  déjà  une  variation  affez  confidérable ,  que  celle  qui  ' 
eft  fondée  fur  la  diverfité  du  langage  dans  des  aâes  concernant  le 
même  objet  ?  Ot  M.  Secoufie  en  produit  divers  exemples.  Cour 
tentons^nous  d'enraportcr  un  feul.  ^»-Il  arivoit  quelquefois ,  dit- 

«vS^KS!^iT>i*^ri  '*  ^  (^)  y  ^^  Ton  expédioiten  même  tems  &L  fur  la  n[iêmeafaire 

tm.  4.  faz^  1  ^;.    «^-xleux  lettres  toutes  femblablcs  pour  le  fonds,  ^  dont  Tune  étoit  : 
«^  en  françoisj&:rautrccn.lacuu. Telles  font  celles  qui  furent: 
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-»  (c)  acordées  aux  Juifi  en  Mars  1 560.  «  On  voit  qu'il  s'agit  pk^m.  partk. 
ici  de  lettres  royaux.  Selon  ce  doâ:e  Académicien  les  lettres       Sect.  l 
françoifes  ,  qui  font  dans  le  regiftre  A.  de  l'Hôtel  de  ville  de     /^iî^''-  ^^• 
Paris  ne  font  pas  des  lettres  originales  :  ce  ne  font  que  des  tra-         ^  ^M^?^ 
duâions.  w  Car  (d)  toutes  les  lettres  latines  ^  contenues  dans    id)  rûm.^t^x^s- 
>»  ce  regiftre ,  font  en  original  dans  le  dépôt  de  l'Hôtel  de 
to  ville:  &  Ton  ne  trouve  d»ns  ce  dépôt  qu'une  feule  lettre , 
1»  qui  ait  été  expédiée  en  même  tems&:  en  latin  &en  françois.** 
Voici  quelque  chofo  dans  le  même  genre,  d'également  pro- 

SreàconCbiter  labizarerie  des  ufages-Quoideplus  fingulier^quc 
e  voir  deux  diférens  diplômes ,  concernant  une  même  afaire , 
|)récilcment  expédiés  dans  le  même  tems  ?  C'eft  néanmoirfc  un 
fait  prouvé  fans  réplique.  Ecoutons  le  même  auteur  dans  (es 
Mémêirts  hijhriquts  cr  critiques  ^  lus  dans  TAcadémie  des 
Belles  -  Lettres  ,  &  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer^ 
^y  Ce  que  je  dis  de  deux  ordonances  faites  en  même  tems  pour 
«  une  même  nature  d'afaires ,  eft  d'autant  plus  probable ,  que 
»»  .précifèment  dans  le  même  tems ,  le  Comte  d'Armagnac  Lieu- 
w  tcnanfdu  Roi  dans  le  Languedoc,  donna  (e)  deux  ordonances,  ^^^^[^  '  ^^^* 
»  l'une  du  1 1 .  d'Oftobrc  1 3  5  ^.  &  l'autre  du  z^ .  fui  vaut ,  pour 
«  confirmer  ce  quis'étoitpafle  dans  les  Etats  de  Languedoc;  &: 
«^ces  deux  ordonances  furent  confirmées  par  deux  ordonances 
^  du  Duc  de  Normandie ,  données  toutes  les  deux  dans  le  mois 
•>  de  Février  fuivant.  ^  De  pareils  monumens  font  au  deflus 
<les  traits  de  la  critique,  tant  par  leur  nature  &  par  les  archives, 
d'où  ils  font  tirés  ,  que  par  leurs  confirmations  fubfequeiltes. 

I V.  Les  originaux  proprement  dits  n'étoient  pas  toujours    CopksoriginaJcs 
multipliés.  On  parvenoit  au  même  but  par  des  copies  ,  qu'on  fiij««àdcsvaria- 

'.  1-/?    ^       •    •      1         ^11        r      ^      \  j      T^       tions:  celles dudc 

pouvoit  qualmer  originales.  Telles  turent  les  qutfre  du  De-  crctd  joion  des 
cret  d'union  entre  les  Latins  &c  les  Grecs.  (/)  Elles  ne  furent  Uttns&dcs 
dreiïees  &  foufcrites ,  que  quelques  jours  après  la  fin  du  Con-  condicdc^F^^^^ 
cile  de  Florence*  L'original ,  auquel  elles  ne  cédoientprefque  rcncc. 
en  rien,  Tavoit  été  avant  la  conclufion  de  cette  ademblée.      (f)Hifi'^ffi 
A  l'exception  de  Grégoire ,  Protofyncelle  de  Conftantinople  ;     ^^^^'^' 
elles  furent  fignées  ,  fuivant  Thiftorien  Grec  du  Concile  de 
Florence,  par  tous  les  Pères  Grecs ,  quiavoient  foufcrit  l'ori- 
ginal. L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte  la  fignature 
de  ce  Protofyncelle.  C'eft  au  moins  un  fort  préjugé ,  pour  le 
faire  regarder  comme  l'original  primitif  ^.figné  folcnnellemcnt, 
pendant  la  tenue  du  Concile,  Y  ij 
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PREM  pariÎe        Cependant  le  Marquis  MafFci  (g)  nous  fait  conoitre  troîsi 
sect.  I.       autres  exemplaires  de  ce  Décret  d'union,  confervcs  en  Italie, 
Ch  AP.  IX-'    Le  premier  acpofc  dans  uno  chapelle  de  la  garde-robe  du  vieux 
;.  87.  palais  de  Florence  :  il  nous  le  donne  pour  la  pièce  primordia- 

le &  la  plus  authentique.  Mais  il  ne  dit  point ,  fi  elle  renfer- 
me ou  non  la  foufcription  du  Protofyncelle  de  Conftantino- 
pie.  jyailleuTS  elle  n'a  nul  avantage  fur  l'exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  :  fi  ce  n'eft  que  dans  ce  dernier  le  nombre 
des  fignatures  des  Pères  (1)  Latins  foit  moins  confidérable.  Ce 
qui  ne  peut  guère  lui  être  préjudiciable  ;  puifque  tout  le  blanc 
eft  exactement  rempli  par  les  foufcriptîons. 

Le  fécond  exemplaire  fe  voit  dans  les  archives  de  Bologne* 
Il  n'a  que  huit  fignatures  des  Latins^  outre  celles  du  Pape  &: 
de  l'Empereur  d'Orient  :  mais  il  n'eft  point  muni  des  foulcrip- 
tions  des  PP.  Grecs.  C'eft  aparammcnt  la  cinquième  copie  ^ 
que  les  Prélats  Grecs  refusèrent  d'authentiquer  par  leurs  figna- 
tures :  ayant  même  eu  bien  de  la  peine  ^  à  les  mettre  au  pic 
des  quatre ,  deftinécs  pour  diférens  Princes  d'Occident  ;  quoi- 
que l'Empereur  Jean  Paléologuc  n'eût  fait  fur  cela  nulle  di* 
nculté. 

Le  troifième  exemplaire  d'Italie  ne  contient ,  que  deux  fouf- 
criptions  des  Latins  :  mais  on  y  remarque  celles  de  l'Empe- 
reur Grec  &  de  fcs  Prélats ,  parmi  lefquelles  le  feing  du  Car- 
dinal Befiarion  eft  encore  reconoiffable..  Cette  pièce  avec  plu-, 
fieurs  autres  monumens  antiques ,  a  pafTé  des  mains  du  Mar- 
quis MafFéi  dans  celles  du  Pape  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment XIL 

Il  eft  fingulier  que  fur  quatre  monumens  authentiques  d'un* 
diplôme  fi  célèbre,  &:  fi  important,  il  n'y  en  ait  pas  deux^. 
qui  fe  reflcmblent  à  tous  égards.  Faut-il  s'étoncr  ^  que  l'on  dé- 
couvre de  pareilles  diflemblances ,  entre  des  ôrigiiuux  ou  des. 
copies  contemporaines ,  d'une  antiquité  beaucoup  plus  reculée? 
Mbyenspour  V.  Il  eft  d*autres  copies ,  qui  méritent  mieui^  ce  nom  j  quoi- 

^iMu^^a*^ ^*^^ °"  ^^^  prefque  auffi  anciennes, que  les, originaux.  Avant  &a{)rès. 
datcms  Tou^^qui  '^  chutc  dc  la  République  Romaine ,  on  gardoit  ordinaire- 
en  aprochcnt.  Les  ment  dans  les  temples ,  les  traités  ou  contrats  écrits  fur  des 
î«'ÏÏu"ou«^''°'    tables  d'airain.  Ceux  qui  avoient  intérêt ,  d'en  avoir  des, 

cuiQS  de  fautes. 

(x  ).n  y  en  a  zio.  noo  comprifc  ç^Wc  du  Pape ,  dans  rexemplaire  de  Fkucnce^ 
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coptes  (i)  les  fiiifoienc  tirer  fur  la  même  maricrc ,  dans  la  me-  ~  ..  n.uJHT 
me  forme ,  avec  la  même  magnihcence.  s  e  c  t.  i. 

La  dificulcé  de  difcemer  ces  copies  des  originaux  ne  peut    Chap.  ix. 
venir  ,   que  d'inattention  aux  marques,  qui  les  diftinguent. 
En  eflfet  la  copie,  raportée  par  M.  MafFci  y  (h)  Ce  manifcfte  aflez  ,  (^>  ^M-  ^¥f^- 
par  cette  formule  finale  :  Descmptum  et  recognitum  ex  ta- 
bula. AENEA.  QU>E.  FIXA,  EST  RoMAfi  IN  CaPITOUO  IN  ARA 

GENTIS  JuLiAE.  Tcls  font  OU  à  peu  près  femblables  les  fignes 
diftinûifs  de  la  plupart,  des  copies  authentiques  très-ancien* 
nés.  Quant  aux  chartes  en  papier  ou  en  parchemin  î  le  même 
notaire ,  qui  avoir  dreâeTles  originaux ,  étoit  auâi  quelquefois 
chargé  d'en  expédier  des  copies.  Cela  n'en  rend  pas  le  difcer- 
ncroent  beaucoup  plus  dificile  ,  que  fi  elles  étoicnt  écrites  par 
une  autre  main. 

Il  ne  faut  guère  moins  d'attention  ,  (ï)  pour  ne  pas  confbn«>  W  ^*  •"'  £fim^ 
dre  les  originaux  &  les  copies  ;  lorfque  ces  pièces  font  ancien-  ^'  ^*' 
nés ,  fans  être  cependant  du  même  notaire.  Jufqu*ici  on  a 
vu  des  conoifieurs  un  peu  au  defifu;  du  commun ,  ne  pa^ 
laiffer  de  s'y  méprendre.  Dificilement  troUvera-t*on  des  archi- 
ves difiinguées  ,  où  les  exemples  des  anciennes  copies  fuient 
fort  rares  ,  &  fiutout  au  XL  ûècle.  Si  l'on  n'avoit  en  nicme 
tems  à  S.  Denis ,  la  copie  &  l'original  du  teftamenc  de  l'Abbé 
Fulrade  j  &  dans  l'Abbaïe  de  S.  Ouen  l'original  &c  la  copie 
d'un  précepte  de  Charle  le  Chauve;  plufieurs  croiroient  voir 
des  originaux  dans  les  copies  :  tant  ces  dernières  en  impofent 
parleur  antiquité  ,  quand  on  fe  contente  du  premier  coup  d'œil^ 

Les  copies  anciennes  fe  confondent  donc  aifément  avec  les 
originaux  :  &  l'on  n'a  point  de  moyen  plus  sur,  pour  \qÎ  dif- 
tinguer,  après  avoir  remarqué  ,  fi  la  pièce  fait  mention  de 
l'apofîtion  du  fceau  >  que  d'examiner  ,.  s'ily  refte  encore  ,  ou  s'il 
paroit  quelque  indice ,  qu'il  y  ait  été  mis*  Si  le  fceau  fubfifte,  la* 
dificulte  eft  levée ,  &  l'original  reconnu.  Si  le  fceau  n'eft  plus  , 
&:  qu'il  ait  été  apliqué  ;  la  couleur  diférente  du  parchemin ,  & 
particulièrement  rincifion  ordinairement  cruciale^  qu'on  y  aura^ 
Êûtc,  découvrira  la  place  qu'il  ocupoit.  S'il  étoit  ataché;  ou 
les  lacs  de  foie  ^  les  couroies  de  cuir ,  les  lemniiques  de 

(?)  Vfggsampero  ,  che  in  quefto  génère  1  gnifaenza  de gli originM.  Maffci  dcll'  art« 
éCMû  fi  faceano  le  cepie  smientiche  neW  1  ctit./.  3J. 
^effk  maitriM  e  ferma  ^  e  con  l'ifiepk  ma-  [ 
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jyvvxA  DAP-^  parchemin  Sec.  Ce  feront  confcrvés  s  ou  du  moins  le  titre  en  par- 
S  jB  c  T.  I.       chemin  par  les  inégalités,  ouvertures  &  replis  laiflcra  voir  les  tra- 

c  fl  A  p.  I X.  ces  du  fceau,  qu'il  ponx>it  autrefois.  Si  nulle  de  ces  marques ,  ni 
de  celles  dont  on  parlera  dans  la  fuite  ne  fe  manifefte  ;  il  n'en 
faut  point  douter^  ce  n'eft  qu'une  coj^c  :  mais  copie  du  tems 
même  de  l'original  ;  puifqu'on  fupofe ,  qu'elle  n'en  fauroit  être 
difcemée  par  l'écriture. 

Quoique  Tanonce  du  fceau  foit  (liprimée  5  fi  la  charte  eft 
mimie  d'un  fceau  ;  ou  fi  elle  en  conférée  des  veftiges  :  elle  n'en 
eftpasmoins  originale.  Quand  les  titres  font  dépourvus  de  toute 
marque  de  fceau  s  s'ils  font  foufcrits  de  diferentes  mains  ^  ibic 
que  ces  fignatures  réelles  (4)  ne  confident  qu'en  des  croix , 
toit  que  les  foufcripteucs  aient  eux-mêmes  écrit  leurs  noms 
&:  leurs  qualités  s  le  difcernement  entre  les  originaux  6c  les 
copies  n'eftpas  encore  fort  embaraflfant*  Mais  il  le  devient , 
lorfque  ces  moyens  viennent  à  manquer.  Ce  qui  a  lieu  furtout 
depuis  le  milieu  du  XI.  fiècle ,  jufqu'au  milieu  du  XII.  Car 
alors  Tufage  des  fceaux  plus  fréquent ,  fans  être  univ^rfel ,  fit 
fouvent  tomber  celui  des  fignatures  réelles  y  fans  néanmoins 
y  fupléer  toujours.  Auparavant  même  ,  ces  foufcriptions  ne 
furent  pas  entouttems  effentielles  à  toute  charte  :  mais  alors  ^ 
comme  dans  la  fuite,  elles  furent  plus  communément  atachées 
aux  diplômes  de  quelque  importance.  Ainfi ,  po(e  Tomiffiondu 
fceau ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  anoncé  i  il  femble  plus  Êicile  y  au 
moyen  des  fignatures  réelks ,  de  s'aflurer  y  que  les  pièces  du  XL 
ou  XIl.  iiècle  font  originales  ,  ipi'il  ne  î'eft  de  prononcer ,, 
qu'elles  ne  le  font  pas  $  quoique  defUtuées  de  (bufcriptions 
réelles  ou  aparentes. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  il  eft  évidemment  prouvé  ^  par  la 
feule  anoncc  du  fceau ,  qu'ime  piècc.bien  confervée  n'eft  point 
originale  ;  lorfqu'on  n'y  découvre  pas  le  moindre  veftige  de  ce 
fceaù  y  quand  même  elle  paroitroit  fignée  dans  toutes  les  formes. 
Mais  s'il  s'agit  d'afàires  de  confcquence  ;  fi  les  fignatures  ne 
font  qu'aparentesy  ou  fi  la  pièce  en  eft  totalement  dépourvue, 
dufiî  bien  que  de  tout  indice  de  (ceau ,  dont  il  ne  feroit  d'ail- 
leurs hit  nulle  mention,  dans  le  corps  de.l'aâe.;  fi  la  charte 

(4)  Nous  apcllcms  fignatures  réelles,  I  celles  »  qui  récoient  par  récrivain  de  la 
celles  qui  ctoient  tracées  de  la  main  des  1  pièce,  Jequel  fignoit  fouvent  pour  les  té* 
fouTchpreurs  >  afin  de  les  diftinguerde  |  moins* 
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ell  antérieure  au  X..llècle,  ou  poftérieure  au  milieu  du  XI.  fi  ^^^  partie. 
coures  ces  circonftanccs  concourent  à  la  fois  :  le  titre  ne  doit      s  e  c  t.  i 
paffer  que  pour  une  copic^ ,ou^  ce  qui  eft  affez  rare,  pour  un     Chap.  ix^ 
projet  de  diplonie  5  à  moins  que  la  pièce  ne  fe  diftinguât  des 
autres ,  par  une  atache  avec  des  noeuds.  Au  contraire  s'il  eft 
quedion  de  conceflions  peu  confidérables ,  jufqu'environ  le 
XIIL  ficelé  y  il  ne  faut  pas  exiger  en  rigueur  des  fceaux,  ni 
des  fignatures.  On  le  doit  moins  encore  en  Normandie ,  que 
dans  les  autres  provinces*  11  y  auroit  même  danger  à  le  faire, 
par  raport  à  des  pièces  importantes ,  avant  le  milieu  du  XL 
fiècle.  En  eôet  la  Normandie  ne  commençoit ,  qu'à  fortir  de 
la  barbarie  la  plus  profonde.  Et  quoiqu'on  y  eut  déjà  vu  cer- 
taines chartes  revêtues  des  formes,  ufitces  en  France  5  ce  n'é- 
coit  que  dans  celles  des  Ducs  &  de  quelques  uns  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Province ,  encore  n'était-ce  pas  toujours 
conftamment.  Alors  une  couroie ,  acachée  au  bas  au  diplôme^ 
&c  ferrée  de  pluficurs  nœuds  ,.tenoit  quelquefois  lieu  de  fceaux 
6c  de  fîçnaturcs»  On  ne  doit  donc  point  héfiter ,  à  reconoitrc 
pour  originales  des  pièces  dan»  cet  pareil  ;  fupofé  qu'elles  re- 
montent au  XL  ou  X.  fiècles.  Quant  aux  titres,  fur  lefquels- 
en  demeureroit  en  fufpens  à  cet  égard  >  lorfqu'il  arive ,  comme 
il  eft  affez  ordinaire,  que  les  mêmes  chartriers  confervcnt  la 
copie  ancienne  avec  l'original ,.  il  n'eft  pas  fort  mal  aifé  ,.de  les^ 
diftinguer ,  en  les  comparant  enfemble. 

Les  plus  anciennes  copies ,  dont  on  ait  conoiffance ,.  furent 
tirées  par  des  notaires.  La  même  main,. qui  avoir  dreffé  l'ori- 
ginal, communément  tranfcrivoit  auffi.  les  copies»  Si  Ton  ex- 
cepte l'empreinte  de  l'anneau  royal,  que  ces  anciens  copiftes 
n'imitoient  jamais  ^  6c  les  difërentes  écritures  de  chaque  fouC- 
criptcur  ,  dont  ils  ne  reprcfentoient,..que  les  croix,  les  noms,, 
6c  les  qualités ,  (ans  afedler  de  rendre  les  traits  &  le  contour 
des  lettres  ;  tout  le  refte  étoit  parfaitement  conforme  à  l'origi. 
nal.  Dans  les  ficelés  antérieurs  ,  au  milieu  du  XL  les  notaires- 
fe  difpenfbient ,  d'énoncer  foit  au  commencement ,  foit  à  la  fiii 
delà  pièce ,  que  cen'étoit  qu'une  copie.  La  chicane  alors  in- 
conue  ne  fourniflbit  aucun  prétexte  de  rafiner,  en  multipliant 
les  précautions,.- Ces  copies  etoient  produites  en  Juftice;  &  l'on- 
avoit  coutume,  de  s'en  contenter,  hors  certains  cas  extraordi- 
naires ,^,oà  la  jrepréfcntatioa  de  l'original  était  indifpenfable^ 
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Innocent  III, 

(l)  Dêfenfe  des 
titres  ^  des  droits 
de  ^AhUïe  de  S. 
Ouenp.  173. 

&  174- 

{m)  I,  Mémoire 
four  l'Abbate  de 
Conjfiegne^p,^!. 


Difércntcs  for- 
tes de  renouvellcr 
mens  de  titres. 
Qui  font  ceux 
dont  l'authenticité 
repréfente  celle 
«les  originaux  ? 

{n)  Stteton,    in 
Tit.  c,  8. 


(0)  Flin.Secund. 
M.  jo.  Ef.  66. 


{f)  LohinedU 
kfjt,  de  Bretagne. 
jûM.  1.  Prtf. 
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En  général  les  copies  font  beaucoup  plus  fujctes  ,  à  être  dé- 
figurées par  des  fautes,  que  les  originaux.  Ces  derniers  néan- 
moins n'en  font  pas  toujoijrs  exems.  Nous  verrons  (i)  pendant 
toute  une  année,  des  Bulles  en  forme  de  privilèges,  datées 
d'une  Indidion  vicieufe.  Nous  avons  (/j  remarque  un  adc , 
dreflfé  par  un  notaire ,  qui  pèche  aufli  dans  la  date.  M.  Muratori, 
les  Pères  Chiflet,  Papebroc,  Wiltheim  Jéfuitcs  conviennent  de 
la  réalité  de  ces  fortes  de  fautes ,  &  qu'elles  ne  doivent  donner 
.nulle  ateinte  aux  originaux.  Le  célèbre  M.  Cochin  (m)con6nac 
cette  vérité,  en  marchant  fur  leurs  traces.  Il  fcroit  donc  inu- 
tile ,  d'acumuler  ici  des  exemples ,  pour  établir  un  fait  avoué 
de  tous  les  Savans. 

VI.  Les  plus  anciens  renouvellemens  de  chartes  tirent  au  moins 
leur  origine  du  L  fiècle.  Tibère  ordona  (f^)  que  les  conceffions 
des  Empereurs  précédens  n'auroient  plus  de  torce  fous  leurs  fuc- 
ceffcms ,  û  elles  n'étoientrenouvcllees.  Cette  loi  ne  contribua 
pas  feulement ,  à  enrichir  le  tréfor  impérial ,  à  chaque  mu- 
tation de  Prince  5  elle  multiplia  encore  infiniment  les  diplô- 
mes ,  dans  tout  l'Empire  Romain.  Les  Empereurs  qui  fe  pi- 
quoient  de  dcfintércfrement  &  d'humanité ,  tels  que  Tite , 
Nerva ,  {û)  Marc  Aurèle  ,  fe  contentèrent  de  confirmer,  par  un 
feul  diplôme  ou  édit ,  tous  les  bienfaits  de  leurs  prédéceffeurs. 
Mais  la  loi  de  Tibère  fut  exécutée  dans  fa  rigueur,  fous;  la 
plupart  de  ces  maitres  du  monde  :  &  cela  dût  produire  unt 
multitude  de  chartes ,  qui  acordoient  ou  renouvelloient  les 
mêmes  droits  &  les  mêmes  privilèges. 

Ces  confirmations  ou  rcnouvellemens  ne  doivent  point  être 
confondus  avec  ceux.,  qui  repréfentent  les  autographes ,  dans 
toute  leur  étendue ,  &  fans  en  rien  fuprimer.  C'eft  particuliè- 
rement de  ces  copies ,  juridiquement  renouvellécs ,  que  nous 
nous  propofons  ici  de  parler.  Elles  égalent  en  autorité  les 
originaux,  dont, elles  tiennent  lieu,  C'eft  une  maxime  auflî 
confiante  dans  les  principes  de  l'un  &  l'autre  droit ,  que  fuivic 
dans  la  pratique. 

w  Apres  if)  l'authenticité ,  dont  un  original ,  revêtu  de  toutes 
w  les  formalités  requifes ,  efl  acompagné,  Ton  n'en  peut  donner 
M»  de  plus  folidc  àun  aûe ,  que  de  faire  atcfter  au  Prince  même , 
»*  &  a  un  Evêque ,  ou  à  fon  Oficial ,  ou  à  quelque  autre  per- 
•»  fbne^  conflituée  en  dignité ,  qu'ils  ont  vu  tel  6c  tel  aâe', 

«  &  que 
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»>  A:  que  nul  n*en  peut  révoquer  la  vérité  en  doute.  "  Les  re-  prem.  partie. 
nouvcllemens  de  cette  nature  remontent  du  moins  au  VIII.       Sect,  i. 
ficelé,  &  furent  longtems  féfervés  aux  feuls  Souverains.  Il      Chap,  ix. 
faut  les  diftinguer  de  ceux ,  où  l'on  fe  contentoit  de  rapeller 
les  principaux  articles  de  quelque  inftrument,  &  de  le  confir- 
mer,  {p)  fans  le  raporter  tout  au  long.  Cette  manière  de  re-    (/)  Deredifhm, 
nouvcUer  les  titres  n'étoit  pas  rare  au  XII.  ficelé.  Ajoutons  ^  *7.  *«. 
qu'à  peine  en  conoiffoit-on  d'autre  fous  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race. 

Une  efpèce  de  renouvellement ,  dont  nous  traiterons  ailleurs 
plus  au  long ,  ne  confiftoit  pas  à  faire  revivre  un  privilège  en 
particulier,  foit  par  voie  de  fg:écis ,  foit  en  inférant  dans  une 
pièce  la  teneur  entière  de  l'afte  qu'on  renouvelloit.  Un  feul 
diplôme  tenoit  lieu  de  tous  ceux,  quiavoient  péri  par  quelque 
calamité  publique.  Il  femble  qu'il  faut  entenare  en  ce  fens  le 


épifcopales  de  cette  ville  ayant 
mées  par  les  flammes  avec  (a  bafîlique  >  à  laquelle  les  Hon- 
grois avoient  mis  le  feu;Sibicon  obtint  du  RoiBérenger  le  renou- 
vellement de  tous  les  anciens  privilèges  de  ks  prédéceffeurs. 
Cdtera  omnU  Regum  privilégia  injtauravit ,  anno ,  ut  ipfe  fcri- 
hit^  regni  fui XXf^. 

Pour  ne  pas  revenir  fur  les  copies  contemporaines ,  faciles  à 
confondre  avec  les  originaux  5  arêtons-nous  lur  celles ,  qui  non 
feulement  renferment  les  pièces  en  entier,  mais  qui  les  renou- 
vellent, fans  leur  faire  perdre  rien  de  leur  authenticité  ,  & 
fans  laifier  aucun  prétexte  de  les  prendre,  pourcequ'elles  ne  font 
point.  Dans  la  vue  d'obtenir  des  copies ,  équivalentes  aux  ori- 
ginaux ;  on  s'adreffa  d'abord  aux  Rois  ,  ou  à  leurs  principaux 
Gficicrs,  enfuite  aux  Papes  &  aux  Evêques,  enfin  a  toutes 
fortes  de  perfones  conftituées  en  dignité.  Mais  en  France,  de- 
puis le  XIIL  fîècle,,  les  notaires  apoftoliques,  &  les  oficiaux 
s'exercèrent,  plus  que  qui  que  ce  fut,  à  réparer  les  anciens  ti- 
tres des  Eglifes.  Soit  qu'on  jugeât  les  nouveaux  plus  propres, 
à  être  tranfmis  à  la  poftérité ,  (oit  qu'à  deffeifl  de  ménager  les 
originaux,  on  ne  voulût  produire,  que  des  copies  en  Juftice; 
un  procès  récemment  fufcité  deyenoit  le  fignaldeces  renou- 
TomeL  Z 
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PKEM.  PARTIE,  vcllcmcns  dcs  titres  primitifs ,  dont  au  moins  on  faifoirtifcr' 

s  E  c  T.  I.       des  copies  coUationées., 

Vidimui  &  co-  ^^^'  ^^  Continua  cependant  de  recourir  aux  Roi^  &  aux 
pics  collationccs  :  Empereurs  (r) ,  pour  leur  faire  confirmer  &  renouveller  les  di- 
difércnccdcs  mé-  plomcs  de  grande  importance.  Comme  ces  Princes,.  &  dans  la 

me»  actes  d«ns les   r  -  r  \  r  i  i-  i'    i        •  i>      i* 

xcgiftrcs  publics:  ^"^"^^  toutc  lotte  dc  pcrlones  publiques  declaroicnt  pour  1  ordi- 
diècultés  contre  la  nairc  avoii  vu  les  titres  originaux  ,  dans  le  préambule  deslet- 
g"naw^^  P^  kfqiielles  ils  en  acordoient  le  renouvelle- 

anciennement  rc-  nient  5  ces  pièces  en.  ont  emprunte  le  nom  de  Vidimus.  L'ufa- 
"°r  Ttt^*  c  d   Z^^^  ^^^^  locution  ne  paroir  pourtant  pas  bien,  confiant  avant 
w/V. tom^ùf.iû  ^^  XIV.  Cècle. Le  regiftre  80.  poiir  les  années  1 3 yo.  &  1 5  j i* 
du  Tréfbr  royal  des  chattes  renferme  divers  vidimus  des  Rois 
Louis  X.,  Philippe  de  Valois  &  Jean  U. 

Au  fiècle  précédent ,  au  lieu  du  terme  wW/Vw/î^/,  Philippe 

{s)Mim,éi^DH^  Auguftc  fe  (ervoit  (s)  kinfpeximus.  Il  l'employa  même  dès  le 

r/'iX'''  '''^'  f^)  XIL  fiècle..  Les  Rois  d'Angleterre  s'en  font  tenusàcctte  dcr- 

(t)  Hift.  de.  Sa-  nière  exprcflîon.EUc  revient  fans  cefTe  dans  leurs  renouvelle- 

biéfag.jjQ.,        mens  de  chartes.. 

Richard  L  de  retour  de  la  Terre  fainte ,  &  réfolu  de  faire  la 

guerre  au  Roi  de  France ,  employa  divers  moyens  pour  fubvenir 

aux  dcpenfcs, auxquelles  il  allôit  s*engager...Comme  >*'lc  grand 

(u)  Hift.  d'An-  »  fceau ,  qu'il  avoir  emporté  avec  lui ,  dit  Rapin  Thoyras ,  (u)  s'é-^ 

^fet,  liv.vii.fiir  ,»toit pcrdu pendant  fon  voyage,  il  en  fit  faire  un  nouveau  ,- 

»  &  obligea  tous  ceux  qui  avoient  des  patentes  ou  des  corn- 

y»  miflSons  fcellées  du  premier  ,,de  les  faire  renouveller  &  fcel- 

yy  1er  de  celui-ci..  Son  unique  but  étoit  d'exiger  dc  l'argent  des. 

»  particuliers  pour  le  renouvellement  de  leurs  chartes.  <•  Henri- 

IIL  fon  neveu  eut  recours  au  même  fecret  pour  en  tirer  aufli; 

(x)ibidJsv.vii.  de  fes  fujets.  Il  obligea  (x)  >>  tous  ceux^  qui  avoicnt  des  cliar- 

fur  Un  lii^.       ^^  très,  à  les  faire  renouveller ,  moyennant  les.  fommes  à  quoi . 

»*  elles  furent  taxées.  Les  monaftères  forcnr  principalement 

«  grevés  par  cette  nouvelle  ordoriance,  donc  le  but  n'etoit  que- 

^  de  remplir  les  cofres  du  Roi .  '-^ 

Les  Papes,  les  Princes  &  lesEvêques,  en rcnouvellant  les-^ 
titres,  énonçoient  l'infpeftion  préalable  des  originaux,  les^ 
faifoient  xranfcrirS  mot  pour  mot  dans  leurs  vidimus  ,  &  les- 
confirmoient  du  fceau  de  leur  autorité.  Lesperfoncs  publiques* 
aa  contraire  fe  bornoient  ordinairement  aux  deux  premières^ 
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conditions  :  le  droit  de  ratifier  les  chartes ,  n'étant  point  de  leur  p^km  i^al^^ 
;Compétence.  Sect.  I. 

Nous  difbns  que  les  Princes  dans  leurs  vidimus' faifoient     Çh^p,  ix, 
tranfcrire  les  originaux  mot  pour  mot.  M,  Secouflc  met  néan- 
moins deux  exceptions  àcetmage.SaTable  des  matières  énonce 
la  première  en  ces  termes  :  n  lorfqu'on  (y)  vidimoit  des  lettres^on     (y)  Ordm.  des 
•»  ne  les  copioit  pasfcrupulcufement  telles  qu'elles  étoient  dans  RoisdeFrancetom. 
*» l'original^  &  on  en  changeoit  le  ftyle  pour  le  rajeunir,  «      ''* 
•Il  en  aporte  pour  exemple  un  vidimus  du  Roi  Jean ,  où  font 
in£cTccs(z,)  les  lettres  d'Etienne  Comte  de.  Bourgogne  &  de  ^^^V^^^^^  ^^^• 
Jean  Comte  de  Chalons  déjà  imprimées  par  Pérard  &  par  Ju-  " 

tain,  6c  qui  fe  retrouvent  dans  le  91.  regiftre  du  Trefor  des 
chartes ,  pièce  79.  »  Le  ftyle  des  lettres  données  (a)  par Perard;    J^  K^^ii  ^ 

j.     I     y  A       J'      •    •  n.  •  f  •  pièces  féru.  àVluft. 

•»  dit  le  lavant  Académicien ,  eft  certainement  plus  ancien  que  ^  ^^^.^.411. 
>»  le  ftyle  des  lettres  données  par  (i)  Jurain,  &  que  celui  des      W  Hift.de  u 
••lettres,  qui  font  dans  le  regiftre  :  D'où  Ton  pouroit  con-  '^^^ÉJ^p'^i 
m  dure  ,  que  lorfqu'on  vidimoit  d'anciennes  lettres  ,  on  ne 
«>fe  piquoit  pas  de  les  copier  (crupuleufement ,  telles  qu'elles 
>>  étoient  dans  l'original ,  &  que  l'on  fe  donnoit  la  liberté  d'en 
échanger  le  ftyle  &:  de  le  rajeunir.  «  Voilà  des  pièces  qu'on  ne 
peut  pas  raifonablement  foupçoner  de  faux.  Elles  doivent  donc 
faire   juger   favorablement  des  chartes  ,  où  l'on  découvri- 
•roit  cette  diverfité  de  ftyle;  fi  elles  étoient  d'ailleurs  revêtues 
de  tous  les  caradéres  propres  à  les  faire  recevoir  pour  authen-  • 
tiques  ou  véritables. 

La  féconde  exception  réfulte  plutôt  des  ordonances  de  nos 
Rois  Se  des  notes ,  dont  M.  Sccouffe  les  a  enrichies  ,  qu'elle 
^l'y  cft  expicffément  portée.  M.  de  la  Cume  de  Sainte  Palaye 
n'a  pas  laifTé  de  faifir  cette  conféquence  ,  qu'il  a  eu  la  bonté 
de  nous  communiquer.  Elle  fe  réduit  a  dire ,  que  certaines 
pièces  étoient  feulement  vidimées  par  extrait.  La  preuve  s'en 
tire  des  lettres  de  Charle  V.  (c)  par  lefquelles  il  acorde  à  l'U-  (^)  ^^^^»-  ^' 
niverfité  d'Ang;ers les  privilèges ,  dont  jouiffoit  celle  d'Orléans.  ^î^c^'  ^'f"^'^^' 
Cette  obfervacion  tombe  particulièrement  fur  une  Bulle  du 
Pape,  laquelle  ne  s'y  trouve,  dit  M,  Secouffe  lui-même ^,  que 
far  extrait.  Mais  ce  vidimus  n'eft  pas  pris  fur  l'expédition  des 
lettres  acordées  par  le  Roi ,  mais  fur  un  regiftre  du  Tréfor  des 
chartes.  Il  pouroit  donc  toujours  paroitre  douteux ,  fi  dans  la 
première ,  la  Bulle  n'eft  pas,  ràportée  eu  entier.  Si  Ton  pouvoir 

Zij 
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PREM  PARTIE    P^^"^^^  ^^  ^^  gcnrc  quclquc  chofc  de  plus  formel  ;  il  s*cnfuir 
séct.  I.    '  vroit  quau  XIV.  fîècle  on  auroit  renouvelle  certains  titres, 
Chap.  IX,      dans  une  forme  aprochante  de  celle,  qu'on  obfcrvoit  avant 
Charlemagne, 

Lé  Tréfor  des  chartes  &  les  autres  dépôts  publics  contien- 
nent divers  regiftres,  où  Ton  inféroit  les  vidimus ,  dont  on  dé- 
livroit  des  expéditions  aux  intéreffés.  C'cft  ainfi  qu'on  réfè- 
roit  autrefois  les  chartes  dans  les  aftes  publics ,  &  que  les  no^ 
taîres  retiennent  aujourdui  la  minute  des  pièces ,  dont  ils  ex- 
{d)  Ylift.Jyéd-  pédicnt  la  groffe.  Humbert  Dauphin  de  Viennois  [d)  fie  en 
fbtn.tom.i.f.}9^.  ^  ^^^^  ^j^^  ordonauce,  par  laquelle  il  établiflbit,  qu'on  tien^ 
droit  un  regiftre  public ,  qu'il  qualifie  vidimus ,  où  les  obli- 
gations &  les  privilèges  (croient  renfermés ,  pour  être  produits 
au  befoin. 

Au  refte  M.  Secoufle  fournit  fouvent  des  preuves  ,  que  les 
régiftres  publics,  &  notamment  ceux  du  Tréfor  royal  des 
chartes ,  ne  s'acordent  pas  toujours  rigoureufement  avec  les 
titres  originaux,  qu'ils  repréfentcnt ,  ni  même  avec  les  régif- 
tres des  autres  villes  du  Royaume  par  raport  aux  mêmes  aftes, 
qui  y  font  confervés.  Ces  diférences  confident  ordinairement 
dans  l'ortografJie  ,  dans  les  variantes ,  &  quelquefois  même 
(e)  Ordon.tm.  daus  le  ftyle  ou  le  patois.  l^2L(e)  comparaifon  du  regiftre  96. 
4.  p.  470.  pièce  77.  du  Tréfor  des  chartes  avec  celui  des  archives  publi- 

ques de  la  ville  de  Lille ,  fufit  pour  en  faire  la  preuve- 
,  Quant  à  la  multiplication  des  vidimus  en  France  comme  en 
Angleterre ,  &  plus  encore  en  Angleterre  qu'en  France;  les  di- 
verfes  conipilations&  catalogues  de  titresde  cesdeuxRoyaumcs 
en  fourniflent  des  preuves  uns  nombre.  Quelquefois  les  di- 
(y)  N^ir/Wiï/ji».  piotnes  émanés  de  l'iautorité  royale  (^/)  renferment  quatre  ou 
An^Ucvûium.  h    ciuq  Vidimus  de  vidimus  :  c*eft-à-dire ,  que  chacune  de  ces 
&  ultim.p.  16.17'  pièces  cft  enchaflee  l'une  dans  l'autre ,  &  que  lès  dernières  au- 
*^'  .•   torifent  &  remplacent  au  befoin  celles,  qui  les  précédent, 

comme  celles-ci  tiennent  lieu  de  l'original. 

Un  Roi  de  France  renouvelle  le  vidimus  d'un  de  Ces  prédé- 
cefleurs.  Celui-ci  en  avoir  fait  autant,  à  l'égard  d'un  Roi 
encore  plus  ancien.  Onpouroit  ajouter,  que  ce  Prince  à  fon 
tour  en  avoir  déjà  ufé  de  la  forte ,  au  fiijct  du  même  titre , 
renouvelle  par  un  Roi  d'Angleterre  ;  &  que  ce  dernier  avoit 
par  fen  diplôme  fait  revivre  l'original  d'un  Duc  de  Normandie. 
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On  a  beaucoup  d  adtes ,  qui  rcuniflent  tous  ces  renouvelle-  ^^^^  parto* 
menS)  &  quelquefois  même  davantage.  Ainfi  par  difcrens  de-  sÉc  t.  i.  * 
grés,  rcmonte--t-on  à  la  fource  des  plus  infîgnçs  diplômes.  Chap.  ix. 

Outre  la  difîculté,  que  la  fupofition  de  pièces  mifes  fous 
les  yeux  des  pérfones  les  plus  éclairées  ,  n'eut  pas  été  décou- 
verte ,  fi  elle  eût  été  réelle  ;  il  cft  vifiblcment  impoflible ,  que 
des  fabricatcurs  modernes  enflent  pu  contrefaire  des  titres 
aprouvés  &  certifiés  véritables,  par  une  fuite  d'aûes,  dont  les 
plus  récens  auroient  précédé  ces  fauflaircs  de  plufieurs  fîècks. 
Iltfeilpas  moins  impoflible,  qu'ils  euflent  réufli ,  à  forger 
tous  ces  divers  inftrumens  ,  qui  rendent  avec  tant  de  fidélité 
les  caradtércs  des  diférens  âges ,  poftérieurs  à  la  confection 
de  ToriginaL  C'eft:  ce  que  nous  cfpérons  prouver  invincible- 
ment; lorfque  nous  traiterons  des  écritures  particulières  à 
chaque  ficelé.  Dès  le  X.  nous  voyons  quelques  titres  vidi- 
jtnés  par  les  Papes  ;  quoiqu'à  parler  cxademcnt ,  ils  n'aient  pas 
coutume  d'ufer  des  termes ,  vidimus  ou  infpexmus.  Il  fe  con- 
tentent d'inférer  les  pièces  tout  au  long  dans  leurs  Bulles.  Ifs 
terminent  la  plupart  de  ces  chartes,  principalement  aux  XII. 
&c  XIII.  fiècles,  par  la  claufe:  Nulli  trgo^  dont  nous  parlerons 
plus  d'une  fois  dans  notre  troifième  partie.  Les  Papes  ne  fe 
bomoient  pas  à,  renouveller  les  Bulles  &  les  privilèges  ,  acor- 
dés  par  leurs  prédéceflcurs  ;  ils  confirmoient  de  la  même  ma- 
iiiére,  &:  revêtoient  de  la  même  authenticité  les  diplômes  des 
Evéques ,  des  Princes  &  des  Grands.  Mais  de  quelque  part 
flue  vint  ce  renouvellement  ;  toute  pièce  vidimée  étoit  ren* 
rermée  en  entier  dans  l'afte ,  qui  la  faifoit  revivre. 

Quant  à  l'authenticité  des  pièces  y  tranfcrites  ou  ateflées 
véritables  par  les  notaires  ;  elle  n'cft:  pas  par  elle  -  même  aufli 
grande  ,  que  fi  quelque  Puiflance  les  avoir  revêtues  du  fceau 
de  fon  autorité.  Ces  vérifications  néanmoins  çonfl:atent 
Texiftcnce  des  titres  vrais  ou  apocrifes  ,  au  tems  où  elles 
furent  faites»  Elles  les  fauveront  ac  toute  acufarion  d'un  faux, 
dont  la  date  fcroit  poftérieure.  Mais  fi  l'autorité  même  des 
Souverains  ne  pouroit  pas  faire,  qu'une  charte  fupofee  fut  vé- 
ritable ;  \  plus  forte  raifon  les  notaires  ,  en  quelque  nombre 
qu'ils  foicnt ,  n'auront-ils  pas  ce  privilège.  Qu'on  ne  nous  dife 
donc  pas ,  tel  ade  efl:  certifié  par  tant  de  notaires  :  donc  il  eft 
^rai.  Fuflcnt-ils  cent ,  fuflcnt-ils  mille ,  ils  ne  pouroient ,  dit 
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JPREM.  PARUE. 

Sec  T.  I. 

Chap.  IX. 


le  favant  Muratori  (^)  blanchir  un  Ethiopien  auili  noir,  que 
l'cft  la  donation  faite  par  une  prétendue  Reine  d'Aquiléc,  1  an 
de  J.  C.  165.  donation  marquée  au  coin  de  l'impofture  la 
plus  groffiére.  L'original  fe  donnoit  près  de  douze  fîécles  en 
Pan  1350.  &  nous  pouvons  aflurcr  fur  le  vu  de  la  pièce,  pu- 


(^)  Amiq,  Ital, 
um.  ^.Dàjfert.  34. 
col.  II. 

(h)Uid.coi.i7.  bliée  au  troifième  tome  des  Antiquités  Italiques  (h)  du  moyen 
âge,  qu'elle n'avoit  pas  alors  deux  fiècles  d'antiquité. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  manière  de  renouveller  ou  plu- 
tôt de  rétablir  les  titres.,  Lorfqu'il  s'en  trouvoitde  confîdérabfe- 
ment  endomagés  par  lavétufté,  ou  par  d'autres  accidens  :  on 
obtenoit  du  Prince  ou  du  Pape  un  diplôme ,  dans  lequel,  après 
avoir  expofé  Fétat  de  l'ancienne  pièce  ^  on  inféroit  en  entier  ce 
qui  s'en  croit  confervé  ,on  y  fuplcoit  des  fyllabes ,  on  en  rem- 
pliffoit  les  vuides  par  voie  de  conjeâure  ou  d'autorité.C'eft  ainfî 
que  le  Pape  Grégoire  IX.  en  izzZ.  rétablit  (j)  une  Bulle  de 
Jean  XIX.  en  donnant  à  fon  renouvellement  la  même  autorité, 
qu'avoir  l'original. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  renouvellemens 
avec  les  chartes  de  conârination ,  dans  lefquelles  un  Prince 
enchériffoit  fouvent  fur  les  bienfaits  ou  privilèges  acordés 
par  fes  prédéceffeurs ,  en  raportant  d'ailleurs  le  contenu  de 
leurs  diplômes,  foit  en  fubftance,  foit  en  propres  termes.  Les 
unes  &  les  autres  pièces  tirent  toute  leur  force  de  l'autorité  , 
dont  elles  font  émanées.  Si  elles  ont  des  défauts  ;  cette  auto- 
rité les  couvre  ,  en  ratifiant  des  droits ,  auxquels  ces  défauts 
fans  cela  pouroicnt  porter  préjudice.  Mais  fi  la  vérité  manque 
aux  titres  primitifs ,  nul  privilège  fubféquent  ne  peut  la  répa- 
rer; quoiquîrpuiflc  acorder  des  biens  ou  des  prérogatives,  qui 
ne  trouveroient  qu'un  apui  ruineux  dans  des  chartes  faufles. 
VIII.  D.  Mabillon  fait  honneur  à  Folquin  moine  de  l'Ab- 
baïe  de  S.  Bertin  fur  la  fin  du  X.  fiècle,  du  premier  &  du  plus 
ancien  cartulaire,  (i)  dont  on  ait  conoiffance.  Ceftun recueil 
de  chartes  du  même  monaftère ,  arangées  fuivant  l'ordre  chro- 


Antiquîté  des 
cartalaiics. 


(1)  De  re  dipiam, 
lih,  i,c.  %.p.  7.8 
lib. 


yp.%}^.z}7.  nologique.  On  feroit  remonter  bien  plus  haut  l'origine  des 
cartulaires,  fi  l'on  prétendoit  les  reconoitre  dans  ces  tomes  de 


{$)Trihuit  a$éiîorit($tem quam  Originale 
hahuit  ac  fHpplevit  in  diHionibus  quibuf- 
flam;jyUabas  '^jua/dam  &  iitteras^quA  con- 
venitbam  iifdem  <J»  fuijfe  prsfumebantttr 


I»  i7/iV.  Fridcricus  Hâhnias  Pr«f.  in  di- 
plom.  fiindac.  BcrgcofîsC<£iiobu.  Magde- 
buigi  &  LipCac  1.7 1  o. 
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chartes ,  tomi  chartarum ,  dont  parlent  quelques  auteurs  du  VI.  pr£m  parto' 
&:  VIL  fiècles,  &:  entr'autres  [k)  S.  Grégoire  de  Tours.  Mais       sect.  i. 
les  éditeurs  de  Du  Cangc  n'y  voient ,  que  des  archives  ou  des     ^  "  ^  f-  ^^• 
chartriers.  II  femble  néanmoins,  &:  c'eft  le  fentiment  de  M.  cor  itl!fô.l!Vi^ 
MafFéi ,  (l)  qu'on  devroit  plutôt  les  prendre  ,  pour  les  minu-    {i)iftor.dipiom. 
tes  des  notaires  ,  ou  les  regiftres  dans  le{quels  un  Prince  ou  fag.  97, 
un  Prélar  confervoit  également  les. lettres ,  qu'il  avoit  reçues^ 
6c  celles  qu'il  avoit  écrites. 

En  fait  de  çartulaires  ,^  le  même  auteur  ne  connoit  rien  de 
plus  célèbre  en  Italie  ,  que  ceux  des  Abbaïes  du  Mont  Caflîn 
&c  de  Farfa.  Le  premier  fouvent  cité ,  dans  les  notes  d'Angelo^ 
de  Nucc  Archevêque  de  Roffano',  fur  la  chronique  de  Léon 
Marfîcan  ^  eft  l'ouvrage  de  Pierre  Diacre.  Le  fécond  de  l'an 
1080.  eft  écrit  en  beaux  caradéres  &  n'a  rien  de  commun  avec 
la  Chronique  de  TAbbaïe  de  Farfa.  En  iioo^  le  camérier 
Cencio  dreila  un  fameux  recueil,  à  peu  près  dans  le  même 
genre ,  concernaiit  les  cens  &  autres  droits  de  TEglfe  Romai*  v.  ci-dcflùs  ch.  4. 
Bc.  Il  en  .eft  parlé  dans  Baronius  fous  l'an  107^.  En  1 120,  Ber- 
nard {m)  tréforier  de  Compoftelle  fit  un  cartulaire  ,.  où  Ton    f^  )  ^^ffH  ihid. 
voit  les  diplômes  des  Rois  &  des  Pontifes,  acordés  à  cette  ^'^^' 
Eglife.  Il  en  eft  fait  mention  au  quatrième  tome  de  TEfpagne 
flluftrée.  Nous  paffons  fous  filence  les- catalogues  de  chartes  , 
dont  on  rencontre  des  exemples  dans  la  Nouvelle  {n)  biblio-     {i^)Tcm 
théque  du  P.  Labbe ,  &  dans  le  Monafiicon  Anglicanum ,  fur  75^5.  ^" 

FEglife  de  Cantorberi. 

Une  feut  pas  fe  figurer,  que  Tarangement  des  pièces,  qui 
entroient  dans  les  cartulaires ,  fut  Tait  au  hafard  &  fans  fyftème. 
«r Dans  ces  recueils ,  dit  le  favant  M.  Baluze,  {0)  on  gardoit  ^^)  ^^ttrepour 
»  ordinairement  quelque  ordre  ries  uns  mcrtoient  au  commen-  ^^vênlfcria^^^ 
*»  ment  les  bulles  des  Papes,  enfuite  les  privilèges  des  Empe- 
»  reurs&  des  Rois,  les  conceflîons des  Evêques  &  des  grands 
>•  Seigneurs ,  &:  enfin  les  donations  des  particuliers  :  les  autres 
»  au  contraire  mettoient  en  premier  lieu  les  lettres.,  qui  re- 
«  gardoiipt  les  Eglifes  dépendantes  de  leurs  Abbaïes ,  les  aûes 
*»  qui  conccrnoient  leur  Jurifdiâ:ionedéfiaftique&  temporelle,, 
»  &  enfin  les  bulles  des  Papes  &  les  privilèges  des  Rois  &;  des 
»»  Comtes.  D'autres  rangeoient  ces  titres  félon  les  matières  ^ 
«  mettant  enfemble  tout  ce  qui  regardoit  le  même  fujet.  D'au— 
at' très,  fuivoicnt  feulement  l'ordrq  du  tems..  ^ 
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v^r^r^w  ^     ^^^       IX.  On  diftinorue  trois  forces  de  carculaires  proprement  dic5. 

ï'REM.  PARTIE,    y  •  r  •  Lr  j-iJ^: 

sect.  ï.  ^cs  premiers  ne  font  rien  autre  choie  que  des  recueils  de  ti- 
Chap.  IX.  très  originaux.  Les  féconds  en  font  des  copies  authentiques. 
cf^ccr^^^^^'^'"  ^^^  troifîcmes  ne  paroiffent  deftitués  de  toutes  les  formalités 
juridiques,  que  parcequ elles  ne  furent  introduites,  que  long- 
tems  après  qu  ils  furent  rédigés.  Nous  joignons  à  ces  derniers 
ceux njcmes ,  qui  ont  été  dreués,  depuis  qu'on  s'eft  acoutumé, 
à  vérifier  les  cartulaires.  lien  eft  d'une  autre  efpcce,  fouvcnt 
intitulés  chroniques,  où  les  chartes  ne  font  pas  toujours  rapor- 
tées  en  entier.  Tantôt  elles  y  font  mutilées  ,  tantôt  abrégées  , 
&  tantôt  expliquées;  foitpar  d'autres  pièces  ,  foit  par  les  priii- 
cipes  du  fens  commun ,  foit  à  la  lumière  de  Thiftoire  ou  des 
conoiffances ,  qu'ont  eu  les  auteurs  de  ces  cartulaires  impro* 
prementdits. 

Pour  réunir  dans  un  même  corps  ,  des  orginaux  ou  des  co- 
pies authentiques  j  les  deux  premières  efpèccs  de  cartulaires 
ne  font  rien  perdre  en  conunun  à  ces  titres ,  de  l'autorité  &  de 
l'authenticité,  dont  chacun  d*eux  jouit  en  particulier.  Peut-on 
rien  voir  de  plus  authentique ,  que  le  cartulairc  de  Turin ,  in- 
titulé ChryfohulUy  &  ArgyrobulU  ?  C'eft  une  efpècc  de  regif^ 
tre  de  diplômes  des  Empereurs  Grecs ,  qui  apartenoit  autrefois 
à  un  monaftère.  La  fîgnature  de  l'Empereur  en  cinabre  ou  ver- 
millon, &  celle  du  Patriarche  Jean  en  encre  commune,  pla- 
cées à  la  fin  de  ce  cartulaire  ,  font  des  preuves  non  équivo- 
ques de  fon  authenticité.  Les  cartulaires  collationés  fur  les 
originaux  par  des  perfones  publiques  font  également  foi  en 
Juftice. 

Les  troifièmes ,  lorfqu'ils  ont  été  copiés ,  avant  l'ufagc  de 
coUationer  les  cartulaires ,  ou  du  moins  avant  la  naiffance  des 
diférends ,  pour  lefquels  ils  font  produits  devant  les  Juges , 
doivent  fans  doute  être  admis  :  mais  furtout,  quand  ils  ont 
été  dreffés,  fous  les  yeux  de  perfônagcs  d'une  probité  recon- 
nue. Qui  oferoit  rejeter ,  comme  indignes  de  toute  créance  ^ 
{t\  mu  Littér.  ^^^  diplômes ,  recueillis  par  les  foins ,  &  fous  les  ord|gs  d'auffi 
deU  Frj$nce  t.  6.  faiuts  pctfonages ,  (/)  qu'un  S.  Odon,  un  S.  Odilon,  &  tant 
/.  i4^.503.wi».7.  d'autres  grands  hommes?  Tels  font  néanmoins  la  plupart  de  ces 
%g^X\\!^&  fulv.  anciens  cartulaires  des  Abbaïes. 

hUbiLdere  di-        Il  ne  fetoit  pas  jufte,  de  refufer  aux  quatrièmes  le  même 

fiom.p.  7. 8. 30-    4egré  de  créance ,  qu'on  acordc  à  des  hiftoires ,  compofccs  fur 

°^'  les 
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îcs  mooumens  du  ccms  :  puifqu'ils  ii*ch  difcrent  que  par  des  pr£m.  partie. 
:€ications  plus  fréquentes  &  plus  étendues ,  &  qu'aflcz  fouvcnt       sec  t.  l 
.même  ils  raportent  les  pièces ,  fans  en  retrancher  quoique  ce     Ch  ap.  IX. 
(bit.  Toutes  chofes  égales,  Tautoritc  de  ceux-ci  fera  néan- 
4noins  inférieure  aux  autres  cartulaires ,  qui  ont  coutume  de 
repréfenter  les  chartes  en  entier  :  quoique  l'autorité  des  uns 
.&  des  autres  fbit  ordinairement  préférable  à  celle  des  anciens 
auteurs:  les  (q)  titres  des  Abbaïes  étant  flus  fur  s  que  les  écrits  "^(j). Ménage  hift. 
des  particuliers.  Mais  réfervons  pour  le  chapitre  fuivant,  ce  '^^**''*^^-  *^7. 
^ui  conGerne  Tautorité  des  cartulaures  &  des  copies:  aufli-bien  ne 
cuvons-nous  manquer  d'y  revenir  plus  d  une  fois^  en  répouf^ 
iànt  les  diyerfes  ataques  ,  qu'on  leur  va  livrer. 


CHAPITRE       X. 

I)éfenfe  des  cartulaires  &  des  copies  *  leur  authenticité  y 
leur  autorité  j  leur  utilités 

^^  E  n'eft  point  aflez  d'avoir  fait  paffer  en  revue  les  origi- 
V^^  oaux  &  les  diférentes  fortes  de  copies  &  de  cartulaires  ; 
il  faut  en  prendre  la  défenfe-,  contre  les  critiques  exceflîves , 
-quife  multiplient  tous  les  jours.  Telles  font  celles,  qui  exi- 
gent une  conformité  rigoureufe  entre  les  originaux  &  les  co- 
pies :  comme  s'il  n'y  avoir  point  de  fautes ,  qui  ne  fuffent  ef- 
ièntielles ,  ou  qui  ne  duffent  être  prifes  au  criminel  »  Les  copies, 
il  efl:  vrai ,  n'ont  pas  toutes  une  autorité  éeale  :  il  eft  jufte  de 
Taprécier  furies  marques  d'authenticité,  dont  elles  font  re- 
vêtues ,  &  fur  les  caractères  de  vérité  qu'elles  portent.  Il  efl 
fens  doute  quelquefois  néceffaire ,  d'avoir  recours  aux  origi- 
naux y  OU  du  moins  à  leurs  copies  authentiques.  Mais  fi  l'on 
peut  juger  en  certains  cas,  de  la  Êiu(feté  des  originaux  par 
les  copies  ;  on  juge  encore  mieux  de  leur  vérité.  Un  des 
principaux  avantages ,  que  nous  ofrent  les  copies  ;  c'eft  qu'à  la 
faveur  d'un  grand  nombre  d'entr'elles  on  prononcera  avec  au- 
tant de  certitude  fur  les  formules  générales  de  chaque  ficelé  ^ 
que  fi  l'on  avoir  fous  les  yeux  les  autographes.  Une  judi- 
«eufc  critique  va  même  jufqu'à  reconoitre  le  vrai  texte  de 
Tome  L  A  a 
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jpREM/PARtiT  ^"«igiwi  dans  la  copie.  Ces  diverfcs  pcérogatives  méritent 
Sec  T.  p.     '  bien  dette  dévelopoes^  &  c^vCtm,  prenae  la  peioe  de  dîûlper 
€  H  A  p.  X.      ijgs  ténèbres  ^  jàoat  quelques  auteurs  s'éforcent  de  les  dbfcurcir^ 
Âcufatcurs  des      L  M.Sànon  ,  ^s  mettre  aucune  diftînâioaencre'icsdivef- 
prouv«7rkn    &  ^^  ^ottcs  dc  cactuiaircs  5  ne  TÎfc  qu'à  les  rendre  {n^âs^ ,  ibus. 
confondenc  les     quelque  forme  qu'ils  paroifTeni:.  »-  Il  faut  (a)  néannaaîns,  dit* 
flocions  des  cho-   ^  y  g^^  pariant  de  privilèges ,  bicaa  prendxe  garde  que  les  moi- 
(a)  mfl.  de  Vo-  "*  ^^^  ^^  ^^  Vti&xt  daus  Icurs  cartulaiCtts  quelques-uns ,  qu'ils. 
tîgine  des  revenus  ^  o^x  ^t^fiqués  eœ?-méiaes;&  à  régani  de  ceux  qui  font 
B(iéf.  tom.i.f. I ; 5 .  ^  ^j^-j  ^  j|ç  1^  .^jjj  fouv«ir  beuicoop  plus  écemkis ,  qia'ils  n'é*. 
y>  txMent:  dtuus  tes  ^mginaux.  Ain£  Toa  dc  don:  ajûuiier  foi  aux 
>3  carculaires  des  .iDoimes  >  qu^avec  be^uamp  de  précauciofi.  «^ 
L'acufation  eft  aufïi  grave  ,  que  deftituée  de  preuves.  Mais. 
Fauteur  n*eft  point  arctc  p»  TiîRpoffifeilké  d'en  fournir.  La 
calomnie  n'a  bcfoin.que  aejilc-roêcpi^,  oour  faire  impreflion 
fur  certains^  écrits.  Uoici- quelque  choie  d^  |)lu«  étonant. 
.  Croiroit-on  qu'un  homme  de  mérite ,,  gagé  par  le  Clergé  de 
Ffanc-e,  pour- recueillir  fes  Mémoires ,  &  les  raager  paroixirey. 
fe  feroit  rendu  l'éd»  d^;Uî3c  «:i?ivai^ ,.  awffi  di^crié  que  M.  Si- 
mon ?  C'eft  néanmoins  la  fource ,  où- il  puife,  au  fujet  des  car- 
tulahres,  fes  dociâonspaatiak&cooooeksCliapscres  ^lesnxonallbè- 
res  &c  autses  c«6nniiiSKDUt)és..il  ikm;^;^]!  dftia:ai,  des  &veurs 
de  foubieafakent^  &c  laTa  goids  de  Jciicer.Maîs  que  nerou« 
giflbit^l  auili  d'adopter  &s  pcévencîcins:,  &  d.'eacb6nQ:cacère 
Hu:  elles  i  IlimMt  tœp  lon^,  de  capcxter  ici,  tout  ce  que  le* 
compilateur  dok  au  cnrtqae.jPac  l'échantillon  y  que  nous  al- 
lons enidDoner,  on^iBiraconipicndxi!^  jjuiqu'oii  vom  lescibliga^ 
tions  de  cdui4xcm9eTs  ceiuii-d.  Ce  deonier  y  apatoitra  fi  xc^ 
c<Kioiâàble;  qubn.  ne  âorcxk  ooianquer ,  d'être  frape  de  la  vcC^ 
femblanoe ,  des  expreâions  &.  des  peniecs;.  Les  pcoits  déguiiè-^ 
mens^  pair  lefqaek  b  copiiVacsîu  pouvoir  ic  gaxactdr  du  nomt. 
de  pL^iaine^  n'auront  pas  couoé  beaucoup  de  ttuvaii  à  fooc 
esprit  :  îziafs  il  a  du  £ûre  ks  plus  grands. éfoitsxl'iLmagination,, 
pour  iurpafler  fon  modèle:*  Auflî  quelque  outré  que  ibit  le 
maître  ^  il  efl  oiciérenient  cfocé  par  fon  diiciple.  Le  premier^, 
qui  ne  pouvoir  touc  au  plus  s'apuyer  ,  que  for  un  cartulaire 
d'Italie ,  fontoît  combien  il  auroit  été  lidicule  d'avancer  ^  que  - 
U  plupart  dcsaûcs  n'étaient  pas  tranforits  en  eiuier  dans  ces. 
fortes  de  recueils»  Le  focond  ^^  qui  (ans  doute    n'enavoic^ 
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Txamioé  aucun  par  lui-même,  ne  juge  pas  à  propos  d'être 
^uifi  réfèrré  :  mais  il  n'en  cft  pas  moinsferme ,  à  vouloir  en  être 
cra  fur  fa  parole.  Ini^ilement  lui  demamleroir-^n  une  preu>re 
bonne  ou'mauvaife  de  fes  étonanccs  aâfercions.  Cell  apatam^- 
joenc  à  quoi  il  n'a  pas  même  penféw 

^ardlûlc  des  ttxtts  de  M..  Simon  &  iu  ComfiUtemr  dis 
MMve40x  Mémoires  d»  Ckrgé. 


PREM.  PARTIE. 

S  E  C  T,    I. 

CïîaK  X. 


^  Les  €4rtuUirts^  die  M.  Si- 

1» mon,  ne ibnc autre  cfaofe , 

^  que  les  fapicrs  terriers  des 

»  Églifes,,  ou  (bot  écries  les 

m  contrats  d'achat ,  de  nnnte , 

-p d'échange  ,  les  privilèges, 

»  immunicés,^xmr^/i^/»<7'^#- 

tK  trts  chartes.  Ces  cartnlaires 

^%  font  heancouf  foftériemrs  à  la 

»>  plupart  ^iT/^/,  qui  y  font 

s>  compris  ^  &  ///  xi  ont  été 

^  faits  ^  que  four  conferver  ces 

^4iks^  dans  leur  entier,  & 

•>  afin  que  la  poftérité  y  ait 

^y  recours^  Reven,  eçléf  tom^  u 


1»  On  apelle^  die  le  coUeébeut 
n  des  Mémoires  du  Glergé ,  car^ 
»  tulairef  des  recueils  ou  papiers 
»  terriers  Aes  Chapitres  >  monaf^ 
19  tères ,  &  autres  communautés^ 
»  dans  Icfquels  font  tranfcrits  /^i" 
^  co9HrassiCacha$  ou  de  vente ,  d'é^^ 
»  change  ou  autres,  les  donations 
^>  qu'on  dit  avoir  été  faites  à  ces 
>»  communautés^  les  concefllons 
»•  d'exemption  &  autres  chartes. ^^ 
»'  Ijcscartulaires  font  ordinaire- 
»  ment  haucaup  pojlérieurs  aux 
^>  aitesy  qu'ils  contiennent...  Ils 
^  tf;a/  été  faits  ;,  j^^iir  confirver  la 
«  mémoire  de  ces  aihs  ,  &  y 
.  »  avoir  recours.  Menu  du  Ckrgé ^ 
tom.6.coL  1084. 


Le  tcttî^c^ papiers  terriers^  employé  pour  définir  des  cartu^ 
laites  eft  un  peu  finguUer  ;  &:.  il  femble  qu'un  avocat  n'aurait 
pas  dû  sY  laiuer  prendre.  Les  auteurs  du  Di£tionaire  univerfèl^ 
éditions  écijzi.&c  175  5.  moins  délicat  que  le  compilateur, 
-ont  ouvertement  emprunté  &  les  vues  &:  les^paroles  de  M.  Sh- 
mon  fur  le  mot  cartu/a/re  feulement.  Sa  céâœition  fera  la  leur. 
Du  reflc  fur  le  mot  dcpapiers  terriers  y  ils  ne  s'écartent  point  de 
ia  définition  ordinaire. 

Mettons  encore  en  parallèle  deux  textes  de  ces  écrivains.  Ils 
vont  prouver ,  que  le  coUcftcur  des  Mémoires  pouife  les  cho-^ 
fes  plus  loin ,  que  l'auteur  des  Revenus. 

Aaij 


Digitized  by 


Google 


V 


i88 


NOUVEAU    TRAITE' 


PREM.  PARTIE. 

S  E  C  T.    I.. 
CUAP.   X. 


»>  Les  CêmfiUtturs  des  car^ 
M  tulaires  y  die  celui  *  cl^ 
»;^'ont  pas  toujours  infc- 
9»T&ifs  dues  3  tels  qu'ils 
»étoienc  dans  les  pièces 
**  originales  :  ce  qu'il  eft 
»* aifê de juftifier 5  encûm- 
^farant  les  origtnaifx  &c 
>»  copies  y  qui  font  regif- 
»  trées  danslescartuUireSy 
S9  ou  même  ea  conférant 
u  les  anciens  cartuUires 
>*avec  d'autres:  plus  mo* 
V  dernes  ;  car  plus  ils,  font 
»•  récens ,  plus  ils  fontéten- 
>*  dus.  «  Reven.  ecléf.  tom. 


(h)  Mhhûd,  fûur 
éiud,  l"hifi,  tûto,  i. 


»i  Les  compilateurs  des  c^rtuUitesî 
«  ne  fe  font  pas  donné  la  peine  de* 
wtranfcrire  la  plupart  des  4^7<fJ' 
«  entiers»  Ils  les  ont  réduits  à  leur? 
>^  manière,  &  félonie  fens  &  les  in- 
w  duûions,  qu'ils  vouloient  en  ti- 
«  rer.  Si  on  veut  comparer  lesaÛeSy^ 
»  dont  on  a  les  originaux  avec  les. 
*»  copies^  raportées  dans  les  cartu^ 
M  laires ,  ôri  y  remarque  Une  dift^ 
>»rence  trh  -  grande  î  &L  les  copie» 
».de  la  même  pièce ,  tranfcritc  en 
«diférensMr/iï/^/w,  ne  font  pas 
«  toujours  conformes.  Les  compi- 
«  lateurs  plus  récens  les  raportent 
^pour  l'ordinaire  avec  plus  d'éten- 
»**  due ,  qu'elles  n'ont  été  raportées 
»  dans  les  cartulaires  plus  anciens: 
Mém.du CLt. 6.. col.  iq86.  L087: 


Si  l'on  veut  fc  faire  une  idée  jufte  des  ca'rtulàires  &  de  leur 
conformité ,  tant  entr'eux  qu'avec  leur  origiiiaux  :  il  faut  pré^ 
cifément  prendre  le  contrepic,  de  ce  que  le  compilateur  s^joute 
d'imagination  aux  vues  de  Tauteur  des  Revenus  eclifiaftiques. 

Comme  M.  Len^let  (^)  a  puifé  dans  la  même  fource,  que 
le  coUeûeur  des  Mémoires  du  Clergé ,  il  a  également  confon- 
du les  cartulaixes  avec  les  papiers  terriers  des  Eglifes  &  des  mo- 
najieres.  Lz  manière ,  dont  il  s'énonce  fur  leur  fincéritc  a  quel- 
que choCc  d'équivoque  dans  les  termes.  S'il  veut  dire,  que  ces 
cartulaires  ^^  qui  né  font  que  des  copies^  faites  fans  autorité  pu-^ 
blique^&  dans  lefqutls  on  s* eft  donné  une  entière  licence  , 
font  très-fufpefbi  tout  le  monde  foufcrira  à  fa  cenfure.  Refte-^ 
ra  feulement  à  fàvoir ,  s'il  en  eil  beaucoup  ^  ou  s'il  en  eft  tat^ 
me  un  feul  dé  cette  nature.  Mais ,  fi  ,  comme  il  paroit  plu$ 
probable  &  plus  conforme  au  but  de  l'auteur,  fa  propofition 
mcidente  ;  au  lieu  d'être  déterminative ,  &  de  ne  renfermer 
qu'une  c^ce  de  cartulaires ,  eft  réellement  explicative ,  &c  s'é- 
tend à  tous  ceux  tles Eglifes  :.elle  eft  fi  outrée  &  d'une  faiiflefé 
fi  palpable  ;  que  ce  feroit  perdre  le  tems ,  que  de.  s'amufer.  à  lài 
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eombatre  en  particulier.  La  réfutation  des  deux  auteurs,  aux-  prem.  partie. 
quels  nous  répondrons,  emportera  nécefTairement  la  fienne.         sect.  i. 

IL  Nous  avons  déjà  reconnu  ,  qu!ii  exiftedes  cartulaires,,.    ^^^^l;^.^^^ 
où  les  originaux  font  abrégés  dans  des  chofes ,  qui ,  quoique  Cafaurc  ,  unique 
difcrentes  des  formules ,  ne  font  point  du  tout  efTcntielles  ,  fondement  des 
eu  ne  le  paroiflent  point.  Mais  on  rfenfauroit  montrer  d'cxem^  téc^arM^sîmoû- 
pies  ;  fi  ce  n'eft  dans  lescartulaires  improprement  dits.  Al  égard .  contre  tous  lc$ 
de  ceux  des  troi»  premières  claftes ,  acufés  d'étendre  les  origi- .  *^*^"*^^*^^- 
naux^il  faudroitpour  le  croire,  une  autorité  plus  sûre,. que ^ 
celle  de  Richard  Simon.  Cet  auteur  ne  cite  en  preuve,. qu'uni 
cartulaire,  qu'il  fupofe,  fans  l'avoir  vu,  plus- récent,  que  ce-, 
lui,  auquel  il  avoit  comparé  quelques  pièces  imprimées..  Mais. 
Fexiftence  de  ce  cartulaire  récent,  n'eft  que  pure  conjeauredc» 
ià  part.  Il  s'imagine  qu'il  doit  renfermer:  des  chartes  d'une  plus» 
grande  étendue,,  qu'elles  n'en  avôient  dans  l'ancien  :  &  ae-là; 
il  conclut,  qu'elles- y  font  renfermées.  Il  s'imagine  que 'les.» 
chartes  de  eelur-ci,  doivent  avoir  une   conformité  parfaite* 
avec  les  originaux;  quoique  certainement plufieursd'entr elles,, 
de  l'aveu  même  de  leur  compilateur,,  n'en  fuflcnt,.  pour  ainfi, 
dire ,  que  des  abrégés  :  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage ,  pour 
inférer ,  que  la  reifemblance  eft  entière,  &  qiie  les  copies, 
qui  ne  leur  reflemblent  pas^;  quelque  exaûes  &  conformes  ^ 
qu'elles  foient  aux  originaux ,.  ont  été  amplifiées  après  coup  ,. 
&  font  par  conféquent  indignes  de  toute  créance.  Ainfi  la  ju- 
dicieuse critique  de  M.  Simon  aboutit ,  à  regarder  comme  ri-% 
goureufèment  conformes  aux  originaux  des  copies  imparfai- 
tes ;  &  comme  infidèles-,  &c  même  falfifiées,  celles  qui  repré-: 
fentent  les  originaux ,  dans  toute  leur  intégrité. 

Au  furplus ,  quand  le  cartulaire  fufpeâcferoit  aufli  infidèle,, 
que  ce  critique  le  prétend  ;  tous  les  autres  ne  fcroient  parpour  ^ 

celafalfifiés;  Maison  ne  doit  pas  être  fort  furpris,  de  voir  tirer. 
de  pareilles  conféqucnces  à  un  homme  ^  qui  fembloit  avoir  pour 
maxime,  de  conclure  du  particulier  au  général.  Ceft  ainfi. 
qu'il  conclut  d'un  cartulaire  ,  fur  lequel  fes  préventions  lui.  : 
avoient  fait  prendre  le  change  :  que  les  {c)  mornes  liont  point     {c)Vi€vm.icUr^ 
fait  dificulté  {\)dc  regiftnr  Us  titres  dans  leurs  cartulaires ^tout .  '^•^»•2-^  *7ï- 
autrement  qnHls  n'etoient  dans  les  originaux.. 

(ij  II  n'eft  jamais  permis  de  foupçoncr  |  bien  plus  grand;  lorjfqu'ôn  fait  tombet* 
lecfaox   fans  ;^eaves.  Mais  le  mal  ofl:  |  racuUuioa  ,  fin  des  Sociétés  entières  ,. 
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■■     ^       Le  cartulàire  ancien  dont  M.  Simon  fait  tant  de  bruic^  cft^en- 
^^^^^c^i^^'  corc unefoisjcclui de Cafaurc ou  dcPcfcara dans TAbrarzc, au 
Ch  A  p.  X.       Royaume  de  Naple.  Mais  il  doit  moins  être  envifagé  comme  un 
tj\  n     j'.i      cartulaire.que  comme  une  cfpèce  de  Chronique.C'cft(<0  en  effet 
f.  370.  iQusce  titre,  quila  cte  publie  dans  le  Spicilegc*  La  nature  de 

Touvrage  demandoit ,  que  Ton  auteur  Jean  fiérard,  abrégeât  les 
diplômes  qu'il  raportoit  :  de  peurque,(uivant  Tes  termes,  il  n'ex- 
cédât {x)  les  bornes  d'un  volume;  Ughelli,  qui  au  VI.  tome 
de  V Italie  facree  ^  a  fait  imprimer  quelques-unes  des  mêmes 
pièces ,  les  a  tirées  des  originaux  ou  de  copies  ,  qui  leur 
étoient  parfaitement  conformes.  S'enfuit*il  delà,  que  non  feu- 
lement un  cartulàire  de  Cafaurc-,  mais  qu'en  gênerai  tous  les 
cartulaircs  monaftiques  aient  été  amplifiés  par  les  moines , 
comme  le  veut  M.  Simon,  àc  de  plus  par  les  Chanoines ,  don- 
nés pour  complices  à  ceux-ci ,  par  le  compilateur  des  Mémoi- 
res du  Clergé  >  Neferoic-il  pas  jufte  au  contraire  d'en  inférer,' 
que  les  feuls  anciens  cartulaires  hifloriques  6u  en  forme  de 
x^ronique  font  fujets  ,  à  faire  certains  retranchemcfis ,  dans 
\qs  diplômes  qu'ils  contiennent  ?  Ce  n'eft  pas  une  fimple  con- 
jeaurc  j  par  rapoit  à  celui  de  Cafaure.  D.  MabiUoh ,  qui  Ta- 
voit  vu  en  original,  rend  témoignage  ,  que  fon  auteur  avoir* 
retranché  lès  exordes  &:  les  conclufkms  de  plufieurs  inftrumens,' 
&  qu'il  ne  l'avoir  pas  Êiit  fans  en  avertir.  Il  en  cite  même  des 
exprcfïions  formelles  ,  qui  prouvent  au'il  ne  lui  atribue  rien , 
que  ce  qu'il  dit  nettement.  Peut-on  après  cela  taxer  ce  compila- 
teur de  mauvaife  foi  &  de  falfification  >  Peut-on  en  confequen- 
ce,  de  ce  qu'on  vient  d'obfèrver  fur  ce  cartulàire,  acufer  defaux 
tous  les  autres  ?  Voilà  néaimioins  l'unique  monument,  fur  le- 
quel M.  Simon  apuie  toutes  (es  imputations  contr'eux.  Car 


(t;  "Reven,  eclef* 
(  f  )  De  rediplom. 


dévouées  fpécialcmcnt  du  fcnricc  deDîeu , 
&  qu'on  Tincence  furtouc  avec  ce  ten 
d^afliirance  ,  qui  ne  laiHc  aucune  reflour- 
.<e  au  doute  Telle  e(l  la  hardicflè  avec  la- 
quelle M.  Simon  avance,,  que  (e)  les 
«>  Cômpilatcuts  des  cartulaires  »  qui  ont 
»  vu  qu'ils  jouiflbicnt  dcplufieurs  terres  , 
•>  qu'ils  étoient  en  poflcflion  de  quelques 
3>  privilèges  ,  fans  en  avoir  aucuns  titres, 
M  n'ont  pas  manqué  JCen  faire ,  &  de  les 
M  inférer  dans  leurs  cartulaires.  w  Voilà 
jufquà  quel  point  notrp  aut;pur  ionap^ans  ^ 


fcrupule  Teflor  à  fim  génie, 
(i)  NeciUttdfrdUrâtmdumyqiàdEXORr 

OIA   S£U     CONCLUSIONES    INSTRUMEN- 

TORUM  refecmt  eolleBvr  ,  ne  volumen 

VOLUMINIS  MODUM  EXCEDERET.  Quêd 

in  aliis  ehartariis  foBum  efi  ne»  rsro  (/). 
Ainfi  parle  Bérard  lui-même.  D.  Mabil- 
Ion  ,  qui  raporte  ici  fes  propfcs  termes , 
avoue,  que  de  pareils  retranchemens  ne 
font  pas  rares.  Ce  qui  toutefois  doit  être 
reftreint  aux  cartulaires,  hifloriques  ou 
raifonés,  dontil.eft.uniquemeot  queflioix. 
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fcm  le  coUicûeur  des  Mémoins  du  Clergé  >  il  ne  coimoit  point  ^    ^  ^jJait 
d'autre  fisndemenr  des  ûermcs  y.  que  ramorité  d'un  critique ,       5^"^  t,  i. 
do«  it  fèntoît ,  qu'il  ne  pouvoit  s'erayer  du  Titrage  >  (ans  com-      c  h  a  f.  x» 
promettre  fan  hoimeux. 

Il  1.  Le  canulairc  de  Cafoire  ac  potiwok  manquer  d'epcoo-     Cartdaircsacv- 
vet  quelques  ailauts  de  la  part  du  R^Hàrdeain.  M*ii&  fcs  ac-  p.HÏdoui^&î>ir 
mes  font  bien  différentes  de  celles  des  adversaires^  q^ie  nous  M:M.  Ménage  & 
venons, de  xcpouflèr.  Ceft  à  Tenceiuke  {g)  une  produaion  du  ^\^^^rl*  ^^  ^ 
Xiy.  ou  XV.  ficde.  ftïgïtcUe  pour  le  P.  Hardouin ,.  de  ràjcn-  Aff.  i97?î$ll,  * 
nir  uacartuiaîre  dexleux  ou  trois  cents  ans.  U  ya  faire  de  plus 
grands  pœdiges ,  pour  le  convaincre  de  faux.  Il  anéï»itir)L  ^3) 
FËfflpereuT  LouislL  &  deponîHeca  Carloman  Tun^  de  (çs  fuccp/^ 
fears-de  couftfès  droits  ûir  l'Italie  ^  au  point  de  ne  lui  en  lai/Tcr 
pas  plus  fur  l'Abruzze^  qu'à  celui  qui  lit  ces  choies.  Peut-on 
^ès  cela  lui  reprocher  xxxm  de  hardiefle  dans  fes  décidons  ; 
fee^'il  prononce  fauiS:  la  fondatum  de  TAbbaïe  de  la  iaintc 
Trinité  4e  Pelcara  en  Syr  ?  A  ce  feul  njot  de  Trinité^  il  reco- 
llait tout  d'un  coup  l'impiété  de  la  troupe  icélérate  (^),  qui  a 
fcrgé  tant  de  livres ,  &:  tant  de  dipionies.^ 

Il  ne  lai  en  a  pai  £alu  davantage ,  pour  découvrir  la  fati^cté. 
d'un  citre ,  ^a'il  regarde  comme  la  chaste  de  fondation  de 
Vendôme  &:  de  Lévière  œur  eufibmble*.  Les  termes  de  Trinita^ 
lis  deyicjR  y  qui  s'y  trouvent  employés,  ont  encore  pojtir  luî  qwet 
que  chofe  de  pkis  révoltant  :  mais  il  ne  néglige  p^^le^arineS' 
de  la  critique.  Y  A)  Il  les  emprunte  de  l'hiitoirc  de  SajWé  par     (h)Uid.p:^s7. 
M.  Ménage^,  (  i  )  qqi  prend  pour,  des  titres  faits  après  coup,  deux      (  i  )  Hifi,  de  Sa. 
pièces  tirées  fur  des  cattulaires ,  &  non  fur  des  originaux;  5î  ^/«>-  353-  33^. 
par  là  fujèees  à  des  variatigns^dcntlesautographes  neibnt  pas 
Kfponfàbles. 

Les  fondations  qui  exercent  ici  noi  auoeur6 ,  font,  comme ^ 
on  voie,  celles  de  la  Trinité  de  Vendôme  &  du  Prieuré  de  Lé-^ 
▼icre  proche  Angers.  La  première,  félon  M.  Ménage  (k)  fut  (kyiMp.  44;^. 
commencée  en  10  ^r.  &c  la  dédicace  de  TEglife  en  fut  célébréa 
Tan  1 040.  Environ  feise  ans  après  Géofroi  Comte  d'Anjou 
fonda  le  Prieuré  de  Lévière ,  &  le  foumit  à  l'Abbaïe  de  Ven- 
dôme. Cellau  moins  le  feniiment;de  D.  Mabilian(/)  ^  &  ce    ^f  ^  ^"**^'  ^'*" 

(  5)^  Lmdcvecus  II,  Imfèrator ,  qsù  nuly  1.  qtûtm  cft  ctùlihet  hu  îegenù, 
1ms  fuit . . .  Ml^tid  QaroUmt^nni  fiiperiôra  I       ^4)  Vcx  ipfa  Sumwd  Trinhatts  apniniéi^ 
im^rm^nsKy  €tfi'niMriflm')9tf$s ihifueriti  {JcélfJli^ff^Hisumfssefaek^.  ; 
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(m)  Ibidem. 

(n)GalLChrifi. 
.fom.  1.^.11.5. 


(^)W^reg,f.^97. 
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qui  lui  fcmble  réfultcr  d'une  charte ,  inférée  dans  les  pièces 
juftifîcatives  de  (es  (m)  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoit,  la- 
quelle porte  la  date  de  Tan  105^.  M  M.  de  Sainte  Marthe  (n) 
la  raportent  fous  une  autre  date  avec  le  détail  des  donations, 
des  malédiâions  contre  les  ufurpateurs ,  &:  des  lignes  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs ,  dépendans  des  Comtes  d'Anjou. 
Au  contraire' les  preuves  de  Thiftoire  de  Sable  n'ofrent,  que 
le  commencement  de  cette  pièce  ;  avec  quelques  variantes, 
qui  ne  touchent  point  au  fond  des  chofes ,  nuis  feulement  aux 
paroles  :  ce  qui  doit  ùîitc  juger,  que  ces  chartes  ont  été  tirées 
de  Cartulaires  hiftoriques  :  mais  non  pas,  comme  l'avance  M- 
Ménage ,  qu'elles  ont  été  faites  afrh  cpup  :  iî  cen'eft  qu'il  veuil- 
le dire ,  qu'elles  ont  <été  dreffées  ,  après  la  fondation  aâuelle 
<le  ces  deux  monaflèces. 

Quant  au  P.  Hardouin,  il  déclare  (  0  )  nettement ,  que  ces 
pièces  font  récentes  &  fupofées.  En  effet  il  y  a  vu  des  difcrcn- 
x:es  bien  plus  grandes ,  que  celles  qu'y  avoir  aperçu  M.  Mena- 
-ge.  Par  malheur  pour  lui ,  il  ne  fait  qu'un  titre  de  deux ,  quoi- 
qu'éloignés  de  plus  de  foixante  ans ,  &c  de  vingt  -  quatre 
pages  fur  le  cartulaire  ,  d'où  l'éditeur  les  a  tirés:  quoique 
l'un  fbit  de<jéofroi  d'Anjou,  &  l'autre  d'Abbon  de  Briolé. 
En  un  mot  il  unit  l'invocation ,  les  titres  pris  par  Géofroi ,  & 
le  difpofitif  de  fa  charte  avec  la  date  de  celle  d'un  Seigneur^ 
qui  étoit  vaffal  de  fon  petit  fils.  A  ce  compte  il  étoit  aifé  de 
trouver  les  anciens  titres  en  défaut ,  &  de  les  taxer  de  fupofi- 
tion.  Mais  n'imputons  pas  à  mauvaife  foi ,  ce  qui  peut  n'être 
l'effet  que  d'une  fimple  bévue. 

M.  de  Launoi  a  rait  grand  bruit ,  au  fujet  des  titrçs  de  fon- 
dation ou  de  dotation  de  l'Abbaïe  de  Vendôme  ^  du  Prieuré 
de  Lévière  :  mais  ies  dificultés  s'évanouiffcnt  à  la  vue  de  la 
véritable  charte  de  fondation ,  recouvrée  par  D.  Mabillon,  & 
donnée  au  public  (p)  àaiVis  £es  Annales.  L'objeûion  tirée  des 
fignatures  de  Benoit  IX.  &c  de  Clément  IL  tous  deux  abfens, 
&  dont  le  dernier  n  etoit  pas  encore  monté  fur  le  faint  Siège , 
lorfque  l'ade  fut  paffé  dans  le  château  de  Vendôme  5  quand 
elle  ferpit  aufli  folide^  ^'elle  Teft  peu,  ne  tiendroitpaç  cour 
trc  un  titre  authentique ,  contre  un  titre  primordial ,  où  il 
p'eft  fait  nulle  mention  ni  de  ces  Papes ,  ni  de  leurs  foufcrip- 
.tions.  Dans  la  pièce  même  produite  par  M^  de  JLaunoi ,  y  lit-on, 

qu'ils 
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qu'ils  raient  fignée  à  Vendôme  ,  comme  ce  favant  critique  prem,  partÎT 
ïemble  vpuloir  le  faire  entendre  ?  N*y  efï-il  pas  au  contraire  s  e  c  t.  i. 
çxpreflement  énonce ,  que  Tafte  de  donation  fut  porté  à  Rome  Ch  ap.  x. 
&  dépofé  fur  l'autel  de  faint  Pierre?  Etoit-ilbien  dificile  ,  après 
une  démarche  fi  folennelle ,  faite  pat  le  fondateur  du  monaf. 
tère  de  Vendôme ,  en  faveur  de  TEglife  Romaine ,  de  faire 
(bufcrire  le  Pape  à  cette  charte ,  en  figne  qu'il  acceptoit  la  nou- 
velle Abbaïe ,  comme  une  dépendance  immédiate  du  S.  Siège  ? 
Que  le  Comte  d*Anjou  voulant  ofrir  lui-même  (à  charte 
de  fondation  à  faint  Pierre ,  ait ,  comme  il  eft  dit  en  quelques 
anciens  monumens,  fait  le  voyage  de  Rome  en  l'an  1047. 
Clément  IL  l'aura  fignée,  &  fera  mort  peu  de  tems  après. 
Benoit  qui  remonta  prefque  auflîtôt  fur  le  trône  apoftoliquc, 
l'aura  foufcrite  auffi ,  &  fe  fera  donné  le  premier  rang  fur  fon 
prédécefleur ,  à  titre  de  plus  ancien  Pape.  Rien  de  plus  natu- 
rel j  rien  de  plus  commun  au  X  &  XI  fiècles  ,  que  de  porter 
des  chartes  de  donation  à  Rome ,  &  d'obtenir  du  Pape  ,  qu'il 
les  confirmât  &c  frapât  d'anathème  ceux  ,  qui  oferoient  y  don- 
ner ateinte  :  à  combien  plus  forte  raifon  une  donation  faite  au 
S.  Siège  y  dut-elle  être  portée  &  confirmée  par  la  foufcription 
du  Pontife  Romain  ? 

Mais  voici  une  dificulté  plus  fpécieufe.  La  charte  {éf)  de    (^)  Lamaii  9per. 
M.  de  Launoi  porte ,  que  Géofroi  d'Anjou  arivé  à  Rome,  mit  ^^^  s.pMm  i. 
fur  Tautel  ce  titre  de  donation ,  &  qu'il  le  fit  figner  par  deux  '^'  ^*^' 
Papes.   Or  il  eft  daté  de   1040.  &  le  fécond  de  ces  Papes 
n'étoit  pas   encore  parvenu  à   la  dignité  Pontificale.  On  n'a 
donc  pu  le  qualifier  Pape  dans  cette  pièce  :  donc  elle  eft  fauflc. 

Le  P.  Mabillon  ayant  publié  la  vraie  charte  de  fondation 
de  Vendôme ,  on  pouroit  fans  inconvénient  dcfavouer  celle , 
dont  les  anachrbwftnes  réels  ou  prétendus  révoltèrent  fi  fort 
M.  de  Launoi.  Mais  ce  fameux  critique  n'a  pas  même  enten- 
du le  titre , contre  lequel  il  a  diflerté  fi  au  long,  &  dont  il  a 
pris  .ocafion  d'acabler  les  moines  de  reproches. 

L'exemplaire  de  la  charte  de  fondation  mis  au  jour  par 
D.  Mabillon  n'cft  pas  le  même  ,  qui  fut  porté  à  Rome.  Un 
original  unique  n'auroit  pas  été  expofé  aux  rifques  d'un  fi  grand 
voyage.  Celui  qui  fut  prefenté  par  le  Comte  d'Anjou  n*a  point . 
encore  paru  ;  foit  qu'il  ne  foit  jamais  revenu  de  Rome ,  corii- 
me  il  ipft  çrès-vraifemblablc  j  foit  que  les  Religieux  de  Vendôme 
Tpmçl  *  Bb 


Digitized  by 


Google 


194  NOUVEAU    TRAITE' 

nbuiivi  nAP-^  cfrayés  des  véhémences  déclamations  de  M.  de  Launai  n'aient 

PREM.  PARTIE.  ^^  .      i       i  ,  ,  •  jr  •      .    / 

s  E  c  T.  I.       pas  Ole  montrer  le  double,  qu  on  auroïc  pn"^  en  avoir  tire  :  parce- 

Chap.  X.      qu'ils  ne  favoienc  pas  débrouiller  des  objedions,  fondées  fur 

€hap.lx.n~ LU.  ^^  V^^^  ^^  conoiflance,  qu'on  a. communément  de  ces  ficelés, 

auiîî  éloignés  de  nous  par  les  ufages  ,  qu'ils   le .  font  par  les 

années. 

L'état  de  l'Abbaïe  de  Vendôme  changé  par  l'oblation  ,  qui 
en  avoit  été  faite  à  Rome ,  &  par  les  nouveaux  privilèges ,  dont 
le  Comte  d'Anjou  voulut  la  décorer  ;  il  en  drcfla  une  autre 
charte ,  qu'on  pouvoit  regarder ,  comme  celle  de  la  fondation 
même  :  parcequ'elle  en  rapelloic  toutes  les  difpofitions.  On  y 
voyoit  le  dénombrement  des  mêmes  terres  ^  domiées  féparé- 
ment  par  le  Comte  &  la  Comteffe  d'Anjou ,  au  tems  de  Fa 
première  fondation ,  avec  les  nouvelles  gratifications  &  les 
nouveaux  droits ,  par  lefquels  ils  venoient  de  mettre  le  comble 
à  leurs  anciennes  libéralités*  Cette  charte  fut  fignée  par  Henri 
L  Roi  de  France^^  &  par  la  plus  grande  partie  des  témoins,  qui 
avoient  foufcrit  la  première ,  à  la  tête  desquels  ce  Monarque 
n  avoit  point  paru.  . 

L'auteur  du  cartulairc  hiftorique  de  Vendôme  ,  pour  abré* 
gcr  fon  travail  ;  de  ces  trois  pièces  n*en  a  fait  qu'une.  Toute 
rhiftoire  de  la  donation  de  l'Abbaïe  de  Vendôme  au  S,  Siége^ 
il  l'a  confondue  avec  la  cliarte  de  fondation,  de  laquelle  feule 
il  marque  la  date.  La  place  qu'il  donne  aux  foufcriptions  des 
Papes  ;  non  feulement  après  les  Sei^urs  y  les  Prélats  &  les 
fimples  laïques  j  mais  encore  après  la  formule  entière  de  la  date  r 
devoit  faire  ouvrir  les  yeux  à  M.  de  Lautioi ,  &  lui  prouver  ^ 
qu'après  avoir  anoncé  la  fignacure  du  Pape  ;  perfone  n'anrbit 
manqué  de  la  mettre  à  la  tête  de  toutes  les  autres.  Si  la  charte» 
avoit  été  foufcrite  par  les  témoins  avant  le  voyage  de  Rome  ; 
on  y  auroit  réfcrvé  p^ur  la  fignature  du  Pape  un  rang  conve- 
nable à  fa  dignité.  Il  n'eft  point  de  fauflaire  affez  extravagant,, 
pour  faire  precifément  tout  le  contraire.  Il  faloit  donc  reco- 
noitre  ici  un  cartulaire  hiftorique ,  où  Ton  avoit  été  plus  cu- 
rieux d'acumuler  les  faits  les  uns  fur  les  autres ,,  que  de  les 
ranger  chacun  à  leur  place.  C'eft  fans  doute  d'après  ce  carcu- 
,  laire ,  ou  quelque  autre  mémorial  hiftorique  ,  qiie  les  moines 
de  Craon  produifirent  la  copie  ancienne  ou  récente ,  contre 
laquelle  M.  de  Launol  épuifa  cous  les  craies  de  ùl  critiqnue. 
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Voilà  le  dénouement  d'une  afairc ,  qui  paroiflbit  alors  fi  em-  pr£m  partie 
barafTance.  Il  eft  fimple ,  mais  d'un  grand  ufagc ,  pour  réfoudre   '   s  e  c  t^  i/  ' 
de  prétendues  contrâdiûions  entre  les  chartes  originales  &  les      Çh  ap.  x,. 
canulaires,  entre  ceux-ci  &  les  événemens  connus  par  Thif-*. 
toirc  ,  furtout  à  l'égard  des  X,  XI  &.  XII  fiècles.' 

La  fondation  de  Lévière  a  également  été  mife  fous  les  yeux 
du  public ,  d'après  les  cartulaires  ou  les  copies,  qu'on  en  avoit 
tirées.  On  y  découvre  diférentes  époques ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre:  quoiqu'elles  l'aient  été  par  les  auteurs  de  ces  car- 
tulaires ,  ou  des  ces  notices  modernes.  Le  premier  tems ,  qu'on 
y  diftingue,  eft  celui  de  la  charte  de  rondacion  ,  peutêtre 
drelTée  des  l'an  1040.  Suit  celui  de  l'union  des  monaftércs  de 
Lévière  &c  de  Vendôme ,  ou  du  moins  des  mefures  prifes  par 
le. Comte  d'Anjou,  auprès  du  Roi  de  France  &  des  Grands 
du  Royaume  ,  pour  affurcr  la  durée  du  nouvel  établilTemcnt. 
Comme  ce  Seigneur  avoir  déjà  ofert  au  faint  Siège  l'Abbaïe , 
qu'il  avoit  fondée  à  Vendôme ,  avec  le  confcntement  de  l'E- 
vêque  de  Chartres  ,•  il  fe  détermina  enfin  à  en  faire  autant  à 
l'égard  de  Lévière,  avec  l'agrément  de  TEvêque  d'Angers. 
Ce  fut  entre  les  mains  de  Vidor  1 1.  qu'il  confomma  ccttç 
oblation ,  &c  qu'il  renouvella  celle  de  l'Abbaïe  de  Vendôme , 
plus  ancienne  d'environ  neuf  ans.  Tous  ces  événemens  don- 
nèrent naiflance  à  diverfes  chartes  ou  notices.  La  dernière  fut 
dreilee  en  lôyé.  (r)  époque  à  laquelle  D.  Mabillon  s'eft  uni-  (r)  Annal.Bemd. 
quement  arête:  maigre  les  faits  exprimés  dans  cette  charte  ,  ^^'  4 •^  5^5. 

•  -rLi  I       1  o  •  ^  '    '  744. 

oui  remontent  viliblement  plus  liant  ,.&  qui  tous  ont  ete  con- 
fondus dans  les  notices  &  les  cartulaires  hiftoriques.  Ici  la  date 
de  la  fondation  efl:  unie  avec  des  faits  arivés  quatorze  ou  quin* 
2e  ans  après.  Là  l'on  raiTemble  ce  qui  concerne  la  fondation , 
l'union  &  l'oblation  de  ces  monaftères  depuis  feize  ans  :  &  le 
tout  eft  mis  fous  la  date,  qui  fixa  pour  toujours  l'état  de  cette 
mai^im.  Ainfi  procède-4:-on  fbuvent  dans  les  cartulaires  hifto^ 
riques. 

On  voit  par  là ,  qu'il  fiiut  ufer  de  beaucoup  de  critique  j 
mais  d'une  critique  fage  &  judicieufe,  pat  raport  aux  faits  &c 
aux  dates  de  ces  cartulaires ,  &  même  de  plufîeurs  notices.  Au- 
trement on  court  rifque  de  tomber  dans  une  infinité  de.  fautes 
Contre  l'hiftoirc  ,  fans  parler  des  acufations  odieufes,  qu'on 
s'expofe  à  intenter  contre  la  juftiçe  &  l'innocence. 

B  b  ij 
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Cartulaircs  des 
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Si  le  P.  Hardouin  de  deux  titres  n'en  a  fait  qu'un  ;  M.  Mé- 
nage d'un  feul  en  a  fait  deux,  (s)  D'où  il  conclut ,  que  l'un  de 
ces  deux  titres  ejt  faux  :  car  pourquoi  deux  donations  d'une  même 
chofe  four  la  même  ferfone  ^  aux  mêmes  ferfones  >  Il  auroit  pu 
ajouter  &  du  même  jour.  Mais  il  n'y  a  qu'une  feule  donation 
&  qu'un  feul  titre.  S'il  paroit  difcrent  fur  le  cartulaire  de  faint 
Maur  des  Foffez  &  fur  celui  de  S.  Maur  de  Glanfeuil  :  c'eft 
que  le  premier  n'cft  qu'un  abrégé  du  fécond.  Celui-là  ne  co- 
pie que  quatre  lignes  du  corps  de  l'ade  avec  les  dates:  le  fur- 
plus  n'eft  qu'un  extrait  hiftorique  de  l'original.  La  pièce  du 
cartulaire  de  S,  Maur  des  Fofles  n'a  pas  la  cinquième  partie  de 
l'étendue  de  celle  de  Glanfeuil.  Il  fufit  donc  de  diftinguer  les 
diférentes  cfpèces  de  cartulaires ,  pour  faire  tomber  ces  inT- 
criptions  en  faux  &  tant  d'autres  auflî  légèrement  hazardées. 

IV.  Le  mauvais  exemple  n'eil  que  trop  contagieux.  Les 
acufations  vagues  &  fans  preuve  contre  toute  forte  de  titres  , 
font  tellement  à  la  mode  ,  qu'à  bon  compte  on  commen- 
ce par  là ,  fans  trop  s'inquiéter ,  fi  elles  font  fondées  ou  non. 
Le  Compilateur  des  nouveaux  Mémoires  du  Clergé ,  &  le 
P.  Hardouin  ne  font  pas  les  feuls ,  qui  ofent  ataquer  les  car- 
tulaires des  Chanoines  :  l'auteur  de  la.  Requête  au  Roi  pour  les 
Ofciers  du  Bailla^e  &  Préjîdial  de  Rouen  &c.  au  fujet  du  pri- 
vilège ,  en  vertu  auquel  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  cette 
ville  délivre  un  meurtrier  le  jour  de  l'Afcenfion,  forme  préci- 
fément  des  acufations  dans  le  même  goût,  contre  le  cartulai- 
re de  M  M.  les  Chanoines.  L'imputation  odieufe  de  fabrica- 
tion (y)  de  titres  ne  leur  eft  pas  épargnée.  Il  faut  pourtant  ren- 
dre cette  juftice  à  l'auteur  de  la  requête ,  qu'il  ne  fc  porte  pas 
à  des  excès  femblables  à  ceux  de  M.  Simon  &:  du  compilateur 
des  Mémoires.  Le  premier  n'en  veut  qu'à  un  cartulaire  parti- 
culier \  (t)  cartulaire  qui ,  s'il  l'en  faut  croire  ,  n'a  de  lui-même 
aucune  aprobation  :  au  lieu  que  les  deux  derniers  décrient  tous 


($)»  Ces  réflexions',  Sire,  fufiront 
9»  pour  répondre  à  la  féconde  pièce,produi- 
9»  ce  parles  chanoines....  Cet  aâe  n*ayanc 
»  d'autre  foi  qu'un^canulaire ,  qui  n*a  de 
»}  lui  même  aucune  aprobation  ,  efl:  de  la 
w  même  fabrique  ....  Mais  il  étoit  plus 
n  aiféd*inférer  dans  un  cartulaire  des  co- 
M  pics  d  aâes  privés  de  particuliers ,  teb 
«  qu'un  Archevêque  &  un  Guillaume  nom- 


»3  mé  de  la  Chapelle ,  auxquels  on  ne  peut 
»  ajouter  une  toi  entière  &  que  ton  ecrit^ 
M  comme  l'on  veut ,  que  de  su  poser  des. 
M  chartes  acordées  par  un  Roi ,  donc  les 
»  aâes  ayant  été  publics ,  auroient  fourni 
«  plufîeurs  moyens  d'en  juftifîer  la  faus- 
M  s  ETE.  »  Requête  au  Roi  pour  les  Oficierx 
du  Buillage  é*  Préfidial  de  Rouen  idit.  de 
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lès  cartulaîrcs  (ans  diftindion  dé  cciix ,  qui  font  ou  qui  ne  prem  partie 
fbnt  pas  autiienciques.  Cependant  ces  forces  d'acufations  font  s  e  c  t.  i. 
ordinairement  aufli  frivoles  que  faufles*  On  les  avance  avec  Chap.  x» 
hardiefle  ;  mais  on  fucombe  prcfque  toujours  fous  la  néceflîté 
d'en  faite  la  preuve.  C'eft  ce  qui  cft  arivé  à  l'auteur  de  la  Re- 
quête. S*il  avoir  borne  fon  ataque  à  l'authenticité  du  cartulai- 
re ,  fa  prétention  feroit  plus  fuportable ,  fans  être  néanmoins 
toutafait  jufte.  Car  eft-il  de  l'équité  ,  d'exiger  dans  la  confec- 
tion d'un  cartulairc  ,  des  formalités  inufitées  au  tems ,  auquel 
ilflit  écrit;  formalités  que  la  perte  de  quelques  originaux  a 
pu  empêcher  de  fupléer  dans  la  fuite  ?  Les  cartulaires  mêmes 
qui  ,  ne  feroient  ni  originaux  ,  ni  authentiques,  ni  fort 
anciens  ;  mais  qui  ne  feroient  pas  non  plus  fort  récens ,  ne  de- 
vroient  pas  être  rejetés  dans  des  afaires ,  où  l'on  juge  fouvent 
fur  de  fimples  préfomptions.  En  effet  pourquoi  les  Recueils 
de  titres ,  confervés  dans  des  archives  didinguées  par  le  rang 
ou  laprofeflîon  de  leurs  poffeffeurs  ,  ne  mériteroient-ils  pas  la 
même  confîdération ,  que  des  livres  non  authentiques  de  ren- 
tes feigneurialcs,  qui  ne  feroient  pas  plus  anciens  ,  &  qui  fc 
rcncontreroient  avec  eux  ?  Pourquoi  feroient. ils  moins  foi, 
que  les  livres  des  marchands  ,  mis  conftamment  au-delfous  de 
ces  derniers  par  les  plus  fameux  Jurifconfultes  ?  Or  peut -on 
nier ,  que  le  cartulaire  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  ne  réuniflc 
toutes  ces  prérogatives  ?  Comment  donc  fe  flate-t-on  de  lui 
faire  perdre  créance  fijr  de  fi  légers  prétextes  ? 

Quelques  auteurs  ont  traduit  le  cartulaire  des  Chanoines  de 
Brioude  comme  devenu  très-fufpeâ:  par  les  faufles  piêces,dontil 
cft  infedé.  Voici  en  peu  de  mots  le  fait ,  auquel  on  doit  atri- 
buer  cette  difgrace*  M.  Baluze  {u^)  avoir  prétendu  fe  prévaloir      («)  V.  U  lettre 
de  quelques  feuilles,  trouvées ,  difoit-il ,  parmi  les  papiers  de  f^^f^^^^^r,pour 
M.  du  Boucher  après  la  mort.  11  conjetruroit  quelles  avoient  divers  écrits,  é*  /# 
fait  partie  d'un  cartulaire  de  Brioude.  Celui  qui  fe  conferve  f^^^  'verbal,  qui 
encore  dans  les  archives  de  cette  Eglife,  aporté  à  Paris,  fut  ^fi^^^fi^* 
confronté  avec  ces  feuillets  par  M.  Baluze  lui-même  &c  par 
les  PP.  Mabillon  &  Ruinart.  Leur  procès  verbal  en  conftatcla 
diférerice ,  tant  du  côté  des  lettres  ,  que  du  côté  du  format. 
Les  vices  de  ces  fi^uilles  déclarées  depuis  faufles  &  fabriquées, 
n'influent  donc  en  aucune  forte  fur  ce  cartulaire.  Qu'elles  y 
aient  été  inférées  01»  non  ^  ou  qu'elles  l'aicoit  été  dans  un  autre 


Digitized  by 


Google 


198  NOUVEAU    TRAITE' 


PARTIE  ^^^^^^^^^^  ^^  même  Chapitre  ;  il  fufit  pour  la  fureté  du  public, 
Sec  t.  I:  qu*on  leur  ait  fait  fubir  le  fort  des  faux  titres;  Quand  la  même 
Chaj.  X.  fé vérité  feferoit  étendue  fur  quelque  autre  pièce,  les  bonnes 
devroient-clles  en  foufrir  ?  Seroit-il  jufte  de  faire  porter  à  une 
multitude  de  chartes  innocentes  la  peine  due  à  une  ou  deux , 
qui  Ce  trouvent  dans  leur  compagnie  ?  Rejete-t-on  les  vraies 
Dccrétales  des  Papes  à  caufe  des  fauffes ,  qui  les  précédent  & 
qui  les  fuivcnt  dans  les  livres  manufcrits  y  comme  dans  les  im- 
primés ? 

V.  Le  fauflaire ,  qui  avoir  fabriqué  le  cahier  ,  dont  on  vient 

rcs  rejetés  fur  des  de  parler,  retrancha  de  plus  une  feuille  du  cartulaire  de  Sau- 

prétentions  fauf-  cilange ,  en  la  place  de  laquelle  il  en  infera  une  autre  de  (a 

q"cf  ^  ^^""     façon.   L'impofture  fut  avérée   &  l'interpolation  reconnue^ 

Ceux  à  qui  ce  cartulaire  apartenoit  ;  loin  de  vouloir  tirer  parti 

de  cette  addition ,  faite  par  une  main  étrangère  ;  la  rejetèrent 

avec  horreur,  au  moment  qu'elle  vint   à  leur  conoiflTance. 

Faudra-il  après  cela  les  rendre  refponfables  d'un  atentat  com<r 

mis  contr'cux  î  Leur  cartulaire  doit-il  être  fufped  ,  à  caufe 

d'une  corruption ,  qu'ils  déteflent ,  qui  efl  fans  conféquençe  ^ 

<5d  qui  ne  peut  plus  en  impofer  à  perfone  ?  Non  fans  doute  :  il 

il  n'en  eft  ni  moins  bon  ,  ni  moms  digne  de  foi.  La  Juflicç 

elle-même  n'en  a  pas  jugé  autrement. 

Le  coUedeur  des  nouveaux  Mémoires  du  Clergé  ,  qui  n'a  pas 
coutume  de  fc  fonder  en  preuves ,  lorfqu'ils  ataque  les  cartulai- 
res ,  produit  celui  de  Notre  Dame  de  Chartres ,  comme  un  mo- 
dèle, fur  lequel  il  prétend  juger  tous  les  autres.  Al'ocafion  d'un 
procès  i  le  célèbre  M.  Talon  Avocat  général  aperçut  dans  ce  car- 
tulaire une  note,  dont  il  fît  fi  grand  bruitjque  le  Parlcmetit  ordo- 
na  par  arrêt  du  14  Mars  1667.  qu'elle  feroit  bifée.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  au  compilateur,  pour  décrier  ce  cartulaire ,  &  con^ 
(x)  Mémoires  du  féquemmcut  tous  les  autres ,  comme  des  recueils  {x)  contenam 
C/.J2/ /.;;,.  ^./^^.  ^^^^^  nombre  dtfmes  mani/eftement  faujfts.  Mais  n'y  a-t-il 
aucuiie  diférence  entre  une  note  de  la  façon  de  l'auteur  d'un 
cartulaire  ,  ou  de  quelque,  main  poftérieure,  &  les  titres  ren* 
fermés  dans  ce  cartulaire  ?  Qui  ne  voit  que  la  ïîote  efl:  abfolu- 
ment  diférente  des  aûcsdu  recueil:  qu'elle  ne  peut  être  plus 
préjudiciable  aux  pièces,  dont  il  eft  compofé  5  que  ne  leur  fe- 
roit une  charte  reconnue  pour  fàuflè  :  &  qu'u»  cartulaire  con- 
vaincu d'impofture ,  dans  toute  fon  étendue  ^  ne  ferviroic  pas 
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jdus  à  la'  réprobation  des  autres  5  que  la  condamnation  d'un  prem.  partie, 
icclérat^à  celle  de  toutes  les  perfones  de  probité  ?  C  eft  donc  un  s  e  c  t.  i. 
paralogifme  intolérable ,  de  conclure  de  la  flétriflure  d'un  feûl  Ch  a  p,  x, 
cartulaire  à  celle  de  tous  ?  C'en  eft  un  égal  ,  de  conclure 
de  la  faufleté  d'une  charte ,  à  celles  de  touçes  les  pièces  d'un 
cartulaire.  Mais  c'eft  un  raifonement ,  qui  pèche  de  quelque 
côté  qu'on  l'envifage ,  de  conclure  d'une  note ,  regardée  com- 
me trop  hardie  ,  à  la  dégradation  de  tous  les  titres  de  ce  car- 
tulaire î  &  par  une  féconde  conféqucnce ,  à  celle  de  tous  les 
cartulaires  des  communautés  ecléfiailiques.  Le  Parlement  en 
jugea  d'une  manière  bien  plus  équitable.  S'il  eût  penfé ,  qu'une 
note  rèpréhcnlîble  dût  influer  lur  tous  les  titres  ,  rentérmés 
dans  un  cartulaire ,  &c  les  faire  regarder  comme  faux  ;  il  auroit 
au  moins  fuprimé  celui  de  Chartres.  Mais  content  de  la  ta-* 
diation  d'une  note^  qui  lui  déplaifoit,  il  rendit  aux  chanoines 
de  cette  Eglife  leur  cartulaire ,  fans  donner  la  plus  légère  atcin- 
tcaux  pièces,  qui  s'y  trouvoient  renfermées» 

Voici  un  exterminateur  de  cartulaires ,  qui  n'emploie  pour- 
tant pas  desparalogifmes  fi  grofliers.  Mais  quoiqu'il  pèche  plutôt 
par  les  principes ,  qu'il  pofe  -,  que  par  les  conféquences ,  qu'il 
en  tire  j  il  n'en  fait  pourtant  pas  des  ravages  moins  grands 
dans  les  archives.  Chaque  coup  qu'il  porte  aux  cartulaires ,  en 
abat  de  centaines  à  k$  yeux.  On  voit  bien  que-  nous  parlons 
du  P.  Hardouin.  Selon  lui  y  il  faut  regarder  comme  fabriqué 
par  les  Bourguignons  tout  cartulaire ,  qui  fait  mention  (j^)  de  (y  )  Mf,  re^^ 
Ducs  de  Bourgogne^  antérieurs  à  l'an  1 140.  tout  cartulaire ,  ^^g^-  ^'f-  ^^^^ 
qui  fait  defcendre  de  la  maifon  âc  Bourgogne  ou  de  France 
les  Rois  de  Portugal ,  ou  qui  fupofe  que  quelqu'un  des  anciens 
Ducs  de  Bourgogne  auroit  porté  d'autres  noms  ,  que  ceux 
d'Odon  &c  de  Hugue*  Quelques  authentiques  que  (oient  les 
cartulaires  de  Bourgogne ,  ou*  ces  prétendus  défauts  fe  ren- 
contrent ;  quoiqu'ils  aient  été  drefTes  fous  les  yeux  Se  par  les 
erdres  de  Saints ,  qui  furent  la  lumière  de  leur  fiècle  ,  &  qui  ré- 
pandirent par  tout  la  bonne  odeur  de  J.C.  leurs  vertus  &  leur 
capacité,  n-empécheront  point ,  que  leurs  cartulaires  ne  foient 
des  œuvres  d'impofture»  Il  y  a  plus  :  la  réunion  conftante  de 
tous  les  caraûcres  du  Xi  ficelé  dans  ces  cartulaires  ne  les  ga- 
xantira  pas  de  fupc^ion  y  6c  d'une  fupofition  pollcrieure  à 
l'an  i}2.^.^»  anu  ofmum  i^ij^Jlffa^ 
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^      Inutilement  criroit-on  au  paradoxe  ,  &  donneroîc-on  Ta- 
^^^^  c  T.  I.       larme  fur  les  fuites ,  qu'un  pareil  fyftème  entraineroit  avec  lui. 
Chap.  X.      Le  P.  Hardouin  déclare,  qu'il  n'en  veut  aux  cartulaires ,  & 
à  tant  d  autres  écrits ,  que  dans  la  crainte  qu'ils  ne  nuifenr  à 
(z)lbid,p.i99.  ^  Religion  ,  (  ^  )  cui  ne  noceant  nulU  farcendum  chartuUrio  , 
alteriuS'-ve  generis  fcrifto.  Peut-on  avec  plus  de  dévotion ,  ren- 
verfer  tous  les  fondemens  de  la  fociété  humaine  î  Apres  cela 
les  Chanoines  réguliers  de  TAbbaïe  de  Sainte  Geneviève  ne 
doiyent-ils  pas  lui  avoir  bien  de  l'obligation ,  de  s'être  conten- 
té de  dire,  que  Iç  nombre  des  chartes  Faufles  de  leur  cartulaire 
(il)  iViLf.  388 .  n'eft  pas  petit  :  in  quofunt  (a)  chartd  nonfaudtfltd  ?  Il  eft  vrai 
(*)  ihià.  p.  390.  q^'il  enchérit  ailleurs  (b)  fur  cette  expreffion ,  en  déclarant  que 
la  plupart  des  pièces  de  ce  carmlaire  font  fupofées ,  fedvUrum^ 
que  falfo.  Mais  c'eft  toujours  beaucoup ,  qu'il  en  aie  épargné 
quelqu'une. 
Géofroi  dcVcn-      ^  ^'  Q^^^^^^  M*  Simon  n'eût  pas  formé  des  projets  aufli  vaf- 
dâme  injudement  ces,  pout  exterminer  les  monumens  de  l'antiquité  ;  fes  principes 
acuféparMM.si-  f^Qj  y  être  aufli  Contraires,  n'en  font  fouvent  que  plus  mjurieux 
^^Yok  &t^nfércr  ^  ^^  mémoire  des  grands  hommes  ,  qui  nous  les  ont  tranfmis. 
dans  le  cartulaire    Nous  en  toucherons  ici  un  trait,  parcequ'il  concerne  les  car- 
de fon  Abbaïc  un  XM^ixcs.  Géoftoi  Abbé  dc  Vcndômc  &  Cardinal  de  S.  Prifque 

canon  du  Concile  .  ,    ,  ,,  ,       ,        .,  1     /•       /-\   1 

dcCici:mont,aprcs  ^  toujouts  ctc  regarde  comme  une  des  lumières  de  lonlieclc. 

ravoir  falfifié.  Chargé  des  afaires  les  plus  importantes  de  l'Églife  &  de  l'Etat, 
il  y  fit  paroitre  une  droiture  &  une  iqtégrité  à  l'épreuvje  de 
l'envie.  Sa  piété,  &  fa  fairiteté  même  lui  orit  mérité  le  titre 
de  Bienheureux^  Ç'eft  précifément  un  fi  grand  perfonage  que 
Richard  Simon  choifit ,  pour  en  faire  un  maitre  en  impofture , 
qui  par  Çts  mains  ,  ou  celles  dé  (es  moines ,  inféra  dans  le  car- 
tulaire de  fon  Abb^ïe ,  le  décret  d'un  concile ,  dont  à  l'entenr 
dre ,  il  corompit  le  tejcte ,  par  la  fupreflîon  d'une  claufe  favor 
table  aux  droits  des  Evêques.  »?  Peut -on  rien  de  plus  hardi , 
^  X  r         *•     »*  s'écrie  - 1  -  il  (^h  que  l'aâion  de  Géofroi  Abbé  de  Vendôme , 

(c)  Lettr,  ertttq.  .    .  \  ^  >  n  .  •        r  J» 

i^t,d€  Bajiêfsg.  '^qui,  pour exemter  les  mornes  dune  certaine  lommedarr 
^34*  »  gcnt,  qu'ils  payoient  aux  Evcques,  qu'on  nommoit  le  Ra- 

»  chat  des  Autels ,  falfifia  le  canon  du  concile  de  Clermont, 
»  où  il  étoiç  fait  mention  de  ce  rachat  ?  Dans  une  afaire ,  qu'il 
»  eut  iur  ce  fujet  avec  Ulger  Evcque  d'Apgers  ,  qui  apuyoic 
vfon  droit  fur  l'autorité  de  ce. Concile  d' Auvergne,  oùavoit 
»>  ailifté  le  Pape  Urbain  3  il  ofa  foutenir  à  ce  Prélat  ^  qu'il  n'y 
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^  ûvoic  pas  un  mot  de  ce  droit  dans  Tarrêté  du  Concile ,  où  il  '    ■■— i^, 

••avoit  été  lui-même  prcfenc  Bûm  Domine  y  dit-il  écrivant  à  pR^w.partie, 

-^  Ulger ,  vos  illi  non  Adfuiftis  Concilia  y  &  ego  interfui ,  qui      chap!  X^ 

»  hujm  rei  cognofco  veritatem.  Kedemftionem  Ecclejîarum  ,  qu£ 

**  vulgarivocabulo  Altaria  nuncuîumtur  ^  beatus  wr  ille  Simonia- 

^  cam  fraruitatem  vocavit  &  ÂfoJtolicÀ   auBoritate  damnavit. 

»  Mais  cela  étoit  manifeftcmcnt  faux.  Godéfroi  avoit  ôté  du 

«  canon  de  ce  Concile  de  Clcrmont  cette  claufc  :  fdvo  utiauç 

*»  Epifcoporum  cenfu  annuo  ,.  quem  ex  eifdem  aliaribus  habere 

»  foUtifunt ,  &  il  Tavoit  fait  rcgiftrer  dans  le  cartulaire  de  fon 

«  Abbaïfe ,  {ans  la  clauTe ,  dont  ilcft  queftion.  « 

Ce  n'eft  point  ici  une  calomnie  échapée  à  un  auteur  dans 
un  moment  de  colère.  Il  Ta  fait  encore  valoir  dans  fon  Hijtoire 
de  rorigine  tir  du  Progrès  des  revenus  ecléfiaJHques,  [d)  Il  en  prend  \d)rom.i.f.  itm, 
même  ocafion^  de  déclamer  à  fon  ordinaire  contre  tous  les  car-  ^-Z**^* 
tulaires  des  Abbaïes.  n  Après  une  falûfication  fi  évidente ,  dans 
»  imfait  de  cette  importance,  peut-on ,  dit-ii  ,  avoir  foi  aux 
>•  cartulaires  des  Moines  Bénédiâins?  «  On  aperçoit  le  fophif* 
me  favori  de  M.  Simon ,  laconclufîon  du  particulier  au  géné- 
ral. Mais  où  avoit-il  pris ,  que  Géofroi  eût  fait  référer  dans 
ion  cartulaire  le  canon  du  concile  de  Ciermont ,  qu'il  lui  im- 
pute d'avoir  falfifié  > 

Il  faut  lui  rendre  juftice.  Il  n'eft  que  le  copifte  &  Famplifî-  î 

cateur  d'uncritique  eftimable  par  pluûeurs  enckoits ,  mais  pour- 
tant fi^et  à  fupléer  d'imagination ,  ce  que  les  monumens  anti- 
ques refufoi^it  à  (es  recherches.  Nous  parlons  de  M.  Baluze 
encore  jeune  ^  &  publiant  fes  notes  fur  le  Décret  de  Gratien. 
L/acufation  de  témérité ,  {e)  qu*il  intente  contre  Géofroi  Abbé      w  ^tepU»,  s^^ 
de  Vçndôme ,  n'auroit  rien  de  trop  violent,  fi  le  crime  fur  le-  ^'^-^^^An.^ 
quel  il  l'apuie  étqit  véritable.  Mais  pour  parvenir  à  l'en  con-  %]uiMmnf.^9. 
vaincre ,  il  réalife  des  chimères.  Il  fupofe  deux  éditions  difé- 
rentes  (/)  du  concile  de  Ciermont  ,  l'une  générale  &  reçue    (f)ibid.f,4U. 
par  tout,  l'autre  propte  à  l'Abbaïe  de  Vendôme*  La  première 
pprte  conftamment  cette  claufe  ifalvo  utique  Efifcp forum  cenfu 
annuo ,  quem  ex  èifdem  altaribus  habere  foliti  funt.  Celle  de  Ven- 
dôme au  contraire  Ta  fuprimée.  C'eft  ce  qu'il  prétend  juftifier, 
i^.  par  le  cartulaire  de  lamême  Abbaïe ,  où^  félon  lui,  le  canon 
fur  le  rachat  des  autqjs  fut  en  même  tems  &  tranfcrit  &  falfifié  : 
comme  s'il  u'avoit  pu  être  copié  fans  altération ,  ou  fur  un 
TmhL  Ce 


Digitized  by 


Google 


XOL 


NOUVEAU    TRAITE^: 


PflExM.  PARTIE. 
.    Sec  T.  I. 


(g)  De  Primat. 
Lugd  f,  381. 


(K)  Cmcil,  gen, 
tom.  X.cûL  $$$. 

(i)  Net.  ad  An- 
ton, Afigtéftin,  ^ 
Gratisn.f.  47^. 


^)  Pttr.  ii  Mar- 
ca  DeConcord^Sa- 
end.  (^  Imp.  edit, 
X704«  col.  1015. 


(/)  Strmmd.  opé- 
ra t.  ^.  Epifi.  ad 
Vlgn.  Andeg. 


manurcrit  dîftinguc  du  carculaire.  ^^.  Il  aporte  en  preuve  une 
lettre  de  Pafcal  IL  tronquée ,  par  raport  à  cette  claufe  cffcn- 
cielJc,  Content  de  ces  deux  raifons ,  M-  Baluze  veut  que  Geo- 
froi ,  après  avoir  commis  cette  infidélité  >  ait  nié  hardiment, 
qu'Urbain  IL  eût  confervé  aux  Evcques  leur  cens  annuel  fur 
les  Cures  des  monaftcres.  Reprenons  ces  deux  chefs  d'acufation,, 
&  la  conféquencc  qu'il  en  tire; 

A  l'égard  du  canon,  qu'il  fupofe  inféré  cfcans  le  cartulaire 
de  Vendôme ,  il  ne  dit  point  qu'il  l'y  ait  vu  :  il  ne  cite  ni  auteur, 
ni  témoin  àt  Fexiftcnce  aduelle  de  ce  canon  y  foit  dans  ce 
cartulaire ,  foit  dan&  quelque  autre  MH  de  la  même  Abbaïe. 

M-  de  Marca  (:^>,dans  fa  Differtation  touchant  la  Primatie 
de  Lion,. a  publié  en  1644.  des  notes  fur  quelques  canons  du 
Concile  de  Clermont.Il  y  djéclare,qu'on  n'avoit  point  (6)  encore 
mis  au  jour  les  Décrets  fur  le  rachat  des  autels  &  fur  \k  confir- 
mation-,, qui  en  fut  acordée  aux  monajŒèpes  ,  lorfqu'ils  feroienc 
autorifés  par  une  poflcfiioa  de  trente  ans.  Le  P.  Sirmond,, 
après  avoir  feuilleté  les  archives  de  Vendôme  5  loin  d*y  avoir 
trouvé  le  canon  ^  dont  il  s'agit ,  ne  nou^  anonce  pas  moins  for-^ 
mellement ,  qu'il  n'avoit  point  paru  jafqu'alors. ,  baBenus  {h)  in 
lucem  nonprodiitAl  eft  vrai  qu'il  fiu  recouvré  depuis.  M.j^uze* 
atache  (/)  lui-même  l'époque  de  fa  découverte  ou  de  f^  publi- 
cation à  l'an  166^.  Mais  en  fut-on  redevable  au  cartulaire, aux 
archives  ou  à  la  Bibliothèque  de  F  Abbaïe  de  Vendôme?  Non: 
on  l'a  retrouvé  parmi  les  canons^  du  Concile  de  Clermont , 
dans  le  fameux  Mf  du  Cardinal-  Cenci  camérier  d'Innocent 
IIL  M.  Bâluze  l'a  i^t  imprimcp  ku-mêmc  fur  un  Mf  (k)  d^A- 
niane.  Il  a  de  plus^  Eût  u(ag€  de  deux  anciens  Mfilde  (âint  Au^ 
bia  d'Angers.  Mais  ni  lui,  ni  qui  que  ce  ibtc  ri^  cité  nulle 
variante ,  puifee  dans  l' Abbaïe  de  Vendôme.  D'où  fàvoit-it 
donc ,  que  ce  canon  étoit  falfiâé  dans  le  cartulaire  de  cette 
Abbaie  ?  Auroit-ii  pris  pour  ce  cartulaire  le  Mf.  des  lettres^ 
Géofroi,  publiées  pat  le  P.  Sirmond:  ou  bien  auroif-il  conclu-, 
que  Géofroi  auroit  fkliiâé  ce  canon;  (7)  parcequ'il  en^ envoya. 


(6)  Decretum  onim  «  f«»  vetita  fmn 
altarium  redempiiones  y  ncndum  prodiit, 
in  lucem.  Qmn  etiam  nec  docremm-  illud^ 
quo  Mltaria  confrmantut  monafieriii  ,fi  oa- 
pet  annos  trigintapâjpf devint. Il  avoit  pour- 
tsmt  été  publié  Asdè  le  Dcctcctlt  Gradcn  [ 


i.q. Canon*  4^ Mais conune  onnclcttoa* 
voit  point  parmi  les  ftagmcns  dii  Concile 
'  de  Clermont  ;  on-  dôatdft  «^il'nVq)aitenoft 
pas  plutôt  à  cdtti  de  Niinc»,  tenu  1 
après;  c*cft-à-mrcen  lo^i^^ 
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copie  à  l'Evcquc  d'Angers  >  Quand  Géofroi  n'auroit  eu  ni  con-    ..  .L'n  .1-  rSy' 
fcience  ni  honneur  j  étoit-il  aflfcz  dépourvu  de  bon  fens,  pour  i'*^^'^  PAiô^tÊ^ 
foutenir  fes  droits  vis-à-vis  d'un  Evcque,  à  la  faveur  de  la  fal-     Ch  ap.  x> 
fification,qu'il  aurok  faite  au  canon  d'un  Concile ,  dont  la  me-  ^ 

moire  étoit  toute  récente  ?  Mille  bouches  fe  fcroient  récriées 
contre  cette  impofture  manifefte.  Il  faudroit  donc  au  moins,quc 
M.  Baluze  nous  eût  produit  un  çartulaire  de  Vendôme  ,  d'où  la 
claufc  favorable  aux  Evêque  fût  retranchée  j  pour  étayct  en 
quelque  forte  une  prétention  fî  étrange.  Mais ,  quoiqu'on  ne 
ne  doute  pas ,  que  Géofroi  n'eût  entre  les  mains  les  canons  du 
Concile  1  perfone  n'atefte  clairement ,  qu'ils  fe  foient  confer-  • 
vés  dans  l' Abbaïe  de  Vendôme,  Le  contraire  même  femble  ré- 
sulter des  recherches  inutiles  du  P.  Sirmond  ,  pour  les  décou- 
vrir. Au  furplus  s'ils  y  font ,  on  ne  prouve  pas  qu'ils  foient 
falfifiés.  Ce  ne  peut  donc  être  ,  que  lut  les  prétextes  les  plus 
frivoles ,  que  M.  Baluze  fait  de  Géofroi  un  ntulfairc* 

Voyons  maintenant ,  fi  fes  acufations  trouveront  quelque 
apui  dans  la  lettre  de  Pafcal  II.  tirée  par  le  P.  Sirmond  j  non 
<ui  carmlaire  {m)  ex  cartularh  ,   comme  l'avance  M,  BaluM  ;      (^)  ^*''^- 
mais  tout  plus  (7)  des  archives  de  Vendôme.  A  la  vérité  la  let- 
tre de  Pak:al  publiée  par  Sirmond  ne  porte  point  la  célèbre 
claufe,  fdho  Epifcoporum  cenfif  ânnuo  é'C*  Seulement  elle  fait 
mention  du  canon  fur  le  rachat  des  autels ,  fans  entcnfetmef  le 
contenu.  Atribura-t  -  on  encore  cette  fupreflîon  à  Géofroi?  Le 
Pape  étoit-il  indifpcnfàblcment  obligé ,  d'inïerer  cti  entier  daris 
fa  lettre  un  canon ,  (n)  qui  la  furpaflfe  {n)  en  longueur  i  Ne  (u-    (»)  Conc.tm.  x. 
£foit-il  pas  de  le  rapeller  fpmmairement  ,  comme  il  a  fait?  ^^-^^^^ 
Le  P.  Coffart  a  fait  imprimer  (o)  la  même  lettre ,  avec  la  claufe    (o)  ihid.  coLsi9- 
falvo  drc.  empruntée  du  canon  du  Concile.  Mais  il  feut  bien 
que  le  P.  Hardouin  ait  regardé  cette  interpolation,  comnlé  une 
altération  du  textes  puifqu'il  Ta  reqranchée  de  (on  édition  d^ 
Conciles. 

Au  refte  rien  ne  prouveroit  mieux  rinjuftice  des  acufatiôn9> 
formées  contre  la  perfone  de  Géofroi  &  contre  le  cartulairè 
Je  fon  Abbaïe ,  que  d'y  montrer  la  claufe  ,  qu'ojti  prétend  cA 


iy)  Sirmond  ne  dit  pas,  «Tod  il  a  pris  la 
lettre  de  Pafcal  IL  mais  feulement, qu'elle 
fê  trouve  dans  les  archives  de  Vendôme. 


Vind^imenfi.  Notât  ad  CeoiFridi  tom.  ^ 
oper.  Sirm.  de  ConciL  Labb.  tom.  X.  col. 

Ccij 
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>REM.  PARTIE,  ^voir  été  retranchée.  D.  Martçne  cherchant  par  toute  la  France^ 
Se  CT.  I.        4es  Mémoires  pour  le  Gallia  ChriJHana^  pour  fes  grandes  col- 
Cha  p.  X..      levions  &  pour  l'édmon  des  Lettres  des  Papes,  copia  fur  le 
cartulaire  de  Vendônae  celle  de  Pafcal  II.  avec  î'exaftitude  la. 
.  plus  fcrupuleufe.  On  y  lit  {%)  exprcflement  ces  paroles  \falvo 
mique  Epifcoporum  Synoddi  ctnfu.  La  voila  donc  dans  le  car^ 
tulaire  de  Vendôme  cette  fameufe  claufe,  qu'on  acufe  Géofroi 
d'avoir  (uprimée  i  Et  ce  qui  mérite  encore  une  atention  parti- 
culière,- clic  ôte  réquivoque  ^Mnua  cenfu  y  en  y  fubftituant 
Synedàlh  Un  Mf.  très  ancicn^  de  S.  Aubin  d*Angers  porte  la 
(;)DeO«»<?ri.nicme leçon  5  écrite  en  interligne  d'une  autre  main,  (f)  dit 

f/»/.  IQ31,  ^   Baluze.  Mais  cette  leçpu  n'eft  guère  moins  ancienne  que 

le  texte./ 

Refte  maintenant  à  (avoir  fî  Géofroi  a  prétendu ,  que  le  troi^ 
fième  canon  du  Concile  deClermont ,  fuivant  la  notice  du  Ca- 
mérier  Ccrici ,  ait  fait  perdre  aux  Evcque^  leur  cens:  annuel 
for  les  cures  des  monaftères. 

Lçs  Evéques.étoient  depuis  lôngtems  en  pofleffion ,  de  lever 
for  «lies  un  cens  annuel,apellé  Synodal  ou  cathédratique.Mais  en 
France  cette  exaâ:ionfut  acomp^née  d'une  autre ,  condamnée 
:Comme  fimoniaque  par  un  canon  du  Concile  de  Çlermont.  A 
chaque  mutation  des  Curés  ou  Vicaires  ,  chargés  de  deffcrvir 
les  Eglifes  paroifflalesvfurtout  lorfque  des  mains  des  laïques, 
elles  étoient  paflces  dans  celles- des  Réguliers.  ;  les  Eveques 
rexigcoient  une  (bmme,  qu*on  nommoit  le  rachat  des  autels. 

;•   -  Après  la  condamnation  même  de  cet  abus,  plufieurs  s'avisèrent, , 

d'augmenter  leur  cens  annuel,  d'oiie  femme,  pareille  à  celle  , 

.€  que  le  canon  Içur  avoir  fait  perdre  ;  en  la  repartiflant  fur  un 

<}ertain  nombre  d'années.  Mais  fi  la  fomme  exigée  à  chaque 
mutation  de  Prêtre  étoit  fimoniaque  j  la^répartition  qu'on  ca 
faifoit  fur  plufieurs  années  ne  Pétoit  pas  moinsr  Teleft  l'abus 
contre  lequel  s'éleva  Géofroi ,  dans  fa  lettre  à  Ulger  Evêquc 
.d'Ahgers.  Le  Pape  Pafcal  IL  fuccefleur  immédiat  d'Urbain  II. 
ne  le  fiç  pas  avec  moins  de  force  dans  fa  lettre  à  Iv«  de  Char* 
tresi  &à  Ranulfe  de  Saintes.  Il  traite  cette,  faufle  interpréta^ 
tion  du  canon  du  Concile,  d'artifice  inventé,  pour  pallier  la- 
£monie.  Après  une  déclarationr  C  nette  en  faveur  du  fcntimentL: 

(%)  Nous  tirons  cette  anecdote  des  por-  1  Durand  a  eu  la  bomc>  de  npus  cammiinit- 
tf  feuilles  d^i  P.  Coudant  ^  q[ue  D.  IJr/ùî  I  qucr. , 
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'  ëe  Gcofroi  de  Vendôme,  déclaration  <|uc  M*  Baluzé  ûvok  fous 
les  yeux,  eft-ii  excufablc  d'avoir*  donne  dans  de  fi  grands  tra- 
vers e  Mais  ce  qui  furprcnd  encore  davantage ,  c'eft  qu'il  femr 
ble  n'avoir  rien  compris. à  l'état  de  la  quclUon  r{9)  quoiqu'elle 
ait  été  parfaitement  éclaircie  par  (^)  îlf-  de  Marca^,  &  par  les 
PP,  (r)  Sirmond  &  (s)  Coflard.  Nous  y  renvoyons ,  ainfi  qu'aux 
lectres  mêmes  de  Pafcal  &  de  Géoftoi ,  à  M.  Fleuri  fur  le  Con- 
cile de  Clermont,  célébré  en  lo^j.&àD.  Ruinart,  (t)  dans  la 
vie  da  Pape  Urbain  IL 

Oa  voit  par  cet  exemple  &  par  ceux  y  qui  l'ont  précédé ,  que 
plufieurs  de  nos.  critiques  ont  déclamé  contre  les  cartulaires 
des  Eglifes,  avec  auiîi  peu  de.  fondement  que  de  modération^ 
.Voyons  s'il  feront  plus  heureux  dans  les  conféqucnccs ,  qu'ils 
tirent  de  certains  deÊiucs  y  dont  ces  colle£lions.de  titres  ne  font 
pas  toujours  exemtes^ 

VIL  Quand  les  recueils  d'anciens  diplômes  ne  feroient  pas 
entièrement  conformés  aux  originaux  :  ce  ne  feroit  pas  un 
moyeafufifant  ^  pour  les  acufcr  de  falfifkation.Lcs  copiftcs  des 
cartulaires  doivent-ils. être  moins  fujets  à. faire  des  fautes ,  que 
0eux  du  Code  (lo)  6ù  des  MSî  Or  qui  ne  fait  combien  elles  font 
fréquentes  dans  ces  anciens  livres<>  S'imagine-t  -on  pourcela^ 
^'ils  aient  été  falfifiés^.Quand  même  ils  feroient  uniques  , 
jEcfoft-t-on  d'y  ajouter  foi  ?  Au  contraire  on  les  confcrve ,  d'au^ 
tant  plus  précieufement ,  qu'ils  font  plus  rares  :  on  défère  à  leur 
autorité  :.oneft  perfuadé,que  les  fautes  qu'on  leur  reprç>çhe,font 


PREM.  PARTIE» 
Sect.I. 
Chap.  X. 

(q)  Dêprimsu 

&fiq. 

{r)'Tom.  y,Nût.' 
sd  epift,  Godefrid. 
Vindocin.  Md  Via- 
ger, Andegé^v, 

(s)  ConcU. gêner.' 
tofn,X,  cûL  5^0. 

595- 

(t)  Oeuvres  pâf- 
thum.de  DMabiL. 


Uncrigotirtufc 
rc/Tcmblance  des 
canulairesayec  les 
origioauzn'eflpas^ 
néceilaire ,  pour 
qu'ils  fàflcnt  foL- 
Cartulaires  de 
Normandie  &  dc^: 
Bretagne  :  leur 
czadlitude. 


-  '  (f)  naoroitpa  rétraâèr  (es  m^riles, 
:dn  moins  dans  rédicion  du  traité  de  M.  de 
•Marca  D£  ConcerdèA  dcc.  qui!  fit  réim- 
jirimer  avec  (es  notes  en^  1704. Mais  il  fe 
.ooncente,  de  ne  pas  renouvelkr  (es  impu^ 
•tarions  injuriea(cs  à  la  mémoire  de  Géo- 
froi.  En  inéme.  tems  il  reproche  à  Dadia 
^  Hanceicrre,  d'avoir,  par  trop  de  con- 
fiance pour  cet  Abbé,  de  Yendôme  ,  cru 
^e-la  claufe  ^falvo^ifceporum  &c.  avoit 
•été  ajoatcc  par  les  £véques.  •  Il  auroit  du 
dire  plutôt ,  .que  c  étott  £iute  d'entendre 
iGepfrûi'.  M. .  Bakize ,  aptes  avou  publié 
de  nouveau  la  lettre .  de  Pafcal  fur  le  Mf. 
de  S.  Aubin  d'Angers ,  ajoute  une  autre 
Jèttre  de  Godeftoi  Evéque  de  Chartres  & 
Lisgat  du  S.  Siège  y  par  laquelle  il  oi.dqpe 


à  l'Archidiacre  &  au  Doyen  de  fEgJife 
d'Angers,  de  révoquer  les  mandemens^ 
qullsavoient  donnes,  pour  faire  payer  à 
la  mon  des  Béaé£cifrs  le  cens  annuel , 
qu'il  traite  de  coutume  honteufe  ftabcK- 
minable,  Mr  Baluzea  bien  vu  ,  qu'il  n*é-- 
toit  pas  queftion  ici  -du  cens  annuel ,  xi-* 
fervé  aux  Evéques  par  le  Concil^de  Cler- 
mont.  Géofroi  de  Vendôme  s'exprime 
d'une  manière  encore  moins  équivoque. 
Pourquoi  doncr  porter  fur  lemémefujet 
deux  jugemens  (i  contraires  ? 

(10)  X»  Codicem  nonftrrtel  irrefferwif 
falft^  legur»  infcrifticnes  Atqtte  etinmfuhf- 
^rv^i^;}tf5.  Nicolaus  Alcmannusin  hiftor^- 
arcan.  Procopii  edit.  Lugd.  1^15  .p,  jy, . 
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prem"  partie  P^"  cifïctitieilis;  (i  i  >  fi  ce  ncft  eh  6it  d'omiifiohs^  &  cck 
Se  c  T.  ï.       très  rarement.  Qr  il  feioit  ordinairement  bien  plus  de  Fintcrcc 
c  H  A  p,  X.      du  poÛefTeur  d'un  cartulaire  ,  d'ajouter  que  d'omettre  :  &  d'ail- 
leurs ces  fautes  ne  font  ni  plus  communes  y  ni  plus  importan- 
tes dans  les  cartulaires^  que  dans  les  MfT. 

Si  donc  l'on  ne  doit  pas  exig;er  des  cartulaires  les  plus  auten- 
f  iques ,  une  fi  rigoureufe  f eflemblance  avec  les  originaux  :  on 
doit  encore  moins  en  ufer  de  la  forte  à  Tégard  de  ces  recueils 
ou  chroniques ,  qui  ne  portent  le  nom  de  cartulaires  ,  que  fui- 
vant  une  manière  impropre  de  parler.  Oeft  ici  que  les  compi- 
lateurs, fe  font  donne  une  liberté  pleine  &  entière.  Pour  abré- 
ger leurs  travaux ,  fouvcnt  ils  ont  retranche  les  choies ,  qui  ne 
leur  paroifToicnt  pas  de  grande  coniequence  ,  ou  qui  nctoient 
que  de  pure  formule ,  fe  réfcrvant  de  recourir  aux  originaux 
dans  le  bcfoin.  Or  parcequ'ils  fe  font  bornés,  à  recueillir  ce 
que  ces  pièces  renferment  de  plus  éflentiel  ;  feront-ils  coupa- 
bles de  falfification  ?  A  ce  compte  les  abrèviateurs  des  Hillo- 
riens  feroient  autant  des  fauffaires  :  eux  qui  ne  s'aftreignent 
pas  même ,  à  conferver  les  propres  termes  de  leur  auteur  ;  conv 
ne  l'obfervenc  ordinairernent  les  faifeurs  de  chroniques,  qui 
font  compilateurs  de  titres  tout  à  la  fois.  Si  ces  derniers  font 
quelques  changemens  aux  dates  :  ce  n'eft  que  pour  les  rendre 
plus  intelligibles;  &  plus  conformes  aux  ufages  de  leur  fièclc, 
11  leur  arive  donc  de  réduire ,  ou  de  vouloir  réduire  à  Tannée 
de  L  C.  celle  de  l'indidion,  du  règne  d'un  £çipereur  où  d'un 


(i ij  Rejeter  ks  cartulaires  ,  fous  pré- 
texte des  fautes ,  qai  s'y  rcncontreat , 
c^cft  ,  au  jugement  d'up  fayanc  Pro^Heur 
^e  i'Uiiiverfité  de;  Sàlamanquc  ,  donner 
dans  un  excès  de  Pyrrhonifme  ,  capable 
de  tout  renverfcr  dbms  la  {bciét^.  Nous 
raporterons  ici  (on  texce^d'aurant  plus  vo* 
lontiers  5  €|u*on  y  trouve  de  (âges  règles , 
potir  juger  des  copies  ou  6cs  cartulaires. 
Qti6d  in  tmo  ,  dit-il ,  sut  éUterû  privile- 
j^iô  ex  his  lihris  defromfto ,  taies  errons 
deprehendantttr  ,  ctnnia  omnino  r^udiare 
^elie  j  eJM  eft  j  qui  Fyrrhamos  a$a  Acade 
miccs ,  frav}  cautus ,  imttttur.  Nam  ta 
ilU  fênjitam  judicium  ridicule  tollehant  j 
qubd  sliquando  méuùfeflo  nçs  f  allèrent  ; 
étshicnihilo.fanèfrudemiHs  j  afegrstfho- 


rui»  fidem  fêj^uii  y  qu\d  nemtttnqtUm  fe» 
felligè  deprebenfs  funu  Hdc  ergo  tmlium 
inftrumenterwnfumms  lex  efto  :  »  Vhi  de 
M  re  MA  non  liquet  y  fi  medé  JuuiqmM  foft^ 
n  frohamque  fra  fe  netam feront  j  fre  v^ 
»  ris  hahenser^  Si  epùd  dubii  su  déficHis 
3»  intervenerit  ,  nd  ipfiim  amegrafhum^ 
»  (  fi  quidem  extet  ^  )  etcemrotm,  Sin  f»- 
»  Hrciderit ,  tune  demum  ub  e$4  dt/ceden^ 
n  dum  j  ckns  luce  meridianâ .  elétrièês  de 
M  mendacie  cânfiiterit.  Aliequin  eerum  tef» 
»  timonio  aequiefcendum  ;  ni  emma  per^ 
M  vertere  sewifcere  offert  denique  Genttmm 
M  renuntiéere  velimus,  Hee  relis  rMtiepréf 
»  crihit  y  hoc  viri  de&i  emnes ,  mb  mmi 
M  memerid  ^fecutin^  Pcxcz.  DUIcR.EcJcf. 
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Roi,  At  Pbotiâeat  d'un  Pape  ou  d'un.  Evcquc.  Tout  cela  fe  ^^^^ partie^ 
fait  de  la  meilleure  foi  du  monde»  Encore  n'en  fauroic-on  cicec      s  i  c  r.  x. 
que  très  peu  d'exemples^  C*i^jj.Xé' 

.  Uauttur  du  cartulaire  raifoiie.  d'une  Abl^ïe  y  ou  d'une  aa^ 
tfaèdrale,  en  croit  en  même  tems  l'hiàoricru  C'ell  cequ'ot» 
remarque  dans  ceux  de  Cafanre^dç  S-  Bertin,  de  Dijon ,  de 
S.  Père  de  Châtres  y  de  Grenoble  &c*  Mais  ces  cartulairetf 
hiftoriques  font  en  petit  nombre  ;  furtout  en  comparaifon  des 
autres-  Il  ne  ferok  pas  £brt  éconant  ^  que  quelqu'un  de  leur» 
compilateurs ,  voulant  épargner  fes  peines  ^  de  deux  ou  de  plu-^ 
fîeucs  chartes ,  n'en  eût  feit  qu'une  :  lorfqtfil  en  aiiroit  tcoovè 
des-  mêmes  perfones  ;.  foit  ^'cllcs  ciifTenat  ou  qu'elles  n'enf^ 
fcat  pas  y  des  objets  diférens.  Ce  ne  font  pas  là  de  fiita^les» 
con jeâures  :  nous  en<  avons  déjà  vu  àe%  exemples^&;.  nousen  pro^ 
dukons  encore  d'autres  dans  la  fuite.. 

£n  eiFet  dqxiis  quaxïd  ferok^ii  défeada  à  des  proptictaireti 
ou  dts  économes ,  de  fe  faire  à  kcur  gré  des^  livres  àa  bien  ^ 
qu'ils  doivent  admîniAiver  r  Seroient-ils  criminel^)  y  fsaxxxpic  j 
pour  acquenruneconoiâance  pius  Êrtile^â^  plus  exacte  de^ku» 
domaines  &  dépendances,,  ils  auroient  trouvé  le  fccrct  de  fc 
mettre  au  fait  de  tout ,  (ans  avoir  continuellement  les  origkiauxi 
à  la  main  ?  Y  auroit-il  ici  l'ombre  de  falfification  ?  Un  tel  re- 
cueil drefle  fur  les  autographes ,  ne  devroit  *  il  pas  au  moins 
égaler  en  autorité  les  meilleurs  hiftoriens  :  puifque  rien  ne  re- 
levé plus  le  mérite  de  leurs  écrits ,  que  d'être  compofes  fur  les 
pièces  originales  ?  Ceft  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  renverfer  les 
déclamations  de  M.  Simon,  au  fiijet  du  cartulaire  de  Cafaure^ 
&  toutes  les  induâ:iofls ,  qu'il  en  tire^ 

Nous  avons  parlé  de  cartulaires  ^  qui  ne  font  point  diflingués 
des  originaux;  d'aitres,  qui  ne  le  font  point  des  copies  authen- 
tiques; de  quelques-uns  d'une  autorité  inégale,  fui  vant  leur  plus 
ou  moins  d'antiquité  ou  de  célébrité.  Les  deux  dernières  efpeces 
répondent  exadementaux  fimpies  copies ifolées  ;  pourvu  qu'el- 
les foient  revêtues  des  mêmes  caraûéres.  Il  faut  encore  obfcr- 
vcr  une  nouvelle  diftinftion  parmi  les  copies  ;  fbit  qu'elles 
fbient  référées  fur  des  cartulaires ,  ou  qu'elles  exiftent  fèparé- 
menr.  yr  II  {u)  y  a ,  difcnt  les  Hifloriens  de  Bretagne  ,.  de  deux  W  Lobinem 
»  fortes  de  pièces  dans  ces  cartulaires.  Les  unes  font  des  copies  t^^f^ce  du  fécond 
»  des  aûes  authentiques ,  faites  exprès ,  ou  pour  en  prévenir  la  ^^^ 
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PREM.  PARTIE.  ^  diffipation ,  ou  pour  en  rendre  Tufage  plus  commode  aux  Qfi- 
s.E  c  T.  I.       «  ciers  d'un  monaftère.  Les  autres  font  des  récits  ou  des  noti- 
Cjia  p.  X.      „  ces  (  1 1)  hiftoriques ,  où  Ton  raporte  Forigine  du  monaftcre,..* 
M  On  peut  afTurer  par  raport  aux  pTcmicres ,  qu'il  cft  fouvenc 
»  arive  à  ceux ,  qui  ont  travaillé  aux  recueils  d'ades  ^  qui  font 
M  le  principal  fondement  de  cette  hiftoire^de  retrouver  lesorigi- 
1»  naux  des  aâes  copiés  dans  les  cartulaires,&  qu'ils  ont  toujours 
M  admiré  l'exaâe  fidélité  de  ces  anciens  copifles.*^  Nous  avons 
éprouvé  laiBême  chofe  dansplufîeurscartulaires  desmonailcres 
de  Normandie.  Excepté  ces  cartulaires  ,  remplis  d'originaux, 
(at)  CatMi.  coi.  dont  on  voit  plufîeurs  exemples  dans  la  Bibliothèque  (x)  du  Roi, 
S^^^T-'"'''^'^*  dans  celle  C;')  des  MfT.  d'Angleterre,  &  dans  le  Cabinet  de  M, 
ly)Cataiog.Mji.  de  Clcrembault  $  il  efl  évident  que  tous  les  autres   doivent 
Angiup,  1^9.       iq-ç  rangés  pançi  les  copies^    Rien  ne  convient  à  celles-  ci, 
qui  ne  s'aplique  également  à  ceux-là  :  pourvu  qu'on  compare 
les  copies,auth€;ntiquesou  non  authoQciques  tant  anciennes  que 
modernes ,  avec  les  cartulaires  de  la  même  çhffc.  Ainfi  tout 
ce  qui  nous  refteà  dire  des  copies  ,  doit  s'entendre  refpc£ti- 
yement  des  cartulaires,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  avertir. 

(11)  Ce$  notices  fonc  affcip  rares  dans  les  cartokires  >  jpoftériçurs  au  commcaco? 
JiiencdttlQI.  iiécle^ 


CHAPITRE  > 
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PREM.  PARTIE. 
Se.çt.  I. 

C  H  A  p.  XI. 


C  HA  P  I  T  R  E     XL 

"Originaux  eJr  copies  mis  en  parallèle  :  les  coptes  peuvent 
fournir  des  conclu/ions  légitimes  pour  ou  contre  leurs    ^ 
originaux  y  qui  nexiftènt  plus. 

J.  /^  Ue  les  copies  authentiques  ou  privilèges  juridiquement      Copies  authcn- 
V£  renouvelles  tiçiinent  lieu  d'originaux  ;  c'eft  une  maximç  [^f/J^  Sni«^ 
univerfelleracnt  réçue^  Cependant  M.  Simon  {a)  la  combat  de  m.  simon  les  ata- 
touces  fes  forces*  »•  Il  liic  mut  pas ,  dit-il ,  recevoir  facilement  *î"^- 
wces  fortes  de  privilèges,  qu'on  prétend  être  fubftitués  en  la  tow.i.p^z7}[^ 
w  pbcc  d^  anciens.  Car  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  une  infini- 
«»  té  de  fauflctés.  «  Mais  puifquc  cet  auteur  ne  fe  laflc  point 
d'avancer  des  paradoxes  ^  ne  nous  laffons  pas  non  plus  de  lui 
en  demander  des  preuves  :  ou  plutôt  n'en  atendons  pas  d'un 
homme ,  qui  ne  le  met  guère  en  peine  d  en  donner. 
.    L'ufàge  de  i^irc  revivre  les  titres  furanés  cft  conftamment 
très  ancien,  6c  n'a  jamais  été  aboli.  M.  Simon  tombe  dacprd 
luî-mexiie  qu'ils  furent  confirmés  &:  renouvelles  ^ar  les  Prin- 
ces  df  par  les  autres  Purffances.  Pourquoi  donc  les  chicane- 
t-il  î  C'efty  félon  lui ,  parceque  ces  renomjtllemens  ri  étaient  f  as. 
toujours Jînccres.  Voudroit-il  nous  faire  entendre,quc  les  Princes 
&  les  autres  Puiflancesauroient  été  complices  des  moines  dans 
la  fupoiitioa  de  ces  titres  ?  Cela  ne  feroit  pas  fort  étonant.  Il 
leur  donne  bien  les  Evêquçs  fij  pour  rivaux  dans  la  fabrica-      WiHd.p.169. 
tion  de  ces  ades.  Mais  voyons  quelles  font  fes  preuves.  Car  il 
fc  met  du  coup  en  frais ,  pour  prouver  que  les  renouvellemens 
de  diplômes,  rfétoient  pas  toujours  fincèrés.   Ils  ne  l'étoient 
pas, à  fon  avis,  parceque  {c)  les  anciens  étoient  quelquefois  fupofés\      (c)  ibidem. 
Le  défaut  de  fincérité  ne  tombe  donc  pas  fur  ces  renouvelle- 
mens. Rien  n'empècheroit  ,  qu'ils  ne  fuflent  très  -  fincèrés  , . 
3uand  même  les  originaux  ne  l'auroient  pas  été.  Leur  fincérité: 
épcnd  uniquement  de  la  conformité  des  copies  authentiques, 
avec  les  autonaphes.  Qu'a  de  commun  la  fabrication  de  ceux- 
ci  avec  rinfidéhté  de  celles-là  ?  Les  premiers  font-ils  vicieux  î 
^u'on  les  ataquc  ,  U  non  pas  leurs  copies  les  plus  fidèles. 
TomeL  Dd 
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(il)  Ibidem. 
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Apr|ès  tout  recourir  à  la  fupoCtion  des  originaux,  pour  faire 
voir  que  leurs  renouvellemens  ne  font  pas  fincères  ;eft-cc 
prouver  ou  former  de  nouvelles  acufations  ?  Mais  c*eft  fur- 
quoi  M.>Sinlon  ne  fera  jaiîiais  pris  au  dépourvu.  Toujours  court 
de  raifbns ,  &  (iirtout  des  bonnes ,  il  y  fuplée  ,  comme  il  peut  > 
par  des  imputations  calomnicufes ,  q^ll  fait  cntaflcr  les  unes 
fur  les aufre^j^nguifc  de  preuves.  • 

Voici  la  féconde  >  qu'il  allègue,  pour  montrer  ,  que  les  re- 
nouvellemens n'étoientpas  fincères.  Y^)  Onj^  ajoutait  des  chofes, 
qui  m  cênvenêitnt  ^s  au  ttjHs  de  ceux ,  iju'ûn  fréttndèit  avoir 
éonni  les  anciens  friiAléges.  A  ces  traits  on  aperçoit  encore  une 
nouvelle  âCufacion>  fubftituée  aux  preuves  ,  qu'on  atendoitL 
Mais  ccflfôns  de  detoander  à  M.  Simon,  dejuftifier  ces  fottes 
d'imputations ,  fur  lefquelles  il  cft  intariflTablè.  Ce  n'eft  pas  fa 
faute ,  fi  nous  ne  fommcs  pas  enfin  convaincus  ,  qtill  fe  bor- 
noit  à  Tofice  d'acufeteur  fans  preuves.  Il  s'aperçoit  ici  néân^ 
moins  d*ufie  omiifion  fi  eflentielle  ,„  &  nous  dit  gravement 
pour  fes  excufes ,  qu'il  n'a  pas  fait  fur  cela  les  recherches  con- 
venables. Qui  ofetoit  déformais  lui  faire  un  ctime  y  d'acufcr 
•ou jours  à  bon  compw  ?  ♦»  On  {e)  pouroit  >  dit-il ,  raporter  ici  plu- 
»  fieurs  exemples  de  titres- Êtux ,  qui  fieraient  mieux  entendre 
f>  ces  règles  :  mais  on  ne  peut  traiter  à  fond  cette  ïnatiére  y, 
»»  qu'on  ne  s'engage  en  ttiéme  tems  à  beaucoup  de  recherches, 
»^  qui  font  éloignées  de  notre  fujet.^^Il  ne  les  a  ctenc  pas  faites  ces 
recherches  ^  fi  néceflaires  à  la  vérification  dts  règles,  qu'il  dé* 
bite ,  &  dts  acufations,  dont  il  les afTiiifône.  Il  ne  les  ^  donc 
pas  non  plus  connus  ce5  txemfks-de  f^mx  titres  ,  qui  aurbient 
eclalrci  lèS  prétendwt^  ^^^^^  \i  ^  ^ti'il  fiîpôfc  néanmoins  être 
fort  nombreux^  hubemus  fatentem  fw«i.  Maisenfeohttejùftice 
6û  cft-<m  quite  pour  pareille  défaite,  après  avoit  décrié  toutes 
lès  «d^iVeS^cIéfiaftiqucs ,  &t  tous  les  titi^s  qu^elîes  renferment, 
de  quelque  ftôture  qu'ils  puififent  être  ,  &  après  avoir  intenté 
contre  d^s  gens  d*honncur,  des  Prêtres  >  des  R^igieux,  à!t% 
Evéqtt«,  les^ufations  ks  plus  deshoiiorantes  \  Avec  les  belles 
règlfôde  fpécutation  K  de  pratique,  enfeigflées^  &  fuiviics  pat* 
M.  Simon  v^l  tft  l'homme  de  bien ,  quel  eft  le  feint  même, 
qui  n«  fiiddittbât  devant  un  calotftniateur  à  titre  d'ôfice  J  Nous 
auri«is  honte  4e  rester  férieufinnent  un  pareil  auteur  :  fi  fes^ 
écrits  -n'éioiest  devenus  J'arfenal  public  ,  d'où  les  nouveaux: 
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xomemis  de»  archinfcs  empruntent  h  plupart  4c  leurs  armes,    prem.  partie. 

1 1.  Quoique  le3  cx)pîe$  authemiqucs  fafienc  foi  en  Judice  ^      s  e  e  r.  i. 
comme  les  origioaux.;  nous  ne  prétendons  pas  toutefois,  que    ^^t^  ^^• 

.      ,.=>..  *^  r        11         c  1      J  Variétés  rcmat- 

ceux-ci  n  aient  jamais  aucun  avantage.iur  elles.  5ans  parler  du  quabks  entre  les 
xnérite  de  rantiquicé  ;  celui  d'une  fcrupuleufc  exaditudc ,  dit  originaux  &  les 
cingue  aflez;  fouvent  les  originaux,  de  leurs  copies  les  plus  ^^^^^* 
iblemœUes.  Cette  diftinâion  eft  pourtant  rare  dans  des  chofes 
<le  quelque  importance;  quoique  les  variantes  aillent  quelque- 
fois jufqu'au  changement  d^une  date  ou  d'un  nom.  D.  Mabillon 
(/)  en  cite  un  exemple  remarquable ,  qu'on  pouroit  apuyer  de    (/)  d«  red^Um, 
pluiîeuîs  autres.  /.is. 

M.  Muratori  eft  fur  cela  d'acord  avec  lui  :  &c  tous  les  com^ 
pilateucs  de  diplômes ,  qui  entreprennent  de  raifoner  (ur  leurs 
colleâions  pouroient  faire  le  même  aveu.  Quand  ils  reniai 
nient  leurs  mémoires  ;  cent  fois  ils  héiîcent  £^  xegrecenr  les 
originaux ,  qu'ils  ont  tranfcrits  dans  leurs  courfes  littéraires. 
C'cft  ce  qui  fait  parler  ainii  le  dpde  Italien  :  Pour  bien  juger 
(g)  de  la  finccritc  des  diplômes  àe,  des  chartes ,  il  feroit  néccf-  ii)  Anùqm.hai. 
îaire,  non  feulement  d'avoir  fous  les  yeux  ces  parchemins  ;  'Difflrt^^!l2.ri\ 
mais  il  faudroit  qu'on  pût  les  voir,  les  revoir  &  en  examiner  i^* 
avec  foin  les  diférentes  parties ,  autant  de  fois  qu'on  fouhaite- 
roic.  J'en  ai  manié  6c  copié  plufîeurs  dans  tes  archives.  Cepenr- 
danc  rendu  à  ma  patrie^  je  n'ai  quelquefois  pu  furmonter  les  dou- 
tes, qui  s'élevoient  dans  mon  efprit ,  à  l'oaUîon  de  Texamen  (e- 
rieux ,  que  je  faKbis  à  loifîr  de  mes  copies  t  parceqiie  ne  poq^ 
vaîit  recourir  à  des  originaux  fort  éloignés ,  il  ne  m'étoit  pas 
pc^ble  de  m'afTurer ,  fi  elles  leur  étoient  parfakement  con* 
formes ....  Or  (i  nous  ne  pouvons  pas  toujours  compter  (ur 
les  copies,  que  nous  avons  tirées  nous-mêmes  ;  comment  nous 
repofer  fur  celles ,  qui  ont  été  prifes  par  d'autres ,  dont  ia  di* 
ligence&l'atention  ne  nous  font  pas  également  connues  ^TeL 
les  (ont  en  fubfbmce  les  paroles  de  M.  Muratori. 

III.  Si  les  plus  excellens  MflT.  ne  font  pas  exems  de  fautes,    Fautes  cfesMC 
conune  l'bb(èrve  le  P.  Germon  §  (h)  les  copies  des  durtes  &  des  copies: 
n'ont  en  cela  nul  privilège  fur  euxr  Quand,  après  avoir»  été  ^^^i,^^^^^^ 
tran(crites  pas  des  ofîciers  publics ,  elles  auroient  encore  été  Uret.n.  i.f.i 
coilâtionées  ;  elles  ne  feroient  pas  entièrement  à  couvert  de 
toute  altération  du  texte.  En  coUationant ,  on  pafTe  fur  une 
£Hite  (ans  la  remarquer  ^  foit  par  diftra£bion,  foit  à  caufe  de 
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PREM.  PARTIE;  quelque  rcflembhnce  de  fens  ou  de  paroles.  On  lit  un  texte  crf 
s  E  c  T.  •  I,        qu'il  de vroit  être ,  &  non  pas  tel  qu'il  eft.  La  collation  ne  côrigc^ 
^Ap,  XU     point  toujours  les  mécomptes ,  ocafioncs  par  des  conjectures^ 
Kazardécs  dans  la  copie.  Elle  ne  fait  pas ,  que  ce  qui  ctoit  in- 
déchifirable  pour  Fccrivain  ,  ne  le  foit  point  pour  le  révi- 
seur. . 

Mais  lorfqueles  copies  n^ont  pas  été  coUationces;  lest  Êiutes 
peuvent  s'y  être  gliffces,  &c  maintenues  en  plus  grand  nom- 
bre. Il  eft  jûfte  alors  de  leur  apliquer  une  bonne  partie ,  de  ce 
.  (i)  ibid^iag.  X.  que  le  P.  Germon  fi)  dk  des  MAT.  La  plupart  dés.  autcs  ^  qu'on 
^  ^  •  ^"  y  découvre ,  font  à  la  vérité  très  légères.  Il  s'en  trouve  néan- 

moins ,  qui  ne  font  pas  toutafait  ïndifércntcs.  Telles  font  quel- 
ques dates  altérées.  Il  y  auroit  de  l'extravagance 2i  croire,  que 
toutes  lés  &utes  des  MCont  été  commifes  à  defTein  &L  par 
pure  malice.  La  négligence  &  l'inattention  des  copiftes.  en  ont 
cté  les  câufes  ordinaires.  L'avidité  du  gain,  i'cnnuL  du  trayait 
le  dcfîr  de  finir  ;promptement  en  ont  ajouté  plufîîeurs.  autres. 
Les  copiftes  tâiuot  éblouis  par  la  reflfemblance  des  mots  >,  dans 
[  les  lignes  qui  fc  répondent,  paflent,  fans  s'en  apcrccvoiç  ,  des 

^^  membres  &  des  périodes  de  leur  texte..  Tantôt,  trompés  par 

la  conformité  dés  caraâéces  y.  ils  leur  prêtent  des  paroles  y  qui 
n'en  réfulreiit  point.  Uiie  autre  caufe  de  eesiortcs  de  fautes , 
eft  la  vétufté  &.le  mauvais  ébt  des  originaux ,  dont  les  écri- 
vains ont  voulu  remplir  les  lacunes,  ou  deviner  les  lettres  ; 
quoique  des  traits  à  demi  éi^cés  les  dérobaffent  à  kurs  con^ 
jeftures,  auflî-bien  qu'à  leurs  regards.  Une  dernière  caufe  <ks 
^  iàutes  des  copies ,  vient  de  la  cfificulté  y  de  lire  des  caraûéres 

mal  formés:  ou  confus  y  d'expliquer.les  abrégés  y  de  rerulDe  les 
véritables  expreâions  de  certains  aâTemblagesde  lettres,  &dG 
ne  pas  prendre  le  change  fur  des  raports  aparens.  Gens  du  mé- 
tier, qui  n'aiment  point  à  faire  un  aveu,  public  de  leur  impé- 
ritie ,  trop  fouvent  le  déterminent  à  l'omiiEon  des.  mots ,  dont 
ils  fê  voient  embaraffés  ,  fens  laifler  aucun  figne  de. cette 
omifltonrou  qui  pis  eft  encore,  ils  leur  iiibftitueht  d'autres 
termes ,  (.  i  )  ïw  de  fimples  Jucurs.. 


#%T'i.  r   M^*»  (^i.)  Quelque  habile  qucfur  M.  Balazc, 

(t)  Ltb.  A.  tftp.  .j-^^^.^  ^^  ^ç^  fy.ç^  ^  ^^  pareilles  ftutes. 

^^'  }^?in^^''  u  Nous  en  trouvons  un  exemple  fîngulier 

(/;  J.  Qmmh.  j^^^^^ç  lçmc$dlûiioccmm.(*)Ce 


14. 12.. 


Pape  y  cite  iudireûcmcnt  un  palTage  de  S.,^ 
Paul  (l)  en  ces  termes  :  Quia  quanquàm 
Ungui,  nonfitUUhus  j  fed  iufidêlihusfint  <»> 
fignkm i  Sslv4tor  tsm^n.  érc,.  M.  Babizc; 
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Comme  les  extrémités  des  chartes  font  d'ordinaire  les  plus 
maltraitées  par  le  tems  -,  les  dites  prefque  toujours  fimées  au 
bas  de  ces^  pièces  fe  trouvent  quelquefois  en  fi  pitoyable  état  y 
qu'elles  en'  paroiflent  ou  font  indéchifrables.  Si  lùalgré  Cela 
les  copilles  ordinaires,  &  même  les  Oficiers  publics ,  s'avifent 
de  réalifer  dans  leurs  expéditions  des  conjectures  ;  il  s!enfuit 
des  anachronifines  inévitables ,  dont  on  a  coutume  de  faire 
gfand  bmit  contre  des  originaux  ,  qui  en  font ,  comme  on* 
voit ,  fort  innocens.  En  général  ce  feroit  une  folie  achevée  y 
de  rejeter  les  fautes  des  Mil.  fur  les  fauffl aires.  Elles  font  en  effet 
de  telle  nature  ;  qu'on  ne  fauroit  dire  en  aucune  façon  (z)  da 
prefque  toutes,  qu'elles  aient  été  faites  de  propos  dclibéré.^ 
Il  eneft  de  même  de  celles ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  co- 
pies des  chartes.  Nul  intérêt  n'a  pu  engager  les  écrivains ,  à 
fe  porter  à  des  altérations ,  dont  qui  que  ce  foit  ne  pouvoir 
tirer  avantage.  On  ne  fauroit  donc  en  aifigner  d'autres  caufcs ,, 
que  celles  qui  conviennent  également  aux  Mff.. 


PREM.  PARTIE* 
Sect.  I. 

Chap.  }$;ir 


croit  voir  une  faute  grofficrc  dans  ce  tex- 
te Confiât ,  4it-il ,  (m)  vocem  fingux  , 
in  hoc  loco  ejfi  mendoft^m.  Selon  lui ,  Ray- 
naldi  avoit  voulu  reéHfier  ce  mot-,  en 
Jfiibftituant  de  fa  propre*  autorité ,  mirM- 
c$da.  Surquoî  M.  Baluze  prouve  par  un 
Mf.  de  la  Bibliothèque  Colbert ,  par  les 
Rcgiftres  d'Innocent  Hî.  &  par  les  origi- 
xuiux  mêmes  9  que  le  texte  primitif  porte 
lingtu.  Il  devoit  en  conclure ,  qu'il  faut 
s*e§  tenir  à  cette  leçon ,  comme  étant  la 
feule  autorise.  Au  contraire  (upolànt 
tctojours,  que  les  Bulles  dlimocent  III. 
font  fautives' en  cet  endroit,  il  veut  (n) 
qu'on life  ,  Signa.  Legmdum  trgOy  Signa. 
Une  s'eft  pas  aperçu',  que  le  Pape  argu^ 
mencoit ,  du  miracle  des  langues  incon- 
nues, aux  autres  miracles ,  &  qu*il  citoit 
l'Apôtre,  qui  èit^lingtu  nonfitUlibusy  &c.  Il 
n  àpas  même  (enti,  qu'en  M^y^ïvaAntfigna 
à  la  place  de  HngtsAyil  en  résulte  cette  phra^ 
te  ridicule  :  QuMnquàmfignéi  nonfideîihnsy 
fed  îfrfiMihusJmtinfipfHm.  Preuve  certai- 
ne que  les  grands  hommes  ne  font  pas 
€xems  de  grandes  bévues.  Si  Dom  Mabil- 
loD ,  à  qui  M.  Balu7e  fit  part  de  jfa  belle 
découverte  fa) ,  n'en  a  pas  relevé  lab 
finditéô  c'eft  pcmétre  qu'il  a  cni  devoir 


ménager  un  amf,  qui  Itii  fôumiiflbit  en 
méme-tems  d'autres  armes  plus  viclorieu- 
fes  contre  les  Critiques,  qui  rcjctcnt  les 
BuHes  Pontificales  &  les  diplômes  authen- 
tiques ,  fous  prétexte  qu'ils  y  découvrent 
des  fautes  (/>)  &  des  erreurs  de  dates  (a), 
auxquelles  les  notaires  Se  les  écrivainsr  des 
anciens  tems  étoient  encore  plus  fujets 
que  ceux  d'àujourdui.  M.  Muratori  n  eft 
pas  moins  référvé  que  le  P.  Mabillon,  à 
cdhdamnerles  pièces ,  od  ces  légers  de-  ^^' 
fauts  fe  trouvent  mclés  avec  dos  marques 
d'ànthcnticité  non  équivoques.  ProfeBo  , 
dit  le  favant  Italien ,  inficias  non  ierim^ 
qutn  adhucyin  tantâ  germanorum  diplomM- 
twn  copia  nmnsdlafifferfint ,  in  quAùbin- 
çuriam  C/incclUrii  five  An^nuenfis  y  quo 
CancelUriusr  efi  nfus ,  errons  mnnulli  ir~ 
repfertnt ,  éi^  prêxiptù  in  notis  chronologicis. 
Hortim  furCè  causa  minimi  profcrihenda 
funt  veneranda  iUa  égntiqtntatis  rudera  ^ 
fi  alla  concurrent  authemicafignafinceri- 
tatis.  Murator.  Antiquit.  Itali  tom.  j. 
col.  43. 

(1)  Ckm  fleraqu§    manufcriptorstm  Is-  ' 
hrorum  vitiafint  ijufm&dà'  ^  ut  data  oferâ" 
^  confidto  inveHa  dici  omnino  non  pof- 
fint,  GermoB.  de  veter.  harret.  n.  X  p.  7.  . 


{m)I>€redipîom*' 
p.  6%^. 

(n)  Innoc.  Ilî: 
Epift.t.x.p.  148. 

(c)  De  re  diplom, 
p.  614. 

(p)  Ibid.p.  6i^. 

iq)  Ibidem  p.  %$^ 
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Sec  T.  L 

C.fiA  p.  XI. 

Les  pièces  doi- 
vent être  admifes 
ou  réprouvées  , 
félon  qu'elles  s  a- 
cordent  ,   ou  ne 
s'acordentpas 
avec  leurs  origi- 
ginaux  ,  &  an- 
ciennes copies  au- 
thentiques ou 
non. 

(r)  Antiquit.  de 
S.  Denis  en  Fran- 
ce f.  7  iS. 


(s)  De  re  dtflom. 
fag.  50. 


(/)  Rerum  Fran- 
cic,  ScrifU  tom.  V, 
f.761. 


fu)  Monaft.An- 
glic.  t.±.f>  IOI7* 
Carta  Régis  Jo- 
han,  de  Capella- 
nid  de  Blya. 

(x)  Ju/iific.  du 
Mém.de  S.  VUlor 

p.  fO.  II- 

{y)lhid.h  5- 
(z)  Muraior.  an- 
tiquit.  îtéd.  totn.  5 . 
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IV.  Si  Ton  avoir  aujourdui  les  originaux  des  auteurs  facrcs^ 
eçLefiaftiques  &c  profanes;  on  ne  manqueroit  pas  d'y  avoir  re- 
cours dans  les  doures ,  que  font  naitre  les  variantes  des  MfT  On 
doit  apliquer  cette  règle  aux  copies  des  diplômes.  Leurs  ori- 
ginaux, quand  ils  fubûftent ,  doivent  fervir  à  diflîper  les  nua- 
ges des  copies.  L'expérience  aprend  tous  les  jours  ,  qu'ils  font 
évanouir  des  diiicultés  ^5)  infurmontables ,  uniquement  fon- 
dées fur  les  bévues  des  copiftes-  Ils  ne  feroicnt  pas  d'un  moindre 


(3)  L*in{pcdioa  des  originaux  >  quand 
on  eft  à  portée  de  les  coniulter ,  lève  ces 
dificultés ,  qui  ne  naiflcnt  le  plus  fbuvent 
que  des  copies  défeéhieufes.  Doublet  (r)  z 
publié  un  diplôme  de  Charlcniagne  >  en 
faveur  de  FAbbé  JFulrade  &  des  moines  de 
S%  Denis ,  qui  porte  la  date  du  XVL  des 
ci^leades  d'Oâobre  ,  la  XXII.  année  du 
règne  de  ce  Prince,  eij  France  &  la  VIII. 
de  Ton  règne  en  Lombardie«  Gomment 
concilier  ces  dates  avec  la  vérité  de  l'hif- 
toirei  fi  D.Mabillon  (j)  n'avoir  trouvé  l'o- 
riginal, oïlfannéc  XIV.  du  règne  eft  clai- 
rement marquée,au  lieu  de  l'année  XXII? 
C'eft  ainfi  que  les  anachronifnics  dif- 
paroifTent ,  quand  on  peut  recouvrer  les 
originaux.  Le  même  Doublet  y  ou  les 
copiftes  qu'il  a  fuivis  ,  ont  lu  Fulrade 
au  lieu  de  Fardulfc  (/)  dans  un  diplôme 
tie  Tan  179*  par  lequel  Charlcmagnc  con- 
firme les  donations  de  fa  fœur  Gifellc  au 
même  monaftcre.  On  a  des  milliers  d'e- 
xemples de  nomsprc^rcs  mis  les  uns  pour 
les  autres  par  les  copiftes  :  furtout  lorf- 
quils  font  tombes  fur  des  Mfl".  &  des 
cbartcs  dificilcs  à  lire ,  ou  qu'ils  pnt  trou- 
vé ces  noms  écrits  par  abréviation  ,  ou 
feulement  marqués  par  la  lettre  initiale. 

.  Veut-on  encore  un  exemple  remarqua- 
ble des  bévues  des  copiftes?  le  Monajh-. 
cum  Anglscanum  va  nous  le  fournir.  Il  s'a- 
git d'une  charte  de  donation  £iite  à  ?£- 
glifcMétropolitaine  de  Rouen  par  Jean 
Sans-tcrrc  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de 
Normandie.On  y  lit  que  (on  pcrcHenri  II. 
&  fon  frère  H^nri  ont  leur  (cpulture  dans 
cette  Egli&.  W  Nùveri^isniverfiAsve/iray 
qiibd  nos  frofaluta  smmét  mfitA  ér  t^^  /** 
lute  animsrum  icn£  memorid  Henrici  Régis 
fatris  npfirj  f^  fratris  Uùftri  Hmrici  ju^ 


morisyqui in  Bcelefid  Rêtemagenfi kabent 
SEPULTURAM.  Si  cctte  pièce  conccrnoît 
une  Abbaïe  ;  certains  auteurs  ne  manque- 
roient  pas  »  de  la  mettre  au  nombre  de 
uni  demonstmifu^  [x)  qui  prouvent  la 
rnsdùtude  desf^ux  titres  ,  fabriqués  autres 
fuis  far  les  moines, T^sus  r^^r^jdiroient-ilsy 
dont  I0  contenmfe  trouve  démenti  far  des 
faits  certains  (j/*  inconuftahlesjdoitètrerefe^ 
tée  comme  unefi^cefatéfft^en  qsielques  archi- 
ves qtiellefe  trouve.Ot  il  tft  certain,  &  les 
Hiftoriens  fateftent,  que  Henri  II.  flic 
inhunu!  dans  la  célèbre  Abbaïe  de  Fonce-- 
vrault,&  non  dans  la  Catliéd^rale  deRouen. 
Donc  le  titre  des  Chanoines  de  cette  £gli- 
fe ,  qui  énonce  difertement  le  contraire , 
doit  être  mis  (y)  au  rang  des  pièces  fabri^ 
quées.  Ce  titre  ne  laifferoit  pourtant  pas 
d'être  très  véritable.  Comment  cela  ?  Ceft 
que  les  copiftes ,  faute  d'attention  ou  par 
ignorance ,  lui  ont  ùlIz  dire  ce  que  Tau*- 
tographe  ne  dit  point,  £n  eflèt  il  eft  très 
vraifemblable  y  qu'ils  ont  mis  au  pluriçl 
habent  fOur  habet  y  qui  ne  tombe  que  foc 
Henri  le  jeune  y  fils  de  Henri  n.  La  yen* 
table  leçon  ainfi  réublie  s  la  charte  ne 
contient  rien ,  que  de  conibrme  à  la  vi« 
rite  :  puifque  le  jeune  Henri  fut  eflcéHve- 
ment  enterré  dans  l'Eglifc  de  Rouen.  Des 
fàutçs  groffiéres  dans  les  chartes  foit  des 
chapitres,  foit  des  Monaftères,  neibnc 
donc  pas  toujours  des  preuves  valables  de 
leur  faufieté  y  (k)  &  la  feule  infpeâioa 
des  originaux  fufit ,  pour  en  juftmer  on 
grand  nombre  y  que  des  critiques  de  nom 
ont  décriés  trop  légèrement. 

Voici  un  autre  exemple  Ibipant  des 
mécomptes  des  copiftes.  Par  une  erreur 
de  ce  genre,  un  Archevêque  de  RcHien , 
connu  dans  l'hiftoire,  faic  place  à  ua  X9^ 
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i5çconrs .;  fi  ces  fautes  étoient  de  véritables  falfifications  Au 
àcfzut  des  autographes ,  les  copies  authentiques  produifent  le 
même  eiïet.  Car  on  peut  compter ,  qu'elles  ne  pèchent  point  dans 
des  chofes  eiTentielles.  Une  copie  autheqtique  remplace  de 
jroit  l'original  Quoique  comparée  avec  lui ,  elle  ne  fut  pas 
excmtc  de  quelques  taches  j  elle  ne  s'en  écartera  pas  fur  dès  arti- 
cles dccifîfs.  Ainfi  M.  Lenglet  n'auroit  point  dû  exclure  les 
rcflburces ,  qu'on  peut  tirer  de  ces  pièces  5  lorfqu'il  établit  cette 
maxime  (a) ,  qu'on  ne  peut  vériftr  leur  faljification  (  des  co-  (4)  uéthod.  pour 
pies  )  (ivufar  les  chartes  originales  ;  quar^d  elles  font  encore  en  itud.Chift.tom.  a» 
nature ,  ou  far  d*  autres  privilèges ,  opojês  à  ceux  ^  contre  Uf quels  ^'  ^'^'^^ 
^n  a  quelques  préjugés.  Il  cft  certain  qu'on  peut  encore  vérifier 
leur  falfification  par  des  copies  antérieures  à  l'impofture,  La  dî- 
férence  de  deux  copies  fur  des  points  eflentiels  vuide  bientôt 
la  queftion.  Rien  alors  de  plus  facile*,  que  de  reconoirrc  ,  fi 
•clic  vient  de  n^uvaifc  ,foi  ou  de  pure  méprife.  Or  fi  une  fimplc 


-connu,  qui  n^xifta  jamais.  Paul  déguifé 
Ibus  le  nom  de  Ruric  ,  fîgne  (b)  un  pri- 
vilège acordé  par  Vénilon  Archevêque 
de  Sens.  Cette  Mvuc  n*é€hapa  point  à  la 
£ige  critique  de  celui ,  qui  publia  le  pre- 
snier  cette  pièce.  t>om  Luc  JAcheri  ne 
manqua  pas,  de  prémunir  fur  cela  Tes  lec- 
teurs. Cependant  M,  des  Thuilleries  n'a 
pas  eu  Tattention,  de  lui  rendre  la  judice  , 
'qu'il  lui  devoit.  On  feroit  porté  à  croire , 
qu'il  auroit  voulu  s'atribuer  rhonneur  de 
cette  découverte  ,  au  préjudice  de  fon  aij- 
teur  :  lorfqu^on  lui  voit  tenir  le  langs^e 
fuivant  ^  dans  une  note  de  Ùl  Difftruui^n 
fia  Is  mouvajuê  de  BrétMgne,  (r)  m  Qui 
w  croiroit ,  par  exemple ,  que  Paul  Arche- 
«>  vcque  de  Rouen  y  auroit  été  métamor- 
-v>  phofè  en  cm  Ruric ,  au  fécond  tome  du 
09  Spicilége  &  dans  la  Diplomatique  ,  où 
9>  il  figna  (bus  ;ce  nom  en  8 fx.  à  un  privi- 
^  lége  pour  FAbbaïe  de  S.  Rémi  de  Sens  : 
9»  Ceft  cependant  ce  qui  eft  indubitable  ; 
-»  ptiifquc  Paul  fût  élu  en  84^.  félon  la 
-«>  Chronique  de  S.  Vandrille  ,  &  qu*il 
-n  mourut  en  8  5  5 .  félon  celle  de  Rouen.  « 
L'auteur  du  premier  Suplément  ék  la  défera- 
fit  de  S.  Ouen  {d)  raporte  ce  paflagede 
M  des  ThuiUeries  ,  comme  très-propre  à 
tiumilier  les  BénédidUns.  Mais  i"*.  le  re- 
pioche  fût  au  Père  Mabilloa  n*cft  pas  fbn 


jufte.  Quand  ce  favant  Religieux  parle  de 
Kuricy  apelU  Evêque  de  Rouen  (e)  il  ne  le 
confond  pas  avec  Paul  :  il  fe  contente  de 
remarquer,  qtfilpourqit  être  du  nombre 
de  ces  Prélats,  qui  fîgnoient ,  non  com* 
me  consacrés ,  mais  comme  défîgnés  £vé«- 
qucs.  1**.  Le  P.  d*Àcheri ,  après  avoir  re- 
marqué  le  premier  la  feute  du  copiftc  , 
qui  transforme  Paul  en  Ruric  ,  mérite 
bien  moins ,  de  paffer  pour  auteur  de  cette 
bévue.  Rurict  hcmeny  dit-il  page  16,  de 
la  Préface  du  fécond  volume  ne  Ion  Spici- 
lége  ,  h/uienus  inaudùitm  ;  PmhIus  enim 
mm  Rotomagi  Sedem  occupMbMt.  Atqui  oh 
fimilitudmem  contextus  privilegii  utrmfquê 
(  RemigUni  Senonenps  ab  Aldrico  (^  Veni^ 
Une  tonceffi  )  héMBcinmhémfmffe  Ithrarium 
par  eft  credere,  Eft -ce  là  faire  une  faute 
énorme  de  copiftc  »  ou  la  découvrir  ; 
être  la  caufe  de  la  transformatipû  de 
Paul  en  Ruric  Archeivèqiie  de  Rouen  , 
ou  montrer  qu'elle  prend  fon  origine 
dans  une  erreur  de  copiftc  ?  N*cft-il  pas 
(ingulier ,  qu*on  femble  fimputer  à  celui  » 
<)ui  Ta  fait  conoître  ?  Si  M«  des  Thqil* 
leries  peut  être  ezcufô  par  la  généralité 
de  fes  termes ,  d'avoir  eu  cette  intention  ; 
on  {ouhaiteroit  que  le  but  de  celui  >  qui 
les  a  copiés  ^  permit  de  les  interpréter  "ça 
auffi  boanc  part. 


{b)  Spicil  t.   % 
psg.  587. 

(c)  Piij.41. 

(d)  Pag.  11.     ' 

(e)  De  re  dipfom^ 
lik  i.p.  154* 

•     •  ] 
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^^^^^^  copie  pltis  ancienne  ,  que  la  falfîfication  prétendue  ,  eft  une- 


Sect. 


I:     '  pièce  de  comparaifon  fufifante  ;  à  combien  plus  jufte  titre  une 
IX.,    copie  ,  qui  joindra  rauthçnticitc,  à  l'antiquité  ,  aura-t-elle  là 
•même  prérogative  ? 
;     Quant  z\xxfrivilêges  fa0rieurs  y  ofofes  a  ceux  CMtre  le f que  h 
-w  A  qutlque  frejugé  :  outre  que  cela  eft  un  peu  vague  ,  on  ne 
comprend  pas  bien ,  comment  ils  pouroient  former  une  preuve 
convaincante  de  la  fabrication  de  tel  &  tel  article  dans  les 
pièces,avcelefquellesilsncferoientpa$d*acord.  G'eft  beaucoup^ 
il- quelquefois  ils  fondoient  un  moyen  légitime  de  fufpicion* 
Enéfcteft-ce  que  TopoÊtion.  d'un  privilège  poftérieur  prou- 
vera, qu'on  n'avoit  pas  autrefois  certains^  droits  ,  certains-hé- 
ritages-, certaines  prétentions^.?  N'arive-t-il  pas  tous  les  jours, , 
que  les  biens  &  les  droits jpaflcnt  d'une  famille  à  l'autre  ?  Ainfî 
quand  des  privilèges  pofterîeurs;  prouveroicnc  contre  le  droit 
aftuel  d'une  Partie  5  jUs  ne  prouveroient  pas  contre  la  Cncé'ritc 
dç  fesxhartes.  D'ailleurs  ne  voit-on  jamais  de  familles  &  de 
communautés  alléguer  des  titres ,  quife  croifent  &  qui.fe  comr 
bâtent  précifément  fur  le  même  objet  ?  S'enfiiit-il  que- ces-  pic- 
ces  foient  faufïes  ou  falfifiées  j  M.Simon  ,  tout  M.  Simon  qu'il 
étoit,n'én  convîèndroitpas.  Apres  un  long  détail  fur  les  préten- 
tions &  Bulles  contradiâoires  des  Abbaïes  du  Mont-Cailin  & 
de  Fleuri',  au  fujet  dû  Corps  de  S.  Benoît:,  ^ il  fe  fait  cette  ob-f 
{f)  Lettr.'çhâf^  i^^^on:  (/)  "  Vous  me  direz  aparamment ,  ou  qu«  ces  Bulles  . 
<w-3iP:74*.       «,  ont  été  fupofécs  pat  lesvmoines  de  ces  deux  monaftères  ,  011 
>•  qu'un  de  ces  deux  moines  /  Lauret  &  du  Bofc  )  n'a  pas  dit 
w  la  vérité.  Pour  moi  ^.répond-il  ,  je  croirois  pliitôt  ,  que 
>*  CES  Bulles- Qur SONT  oposées  les  unes  aux  autres,  sont 
i*  VÉRITABLEMENT  des  .Pàpcs ,  au  nom^defquels  elles  ont  été' 
•^/expédiées  ,  fur  l'expofé  des  moines,  c^ 
Jofqiii  quel-        V.  Qûoiqir'à  plufîeurs  égards  ,  Je  mérite  dés  meilleures  co^ 
j)fint,lcs  copies    pies  foit  infetie^ir^à  celui  des  originaux  j  ce  qui  fufit  pour  fuf* 
pc^vemétrcjcm-  pçf^çp.  ccuxrci ,  ne  fufît  palpeur  fufpcûer  celles-là.  Une  faute 
fan^quoncnpuif-  cpufîdcrable de chtonologie dans. UD  autographe, peut  fouvcnt 
fci.rkvi  conclure  le  rgndrç  fufpcft.  Mais  ce  nefctoitpasuncfaifon  ,  pourfufpec-* 
Sw  j^ïoe'ffSy  ^^^  ?*?^  ^"^P^  >  fr  ^^^^  n'êtoit  ni  authentique  ,  ni  cpHàtiônée  fur 
av>«- recours  y  ou  t'origînat  >  &  que  la  faute  ne  iuic  pas  cxtrémcnaent  groflîére ,  Se 
dtf  «Hiins  aux  co-  ^  ^i^^  opcrfce  au  mocurs  du  ternis  ;  Les  originaux  font  incompa-» 

pie!(-aQciennes  ou      ,V  *         .      ^  -  c  i-        •  * 

c4ibttoû<£c5. .,      rablement  moms  fujcts  aux  tautçs ,  que  les  copiçs.  A  proppctaon 

qucLr 
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tqnc  CCS  dernières  s'ccartcnt  de  la  fource  :  &  qu^cUcs  ne  font  I^^tt^^tT 

^j  .,  •!/•  .  'rr  \    PREM.  PARTIE. 

iquc  des  copies  de  copies  s  les  fautes  vont  toujours  croiflant  :  a       se  c  t.  i. 
inoins  qu'elles  ne  foient  enfin  corigces  fur  plufieurs  exemplaires  j     C  ha  2.  X  l. 
-fuivant  les  règles  d'une  judicieufe  critique. 

L'expérieriee  juftifie  tous  les  jours ,  que  plus  une  copie  s'é- 
Joigne  de  l'original ,  plus  elle  fe.  défigure  ordinairement,  & 
plus  les  erreurs  s'y  multiplient.  Elle  pouroit  donc  être  pleine 
d'anachronifmes  ,  fans  pour  cela  tirer  Ton  origine  d'un  auto- 
graphe fupole.  En  confcquence*  de  ces  fautes  acumulées 
dans  la  copie ,  il  y  auroit  de  l'injuftice  à  former  contre  l'ori- 
ginal des  ioupçons  de  faux  :  lorfque  fa  copie  n'eft  ni  authenti- 
que, ni  fort  ancienne.  La  feule  infpeâîion  d'une  copie  quel- 
conque ne  met  donc  pas  en  droit,  à  raifon  de  fes  fautes  plus 
ou  moins  énormes  ou  nombreufes ,  de  fufpeder  fon  original  ott 
r4e  l'acufer  de  faux. 

Maia,  dit-on,  {g)  fi  une  copie  eft  fidèle,  elle  repréfente  le  ^)  GemmZHf" 
ftyle  &  le  texte  même  de  l'original.  Or  il  peut  s'y  rencontrer  ceft.  i.fétz..i99* 
quelque  chofe  de  contraire  aux  ufages  &  aux  faits  du  tems ,  où 
il  a  été  dreffé.  Celui  donc  qui  aura  examiné  une  feule  copie  ^ 
poura  prononcer  avec  afllirancc  fur  la  faufleté  de  la  pièce 
originale.  Poteft  ergo  ah  eo  ,  qui  folum  diflomatis  exemflar  exa^ 
minaruit  ^falfitas  ctriojudicarir 

Une  copie  fidèle,  il  eft  vrai.,  repréfente  le  ftyle  &  le  texte 
de  l'original.  Mais  la  queftion  eft  de  favoir,  fi  cette  copie  eft 
fidèle.  Hé  1  comment  peut-on  s'en  affurer,  fans  avoir  vu  (4^  l'o- 
riginal ,  ou  du  moins  quelque  copie  authentique  ?  C'eft  donc 
manifeftement  une  pétition  de  principe ,  de  taxer  de  faux  l'o- 
riginal ,  fur  le  vu  d'une  copie ,  quelque  vicieufe  qu'elle  puiflc 
être.  Comme  fi  toute  copie  ctoit  fidèle.,  ou  qu'on  pût  juger 
de  (a  fidélité,  avec  une  entière  certitude,  fans  la  comparer 
avec  l'original  ,  ou  du  moins  avec  une  copie  authentique  i 
Combien  voyons-nous  de  copies  fans  nulle  annonce  de  fceau  , 
fans  dates,  fans  fignatures,  fans  témoins^  fans  prefque aucune 


(4)  Si  fcript$iram  au(hêntic/$m  non  vide- 
mus  y  Jtd  exempUria  nihil  facere  poffkmus. 
Décret.  Gregor.  IX.l  x.nt.  ii.  cap.  i: 
Ccft  la  première  décifion  donnée  par  les 
Papes ,  fur  la  foi  qu'on  doit  ajouter  aux 
pièces ,  qui  peuvent  ^tre  citées  en  Juftice. 
îjuoiqoc  nous  ayons  dévf  lopé  (i)  les  dé- 

Tpme  L 


fauts  de  ce  texte ,  &  que  nous  ayons  pris 
des  précautions  contre*  l'abus ,  qu'on  en 
pouvoit  faire >  les  Canoniftcs  ,  qui  l'ont 
érigé  en  loi,  ont  dû  penfer  au  moins, 
qu'il  faloit  régulièrement  infpedion  d'o- 
rigind  ,  pour  rejeter  une  copie,  comme       ^^  j  ^  .^^^^ 


fau/Te  &  abfolumcnc  ihfoutenable. 

£c 
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Sec  T.  I. 

€hap.  XL 


Quand  peut-on 
jfugcrdc  la  vérité 
ou  dclafaufTccé 
des  originaux  par 
les  copies? 


des  formules ,  qui  conviennent  au  tcms  des  diplômes ,  qu'cHcs; 
fcpréfenteûc  :  quoique  les  originaux  ne  foienc  pas  pour  cel» 
privés  de  tous,  6c  de  chacun  de  cer  avantages  ?  La  confequen- 
ce  feroit-elle  juftc  de  prétendre ,.  qu'ils  font  donc  fupofés  r 
parcequ'il  n'eft  aucun  original ,  qui  fe  trouve  dellitué  de  tou- 
tes ces  formules  à  la  fois?  Nullement^  La  vérité  eft,  que  les- 
éditeurs  ou  copiftes  (^)  ont  regardé  ces^ formalités  comme  peu- 
importantes  ,  fe  font  perfuades  y  qu'on  les  fupléroit  aifément  ^ 
&  fe  font  fktés  d'avoir  par  cette  fupreffion  confidérablement 
diminué  leurs  peines  ,  l'étendue  de  leurs  recueils  i8c  les  frais  du: 
public.  Cependant  un  chicaneur  en:  prend  prétexte ,  d'acufer  ces^ 
pièces  de  raiix.  A-t-il  raifon  ?  Tout  le  monde  fent  au  contraire 
combien  il  a  tort.  Concluons  donc  qu'il  eft  aflcz  rare,  de  pou- 
voir juger  de  la  faudeté  des>  originaux  for  la  feule  infpeûion^ 
des  copies. 

V  L  Mais  fi  elles  étoîenr  authentiques  y  des  anackronifmes 
multipliés  &  des  autres  défauts  contre  l'hiftoire ,  on  pouroit 
argumenter  à  la  fiiuffeté  des  originaux  :  parcequ'on  ne  doit  pas^ 
fùpofer ,  qu'un  grand  nombre  de  fautes  cfTentielles  ,^  aient  pu 
fe  gliffer  dans^une  copie ,  immédiatement  tirée  fur  Toriginal- 
Ge  n'eft  pourtant  pas  que  la  chofe  foit  abfolument  impomble.. 
L'écrimre  auroit  pu  être  fi  éfacée  ou  fi  dificile  à  déchifrer  ^  le 
copifte  &  le  revifeur  fi  (^ ^malhabiles  ;  qu'ils  aurqient commis  ou 
kifle  pafTer  des  fautes  capitales.  Malgré  cela  une  copie  authen- 
tique; ^  remplie  de  défauts  très importansou  très  groffiers y')ct^ 
teroit  un  violent  foupçon  fur  l'original  ,  qu'on  ac  pouroit  re- 
préfenter ,  où  dont  on  ne  fwroit  produire  des  copies  plus  exac- 
tics  ,  &  en  même  tems^  plus  anciennes^  que  Pinfcription  en. 
faux.  En  effet  on  n'a  pas  droit  de  réalifer  de  putes  poffibilités^ 
ni  de  les  ôpoftr  à  des  fautes  palpables  ,.  ni  de  fupoler  ;  ou  que 
ifcs  perfones  publiques  ne  fuflcnt   pas  lire  des.  titres  y  qui 


(j)  On  trouve  dès  exemples  d'anciens 
eanulaircs  non  authentiques  ,  oà  y  pour 
abréger ,  on  a  Tuprimé  pluiieurs  formules 
en  tout  ou  en  partie. 

(6)  Np;»  enim omnium^  charsBeres  ^ 
firiftursm  fuuUrtim  rudiam  intelligeti; 
atqne  in  Us  defirihtndis  facilk  imftientes 
indemus  iffos  âvi  nofiri  notarios.  Ex  htfce 
exemples  infelici  labore  confeHis  y  dicere 
mibi  liccitt.^,  conf^lurs  tffendas  in  Bnllario 


'  Cnfinenfi  MmrpÊrini^  stfmt^  in  Itali&  fâ- 
crâ  Vghellii,  Eadem  pmttd  tXMnen  revê^ 
ces  3  qualiét  Mfud  nûsfroftunt  ^  non  deerit 
tibi  j  unde  illafalfi  nonnsmqusm  injtmules, 
Verùm  m  cenfura  filidis  nitstur  fimdM- 
mentis  y  autograf^a  iff»  inviftnd»   Mme 

forent ,  in  qui  bus  interdisn^  aliter  ai  que  in' 
apographis  editis  fe  res  habet.  Ludovic.  An-- 
ton.  Murator.  Aati^.  Italie,  tom..  %,  cqL« 
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3ctoient  lifibles  5  ou  qulls  cuflent  déclare  avoir  lu  ceux ,  qui  ne  ^^^^^^, 
l'ctoicnt  point.  s  i  e  t.  i.    * 

Si  Ton  peut  à  peine ,  avec  d'extrêmes  précautions ,  porter    Chap,  xi. 
tin  jugement  fixe  &  abfolu  fur  la  fauflete  des  originaux ,  à 
raifon  des  vices,  dont  leurs  copies  feroient  infedées,-  ne  fem- 
ble-t-il  pas ,  qu'on  ne  jpouroit  jamais  prononcer ,  d'une  maniè- 
re certaine  &c  indubitable ,  fur  la  vérité  des  originaux ,  à  caufe 
des  qualités  avantagcufes  ,  dont  leurs  copies  feroient  revêtues  ? 
Car  il  peut  (i)  bien  ariver ,  que  le  texte  d'un  diplôme  ne  pré-     (0  Gnmm  Vif- 
fente  aucun  indice  de  faux  :  tandis  que  l'écriture ,  l'encre ,  le  '^^  ^•^'  '^^' 
iceau ,  le  parchemin  &  autres  caradéres ,  que  les  copies  ne  fau^^ 
roient  rendre ,  manifeftcf oient  aiiement  l'impofhire  de  Tori^ 
^inal. 

Cet  argument  eft  fpéciëux  fans  doute  &  même  preflTan^  , 
par  raport  aux  copies  récentes ,  dont  on  pouroit  avoir  forgé  les 
originaux,  fur  les  principes  les  plus  exaâs  de  la  Diplomati- 
que. Mais  fi  elles  étoient  anciennes ,  au  moins  d'environ  deux 
cents  afis  ;  fi  elles  exiftoient  avant  l'impreffion  d'un  grand 
nombre  de  diplômes ^  &  d'autres  monumens  de  l'antiquité, 
qui  auroient  pu  mettre  içs  faufiaires  fur  les  voies ,  d'imiter  de 
frès  des  formalités  furanées,  &  de  citer  des  traits  hiftoriques 
prefque  entièrement  oubliés  ;fi  elles  étoient  pleines  de  raits 
oud'expreffions,  relatives  à  plufieurs  points  affez  obfcurs  de 
l'hiftoire  de  ces  tems-là:  on  pouroit  quelquefois  par  les  feules 
copies  y  même  non  authentiques,prononcer  avec  alTurance ,  fiir 
la  vérité  de  l'original.  Comment  en  eflet  un  fauflâire  ,  qui  n'au* 
toit  pas  vécu  du  tems ,  que  fe  donne  une  pièce,  auroit^l  pu , 
dans  des  ficelés  fi  peu  éclairés  ,  être  parfaitement  inftruit  des 
mœurs ,  des  formules ,  &:  des  plus  petits  détails  hiftoriques 
d'une  maifon ,  d'une  ville ,  d'un  canton ,  d'une  province  ?  Et  s'il 
ne  pouvoit  avoir  de  tout  cela^  que  des  idées  fort  confufes,  &  des 
conoiffances  fort  fliperficielles  ;  comment  fon  impofture  ne 
perceroit-elle  pas  par  une  infinité  d'endroits  :  maintenant  que 
les  ufàges  6c  les  faits  les  moins  intèreffans  de  ces  fiècles  reculés 
font  dans  un  fi  grand  jour  ?  Au  contraire  fi  l'on  fait  concou- 
rir l'âge  de  l'impofteur ,  avec  celui  des  dates  de  la  .pièce  5  l'in- 
utilité de  pareil  inftrument  démontrera ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite ,  qu'on  n'eut  pas  même  la  volonté  de  le  fabri- 
quer. 
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BREM.  partie!      ^^^'  Un  faufTaire,  infîllera-t-on ,  f?)  Te  propofe  pour  mode— 
s  Ec  T.  I.,      le ,  un  diplôme  du  tems,  auquel  il  veut  fixer  la  pièce ,  qu'il  va^ 
^^tr'  ^  b-  ^•^'^^^^^^*  ^^  "^'y  change  que  les  noms  des  lieux  ou  des  droits , 
jcdions  aUégué^cs,  dout  il  médite  rufurpation,  ou  dont  il  prétend  conftater  par 
pour  montrer ,      des  titres  ,  qu'il  eft  légitime  poflefleur.  Peut  être  ne  poura-t- 
m^sjulJ dTJ'''  il  rendre  récriture,  Tencre,  le  parchemin  &c.  au  point  d'en* 
vérité  ou  de  la       impofer  aux  plus  habiles  antiquaires.  Mais  f  ^  ^  du  moins  ne 
fauffcté  des  origi-  pouront-ils.pax  Ics  copies ,  prononcer  fur  la  vérité  ou  la  fauf^ 
vks.  ^^  ^  ^^    ^eté  delbriginal.  Comment  le  jugeroient-ils  faux  :  puifque  du 
(k)  Germon.  Dif  côtc  des  foçmules ,  du  ftylô,  desufages,  de  Thiftoirc  ,  il  fe 
€0fL^.f. 19^.199'  trouve  parfaitement  aflbrti  au  fiècle  ,  auquel  il  eft  atribuc  ? 
Comment  le  jugeroient-ils  vrai  :  puifque  fa  faufletc  eA  certai-* 
ne  5  &  que  c'eft  là  précifément ce  que  Ion  fupofe ?  Répondra-^ 
t:on  ,  qu'on  n'avance   pas  qu'il  foit    toujours  ,  mais   quel- 
quefois poflîble,  de  juger  de  la  vérité  dés  originaux  par  les- 
copies  ?  Il  faudra  donc  déterminer  les  cas ,  où  l'on  poura  porter 
ce  jugement  5  &  ceux  où  l'on  ne  le  poura  point.  Or  on  fou- 
tient  qu'il  n'en  eft  aucun,  où  l'on  puiflfele  porter.  Pour  ju-» 
ger  qu'im  original  eft  véritable  ;  il  faut  qu'il  fôit  conforme 
aja  ilyle ,  aux  ufages ,  aux  formules ,  aux  faits  hiftoriques  du 
tems  ,  auquel  il  eft  atribué:  Or,  fur  le  feul  vu  de  la  copie ,  ja-  ► 
mais  on  ne  fera  certain  ,  que  cette  conformité  parte  d'une  au- 
tre caufé ,  que  de  lîmitationla  plus  fcnipuleiîfe  d'un  diplô- 
me du  tems.  On  ne  poura  donc  jamais  juger  de  la  vérité  de 
l'original  par  la  copie  :  quoiqu'on  puiffe  quelquefois  .par  ce 
moyen  juger  de  la  taufleté  des  originaux. 

Voilà  tout,  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  fort,'  pour  prouver 
qu'on  ne  fauroit  jamais  prononcer  fur  la  vérité  des  originaux 
par  les  copies.  Il  eft  peutêtrc  en  rigueur  &  métaphyfiquemcnt 
poflîble.,  qu'un  fauffaire  imite,  finon  les  caraftéres  (8^  extrinfè-^ 
ques  d'un  diplôme,  comme  l'écriture  ,  Tencre  &c.  au  moins  les  ; 
G^raftércs  intrinsèques  ,  comme  le  ftyle ,  les  ufages  &c.  Il  eft . 
inutile,  d'aprofondir ,  jufqa'où  peut  aller  cette  poffibilité.  On . 


(7)  On  ne  nous  rcprockera  pas  d*a- 
-foiblir  les  objedions  des  âdverfaircs,  que 
nous  entreprenons  de  combatre. 

(%)  Noos  apeiions  caraûéres  ou  quali- 
lûés  intrinsèques  d'un  aâe ,  celles  qui  en 
afcdent  la  fubftance  ,  qui  lui  font  telle- 
ment eiTcntielies  &  inhérentes  3  qu'elles  fe 


.retrouvent  également  dans  les  copies  & 
les  originaux.  Au  contraire  nousapellons 
qualites'extrinscques  d  un  titre ,  celles  qui 
n'en  regardent  que  Textérieur ,  qui  font 
propres  à  loriginal,  &  qui  ne  pcuYcnr  &- 
communiquer  aux  copies. 
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àc  (c  conduit  pas  dans  la  vie  ,  par  des  poflibilités  métaphyfi-  prem.  partie. 
ques.  Il  eft  vifibic , .  que  (î  le  fauffaire  contrefait  les  formules  y      s  e  c  t.  i. 
&  autres  ufages  du  tems ,  dans  la  dernière  perfeûion  ;  il  ne  refte     ^^^  ^-  ^  ^-  * 
plus  de  reffource,  du  coté  de  la  copie,  pour  juger  de  l'origi-- 
nal  :  parceque  les  caraûéres  extrinsèques  font  incommunica- 
bles aux  copies ,  &  qu'elles  ne  font  fufceptibles ,  quedesfeuls» 
intrinsèques.  Mais  il  n'eft  pas  dificile  de  prouver  ,  que  cette 
parfaite  imitation  des  caraàéres,  même  intrinsèques ,  eft  mo- 
ralement impofliblc. 

1°.  Que  le  fauffaire  foit  arête  tout  d'abord  par  cette  impof-- 
iîbilité,  en  voici  les  preuves. Il  a  intention  de  s  aroger  des  droits, 
&  d'envahir  certains  biens,  avec  toutes  leurs  circonftances  & 
dépendances.  Il  faut  donc  qu'il  en  fixe  la  donation  ou  lavente^ 
à:  certain  fiècle.  La  dificulté  ne  fera  pas-,  d'en  trouver  des  char- 
tes y  mais  d'en  trouver,  qui  iquadrent  à  tous  égards,  avec  fon 
objet..  Car  ici-  la  plus  légère  difparité  le  traliira  plus  furement, 
que  s'il  avoit  moins  pris  de  précautions.  Or  ,  atendu  les  cir- 
conftances &  dépendances,  qui  emportent  des  variétés  infinies  ;- 
une  reffemblance  parfaite  entre  deux  donations,  eft  à  peu  près ^ 
auffi  dificile  à  rencontrer  ,  que  deux  vifages,  qui  fe  reffem- 
blent  parfaitement.  Si  le  fauffaire  diffimulc  les  diffemblances , 
qui  fpécifient  Se  caraftérifent  ces  biens,  ces  droits  ,  ces  pri-* 
viléges,  Ôc  toutes  leurs  fuites  ;  fa  diffimulation  afedée  décou- 
vrira l'impofture..  S'il  ne  les  diffimule  pas  ;  il  fe  kiffera  en- 
tamer par  divers  endroits  ,  qui  auront  trait  à  l'hiftoirc  du 
tems,  hiftoire  qu'il  ne  peut  pofféder  de  manière ,  à  ne  point 
faire  autant  d'écarts  que  de  pas.  ^ 

z°.  DanSuTimpoffibilité  de  rencontrer  un  modèle ,  qui  s'a- 
jxxfic  parfaitement  à  toutes^  fes  vues ,  il  fera  forcé  de  fe  con-: 
tenter  d'un  diplôme ,  qui  aura  feulement  quelque  raport  avec 
elles.  De-là  la  néceflîté  de  faire  des  changemens  ,  foit  dans  le9 
pcrfonagey,  foit  dans  les  dates  ,  foit  dans  les  traits  hiftoriques. 
Voilà  donc  autant  de  moyens ,  par  leftjuels  la  fraude  poura  fe 
manifefter;  fans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  à  l'original.  Un 
fcul  nom  cKangé  va  dévoiler  rout  le  myftèrc.  Avant  le  renou-i 
vellement  des  fciences,  auroir- on  trouvé  des  hommes  ;  qui 
ciiffent  pu  dire  précifcment  quel  étoit  le  Seigneur,  le  Gomte, 
TAbbé ,  TEvêque  même ,  lequel  cinq  cents  ans  auparavano 
ctoit  maitre  de  tel  lieu  ;  qui  euffent  pu  faire  conoitre  la  naturo^ 
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PREM.  PARTIE,  ^  Ics  cîtconftances  des  droits ,  qu'il  y  poffcdoic ,  en  cjucl  tcms 
Sec  T.  I.  il  commença  d'y  exercer  fon  autorité,  &  quand  il  cefTa  d'c» 
c  H  A  p,  XL  avoir  la  jouijGTance ,  foit  par  la  mort ,  ou  par  quelque  autre  ac- 
cident ;  il  tel  jour,  telle  année  il  étoit  en  tel  lieu ,  où  Ton  fu- 
pofe  que  la  charte  fut  acordée  l  L'éclairciflcmcnt  de  tous  ces 
points  &  de  bien  d'autres  encore  ,  qu'on  y  pouroit  ajouter  ; 
ctoit  évidemment  néceflaire ,  &c  en  même-tems  impoffible, 
pour  tout  homme  d'efprit  dans  le  fiècle ,  où  nous  le  plaçons^ 
Il  ne  lui  reftoit  donc  point  d'autre  moyen  ,  que  de  paffer  fur 
ces  dificultcs ,  &  de  nous  laiffer  pleine  liberté ,  de  le  convain- 
cre d'impofture  avec  les  fecours  ,îque  fournifïent  aujourdui, 
une  infinité  de  diplômes  &  de  monumens  hiftoriques ,  qu'il 
étoit  alors  moralement  impolfible  de  réunir  &  de  comparer* 
Or  il  ne  faut  que  des  copies ,  pour  opérer  cette  convidion. 
Donc&c.  ^ 

3  ^.  Mais  en  admettant  la  fupofition ,  dans  toute  (on étendue 
fouvent  aujourdui  les  feules  copies  fufiroient,  pour  découvrir 
la  fraude  d'un  original ,  contrerait  fur  un  diplôme  du  tems.  Il 
arîvera  que  le.fauflaire  fera  donner  par  un  Seigneur ,  ou  par  ua 
Prélat ,  des  biens  ou  des  droits ,  qui  apartenoient  à  un  autre* 
Les  preuves  en  feront  manifeftes.  Des  monumens  certains, 
qu'on  ne  conoiffoit  pas,  au  tems  de  Timpotteur,  l'ateftcront 
de  façon  ;  à  ne  laiffer  aucun  doute.  Voilà  donc  encore  une  ou- 
verture ,  pour  juger  quelquefois  de  la  fauffeté  des  originaux 
par  les  copies ,  tirées  fur  des  chartes  contemporaines.  U  n'cft 
donc  pas  vrai,  qu'on  ne  puiffe  alors  prononcer  fur  la  vérité, 
ni  fur  la  fauffeté  des  originauxpar  les  copies. 

4°*  Quand  une  copie  a  été  faite  peu  >après  l'original  ;  il  cft 


copie.  Il  ne  l'a  pas  non  plus  été  auparavant.  La  copi 
touche  prefque  au  tems  de  l'originaU  Celui-ci  tout  au  moms 
a  été  repréfenté  ,  pour  que  cette  copie  fut  tirée ,  fuivant  les 
formes  juridiques:  Par  conféquent  la  pièce  originale ,  &  foi^i 
auteur  fe  feroient  trouvé  expofés  aux  rigueurs  de  la  Jufticc^ 
L'original  n'aura  été  fabrique ,  que  pour  envahir  le  bien  d'au- 
trui,ou  pour  conferver  la  jouiffance  de  celui,  dont  on  fc 
croyoit  légitime  poffeffeur.  Si  c'étoit  pour  s'emparer  de  fonds 
étrangers:  les  propriétaires  ne  s'en  feroient  pas  deflaifis ,  &  de 
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plus  ils  anroicM  eu  mille  moyens  ^  pour  juftifier  leur  infcrip  prem.  paki  ie. 
tion  en  faux ,  contre  un  original  récente  Si  c'ctoit  pour  s'at       s  e  c  t.  l 
furer  k  pofTcfllon  de  droits  légitimes  ,  mais  conteftés  ;  le  fa-      c» ap.  x  i. 
bricateur  auroit  tout  rifqué  ,  en  produifant  des  pièces ,  qu'en 
pouvoit  convaincre  par  les  témoins,  les  notaires,  les  fceaux. 
Ces  titres  auroient  donc  été  manifeilement  inutiles  auxfàufTai- 
res ,  pour  ne  pas  dire  très  dangereux.  Celui  qui,  pour  apuyer 
on  bon  droit ,.  produit  des  pièces  fkuflics ,  outre  les  rifques  per- 
fonels  qu'il  court  ;  d'une  bonne  caufe   en  fait  une  très  mau- 
vaife.  Or  perfone  ne  fait  le  mal  j  quand  en  le  faifant ,  il  a  tout 
à  perdre  ,^  &  rien  à  gagner  félon  le  monde.   On  ne  peut  donc 
pas  dire  ,  que  ,  pour  fe  maintenir  dans  fes  biens,  ou  dans  fcs 
droits;  on  aura  fabriqué  quelque  charte,,  dont  la  feule  exhi- 
bition étoit  une  convidion  de  faux. 

Sr malgré  tout  cela,  l'on  fupofe  un  fauifaire  aifez  étourdi  y, 
pour  afronter  les  plus  grands  périls  5  on  n'a  pas  lieu  de  douter  y 
qu'il  n'ait  été  découvert ,  que  fon  titre  n'ait  été  convaincu , 
îc  conféquemment  fuprime.  Donc  il  n'exifte  plus.  Mais  la  fa- 
brication Se  l'exiflence  d'une  pièce  fauffe  paroiiTent  tout  au- 
trement incroyables^;  quand  on  fe  rapelle,  que  nous  fupofons  ici 
Foriginal  renouvelle,,  vidimé  oucollationé  ,  peu  de  tems  après 
&L  confedion*^  Car  le  renouvellement,  le  vidimus  ou  la  colla- 
tion^ par  exemple  du  XIL  fiècle^  prouvent  que  l'original  ne 
peut  être  poftérieur.^  Si  d'ailleurs  ce  dernier  porte  la  date  du 
même  fièclc ,  &  que  la  dillance  ne  foit  pas  même  de  trente 
ans  ;  il  eft  vifible  qu'on  ne  pouvoit  le  produire  ,  qu'en  pure 
perte  d'une  part ,  &  avec  un  extrême  danger  de  l'autre.  C'eft 
affez  pour  qu'on  foit  en  droit  d'inférer ,  qu'il  n?a  donc  pas  été 
produit  'y  puifqu'il  auroit  été  reconnu  &  détruit ,  s'il  eût  été 
Eux.  Le  vidimus  feul  ^  (ans  parler  d'autres  monumens  âîfércn^ 
de  l'original ,  qui  peuvent  venir  à  l'apui  de  celui-là ,  prouve 
que  celui-ci  a  fuhi  un  examen  fi  près  de  fon  origine;  qu'on  ne 
pouvoit  pas  s'y  méprendre ,  &  que  néanmoins  ;  loin  d'avoir^été 
convaincu  ou  tenu  pour  fufpeft,  il  a  été  confirmé  &  revêtu 
d'une  autorité  nouvelle.  Il  y  a  donc  impolfibilité  morale ,  qu'il 
futfîipofé.  La  copie  vidimée  ou  coUationée  met  donc  quelque- 
fois en  état  de  prononcer  fur  la  vérité  de  l'original.  Il  eft  donc 
démontré ,  qu'on  peut  quelquefois  juger  des  originaux  par  les 
copies^  Il  feroit  fiiperflu  de  nous  étendre  fur  plufieurs  autres^ 
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Tipcm^r  T^An^rT  ^^  parclls  ,  CLVLi  ne  font  nullement  métaphyfiques.  G'eft  afTcT.' 

PK.£M.  PARTIE,    j,         •      .    cl^C'  n  '  ir»  i 

Sec  T.  I.       d  avoir  julhfae  notre  propofition  par  plufieurs  exemples  ,  qui 
Chap.  xï.      renverfent  Targumenc  captieux,  auquel  nous  venons  xk  ré- 
pondre. 
Il  cft  plus  facile       VIIL  L'écriture  ,  l'encre,  le  parchemin,  les  fceaux  four- 
éc  juger  par  les    niflent  faus  doute  les  principaux  moyens ,  pour  s^aflurcr  de  la 
.^XdcilVfiiuffcté  vérité,  ou  de  la  faufleté  des  chartes  originales  :  mais  on  eOL 
des  originaux.  Le  puife  auflî  dans  les  formules  &c  dans  Fhiftoire  ,  qui  ne  font 
contraire  cft  in-    quelquefois  pas  moins  décififs.Les  uns  &  les  autres  conviennent 

5Utenablc.  '      i        '  •    •  •  j  cl  i       'J    '    • 

(i)  Germon.  Dif-  également  aux  origmaux  :  mais  ce  neit  que  par  les  dermerS:, 
rpt. ^,adverf,  qu'ou  pcut  jugct  dcs  copics.  Si,  félon  nos  advearfaires,  on  (/) 
^ITTqT  ^'*^'^'  ^^  fauroit  jamais  proncaicer  en  faveur  d'un  original  fans  le 
voir:  pourquoi  prétendcoit-on  le  profcrire  fur  le  feul  vu  de  la 
copie  ?  Si ,  à  leur  avis  ,  l'encre  ^  les  caraûéres ,  les  traits ,  les 
fceaux,  le  parchemin  peuvent  trahir  un  original,  dont  toutes 
les  formules  &c  feroient  parfaitement  régulières  dans  les 
copies  :  pourquoi  la  réunion  de  toutes  ces  qualités  dans  les  orir 
ginaux,  ne  |uftifiroit-vClle  pas  (9)  ceux,  que  les  copies  aurpient 
rendu  fufpeûs,  par  rirrégiUarité  de  leurs  formules  ?  Il  paroit 
quelquefois  très  facile ,  de  prouver  par  les  circonftances  hifto^ 
riques ,  ou  par^  les  formules  modernes ,  que  tel  diplôme  ;  s'il 
eft  faux ,  n'a  pu  être  fabriqué  ,  que  depuis  tel  fiècle.  Or  il  fc 
trouvera  par  l'exhibition  de  l'original  même ,  que  cç  diplôme 
cft  certainement  d'un  fiècle  antérieur;, que  .l'encre^  l'écriture^ 
le  fceau  ,  le  parchewn  anonccnt  une  pièce  d'un  âge  bien  plus 
reculé.  La  vérité  du  titre  fera  donc  démontrée  :  quoiqu'à  ea 
juger  par  les  copies ,  on  eût  été  porté  à  le  rejeter,  comme  faux 
ou  très  fufpeâ:.  L'infpeâion  de  copics  ne  fournit  donc  pas  des 
refTources  plus  affurées  ^  pour  décider  de  la  fauffeté  des  origir 
naux ,  que  pour  conftatjçr  leur  vérité. 

.  Quant. à  ce  qu'il  femble,  qu'on  devroit  au  moins  fur  les 
feules  copies ,  juger  auflî  bien  au  defavantage ,  qu'à  l'avantage 
des  originaux  5  la  comparaifon  n'eft  pas  toutàfait  égale.  11  eft 

(9  )  Le  P.  Germon  foutient ,  qu'on  jie  i  moyens  de  vrai  ou  de  faux  dans  les  carac- 
tères des  chartes,  (bit  intrinsèques,  foit 
extrinsèques.  Ainiî  confond  -  t  -  on  ces 
moyens  avec  Tautorité  ,  qui  prononce 
fur  Tufage  légitime  ,  qu'on  en  a  fait. 
Getm,  Difcep.  x.  pag,,6j, 

naturel 


peut  s'affurer  de  la  vérité  d'un  ancien  di- 
plôme ,  que  par  l'autorité  publique ,  ou 
par  le  jugement  des  antiquaires^  qui  atef- 
teroicnt  la  conformité  d'un  titre  avec 
ceux,  dont  la  certitude  auroit  été  recon- 
jive  par  les    Magifti^ats.  Ainfi  plus  de. 
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^laturel  que  plus  les  ruifTcaùx  s'cdkrtent  de  leur  fource ,  plus  p,  ^ 

ils  concraâenc  de  mélange.  Mais  s*ils  Ce  font  confcrvcs  purs       sb'ct.  t!^ 
fort  loin  de  leur  fource,  s'ils  en  retiennent  toutes  les  qualités     Ch  a?,  xi. 
commues  ;  on  doit  croire  qu'ils  n'ont  admii  rien  d'étranger. 

Les  copies  ont  à  la  vérité  coutume  de  fe  corompre ,  à  pro» 

portion  de  ce  qu'elles  s'éloignent  de  ^original.  Mais  fi  elles  fe 

trouyent  éxemtes  de  toute  corruption  ;  fi  elles  ne  préfentent  tout 

au  plus  que  de  légères  ^utes^  dont  lacorreéHon  faute  aux  yeux  ; 

il  elles  ne  re(pirent ,  que  le  ftyle  &  les  ufages  du  fiècle ,  auquel 

elles  fc  raportent  ;  leur  intégrité  primitive  emportera  leur  con^ 

ibmiité  aVecles  originaux^  AinfiTexaétirade,  avec  laquelle  les 

ibrmalés  du  temcs ,  le  ftyle ,  lesiifages,  les:^ts  hiftoriques  feront 

:repréfentés ,  jointeà  l'inutilité  d'une  copie  prdque  aufli  ancien^ 

ne  que  l'original,  fi  ce  dernier  étoit  âtux ,  fufira  pour  faire  pro«* 

noncer  avec  ceiditade  ^  fur  la  vérité  de  celui-ci  :  tandis  qu'une 

•foule  de  fautes  ,ineme  coiïfidérables  ;  pourvu  qu'elles  ne  foient 

^[^  de  nature^  à  ne  pouvoir  fe  glifier  dans  les  copies ,  ni  pat 

rignoranoe^tii  par  l'inadvertance  d'une  longue  fuite  de  copiftcs, 

fie  fiiiiroient  pas  pour  convaincre  de  faux  un  original. 

Comme  donc  on  jugeroit  mal ,  de  la  pureté  des  eaux  d'une 
iburce,  par  les  matières  imparcs  ,  que  les  ruifieaux  entrains* 
ix>ient  avec  eax ,  6c  qu'au  contraire  on  jugeroit  bien  de  la  na^ 
ture  de  la  âiurcc ,  par  celle  des  ruiffeaux ,  qui  n'auroient 
éprouvé  aucun  mélange  :  de  même  auffi  ne  fauoroit-il  pas  re^ 
jeter  les  vices  des  copies  fur  les  originau)c  /quoiqu'on  dut  faire 
rejaillir  fur  ces  mêmes  originaux,  les  caraâeres  hivorables  des 
copies.Elles'ne  peuvent  en  eflfct  lesavoir,  que  paroequ'clles  n'ont 
pas  dégénéré.  Conféquemment  de  l'obfervation  parfaite  dans 
les  copies  ^de  toutes  les  formules  convenables ,  à  l'âge  de  leurs 
originaux;  du  concours  de  tous  les  traits  hiftoriques ,  qu'exil 
gent  le  lieu,  le  fiècle  &  les  perfones ,  auxquels  ils  ont  raport  ; 
&  de  rimpofiibilité ,  que  dans  des  fiècles  poflrrieurs  ,  ou  ces 
faits  étoient  inconnus ,  où  ces  ufaees  n'étoient  plus  en  vi- 
gueur,  on  eût  pu  les  rapeller  &  les  reunir  tous,  fans  fe  démen- 
tir en  rien:  à  jufte  titre  prononcera-t-on,  que  ces  originaux  ne 
fàuroient  être  de  miferables  productions  de  fauffaires. 

I X.  Comme  les  originaux  font  inconiparablement  moins    On  peut  s^uwr 
cépahdus  que  les  copies  j  il  efl  important  de  conoitre  les  avan-  t^^^^^Jç^^ 
cagçs^xjuiTCuventréfdterenfiveur  des  premiers  de  l'exanxen  ciefuriafc^c  '^ 
TMfct.  Ff 
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iDfpcâioQ  d'UQ 
grand  nombre  de 
copies  de  divers 
diplômes,  &  ju- 
ger du  contenu  de 
^original  fjàiCcs 
copies. 


^t6  NO lU.  V E  AV"  TRAIT  E' 

des  fécondes.  Ç'cft  une  maxime  pleine  de  fageffe  ,  &  géncra:- 
lement  reconnue ,  qu'on  doit  ptéfumer  de  la.  vcrUé  des  titrcs[^ 
jufqu'à  ce  que  leur  fauflec^  foie  prouvée,. ou  du  njoins  tendue 
très-probable.  A  quelques  akéjracions  qu'en  général)  les  copics^ 
foienc  fujècesî  elles  doivent  être  préjugées  pures  &  coofor- 
formes  à  kurs  originàujc;  &Ç,  ceux-ci  déchàt^s ,  de  toutes  les 
indudions  dcfavantageufes ,  qu'on  tire  des  défauts  der  leurs  co- 
pies 5  lorfque  ces  prétendus  défauts  fe  retrouvent ,  dans  une  in- 
finité de  copies,  de  diférens  originaux  du  même  genre  &  du, 
même  tems. 

Il  eft  en  effet  impofliblc; ,  qu'une  midtitude  innoix^>fabl€de: 
eopiftes  |  &  de  (compilateurs  de  divers  pais  y  de  dtférentes.  con- 
ditions ^  entraînés  fouvent  par  des  intérêts  contraires;  i  fefoienc 
iiéanmoins  tous  entendus^  a  trahfcrire  les  mêincs  chofcs  ,  avec 
autant  d'inexaftitude.  qucjd'infidélité^fur  un  nombre  prodi^ 
gieux  d'originaux ,,  renfermés  dans  toutes  les?  archives jde  TEu-- 
rope.  Vne  û  parfaite  unanimité:fatfox>afculen3ent  l'apologie- 
des  copies  ;'  mais  aufli  des  originaux ,  du  moins -à  cet  égard. 
Sûrs  de  l'uniformité  des^  copies ,. touchant  les  formules,  propres 
de  chaque  fiècle;  nous  n'aurons  donc  pas  befoia^.pour  nous 
en  convaincre  nous-mêmes  y^  de  coQ^piufer  les  aâies:originaiix. 
La  certitude  de  tel  &  tel  ufagc^t:n  tels  Ô£  tels  ficelés  ,  s'cn- 
Êiit  néceffairement  du  conceix des  copies  y  même  imprimées, 
à  le  repréfcnter.. 

On  peut  aufli  juger,  avec  affurance  ^  du . contenu  de  Taiito^ 
graphe ,  par  la  conformité  de  plufieùrs  de  fes  copies  :  pourvu 
qu'elles  aient  été:  prifes  ^  chacun  en  particulier  for  cet  origi- 
nal :  condition  qui  ne  manque  jamais  d'être  observée  ,  dans  les 
vidifnus  &  les  renouvellemens.  Des  copies ,,  qui  oonftamment 
n'ont  point  été  tirées  les  unes  for  les  autres  ,  poùroientr^Ues 
fe  trouver  d'acord ,  Celles  ne  Tétolent  avec  Toriginal  ?  On  peut 
donc  alors  juger  avec  Certitude  ^,  du  contenu  de  i'or^nal  par 
les  copies.  Mais  fi  ces  copies ,  quoique  authentiques ,  fo  divi^ 
iènt  lur  quelques  mots  y  une  fage  critique  fi^ra  conoitir  lef- 
quelles  doivent  être  préférées:&  l'on  nelaiffera  pas  déjuger 
encore ,  du  contenu  de  l'origindi  par  les  copies.. 

Si  des  copies  fort  nombreufes  n'étoiènt  ni  authentiques  >  ni 
affez  anciennes ,  pourqu'on  put  raifonablément  croire  y  qu^es^ 
euifent  été  prifes  immédiatement  fur  l'original  :  avec  un  par 
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4c  critique,  on  dccouvriroit  celles ,  qui  auroiehc  été  titécs  les  fj^^em  partIe 
\xs\t%  fur  les  autres,  on  parviendroit  aux  copies  primitives  :  &       se  ct.  i. 
fi  parmi  elles  il  s'en  rencontroit  quelques  unes  d'immédiates,     CiiAP.  xi. 
elles  n  echaperoient  pas  à  la  fagacité  d'un  habile  conoifTeur. 
Quand  même  parmi  toutes  ces  copies ,  oh  nepouroit  s'afTurer 
qu'aucune  d'entr'elles-  remontât  à  la  fource  ;    on  ne  laiiTeroit 
pias  de  jùgeè  communément  avec  certitude ,  de  leur  conformi- 
té avec  l'original  :  du  moins  quant  à  ce  qu'il  renfermeroit  de 
plus  efTentieL 

Très  rarement  les  copies  font  fi  défigurées  i  que  le  fond  & 
la  (ubftance  de  l'original ,  n'y  foient  plus  reconoiffables.  Cela 
même  ne^dit  ariver ,  qu'en  trois  >c:as,  i  ^,  Lorfqu'on  prend  pour 
copie , •£  qui  n'eft  que  lextrait  imparfait  de  l'original.  z^« 
Xrorfqu'une  pièce  ^  à  force  d'avoir  été  copiée  &  recopiée  par 
'  <ies  hommes  incapables ,  &  quelquefois  corigée  par  des  demi- 
i(àvans ,  perd  fon  ancienne  pureté ,  au  point  d'en  devenir  à  la 
£n  méconoiiTable.  5^.  Lorfque  la  pièce  a  été  corompue  exprès. 
Toutes  ces  diférentes  dépravations  du  texte  primitif  fcroient 
aifément  aperçues  &:  diftinguées  ;  fi  l'original,  ou  quelque  co- 
pie authentique  ou  fidèle  s'étoient  confervés.  Mais  ces  fe* 
cours  venant  à  manquer  >  la  démonftration  de  l'impolture  ou 
des  fautes ,  qui  ne  font  pas'purement  grammaticales  ^  eft  très  di- 
ficile  :  puifque  le  même  effet  peut  avoir  été  produit  par  des 
abrégés  innocens ,  par  la  malice  des  faufiaires  >  par  la  mulri- 
plication  des  fautes  de  çopiftes,  par  des  correûions  conjeûu- 
raies,  qui  loin  de  remédier  au  mal,  n'auroient  fervi  qu'à  l'au- 
gmenter. 

Quand  nous  joignons  ici  l'impofture  aux  caufes  de  la  dé- 
pravation manifefte  des  copies  \  nous  avons  plus  d'égard ,  à  ce 
qui  peut  ariver  quelquefois ,  qu- à  ce  qui  arive  communément. 
Car  enfin  on  ne  voit  pas^à  quelle  intenrion,  les  faifeurs  de 
&UX  titres  auroient  corompu  le  ftyle  des  copies.  La  moindre 
réflexion  leur  auroit  fait  comprendre,  qu'en  les  défigurant,  ils 
les  rendoie»t  fufpefbs  de  falfification,  £f  par  confequent  inu- 
Tiles.  Les  falfîfications  des  faufTaires  ne  confident  ordinaire- 
ment, qu'en  quelques  pedts  mots,  qu'en  quelques  lettres 
changées.^Quelle  eftime  pouvoit-on  faire  de  copies ,  qui  au- 
roient  fourmillé  desfautes? Nul  intérêt  ne  portoitdonc ,  à  co- 
i:ompre  ouvertement  les  coptes  ;  jufqu'à  rendre  méconoif&ble 
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PRJtM.  PARTIE. 

Sec  T.  I. 

CHAJf.    XI. 


Les  fautes  des 
copies  ne  prouvent 
ni  leur  fupofition , 
ni  celle  des  origi- 
naux. Rejeter  les 
copies  à  caufe  des 
fautes  qu'elles 
renferment  ,  c'eft 
tendre  à  rétablir  le 
pyrrlionifmc    fur 
les  ruines  de  la 
Religion  &de.la 
nôToiDu.  . 


le  texte  original ,  s'il  venoic  à  leur  être  comparé.  La  corrap- 
tien  des  copies  doit  donc  moins  être  imputée  aux  fauffaires  ^ 
qu  aux  copiftcs  ignorans  ,  &  aiix  corredcurs  mal-habiles ,  qui: 
ont  mieux  fenti  les  fautes,  qu'ils,  n'ont  été  capables  de  les^re- 
dreller.  Dire  que  ceux. à  qui  la  pièce  étoit. utile  ^l'auront  co- 
rompue,  c'efl  un  pur  fophifmc.  Eft-ce  qu'une  pièce  exemte  dc: 
toute  corruption  leur  auroit  été  moins  utile  î  Juger  dc  la  fauf- 
fetc  par  la. corruption  ;  c'eft  encore  tomber  dans  le  paralogif— 
me ,  qui  fubftitue  des  caufes  imaginaires  aux  véritables.  Eft— 
ce  que  cette  corruption  ne  peut  pas  naître  d'inattention,. de  - 
préfomption ,  d'ignorance  î 

X.  Si  l'on  rejetoit  les  copias  uniquemenrà  caufe  des  fautes;^ 
qui  s'y  rencontrent;  que  ne  rejeteroit-on  point?  Les C4|iies  des^ 
(lo)  anciens  livres  en  font-^lles/exemtes:  Combien  n'en  a-t? 
on  pas  trouvé. dans  le  Code  Théodoiien  ?  combien  dans  celui ^ 
de  Juftinien.  &c  autres .  loix  anciennes  ^  qui  fervent  encore  au- • 
jourdui  de  règles  dans  les  jugemens  :- combien  dans  les  MflT. 
des  faints  Pères  c  combien  même  dans  les .  copies  de  l'Ecriture 
ikinte  ?  Pourcoriger  ces  fautes;  oan'a  bcfoin  ,que  de  la  com- 
paraifon  .des  copies  de  chacun  de.  ces  originaux  ,  avec  les  fe- 
cours  d'une  bonne  critique.  Car  on. n'a  plus  à  préfent  les  (i  i) 
autographes  des. livres  facrés  : .oa  n'a. plus  ceux.dcs .  verfîonsi^ 


{m}  Révênkeeléf. 


•  (lo)  Eûdem  jure  ^  iii  un  favant  Eïpk- 
gnol  ifscrM  ip/a  csncnicaque  BilfliMf  vetâ- 
rmnque  Ecclefiâ,  fugilum  monumenta  in 
fufiiiionem  .'voces.  Hic  enim  à  Libr/iriis 
fmriter  mc  notariés  ,  quid  iis  contineretur 
ignÀris  g'  unumqUê  lucellum  ab  eortsm  ex- 
fcriftione  fpeBaniibûs  magna  ex  fane  def- 
cripta  fimt  éf  hodieque  typis*  excuff/^  pr$^- 
tmmtur.  Ex  quû  illud  aceidit ,  ut  tôt,  nêen- 
da  y  tum  exfacris. ,  (  ne  ipfis  quidem  cano- 
nicis  Bibliis  exceptis  )  ckm  ex  profanis 
firiptorihus^  ab  ncftràfuuli  Crkicis  Jublar-. 
u^Jint,  Pcrez.  DifTert.  Ecclef.  pag.  f  ;.  . 

(i  i)M.  Simon  reprochait  autrefois  ijn) 
aux  Bénédidins,  d'avoir  compané  leurs 
chartes  ave*,  les  livres  faints  y  les  Conciles 
&  les  (aints  Pères  :  parceque  fur  la  de- 
mande ,  qu*on  IcHr'faifbît  de  produi- 
re qu«k]ucsy  originaux  dtandens  titres 
perdus  ;  ils  afvoient  demandé-  à  leur 
tour ,  où  étoient  ceux  des  Evangiles ,  des 
Gencilcs  généraux  ,  d«s  premiers  Pères. 


Mais"  ce  reproche  avoit  bien  peu  dc  jufc 
teflc.  S'agiilbit-il  dc  mettre  en  parallèle, 
la  divinité,    rcxccllence   ou  rauthencici- 
té   de  ces  livres  incftimablcs,  avec  de- 
vieux  parchemins  ?  N'étoit-il  pas  au  con- 
traire uniquement  queftion  àcs  rifques  èC 
"des.  accidcns ,  quoht  couru  lés  originaia  ' 
rde  ces^ oracles  divins ,  rifqàes  &  accidéfls  / 
auxquels  nul  n  a  échapé  ;  quoiqu'il  ,exi(lcr. 
une  infinité  d'originaux  de  titres  antiques. . 
Là  confefvation  aâuelld  Acs  lautographes^ 
.;n'cft  donc  pas  ce^qui  relève  le  prix  àcs- 
^monumens  facrés  &  profanes  de  la  plus, 
haute  antiquité. 'Leur  antiquité  même  e(b' 
la  pripcipaie  caufe  ,  de  cc^  qu'ils  (ont  pri-^ 
^és  dé  cet  ayaotàge.-  Mais  ils  ea  (ont  bien» 
dédommagés  d'ailleurs.  S'ils  ne  tiroient 
leur  mérite*,  qurde  i'exiftencc  aâaelle  de' 
•leurs  ohginaiix  >  il  y  a  loAgtcms  que  c'en» 
•  feroit  fait  dc  leur  autorité  re(peâive.  Par. 
bonheur  elle  eft  fondée  fur  des  moti6  in-  - 
fimmenc  plus-  folides  ,  quU)o  «EDUVe»>. 
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authentiques: on  n'a  plu^  ceux  des  ouvrages  desfaints  Pères  : 
an  (/^)^n'a  plus  ceux  des-  hiftoriens  &  des  auteurs  profanes* 
Quoiqu'on  ait  publié  de  la  plupart  de  ces  précieux  rcftes  dé 
l-antiquité ,  de  fort  bonnes*  éditions  5  en  a-t-on  d'authentiques,^ 
fi  l'on  en  excepte  les  fjiinres  écritures?  Rejetc-t-on  pour  cela 
les  témoignages  de  ces  autres  monumens,  comme  faux  oufuf^ 
peûs  ?  Pourquoi  donc  ,  fous  prétexte  de  fautes  ou  de  non  au- 
thenticité., n'ajouteroie-on  pas  foi  aux  copies  des  diplômes , 
lorfqu 'elles  font  anciennes?  Les  monumens  rcfpcdables  de  la 
Religion  &  de  l'hiftoire  demandent^ls  moins  de  précautions^ 
que  de  vils  intérêts ,  dont  les- feules  préfomtionsdecidentàflcz 
fouvent?  Pourquoi',  dans  les  fiècles.  pafl'és ,  auroit-on  pris  tant 
de  peine',  à-dreffer  des  cartulaircs  ou  recueils  de  chartes  5  ii 
Ton  n'avoir  été  dans  l'ufagc  dy  ajouter  foi  >  Pourquoi  auroit* 
on  négligé  de  les  revêtir  de  l'autorité  publique  ;  ii  cette  for- 
malité eut  été  néceiTaire  >  A  la  bonne  heure  qu'on  ne  donne 
pas  une  créance  entière  aux  copies  plus  récentes ,  que  les  rè- 
gtemens ,  qui  prcfcri vent ,  qu'elles  feront  coUat ionées ,  •  &  cer* 
cifiées  véritables  par  des  perfones  publiques.  Mais  les  k>ix  ont^ 
dles  un  eflfet  rétroadif  ? 

A  force  de  décrcditer  les  copies  des  chartes,  il  (croit à 
craindre  qu'on  ne  vint ,  fans  le  vouloir ,  à  l'apui  de  ceux ,  quii 
tendent  à  ruiner  l'autortté  des-^  livres  faints  par  les.objedîons  , 
qu'ils  font  contre  la  Tradition.  On  peut  certainement  apli^ 
quer  à  quelques  ouvrages  des  faints  Pères,  tous  les  foupçons 
généraux ,  qu'on  forme  contre  les  copies  de  titres  fort  anciens..- 
Celles  de  piufieurs  Pères  n'ont  été  ni  plus  multipliées ,  ni  plus 


PREM.  PARTIE- 

s  E  C  T.   I. 

Chap.  XL 


clévélop^s  aolông  dans  tous  1^ Traités  for 
rEcrinireiàmtc.  Là  comparaifbn  des  ori- 
ginaux perdus  de  ce  livre  divin ,  avec  ceux 
des  anciens  diplômes,  ne  peut  donc  jamais 
iedégradcr  en  quoi  que  ce  (bir.  Car  il  ne 
s'cnCuirnullement  de  là,  qu'on  poufTe^e  pa- 
rallèté  jufque  fur  quantité  d'autres  points 
&  de  raponr^  xjui  n*en  iimfrent  aocun;. 
.  D'ailienn  &X%^  peut  argumenter  d'un 
fujet  à  un  autre  5  quand  toutes  chofes 
tbox  égales  :  00  \é  peut  à  plus  forte  rai-^ 
ion  j  quand  il  s'agir  du  plus  au  moins.  Si 
donc  les  livres  faciès  n'ont  pas  été  à  cou- 
Vert  des  fautes  &  des  méprifes  dés  copif- 
Ctt$  fn  s'ils  n'ont  rien  perdu  pour  cela  de 


letir  autoité  :  n'eft-ii  pas  clair  que  la  xoè-» 
me  règle  doit  avoir  lieu ,  &  par  rapoit  aux 
ouvrages  des  faints  Pères  &  des  auteurs 
proËmcs  ;  &  par  raport  aux  autres  monu* 
mens  de  l'antiquité)  fans  en  excepter  les 
diplômes.  £n  eifet  la  règle ,  qui  feroic 
grâce  aux  livres  faints  dés  fautes  des  co^ 
piftes,  pouroit  paioitfe  fùfpeâc  de. par- 
tialité 3  iî  die  ne  procuroit  la  même  fàr 
veur  à  toute  autre  pièce ,  qui  ne  fauroir 
être  coilvaincur  que  de  cet  uniqu6defaut. 
Les  écrivains  de  Saint  Viâor  ,  feiont-^ik 
contcns  des  réponfcs  ,  que  nous  don- 
nons aux  reproches  de  M.  Simon  ,  qu'ils 
ont  jugé  à  propos  de  faire  {0)  revivre }  - 


Mém.  de  S.  Viclùr.  - 
/.  II.  él^fitiv. 
Pnmier  fupfli' 
ment  à  U  Défenfê 
des  titres  de  f^inP  > 
One»  fag^i^f 


Digitized  by 


Google 


xo8. 


15a  NTOUVEAU    TRAITE' 

^fa^^^SSa^!!^  connues.  Il  fera  donc  permis  de  rejetcç  leurs  ouvràgesfous' lc$ 
sec^^Y^^^  mêmes  couleurs.  Ainu  Ton  ruinera  peu  à  peu  toute  la  Tradi- 
Ch  AP.  XI.  tion  ^  en  déclamant  contre,  les  mauvaifcs  intentions  des  co- 
piées, leurs  falfifîcations  prétendues  fif  leurs  fautes  réelles. 

(p)  Pag.  107.  Le  P.  Defpineul  Jéfuitc  dans  fa  (p)  III.  Réponfe  critiqne  à  M. 

le  Clerc  y  fait  fentir  les  dangereufes  fuites  de  ces  acufations.  «  Il 
M  eft  toujours  bon ,  dit-il ,  en  raillant  fon  adverfaire ,  de  s'en 
•»  prendre  aux  copiftçs  ,  &  d'en  appeller  à  l'original ,  qu*on  n*a 
»>  point.  Sur  ce  pié  là  M,  le  Clerc  ne  fera  jamais  embaralTé, 
?>  Citez  lui  S.  Cyprien  fur  les  trois  témoins  du  CieL  Tresfnnt 
*»  qui  tefiimonium  dant  in  cœlo  Pater  ^  Fer  hum  &  Spiritus  fanBus  s 
»>  la  réponfe  eft  toute  prête ,  l'exemplaire  eft  corrompu ,  &  il 
>^  on  le  prcffe  par  SL  Jérôme  :  quelques  ignoraas  ou  quelques 
..  MOINES  mal-intentionés  auront  fait  paflcr  4a  plainte  de  ce 
«Père,  qui  acufe  les  hérétiques  d'avoir  retranché  de  leurs 
i»  exemplaires  CCS  paroles  de  S.  Jean ,  Très  funt  quiteftimohiun^ 
«  &c..  Ils  l'auront ,  dis-je ,  fait  paffer  de  la  marge  dans  le  texte, 
»  Les  ouvrages  des  faints  Docteurs  ont  couru  tant  de  fortunes, 
'>  &  nous  font  venus  par  tant  de  mains  >  qu'il  n'^ft  pas  possi- 

»>  BLE  qu'on  n'y  ait  INSERE  BIEN  DES  CHOSES  ,  ET  QU'ON  K'EN 
M  AIT  ÔtÉ  p'aUTRES  ,  SELON   LES  DIFERENS  INTERETS  DE  CEUX 

»  QUI  LES  PUBLioiENT.  Pat  là  M.  le  Clerc  mine  tout  d'un  coup 
V  la  Tradition.  Peut-être  même  que  rE(*iture  fon  unique  règle 
»  en  foufrira  un  peu«  { Car  les  exemplaires  des  livres  sa^ 

«  CRÉS  ONT  ÉTÉ   EXPOSÉs   AtJX  MESMES   INCONVÉNIENS.  «  Voilà 

donc,  félon  le  P.  Defpineul  Jcfuite  ,  les  exemplaires  de  l'Ecri- 
ture fainte ,  auiTi  bien  que  ceux  des  iàints  Doûeurs ,  expofes 
à  des  additions /à  des  retranchemens  :  Zc  cela  fuivant  les  difé- 
rens  intérêts  de  ceux ,  qui  mettoient  ces  exemplaires  au  jour. 
Ç*eft  bien  pis  que  de  demander ,  où  font  les  originaux  des 
Évangiles  ^des  Conciles  généraux,  des  faints  Pères.  Et  cepen- 
dant perfone  n'en  fait  un  crime  au  P.  Defpineul,  Car  quoique 
la  propoCtion  paroiffe  un  peu  dure  ;  la  bonne  foi ,  &  l'équité  ne 
permettent  pas  de  s'élever  contre  lui  5  comme  s'il  avoit  acordé  à 
fon  adverfaire ,  que  FEcriture  fainte  auroit  foufert  quelque  al- 
tération importante,,  ou  que  les  faints  Pères  en  général  au- 
roient  été  corrompus  dans  des  points  eflentiels. 

Acufer  les  copies  &:  les  copiftes,  fans  les  pouvoir  couvain- 
are  par  l'original ,  ou  par  des  preuves  également  péremtoires: 
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c'^eft  5  (clon  ce  favant  autcut ,  un  artifice  des  hérétiques.  Soutenir  pkem.partue. 
que  les  fàints  Pères  &  les  livres  facrés  ont  couru  tant  de  fortunes ,       s  e  c  t.  i. 
&  paflTé  par  tant  <fc  mains  j  quV/  riejtf4s  fojftble ,  qu'on  rij  ait     ^"  ^  ^-  ^^• 
inféré  bien  des  chofes  ,  &  qu'en  rien  moté  bien  d'autres^  fuivant 
les  intérêts  tde  ceux  qui  les  publioient  :  c'eft  à  fon  jugement  ^ 
renverfet d'»;^  (i±)fiulcouf  TEcriture  fainte  &:  la  Tradition ,, 
ou  du  moins  leur  donner  uttc  forieufe  ateinte.  Ajoutons  que 
raifoner  ainfi  fur  les  ancicns^  diplômes  ;  ce  feroit  faper  les  fon- 
démens  les  plus  inébranlables  de  Thiftoire ,  &  donner  du  relief 
à  un  argument,  qui  peut  avoir  de  grandes  confequences  pour 
la  religion  :  malgré  les  diféreiices  extrêmes  ;*  qu'à  jufte  titre  oa 
mettra  toujoiirs  entre  les  avantages ,  que  ces  divers  monumens. 
"ont  les  uns  fur  les  autres,  tant  du  côté  de  l'authenticité  &:de 
JPintégricé  du  texte  ,.  que  delà  certitude;  où  nous  fommes,. 
qu'aucune  faute  importante  n'altérera  jamais  la  pureté  des  ora- 
cles divins.  En  général  »i.les  copifteS  ont  pu  fe  tromper -,  mais» 


(il)  A  ce  compte  le  dodc  Jcfuitc  aur 
xoit  dû  fc  récrier  avec  encore  plus  de  force 
contre  Fauteur  ^  cité  dans  les  heures  cri- 
tiqttes  de  M.  Simon ,  imprimées  à  Baiie  en 
1^9  9.  pag.  113.  Ce  dernier  iui  fak  dire  , 
^u'à  la  référve  de  quatre  qu  cinq  livjes^ 
tous  les  autres  ont  été  fabriqués ,  il  n^  a 
pas  plus  de  cinq  cents  ans' ,  par  d^exécrà- 
bles  faufTaires ,  qu*il  ne  nomme  point,  (q) 
IricredihiU  açjjtnile  fcrtenù  efi  «  quantam 
falforum  fcriptorum  fegetem  4^  rehéstum 
facris  tum  frofanis  exfecranda  ac  detefia-  \ 
bilis  una  qtûdsm  ,  ut  CÂieras  fiU^m  ^  snte 
Mtmosferl  quingentos  officins  ^fisderst,  (r) 
»  Se  défier  des  MfT.  dit  le  P.  Germ«û^ 
3»  que  nos  ancéaes  ont  pris  grand  foin  de 
»  nous  tnmfinettre ,  &  concevoir  ces  fen- 
»tiniens  ,  fous  prétexte  de  quatre  ou 
3»  cinq  hérédques  ,  qui  auroient  foprimé 
»  oa  corompu  quelques  petits  mots ,  c*efl 
9»  ]e  fonge  d^un  homme  en  délire.  £t  ce 
39  n'eft  pasfimplementun  fonge  ,  mais  un 
9»  fonge  plein  dlmpiété.  En  effet  quicon- 
M  que  s'eft  une  fois  livré  à  de  ft  folles 
39  alarmes  ,  doit  néceflairement  avoir 
a>  pour  fufpeâs  tous  les  monnmcns  de  la 
33  doârine  Chrétienne,  que  nous  avons 
3»  reçue  avec  refoeéi  de  nos  ancêtres ,  & 
33  que  nous  gardons  rcligieufement.  Ille 
»  fi^ft^  bsbcMi  ntcejfe  efi  omnin  Chrif- 


)3  tianâ  dôHrinA  infiruments.  Il  n*cfl  per- 
w  fone^qui  ne  voie  Timpiété  &  rabfurdicc 
33  tout  enfemble  d'une  pateiile  imagina- 
nrion.  Quoiquàm  impiumfit  y  quàm  ah- 
iifitrtbîm  >  iÊêmû  non  videt.  Loin  d*ici  une 
»  opinion  ,  à  bwuclle  <^ui  que  ce  foit  ne        (a)  JJard'  de 
3>voudroit   fouforirc:  a  moins  qu'il  ne  ^^mm.  lierôdiadi 
30  fut  extravagant  &  impie,  ni^amens  &     (y)  Germon,  de 
39  itnfius.    L'alluikm  que  le  P.  Germon  ^gf^  i^^yg^^  Eccîef. 
fait  aux  ouvrages  defon  confrère  le  Pcrc  cod.corrùfup.^i 
Hardouift  eft  des  plus  frapantes.  Voyez 
auffi  M.  Dupin  dans  fon  avertifTement  au 
kâiqur  ,  à  la  tête  de  fa  Bibliothèque  des 
auteurs  ecléfiaftiqucs  du  VI.  ficelé  de  TE- 
^ife,  &  la  Bibliothèque  des  auteurs  du 
iXVII.  ficelé,  tom.V.  pag.  J04.  les  Ha- 
rangues de  M.  J.  B..  Mcnkeo ,  qui  paru- 
rent en  171 5.  fur  la  charlatanerie  des  Sa- 
vans:  un  écrit  inritulé  :  Vindicte,  veterum 
fcriporum  contra  J.HarduinumSJ.P.Ro- 
terodami,  17 oS,  Bibliothèque  choifie  de  le 
Clerc  tom.  14.0.  331,  tom.  ij  p.  is^.. 
Diffenati^ns  hiftoriq.  fur  divers  fujets ,  k 
Roterdam.  1707;  Bibliothèque  raifonée  , 
tom.    I,  p.  71.  Mémoires  de  Trévoux,. 
Août  1708.  1735.  &  Mars  1747.  p.  y 5^.. 
j  60.  &  le  Traité  de  la  vie  ,  des  myftères 
&  des  années  de  Jefus-Chriil ,  par  le  Pére: 
HyacincbcAmatdcGravefon,  pag.  10  u. 
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«  cette  poffibilité  ne  fufit  pas,  pour  dire  qu'ils  fc  foicnt  recll&- 
»  ment  trompes.  Il  faut  des  faits ,  qui  conftatent  la*  faliîfica- 
»>  tion.  Telle  eft  la  judicieufe  réponCe  de  l'auteur  du  {s)  Traité 
de  la  véritable  Religion^  à  une  objedion  .des  athées ,  contre 
l'altération  prétendue  de  rjEcriture  fainte^  dans  le  récit  des 
faits  évangéliques.  Une  raifon^  qui  n^  cire  fa  «force,  que  de  (à 
propre  évidence.,  eft  égalemcat  aplicable  à  tout  autre  monu- 
ment ,  quelque  profime  qu'on  le  fupofe.  l\  Êiuic  donc  des  preu- 
ves formelles  de  £alfifîcation>  .pour  rjejeter  une  ancienne  copie, 
deftituce  des  niarques  d'authenticité^  que  les  fiècles|)oftéricuj:s 
ont  exigées.  Si  ces  preuves  manquent  j  les  copies  doivent  être 
cenfees  véritables,  âf^puformes  à  l'original  :  du  moins  dans  to^c 
ce  qu'elles  renfem^;^  d'e0c;ntiel.  Combien  dc^ic  méritent^ 
ell«5  de  créance ,  ou  lorfqu'elles  font  authentiques ,  ou  lorC- 
qu'elles  ne  fauroient  çtte  convaincues  d'aucunes  fi^LUtes  con^ 
.ftantps  &  manifeftes  ? 


SECTION 
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PREM.  PARTIE. 


5ECTION     II 

> 

Recherches  critiques  fur  la  Nomenclature ,  &  ^tifa^e  des 
divers  aétes  a^artenant  à  la  Diplomatique. 

LE  STitres  renfermés  dans  les  archives  font  connus  fous 
les  noms  génériques  de  diplômes,  de  chartes ,  dlnftru- 
mens ,  de  mémoires ,  de  papiers  ,  de  lettres ,  d'écritu- 
res 5  de  bulles ,  de  pièces ,  de  cédules ,  de  rôles ,  de  teftamens, 
de  préceptes,  de  privilèges,  d'édits  ,  dé  conftitutions  ,  de 
traités ,  de  contrats ,  de  brefs  ou  brevets ,  de  procédures ,  d'a- 
rêtSjde  rcgiftres ,  d'aveux,  de  baux,  d'enquêtes,  de  cartulairc5, 
d'inventaires,  de  notice's.  Ajoutez  à  tout  cela  UMU  ,  tabuU^ 
indicuU  y  tituli^  autoritates  ^  pagina  ^  m^nimina  ^  chitographa\ 
Mthemica. 

Cette  foule  de  noms  n'épuiïe  pas  encore  celle  des  diverfes 
fortes  de  titres  ,  qui  fe  confervent  dans  les  dépôts  &:  publics 
ic  particuliers.  Plufieurs  de  ceux ,  dont  on  vient  de  faire  Té- 
numération  ,  conviennent  généralement  à  toutes  les  efpèces 
d'ades  ;  les  autres  s'étendent  au  moins  à  l'une  d'entr'eux.  Les 
uns  fe  tirent  de  la  nature  des  pièces ,  d'autres  de  leurs  fomu- 
lités ,  beaucoup  de  leurs  objets.  On  pouroit  divifer  d'après  D.  ' 
Mabillon  (a)  les  titres  en  quatre  genres  principaux,  chartes  {0)1)6  rediplem. 
ccléfiaftiques ,  diplômes  royaux,  aftes  publics , cedules  privées,  f-  s-  &fin' 
Chacun,  de  ces  genres  fe  fubdiviferoit  en  plufieurs  autres. 
Mais ,  pour  éviter  l'inconvénient  de  revenir  lans  ceffe  fur  les 
mêmes  pièces ,  dont  grand  nombre  fe  raportent  également  à 
diférentes  clafles  i  nous  aimons  mieux  les  diftinguer  par  les  dé- 
nominations ,  qu'elles  portent  en  titre ,  ou  par  lefquelles  elles 
£c  défignçnt  elles-mêmes  dans  le  corps  de  l'afte.  Ainfi  nous 
T^me  L  G  g 
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TKEM  PAR-nT  pl^^^^^^^  ^^^  lettres,  chartes ,  notices  ,.  pièces  judiciaires  ,  52r 
Sbct.  II.  Icgiflatives  ,  contrats  ,  teftamens\  brefs  ,  aftcs  &:  regiftresv 
Ibus  autant  de  chapitres  ;  fans  y  obfervcr  d'autre  arangement.,. 
que  de  commencer  chacun  d  eux ,  autant  qu'il  fera  poflibîe  y 
par  les  titres  ecléfiaftiques  ,  de  traiter  enfuite  de  ceux  ,  qui 
émanent  immédiatement  de  la  Puiffance  [fo^veraine  ou  de 
Tautorité  publique  ,  &  de  finir  par  les  aûcs  pafles  entre  les 
particuliers. 

Il  n'cft  presque  aucune  des  pièces  ^  qu'on  admet  dans  les  ar- 
chives ,  auxquelles  on  ne  puifle  apliquer  les  noms  de  chartes,, 
d'aâ:es  j  d'inftrumens  ^  de  diplômes  &  de  lettres*  Ceux  de 
chartes  Se  de  diplômes  font  ordinairement  réfervés  pour  les  an- 
ciens  titres  y  ceux  d'aftes  pour  les  nouveaux ,  ceux  d'inftru- 
mens  &  de  lettres  conviennent  également  aux  uns  &  aux  au- 
tres.. Quelques-uns  ne  font  plu&  a  ufagc  D'autres  font  de  nouf 
vcUe  invention. 

Mais  avant  que  de  nous  engager  dans  une  fi  vaftc  carrière; 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  ,  de  rendre  raifon  des  motifs , 
qui  nous  obligent  d'y  entrer..  On  pouroit  nous  objefter  en  ef- 
fet ,  que  la  plupart  des  noms  de  chartes ,  dont  nous  nous  pro- 
pofons ,  de  donner  une  idée  ,,ont  été  difcutés  à  fond  par  M.  du 
Cange  &  les  favans  éditeurs  de  fon  Gloflaire.,  C'eft  un 
fait  ,  que  nous  acorderons  fans  peine.  Nous  faififfons  mê- 
me avec  joie  Tocafion ,  de  rendre  juftice  à  leurs  prodigieufes 
recherches.  Nous  déclarohs  donc  hautement ,  qu'on,  trouvera 
fondu  dans  cette  Sedion,  à  peu  près  tout  ce  que  leur  excellent 
ouvrage  renferme  d'effentiel  fur  la.  nature ,  la  diflinûion ,  la. 
nomenclature  des  diférens  monumens  dépofés.  dans  les  archi- 
ves. .Mais  on  n'a  recours  aux  Diftionaires,qu'à  proportion  qu'il 
faut  éclaircir  des  locutions  dificiles.  Il  eft  ici  queftion  de  réu- 
nir, fous  un  feul  point  de  vue,  toutes  les  chartes.,  de  quelque 
nom  qu'on  les  ait  décorées.  Il  s'agit  de  découvrir  leurs  raports, 
de  raprochcr  leurs  efpcces,  d'en  former  un  fyftème.  Or  ce  font 
là  des  avantages ,  qu'on  ne  rencontrera  pas  dans  le  nçuvcau 
Gloflaire  de  du  Cange.  Eût-il  ateint  tous  les  degrés  de  per- 
feftion  ,  dont  il  efl  lufccptible  ;  il  faudroit  encore  lui  donner 
une  nouvelle  forme  :  fi  l'on  vouloir  y  manifefter  l'enchaînc- 
jnent  des  chofes,  qui  ont  enfemble  des  liaifôns  naturelles^ 
Nous  avons  d'ailleurs ^uifé  4ans  biea d'autres  fources  ^.comma* 
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^n  poura  s'en  convaincre  par  les  fréquentes  citations ,  que  prem.  partie! 
nous  mettrons  en  marge.    Nous  pourions  même   ajouter,       sect.  il 
que  fur  la  feule  dénomination  des  chartes ,  nos  découvertes 
fourniroient  à  une  nouvelle  édition  de  du  Cange ,  un  nom- 
bre cpnfidérable  &  de  corrections  6c  de  mots  ;  quoique  nous 
n'en'faffioiîs  la  remarque ,  que  très  rarement. 

Ce  qui  s'étoit  dérobe  à  nos  recherches,  en  parcourant  cet  im- 
menfe  recueil  de  mots  ,  nous  a  été  communiqué  par  M.  de  la 
Curnè  de  Sainte  Palaye,  avec  cette  générofité  &  cette  poIitefTe , 
qui  le  diftinguent  parmi  les  favans.  D.  Mabillon ,  M.  le  Mar- 
quis MafFéi  &c  d'autres  auteurs  ont  à  la  vérité  dit  quelque  chofe 
for  les  diférentes  efpèces  de  chartes.  Cela  entroit  dans  le  plan 
d'une  Diplomatique.  Mais  quoiqu'ils  en  aient  parlé  d'une 
manière  tort  judicieufe ,  ce  ne  font  que  de  légers  effais.  Ils  ne 
nômïBent  pas  même  la  centième  partie  des  titres ,  que  nous 
alôns  tacher  de  faire  conoitre. 

A  l'utilité  du  travail  en  lui-même,  (e  joint  la  néceffité  d'a- 
planir la  leâure  des  quatre  parties  fuivantes  de  notre  ouvraee , 
Se  de  ne  pas  réduire ,  ou  ceux  qui  les  liront ,  à  recourir  fans 
céfïe  au  GlofTaire  de  du  Cange  ,  ou  nous-mêmes  ,  à  interrom- 
pre nos  recherches  ,  par  des  interprétations  perpétuelles  des 
mots ,  dont  nous  ferons  obligés  de  nous  fervir.  Quand  on  fera 
un  peu  au  fait  des  matières ,  qui  vont  faire  l'objet  de  la  Sec- 
tion préfente  ;  on  en  lira  avec  plus  d'agrément  &  d'intelli- 
gence les  Conciles ,  les  anciens  auteurs ,  les  Colledions  de 
diplômes  ,  les  hiftoires  mêmes  Ecléfiaftiques  &  Civiles  de  ces 
derniers  tems  :  puifqu'on  n'y  a  pas  toujours  expliqué  quantité 
de  termes  fort  communs  autrefois  ;  mais  que  nous  ne  conoiffons 
plus ,  que  par  les  anciens  monumens. 
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.rREM.  PARTIE. 

•     SLect.  IL. 

Chap.  I. 


(a)/Cfc.pro  Tlac- 
ro.  Màjfei  IJior,  di- 
flom*fag,  16. 


CHAPITRE       L 

Titres  connus  fous  Us  noms  de  lettres ,  d'epitreSy 
(findicules  ^  de  rejcrits.. 

NO  u  s  avons  déjà  fait  fcntir ,  que  les  lettres  font 'du  moins 
une  portion  très  confidérable  des  fi)  pièces,  qui  entrent, 
dans  les  archives.  Ori  comprenoit  (a)  anciennement  (bus  ce 
nom  toutes  fortes  d'a£les  ou  d'écritures.  Le  nombre  de  celles , 
qjii  ne  font  diftinguées.par  aucune  dénomination  particulière, 
eft  prefque  infini.  Plus  on  fc  raproche  des  derniers  fiècles^ 
plus  il  femble  s'augmenter.  Sk  Ton  leur  joint  les  lettres ,  dont 
les  collerions  des  Conciles  font  remplies  5  ce  ne  fera  pas  un 
médiocre  forcroit.  Car  il  ne  faut  pas  douter ,  qu'il  n'eft  prefque 
aucune  des  lettres  ,  prefque  aucun  des  a£les ,  qu'on  y  trouve , 
qui  n'ait  originairement  été  tiré  des  archives  ecléfiaftiques» 
On  ne  fera  pas  furpris  après  cette  remarque,  de  nous  voir 
quelquefois  parler  d'aftes ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
afaires  temporelles.  Mais  ne  diferons  pas  plus  longtemsL , 
d'entrer  en, matière.  L'abondance  des  chofes  ,  qui  s'oîre  à  la 
fois  à  nos  recherches  ,  nous  oblige  à  divifer  ce  chapitre, 
en  lettres  proprement  dites ,  limr^ ,  en  cpitres  ,  efifioU ,  en 
indicules ,  indiculi  ,  en. refcrits  ou  réponfes  ^  refcrifta ,  ref^ 
ariftiones^. 


(  i)  N/7  frequentius  in  hoc  liB^o  ^  in  for- 
mulis  leg,  Rom,  die  M.  Bignon  ;  dans 
fts  notes  fiir  Marculfe ,  quàm  fer  efifto-- 
lam  negotium  gérer e  y  atque  adeo  omnes 
libri  hujus  formulé  in  epiftoU  modumcon- 
crpiâ,  funt.  Surauoi  D.  MabiJlon  obicrve, 
^*Ott  les  Ncuurafiens  employaient  des 


chartes  ,  apcllécs  tcftarocnss  les  Aquit 
taniens  failoicnt  ufagc  dxpitrcs.  De  r» 
diflom,  p.   5.  Les  chartes  ,  dit  Madox  »  . 
ont  ordinairement  la  forme  de  lettres.. 
FormuUre  Anglic,    A  Dijfert.  conctmiag^ 
anâent  charters,  f,  XXXIl*. 
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ARTICLE     PRE  M  I  E  R. 

Lettres  frofrem€nt  dites  y.€cléfiajiiques  y  royales  &  privées^ 

Quoique  les  lettres-  ecléfiaftiques  forment  une  clafle  aflex 
étendue  y  pour  être*  fufceptible  de  diverfes  fubdivifions  j 
ne  les  envifageât-on  que  de  la  part  de  ceux  ,  de  qui  elles  font 
émanées  :  nous  ne  dillinguerons  point  fous  des  titres  particu- 
liers ,  celles  des  Evêques ,  des  Abbés ,  des  Archiprêtres  »  ou 
Archidiacres ,  des  Prieurs ,  Oficiaux ,  Doyens ,  Vicaires  géné- 
raux'&  autres  Prélats  ou  Ecléfiaftiques  conftitués- en  digni* 
té.  Comme  plufieurs  d'entr*elles  conviennent  également  aux 
uns  &  aux  autres  ;  il  vaut  mieux  les  confidérer  ,  par  leur  na^ 
ture  propre  06  intrinsèque ,  que  par  la  qualité  de  leurs  auteurs. 
Nous  eiï  excepterons  néanmoins  les  Bulles  des  Papes.  La  va- 
riété de  ces  pièces  eft  telle,. qu'elles poureient  aifément  cou* 
fUmer  feules  plufieurs  efpèces.^ 

I.  Les  plus  anciennes  font  célèbres ,  fous  le  nom  de  lettres    .  i-cttrcs  Apofto 
ou  d'épitres^des  Papes.  Parmi  elles,  les  fynodiques&  décréta-  ^^^^^' 
les^tiennent  un  rang  difl:ingué. 

Les  premières  font  le  réfultat  des  Conciles  Romains.  Les 
Papes  avoient  foin  de  notifier  les  réfolutions ,  qu  on  y  avoit 
prifes  &  les  règlemens ,  qu  on  y,  avoit  drefles  ^  à  ceux  qui  de-- 
voient  en  avoir  cçnoiffancer 

Les  Decrétales  furent  originairement  des  réponfes  aux  Evê- 
ques &  autres  perfones,  qui  confultoient  le  laint  Siège  fur  la 
Difcipline.  L'Ecriture ,  les  faints  Pères,  Jes  canons  des  Conci-  * 

les  généraux  &  patticuliersles  pjus  acrédités  ofroient  aux  Pon- 
tifes Romains  des  règles ,  dont  ils  faifoient  gloire  ,  de  ne  ja- 
mais s  écarter:  dans  leurs  décifions.   S'ils  s'agiflbit  de  quelque 
article  ,  fur  lequel  les  Conciles  n'eufifcnt  rien  défini;  les  ufages^» 
ebfervés  à  Rome  ét^bient  propofés  pour  modèles.   Dans  la  fuite  ' 
&:  futtout  depuis  le  milieu  du  XL  fiècle;  les  decrétales  se- 
tendirent  à  toutes  les  matières  ,-qui  font  ou  qui  étoicnt  pour-^   • 
lors  du  for  ecléfiaftique.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  ^de  faire  co-         ^ 
fioitre  en  détail  les  cinq  fameufes  colleûions  des  decrétales  >., 
xédigçes  dès  le  XIL  &c  XIIL  fiècles.  On  peut  fe  contentei:^ 


Digitized  by 


Google 


PKEM.  PARTIE 


Î.38  NOUVEAU  traite: 

de  ce  qu'en  a  die  M,  du  Cange ,  dans  fon  Gloflaire  de  la  bafli 

Sec  t.u.  "^    &  moyenne  Latinité ,  fur  le  mot  Décréta.  Les  Papes  publioient 

Chap.  l        auflî  des  Décrets  &  Statuts  ,  qualifiés  décréta  &  confiituta.  On 

en  vit  des  exemples ,  dès  les  V.  &  VL  fiècles  5  au  lieu  que 

A^^  le  IV.  les  decrétalçs  étoient  déjà  connues. 

Les  privilèges  en  forme  de  lettres  ne  font  guère  moins  an- 
ciens que  les  décrets.  Nous  montrerons  dans  notre  troificmc 
Partie  ,  fur  les  fiècles   V.    VL  VIL   quel  étoit  leur  ufage 
^  leur  étendue.    C'eft  aufli  ce  qui  nous  doit  engager ,  pour 
ne  pas  répéter  les  mêmes  chofes ,  à   pafTcr  fous  filcncc  les 
brefs  connus  depuis  plufieurs  fiècles  ,  fbu«  le  titre  de  lettres 
apoftoliques  \  ainfi  que  les  bulles  confiftoriales  &  pancartes , 
mandats  &  autres  conftitutions  ou  refcrits  des  Papes.  Il  fuik 
d'obferver,  que  les  bulles  eftipmntent  leur  nom  du  fceau.de 
plomb  y  ataché  à  ces  lettres.  Ainfi  le  terme  bulU  ne  fignifie  ni 
dans  le  droit  canon  ^  ni  même  dans  les  bulles^  une  lettre  apofto^ 
lique  ;  mais  le  fceau ,  dont  elle  cft  munie.  Ces  pièces  ont  donc 
tiré  de  là  leur  dénomination  :  de  même  que  les  chartes  ont  été 
qualifiées  figilla  du  fceau  ,  dont  elles  portoient  Tempreinte. 
Les  Bulles  des  Papes  élus ,  mais  non  confacrés ,  en  omet- 
toient  les  noms  fur  leurs  fceaux.  Ceft  ce  qui  les  fit  apeller 
par  les  Papes  mêmes ,  BulU  defeifivéZ  :  quoiqu'ils  y  reconnuf^ 
îcnt  la  même  autorité ,  que  dans  les  autres.  En  Angleterre  on 
leur  donna  le  nom  deBu/U  h/apfC^.Cenxquï  atachent  les  fceaux 
(0  Uffj^.dcpri'  de  plomb  aux  .Bulles  font  (h)  apellés  plumbatores. 
niâfcnb,orig:n£         Le  titre  dc  Bulle  Va  pas  été  réfervé  aux  feules  lettres  des 
î^'è'  i9^.  Pontifes  Romains.  Il  leur  eft  commun  avec  celles  des  Empe- 

reurs, de  certains  Prélats  ,  dc  quelques  Conciles  écumeni- 
ques  6c  furtout  de  celui  de  Bafle.  On  en  voit  plufieurs  mo^ 
numcns  ;  non  feulement  dans  les  collerions  des  Conciles , 
mais  même  dans  les  diverfes  archives  de  la  Chrétienté.  Elles 
font  revêtues  de  la  même  forme,  que  les  Bulles  des  Papes  du 
XIV.  fiècle. 
(c) Col. s 70.  Le  XIL  tome  des  Conciles  du  P.  Labbe  (c)  raporte  dès 

^71-  Bulles  du  Patriarche  de  Conftantinople  &  de  TEmpcrcur  des 

Grecs.  Les  Bulles  des  Empereurs  d'Allemagne  ne  font  pas 
moins  célèbres.  Perfone  n'ignore  la  Bulle  d'or,  dc  l'Empereur 
Charle  IV.  On  ne  voit  pas  au  refte ,  qu'on  ait  étendu  le  nom 
de  Bulles  y  aux  charte;  des  autres  Rois^  Princes ,  Seigneurs  Se 
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Prélats  du  commun,  pour  avoir  été  fccUées  de  Bulles  &  de  prem.  partie 
fccaux  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  (d)  o\x  de  plomb  :  ufage  fur     s e c t.  il 
lequel  nous  aurons' plus  d'une  ocafion,  de  nous  expliquer.  a  r  t^  i  ^ 

Parmi  les  dénominations  données  aux  Bulles  ,  mais  qu'elles     (^)  H*f.  iw*. 
ne  s'atribuent  pas  elles-mêmes,  celle  de  Sjfrma  dans  le  moyen 
âge  paroit  finguliere.  On  la  tire  des  fceaux  pendans ,  qu'on  y 
atachoit  dans  un  tcms ,  où  la  coutume  ctoit  encore  de  les  apli- 
quer  aux  autres  diplômes. 

Le  nom  de  Bulle  fe  prend  quelquefois  dans  le  fens  dey?^^- 
dula,  cédule.  Alors  il  ne  fîgnifie  rien  de  plus,  que  huUttay 
bulette  5  bulletin ,  t)révet. 

1 1.  Les  lettres  eclcfiaftiques ,  que  les  Grecs  apelloient  cano-  Lettres  form<5cî?, 

o     ,       T      •        r  *  *^    I  *      /  1         •   •  ou  canoniques,  de 

niques  &  les  Latms  formées ,  ont  beaucoup  exerce  la  critique  recommandation, 
dès  favans  du  dernier  fiécle.   On  convient  aflcz  au jourdui ,.  d'émancipation, 
qu'elles  prennent  leur  nom  du  type ,  ou  de  la  forme  du  fceau,  ^^  communion , 

^    .        ,    * •  .  A       1-  5      /•.  ^  iT  '     de  pénitence,  de 

qui  y  etoit  empreinte.  Au  lieu  de  Intérêt  formata  y  oa  difoit  confefnon,dabfo- 
quelquefoisj^r;w*e  ow  forma.  lotion  &c. 

Les  lettres  rcgulicrcs ,  regulares  ,  dont  parle  Jean  VIIÏ.  (eY    (e)  Epift.  4J8.. 
ne  font  autres^  que  des  lettres  formées ,  ou  canoniques.  Oiv 
leur  donnoit  d'ailleurs-  indiféremment  le  titre  6c  de  lettres  &:' 
d*épitres.  Oii  (f)cn  comptoit  de  biçn  des  efpèces ,  lettres  d'or-     (y>  p^  ^^^^, 
dre,  lettres  de  communion  ,  lettres  de  recommandation,  let-  Ferrari.de  aniq. 
très  pacifiques,  lettres  démilïbircs.  Leur  invention  eft  atribuée  ^^^^f/'*;^- W^'-^^ 
aux  Pères  de  Nîcée  par  Atticus  Patriarche  de  Conftantino^^^^J.l^"^'^^^ 
pie.  Le  (g)  Concile  d'Afrique  ordona,  que  le  jour  de  Paque  Ditim.Rom.Pom.' 
(z)  y  feroit  marqué ,. &  que  fi  l'on  l'ignoroit,. celui  de  l'année  ^''L'^conc  tom  z- 
précédente  cnticndroit  lieu.  Le  fécond  Concile  deChalons  fur  ré>/.^;j..Cif».4oJ. 
Saône  régla ,  que  ces  fortes  de  lettres  fcroient  fcellées  en  plomb*^  ^j-- 
On  peut  voir  la  manière  de  les  drefTer  y,(h)  à  la  fin  des  formu^      {h)Baiux,.  ca-- 
les  de  Lindembrogc  ,.  dans  la  nouvelle  colledion  de   celles  ^''^«^•^^'''•^•J'^^- 
de  M..  Baluze,  &  dans  le  Mufeum  Italie um.  Ces  lettres  n'é-  ulfAtaV^tl^^^ 
toient  adreffées  ,  que  d'Evéque  à  Evêquc.Ellesxle voient *com-  />««.  ^^  t^^g.  ^40. 
mencer  par  l'invocation  :  Ir^  nominc  ï^atris  ç^  Filn^.&  Spiritus  ^^^'  ^^^'     ^ 
fanch.  On  y  cmployoit  plufieurs  caraâéres  grecs  ,  afin  qu'il  rarUib.ucap,  r- 
ne  fut  pas  facile ,  de  contrefaire  ces  pièces.,  &  prefque  tou- 
jours on  les  terminoit  par  a,a/v- 

Il  n'étoit  point  permis  aux  Prêtres ,  ni  même  aux  Abbc^ 

^i)  On  ne  trouve  £omt  le  jour  de  Paquc  fur  les  lettres  formées ,  qui  font  parvctuss 
jxii^u'à  nous.. 


Digitized  by 


Google 


240  NOUVEAU    TRAITE^ 

^^T^^r^^  d'adreffer  aux  Evêques  des  lettres  formées  ,  (/'O  ou  canonî- 

PREM.  PARTIE.  «i/-       l'^i  i       «  r  \     r     ^• 

S E  c  T.  IL       qucs ,  mais  dcj/mples  lettres ,  des  lettres  en  forme  de  luplique , 

c  H  A  p.  I.       lifteras Jimplices ,  deprecatorias.  Elles  avoient  pourtant  auez  foii- 

{PycIwjGioffar.  ^^^^  "^  même  eftet ,  que  les  lettres  formées. 

Latin,  tom.x.  col.       Cellcs-ci  prirent  la  place  de  ces  lignes  ou  fymboles,  cmr 

ni?.  pruntés  des  anciens  peuples ,  &  dont  les  Chrétiens  fe  fervirent 

(h)  De  frêfcript.  d'abord ,  pour  s'entrereconoitre.  Avec  ces  marques  ,  apellées 

et}.  20.  p,^,.  Ladance,^^^?/  tej/cra  &  par  Tertullien  {k)  ,  contejftratio  hofr 

fiîditatiss  ils  étoient  reçus   comme  frères,  &  Ton  exerçoit 

envers  eux  tous  les  devoirs  de  Thoipitalité.  Julien  TApoftat  imi- 

(/)  Greg.  Naz.  tz  à  fon  tout  Ics  lettres  formées  (î)  des  Chrétiens.  Les  fignes 

hJui.Sozom.iib.  ou  fymboles,  dontonufoit  dans  ces  lettres,  étoient  apellés 

6. cap.  17.  &lib.  rif  ^  ^         ^ 

On  trouve  des  lettres  de  recommandation  ,  dans  Fappendix 
(w)  iBaluz.  c^-  des  formules  de  Marculfe ,  (m)  avec  tout  Tapareil  des  lettres 

ftittU.  1.  c(?/.44o-  formées.  Mais  les  formules  mêmes  de  Marculfe  nous  préfentent 
d'autres  lettres  de  recommandation ,  dans  un  état  plusfimple. 
Au  (fi  font-elles  écrites  à  des  Abbés  ou  à  des  Evêques,  de  la 

{h)  nu.  col.  450.  part  de  quelque  laïque  ou  inférieur.  Outre  (?^)  ces  lettres  in- 
titulées ,  Litter^  commendatitU  \  les  mêmes  formules  en  ren- 
ferment une  autre  fous  ce  titre ,  Indiculum  commendutitium , 
adrelTce  à  d'illiillres  Laïques.  Elle  eft  du  même  genre  que  les 
{G)ihïâ.  451.  précédentes.  En  (o)  1117.  les  Abbés  de  S.  Denis,  de  S.  Ger- 
main des  Prés  &c.  acordèrent  des  lettres  de  recommandation 
aux  Religieufes  de  Chelles.  Ils  les  adicfl'crent  à  cous  les  -fidè- 
les ,  pour  le*  exhorter  à  fubvenir  aux  frais  de  la  réédificatioa 
de  cette  Abbaïe ,  qui  venoit  d'être  <:onfumée  par  les  flam- 
mes. 

Il  étoit  ordinaire  aux  Abbés ,  de  donner  des  lettres  de  re- 
commandation à  leurs  Religieux,  à  qui  ils  avoient  permis,  de 
pafler  dans  im  autre  monaftère.  La  très-ample  CoUeûion  des 
r;)  Tom.i.  ccl.    PP.  Martcne  &  Durand  (p)  nous.ofre  une  pièce  de  ce  genre, 

*''^^-  d'un  goût  tout  particulier.  Aufli  n'eft-elle  que  du  milieu  du 

XIIL  fièclc.  L'adc  commence  par  l'invocation  du  nom  de 
J.  C.  &  par  les  dates.  Un  Religieux  de  S.  Vidor  de  Marfeil- 
le  demande  à  fon  Abbé  &  à  fa  communauté  permiflîon  ,  de  . 
fe  retirer  en  quelque  autre  monaftère.  L'Abbé  &  les  Reli- 
gieux lui  acordent  fa  demande  :  à  condition  qu'il  ne  revien- 
dra jamais  dans  l'Abhaïe  de  S.  Viûor^  ni  dans  aucun  des  lieux 
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•àc  (a  dépendance.  Le  Religieux  le  jure  fur  les  faints  Evan-  ^^Tparto. 
gilcs,  &  s'oblige  de  forcir  dans  un  mois  de  la  Provence,  Cet      sbc  t.  ii. 
zâc  cft  dreflc  par  un  Notaire  public  de  Marfcillc.  Guillaume     ?"  ^ **;  '• 
ancien  Evêque  de  Vence  en  eft  témoin ,  aufli-bien  qu'un  Doc-.        ^  ^*   ' 
teur  &  un  fécond  Notaire.  Au  XII.  ficcleies  lettres ,  par  lef- 
quelles  on  autorifoit  les  Religieux ,  à  quitter  leur  mônaftère, 
pour  fc  renfermer  dans  un  autre  ,  s*apelloient  iifierd  commu- 
nes.   Du  Cange  n'en  parle  point.  Les  Bulles  confîftoriales  en 
iaveur  Acs  Abbaïes  énoncent  fouvent ,  que  les  moines  n'en 
pouront  (brtir  fans  ces  lettres. 

Lorfqu'un  Abbé  étoit  apellé  à  Tépifcopat ,  bu  qu'un  de  les 
Religieux  étoit  élevé  à  la  charge  d'Abbe  5  ils  reccvoient  des 
lettres  d'émancipation,  tmancipatoria  litt&rd,  qui  déchaigeoient 
le  premier  des  engagemejas  contraftés  avec  fa  communauté  , 
&  le  (ècond  de  robeiifance  due  à  (on  Sujpérieur. 

Les  lettres  de  recommandation  s'apelloient  quelquefois  ///- 
ter£  commendatarU.  Celles  de  communion ,  litterd  cmnmunica^ 
MrU^  étoicnt  acordées  par  les  Evêques,  non  feulement  aux 
Clercs,  mais  encore  aux  fidèles ,  qui  entreprenant  quelque  voya- 
ge ,  étoient  obligés  ,  de  pafTer  oàns  d'autres  diocefes.  Ancien- 
nement ceux ,  qui  étoient  tombés,  reccvoient  de  leur  Evêque 
des  lettres  de  communion,  après  que  leur  pénitence  étoit 
acomplie.  Ces  lettres  furent  aabord  laiflfées  à  la  difpofition 
des  Confcffeurs  de  J.  C.  On  les  apelloit  limtd  confejftoms ,  ou 
M  confeffùrU.  Mais  l'abus  qu'on  en  fit,  obligea  les  EvcqueS,     f^)  Concïi.mh. 
de  fe  réferver  à  eux  feub  le  droit  d'en  d'acorder.  Le  fécond  ^'^^^''^'  '• 
Concile  de  Tours  défend  cxpreflement  à  tous  les  fidèles ,  foit 
laïques^  ou   Ecléfîaftiques  ,  de  doimer  des  lettres  ,  apellées 
efifiolia.   C'étoient  des   lettres  de  communion.   Elles  rcve- 
Boient  à  peu  près  aux  lettres  ecléfiaftiques  ou  pacifiques. 

On  n'en  doit  pas  féparer  les  lettres  dites  litttrjt  dimiffarU 

ou  dimiffmalts.  Mais  ces  dernières  emportoient  la  permiffion 

de  promouvoir  aux  ordres  ,  ceux   en  faveur  de  qui  ,   elles 

écoient  expédiées.  C'eft  ce  qu'on  entend  aujourdui  par  démij^ 

foires. 

Bernardin  Ferrari  (r)  dit  d'après  les  Jurifconfaltcs ,  &:  Al-    {r)Uh.i.cat.%. 
cîat  cntr'autres ,  que  les  démiflbires  s'apclloient  apoftoli  &  rr- 
njertntiaUsi  parceque  ceux  qui  en  étoient  charges  ,  les  pré- 
ietiKHeat  comme  un  gage  de  leur  refpeâ  &  de  leur  fbumiàion 
Tmel.  Hh 
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PREM  PARTffi  ^^^^^^  ^^  fupcricur.  Le  Concile  ck  Trente  attchap,Xde  foft 
s  E  c  T.  1 1.  '  Décret  de  Réiormacioa^Seffion  VIL  défend  aoxChapkres  des 
c  u  A  p.  I.  Çathédrates  ,  de  donnée  des  démifToires  ^  b  première  année  de 
Art*!.  j^  vacance  cki  fiége. , Hueras Smijjhrias Jisê tevtreiUas ^  ut aU^ 

^ui  vûcant.  Les  anciens  canons  déclarent  nulle  toute  ordinsb^ 
tion  y  faite  d'un  fujet  d'un  autre  diocèfe  ,  ^s  démifloirçs.  Il 
ne  devoit  même  être  ordoné  ^  qu'à  la  pf  iére  de  {on  propre 
Evêque.  Il  en  étoit  de  même  de  Texercice  des  fonâdtftis  des 
Prêtres  ou  des  Clercs  étrangers.  Il  dépendoit  des  déiniflbires  :  les 
lettres  de  recommandation  ne  faifant  que  conftaier  kur  étac^ 
C^ft'ce  c^e  répète  Théodofe  Balfamon  fur  le  j  5*^.  canon  des 
Apôtres  2  &  le  1 08^.  du  Concile  de  Carthage.  Mais^  il  prétend^ 
\\  que  le  feul  Paîtriarcbe  de  Conflantinpple  poUvoit  permettre 

de  célélnreir  à  des  Prêtres  étrangers  j  pourvu  qu'ib  fuÎTent  mu- 
nis de  lettres,  de  recc^nmandation  oe  leur  Ëvéqae..  A  plus^ 
£brt;e  raifon  ces  démifToires  étoient-ils  néceflâires  y  (Kiand  il* 
s'agifibit  d'être  £eçu  d^fis  le  Qergé  d'un  autre  diocefe.  Les 
Evêqws  d'Afriqjkie  ne  permettoieiH  pas  mén»  à  leurs  Collè- 
gues d'aJler  ea  Cour  ^  fana  lès  lettres  formées  de  leur  Primate 
Il  les  leur  déliviroit  au  nom?  du  Concile  provincial ,  après^ 
qu'on  y  avpitt  reconnu  b.  néceffité  du  voy^  d'outremer.  Aller 
en  Cour  y  s'àpellok  alors  âd  ^mm^atum  m.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  diférentes  fortes,  de  dénûâToires  a»ec  ceux .,.  par  Icf^ 
quels  les  maitres  permettokfit^  leurs  ferfs  ^  d'être  élevés  aux. 
faines  cnrdires ,  en.  leur  rendam  la  liberté  par  des  a6tes(bleanels  ^ 
qui  portoient  quelquefois  le  nom:  de  démiffiires.  Au  refte  on 
{/)Bem.^er.De  ne  (j)  manque  pas  d'exeoiples  d'Evêques  ^  i]paî  renferiDoic» 

^^L^b^^f'cl^^'^'  ^^^^  ^^^^^  lettres  formées. des  aûesde  maouttiiffioa  ^  «a  f»- 
^#tt,  / .  ..f^p.  5.  ^^jy^^^  Clercs  prêts  à  quitter  leur  diocefe» 

Les  Péntce^s  char^  de  faire  des  pèlerinages ,  étoiene  mu- 
nis par  les  Evêques  de  lettres  de  pénitence  y  litiers  pmniumU'^, 
les.  A  Rome ,  après  ^'en  kur  avoit  impofé  des  peines  ùt^. 
tisÊiâoires  ;  on  leur  acordoir  ét%  lettres ,  qui  recommandotenc: 
aux  fidèles  des  lieux  ^  pat  où  iJs  dévoient  pafCbr  y,  de  leur  four- 
nir du  pain  &  de  l'eau. 
.  On  apelloit  fibgulièremient ,  Imres.  eàneinifus  ^  celle»  que 
le  Métropolitain:  jârèflohi  au  Clergé  &  au  peuple  d'un  Eve- 
que,  ordoné  tout  récemment 3  pour  leur  notifier  fon  facre  hc. 
tes;  informer  de  l'àtention!,  qu'il  avoit  eue ,  de  lui  pie&riixr 
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l«s:lobc,  fur  Icfquclles  il  dcvôit  (c  réglée^  dans  k  gowcrnc-  prem!  partiL 
mcat  de  Ton  diocèfe.  Ces  lettres  ctoient  foufcritcs  par  les  Eve-     s  £  c  t.  1 1. 
<]uesdc  la  province,  &  renfcrmoient  (i)  une  répécicion  des      Cha*.  i. 
règles  de  conduite,  que  le  nouveau  Prélat  devoit  fuivré:  afin    (^Bai\il'capi- 
<)ue ic&  Clercs  puffcnt  juger  eux-mêmes,  s'il  les  qbfervoit  ou  tui.t.i.  cd.éiu 
«on.  Les  lettres,  dont  Caffiodore  M  parle  fous  le  nom  de  ca-  ^^'?f  .     , 
noniques ,  tftjtâU  Cémntjse ,  ecpient  ttes  direrentes  de  celles  c»f.  15.  /.  i8i. 
iqu'on  vient  de  faire  conoitre.  C'étoient  des  lettres  fxj,  que  les  »^-  *^'^-  . 
Comtes  des  provinces  faifoient  écrire  à  leurs  Vicaires  &:  autres  f;!*]^*^^!^'"^ 
fubtlternes,  par  raportaux  importions  publiques.  La  dénomi- 
nation de  tanmiques  leur  étoit  donnée  :  parceque  ces  tributs 
écoient  réglés.,  à  proportion  des  richefles  ou  de  l'étendue 
des  villes  Zc  des  campagnes  ,  fut  lefquelles  ils  étoient  repartis. 
Les  lettres  cléricales  ,  dont  parle  S.  Cypricn ,  étoiént  écrites 
par  le  Clergé  d'une  £^ie  y  pendant  la  vacance  du  fiége  épif 
copaL 

IIL  Les  lettres  formelles ,  litter£  firmâles  ne  difcroient  en     i-cttrcs  formci- 
ricn  àes  lettres  circulaires ,  emyclics  îyx JxAwi  IttiçoXaI.  El-  fynodiqucs  ,^!rii:- 
les  avoient  beaucoup  de  rapoit  avec  les  lettres  apellées  trac--  toru^  d'invitation, 
SêrU.  Celles-ci  cenoient  à  leur  tour  ,  des  lettres  de   recom-^  ^tiù^^^ùîz^o^^ 
œandation*  Elles  avoient  pour  but  d'engager  les  fidèles  ,  à  foiation. 
£bucnir  à  ceux ,  qui  en  croient  porteurs ,  les  befoins  de  la  vie, 
durant  le  cours  oe  leurs  voyages.  Elles  {})  étoient  dreifées  fur    (y  )  Dium.Rom. 
le  modèle  de  fcmblables  lettres,  en  vertu  desquelles  les  Em-  ^?^>:^^'  ^^ \> 
pereuts  {z.)  Romaios ,  &  nos  premiers  Rois  faifoient  fournir  fur  mtt.  c^!i  /f    ^ 
k  route  à  leurs  envoyés  ou  à  ceux,  qui  voyageoient  par  leurs 
ordres,  les  voitures ^  les  lagemens  &c  autres chofes  néceffaires 
à  leur  fubfiftance.  On  en  peut  voir  le  détail  dans  les  formules 
de  Marculfc.  Celles  (a)  de  M.  Bignon  nous  préfentent  une    (;,)  jj^^^  capi- 
diarte  traffuria  d'un  Maire  du  Palais ,  en  faveur  d'un  homme,.  udar.t.%.coLj^i. 
qui  alloit  à  Rome  en  pèlerinage.  Ce  n'eft  qu'une  efpèce  de 
pafTeport.  Les  lettres  traÛ^U  C^),acordée^  par  les  Rois  a  ceux,    {b)  Coi.  jo^. 
qui  voyageoient  aux  dépens  du  public  (c)^  en  ont  emprunté    (c)Deredificm. 
le  nom  Ac  fuppkmentum  fubUcmm.  C'eft  apatammenr  des  mies  M-4- 
ft^des  aucœs ,  qu'on  doit  entendre  les  faufles  lettres,  que  les 
Empereurs  {d)  Arcade ,  Théodofe  &  Honorius  défirent  fous    (^0  ^^^  ^«^- 1^- 
le  nom  de  tralfdtûrU^  &  dont  les  dcferteurs  fc  fervoient,  pour  '''•  ^^'  ^-  *• 
couvrir  le  crime  de  leur  défcrtion.  On  confondoit  avec  les 
lettres  circulaires ,  celles  qu'on  ilommoit  ttaSorU.  Marins 

Hhij 
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.  PREM.  PARTIE.  Mercatof  qualific  ainfi  la  lettre,  que  Ife  Pape  Zoteime  écrivît 
Sec  T.  II.       à  toutes  Ics  Eglifes,  contre  les  erreurs  de  Pelage  &:  de  Célef- 
Ar  T^i^'       tius.  Ce  nom  s'apliquoic  encore  aux  lettres, d'invitation^u  dc: 
citation ,  pour  aflîfter  à  un  Concile. 

Selon  M.  du  Cange ,  traStorU  fervoit  de  plus ,  à  marquer 
toutes  fortes  de  diplômes  royaux.  Ovl  étendoit  même  fa  figni* 
i!Û^.Î^,'^.7of  ^^?"^"^  i^-^)  ^"x  lettres  d'excufe,  ou  plutôt  aux  pleins,  pou- 
61$.  voirs^  dont  les  Députés  des  Evêques  abfcns.  étoicnt  chargés: 

auprès  des  Conciles ,  où  ils  dévoient  ,  &  ne  pouvx)ient  aC- 
if)lUd.col.6.ï^.  fifter.  On(f)  peut  fe  rapeller  ici  la  célèbre  épitrc ,  intitulée 
tradoria  de  faint  Prudence  de  Troie,, au  {iijçt  dc Tordinacion 
d'Enée  Evêque  de  Paris.  Ces  fortes  dc  lettres^,  &  particuliè- 
rement celles  des  Rois ,  étoieni:.  toujours^  munies,  du  fjbeau  de 
celui,  qui  les adr^flbit. 

Quelques  auteurs  diftingucnt  les  lettres  /«^S^/^r/'-e,  d'avec 
les  précédentes ,  d  autres  les  confondent.  Au  moins  êft-il  cer- 
tain,  qu'on  les  prcnoit  pour;  touçes  fortes  de- lettres  ,  écrites  à. 
un  Concile  ,  ou  de  la  part  d'un  Cpncile.  On  ne  fera  point  fur-i 
pris  d'une  fîgnification  fi^  étendue  ;  lorfqu'on  faura,  que  les, 
Conciles  mêmes  étoient  défignés>  par  le  nom  de  traifatus^ 
G'eft  en  ce  fens  que  S.  Hilaire  dit  ^  traHatus  Nicxmis  \  Saint 
Léon  le  Grand ,  fynod^lis  traHatus  ;  Vigile  de  Tapfo  traSattu. 
flenus  &CC.  Oh  qualifioit  encore  traitatus  Tépitre  ,  qa'un  Eve* 
que  nouvellement  élu  adreâbit  à  ceUx  des  principaux  iicgi^s  ,. 
comme  un  témoignage  non  équivoque  dç  la.  pureté  dc  fa  foi. 
S.  Auguftin  entend  par  traitatarU  des  lettres  circulaires;  Plur^ 
fieurs  n'y  voient  rien  autre  chofe ,  que  de$  lettrés  rynèdiques.. 
{g)Deantiq.  Bcmardin  Fcrrari  (^g)  prétend,  qu'il  n'y:  a  que  deux  fortes  de, 
^!i^Ilp,tT'  ittxtcsfraéfafûrù.  Celles  qui  portent.  lcs:,excu£cs  des  Eve-- 
qucs'  abfens  d'un  Cbncije ,  &C.  celles  qui. dénoncent.  excom-> 
muniées  certaines. perfores..  Ces  dernières -étoienc  écrites  aui 
nom- des  Conciles,  &  quelquefois ,  mais. plus  rarement ,  au. 
nomde  ceuxj  qui  y.préfidoient... 

Après  la  célébration  de  ces  aflèmblées  ,  l'ufagc  étoitv  d'à- 
dtefler  des  leares  fynodiques  >  tantôt  auxiPape$  ^  tantôt  aux. 
':  Patriarches ,  tantôt  à  certains  Prélats;,  tantôt  aux  Empereurs, 
ou  aux  Rois ,  tantôt  aux  Eglifbs  confidérables  ou  interefféesi 
aux  jugemens,  qu'on  venoit  de  rendre,  &  plus  fouvent  en-^ 
cipre  à  tous  ou  à.  la  .plupart  àcs  Princes.,.  4es  Evéqi.KS  &.dç$i 
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Eglifes   dont  on  vient  de  parler.  Cétoit  afin  qu'iU  tinffcnt  la  p^gM.  partie." 
main  a  loblervation  des  canons ,  qui  vcnoicnt  dctre  drelles.:     se  c t.  il 
La  lettre  du  Concile  de  Jérufalem  de  Tan  350.  aux  Alcixan-     Chap.  l 
drihs.,  porte  en  titre  le  nom  ài^fymdiquey  (h)  Scelle  du  Cori-    (h)C^ii'.Laèk 
cilc  d'Alexandrie  à  TEmpcreur  Jovien  y  le  nom  de  fynodak.  tom^z.coi.j-^s. 
Mais  Tùn  &  Tautre  ne  fe  trouvent  paTdans  le  texte  grec.         .  77  j^  &féijftm. 

Au  X.  -fiècle 'y  Rathcrc  Evêque  de  Vérone  écrivit  (  /  )  une,    W  J^»»-  9*  rd.- 
lettre  fynodiquc  aux  Prêtres  de  fon  diocèfe.  Elle  eft  pleine 
d'inftruâdbns  &  de.,  règlemens  ,  concernant  les  mœurs  &  la. 
difcipline.  Ce  n'eft  point  le  réfultat  d'un  Concile,, mais  d'un. 
Synode  d(océ(ain.  Les  Papes  après  leur  éleûion  envoyoient  des. 
lettres  (ynodiques  aux  autres  Evcqucs ,  &  furtout  aux  Patriar- 
ches ,  à  qui  As  rendoicnt  compte  de  leur  foi.   Les  Patriar^ 
chcs  &  les  Métropolitains  en  ufoient  de  même ,  à  l'égard  des 
Papes.  On  donna  dans  la  fuite ,  &  „même  dès  le  V.  fiècle  y 
le  nom  de  lettres  fynodiques,  à  celles  qui  traitoient  de  la  foi. 
Les  (^)  Evêques  ,  &  principalement  ceux  des  grands  fiégfcSy  {k)Ubev0t.€àf.^ 
s^ccrwoient  les  uns  aux  autres  des  lettres  fynodiques  après  ^^* 
leur  promotion.  Le  Journal  des  Pontifes  Romains (/^  parle     (•)  VMg.it. 
d'une  autre  cfpcce  de  lettre  fynodale.  Elle  prenoit  en  latin  poun 
iitTcJynùdak  ;  foit  parccqù'elle  étoit  l'ouvrage  d'un  Concile; 
fok  parccqù'elle  étoit  adreffée  à  l'afrembléc  du  Clergé    (3> 
&  du  pcuplerde  FEglife ,  pour  laquelle  le.  Pape:  ayoit  (acre  ua; 
Êvêque.  Les; points  lés  plus  effcntielside  la  difcipline  ecléfiaf- 
tique-,  dont  le  Pontife  Romain  veneit  de  preferirc  l'obferva-r 
tion  au.  nouveau  Prélat.^  y  étoient  nettement  exprimés.  Cé- 
toit comme  un  monument  contre  le  Pafteur ,  configné  entre 
ks  mains  du.  troupeau ,, au  cas  que  lé  premier  vint  à. violer 
Icspromeffes,  par  lefquellesil  s'étoit  lié  ,  en  préfencede  fon, 
cohfécrateun.  Cette  forte  de  lettre  étoit  encore  en  ufage  ; 
quand-, pourgouverncr  une  Eglife  vacante,, on envoyoitquel^ 
que  Evcque  chaflTé  de  fon  fiége  ,.ou  qui  s'en  trouvoit  exclus^ 
par    des  calamités  publiques^-  Mais  lorfqu'im  Evêqiie  l'avoit 
été  par  la  malice  dés^  hommes  ou  les  faâions  des  hérétiques. 
{m)  pcrfêcuteurs  ;  le  Pape  lui  écrivoit  des  lettres  de  confo-    {M)lhid.fi$î.ti. 
hûLvoTiy  amfoUtorU.  Il  y  témoignait  la  part ,  qu'il  prenoit  à* 
fà  difgrace ,  &  le  zèle  avec  lequel  il  fe  propofoic  de  travailler. 

(3  )  ^y^^i^  -fignific  originaircjncnt  une  aflcœblçe.  *  , 
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CREM.  PARTIE.  ^  ^^^  rétabliflcipcnt.  Enfin  on  donnoic  {ff)  quelquefois  indi- 
s;b  c  T.  II.  fcremmcnt  aux  lettres  fynodiques  les  noms  de  catholiques  & 
jC  H  A  p.  L      ^ç  circulaires.  / 

/»)  Hugldefrima      L^s  Papes  adrefloient  aux  Evêques  de  leur  dépendance  im- 
firih.trrig.csp.  ij.  médiate  des  lettres  invitatoires ,  invitatorU  (o) ,  pour  lesaver* 
ToL^p^tz.  ^^  ^^^  y  ^  ^^  trouver  à  Rome  ,  le  jour  de  Taniverfaire  de  leur  {a- 
cre ,  afin  d'y  célébrer  le  Concile  Ronuin.  Si  pour  caufe  de 
maladie  un  Evêquc  n'avoit  pu  s'y  rendre  ;  le  Pape  lui  fàifoic 
(p)  ibid,  p.  80.    une  lettre  (jff) ,  qu'on  nommoit  txcufatcria ,  (^)  par  laquelle  il 
reconoiflbit  ^  que  fbn  abfence  étoit  fondée  fur  une  excufe  lé- 
gitime.  Mais  s'il  ari voit ,  qu'après  plufieurs  années ,  unEvê- 
que  des  provinces  fuburbicaires  négligeât  de  fe  rendre  à  Rome 
au  jour  marqué  ;  alors  le  Pape  le  fommoit  par  une  autre  let- 
(^;  ihid.pa^.^o,  tre ,  de  n'y  pas  manquer  fous  peine  de  fufpenfe.  Oh  (^)  en  peut 
^^-  voir  la  formule ,  dans  le  Journal  des  Pontifes  Romains. 

(r)  Baiuzj(m.x.       Les  capitulaitcs  (r)  nous  en  ofrcnt  une  autre ,  fous,  le  noiri 
col.  600.  4'excufe  ,  excufatio.  Les  Chanoines  &c  les  Moines  de  Reims  , 

avec  un  nombre  confidérablc  de  laïques ,  s'y  jufUfient  de  Ta- 
cufâtion  intentée  contr'eux ,  d'avoir  élu  ou  du  moins  défigné 
un  nouvel  Archevêque ,  avant  Tarivée  de  TEvcquc  Vifitcur. 
{s)  Concil.  tm.  Tous  (s)  fienent  cet  aâ:e.  L'cxcufe  des  Prélats  de  France ,  au- 
14.  coL  X09.  près  de  Léon  X.  eft  encore  plus  conforme  à  Tidée,  qac  nous 
avons  de  ce  terme.  Elle  eft  drefïcc  par  des  notaires ,  au  nom 
des  Evêques.  Le  motif  de  cette  démarche  fut ,  qu'après  avoir 
affifté  au  Concile  de  Pife ,  faute  de  faufconduit  de  la  part  du 
Duc  de  Milan  Maximilien  Sforcc ,  ils  ne  pouvoicm:  fe  rendre 
à  celui  de  Latran. 

Dans  les  dioccfes ,  où  le  Pape  tenoit  lieu  de  Mécropolicain  5 
quand  un  Evêque  avoir  été  élu  par  le  Clergé  &  le  peuple  :  le 
Pape  leur  écrivoit  une  lettre ,  par  laquelle  il  leur  oroonoit , 
de  fe  faifir  du  nouvel  élu ,  Sd  de  l'amener  à  Rome ,  afin  qu'il 
y  célébrât  la  cérémonie  de  fon  facre.  Cette  lettre  eft  intitulée^ 
(/)  T^S'  55'  Vo€atorU^  dans  (t)  le  Journal  des  Pontifes  Romains.  Les  for- 
mules raportées  par  M.  Baluze ,  au  fécond  volume  des  capita-* 
laires ,  font  terminées  par  une  pièce  femblable ,  adrcflce  au 
Clergé  &  au  peuple  d'une  Eglife ,  de  la  part  de  leur  Mca»- 

(^)  On  n*a  pas  bien  pris  le  (èns  du  Jour-  I  te  excufatùrU  ,  d'one  lettre  par  laaaeUa 
nal  des  Pontifes ,  auquel  on  renvoie  dans  |  queliju'un  s'excofe. 
un  Gloflàire  célèbre  5  lorfqu'on  interpré*  | 
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policaîn.  Longtems  depuis,  ^2Z  litutA  uocatorU^  on- cntcn-    ■  ^  ^^ 

doit  des  lettres  des  Papes ,  qui  citoient  devant  eux  ^  les  perfo  ^^^^^'  ^^^^^ 
flcs  y  contre  qui  ob  leur  avoir  porté  des  plaintes.  ?  Cjjap.  l 

IV.  Aux  tribunaux  edéfiaftiques ,  comme  aux  féculiers;      Art.  u 

j  i-^/j  !>  ^-.     Lettres  citacoircs 

quanoon  vtxiron  procéder  contre quelqu  un  ;  on  commençoit  ^^^  citation,  de 
par  des  lettres  ^^îlccs,  litutd  cîtdtorU  ,  citator taies  ,  ou  cita-  monition,  r<7f»wi?- 
timis^  Céeoient  des  ajournemcns  perfbilels.  On  prenoit  quel-  ^^^*^  a^^Tis 
qucfois  dans  le  même  fens ,  litterÀ  commoniurix,  dmmonito-  audenncs  chanes 
rinm  répond  auflî  au  x«TO7a)Wov  des  Grecs ,  aW^r/i^»^  :  c'eft-à-  originales  ,€}ont 
dire  une  affignation.  Citât  h  n'eut  pas  d'autre  fens  dans  1g5  Lctwcsmonii^^^^^^ 
fi^cks  poftcrieurs.Tclk  eft  la  citation  du  Concile  de  Conftan-  les,  préceptoria- 
ce  contre  Jean  XXIL  Tel  cft  le  Décret  de  citation  (u)  du  Con-  ^""^r  compuifoircs. 
cxïc  de  Bafle  contre  Eugène  IV»  h.cqI.  57. 508, 

Les  lettres  de  fommation  &  de  rcqtiîfition,  Utterxfomma^ 
thnis  aut  rtquifitionis  ,  autrement  littefs  requifitorU  y  ont  ra- 
^rc  d'une  f^rc  aux  lettres  de  citation,  &  de  f autre  à  celles^ 
par  lesquelles  on  revendique  fcs  biens  ou  fes  droits ,  &  qu'on 
^3elEe  litterd  rtC4ftivdi^érU  ^  reaj^rehtnfitia  ^  rtmcorprativd ,, 

SA.  Foû  cemonte  au  fiècle  ^  ou  la  Religion   Chrétienne 
commençât  à  devenir  dominante  ^  commonitorium  &c  cômmo^ 
nitmria   nfirifta  \.  n'ctocent  communément  que  des  lettres 
de  yoSicaty  ou:  dbnt  onùfoit^  poor  ordoner  quelque  chofe  à 
ceux  ,  à  qtà  elles  étoient  adreflées.  Tel  ell  le  commonitwifim , 
dont  la  formule  eft  raportée  dans  {x]  Cafiîodorer  Ce  n'eft  ni      W  Var,  uh.r- 
une  coflventîon^  ni  un  écrit  de  convention  y /cripturam  conven*  ^^^*  ^^' 
/iâ;y/x  ^  comme  ra3srancc(7)  le  P.  Hugiie.  des  fortes  de  com^    (y)i>efrimÂ 
monàtaria  Çaat  àc  vraies  injonôions  ou  mandemens.   Nous -^'^'^•'''^'^•^' ^^^ 
voyocBs  y  patmd  les  fcM'mulcs  de  Marculfe  y  une  lettre  de  ce 
genre  ,  portant  pourtitre  ,  Indkulns  [z»)  cûmm&nitmus:  Lé  Roi    (^)  Baïuz.  Ca- 
de  Fcance  eigoint  à  u»  Evêque  ,  ou  de  reftituer  le  bien  d'au-  ^g**^*  '^'"'  ^-  ^^^- 
trai ,  qu*on  l'acufoit  de  retenir  injuftcment  y  ou  de  venir  en 
Courfè  juftificr-  D.  Mabillon  a  inféré ,  dans  fon  Suplément  {a)    (^)  p^^.  88, 
de  la  Diplomatique ,  quelques  fragmens ,  qu'il  donne  poiu:  des 
vt(cnt&d€  KËmpereur  Théodore  le  jeune,  fous  le  nom  de 
CâmmumMrid^Xje  font  encore  y  félon  Luà^  des  ordres  expédies^ 
pour  la  nrûîtuâon  de  fônd^mal  aquis^ 

€2ocnme  Tamiquité  de  ces  monumens  furpaife  tout  ce  qu'on 
«.  d'original  en  ce  genre  5  ils  méritent  bien  qu'on  s'y  arête  un. 
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JREM,  PARTO   P^^'  L*aquifîcion  qu'en  fit  M.  MafFéi  dut  lui  procurer  toutes 

Sec  T.  IL      Ics  facilités  poffibles,  pour  les  examiner  avec  plus  de  foin, 

Chap.  l       que  n'avoir  pu  faire  D.  Mabillon  ,  qui  ne  les  avoir  vus  qu'en 

•pgflant.  Auffi  le  dode  Marquis  eut-il  le  bonheur ,  d'y  dechi- 

îrer  quelques  lettres,  &  d'y  deviner  quelques  mots,  qu'une 

lefture  rapide  auroit  pu  dérober  à  fa  pénétration  ,  fans  inté- 

reffer  beaucoup  fon  habileté.  En  conféquence  dc*fes  décou- 

(h)  ifl<n'.  dipiom.  "vertcs,  il  C^)  il  n'aperçut  dans  les  refcrits  d'un  Empereur,  ou 

f'^i^'  dans  les  mandemens  d'un  Patrice,  que  l'inftrudion  donnée  à 

quelqu'un ,  chargé ,  fans  doute  par  l'Evêque  de  Ravenne  ,  de 
taire  rendre  compte  aux  débiteurs  de  ion  Eglife ,  d'afermcr 
fes  terres ,  &c  de  recevoir  les  paimens  ichus  de  fon  patrimoi-  , 
ne  de  Sicile.  A  la  commiffion  de  l'envoyé  font  joints  trois  autres 
ades ,  dont  les  deux  premiers  en  forme  de  lettres ,  ordonent 
aux  fermiers  de  lui  obéir ,  le  troifième  n'ofre  qu'un  état  des 
fommes  dues.  Tel  eft  l'expofé  que  M.  MafFéi  £ut  de  ces  qua- 
tre monumens  réunis.  .  . 

Il  reprend  D.  Mabillon,  pour  avoir  intitulé ,  félon  lui,  les 
(c)Deredsfiom.  dcux  lettres  ,  adreffées  aux  Amodiareurs  :  {c  ). Fragmenta  dt^ 

Su^fiem.f.9B.  exfecutionc  Commonùorii  imperUUs.  Il  cft  fâcheux,  qu'un  fi 
grand  critique  ne  corige  .cette  erreur  réelle  ou  prétendue , 
que  par  une  autre ,  qui  n'eft  pasr  douteufe.  Ce  titre  cft  cercai- 
nement  donné. par  D.  Mabillon  à  la  dernière  de  toutes  ces 
pièces ,  &  non  pas  aux  deux  du  milieu*  Mais  ce  n'eft  pas  l'u- 
nique méprife ,  qui  foit  échapéc  à  notre  (avant  Italien.  Sa 
foi-difante  inftruûion  contient  efFe£livement  trois  lettres  ^  en 
forme  de  commiflîon  ou  de  mandement,  outre  l'état  des  fer- 
mes &  des  dettes.  Ces  trois  premières  pièces  font  autant  de 
véritables  commênitoria.  La  dernière  renemble  affez  à  une  inf 
truftiori  :  mais  eîle  ne  porte  ni  le  nom  ,  ni  les  caraftéres  des 
avertiffemens  intitulés  commonitâria ,  où  Ton  remarque  tou- 
jours la  forme  épiftolaire. 

Loin  de  nier  à  M,  MafFéi ,  que  commonitorium  (e  prenne 
quelquefois ,  poiu:  les  inftruftions  des  ambaflfadeurs  ou  dépu- 
tés; nous  reconoiffons  avec  lui ,  qu'on  ne  doit  pas  entendre 
autrement  le  commonitorium ,  dont  le  Pape  Céléftin  chargea 
fes  Légats  au  Concile  d'Ephèfe.  Stle  diplôme  que  nous, exami- 
nons renfermbit  l'inftrudion  donnée  à  un  envoyé  ;  on  la  troû- 
^eroit  plutôt  dans  la  quatrième  pièce,    que  d^ms  les   crois 

précéHentes. 


Digitized  by 


Google       i 


DE    DIPLOMATIQUE.  2.45? 

précédentes.  Cependant  ni  M.  MafFéi,  ni  le  diplôme  même  ^^^^  part^ 
ne  qualifie  point  commonitorium^  le  dernier  monument,  comme      s  e  c  t.  11. 
il  fait  les  trois  premiers.  Ce  nom  leur  eft  furement  atribuc  au      Ch  a  p.  i, 
{cm  dUdmonitio  y  employé  dans  le  premier.  On  ne  l'explique      ^^^'  ^*" 
pas  moins  heureufement  par  ces  mots  du  fécond  :  lllud  etiam 
ABMONEMus  Ut . . .  jujftombus  obfecundtùs.  Les  paroles  fuivan- 
tcs ,  cammohitorio  nominïs  mjhi  cura  (y)  mandavimus  ,  donnent 
encore  une  idée  plus  jufte  de  commomtorium.  Celle  èiordn  ou 
de  mandement  eft   fouvent  atachée  aux  commonitoria  ,  &  l'on 
ne  fauroit  ici  la  refufer  aux  trois  premiers  aûes.  D'où  Ton 
doit  conclure  i®.  que  les  trois  premières  pièces  ,  contenues 
dans  la  plus  ancienne  charte  originale ,  dont  on  ait  conoif- 
fance ,  font  de  vrais  commonitoires.  z^.  Qu'ils  ne  le  font  point 
aji  fcns  d'inftrudion:  mais   3^.  que  la  dernière,  quoiqu'inf- 
tru£fcion ,  n'eft  point  du  genre  des  commonitoria  :  4°,  que  le 
titre  d'inftruâion  ne  fauroit  être  celui  de  la  totalité,  des  quatre 
pièces. 
.  Refte  à  favoir ,  fi  les  trois  premières  furent  expédiées  ,  au 
nom  de  l'Eglife  de  Rayenne ,  de  l'Empereur  ou  de  Ruricius 
hpmme  illuAre.  Supofé  que  le  Seigneur  ou  propriétaire  du  pa- 
trimoine de  Sicile  ne  fut  pas  l'Empereur  ;  c'étoit  vifiblement 
Ruricius ,  qualifié  par  celui  qui  dreffa  le  diplôme  :  {6)  Domini 
nofhi  viri  inlujlris  Rurici.    Mais  fupofé  que  ces  terres  ne  lui 
apartinlTent  pas  en  propre  ;  il  faloit  au  moins  ,  qu'il  fut  revêtu 
du  titre  de  Comte  des  chofes  f  rivées  ,  ou  d'Intendant  du  pa- 
trimoine particulier  de  l'Empereur.  M.  Maffei  n'eft  donc  pas 
excmt  d'ua  mécompte  pour  lé  moins  auffi  marqué ,  que  celui 
Qu'il  reproche  à  D.  Mabillon;  quand  il  foutient ,  qu'il  s'agit 
du  patrimoine  de  l'Eglife  de  Ravenne  :  comme  s'il  n'avoir  pas 
reconnu  lui-même ,  que  les  Empereurs  avoient  un  [d)  patri-     (^  j^^^.  àitUmjm 
moine  particulier,  dont  l'adminiftration-  étoit  confiée  a  des  f4/.  84. 
Intendans ,  foumis  au  Comte  des  chofes  privées.  Il  convenoit 
à  un  Empereur ,  &  même  à  un  Patrice  en  charge ,  d'envoyer 
ca  province  un  Tribun ,  pour  la  régie  de  fes  domaines  :  cela 
np  convqjpit  en  aucune  façon  à  un  Evêque  du  V.  fiècle.  Or 
les  div^dPhpièces  de  ce  diplôme  font  fouvent  mention  de 

(j)  Il  faut  lire  cmam.  Les  exemples  |  tiquirf. 
tfwis  lettre  omife  ,  devant  une  autre  Ict-  1      {6)  Ceft  ainfi  que  M.  MafFéi  lit  ces 
tiz  fcmblable,  foatconwUQS  daos  Tan*  |  mots;  Di  v  ink,  Rurici. 

Tome  I.  li 
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pRjEM.  PARiffi.  Pyrrus  Tribun,  député  en.  Sicile,  pour  compter  avec  tes  fet^ 
s  BOT.  IL  miers,  &  pafl'cr  avec  eux  de  nouviaux  baux.  Les  Evcques 
c n A B.  L  jjç s'apelloient  point  zlor s  dM^inus.Lz  première  lettre cftainfif 
terminée  ,^  mam^  Domim  futfcrifiiik.  Suit  la  fignature  du  pro- 
priétaire.. Tout  cela-  eft  parfiiitemLent  aiforci  aux  ufages  des* 
Empereurs,  &  nuUenfient  à  eettx  des  Evêques.  Il  n*y  aurok 
?as  le  mênie  inconvénient,  à  prétendre  qu'on  auroit  traité; 
îe  la  forte  un  des  grands  de  l'Empire,  ni  c^'U  eut  eu  un  Tri- 
bun à  ft:s  ordres  ^  &  chargé  de  Tadminifliration  de  fes  afiiires; 
particulières:  furtout  dans  un.tems,  ou  Tautorité  des  Empc-^ 
rcurs  safoihliflbit  en  Occident,  à  proportion  que-  TEftipirc 
tomboie  en  décadence.  Si  ce  monument  peut  prouver ,  que- 
TEgliCb^  de  Ravenne  poffédoit  déjà  des  biens  en  Sicile  ;  il  prou- 
vera encore  mieux  ,  que  fes.bien&  &  (es  fermiers  étoient  dif- 
tinguéî,  cfe  ceux  de  FEmpereur  ou  de  Ruriciu*.  Nous  paf- 
fons  faus  (îlence  une  foule  d'^utoes  preuves,  qui  nous  jcteroicnc 
dans  de  trop  grands  détails.. 

On  prcnoit  en  bien  d'autres  iîgnifieations  le  terme  cem- 
(f)  Càncfl.tom.j.  «^^^/e?r//s^w.  Nous  ne  nous  arcteron*  point  à  celles  ,  de  lettres 
col.  II 47.  d'avis,  oii  d'ayeitiflSsmcfts,  que  les  Gnecs-  apelloicnc  (e  )  vw 

fivn^Tcov  ,  &:  même  Ta^fiovîh^fiior.  Cétoit  quelquefois   desin- 
ftmaions  ,. données  aux  Légats  des  Papes.  Celles  dont  fu-^ 
rent  chargés  ,  de  lâ^part  diu  Concile  Romain ,  les  Légats  du 
(/)  Tm.  9'  col.  Pape  Jean  VIIL.  (f)  allant  à.  ConftantinQple ,  étoient  de  la  me- 
^*^'  me  efpèce  &  dans  le  même  goût.  On  en  doit  dire  autant  des^ 

inftcu£lions  de  Charlemagnc^,  à  fiint  Angilbert  Abbé  de  (àinr 
Riquier,.  envoyé  en.  ambaflkde  auprès  de  Léon  IIL  pour 
rçxborterà  maintenir  les  canons.,  &  à  bannir  la  Simonie^ 
(g)  Tom. 7. col.    ^  ^^^ ^^  ^^  ^^^  P^  oublier,  que  ce  (g)  commmhorium eft 
m^9'  une  véritable  lettre  du  Roi,  adreflee  ait  faint  Abbé,  prêt  à 

partir  pour  Rome.  Le  grand  Concile-  d'Afrique  canon  98. 
parie  dès  infttu£tions  des  Légats  Donatiftes,  fous  le  nom  de: 
CffmmanitarU  lifter ée.. 

Aux  Vin.  &  ÏX.  fîécles ,  on  étendoit  la-  fîgnifîcation  de  ct^m- 

monitorium ,  à  des  fentences  d'excommunication  &jd?anathè- 

me.  hc  cvrnmonitûriufn  d'Herard  Archevêque  de  TiiSpi  à  Ve- 

[h)  tcm.s;      niion  Archevêque  de  Sens  (^),.  a  pour  but ,  d'obliger  ce  der- 

cd.69^.  nier  Prélat ,  .à  fe  purger  des  acufations  intentées ,  contre  lui  cbj 

glcin  Concile ,  par  le  Roi  Chade  le  Chauve,, 
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Aîcutons^  qoe  mMif^rium  (i)  figtiife  depuis  lon^eitns ,  des 


cîcacions  juridiques^  fous  peine  aexcommuftication ,  &:que  ^^^^c^^^' 
mânitiê  eft  quelquefois  fufcepcible  du  même  fens.  Souvent  aufll     c  h  i  ?,  i/ 
il  fignîfie  des  avertiffemcns  ou  mandemens  (k)  d*Evêqucs.  Les     a  r  t.  h 
dhanoines  de  Narbone  usèrent  d'un  afte  de  fMnithn  au  XIII.  .fj'^l^^'  ''^ 
iiècle ,  adrefTé  à  kur  Archevêque  (/),  pour  rengager  à  remc-    {k)Tom.i^^9i. 
<licr  aux  maux  de  fon  Eglife,  caufés  par  (a  mauvaife  con*  ^\?^^..  ^^i^^ 

tiuite.  gued.?Yeuv,  tom. 

Depuis  le  XXL  ficelé^  les  Papes  commencèrent  à  fe  r^fer-  i, col. 406,  ^07* 
ver  la  collation  de  certains  bénéfices.»»  D'abord  (;w)  ils  prioient  {m)i>iaim,tmi'^ 
^  les  Ordinaires ,  parleurs  lettres  monitoifts ,  de  ne  pas  conférer  fi^^  '^  Uarcs* 
«  ces  bénéfices.  «  Plus  fouvcnt  ils  leur  fécommandoient ,  de  les 
conférer  à  certaines  perfones,  qu'ils  défignoient.  ^  Ils  envoyé- 
••  rent  enfuite  des  lettres  préceftoriales ,  pour  les  obliger ,  fous 
•*  quelque  peine ,  à  leur  obéir  :  &  parceque  ces  deux  moyens 
w  ne  fi^Kbient  pas  ^  pour  rendre  la  cdlation  des  Ordinaires 
«f  nulle ,  ils  renvoyoient  des  lettres  exécutoire  ;  non  feulement 
*>  pour  punir  la  contumace  de  l'Ordinaire  ,  mais  encore  pour 
«*  annuUer  fa  collation.  «  Les  lettres  exécutoires  avoient  néan*- 
moins  une  acception  plus  générale.  On  comprenoit  fous  ce 
nom  tous  les  refcrits  des  Papes,  quand  l'exécution  en  étoic 
confiée  à  des  Commiffaires.  Ceux-ci  obligeôient,  fous  les 
peines  de  droit ,  les  opofans  de  fe  (bumettre  aïK  fentcnces 
déjà  portées ,  foit  par  d'autres  délégués  du  Pape ,  loit  par  d'au- 
tres Jtçes;  Les  Conciles  généraux  donnèrent  depuis  des  let- 
tres à  peu  près  ièn>blables.  Les  (n)  lettres  compulfoires   liftera     (»)  c9nciL  tom. 
<$mftdforid^  étoient  employées  aux  mêmes  fins.  Il  ne  faut  pas  n.^^/.  «37. 
les  confondre  avec  les  compulfbites ,  litterd  comfnlfatoria  ^  ou 
cêmfMlfaridles ^  par  lefquelles  le  juge  ordone  à  l'oficier  public, 
de  laiifer  prendre  communication  des  regiftres  ou  autres  en^ 
leignemens ,  dont  une  Partie  a  befoin. 

V.  Psurmi  lettres  ecléfiaftiques ,  il  n*y  en  a  point ,  qui  aient     Lettres  ou  Scn- 
fait  plus  d'éclat  ,  que   les  lettres   d'excâmmunicatiân ,  qu'on  ^^^^?  d'cxcom- 
apella  plus  communément ,  décret  ttexcmmunication.  pks  le  ^ST^ei:: 
IV.  ficelé  on  fit  ufage  de  ces  lettres ,  dont  on  multiplia  bien-  tde ,  Decretum  , 
tôt  les  formules.  On  diftingua  depuis  ,  It^fentences  d'excoêlf'  ij^^/'f^^ei 
fntmication  ^  à'anatheme.  Les  premières  privoient  fimplemènt  dcplacct. 
de  la  communion  ecléfiaftique  ,  les/econdes  féparoient  entiè- 
rement de  la  fbciété  des  fidèles  :  &  de  pkis  chargeoient  le 

lil) 
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PREM.  PARTIE.  ^^  coupablc,  comiiie  incorrigible  ,  de  malédiâions  &  cfini- 
s  É  c  r.  II.       prccations.  Jean  VIII.  réunit  ces  deux  fortes  de  peines  ,  dans 
Chap.  I.        une  même  fentence.  Il  (o)  en  lança  une  de  cette  naûire  con^ 
{0)  Comii.tom.     trc  Formofe  Evcque  de  Porto ,  &  depuis  Pape ,  le  (p)  frapant 
9.C0L  90.  d'anathèmc ,  fans  aucune  efpérance  de  pardon.  Le  même  Pape 

(p)Uid.cc^ii.  fit aficber,  à  rentrée  de  kBafiliquede  S.  Pierre  de  Rome ,  le 
décret  d'excommunication ,  qu'il  avoit  prononcé  contre  Lam- 
bert &  Adalbert ,  pour  avoir  envahi  les  biens   de  l'Eglife; 
Au  XL  &  furtout  aux  XIL  &:  XIIL  fiècles,  les  fentences  d'ex- 
(q)  Pteuv.de      communication  &  d'interdit  devinrent  fort  à  la  mode  {^)i 
VhiftMLangjom.  On  peut  voir  quclles  en  furent  l'étendue  &.  les  fuites,  (bit 
$.coLij^z,  375.    j^j^^  rhiftoire  Ecléfiaftique  •  foit  dans  les  anciens  monumens 
dutems. 

Quoique  decreiale  &  decretum  fignifïenr  également  la  lec* 
(r)  uh.  Diurn.    ivc  adreffée  au  Pape  ou  au  Métropolitain  {r) ,  par  le  Clergcrôd 
fr&rr''/'  '''*  *^  peuple  d'une  Eglife,-  pour  le  prier  de  façrer  l'Evêque,  qu'ils 
venoient  d'élire  k ïe  premier  terme  eft  plus  ordinairement  afc 
feûé  ,  pour  défignert'afte  même  d'éleftion ,  &  le  fécond  pour 
marquer  la  requête  du  Clergé  &  du  peuple  y  par  laquelle  ils 
invitoient  le  Prélat,  dont  leur  Eglifè  dépendoir,  à  impofer  les 
mains  au  nouvel  élu.  L'éleâion  de  l'Evêque  ,.difoit:Hincraar 
(i)  BalHx..Capi'  (s)  Archcvêque  de  Reims,  en  écrivant  à  Hédenulfe  Evêque 
tui.  tom,  1.  col.      de  Laon,  ne  doit  pas  feulement  être  faite,  par  les  Clercs  de 
&^M.I}s\&^    ^^^^^^^s  n^^s  par  les  députés   des  monaflcres  &  des  Curés 
fec[.  des  paroifTes  de  la  Campagne,  chargés  des  fùfragesdes  autres 

Moines  &  Ecléfiaftiques  ,  avec  qui  ils  demeurent.  Le^  Laï*- 
ques  nobles  &  bourgeois  dévoient  encore  avoir  part  à  Tclcc- 
tion*  Enfuite  de  quoi  Ton  en  dreflbit  un  décret  canonique , 
figné  de  tous ,  en  préfence  de  l'Evéque  Vifiteur.  Ce  qu'on  ob- 
fervoit  alors,  dans  la  métropole  de  Reims  j  on  Tobfervoit  dans 
toute  l'Eglife  :  comme  il  s'etoit  toujours  pratiqué ,  hors  les  tems 
d'opreflion  &  de  barbarie.  Il  y  a  beaucoup  d'aftcs^ ,  apcllés 
décrets ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec]  les  lettres.  Nous  ne 
laifleron^  pas  d'en^  parler  ici ,  afin  de  n!être  pas  obligés  d'y  re- 
venir dans  la.  fuite* 
(t)'Cmcil.tm.y.  «^  Dès  fO  1^  V.  fiècle  on  faifoit  des  decrets^,  qui  n'avoicnt 
c9i.é9o.  tf autre  but,  que  d'empêcher  qu'on  ne  donnât  ateinte  à  la. 

foi,  ou  de  dépo(cr  &  de  fraper  d'anathème ,  ceux ,  qui  écoient 
coupables  de  ce  crime>«  Les  Grecs  ajieUoient  opo^  y  le  décret: 
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concernant  la  foi,  &  4*^^^  ^^^^  ^-qi^û  regardoit  la  Dif-  pj^£j^  partie 
cxp^ine.  Les  Latins  ont  coutume  de  confervcr  à  ce  dernier ,      sec  t.  ii. 
le  nom  de  iiecra  :  tandis  qu*ils  donnent  à  Tautrc,  celui  de      ^"^^'  '" 
défmtion.  Au  VIL  fiècle  les  Pères  du  Xr  Concile  de  Tolède      j.  ^  j  j^^^  ^^ 
fi&j  fournirent  par  un  ^if^re'/  à  la  pénitence  Pocamius  Evêque  €91.110.706.9^^ 
de  Brague.  Les  Rois  d'Efpagne  qualifioient  auflî  quelquefois 
de  la  forte  leurs  préceptes  ou  leurs  ordonances.  Depuis  le  IX, 
fiècIc  les  décrets  devinrent  plus  fréquens.  Les  Métropolitains 
les  mettoient  en  ufagc  y.  ou  pour  réformer  les  monafteres ,  ou 
pour  les  décorer  de  privilèges  nouveaux^ 

Au  XIL  ficelé,  les  {x).  Légats  des  Papes  régloient  par  des    kx)  TomAo.  coL 
aftes,  apellés  décrets  ,  les.  diférends  des  Eglifes.  On  ne  doit  ^^^^' 
pas  les  confondre   avec  d'autres  décrets ,  fur  la  difcipline ,  en 
forme  de  canons  j  que  ks  Légats  commencèrent  auffi  dèflors  à 
dreffer  >  fous  leurs  propres  noms  y  dans  les  Coilciles  provin- 
ciaux» A  leur  exemple ,  au  XIIL  fiècle. ,  les  {y)  Archevêques^    (  y)  Tam,  1  r- 
dans  le  cours  de  leurs  vifites  provinciales^  drefierent  des  de^  col.  47^- 
€r£ts  ou  ftatuts  y  ttnàànt  à  maintenir  ,  &  plus  fouvent  à  ré- 
former la  difcipline  des:  Diocèfes  de  leur  dépendance.  Les  4^^ 
ccets  fe  font  multipliés  depuis  à  l'infini..  Les  Conciles  généraux 
furtout  en  ont  fait  grand  ufage.  Pour  ne  point  parler  de  ceux 
du  Concile  de  Trente  ^  on  en  voit  de  pluucurs  lortes  dans  les 
Concile  prccédens.  Parmi  les  décrets  du  Concile  de  Conf- 
tance ,  on  en  remarque  deux ,  dont  Tun  annulle  les  peines  > 
portées  contre  les  Ambafïadeurs  de  l'Infant  d'Aragon  &  de 
Sicile  ,  l'autre  révoque  la  voix  acordée  aux  Ambafiadeurs  da 
Roi  d'Aragon. 

Les  lettres  d'afel  Se  celles  qu'on  nomme  aftfiùlos  (;6>,  afof  fr)D/^.  W.  ^$^^ 
tcli  ,  tihelU  dimijfmi  ,  ou  enfkx  litterd  dimiJforU ,  n'ont  pas  *"•  ^• 
befoin  d'être  expliquées.  Et  fi  elles  en  avoient  befoin ,  il  fu^ 
firoit.de  dire,  <5[uc  ce  font  des  lettres  du  juge  ordinaire  ou 
dont  on  apelle ,  qui  renvc^ie  une  afaire  au  juge,  devant  le  tri- 
bunal de  qui  y  l'apellant  demande  qu'elle  foit  portée.  Les 
Grecs  ont  nommé  ces  lettres  am^hoi.  Dans  les  caufos  eclé- 
iîaftiques ,  elles  étoient  &  font  encore  délèv^rées  par  l'Evêque , 
par  fon  Oficial  £^par  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  pendant 
la  vacance  du  fiége.  Et  cela  non  foulement ,  lorfqu'on  apelloit 
au  Concile  ou  au  Pape  ;  mais  auifi  lorfqu'on  fe  portoit  pout 
sellant  devant  les  Rois,  Il  y  en  a  des  exemples  >  par  rapott 
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^—^^^  aux  Rois  de  Majorque  ôc  à  ceux  d'Angleterre  avant  le  (chif^. 

s«  c  T.  II.    '  nie.  M.  du  Cangc  donne  encore  une  autre  interprétation  aux 

c  H  A  p.  L       lettres  apellées  afojhli.  Il  avance  que  c*ctoient  des  dcmiflbi- 

*  ^*  '•         res,  acordcs  à  des  laïques  :  afin  qulls  puiTcnt  être  ordonés  dans 

un  autre  Diocèfe  ;  ou  à  des  Clercs ,  pour  y  être  élevés  à  un 

ordre  plus  éminent;  ou  à  des  Prêtres,  pour  être  autorifés,  à 

célébrer  les  faints  myftcres  ,  ou  pour  ttxc  agrégés  au  Çlei^c 

d'une  autre  Eglife.  Mais  il  n'aporte  aucun  exemple ,  qui  juf- 

tifie  5  qu'on  ait  pris  afofioU  ,  dans  cette  acception.  L  aûc  * 

(*)  VreîwM      par  lequel  en  1204,  l'Archevêque  deNarbone  apelle  des  Le- 

nifl^detm^ui.  ^^^^  è^i^.  Siège  au  Pape  ,  ne  prend  point  d'autres  noms^ 
que  ceux  d*apeUatio  &c  de  recufatio.  En  1249.  le  Vicomte  de 
Lomagne  interjeta  apel,  au  Roi  de  France  &:  à  fa  Cour ,  des 
griefs ,  qu'il  avoir  contre  le  Comte  de  Touloufe ,  à  qui  il 
demanda  par  le  même  aâe  des  apojhlos^  Il  avoir  fait  cet  z&c 
double ,  fur  une  feuille  de  vélin.  Les  lettres  de  l'alphabet  en 
Mihid.cQL^fx*  gros  cara£léres  étoient  écrites  entre  les  deux  pièces  (a).  En  les 

^'^^'  divifant ,  on  coupoit  en  deux  ces  lettres  de  l'alphabet ,  qu'on 

avoit  intention  de  partager  entre  le  Comte  de  Touloufe  ,  à 
qui  l'aite  d'apelétoit  fignifié  ,  &  le  Vicomte  de  Lomagne,  qui 
xetenoit  le  double  de  cet  apel. 

Les  lettres  de  placer ^  fiaceti  litterx yincat  leur  nom  du  mot 
f  lacet  y  qu'on  y  apofe  ;  pour  dcmncr  de  Ja  force  a  la  requête, 
qu'elles  autorifent.  L'abus  que  commettoient  les  quêteurs  au 
XV.  fiècle ,  porta  les  Evêques  à  leur  défendre  de  quêter , 
fans  les  /eures  de  pUcct  de  leurs  grands  vicaires  ,  fcellées  du 
iceau  de  leur  Cour.  Ces  lettres  avoient  beaucoup  de  raport 
avec  nos  lettres  d*atache. 

f  lettres  pteentcs,       VI.  On  empîoyoit  bien  d'autres  Çoxics  de  lettres ,  commu* 

^abolition  ,  de    J^^^J^5  ^yyj^  Ecléiiaftiqucs  &c  aux  Laïques.  Les  lettres  émanées 

fang,  de  rcmil-      j,,./  ,^  r       f    ri        -  j/* 

fion,  de  rcn-      de  lautotite  royale   ont   conlerve  1  ancien  nom  de    lettres 

voi,  de  faufcon-  royaux,  Les  Princes  n'étoient  pas  les  feuls,  qui  doiinoient  des 

rion',  dcD««^  lettres  patentes,  litterx  fatentes ^  qu'on  apelle  auflfi  quelque* 

té,de'  commiiTion^  fois  feulement  pdtentx.  Les  Evêques  èc  autres  EcléfiaiHqaes , 

de  provifion,  de  revêtus  de  quclqi»  dignité,  en  faifoient  expédier  en  leur 

nom.  Ces  lettres  patentes^  patentes  ou  apertx ^  font  opofées 

2\xx  lettres  clofes.  Les  premières  étoient  icellées  d'un  fceau  , 

&:  les  dernières  d'un  contrefcel  ou  fceau  fetret.  Etienne  de 

Tournai  >  pour  remettre  un  dépôts  demanid^it  à  rAKJievêqpt 
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ic  Lundcû  des  kttres  patentes  &  pendantes ,  litttf^  fiUntcs  j^^5==^ 
&fendMUs.         ...  Secx.il 

Il  cft  aflbt  ondinairc  aiix  Princes,  d^acorder  des  lettrts  de^    Chap.  l 
far  don ,  it  rimiffisn^y  de  ritahliffemtnt ,  d'éhcUticn^y  qu'on  nom-     "^^  ^'  ^* 
me  2nSk  am»tfiits ,  lorfqu'elies  concernent  la  multitude.  On 
les  CTou.Ye  cpelqucfois  apcUées  littetA  gratU^  ftfmfftcnh  ,  qui'^ 
utiûnis  y  ptrdonoÈionis.  Nous  {h]  en  voycms  de  Raymond  VL    (b)  Ampli f.  eoi-^ 
Comte  de  Touloufcv  de  Ta»  1 209.  On  (  c  )  apclloit  kttres  de,  ^*<^-  '^«».  i»  <^^/. 
ySeag ,  celles  que  k  Prince  faifoit  délivrer,  à  ceux  qui  avoient  ^\c)Hift,  jeUn- 
répandu  le  fang  humain ,  après  leur  avoir  acordé  leur  grâce.  gMed.t.  laoUiu 
Elles  n'ont  rkn  de  commun  ,  avec  les  chartes  de  fanguino^ 
lento  y.  qui  feront  expliquées  dans  la  fuite.  Les  lettres  apellées 
remijforidts  y  font  a  une  nature  fort  difércnte,  de  celles  de 
rÀ»i^tf/?. Elles  n'avoicnc  pour  objet,  que  de  renvoyer  par  de- 
vant un  juge ,  Tcxamea  ou  la  décifion  de  quelque    afaire. . 
Quoique  par  dffolutorU  Huer  a  ,  on  entende  depuis  longtems 
les  lettres^  de  récrcancc  y  qui  rapcllent  des  Ambaffadeurs  j  les. 
Papes  en  acotdoient  aux  excommuniés  abfoas  y  de  femblables,. 
quant  aa  nom.  Après  la  iàtisfaâion  de  Henri  H.  Roi  d'An- 
gleterre, à  l'ocafion  da  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantor-^ 
beri,  il  reçut  des.  Légats  du  Pape  un  (d)  aâk  d'abfolution.  çjj  CcnciU.  ibj 

Il  eft grand  nombre  de diverfes- fortes  de  lettres,  qui  éma->^A  h;». 
noient  paiement  des  deux  Puiffances.  Tels  étoienr  les  diplô- 
mes connus ,  fous  le  nom  ètfrovifions ,  par  lefquels  les  Papes^ 
&  les  Roîs  ont  fouvent  conïcié  les^  dignités  ecléfiaftiques  ^ 
civiles  &  militaires.  Nous  n'en  excepterons  pas  même  les  let-- 
crcs  ou  aûcs.  de  faufionduit  {e) ,  dont  l'iifagc  devint  fréquent  .  {e)  Tom.  n:.  col. 
dans  les  derniers.  Conciles  généraux  {/) ,  &  qu'oaexpliquoit  ^.^^'  «^i.  ^yi. 
quelquefois  par  des  décl^ations  fubféqucntes.  Les  paflfcports  ^n c^/. 7^7,. 
font  énoncés  dans  la  nouvelle  édition  de  du  Cange  par  liftera 
/kiwi  rm^A^i,  ou  amplement  ipscccharta^  On  qualifioit  encore 
ces  \tv:xe%^lkterd condu^n^yCêndufforLe y£ondu£tiales^Onc^^ 
noit  aujfH  des  Princes  certaines. lettres  ou  privilèges.,  nommés- 
£rcteiimia. ,  pour  (c  mettre  à  couvert  des  violences  de  leurs^ 
fujets.  Ces  diplômes  font  défignés  fous  le  nom  de  prdfidi/im 
Régis  oi2brâgium  daoâ  une  (  g  )  charte  de  Roger  I.  Roi  de  Sicile-,    (^j  Mt^r^t.  tam. 

Il  n'aparrenoit  qu'aux  Souverains  ,  d'acorder  des/fZ/re^x^/ip  ;.«/.  ^^i^. 
natmàlité.  Elles  font  apellées  au  quatrième  tome  de  la  très- 
ample  CoUeâioii^  litterx  allegaçtiarmn  ou  allegationumcivit^^  . 
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ris  &fâirtA.  Nous  remettons  à  faire  mention  des  ^titres  d'à- 
liance  S>C  àc  trêve  ^  lorfquc  nous  parlerons  des  traités  &  des. 
contrats.  Nous  ne  nous  prêterons  pas  non  plus  aux  lettres  ^Z- 
tat  y  (téreBiony  de  création  ^  d^inJUtution  ,  danoblijfefnent  ^  de 
relief  y  de  validât  Un ,  de  marque  y  derepréfailles  ydintermédiat , 
de  partie  lé  fée  &  à  tant  d'autres  ,  données  par  les  Princes  & 
par  leurs  Cours  fouverainçs.  Ce  fèroit  .un  détail  également 
long  &  inutile.  Nous  ne  prétendons  pas  expliquer  ce  qui  eft 
I  aujourdui  d*un  ufage  ordinaire  ;  fi  ce  n'eft  x]ueiquefi>is  en  pa£^ 
fant  &  fans  conféquence. 

On  voit   des  lettres  de  cûfnjniffiûn   de  Jean^IL   Roi-  de 
{h)  Thefaur.      France,  par  lefquelles  fA)  il  commettoit  certaines  perfones, 

Anecd,  Marten.     pour  k  régie  dcs  impôts  j  ou  des  biens  ecléfiaftiqucs  tom« 

to?r.,  I.  coL  1414..  j^^  ç^  régale.  Les  lettres  de  vravijîen  s'étendent ,  non  feule- 
ment aux  bénéfices  ecléfiadiques  ,  mais  encore  aux  charges 
civiles.  Matthieu  Paris  parle  de  lettres  de  créance ,  littetée 
credentid  dr  favoris  ^  dans  le  même  fens,  qu*on  l'emploie  en*- 
core  de  nos  jours.  Elles  s'apellent  de  plus  littera  credentiales. 
On  dit  auffi  quelquefois ,  bulla  credentid.  Littera  debitis  ou 
de  dthiits  ou  débita  legalia  font  des  lettres  royaux  ou 
des  commiflions  générales  de  la  Chancellerie ,  pour  obliger 
les  débiteurs  ,  à  payer  leurs  créanciers.  On  les  employoit  auflî, 
pour  acordcr  des  committimus.  Nous  omettons  ces  anciennes 
{iydug,  de  frima  lettrcs  de  tribut,  tribut arid^  par  lefquelles  les  Magiftrats(i) 

fi:nh.criz,  p,  107.  impofoient  des  tributs  aux  provinces.  Une  léfion  énorme  dans 

un  contrat  de  vente  autorife  à  obtenir  du  Prince  des  lettres  de 

refcifion.  On  les  délivre  en  France  à  la  petite  Chancellerie. 

Quelquefois   néanmoins  on  renonce   cxpreffémcnt  à  Timpé^ 

(it)  Lfidevvig.    tration  de  ces  lettres,  qualifiées  (k)  impériales  dans  un  contrat  de 

tom,  s.f.  547,      vente  du  Duché  de  Stinavie  ou  "de  Steinavv.  En  général  les 

lettres  munies  du  fceau  royal  ;  furtout  lorfqu'elles  etoient  cx- 

pofées  publiquement ,  ont  porté  le  nom  de  programma.  Il  leur 

eft  au  refte  commun  avec  les  diférentes  fortes  d'afiches  ou  de 

(i)Molin.  tU.  I.  placards.  Les  lettres  de  (l)  conforte^main^  expédiées  à  la  Chancel- 

<fcsficfe§.i.^/é>/  îeriê    font  adreffées  au  premier  Huifficr.  Elles  lui  mandent 

4. 1»  1;^^.  mettre     •,'•!,  •   ^  •         **      i  •  •  t  •        1* 

en  ùk  main  ».  17.  d  apuyet  de  1  autorité  royale  \  6c  de  maintemr  par  les  voies  de 
droit  la  faifie  faite  par  le  Seigneur  féodal. 
Lettiesaffsresy      yjj^  L^j  archives  renferment  d'autres  lettres,  qui  conviens 
de  nia,    ncnt  aux  particuliers  comme  aux  Princes.  Dans  les  epitrjes  ou 

Jçttrcs 
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lettres  Àf^  onJ  farihus^  on  foufentend  ixmph  ,  exemplis  prem.  partie. 
oiiUueris^  termes  qiii  font  quelquefois  difcrtement  cnon-     sbct.  il 
CCS.  Les  lettres  àfarihus  étoient  cntr'elles  parfaitement  fem-      art.^'i^ 
blablcs  ;  fi  ce  n'eft  dans  les  chofes  ,  en  quoi  diféroicnt  les  per-  de  togMnmsAetM' 
fones^  à  qui  elles  étoient  féparément  adrefTées.  L'ulage  en  ^'iJ'T^'''  * 
ctoit  ordinaire  dès  le  V.  fiëcle.  Il  y  avoir  auffi  des  chartes  &  ^^    **  ^** 
teflamens ,  dont  on  tiroir  plufieurs  exemplaires  ou  copies. 
Ces  pièces  étoient  connues  tous  le  nom  èiuffarcs    ou  apares. 
Biles  avoicnt  beaucoup  de  reflemblance  avec  les  chartes  f  ari- 
des y  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Souvent  on  tfcxprimoit  ni 
liiterx  ni  tfiJtoU  ni  ^haru.    On  difoit  afp^r.  donationis ,  af- 
farum  libtUi  ^  ou  même  fimplemcnt  appar^  pour  lîgnifîer  un 
double^  un  exemplaire  pareil.  Sans  cette  formalité  certaines  . 
cliartes  demeuroient  nulles.  Les  pièces  qualifiées  cpifioUjuà^ 
formes ,  confimiks  litterd ,  n'étoient  point  diftinguées  de  celles^ 
qu'on  nommoit  appâtes^ 

Marculfe  donne  le  titre  de  charu pagenfes  aux  formules  du 
•  fécond  livre  de  fon  recueil.  Elles  portent  ailleurs  les  noms 
de  litter^  f^g^^fi^  y  paganicx  &  même  de  parenfales.  Elles 
rçafecment  ics  donations  ,  des  contrats  d'achat ,  de  vente ,  de  ' 
partage ,  des  lettres  de  dot ,  des  décharges,  des  commiflions ,  des 
manumiffîons ,  dès  échanges ,  des  cautions.  Deux  des  plus  fa- 
meules  chartes  y  qui  y  foient  comprifes  ;  ce  font  les  lettres 
frdfiarÎA  &  precarU^  Il  en  fera  parlé,  un  peu  plus   bas.  Les 
chartes  de  fondation  font  quelquefois  apellées  litterxfunda^ 
ditU.  On  connoit  dans  le  droit  civil  des  {m)  lettres,  qui  portent   ('»)  ^^^*  M$ch. 
le  nom  de  mutui  ccmpaffus.  Nous  paflbns  /bus  filence  lc$  lettres  î^?fft/0^i*" 
chômage  ,  de  comprofms  ,  de  recreance^  de  non  préjsUltce  ^  de  dêHfMvïun,^f. 
frêcuration  ,  d obligation  ,  de  promejji  ,  de  rachat ,  dé  change  y 
etc.  auâl-bien  que  les  contre -lettres^  les  lettres  civiUs  &c  in^ 
civiles. 

'  Les  lettres  de  nisi  obligeoient ,  a  fubir  les  peines  âipulées  ; 
û  Ton  ne  remplifibit  pas  les  conditions,  qu*elles  renfermoient. 
Elles  tiroient  cette  dénomination  d<e  la  claufe  nisi  y  qu'on 
ayoit  foin  d'y  énoncer.  Ainfi  les  letores  àerogamus  emprun-» 
coient  leur  nom  de  ce  verbe ,  qui  c'y  trouvoiç  toujours  expri- 
me. De  même  il  étoit  de  formule,  d'inférer  dans  les  lettres 
^c  rato  ,  que  celui  c|ui  çonltituoit  un  procureur  ratifiroit. 
Tome  X  K  k 
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PHEM  PARTIE^  ^^^^^^  HATUM  (y)  toM  cfequc  fcfok  Ccdctnicr.Lts  lettres  dites: 
Sec  T.  il.  *  rêver fâUs  font:  d'ufâge  en.  Allemagne ,.  &  furtout  en  Alface. 
Ott  aplique.  ce  nom:  en  général ,  à  toutes  fortes  de  rcponfes J 
Mais  il  convient  principalemeat  aux  lettres,. par  lefqucUes  on 
s'engaee,  d'acomplir  les  conditions ,  conventions  ^  obligations^ 
impofees  à  une  charge  ou  à  quelque  terre..  Les  lettres  apel- 
lècs  fcâbinnUs  rfavoient  rien  de  fihgulier  ,.  finon  qu'elles 
étoient  données  par  les  Echevins.LeXlV-ficclecn  fournit  des 
exemples.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  toucher  plufieurs  autres^ 
lettres^  qui  font  d'un  ufage  ordinaire ,  quoiqu'elles  entrent  auf&. 
dans,  nos  archives..  Nous  avons  réuni  la  plupart  de  celles ,  qui 
portent  en  titre  ou  dans  le  corps  de  la  pièce  le  nom  de  lettres  ^ 
fliivide  quelque  dénomination,  qui  lesfpécifie.  Faifons  em 
autant  à  regard  de  celles ,  qui.  (ont  intitulées  épitres- 


(7)  Dans  là  dernière  éclition  Ak  dû 
Cange„  on  s'écane  on  peu  de  notre  .ex- 
plication fur  le  mot  ratum.  Mais  les^  nou- 
veaux éditeurs  là.donneac  eux-mêmes  fiir 


le  mot  LittârM.  Céd  à  quoi  il  &at  s'en' 
tenir.  La  ChfOnique  d*Andem  ne  doir 
point  être  interprétée  autrement.  Spicileg. . 


P 


ARTICLE      L  L, 

Chartts  afellits  éfittes:. 

Refquc  tous  les  peuples,  qui  s'établirent  {ur  les  ruines' 
^    de  l'Empire  Romain^  donnèrent  à  nombre  de  leurs  char-  * 
tes  la  forme  d'^pitrcs..  En  quoi  ils  avoieht  été  prévenus  par 
les  Romain*  eux-mêmes  ,,  &  furtout  par  lesrefcrits  de  leurs 
Efnpereurs.  Peut-être  auffi.  avoient-ils    immédiatement  par 
prunté  cet  ufage  de  l'Eglife ,  qui  n'employoit  guère  que  des 
epitres ,  pour  terminer  les  afaires  ,  qu'elle  avoir  à  régler.  Con- 
(«)  l^ug.  Jepri'  formément  à  leur,  étymokgie  j  les  épitres  font  apcllces  {a)  mip 
mdfirib.  arig.  cé$f.  ^^^  ^^^  Calfiodorc.  Quoîque  liidrefle  &  le  falut  foient  les  ca- 
raûçrcs  propres  des  lettres  ',  il  faut  convenir ,  qu'anciennement" 
(h)  Bal$ix,.Cafi'  on  qualifioit  épitres^  dés  chsurtes,  qui  n'oftoient  (i)  nv  adrefle 
^'^^'^ô^'lii     ^  falut..  D'autrcsx  omettoient  le  {c)  falùt;,  mais  exprimoient 
409  46^.478.     Tadreffe.  Il  n'eft  pas  rare,  de  trouver  des  pièces  ,  portant  en. 
(c)  ibid.c0i.  40^.  çiç-ç  1^  QQjj^  ^  chartes ,  &  dans  le  texte  ,  celui  d*epitres  ,.ou. 

4^6.  500. 50X.  ^  ^  7  r  ^ 
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«jouées  tout  à  tour  épîtrcs  &  chartes.  Dans,  les  tcms  jxjfté-  prem.  partie. 
rieurs,  le  nom  d'épicrc  a  cédé  la  place  à  celui  de  charte;     s  ter.  il 
quoique  Taftc  eût  louvent  confervé  la  forme  d'cpitre,  coii-     ^"^  ^/* 
iîftant  dans  radireffc  &c  le  falut.  Epitm  de  do- 

I.  Si  l'on  remonte  à  k  plus  haute  antiquité ,  on  ne,  fait'lef-  nation  ,  de  ccf- 
-quelles  {d)  font  les  plus  ordinaires  des  épitrcs  ou  des  chartes  de  Î2^;,ff^7^^^^^ 
donation.  Cependant  le  texte  même  ne  les  apelle  prefquc  point  tuiles ,  firmkmtis. 
ckartA  ,  mais  chartula  om  chartoU.  Les  mêmes.picccs  qualifiées  .  W  Baïux..  c^ 
4pitr€sdc  donasion.^  font  auffi apcllécs  épitres  detefiament.  Beau-  ^xé.Thèfrmi^^' 
coup  font  fimplement  intitulées  donation  ou  feulement  doa, -»»w^<>/.<r<>/.9.)  ^9* 
Âonath,  donum.  Dès  le  VLfiècle  les  fouffignés  leur  (e)  don-  ^^^^^^om^^^t- 
nent  dans  leurs  foulcnptions  le  nom  de  donuttoctjpoque.  (e)  Mapi  ifior. 

Hickes  diftingue  (/)  les  donations  Anglo(àxones ,  en  verba-  ^ît^om.p.  150. 
les  ou  fans  écrit,  en  inftrumentales  ou  avec  écrit;  ou  bien     if)^fprt.ifHL 
en  fimples  8c  folennelles.   Les  fimples  étoient  faites  de  vive  '^^'  *^' 
voix  ou  par  écrit ,  ou  en  inveftiffant  de  la  chofe  donnée*  Les 
Solennelles  ajoutoient  à  ces  formalités  des  fymbôks  de  dona- 
tion &:  des  cérémonies.  Il  prétend,  mais  fans  en  fournir  les 
preuves ,  qu'il  y  eut  grand  nombre  de  donations,  fans  charte 
en  Angleterre,  foit   avant  {g)  foit  depuis  la  conquête  des     {g)nid.p.î^. 
Normans.  Il  y  avoir  auf&  chez  les  Anglois^^^  des  donations     (bjibid,p,^S' 
limitées  à  la  vie  d'une  oude  piofîeurs  perfones.^  C'eft  furquoi 
nous  nous  expliauerons  un  peu  plus  en  détail  ;  lorlque  nous 
traiterons  des  précaires. 

Les  épitres  decejpon  ne  doivent  pas  être  (eparées  de  celles  de 
donation;  puifque  la  plupart  n'en étoient  pas  diftinguées.  Auffi 
{i)  les  mêmes  chartes  portent-elles  à  la  fois  les  noms  d'épitresde     ^^^  BmIuz.  coL 
donation  ou  de  ceffion.  Quelquefois  néanmoins  la  ceffion avoir  %c^  ^  ^'^'7^- 
pour  caraârére  particulier,  de  terminer  un  diférend  à  l'amiable. 

U  étoit  ordinaire  ,  de  conclure  les  chartes ,  par  des  peines 
contre  les  réfraâaires.  Mais  les  légiflateurs ,  félon  une  des  for- 
mules du  P.  Sirmond  {k) ,  avoient  réglé ,  eue  les  ceffions  n'au-   (k)  IM.  cd.^ji- 
roient  befoin  d'autre  authenticité,  que  d'être  (blennellement 
reconnues,  par  celui  qui  les  avoir  faites,  ou  d'être  autorifées 
par  fon'  écriture  ou  par  des  témoins ,  fi  elles  étoient  d'une  au* 
tre  maia.  Atnfi  dans  les  ceffions,  l'impofition  des  peines  avoir 
paru  une  précaution  inutile»  JJch  (l)  m  ceJJiomh$$s pœnam  adne-   (0  UU.  col.^os. 
m  non  fit  mctjfcj  eft*il  dk  dans  les  formules  de  Marculfe.  ^^^" 
£t  dans  celles  du^P.  Sirmond  :  i»  ctïïwnihm  veta  liât  piena 
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PREM.  PARTIE.  ^^^  infcTâtur.  Il  étoit  permis  toutefois  d'en  ufer  aâtremètit",. 
s  £  c  T.  1 1.       comme  on  le  voit ,  pratiqué  dans  i'ipitre  même ,  que  nous  at^ 
^"  V  II        iéguons-en  preuve..  Il  femhle  en  eflfct,  que  le  premier  ufàgev 
fut  d'abord  le  plus  ordinaire ,  mais  qu'on  fuivit  le  fécond  dans 
la  fuite.  Les:  exemples  en  font  communs  au.  VIIL  fiècle.  Peut- 
être  même  l'étoiciit-ils  des  le  VI.  Ceft  ce  qu'on,  peut  conclu- 
/  K  «         JL.  ^^  des  formules  Angevines  ,  inférées  dans  le  Suplément  de  la 

%j.  Diplomatique^  Ces  {m)  peines  etoient  au  moins  pécuniaires.  li 

n'étoit  pas.  rare  ,  d'y  ajouter  des.malédidions  ,  oes  excommi> 
ttications ,  des  anathèmesv 

Les  donations  ibnt  prefque  toujours  apellées  çeflions ,  (bus^ 

la  première . race  de  nos  Rois.  Les  preuves  en  font  dans  tous- 

{n).BaluK.cUfi-  jçj  recueils  des  formules  du  tcmL  Les  (n)  chartes  de  ceflGon* 

j^4.  '  *  *  ou  de  donation  royale^  confèrvoient  le  nom  ^autorité ^  qui  leur 
étoit  ccMnmun  avec  beaucoup  d'autres  pièces.  Celles  de  traii^ 
tion  peuvent  aufll  (e  raporter  aux  donations.  Mais  nous  nous 
léfervons  à  en  parler ,  fur  Tarticledes  chartes.  Il  n'ctoic  point 
néceflàire ,  dans  les  païs  de  droite  de  faire  inférer  lès  cef- 
fionsdans  les  aûes  publics^  comme  les  autres  a£bes.  Lorfque 
les  donations  ou  ceflions  étoient  faites  en  faveur  de  quelque 
Eglife ,  on  les  apelloit  facrationes  &  même  faera  Des:  Sidoine 
(o)  lib.  IX.       Apollinaire  acorda  des  lettres  (û)  de  reftitution  y  ou  plutôt  de 

Ififi.X.  donation  libre  S£  volontaire,  au  fujet  de  quelques  biens  ou 

efclaves,  qui  lui  étoient  conteftés  par.  im  autre  Evêque^  fous 
le  nom  de  lister MrefmforU;. 

Le  nouveau  Du  Cange  cite ,  d'après  la  cinquantième  for- 
mule de  Lindenbroge,  des  épitres  apellées  efiJtoU  adfdtimd^ 
qu*il  traduit  chartes  de  donation.  Il  tire  l'étymologie  de  ce 
nom  à'affari  :  parceque  les  donations ,  dont  il  s'agit ,  fe  fài* 
jfbient  (ans  parler ,  en  jetant  feulement  une  paillé  dansiè  fein 
du  donataire.  Cette  expreffîon  ne  viendroit-telle  pas  plutôt 
^Ad  jktum  ?  On  aura^  dit  &û>oxày.epifioUad  fatum  :  lettres  à 
valoir,  lorfque  l'un. des  deux  contraâans  aura- par  la  mort 
rempli  (a  deftinée.  \yefiftoU  ad  fatUin  ,  on  aura  formé ,  epifio^ 
la  adfatima.  Cts  propagations  &c  concrétions  de  mots  >n'ont 
tien  de  fort  extraordmaire.  Tout  ce  que  nous  pouvons  .ajou^ 
ter,  pour  Téclairciflement  d'un  terme  ,  dont,  l'exemple  eft 
unique ,  va  fe  réduire,  à  donner  un  précis  de  la  formule  mé-*- 
jBtf[,  d'où.il  eft  pris«  Unmari:  &  une  femme  fans  en£uis  £à^ 
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^nîrunc  donation  mutuelle  de  leurs  biens,. dont  ils  ont,  di-  p'art^ 

fent-ils ,  fait .  dreffer  deux  lettres  ,  efifiolas  adfatimas  ,'  écrites      s  e  c  t.  i  L 
d*une  feule  teneur,  &  qui  doivent  être  fîgnces  par  les  té-      Chap.  i. 
moins,  qu'ils  en  ont  priés.  Le  fait,  comme  on  voit,  quadre      ^*^^  ^h 
aflez  avec  notre  explication.  Au  furplus^  pour  la  vérifier ,  il 
£iudroit  avoir  en-  main  quelque  autre  ancien  monument! 

Les  épitres  de  donation  entre  le^  mari  &  la  femme  font  en- 
core nommées,  efifioU  contulitionis  ^\x  conUêlationis.  Ovi  {f )  tXï^    {^)lalux„tm.x. 
dteffoit  deux  d'une  même  teneur  ^  e^ijtolas  uno  unore  conf*-  ^-^7^"^79- 
criptas^ 

Les  éfifres  d'adoption  {q)  cmportôient  avec  elles  la  donation    (^;  im^oL^zt^ 
ées  biens  d'un  côte,  &  l'obligation  de  l'autre  ,  de  fournir  aux  s^7* 
befoins  dt  celui,  qui  s-en  étoit  deflaifi.   Ceft  pourquoi  ces- 
fortes  de  conventions  étoient  quelquefois  connues,  fous  le 
nom"  de  tradirio  refpelhalis  (r) ,  interprété  dans  du  Cange  par    {r)ihid.coLsf6. 
tradith  vefftitiva.  Elles  (ont  aufli  apellées  convtnUntia ,  dans 
fx)  les  formules  de  Marculfe.  ^  '  WJ^/V/.r./.4i3. 

LorfqU'une  fille  étoit  morte  avant  fon  père  j  fcs  enfans 
n'cntroient  point   en-  partage  avec  leurs  oncles ,  comme  ils- 
âuroient  fait,  fi  leur  mère  lui  eûtfurvécu.  Mais  fuivant  la  Itfi 
Romaine ,  le  père  pouvoit  faire  rentrer  îzs  petits-fils  &  filles  ,, 
^ans  la  jouiflTancc  des  droits ,  que  la/  mort  prématurée  de  leur 
mère  leur  avoir  fait  perdre.  Les  formules  de  Marculfe   (// 
nous  foumiflcnt  une  epitre  de  ce  genre.  Celles  de  Sirmond  en    f,)  Uid.cûL^ir-. 
paporténc  une  autre  ,  laquelle  fe  qualifie   tftJtoU  frmitatis^  cd.ifio, 
dénomination  qui  ne  fignifie  quelquefois ,  qu'une  donation  ai 
perpétuité.  Nous  renvoyons   les  épitres  d'échange  à  l'article 
des  contrats  >  auffi-bien  que  les  épitres  apellées  comfofttionaks.  ^^  ou  de  i^u-^*^' 

I  î.  Lorfqu'on  acordoit  la  liberté  à  un  efclàve  ou  ferf ;  oit   miffion.  ChjmtiM 
en  drcflbit  une  ipitre  ou-  des  lettres ,  qu'on  appelloit  aufli  ^^'^^f^onaiis 
quelquefois  (u)  ehartma  tngenuttatis  ^  ou  Lmrtatts  car  ta  y  ma^  tûHa.  Mépnfcdc 
numpjponis  aîque  ingenuiratis  titulus  {x)  y  ingtnuitaiis  auctori-  M.duCange. 
tas ,  tefiamtntiém  lihertàtis ,  abfoluPionis  titulus ,  libellus  manu^  ^la^iu^^*' 
mij^enis  ,  concejjionis  ingtnuiias  (y) y.  ou  Amplement  ahfolutioy  fsn.  i.p.  y 6^, 
(z,)  ingenmtas  St  manumiffio.  Tout  le  monde  avoit  droit  dfc      (x)Amfiiff,CoU 
feirède  ces  fortes  de  chartes ,  fans- excepter  les  efclaves  me-  ^s$.^o.l%. 
»es,  qui   avoient  acheté  d'autres  efclaves  àz\^\xt  Peculmn^.  J4ï. 

Outre  la  piété  &  la  reconoiflancc,  qui  cngageoient  fou-  .j^A^f^j^'^f^' 
HKcnt  les  nuitres ,  a  rendre  la  liberté  a  leurs   ierviteurs  5  on    {z)Hick€sDifert.' 
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PREM.  PARTIE,  /^^^^i^  quelquefois  confiftcr  les  réjouiflanccs  publiques ,  dans 

.     Se  CT.  II.       cette  bonne  œuvre*  La  39.  des  formules  du  premier  livre  de 

Art  ^i/'       Marculfc  (^)  raporte  une  lettre  du  Roi  à  un  Comte ,  par  la- 

(^)  BéUmb.coL  quelle  il  lui  eft  enjoint ,  à  l'ocafion  de  la  naifTancc  d'un  Prin- 

1^^.  ce,  de  faire  mettre  en  liberté  trois  perfones  de  chacun  des 

deu?f  fexes ,  atachées  à  la  culture  de  chacun  des  domaines  du 

Roi.  Uépitre  d'ingénuité  étoit  donnée  au  nom  du  Comte  ou 

la)  Cfil  43}.       (a)  du  Domejiique  y  charge  de  la  régie  de  ces  domaines. 

Les  chartes  è^mgénuité  étoient  ordinairement  exécutées 

auffitôt  après  leur  conceffion.  Il  arivoit  pourtant  quelquefois, 

qu'elles  ne  dévoient  avoir  lieu,  qu'après  la  mort  4^  celui , 

{h)  De  rt  Di'  qui  les  acordoit.  Quelquefois  (h)  on  fe  réfervoit  certaines  fer- 

flpmjuff.f.u.  yiçmjçj  fm-  celui ,  qu'on  mettoit  en  liberté.  Mais  à  l'égard 

^QS  perfones  deftinées  à  l'état  écléfiaftique,  la  liberté  devoit 

être  pleine  &  entière.  On  varioit  beaucoup ,  dans  la  manière 

&  les  cérémonies  obfervées,  quand  on  tiroit  quelqu'un  d'ef- 

clavage.  On  les  peut  voir  dans  la  nouvelle  édition   de  du 

rhuuïl^^y    Cange.  On  trouve  des  chartes  du  XIIL  ficelé  ,  qui{i:}  met- 

f,  14. 107.  tent  en  liberté  tous  les  forfs  d'une  Eglife.  Le  favant  M.  Lan- 

celot  dans  fon  Mémoire  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Raoul 

de  Prefles ,  après  avoir  obfervé  que  Raoul  de  Preflos  premier 

,//^  j^j'^f"^  du  nom  &:fon  èpoufo  {d)  acorderent  des  lettres  d'afranchife^ 

1.  lo.édit'  deHoL  f^€nt  &  de  manumtjjfon ,  a  tous  les  hommes  (y  femmes  de  corps 

/.  411.  413.         Je  leurs  terres  ,  ajoute  ,  qu'/7  s'efl  conferuéun  éjfez»  grand  nom^ 

hre  de  ces  lettres  de  manumijjion ,  &:  que  les  dernières  qu'lV  ait 

vues  font  du  mois  de  Juin  1 3  2  y .  Il  y  en  a  de  bien  plus  récentes 

en  Angleterre.  Le  pr^ceptum  denariale  étoit  une  forte  de  charte 

de  manumiifion.  Il  fera  mieux  d'en  dire  un  mot ,  lor(que  nous 

parlerons  (i)  des  préceptes  royaux.  Si  le  forf  fo  rachetoic  iui- 

fjj^^^^^^^  même,  fon  maitre  lui  acordoit  une  charte  de  fOredemcion, 

'*/  *^^*^   '  chartulam  r edemptiohalem  onfimpltmcntr edemptionale. 

Il  eft  d'autant  plus  néceflaire  ,  d'expliquer  ici  ,  ce  «qu'il 
faut  entendre  par  epifioU  conculcaturia  \  que  M.  du.  Cange, 
dont  U  vafte  érudition ,  guidée  par  un  jugement ,  qui.  ne  s'é- 
carte prefque  jamais  du  vrai ,  a  donné  pour  cette  fois  dans 
im  contrc-fens-,  qu'on  ne  fauroit  fo  diflimuler ,  &  qu'on  peut 
démontrer  par  M.  du  Cange  lui-même.  Voici  d'abord  fon 

(i)  C'cft  là  cjuc  nous  toucherons  quel-  |  lécs  facrd  Se  divales  y  &  de  plufieursaii- 
4^  chofe  des  lettres  impériales»  apel-  j  crcs  épitres  des  Empereurs  &  de  nos  Rois, 
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cxpricatîon.    Conculcaturia   epiftoU  .  aua  dominus  fervi ,   qui  ^!^^r^7^^ 

.*  ,.  ^     i  y    '     '        ^  t-f   '^  r  .       PREM.  PARTIE. 

tngenùam  uxorem  auxtt  ^  conctilcato  (y  tmto  jacto  ob  agnatto-^  Sect.  il, 
m€m\  qux  inter  eos  intercedehat ,  matrimonio ,  mulierem  Ubertati  C  h  a  p;  i. 
fiéx  reddit.  Il  cite  la  dixième  formule  de  M.  Bignon.  Mais  fa  ^^^*  ^/' 
feule   infpeftroh  nous  a   convaincus  ,  &   potira  convaincre  x      - 

quiconque  la  lira^avec  attention ,  qu'elle  n  a  nullement  pour 
but,  de  cafTer  eu  de  diflfoudrc  un  mariage:  fous  prétexte  de 
parente  ,  qui  ne  dévoit  pas  fe  rencontrer  entre  un  ferf  &c 
une  femme  d'une  condition  fort  honnête ,  bene  ingenuam^ 
Son  unique  objet  cft ,  de  déclarer  libres  &:  exems  oc  toute 
fervitudc  les  enfans ,  qui  naitroient  de  ce  mariage.  în  fer* 
vitio  fublica  nunauam  Jint  coinquinati  ^  fed  fub  intégra  ingenui-* 
tatc  aies  earum  debeant  perfeverare.  Ce  qui  a  fait  illufion  à  M. 
du  Cangej  c'éft  que  n'ayant  aparamment  pas  la  pièce  fous  les 
yeux ,  mais  un  fîmple  extrait  \  il  a  fait  lignifier  à  ces  mots , 
Ji  agnatio  inter  iffos  apparuerit  :  »  fi  Ton  découvre  ,  qu'il  y  ait  ^ 

»•  entr'eux  quelque  parenté  ««  :  au  lieu  qu'il  ?'agit  des  enfans  , 
qui  pouroient  naître  de  cette  alliance.  Ce  favant  homme  fe 
feroit  (ans  doute  épargné  cette  méprife  j  s'il  s'étoit  fouvenu ,. 
d'avoir  rendu  agnatio  par  liber i  y  qu'il  avoir  juftifié  fon  inter- 
prétation par  plufieurs  monumens  de  l'antiquité  ^  àc  qu'il  les> 
avoit  terininés  par  l'explication  de  la  charte  dUgnationy  où^ 
Ton  peut  trouver  la  véritable  idée  ,  qu'on  doit  fe  former  d'/-^ 
pijfola  conculcaturia^  La  voici  :  (/)  agnationis  charta  ,  qua  Do-    (f)Marcuifjjr: 
minus  fervi  y  çtti  fe  ingenua  junxit  y  illis  indulget ,  ut  qui  ex.eis  fi^^*  xxix.éipud 
nafientur,  liber  i  permaneant.  Ces  fortes  de  mariages  étoienc     ^ 
criminels»  C'étoit  ordinairement  la  fuite  d*un  rapt..  Du  moins^ 
s'étoicnt-ils  faits  nulgré  les  parensv  Les  enfans  qui  naiflbient- 
de  ces  mariages  illicites ,  pouvoient  être  réduits  en  fervitude.- 
Mais  {g)  il  n'étoit  pas  rare  ,  que  les  maitres  ufaflTent  d'indul-    (^)Attmi:^étf^- 
gence,  après  que  le  coupable  avoit  obtenu  fa  grâce.  Les  char-  f^Morm,xviu. 
t^i\^  qu'on  en  dreifoit,  portoient  quelquefois,  outre  les  noms  fj^2^%l^^^^^ 
ra^ïtéSyCéliiïd'épitre  dedonati4in  y  &c  même  ceux   ^epijlola     Epitrcsdcficu- 
(h)  ou  de  chartula  trifcabina..  ;  nté ,  d-obligation,, 

III.  On  conoiffoit  plufieurs  fortes  ^épttres  ou  de  chartes  tlâ^^^^imu 
àcfécurité  ySoiivcnt  apellées  feulement  fecuritaies.  Les  parenS;     (i)  Fw».  XFII.. 
d'un  hommie  (i)  tué  s'acommodoient -  ils  avec  l'homicide  t  Ils  ^ct'f^xni^Li' 
lui  dônïïoient  une  épitre  de  (kcMnik.yepiJlolam  fecuritatis ,  qui  Si^,xxxix, Bi- 
le mettait  à  couvert  de  toute  infulte  ou  redierche  pour  le  f«^»- ^^J^- ^^»- 

^  denbrog.  CXXIF.' 
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Art    II. 
{k\DergDifUm. 

ftifpl.p/jZ.fmn. 

w.&n. 

(  /  )  IbiêLfmn, 
VIL 

{m)  Lih,Dsttrn, 
"Rom,  ?ont.f,%  i$^ 
li6. 


(n)  fag,  ^o^ 


{f)  Bsiuz.  Cé$- 
fittd.  tom»  x,col. 


{q;  Ihid.  CoU 
508. 

{r)  LUf.pUtm. 
"Rom.  ?<mt.  f.  $). 


cap:t.cnl^4S^. 
40^.  41;.  4^4. 


2^4  NOUVEAU    TRAirr 

crime  commis.  Dans  les  formules  {i)  Angevines  on  voit  des  cpî- 
tres  de  fécurité,pour  décharger  une  Partie  de  rinftance,intentéc 
contr'elle.  Cétoit  une  cfpèce  de  tranfaûion  ou  d  acommode- 
ment.  Une  (/)  autre  forte  d*ade  de  fécurité  étoit  délivré  par 
forme  de  reconoiffance ,  qu'on  tenoit  des  terrgfc  d'une  perfo- 
ne  ou  d'une  communauté  :  à  condition  d'un  cens  par  an ,  & 
que  les  fonds  reviendroient  aux  propriétaires ,  après  la  mort 
du  tenancier.  Le  Pape  («?)  avoir  coutume ,  d*acoraer  une  qui- 
tance  ou  décharge  générale  ,  fous  le  nom  de  (ecurité ,  /ècu^ 
rit  as  y  au  procureur  ou  receveur  des  domaines  du  faint  Siège, 
iorfque  fon  adminiftration  étoit  finie.  On  l'apclloit  auflî  fle^ 
jiaria  fecurUas  y  formule  dont  les  tribunaux  (eculiers  faifoient 
auffi  ufage.  On  peut  voir  un  exemple  célèbre  de  charte  de 
fkint  fécurité^  dans  les  formules  de  Briflbn  ou  bien  dans  f/?)  le 
Suplément  de  la  Diplomatique.  On  trouve  au  Tréfor  des  char- 
tes une  layette  de  titres  qualifiés y?^iî^r/V4/fj' ,  avec  {0)  l'éti- 
quette à^afflég^mens. 

Les  épitres  ou  chartes  d'obligation  eftJtoU  cauticnîs  , 
ou  Amplement  les  obligations ,  cautionts ,  ont  un  fi  grand  ra- 
port  avec  les  chartes  de  fçcurité  5  que  M.  du  Gange  fe  fert 
d'un- de  czs  termes ,  pour  expliquer  l'autre.  Par  {f)  ces  obli- 
gations, on  s'engage  de  rendre  en  tel  tems  une  fomme  prê- 
tée ,  ou  de  payer  tant  tous  les  ans ,  ou  enfin  de  travailler  tant 
de  jours  par  femaine,  pour  le  fervice  du  créancier.  Quelque- 
fois même  on  fe  réduifoit  en  fcrvitude,  pàrcequ'on  étoit  in- 
folvablç.  On  en  ufoit  de  piême  j  lorfqu'après  avoir  commis 
un  vol  avec  éfraftion ,  on  fe  troavoit  hors  d  état  de  rcfti- 
tuer.  L'afte  qu'on  en  dreflbit  s'apcllpit  {cf) ,  cautU  de  infrac- 
iufis.  Dans  le  Journal  des  Pontifes  Romains  (r)  cautio  eft  une 
promeffe ,  par  laquelle  un  Evêque  nouvellement  élu  s'obli- 
geoit,  à  conférer  gratuitement  les  Sacremens  &  les  Ordres,  à 
ne  pas  aliéner  les  biens  de  fon  Eglife,  à  ne  point  fc  difpen* 
fcr  d'affifter  la  nuit  aux  vigiles  avec  les  Clercs  &c. 

Si  l'obligation  s'étoit  perdue  ou  égarée ,  on  donttoit  au  dé- 
biteur, après  qu'il  avoir  fatisfait  ,  une  quitance  apcUéc, 
efifiola  evacuaturia ,  ou  feulement  evacuatoria  :  parcequ'cllc 
rendoit  l'obligation  invalide  &  nulle,  au  cas  qtfcUe  fc  re- 
trouvât dans  la  fuite.  On  {f)  fàifoit  une  pièce  pareille,  lorf- 
qu'un  titre  s'étant  perdu  j  on  en  avoit  dreffé  un  nouveau  dii 

confentemene 
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«onTenccmenc  des  parties  (t)  ;  afin  que  fi  Tancicn  rcpâroifibit ,  prem.  parti? 
il  ne  fut  plus  d'aucune  valeur.   Mais  njucuafio  ,  exvacuatio ^     Sect.  ii; 
^acâfarium  fignifient  une  charte,  par  laquelle  on  dcclaroit,      ^"^'ir* 
qu'on  n'avoir  aucun  droit  fiu:  des  biens  en  litige.  Uttcra  quit-     (t)^DireD^, 
iaiaria  ou  litter£  amtutorU    ne  font  rien  autre  chofe ,  que  fi^flf^  «o. 
desquitances.  Ce  (ont  Vapnha  &  YacceftiUtio  des  anciens,  & 
la  quitatuU  des  {u)  barbares  modernes.  Mais  Vantapecha  étoit    («)  Et^MfrimÀ 
une  obligation  ('x^ ,  par  laquelle  le  débiteur  s'engageoit ,  à  fir^^^-p^  lyo. 
payer  au  créancier  des  rentes  annuelles.  ^*^ iM.p.i»u 

I V,  On  n'a  rien  de  plus  célèbre ,  en  fait  d'anciennes  char-     Epitrcs  nom- 
tes,  que  celles  qu'on  nomme  efiftoU  precarU  &  frjtfiarU.  Oh  mécs  frecAtié  de 
a  fouvent  confondu  les  notions  de  ces  termes.  Cependant  il  ^^^"*- 
y  a  entr'eux  la  même  diférence  ,  qu'entre  prendre  &  bailler. 
Le  preneur  gardoit  la  charte  àitt  frxfiaria ,  &  le  bailleur  celle 
qu'on  nommoit^^r^r/W.  Le  premier  a£te  étoit  drefTé  au  nom 
du  tenancier ,  &  le  fi^cond  au  nom  du  propriétaire.  Le  pre- 
mier étoit  (jf)  ordinairement  en  forme  de  lettre  &  de  fupli-    (^  j  tindenkrùg. 
que,  &  le  fécond  en  forme  de  lettre  de  conceifion.  L'un  &  f(nmmi.foUn.f. 
l'autre  tiroient  leur  origine  des  emphythéofes ,  folcnnellement  "*^*/^î- 
auçorifeespar  les  loix  Romaines,  ces  le  IV. ficelé. Le  nom  de 
/r^^//r/ leur  fut  fouvent  donné,  libellas  ,  lihdUrium.  Les  pré- 
caires (i)  remontent  même  au  tems  de  la  République  Romai- 
ne. Mais  dans  la  fiiite  ces  aûes  devinrent  proprement  ecléfiaf- 
tiques  :  parceou'ils  n'avoiént  point  d'autre  objet ,  que  les  biens 
des  Eglifes&des  monaftères.  Us  avoient  cela  de  commim,qu'ils 
acordoient  au  tenancier  lufufruit  d'une  ou  de  plufieurs  terres, 
fous  un  cens  annuel.  Néanmoins  les  XXXIX.  &  XL.  formu- 
les du  troiûème  livre  de  Marculfe  ne  portent  point  de  reve- 
nu annuel ,  non  plus  que  les  XLI.  &  XLIL  ae  l'Appendix, 
kVLde  Sirmond,les XIX.XXIL  fcXXIILde  Lindenbroge. 
C'efl  ce  qu'on  obfervoit  prefque  toujours  ;  lorfque  les  lettres 
de  frécaire  avoient  été  précédées  de  donations ,  de  la  part  de 
celui ,  quâ  prenoit  ou  retenoit  les  terres  à  vie.   Cepemknt 


(x)  Em  vûx  mvâdtiii ,  fm^d  mUfiberen- 
Uêr.freceSj  mfimdms  ad  mefukm  Mcfruen- 
dam  concederetur 'y  qunmdiu  Daimno  fia- 
€iTtt.  Vlfùmus  é"  Fatdm  Jurifionfidû 
vneresi  Vnc9n^V0cim  §d  fuh  ratUn^ex- 
flicant,  Prccarium  ,  aiunt,  in  cdiéto  pr«- 
tohseft,  quod  prtctbns  petenû  utcadam 

TimeL  Ll 


concedicnr  ^  quaoïdiu  is ,  qui  concefEf 
pacicur.  FroftereÀ  Ahbo  FUriacenfis  AMms 
canûHi  7.  sfud  MMhiUonium  in  AnsU&if 
defirikk  ptccaiiâs ,  qui  ex  conyencicmc- 
fiunc  8c  precibus  obtincnnir.  MuréiMr.  An^ 
tijHst.  Itéil. tnn.  j.cci.i jo. 
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Sec  T.  II 
Chap.  I. 
Akt.  il. 


(éi)  Lit.  10.  /!/. 
i.$.  II.  tom.  4. 


PREM  PARTIE.  ^^^  donataitcs  en  ce  cas  ne  laifToient  pas  quelquefois ,  d^être 
chargés  d'un  cens  léger,  deftinç  pour  le  luminaire  d'unç  Egli-r 
fe.  Rien  de  tout  cela  n'ell  marque  dans  le  GlofTaire  de  du 
Gange ,  où  Ton  foumec  également  aux  cens ,  tous  les  biens 
tenus,  à  titre  de  précaire.  Il  y  jvoit  aufli  des  ventes  ;  à  con-t 
ditiûn  que  les  biens  vendus  reviendroient ,  après  la  mort  d© 
l'acheteur,  à  telle  Eglife  ou  à  telle  famille.  De  ce  genre  eft 
/z)  GaiL  chrtft.  une  charte  raportéc  par  MM.  de  Sainte  Marthe.  Elle  (z.)  Ce 

tm.  I.  tH'  677.  qualifie  inttntio  vendit ifinis  &  convenientia  venditiomu 

Par  épitre  fric  aire  on  n'entendoit  quelquefois ,  qu'un,  bail  \ 
longues  années.  C'eft  ce  qui  fe  juftific  par  les  loix  des  Vifi- 
goths.  Si  [a]  fer  frecariam  efiftoUm  certus  annorum  numerus 
fuerit  comfrehenfus  ^iu  ut  iile ,  qui  fufceferat  terras  ^  foft  quQd-- 
cunqut  temfus  domino  reformet -y  juxta  conditionem  flaciti^terras 
teflituere  non  mçretur.  C'étoit  donc  alors  une  cfpèce  de.  bait 
cmphitéotique,  dont  la  durée  eft , comme  on  fait,  depuis  dix 
ans  jufqu'à  quatre-vingt-dix-neuf.  Les  conditions  des  précaires 
varioient  prefquc  à  l'infini.  Communément  les  biens  dévoient 
revenir  aux  propriétaires  ^  après  la  mort  de  l'ufttfruitier.  Mais 
ce  n'étoit  quelquefois ,  qu'après  la  1*=.  &  même  ,,  quoique 
plus  rarement,  après  la  3^  4.&  y*^.  gçnçratioa.  Nous  n'en 
voyons  des  exemples ,  que  depuis  le  VIIL  fièclc^M»  Muratori 
(^}  nous  en  donne  plufieurs  d'empfaytéofes  perpétuelles»  Cela 
fupofc  qp,'emflyteoJu  &  Ubellus  font  fouvenr  la  même  cho{è> 
qupique  Ubellus  fe  preimc  aufli  pour  dcsaftes  trèç-diférens 
des  contrats  emphîtéotiques.  Les  cmphytéofes  perpétuelles 
dégénérèrent  en.  fiefte.  Des  le  tems  de  Juftinienon  s'apcrçur,. 
qu'elfes  aprochoient  fort  de  Faliénation.  C'eft  pourquoi  le  mê- 
131e  Empereur  les  interdit  aux  Eglifes  par  f^  VIL.novcUc 
.  Les  précaires  s'acordoient  crdinairenient  aux  donateurs  ou 
aux  vendeurs,  à  l'iiïue  de  la  donation  ou  de  la  vcntc*^  On 
ajouta  plus  d'une  fois,  en  faveur  des  premiers  ,  des  terres  de 
fancien  domaine  des  Eglifcs.  Ces  chartes  dévoient  être  re- 
liouvellées,.tous  les  cinq  ans:  plufieurs  Conciles  l'ordonent.^ 
Mais  comme  il  étoit  à  craindre ,  que  cette  formalité  ne  fut 
jttégligée ,  &  que  l'omiffion  ne  devînt  préjudiciable  aux  pat- 
ties  contraâantes  \  on  introduifit  dans  ces  aâes  la  claufè  ^ 
qu'ils  auroient  la  même  force,  que  s'ils  étoicnt  renouvelles 
tous  les  cinq  ans.  Les  Evêques  &;  les  Abbés  n'acordoient  les 


tom.  3.  col,  161. 
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prècaireJ>  que  du  confcntcment  dç  leur  Clergé  ou  de  leur  prem  partie 
communauté.  Il  n'écoit  pas  permis  d'en  paflTer  pendant  k  va-     SEct.  i;. 
cance  des  Eglifes.  Quoique  [c)  le  nom  d'épitre  leur  fût  don-      Chap.  t 
né;  il  étoit  encore  plus  ordinaire,  de  Je?  qualifier  Cmplement      (r;  Bii/«i.Cir- 
frecaria^  frafiariay  frsfiarium.    On  les  apclloit  aufE  {d)  em^  fituLtom.  i.coi. 
ftemfis  ^xxffttarUJirmitatis  ou  libtUus  emphiteoticarius  (e)\  ^*^*  ^^^' s^9; 
Se  ceux  qui  tenoient  des  biens  en  précaire  ou  emphytéofe  fe      (d)  Murât,  An^ 
nommoient  frecarii ,  emfhytmUy  (f)  lihellarii,  chart»Uti.  Ces  ^'|-  ^^^'-  '^^-  5; 
deux  dernières  dénominations  étoient  quelquefois  apliquées  ^''(i)  j^^^^^/ j^^ 
aux  efclaves  afranchis  fer  cartuUm  ,  vtl  lihcllum.  Au  lieu  de    {f)ihii,cokx^î. 
/rfritr/4  on  diibit  tncotc  precaturi^  ^  precatma  ou  d^precatu-  ^nBé^i    c*  • 
fdy&c  même  (^)  obligatio  &  ccmmendatitia.  Mais  (^)  le  premier  ^\/.  ^.^.  471^ 
mot  répondoit  à  precaria  &  le  fécond  à  pr^Jlaria.  Nous  ne  trou-     W  ^^^.^<^/.  jo^. 
vons  point  dans  du  Cange  cammendatitia  ptis  ,  fuiyant  cette 
dernière  fîgnification. 

On  y  chercheioit  encore  plus  inutilement ,  txceptioms  pa- 
gina {$) ,  qui  fc  rencontre  dans  une  charte  du  milieu  du  VIL      fO  M^ei  ifiar. 
fiècie.  Cet  àfte  eft  vifiblement  du  genre  des  chartes  prefiairts  ^'t^^h  i7*"^- 
'  &  pTtcairts,  En  un  niot  c  eft  Taccejâement  de  certains  biens, 
avec  reverûon  du  fond  au  propriétaire  ,  foit  par  la  mort  ài^^ 
tenanciers ,  foit  faute  de  payer  le  cens  annuel  ftipulé*  Ua£te 
pafle  devant  notaire ,  pouroit  bien  lui  avoir  fait  prendrç  le 
titre  àiexctpHonis  pagina -y  parce  qu*écrire  en  notes  ,   fous  la 
diâée  de  quelqu'un,  s'apelloit  cxcipere ,  &  qu'anciennement  les 
notaires  eux-mcme^portoient  le  nom  ô^exceptores.  Les  char- 
tes précaires  étoient  fouvcnt  défignées  par  les  noms  de  chat- 
tula  {k) petitioms.  Prafiaria  traditio  (l)  eft  une    chajte  d'un      (k)  Murât.  Jkt^ 
'u(age  beaucoup  pins  moderne.  Ce  n'étpît  quun  forte  de  bail,  '^-  ''*^-  ^^^  î- 
où  CCS  termes  de  formule,  dimifi^  tradidi  ad  firm^m^  ad fir^  ^  (lyrh.  Madcx 
mam  liberavi&c.  fe  trouvoient  employés.  Sa  réfolutioi^  dé-  A  Dipn.  concer- 
pcndoit  de  la  volonté  du  baiUeur.  îl^fpTTxn'^ 

Il  rfcn  étoit  pas  ainfî  d'une  charge  aflcz  célèbre  en  Italie  au   ^'  ^' 
XL  fiècle,fous  le  (»r)nom  de  ttrtinm  genus.yi2As  (i  le  preneur    {m)  Annal.  Bê- 
ou  le  tenancier  ne  délivroit  au  propriétaitc  ou  fiéf&taire  un  ^'^^  tom.iv.fag. 
double  de  fon  aftc  ;  le  contrat  entr-eux  étoit  nul,  félon  les  7p<^-7oi. 
loix  ét^  Lombards.  Du  refte  cette  charte  ^  dont  le  nom  pa- 
roit  û  fingulier  y  &  que  perfbne  n'exjJiqueni  ne  fpéiçifie, 
coniidérée  avec  fon  double  ouibn  4^^  j.  doit,  ce  femblçi,  être 
raportée  aux  chaxtts  prefiaires  Se  pr^Mir€s ,  iBf  avoic^tié  fujète 
aux  mêmes  conditions.  Llij  _ 
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PRÇM.  PARTIE. 

Sect.  il 

C  H  A  p.    I. 

Art.  II. 

Epitres  en  for- 
xneae  requête  ou 
de  (uplique.  Sug- 
geftio ,  lettres  de 
iiotificacioD  >  efif- 
tols  colleHioni4, 
IJt)  Concil.Lahb: 


tp)  Cot.   1371. 
($)  Col.  s  07. 


(r)  Cûfu.  Lahh, 
t.  i.coL7%7,tom, 
4.  col,  ZZ17. 

)s)CoU  1484. 

Cafittd.  BaluK. 
U.%!,col.  37^ 


V.  Precauria  efiJtoU  &  precatorU  litterd  furent  d*un  grand 
ufage  dans  les  anciens  Conciles.  Pour  obtenir  un  privilège 
du  Pape  (n)  s  un  grand  Roi  ufa  de  ces  lettres  ,  au  commence- 
ment du  XL  fiècle.  Ces  fupliques  ou  requêtes  n'ont  point 
d'autre  fcm  ,  que  celui  qu'elles  préfentent  d^abord  à  refprit. 
Elles  s'étendent  à  tout  ce  qui  peut  devenir  Telnet  des  deman- 
des ou  des  prières» 

Au  contraire  celles ,  qu^on  apelle  rogatorU  titrer  £  ,  (e  bor- 
nent,  a  foliciter  le  Pape  ou  le  Métropolitain  ,  de  facrer  FEvc- 
que  nouvellement  élu  par  le  Clergé  &  le  peuple  d'une  Eglife. 
Alcuin ,  dans  fon  livre  des  divins  ofices  ,  interprète  frggtfiitt' 
par  rogatinriA  Utterd.  On  (0)  trouve  la  même  chofe  y  dans  l'ap- 
pendix  àcs  anciens  aûes ,  donnés  par  M.  Baluze,  au  1.  tome 
des  Capitulaires.  Les  mêmes  lettres  intitulées ,  'Indiculus  ffâ- 
catoriusy  {p)  &  ailleurs  conquxfiio^  portent  dans  le  corps  de  k 
pièce,  le  nomdey2f^<^'tf.^f>  * 

C'eft  le  même  genre  d'aârc  que  fuggtrenia.  Il  a^  pour  carac- 
tère invariable ,  aiêtre  toujours  adreflfe  par  des  inférieurs ,  à 
des  fupérieurs  (bit  ecléfîaftiques  foit  laïques.  S'il  arive  ,  ce 
qui  eft  extrêmement  rate ,  quHm  égal  adrefle  yAis^  fuggejHan  a 
un  égal;  ce  n'eft  qu'entant  qu'il  le  traite  com(ne fon  ftipcrieur, 
Ofl  (r)  rendrait  affez  bien  p^g^ftio  &  fuggerenda  ,  par  très- 
humbtt  adrejj}.  Leur  objet  ne  mt  pas  abfolument  fixe.  Ce  n'é- 
toicnt  fouvent ,  que  des.  requêtes  ou  placets  préfentés  aux 
Princes  [s)  &cc.  par  exemple ,  pour  obtenir  la  nomination  d'un^ 
Evêque,  élu  par  le  Clergé  &  le  peuple.,  C^étoient  auffi  quel- 
quefois des  relations ,  adreffées  au  Pape ,  contenant  ce  que 
ks  Légats  avoient  fait,  pour  exécuter fes  ordres.  L'ufagede 
ces  fortes  d'aâ:es  paroit  renfermé  dans  les.  dix  premiers  fié- 
eles. 

Ils  avoient  été  précédés  par  dès  epitres,  z\fç\[tesnai$rU:y. 
dont  on  fe  fcrvoit ,  pour  faire  parvenir  quelque  chofe  à  la. 
conoiflkice  des  Princes.  Elles  étoient  en  ufage  fous  les  pre- 
miers Empereurs.  Elles  prirent  dans  la  fuite  le  nonr  àcnotA- 
rUy  &  s'étendirent  à:  tout  ce  qu'on  voulok  notifier,  à  des 
perîbnes  de  toute  condition;  II:  en  eft  parlé  plus  d'une  fbj6, 
dans  les  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre  les  Dcmatiftes.  Nos 
relations^  en  tant  que  lettres,  rendent  aflfez  bien  l'idée  des. 
epitres  mtêfU  6c  v$tm4.. 
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-  1jc%  &xp)iq\xts  fupftkétiones  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  p^^'^^^. 
fi^ggtfiUns  y  déterminées  a  fignifier  des  requêtes.  Une  àzs  for-     s e  c  t.  il 
mi^s  de  ^uzc  (/) ,  cjui  porte  pour  xitxc  fupplicaùo ,  emploie     en  ap,  i. 
plus  d'une  fois  le  ytxbe  fuggerere.  Ces  pièces  avoient  une    ^\^uL\api^ 
grande  fi»>.afinitc  avec  celles  y  qu'on  qualifie  aujourdui  très---  nd.ux.cd.  f6%. 
iumhles  remontrdnces.  Elles  croient  owlinaircment  adreffées  aux      ('^^  ConcU.  tom. 
Souverains,  quelquefois  aux  Papes  &  aux  autres  Evêques.  Parmi  lâffim,^tlm.  'ii!^ 
les  formules  dcMarculfe  fxj,  on  en  remarque  une^avec  ce  titre  ^W.  501. 
ûngaVïet  y /kfplicafarfo^  Ce  a'eft  autre  chofe,  qu'une  lettre  de  Jj^^^  ^*^*''  ^*  *• 
recommandation,  pour   obtenir  une  place  monachale  à  un 
homme  converti ,  après  avoir  vécu  dans  le  crime^ 

Pethia  ou  pttitoria  doit  auifi  s'entendre  d'une  lettre  en  for- 
me de  requête  ou  de  ptacet.    Il  s'en  trouve  pluficurs  dans  la 
Colleûion  des  Conciles  du  P.  Labbe  i^y)  &  dans  le  Journal     (y)OmciLt.z^ 
des  Pontifes   Romains.  Ils Y^)  y  font  fuplics^,  d'ordoner  aux  coLyt7.&  feqq. 
Evcques  de  leur  dépen<lance  inunédiate ,  de  dédier  ou  de  con-     (x^Dium.Pimt^ 
facrer  tantôt  une  baulique  ,  tantôt  un  oratoire  J  tantôt  un  au- 
têl^  tantôt  un  bapciftère  z  c'eft-à-dire  l'édifice  ^  où  étoient  pla- 
cés les  fonts  baptifmaux»  Les  Prékts  ufoient  auili  entr'eux 
de  ces  fortes  de  formules.  C'eft  ainfi  qu'un  £vêque  demande 
à  ion  collègue  la  permiflton  (a)^,  d'exercer  les  fondions  épifco-     ^.  ^^^^  ^^ 
paler^  dans  un  territoire  >  qui  lui  apartenoit^  mais  qui  étoit  phui,t.  2,.coLsft^ 
du  diocèfe  de  celui  >  auquel  il  s'adreflbit. 

Dans  la  Règle  de  S.  Benoit  >  ielon  du  Cange ,  on  entendoit 
par  fetifia  ^  la  formule  de  la  profeflion  folennelle  des  vœux 
moiuftiques.  C'écotent  pourtant  déjà  deux  aâes  diftingués  ^ 
comme  ils  le  (ont  encore.  Ëneâfet  la  nouvelle  colledion  des  an* 
cÂeimes  formules  de  M.  Baluze  Ch  place  la  demande /^////V,  au      (k)ca.  S7S^ 
nombre  XXXIIL  &c  la  fr^mtjfc  ou  frofejfton  ^  au  XXXIV .  &  fe^q. 
XXXV.  Si  le  nombre  XXXILrentcrme  l'une  &  l'autre}  la  di- 
iUnâÛon^dè  ces  deux  pièces  ne  lai{£e  pas^  d^êcre  fenfible.   Di» 
xefte  la  première  n'étoic ,  que  l'expoficion  de  lar  féconde.  On 
peut ,  fi  l'on  veut  ^ raporter  aux  demandes  {c  ) ^  celle  que  les      {c)  Candi  totm- 
afte.s^  du  Concile  de  BaHe  renferment  fous  ce  ùsxe^ ,  pemiones  ^^-cqI.  h^v 
Bêhetmrum.  £n  général  les  demandes  ou  requêtes  juridiques,    * 
.icAis  le  nom  Aépftitio ,  venoient  du  droit  Romain.  On  en  voit 
une  du  VI,  fiècle,  préfentée  à  des  Magiftrats  Romains,  dans  un 
ancien  monumeot,  raporté  par  M«  Mafféi  page  161.  de  fom 
Hiftûire  dlplomiati^ue. 
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Il  nous  rcftc  à  parler  de  deux  efpèccs  d*cpitrcs  ou  de  let- 
tres ,  qui  n'ont  pas  plus  de  raport  enfemble ,  qa*avec  les. pré- 
cédentes. L une  eft  nuntiks  {d)  :  ainfî  apelloit-on  la  lettre,  que 
l'Archiprctre ,  l'Archidiacre  &  le  Primicier  des  notaires  ou 
le  premier  des  Sôudiacres  de  Rome  écrivoient  à  TËxarque  de 
Ravenne,  pour  lui  notifier  la  mort  du  Pape.  L'autre  c^cfifiola 
coUeHionis ;  a£be  par  lequel  lexpofîtion  d'un  enfant  conllatée ; 
on  le  confioit  à  un  homme ,  dont  on  recevoit  une  certaine 
fomme  d'argent ,  à  condition  qiie  l'enfant  feroit  reconnu  pour 
fon  efclave  {e).  On  voit  par  là  que  charta  de  fanguimUnto  ^ 
ne  diféroit  pas  àiefiJhU  coUcHimiSi 


A  R  T  I  C  L  E       I  I  L 

Lettres  afcllées  Indiculi^  ou  Indicula* 

/Ndiculus  ou  Indiculum  renferme  presque  toujours  quel- 
que notion  de  lettre  ,  foit  que  c'en  foit  une  en  effet ,  foie 
qu'au  moins  il  en  conferve  la  forme:  On  pouroit  donc  le  dé- 
finir une  notification  en  forme  d'épitre.  Elle  étoit  adreffée  à 
une  Eglife  >  à  un  peuple ,  à  des  perfones  conflituées  en  di- 
gnité ,  rarement  à  des  gens  du  commun;  mais  quelquefois  à 
des  faints  déjà  reçus  dans  la  gloire. 
ProfciTîondcfoi       I-  Auflî  Ic  Joumal  des  Pontifes  Romains  (a)  qu^lifie-t-il  de 
des  Evéqucs.  Scn-  k  fortc ,  la  profeflîon  de  foi ,  que  les  Papes ,  après  leur  clec- 
timens des  Savons  cion ,  adrefToicnt  à  S.  Pierre,  a  leur  Clergé,  à  leur  peuple. 

fur  les  indiculcs.      ^   ,,  '  ,  .,  t        t-    a  i>t     1^         1      »       S      *i. 

^  (^yTag,xs,&  Celles,  quen  pareil  cas  les  Eveques  d Italie,  de  Lombardie 

fiqq-  \l   ^  ^^^  P^^^  étrangers  faifoient  entre  leurs  mains ,  (^/ctoienc 

frql!^'^^'^^       âcompagnées  de  promefles,  concernant    l'état  temporel  de 

FEmpire.  Ces  profeflions  étoient  confirmées  pardesTomens 

Se  des  imprécations  contre  leurs  auteurs  ,  s'ils  venoient  à  les 

violer. 

L'idée  qu'elles  nous  ofrcnt  de  la  natute  des  Indicules ,  ùc 
•  s'acorde  guère  ,  ce  femblc ,  avec  celle ,  qu'en  donne  du  CaoTC, 
dans  fon  Glolïaire  de  la  moyenne  &  baffe  Latinité,  non  plus 
qu'avec  celle ,  qu'il  atribue  à  Jérôme  Bignon,  dans  fes  notes, 
fur  les  formules  de  Marculfe.  Ils  nous  repréfentent  les  Indi^ 
cuUs  comme  des  lettres  de  judlon,  qui  ^e  diférent  des  pré« 
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(fréceptesv  que  parccqucle  précepte  étok  fccllé,  UVindicule  prem.  partie. 
leulçmcnt  foufcrit,  î^otis  voyons  pourtant,  non  feulement  des      sect.  il 
indicuUs  royaux  {c)  \  mais  les  modèles  mêmes  de  ces  indicuks^      a^^'^ih 
qui  fe  difent  &  foufcrits  &  fcellés  tout  à  la  fois.  D.  Mabillon    (^j  C/i^'  Baiuz.. 
(d)  met  une  autre  diftinâion  entre  le  précepte  &  VwdicuU.  um.z.coi.^^z. 
Selon  lui  le  premier  reeardoit  l'avenir.  &c  le  fécond  le  tems  ^jti^^'  ,.,, 
preient.  Il  ajoute  d'après  M.  Baluze ,  que  quelquçrois  was^  fag,  4. 
i;ulus  eft  pris  pour  un  édit  &  une  déclaration  du  Prince. 

II.  li  faut  convenir,  que  ce  genre  de  pièces  n'a  rien  dç    Divcrfe  cfpcccs 
bien  confiant,  fi  Ton  en  excepte  la  forme  de  lettres.  Néan-  Jf^ç^^^fJ^'^""" 
moins  on  peut  fouvent  rendre  indiculi^  par  lettres  d'avis.  Ceux  ùoas,    ^  ^*^^^^ 
des  Rois  renferment  ordinairement  une  citation  à  leur  tribu- 
nal (^).  Les  inftruûions  (  1  )  du  Pape  Hormifda ,  données  par    (e)Concn.tom.^^ 
écrit  à  fes  Légats  allant  à  Conftantinople ,  ont  pour  titre  i^  col.  1^x6.1^7^ 
diculus.  On  voit  un  indiculus  du  même  tems  (/),  qui  ne  ren-     ^p  ihid.cd. 
ferme  guère,  qu'une'relation  de  ce  qui  s'étoit  pafTe  à  Thefla-  151^* 
Ionique ,  par  l'intrigue  de  quelques  Evéques  ,  &  ce  qu'on 
apréhendoit  de  leur  part  à  Conftantinople. 

Au  VIIL  fîècle  on  trouve  un  autre  indiculus  (g),  qui  n'eft     ,(i)CoL  1541. 
qu'une  lifte  ou  catalogue  des  fuperftitions  payennes.  Il  eft  ici 
diminutif  â^ index ,  &  femble  s'écarter  totalement  de  la  no- 
tion d*épitre. 

On  pouroit  dire  la  même  chofe  d^\xaindiculumfacr4menti^ 
inféré  dans  le  Recueil  des  pièces  {h\  qui  établirent  l'exemption      (h)  Pag.  14. 
de  TAbbaie  de  Cluni ,  s'il  avoir  quelque  taport  avec  un  catar 
Jogue.  Mais  ce  n'eft  qu'uiie  pure  relation  du  ferment ,.  prêté 
dans  le  Concile  de  Chalon  de  10^3.  par  l'Evêque  de  Maçon. 
Tout  ceb  prouve ,  que  l'acception  du  terme  indiculus  eft  d'une 
très-grande  étendue,  &:  qu'il  nemarquoit  pas  une  forte  d'épitrç 
ou  de  charte ,  qui  n'eut  rien  de  commun  avec  les  autres. 
QcQ:  pourquoi  nous  le  regardons  plutôt  comme  un  genre  ^ 
<juc  comme  une  efpèce  de  lettres.  En  effet  les  auteurs  àcs  in^     (tySaluz.  ^a- 
dicules  les  qualifient  eux-mêmes,  tantôt  {i}  litteroU ,  tantôt  {k)  P^^-  tom.  1.  ccL 
sfices  ,  tantôt  (/)  fuggeJliuncuU  ou  fuggefiia ,  tantôt  {m)  lit^  *^(jtjcîî 

IndicfUum  générale  ad  omnes  hvmines  {n)y  n'étoit  rien  autre      COC^/e  $67.. 
choTe ,  qu'une  lettre  adreffée  aux  Evêques,  aux  Abbés,  au3t  ^^(m)Coi.  4j2u, 

(  I  )  Au  XV.  fîécIc  on  apcUoit  tout  fimplcmcnt  Infiru£Ho»es  ces  foncs  d'inftruâions*  ^Pj  \bîdx  l^ii 
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ppyM  PAP-^  Patriccs,  aux  Ducs ,  aux  Comtes  &  à  tous  les  fidèles  en  fit- 
Sec  T.  II.      veut  du  pclenn ,  qui  en  etoit  porteur.  On  ne  laiiloit  pas  da- 
Chap   i.        peller  indiculum  générale  ad  0mnes  [à)  ^  celui  qui  ne  portoit 
{o) nid. col. s 67.  ^^  ^^^^  y  qu'une  adrcfle  générale,  fans  fpécifier  aucune  di- 
gnité. Les  lettres  de  recommandation  particulière  étoicnt  éga- 
lement qualifiées  indkula. 
indiculcs royaux.       III.  Si. la  même  pièce  intitulée //w//V4^/ii^/ ,  fc  nomme /rie- 
ceptum  on  praceptio  ^  on  n'en  peut  pas  conclure  ,  que  tout  />- 
(P)  Col.  4^0.      dicule  foit  un  précepte  (p)  ;  puifque  cela  ne  convient  tout  au 
^^''  plus  qu'aux  indicuUs  des  Rois.  D'ailleurs  nous  en  trouvons  un 

{q)Coi.  451.      de  cette  forte,  qui  fè  qualifie  dans  le  corps  d^  Vouât ykttre\q) 
{r)CoL  451.      &  nullement  ^r/^^/^/^.  Plufîcurs  (r)  autres  ne  fe  donnent  aucun 
45^-  nom.  Il  n'eft  pas  étonant,  que  les  Rois  y  emploient  fouvent 

là  claufe  jubemus  ;  quoiqu'ils  ne  lâifTent  pas  de  fc  fervir  du 
terme ,  rogamus  ou  petimus. 

Loin  que  tous  les  indicules  àzs  Roisfuffent  àss  préceptes; 
(i)0/.  \%9.     {/)ilsen  faifoient  ufage  ,  lorfqu'ils  écrivoient  à  d'autres  Rois 
des  lettres  de  compliment.  C'étoicnt  aufïi  les  lettres  de  créan- 
(t)Coi.  580»,     ce  (/) ,  qu'ils  donnoient  à  leurs  Ambaffadeurs. 

Si  les  Rois  écrivoient  à  un  Evêque  ,  pour  l'engager  à  en  fa- 

crer  un  autre;  ils  n'ufoient  pas  du  tçxts\& pracipimus  onjube^ 

(u)CoL  3  75-    mus  ,  mais  feulement  de  petimus.  C'eft  {n)  ce  qui  fc  vérifie , 

dans  un  indicule  du  premier  livre  des  formules  de  Marculfè. 

(*)C#/.  ;^i.  ^^  1'^^  vouloir  obtenir  des  Rois,  la  lettre  dite  apennis\\x) 

c'étoit  en  leur  adreflantun  indicule  y  portant  qu'un  incendie, 

ayant  confumé  les  titres  &  les  papiers  d'un  tel ,  il  étoit  de  fa 

clémence  royale  ,  d'y  remédier  par  une  charte ,  qui  tînt  lieu  de 

toutes  les  autres.  Ces  indicules  étoient  apuyés  du  témoignage 

des  gens  du  lieu  &  des  juges  du  voifinage. 

Indicules  des  I V.  Les  Evêqucs  ufbient  auflî  èi  indicules  cns'cntrc-écrivant. 

Prélats  ou  qui      Nous  cuvoyonsuu  parmi  les  formules  de  Marculfe(^)  du  jour 

leur  étoicnt  adrcf-  j^  |^  Refuredion  du  Sauveur.  Cette  formule  prouve  que  dès  le 

\y)Col.  419.    VIL  ficelé.  Tannée  en  France  commençoit  à  Paquc.  Du  rcftc 

le  but  de  cette  lettre  ou  indicule  n'eft  autre ,  que  aenvoyer  des 

culogies  de  la  part  d'un  Evêque  à  im  autre  Evêque ,  qui ,  en  lui 

it)  Cet.  sé4.    ^^<^ivant,  le  traite  àc  frère  Pape.  On  {z,  )  voit  le  même  titre 

donné  par  Importun  Evêque  de  Paris  à  Frodbcrt  Evêque  de 

Tours.  Celui-ci  s'étoit  plaint ,  &  avoit  tourné  en  ridicule  le 

préfent ,  que  celui-là  lui  avoit  fait.  Importun  fe  déjoua ,  &  fit  à 

Frodbert 
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Trodbert  les  reproches  les  plus  fanglans.  La  lettre  &  la  répoiv    ^  sr 

Te  font  des  indkuUs  j  inférés  dans  la  coUeftion  des  formules     sect.  il 
de  M.  Baluze.  Les  Evêques  fe  fervoient  â^indicules  Qn^i(o     Chap.  i. 
de  lettres  ,  foit  qu'ils  U)  écrivifTent  à  des  Abbés  .  à  des  Reli-     ^^,1;  }^^\ 
gieules   ou  a  des  grands  Seigneurs.  j66.  $$7. 

Les  formules  de  M.  Bignon  nous  ofrent  {h)  vm  indicuius  fre-     W  Ci?/.  507. 
catorius  ,  où   Ton  demande  grâce  à  un  Evêque,  pour  un  de 
fcs  gens  ou  de  fes  ferfs.   Cet  indicule  eft  qualiné  ,  dans  le 
corjjpde  la  pièce,  Utteriit  ^  f^ggeftio.  D'autres  (^)font  apellés    (c) Col. s ^7- s ^^* 
fuggeftiuncuU  y  frecationes.  Ceux  qui  adreffent  ài^s  indicules\ 
des  Magiftrats  ou  à  des  Evêques  ,  fc  qualifient  quelquefois        ^ 
ultimus  fervorum  Dei  fcrvus ,  ou  bien  ultimus  omnium  ftrvo^ 
rumque  Deifervus.  On  a  lieu  de  pcnfer ,  que  ceux  qui  les  écri- 
Toient  étoient  des  Abbés. 

Ces  derniers  s'écrivoient  aufli  des  indicules ,  pour  entretenir 
la  charité  &  l'union  fraternelle.  Un  Abbé  vouloit-il  réclamer 
un  moine  fugitif?  Il  écrivoit  un  indicule  (d) ,  où  il  faifoit  va-  C^CoL  S77* 
loir  les  canons  des  Conciles  ,  &  l'autorité  de  la  Règle  de  faint 
Benoît,  contre  les  moines  fiigitifs  &:  leurs  fauteurs  :  furtout 
dans  le  cas  ,  (e)  où  ils  étoient  élevés  à  la  cléricature ,  &  con-  (e)  Col.  507. 
quemment  atachés  à  une  Eglife.  Un  Prévôt  rendoit-il  compte 
à  fon  Abbé  des  chofes ,  qui  lui  avoient  été  confiées  ?  C'é- 
toit(/)  par  une  lettre  intitulée,  indicule.  (f)Col,soz. 

Ainfi   l'Abbé    lui-même  en  ufoit-il ,  lor(qu'il  avoir  quel- 
que afaire ,  à  difçuter  ou  à  propôfcr  par  lettres.  Un  parti- 
culier écrivant  à  une  Abbene  ,  pour  lui  donner  avis  de  la 
fuite  &  dû  lieu  de  la  retraite  de  (es  ferfs  ,  lui  [g)  adrefleun    W^*^-  5^i- 
indicule. 

Nous  avons  touché  plus  haut  ceux,  qu'on  nomme  indiculi    .^^^  ^ 
commonitorii.  Marculfe  en  fournit  plufieurs  exemples  {h)y  àiÇ, 
la  part  des  Rois  ,  qui  les  adreffent  à  des  Evêques  ou  à  des  Laï-* 
ques ,  acufés  d'injuftice  &  de  violence. 

Nous  ne  trouvons  qu'un  feul   modèle  èi indicule  ^  entre  de 
fîmples  particuliers  fans  qualité.  C'eft  (/)  une  fille,  qui  écrit  à  fa    (1)  Coi.  sSj. 
mère ,  en  faveur  d'un  domeftique.  Au  refle  ,  paflé  le  IX.  fîè- 
cle ,  on  ne  conoit  plus  d' indicule ,  en  forme  de  lettres  ;  ni 
d'aucune  autre  nature ,  depuis  la  fin  du  XP.  ' 
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PREM.  PARTIE,  - 

SE€T.   II. 

^""'''  ^'  ARTICLE       I  V. 

Lettres  qui  fartent  le  titre  de  refcrits  ,  de  refcpiùticns ,  de 
if  réfonfes,  de  yiikaiioms  £cripcum ,  detaiSoxiCMca. 

L  refle  plyfieurs  autres  forces  de  pièces ,  dont  nous  aurions 
pu  parler  ^  fous  rarticlc  àcs  lettres.  Mais  elles  trouvetonc 
ailleurs  une  place  plus  naturelle.  Nous  mettons  de  ce  nombre 
les  brefs  ou  brevets ,  dont  quelques-uns  préfcntcnt  la  forme 
de  lettres  \  quoique  la  plupart  aient  incomparablement  plus, 
de  rapoct  aux  billets  ou  ccdules.  Nous  ne  devons  pas  féparer 
des  lettres ,  les  rcponfes  qui  leur  ont  été  faites.  Il  s'en  ofrc 

i^  c<?/.  î8o.  deux  fous  le  nom  de  refcriftio  [a\  parmi  les  formules  de  Mar- 
culfc.  La  première  cft  d*un  Roi ,  remerciant  ua  autre  Roi  de 
la  lettre ,  Qu'il  en  ^  avoir  reçue.  Il  lui  annonce  en  même  tcms 
le  fuccès  cle  Tambaffade ,  qu'il  lui  avoir  envoyée.  La  féconde 

(  )  Qo  .415.  ç^  j'yj^  £vêquc  {h)  y.  qui  dxMmc  à  un  de  fes  confrères  les  mar- 
ques les  plus  vives  de  fa  reconoi/fanucc ,  pour  les  culogics , 
dont  il  venoitde  lui  Bàxc  préfent* 

Quoiqu'on  n'entende  vulgairement  par  tefcrits ,  refcrifta 
chez  les  Latins ,  &.  chez  les.  Grecs  dvn^aipoLi  ;  que  les  let- 
tres ou  réponfes  des  Papes  ou  des  Empereurs  aux  confulta- 
tions  ,  qui  leur  étoient  faites  ,  touchant  la  difcipline  ou  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice  :  nous  avons  un  refcrit  ou  réponfe 

(c)  Comîltêm.    des  Evêqucs  (r)  ,qui  fe  trouvoient  à  Gonftantinoplc  à  Taver- 
^'rilcd^'  tiflement  ou  commonitorium  des  Pères  du  Concile  d'Ephèfc  , 

'  '  &  un  autre  refcrit  de  ceux-ci  aux  mêmes  Ptclats.  On  (^peut 
à  la  vérité  confidérer  ces  pièces  ^  comme  de  (impies  copies 
des  lettres,  qu'elles  repréfentoient.  C'cfl:  ce  quefemble  mar- 
quer le  terme  grec  avTiffinipûv  ^  quoiqu'il  fignifie  auflî  quel- 

(e)Tom.  4.  col.     quèfois  )  rêpûnfe.  Mais  '{é)  il  ne  paroit  pas,  qu'on  puiflc pren- 

157.  ii^j.  drc  daas  le  premier  fcns,  le  refcrit  des  Eveques  de  Dardanie 

au  Pape  Géîafe.  Ainfi  les  refcrics ,  refcrifta  ,  rejhriftimes  ne 
doivent  pas  être  rcfervés  aux  feuls  Papes  &  aux  Empereurs. 
Ceux  des  Papes  fe.  font  remarquer,  par  leur  commencement 
conçu  en  ces  termes  :  Jlj^mjfcavit  nobis  dileBus  fiùus&c. 

(/)  Cl/.  1437.        Le  Sénat  de  Rome  (/)  répondit  par  un  refcrit  à  l'Empereur 
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Anaftafc,  Le  XL  fièck  voyoit  encore  des  rcfçrits  de  Pré-  prem,  partïe*  * 
lacs  (^)j&  le  XILnous  en  montre,  même  de  particuliers.  Il      shct,  n 
{h)  ncft  pas  néceflâire  d'avertir  ,  que  rtfcrifiion  s*entend  au-     a" ^  ^iV'' 
jourdui  d'un  ordre  par  écrit ,  pour  faire  toucher  une  fomme    {g)  nùrun^Am^ 
fur  quelqu'un,  puf.coiua.tom.i. 

Nous  ne  nous  arêterons  pas  à  deux  lettres  ,  intitulées  rcf^  ^^Ih^Thefam. 
fonfivd  :  quoique  la  première  fbit  du  Roi  d'Aragon  à  Philip-  snecdoutom/i, 
|>e  Augufte  (/) ,  &  la  féconde  d'Edouard  IIL  Roi  d'Angleterre,  ^^^- y^Jj  34o. 
a  l'Empereur  Charle  IV.  Il  en  eft  de  même  des  lettres  apellées  '  '^^  '^^  ' 

rtffonfalts^ 

Au  VIL  fiècle  vifitatîonis  fcriftum  n'étoit  non  plus  autre 
chofe  :  qu'une  lettre  ,  dont  un  Evcque  acompagnoit  les  eu- 
logies(it),  qu'il  envoyoit  pour  le  jour  de  la  naiifancedu  Sau-    (k)Baluz.C4fê' 
veur,  au  Roi,  à  la  Reine,  aux  Princeflcs  dufang,  aux  Eve-  ^^'^'  t.cd.^ij). 
ques. 

On  prenoit  au  IX.  fiècle  mijfatîcum  pour  une  lettre.  Nous 
voyons  deux  écrits  de  Charle  le  Chauve  intitulés  de  la  forte. 
Ils  commencent  par  ces  mots  :  (/)  Mandat  vobis  fenior  nofterfa^  ^y  j^-^  ^i  g ^^ 
lûtes  (^  mandat  çrc  oumandat  ctiam  érc.  Quelques  Evêques  &fin^^7* 
étoient  chargés  de  les  porter  à  k%  fujets.  Ils  avoicnt  pour 
but,  de  les  ramener  à  robéiffancc ,  en  leur  promettant  le  par- 
don du  pafTé ,  pourvu  qu'ils  donafTent  des  furetés  pour  l'a- 
venir. 
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?R£M.  PARTIE,   n— — — ^— — —— i^i— — — — ^— — , 

^^'■^,  C  HA  P  I  T  R  E     II. 

Injîrumens  y  qui  portent  le  nom  de  chartes  ^foit  en  titre  y 
foit  dans  le  corps  de  la  pièce ^ 

Es  chartes  des  huit  ou  neuf  premiers  (îccles  :  nous  Ta-- 
yons  déjà  remarqué ,  s'atribuent ,  dans  le  corps  de  ces 
pièces,  plutôt  le  nom  de  chartula  ou  de  cbartola^  que  celui 
de  charta.  Les  formules  Angevines  ne  laiiTent  pas  néanmoins, 
d'employer  ce  dernier ,  ainfi  que  celles  de  Marculfe.  On  a 
même  quelquefois  ufé  aux  XL  XIL  &  XIIL  fiècles,  dans 
le  même  fens ,  de  (juarta  &  quart uU:  Le  terme  [a)  de  charta  Çc\Ay 
&  pout  ainfi  dire  ifolé ,  fe  prenoit ,  àhs  le  VIIL  ficelé ,  pour  un 
paUeport.  En  général  nous  avons  fufifamment  fait  conoitre , 
en  parlant  des  lettres  ,  bon  nombre  de  chartes  ecléfiaftiques 
&  royales  ,  publiques  &  privées  ;  foit  qu'elles  aient  été  faites 
au  nom  du  Prince  ou  en  fa:  préfence. 

Lef  chartes  dreffées  par  l'autorité  royale,^  en  retiennent  la. 
dénomination.   Les  Anglois ,  après  avoir  diftingué  les  char- 
tes des  Rois,  de  celles  des  particuliers,  divifent  celles-là  en 
privées ,  communes  &c  univerfelles.  Ils  entendent  aparamment 
par  les  premières  les  chartes ,  qui  ne  concernent  que  quel- 
ques particuliers  ,  ou  les  afaires  domçftiques  du  Roi  ;  par  {h) 
les  fécondes ,  celles  qui  regardent  les  communautés  ;  &  par  les 
troifièmes ,  celles,  qui(r)intéreflent  toute  la  nation.  Les  titres 
des  particuliers  fe  raportent  aux  chartes ,  q.ue  Marculfe  apelle 
pagenfes ,  pour  les  diftinguer  des  pièces ,  dreffées  dans  le  pa- 
lais. Elles  étoient  paflees  devant  le  Comte  ou  fon  Vicaire  ou 
le  Centenier,  ou  même* entre  les  particuliers,  Ainfi  Ton  ne 
doit  pas  exclure  les  chartes  publiques  du  nombre  de  celles^ 
que  les  anciennes  formules  TLiç^cWcnz  pagenfes.  Si  l'on  en  croit 
(f)  ^^j^"*^^  Thomas  {d)  Madox ,  en  Angleterre  le  nom  de  charte  s  apli- 
oon^eming ancient  quoit  principalement  aux  diplômes  royaux,  qui  acordoient 
charte  s pag.isj,     OU  coufitmoient  dcs  ptivilégcs.  Mais  depuis  la  conquête  des 
&fiî3'  Normans  ,  il  devint  commun  à  toutes  fortes  de  titres.  On 

nclaiflfoit  pourtant  pas ,  de  les  défîgner  encore  par  d'autres 


(h)  BraB,  L 
cap.  i6,n.j. 

(c)  met,  L  y 
cap,  14. 
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noms  ,  tels  que  conventioy  concordia  ^  fnalis  convenue  ^  finalis  p^^^  partie 
concordiafjrc  Sec  t.  11.    * 

I.  Le  ferment  eft  un  adc. de  religion.  Ccft  pourquoi  nous  ^f^^'}  h 
commencerons  Texamen  des  diférentes  fortes  de  chartes  par  mcns^d'abjuw- 
celles  y  qui  empruntent  leur  nom  de  cette  redoutable  cérc-  tion. 
monic.  Elles  s'étoient  multipliées  à  un  tel  point ,  il  y  a  fept 
ou  huit  cents. ans;  qu'on  en  formoit  déjà  des  parties  confidé- 
rablcs  de  cartulaires.  Elles  n'avoient  d'abord  point  d'autres 
noms,  c^cfacr  amentales  litterd  ^  facramentale  fcriptum  ^  char  ta 
jurata  y  juramenta  facramentalia  y  charta  facramentdUs  y  ou  kn- 
lemcnt  Jacramentum  y  facr amentale  y  brève  ou  conditioneffacra^ 
mentorum^  Mais  dans  la  fuite  >  outre  ceux  de  juramenttim  &: 
de  jusjurandum  ,  qui  n  étoient  pourtant  pas  moins  anciens , 
&:  dont  on  ne  cefTa  jamais  entièrement  de  fe  fervir ,  on  em- 
ploya hominatus ,  hominiumy  hominagium  ,  homagium  ,  &  bien 
d'autres  noms,  tirés  de  la  mcme  origine  ,  qull  eft  inutile 
d'acumuler*  Les  charités  jurées  furent  célèbres  en  Efpagne  Sc 
dans  les  provinces  limitrophes:  quoiqu'aillcuïs  les  parties con- 
tradantcs  ne  miifent  peut-être  pas  moins  fouvent  en  ufage  la 
religion  du  ferment  dans  les  ailes ,  qu'elles  pafToient  entre 
elles. 

Les  premiers  Chrétiens  regardoient  comme  un  crime  d'i- 
dolatrie ,  de  jurer  par  la  vie  ou  le  falut  des  Empereurs ,  fer    . 
falutem  Imperatorum.  Depuis  leur  converfion  au  Chriftianifme, 
on  cefla  d'en  faire  dificulté  y  du   moins  en  certains  fîècles.. 
On  peut  le  prouver ,  par  une  charte  de  Ravennc  ,  où  l'on 
emploie  ce  ferment.  M.  Mafféi  (^)  ne  croit  pas  pouvoir  la  pla-    W  iM^Difhm^^ 
cer  plus  bas ,  qu'au  V.  fiècle.  Il  nous  fcmble ,  qu'elle  porte  des  ^^^'  ^^^ 
caradéres ,  qui  conviendroient  mieux  au  VL  ou  VIL  Mais 
l'Empereur  Charlemagnc ,  qui  y  comme  on  le  voit  dans  fes 
livres  Carolins ,   étoit    fcandalifé  d'expreffions    moins  cho-? 
quantes  ,  (/)  défendit  de  jurer  par  la  vie  dn  Roi  ou  de  fcs    (f)Leg.Leng^ 
fils.  Nullus  frdfumat  fer  vitam  Régis  veljiliorumejus  jurare.  //^.  5.///.  14. 

Sous  les  premiers  Rois  de  la  ièconde  race,  aufli  bien  que  'pxg.éii^^  ^" 
fous  ceux  de  la  première  :  quand  quelqu'un  nioit  en  Juftice 
im  fait,  qui  ne  pouvoit  ctre  condaté  ,  que  par  la  voie  du  fer- 
ment ,  ies  juges  le  défcroient  à  cette  perfone.  Mais  elle  de- 
voit  être*  affiftée  d'un  certain  nohibre  de  Conjurateurs  y  qui 
attcftoient  le  même  fait  par  ferment ,  pendant  un  efpace  dcr 
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PKEM  PARTIE   ^^"^^  Hmitc  :  &:  l'on  apclloitf^)  charta  façramtntdis  là  fentca^ 
s  E  c  T.  1 1.       ce  drcfTce  en  conféquence, 
Chap.  II.  Longcems  auparavant^  les  fermens  de  fidélité  étoient  prê- 

€utfif!^HLiî!^'  t^5,  dans  TEmpire  Romain  ,  par  les  corps  de  villes.  Fabrctti 
(h)  infirift,  fag,  {h)  en  taporte  un  des  peuples  de  Lufitanie ,  adreiTé  à  TEm- 

^74' j  pereur  Caligula.  Il  cft,  quant  au  fond,  conforme  à  ceux, 

dont  on  ufa  ,  jufque  vers  le  XII.  ficelé,  dans  les  Provinces 
méridionales  de  la  France.  Ciceron  ,  Tite  Live  ,  Pétrone, 
Aulu-gelle ,  font  fouvent  mention  des  fi:rmens  de  fidélité , 
exigés  parles  Romains.  Mais  revenons  aux  tems  poftérieuw  à 
rétabliflement  de  la  Monarchie  Françoifc. 

En  général  on  qualifioit  charta  facramenti  toute  charte  ,  ou 
Ton  contraftoit  quelque  engagement  5  des  que  la  religion  du 
ferment  y  étoit  interpofée.  Les  fermens  de  fidélité  portoie  ne 
quelquefois  le  nom  de  carta  (i)  de  facramentis  &  fUcitis.  La 
Reine  Radegonde  fâchant,  que  Clotairc  I.  devoit  venir  à 
Poitiers ,  pour  la  reprendre  ,  après  l'avoir  répudiée ,  écrivit  à 
S.  Germain  Evêquc  de  Paris  des  lettres ,  pour  détourner  le 
(AO  Aa.  Ord.  s.  Roi ,  de  la  tirer  de  fon  cloitrc.  L'auteur  (/t^  de  fa  vie  les  qua- 

Benedjecul,i.fag,  Wd^facromentaUs  littetAs  fuh  çonteftatiom  divina. 

^'liyrmMUn.i.      Dans  les  premiers  fiècles  ,  les  rétradations  (l)  àts  hércti- 

deJrinitMversùs  qucs  n'étoicut  Confirmées  ,  que  par  leurs  fignatures.  Mais  de- 

^r^  ^^t'  ^^^'^'  P^^^  ^^^  rihondation  des  barbares  eut  extrêmement  multiplié 
î'ufage  des  (ermens  ;  ces  rétraftations  furent  nommées  ahju^ 
rations  :  parcequ'effedivement  elles  étoient  toujours  acompa- 
gnées  de  ferment ,  outre  la  foufcription  du  coupable.  Auffi 
un  anonyme  ,  en  parlant  de  la  rétraftation  de  Bérenger ,  dit- 
il,  qu'il  étoit  prêtent;  lorfqu'il  figna,  de  fa  propre  main,  le 
ferment  de  fon  abjuration.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  facra- 
mentum  protrijt  manus ,  qu'on  n'auroit  pas  dû  rendre  Ample- 
ment par  Joufcription ,  dans  le  Gloflaire  ae  du  Cange.  Car  il  ne 
paroit  pas  qu'on  prit  alors  un  fimple  fignc  de  croix ,  que  Bé- 
renger auroit  pu  mettre  avant  fa  fignature ,  pour  un  vrai  fer- 
ment. Souvent  les  abjuration?  portent  en  titre ,  jusjuranda  ou 
juramenta ,  nom  qui  leur  étoit  commun  avec  les  fermens  de 
fidélité ,  &  autres  cfpèces  d'engagemens  ,  où  la  religion  du 
ferment  étoit  mife  enufage. 
"^TÇ"A-^^"      il  Tantôt  les  homages  étoient  précédés  ou  fiiivis  du  (cr- 

mens  aobciflancc  1      /-jm*   /  a^i     r  o    i»r 

&  de  fidciité.        ment  de  fidélité^  tantôt  le  ferment  &  Ihomage  concouroienc 
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enfemblc^  tantôt  rhomage  n  etoit  acompagnc  d'aucune  efpèce  prem.  partie, 
de  ferment  ^  du  moins  expreffe.  Les  acomodemens  y  promefTes     s  e  c  t.  i  i. 
&  traités  furent  fouvent  apuycs  fur  la  religion  du  ferment.     Cm  a  p.  il 
dont  il  ctoit  d'ufage ,  qu'ils  tiraient  leur  dénomination.  Ve- 
nons à  des  exemples.   • 

Nous  voyons  une  charte  de  ferment,  chana  jstramenti (wr),  f»)  AmpUf.coU 
par  laquelle  un  des  principaux  vaffaux  du  Comte  de Champa-  ^'^ *'*  i^co.m^. 
gne  s'obligeoit  ,  à  fervir  contre  lui  Philippe  Augufte  ;  fi  ce 
Comte  n'obfervoit  pas  les  conventions ,  qu'il  avoit  faites  avec 
le  Roi.  Le  Pape  Grégoire  VIL  envoya  à  TEvcque  de  Paffau  le 
modèle  du  ferment ,.  auquel  il  prétendoit  affujetir  le  Roi  des 
Romains^  qui.  de  voit  être  élu.  Le  même  Pontife  exigea  êics 
Xermcns  d'obéiflance  de  plufîeurs  Princes  &  grands  Seigncurs*^ 
On  obligea  les  Ambaflfadeurs  au  Concile  de  Baflc  de  jurer , 
d  en  maintenir  les  décrets. 

Le  ferment  prêté  par  le  Clergé  &  le  peuple  Romain  {n)  aux    (»)  'B^lux,.  Capi-_ 
Empereurs  Louis  le  Pieux  &  Lothaire  fon  fils  eft  intitulé  ,  ^'  '•  '•  ^^^'  ^'*^' 
facY amentale  fromijftonis .  Le  feptième  Tome  des  Conciles  {0)    [o)QoU  \%6^ 
du  F.  Labbe  nous  repréfente  deux  pièces  de  ce  genre ,  donc 
la  première  commence  ainfi:  SacramentaUqualiter  fromitto  ego  y 
quod  ah  ifio  die  in  anteafdelis  &c.  Elle  renferme  le  ferment  r 
fie  me  adjuvei  Deus  &  ifta  fan^a  Patrocinia.   La  féconde  c(t 
ptefque  femblable  y  U  quant  au  fond  &c  quant  aux  paroles. 
L*un  &c  l'autre  ferment  s'adreffoit  à  Charlemagnc    Celui  qui 
fot  exigé  en  faveur  de  CharLe  le  Chauve  porte  auffi  :  Ah  tfiâ^ 
die  in  antea  &c.  On  diroit  qu'aux  X.  XL  &  XIL  fiècles  ,  on 
auroit  dreffé  fur  ces  modèles  les  acbes  de  ferment ,  qui  avoienc 
cours  en  Italie  &  dans  la  France  méridionale.  Ils  commen-^ 
çoienc  ordinairement  i^.par  ces  mots  ,  en  Italie  :  Abhac  h/frJ^ 
in  antea  drc  &  en  France  :  De  ijîa  hora  in  anteâ^&c.  {p)  aux-   (^)  jnft^  4^  i^^ 
quels  on  fubflituoit  rarement  :  Ah  ifia  hora  &:c.  2.^.  par  ceux-  guei.t.  i.  Pçe*w^ 
ci  :  Auditu^quhd  de  ,  ou  ah  ifiâ  hora  in  antea  &c.  3°.  par  les  ^^ifi-'^'^^^^ 
mêmes  paroles  en  langage  du  païs  :  Aus  ou  Au/fu  dUquefta , 
ou  da  quefta  ora  adenant  crc  Ils  n'étoicnt  terminés  par  aucu-* 
nés  formules  invariables.  Dans  les  plus  anciens  tems  ,  la  con-» 
clufion  en  étoit  fouvent,  me  ou  meo  fiiente.  Prefque  tous  ce^ 
titres  étoient  deftitués  de  dates  &c  de  fignatures  :  s'ils  n'étoienc 
pas  joints  à  quelque  autre  pièce  ,  furtout  avant  le  XIL  ficelé. 
Au  XIIL  ils  prirent  à  tous  égards  la  fi^rme  des  autres  ades: 
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T>nT:u^  T>An^  ^  l'on  ne  les  nommoit  guère  autrement,  que  lettres  ou  inf- 

PREM.  PARTIE.  ^     r         i  rc  i        î  ^  i 

Sec  T.  II.      trumens.  Ce  tut  alors  en  ettct,  que  la  plupart  des  noms  an- 
Chap.  il     ciens,  dont  nous  faifons  le  dénombrement  ,  vinrent  ,  pour 
ainfî  dire ,  fe  perdre  dans  ceux  &  â^injhrumens  &  de  lettres  : 
ou  ce  qui  ne  devint  pas  moins  à  la  rilode  ;  toute  efpèce  de 
nom  difparut  dans  le  corps  des  pièces.  Ainlî  au  lieu  de  fe 
donner  aucun  titre  ;  elles  finiflbient  par  ces  mots  :  à6ta  pmt 
hsc  &c. 
sermcns  de  fi-  :    III.  Avant  le  IX.  fiècle ,  nos  Souverains  n'exigeoicnt  point 
U\\ti  exigés  des   ^ç5  Evêques  le  ferment  de  fidélité.  Mais  comme  alors  ils  les 
Rois  de  France!     Comblèrent  de  richeffes ,  en  leur  confiant  les  principaux  fiefs 
du  royaume,  &  que  néanmoins  ces  Prélats  influèrent  beau- 
coup dans  la  dépofition  de  Louis  le  Pieux  ;  il  leur  parut  né- 
ceflaire ,  de  les  lier  par  des  engagcmens  plus  étroits  &  plus 
folennels  ,  que  ceux  dont  ils  fe  contentoient  auparavant.  Dans 
des  conjonûurcs  fi  critiques  ,  les  Evéqucs  ne  laiiïerent  pas ,  de 
faire  les*  plus  grands  eftbrts ,  pour  ne  pas  fubir  ce  nouveau 

joug- 

M.  TAbbé  de  Vertot  nous  décrit  avec  cette  nobleflfe   & 

cette  légèreté  de  ftyle ,  qui  lui  font  propres  ,  la  manière  de 

prêter  les  fermens  liges  chez  les  François ,  &  les  mpcifs  de  la 

^'d'^^ntrï^f'  répugnance  de  nos  Evêques  à  s'y  foumettrc.  »  On  les  (^  prê- 

Tdit.  £Amfierd,     vtoit,  dit-il,  à  gcnoux ,  nue  tête,  les  mains  jointes  .&  dans 

/<ww.4./».405.4io.  ,,  celles  du  Prince,  &  de  la  même  manière,  que  les  prêtoient 

«  les  vafTaux  de  la  Courone.  C'eû  raffujetiflement  à  ces  dîfé- 

n  rentes   cérémonies  ^  qui  donnoit  tant  d  cloignement  aux 

«  Evêques  pour  les  fermens ,  &  ils  croyoient  que  l'obligation 

M  de  mettre  leurs  mains  entre  celles  du  Prince ,  comme  une 

»  marque  de  yaffalité  &  de  dépendance  bleffoit  la  fupériorité 

«  de  leur  caraâére,  Manihus  enim  datis  more  Francico  fidelitas 

*>promittekatur.    Eft-il  jufte  ,  difoient  ces  Prélats  aflcmblcs 

(r)  Am.  858.     ''  ^  (0  Crefly  &  qui  s'expliquoient  par  la  plume  éloquente  de 

c.  ij.  «Hincmar,  que  des  mains  ,  qui  ont  été  confacrécs  par  une 

V  onâion  célefte,  &  que  la  langue  des  Evêques,  qui  eft  de- 

»  venue  la  clef  du  Ciel,  foient  profanées  par  des  fermens,  qui 

«  ne  conviennent  au  plus  qu'à  des  laïques  ?  Manus  enim  chrij^ 

n  mate  fdnùto  feruntla  &€.    &  lingua  Epifcopi  ,  qu£  faita  eft 

9>  C  lavis  cœli ut  fdcularis ,  fuper  fan£tajuret  ? 

«  Cependant  ce   même  Hincmar  ayant  rendu  fa  fidélité 
'^  fufpedc 
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»»^Rifpeâ:c  au  Roi  Charlc  le  Chauve  ;  ce  Prince  Tobligca 
»  dans  le  Concile  de  Pontion  de  prêter  Un  ferment  précis 
•,  de  fidélité,  C*eftde  quoi  ce  Prélat  fit  depuis  àcs  plaintes  fi 
«,  favantes ,  &  fi  amères  ,  dans  un  ouvrage ,  qu'il  compofii 
«  exprès  en  forme  d'apologie.  Il  y  emploie  l'autorité  de  l'E- 
wcriture,  il  cite  les  Pères,  lei  Papes,  les  Conciles,  pour 
»  faire  voir,  qu'on  devoit  fe  contenter  à  l'égard  d'unEvêque 
-w  d'une  fimple  promefle  de  fidélité.  « 

M.  de  Vertot  (s)  reconoit  dans  la  fuite ,  que  nos  RoisyZ 
Cêntenterent  (t abord ^  qm  \q%  Ewêq\ics^j(/e»t  ce  ferment  a  Ufim^ 
fie  'vue  des  Evangiles.  On  n'obligea  même  Hincmar ,  qu'à  ju- 
rer fur  les  faintes  Reliques.  Auffi  (  0  fon  ferment  n'eft-il  termi- 
né que  par  ces  mots  :  {t)Jic  me  l)eus  adjuvet ,  &  ifia  fanita  pa* 
trocinia.  Les  chofes  en  étoient  là,  lorfque  les  Evcqucs  té^  y^^^^'^^* 
moignoient  tant  dopoution  pour  les  fermens.  Mais  on  ne 
voit  pas  qu'ils  aient  ofliert  aux  Abbés  des  adouciflemens  pa- 
reils ,  à  ceux  que  nos  Rois  voulurent  bien  acorder  à  leur 
dclicatefTe  de  confcience. 

I V.  Sans  avoir  reçu  des  faveurs  fcmblables ,  à  celles  que  les  scrmcns&pro- 
Evcqucs  tcnoient  de  la  libéralité  de  nos  Rois;  au  XI.  fiècle,  fcflîonsd'obëifTan- 
Ics  Abbés  ne  fe  virent  pas  moins   preiTés ,  d'enchérir  fur  l'an-  i^  f^^S^^P^îf^. 

L'-/f  ^'  >•!  c  r  '  j  vEvêques  &  rcfufés 

cxenne  obeiliance  canonique ,  qu  ils  ne  reniloient  pas  de  ren-  paries  Abbés. 
dre  aux  premiers  Pafteurs ,  par  des  profeflions*&  des  fermens  Vrais  motifs  de 
de  fidélité  ,  dont  Texaftion  trouva  de  leur  part  une  longue  8c  i^»"^  ^^û^^^^* 
(erieufe  réfîftance.  Un  certain  goût  de  domination  s'étoit  èm- 


(i)  Jutamêntum  («)  quod  Hiocnl^anis  Ar- 
chiepiTcopus  edere  juffus  eft  apud  Pou- 
tigonein. 

Sic  fromkto  ego  quiads  ifio  dit  inamea 
iSTi  Seniorimeoy  quamdiuvixero ,  fidelis 
^  ohediens  c§*  adjutory  quantumcumque 
fùis  éi"  meliks  fiino  é*  pêtuero  ,  é^cmfi- 
lio  (^  auxilio  fecimdùm  meum  mini/ierium 
in  omnibus  ero  abfque  fraude  ^  malo  in- 
genio,  é"  abfque  ulU  dolofitMe  vel  fédu- 
àionefeu  deceftiéÊe  >  é»  abfque  refpeâu 
aticnjus  ferfone,,  Et  neque  fer  me ,  neque 
fer  idiffum ,  neque  fer  Hueras  y  fed  neque 
fer  emifam  vel  intromijfam  ferfinam  y  vel 
quocstmque  modo  ac  Jignsficanone  y  contra 
Juum  honorem  ,  éf  fuam  y  EcclefiA  atque 
fopù  Uli  commifi  quietem  &  tranquilli" 

Tûme  L 


totem  atque  foliditatem  machinaho  vel     ^^\  j^^^fp,^  Gai- 
machinanti  confentiam,    Neqtie  unquam  HcA^Francfcrip-- 
aliquod  fcandalum   movebo  y  quod  illiUs  ^^^^  ^^^  7.f.6$^. 
fr/jfentivel  fittur A  faUui  contraria  vel  no- 
civa  ejfi  foffit.  Sic  me  Deus  adjuvet ,  (^ 
iftafanila  fatrocinia, 

Hincmar  voulant  revenir  contre  ce  fer- 
ment, qu'il  avoit  prêté  en  87^.  en  fait 
regarder  la  formule  comme  aufli  contrai- 
re a  la  raifon ,  qu'elle  Fétoit  à  la  bonne 
latinité.  Sictet  diBatio  eft  arti  contraria  i  ità 
fimentia  à  ratione  eft  aliéna.  Preuve  Won  ' 
ne  s'étoit  pas  encore^à  la  Cour  méme^ien 
corigé  dans  les  aâtes ,  de  la  barbarie  des 
fîècles  précédens.  Car  il  s'enfuit  de  la 
plainte  de  Hincmar  >  ain(î  que  Dom  Bou- 
quet (x)  Tobferve,  qu'on  ne  doit  pas  içî  ré- 
former le  texte,  quelque  vicieux  qu'il  foit. 

Nn 


(x)  Ibidem. 
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•  paré  de  prefque  tous  les  efprits.  Chacun  Toûloic  fc  foire  dès- 


^^:^  fj   '  fujecs  :  oncherchoit  a  fc  dcdomagcr  fur  eux  des  homages  for- 

Sec  T.  IL  ,  ,  -rrN^  ••  •! 

c»Ap.  II.      ces,  quon  ne  pouvoir  remler  a  ceux,  quiavoientea  main  le 

pouvoir  de  fe  les  faire  rendre. 

(y)  Ancienne  &       "Il  n'y  avoic  rien  de  plus  ordinaire  >  {y  )  dit  le  P.  Thomaf- 

7e7f lifiïom''''  -  fin ,  dans  le  XL  &  XIL  ficelé  ,  que  les  profeffîôfis  d'obéif- 

tM.  ^jiv!ZJh..  •*^^iice  &  les  ferraens  de  fidélité  entre  les  divers. ordres  des 

52,.».  8^  „  Ecléfiaftiques.  Les  Primats  les  exigcoient  des  Archevêques; 

^  »  les  Archevêques  des  Evêques,  les  Evcques  des  Abbés  ,.  des 

y>  Chanoines  &l  des  autres  Bénéficiers  ,  les  Curés  de  leurs  Cha- 

#»pelains.  ou  Vicaires.  « 

Dun  autre  coté,  la  grande  idée  ,  qu'on  avoir  conçue  de 
l'autorité  du  S.  Siège,  ht  follicitcr  en  Cour  de  Rome  plu- 
fieurs  exemptions  :  &  l'on  les  obtînt  quelquefois  ,  même  con- 
tre  le  gré  aes  Evêques.  Cela  leur  déplut  (ans  doute  :  &  quoi- 
que les  Papes  en  eiiffent  déjà  acordé  dans  des  fiécles ,  où  ils 
ne  portoient  pas  fi  loin  leurs  prétentions;  les  Evêques  vou- 
lurent mettre  des  bornes  à  des  privilèges ,  qui  fe  multiplioient 
chaque  jour. 

Mais  ccMQtime  le  remède  y  qu'on  y  opofoit  paroifloit  plus  tenir 
(sl)  s.  Ahfeîm,    dc  la  domination  fèculicre ,  que  de  la  puifiance  ecléfiaftique  5 
tiif.t.  .Epéfi.  3  î .    u)  Q^  n'enfollicita  que  plus  vivement  de  nouvelles  exemptions. 
critiq.  /.  r  5  j.       Les  Abbes  d  ailleurs ,  en  qualité  de  mornes ,  le  croy oient  étroi- 
tement oW^és ,  à  obferver  à  la  lettre  les  dèfenfcs  de  jurer  y  que 
J.  C.  fait  au  commun  des  fidèles.  Ils  étoient  autorifés  par 
Texemple  dc  pluficurs  grands  faints  y  qu'on  n'avoit  jamais  pu 
engager,  à  prêter  des  fermcns";  quelque  légitime  qu*cn  fur 
l'objet.  L'ufage  des  moines  d'Orient  étoit  encore  une  raifon , 
qui  pouvoir  juftifier  leur  refus.  Enfin  la  Règle  de  S.  Benoit ,. 
abnt  ces  Abbés  fàifoient  profcflîon,  (embloic  leur  interdire 
(m)'Reg,  s.  Be-  (4)  toutc  cfpccc  dc  ferment.  La  réfiftance  des  Abbés  à  la  pref- 
md.  cé^p.  4.  ration  dc  celui ,  qu'on  exigeoic  d'eux ,  cft  au  moins ,  fous  ce 

dernier  point  de  vue  ,  fûfceptible  d'une  interprétation  affer 
favorable  :  parceque  leur  caufe  étott  par  là  diftinguée  de  cel- 
le des  autres  Ecléfiaftiques,  qui  ne  faifoient  parles  mêmes 
dificultés. 

Les  Ecrivains  de  S.  Viftor,  moins  aparammcnt  par  malice^ 
mH^TorW^de  ^^  ^^"^^  ^^  cortoitre  les  anciens  ufâgesj  imputent  à  leurs  ad-- 
s^Vschr.p.ïijs.    \terfaires ,  d'acufer  C^)  ks  Archevêques  dc  Rûue»  cttêfur^atiom 
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ér  de  tyranme  :  parcequ'étant  obliges  de  raportçr  les  propres  J^g^^J^RTiE 
termes  d'une  lettre  de  Henri  L  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de     sect,  li.  / 
Normandie  ;  ils  n'ont  pas  fuprimé  ces  deux  mots  frofejjions     Chap.  II. 
extorquées^  dont  le  Monarque  s'étoit  fervi  (c)  en  écrivant  au    (c)ConctL  N^r- 
Pape  Innocent  IL  Ces  MM.  vont  même  jufqu'à  vouloir  les  ^"^^^^-f^^* 
forcer  de  reconohre  {d)  l'orgmil  de  ces  Abbés ,  orgueil  d* autant    \d)Jufi$fic.f.i  i^. 
fluâ  condamnable  ,  qu^il  étoit  couvert  du  manteau  de  la  pété  df* 
de  U  dévotion. 

II  n'apartient  à  nul  mortel ,  de  fonder  les  cœurs  :  mais  n'y 
a-t-il  pas  une  forte  d'indécence ,  à  traiter  d'orgueil  &:d'hypo- 
crifle  des  aftions,  autôrifées  par  les  canons ,  &  les  ordonah- 
ces  de  nos  Rois,  Se  juftîfiées  par  la  conduite  des  faints,  ou 
par  la  dcfenfe ,  qu'ils  en  ont  prife?  Or  le  refus  du  ferment 
exigé  par  les  Prélats ,  réunit  en  fa  faveur  tous  ces  avantages. 

Charlemagne  &  fes  fucceffeurs  firent  une  loi ,  pour  empê- 
cher qu'on  n'exigeât  aucun  ferment  des  moines.  Statuimus  {e)    MChronicCaf^ 
ut  monachi  ad Jacramentum  non  compellantur.  ait'^àrh! i^ez. 

Les  Pères  du  Concile  de  Chalons  tenu  en  813.  défendent 
expreffément ,  d'obliger  les  moines  à  prêter  ferment  d'obéif- 
fance  :  Quod  (f)  juramentum  quia  periculofum  efi  ^  omnes  unà  /^^^^^7i  ^^^** 
mhibenUumcenfuimus. 

Le  Concile  d'Autun  célébré  en  1094.  (g)  déchargea  l'Abbé    {g)  m.  vieuri    î 
de  Marmoutiers  du  ferment,  auquel  l'Atchevêque  de  Tours  ^'v.^4vp.  5^i* 
vouloir  l'affujetir. 

S.  Fulbert  Evêque  de  Chartres;  loin  d'aprouvcr  ce  femicnt 
de  fidélité  ou  d'obéiflance ,  qui  fentoit  trop ,  (i)  félon  lui , 
les  maximes  du  monde  ;  vouloir  qu'on  fe  contentât  de  la  fu- 
jetion  canonique  ,  également  d'obligation  pour  les  Abbés , 
comme  pour  le  reftc  des  Ecléfiaftiques  &  dei  fidèles.  • 

S.  Aiïfclmc  en  blamoit  Texaftion ,  du  moins  comme  inuti- 
le i^ne  (h)  ullà  ratione  fieri  videtur.  C'eft  beaucoup  dire ,  en    (/,)  m^  4.  ^iji^ 
matière  de  ferment.  Aufïi,  au  lieu  dt  reconoitre  dans  le  B.  Bo-  51. 
fbn,  l'un  de  fes  fucceffeurs  dans  le  gouvernement  de  l'Ab- 
baïc  du  Bec ,  un  orgueil  d* autant  flus  condamnable ,  (fu*il  étoit    (i\  Mimoir.de 
couvert  du  manteau  de  la  piété r^^  Légat  du  Pape  (i)  &c  Trévoux  171^. 


(1)  Si  Ahhas  S.  Benedi^i  illsm  deinceps 
fiébjeUionom  fromiferit ,  q$u  vobh  csnoni- 
cïdebetur-^  hortor  f^rfu^deo^recifiatis.  Sa- 
^amtma  voro  &céUor0,  jw  ad  mundaT 


nam  legem  périment  y  frofter  amorem  RegH 
Dominiifmfafacistis  ;  ut  religicnem  msj^^ 
quàm  fuularem  Mnbitionem  vosfeHari  co* 
gnofiat,  Fulbcn,  Camot.  Epîft.  41. 

Nnij 
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PR£M  PARTIE.  TArchevcquc  de  Rouen  luî-tnêmc  ,  difpenscrent-ils  ce  (aint; 
s  E  c  T.  1 1.  Abbé  de  la  nouvelle  profeiGon  d'obéiflance  ,  à  laquelle  il  fai- 
Chap.  il      foit  dificulté  de  fe  prêter. 

Vaflalité  celé-  V.  S.  Fulbert ,  conin\e  on  Ta  vu ,  infînue ,  que  ces  fermens^ 
fiaftiquc  :  homa-  exigés  par  Ics  Evêqucs ,  paflbicnt  pour  des  engagemehs ,  fcm* 
les,^xi^és  par  les  blables  à  ceux  des  vaffaux  envers  leurs  Seigneurs.  A  ces  mots 
Evcqucs,  de  leurs  Ics  Ecrivains  de  S.  Viûor  fe  récrient;  ^  Les  (k)  Evêqucs,  ce 
îuféiicurs  dans  ^  fçy^^  j^m-g  paroles ,  ont-ils  jamais  regardé  comme  vaflaux. 
que.  »*  ceux  qui  leur  font  fournis  dans  Tardrc  hiérarchique  de  TE- 

{k)ju/lific.f. Il 6.  Mglifc  î  Ces  termes  de  Seigneurs  6c  de  vaffaux  n'ont. jamais 

»*  été  d'ufagç  dans  le  ftyle  ecléûaftique.  « 
(/)  Efift.  lih.  1.  Cependant  faint  Anfelme  (l)  Archevêque  de  Cantorberi ,. 

(m)?etr.  Bief.  &  (^)  Pierre  de  Blois ,  ne  nous  repréfentcnt  pas  comme  fort 
jEp.  ^8.  ecléfîaftique  la  puifïance  ,  que  les  Evêques  exerçoient  fur  les 

monaftcres.  Au  rcfte  il  feroit  fort  inutile ,  de  nous  enfoncer 
dans  de  longues  recherches  fur  un  point  de  Difcipline ,  fu£- 
famment  éclairci  par  le  P.  Thomaflîn.  »»  Le  Pape  Grégoire 
(»)  Difcifîinê  de  **  VIL  dit  ce  laborieux  écrivain  ^  {n)  fut  le  premier  qui  exi- 
rEgiifetom.i.       ,^gea  du  Patriarche  d'Aquilée,  dans  le  Concile  Rocnain  de 
péi^.xix.  ^fTan  1079.  non  feulement  la  profeflîon  d'une  obéiffançe  ca- 

»>  nonique  :  canonke  obediam  ;  mais  un  ferment  de  fidélicé  fem- 
»>  blablc  à  celui ,  que  les  vassaux  prêtent  à  leur  Seigneur  , 
M  de  ne  xamais  atenter  contre  leur  vie  ^  leur  honneur,  &  leur 
M  liberté.  « 
(0)  nid:f.%i6.        Selon  le  même  auteur ,  (o)  »  Honoré  IIL  jugea  digne  de  dé- 
»  pofition  l'Archidiacre  d'Amiens  ;  parcequc  nonobilant  la  fol 
u&  riiomage ,.  au'il  avoit  rendus  à  fon  Evêque,  il  avoit  nié 
«  que  l'Evêque  fiit  fon  Seigneur.  « 
[  (f)  ibid,f.  115.       "  Arnulfe  (/)  Evçque  de  Lizieux  dit ,  que  fon  Aj;chidiacr& 
«  lui  faifoit  homage  lige  &:  ferment  de  fidélités  Hominio  & 
fide  ligia  tentbatuY  abnoxius. 
iqyibid.fr.tiT^       ^  Gui  Evêque  d'Auxerje  {^)  ordona  en  12.4.9.  que  le  Scho- 
f»  laftique  de  fon  Eglile  feroit  à  l'avenir  fon  chapelain ,  c'cft- 
.     w  à-dire,, fon  vicaire  ,  pour  les  fondions  du  chœur,  &  fbni 
w  homme  lige ,,  fauf  la  fidélité  ,  qu'il  de  voit  au  Chapitre  Eril 
>*  hûmo  ligius  Epi/copi  &  fdelitatem  fackt ,  fahâ  Jïdelitate  ,. 
*  quam  débet  Capitula  ,  tanquam  canonicus.  «  Voilà  certaine- 
ment des  Evêques 5  qui  regardent  comme  vaJfauXyCeux  quileiêT' 
'  i  Jbhi  fournis  dansPordre  hiérarchique. 
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Le  P.  d' Acheri ,  dans  fes  additions  au  X.  tome  de  fbn  Spi-  prem.paktïL 
cilége>  placées  à  la  fia  du  XIII-.  nous  donne  (r}  les  actes      sect,  il 
^hemdite^liza  de  deux  Archidiacres  d'Angers,  en  date  des     Char,  ii 
années  1513.  &  131 4.  Quoique  par  procureur ,  ils  (^)  y  pro-  fiq.tia,  &fi^^ 
mettent  avec  ferment  y  à  genoux ,  aux  pies  de  leur  Evêque  , 
les.  mains  jointes  dan»  les  iieiHies  ,  qu'ils  conferveront  ïbn 
corps  &  (on  honneur  &:c.   En  un  mot  ils  font  à  ce  Prélat , 
fous  la  religion  du  ferment,  homage  lige  de  leur  Archidia- 
coné  &  de  fes  dépendances  :  Ad  faciendum  fibi  homaginm  //- 
gium  c^  frjfiandum  juramenfa  &c. 

On  peut  voir  au  nombre  déjà  cité  de  la  Difcifline  du  Père 
ThomafCn ,  les  preuves ,  qui  conftatent ,  que  des  Archiprc-  .-  ,  . 

très  ont  fait  aux  Abbés ,  des  fermens  de  fidélité  &:  d'obéif- 
£ince  ,  les  Clercs  aux  Evéques^ ,  les  Vicaires  aux  Curés ,  les-  . 
Curés  à  des  dignitaires  d'Eglifes  Cathédrales  &c.  Le  Concile 
de  Rouen  tenu  en  1335.  canon  ix,.  ordone  aux  Curés ,  qui 
n'auroient  pas  été  in(Htués  par  l'autorité  épifcopale,  de  fe  pré- 
fcncet  devant  les  Ordinaires ,  pour  leur  prêter  ferment  d'o-^ 
béiflànce  f 4J  ^  de  fidélité.. 

Ces  fermens  ont  continué  dctrc  en  ufage  jufqu'à*  notre,    ^mm,  ecneer^ 
tcms.  Nous  n*en  raportcrons  qu'un  trait ,.  tiré  des  archives  de  »^»'  ^'^i^-  ^^^ 
TEvcché  d'Aiiweris.  On  y  voit  l'ade  de  foi  &  homage  &  de  tThl/lZe^f),^.. 
ferment  de  fidélité  ,  prêté  entre  les  mains  de  M.  de  Caumar-  1.^-^77. 
cin ,  le  8.  Mai  i ^3 1 .  par  M.  François  du  Bos  pour  fon  Archi- 
diaconé  du^onthieu. 

V I.  Si  les  Rois  exigeoient  de  leurs  fujets  diverfes  fortes-  j^^^^lJ^ 
defermens,  pour  s'aflurer  de  leur  fidélité  ;  ils  leur  acordoient  Apennts,  charte 
aufli  volontiers  des  chartes  de  défenfe  ou  de  protedion  ,  apel-  <ic  Clarion ,  pan-; 
lées  ( s  )  charu  de   mundeburdt^  Les  particuliers  qui  man-  ^^^^^^^^  q^ 
quoîent des  chofes  néceffaires  à  la  vie,  fe  mettoient  fous  la^/«/.M.^<^/.588. 
proteftion,  in  mundohurdum  ^  de  quelque  homme  .de  qualité  ,. 
(/)  en  s'pbligcant  par  une  charte,  à  le  fervir  toute  leur  vie  ,,    (t)itU.col.4s3^ 
fans  néanmoins  fe  réduire  à  la  condition  d'efclaves.  Dans  e  '    " 

XI.  fiècle  ,.les  Ëvêques  &c  les  Seigneurs  donAoientdes  chartes- 


(3  )  Genièus  fiixir  carkm  di^  Domino 
Jcfifcopo ,  manibufque  comftofis  ér  /«»^« 
tnier  mdMts  diUi  Domini  Efifcofi  ^  eitUm 
fecit  nominê  frocuratorio  diÔi  Archidiaco- 
Mi  X  JMÊÊMiium  de  Archidiétconatu  frAdîHo 


fil*  fertînentus  ejufditm.  Ibi<]em  p. '^^$, 

{  4  )  Prd/iittirus  Diocefano  de  ^  fttfer 
obedientU ,  c$»  fidelitate  d*  refidentiâ  à'* 
Ms  cmfHetiSy  debitum  &  foliutm  jurM- 
mentum.  Sgicil.  tom.  ii.  p.  x^j^ 
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PREM. PARTIE.  ^^  protedion ,  fous  le  nom  de  fdvitates  ('i^),  qui  mettoicnc 

Sec  T.  IL       ordinairement  un  certain  territoire  des  Eglifcs  &:   des  Ab- 

ui^Mnen^^     baïes ,  renfermé  par  des  croix,  à  couvert  des  pillages  &  des 

Anei:d!tom\.col.  infultes,  fi  Ordinaires  en  ces  tems  là. 

*7i.  Pour  tenir  lieu  des  titres  confumés  ou'pefdus,  fok  par  les 

incendies ,  foit  par  les  ravages  deis  gens  de  guerre ,  ou  les 

courfes  des  brigands,  après  des  informations  exaâres  du  fait; 

{x)  De  re  Di-  (x)  les  Magiftrats  de  la  ville  voifîne  ,  ou  le  Comte  chargé 

fom.fufpi.  f.  81.  ^^  gouvernement  &  de  radminiftration  du  païs ,  faifoient  ex- 
pédier deux  chartes  ,  dites  apennes  ,  dont  Tune  étoit  afichée 
dans  la  place  publique ,  &  l'autre  délivrée  à  celui ,  qui  avoit 
{y)  BmIhz.  Ca-  perdu  ks  (y)  titres.  C'étoient  à  proprement  parler  des  procci^ 

fituL  tcm.  1.  col.    verbaux ,  où  Ton  expofoit  les  circonftances  &  les  dépendan- 

4^0-  4  4»  ,  ^çj  j^  dcfaftre  qu'on  déploroit.  C'cft  ce  qui  faifoit  apeller 
ces  pièces ,  chartes  de  relation ,  charu  rtUtioms.  -Les  Princes 
les  confirmoient  par  des  diplômes  ou  préceptes.  Pour  les  ob- 
tenir ,  les  habitans  d'un  pais  ravagé  par  les  guerres  &  les  in- 
cendies ,  en  drcflbient  une  relation  en  forme  de  lettre ,  qu'ils 
qualifioient  notitia  fuggcJHonis  ^  &  que  Marculfc;  intitule  Kt^ 
latîo  fagtnfium.  Ils  radrejGToient  au  Roi  ou  à  fon  Maire  dû 
Palais ,  &  folicitoient  en  conféquence  un  précepte  royal  en 
faveur  de  ceux ,  dont  les  titres  avoient  péri  par  les  flammes. 
Ces  relations  fe  confondent  fouvent  avec  les  chartes  dites 
afennes.  r     . 

Les  diplômes  royaux  expédiés ,  pour  faire  droit  fur  ces  rela- 
tions ,  furent  qualifiés   pancartes  au  IX.  fiècle  tout  au  plus 
MDjrediplom.  tard.  Les  (z,)  Princes  confirmoient  eii  termes  généraux  la  pof- 

^*^'^'  feflîon  de  tous  les  biens,  dont  on  avoit  perdu  les  titres.  Ces 

diplômes  ne  renfermoient  point ,  dans  les  premiers  tems  ,  le 
dénombrement  de  toutes  les  terres,  de  tous  les  droits  &:  des 
privilèges  de  ceux ,  en  favjeur  de  qui  ils  étoient  donnés.  Si 
la  pancarte  de  Louis  le  Débonaire  ,  à  laquelle  on  renvoie 
dans  du  Cange ,  avoit  été  confultée ,  on  n'auroit  pas  avancé 
le  contraire.  On  n'y  entre  pas  dans  un  plu^  grand  détail ,  que 
dans  les  chartes,  acordées  par  nos  Rois,  aux  prières  de  ceux, 
qui  leur  envoyoient  des  relacions  ou  des  apnms.  En  effet  ces 
chartes  royales ,  dont  on  trouve  plufieurs  exemples  dans  les 
(*)M/»rf./ww.    anciennes  formules  (4),  ne  parlent  qu'en  général,  fans  fpéci- 

u.  Sirmond. c^.  ficr  aucuue  terre ,  aucun  droit,-  aucun  pnvilege.  il  eft  vrai, 

7. 
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qu'elles  furent  longtcms ,  fans  s'annoncer  fous  le  nom  de  pan-  „^-...  ^.bt,,^ 

^^  .       ,•       ^  .  1        '    1-    '   i-i  11     J     T        -     f      PRt-M.  PARTIE. 

cartes ,  mais  elles  en  avoicnt  toute  la  réalité.  Celle  de  Louis  le      s  e  c  t.  1 1. 
Débooaire  déjà  citée  porte  cette  dénomination  en  titre ,  mais     c  h  a  p.  1 1. 
dans  leitexte  elle  ne  fç  qualifie  qiVautorité.  Celles  de  Char- 
le  le  Chauve  fe  difent  pancartes ,  fancharu ,  fantocaru  ,  & 
entrent  dans  le  détail  àts  terres  :  ce  qu'on  n'obfervoit  pas  au- 
paravant. On  fut  aparamment  obligé  de  faire  ces  dénombre- 
mens  ;  parceque  les  ravages  des  Normans  ne  laiflbient  pas  de 
témoins,  qui  puflent  certifier  la  pofleffion.  Les  Bulles  pan- 
cartes des  Papes  commencèrent  aufli  vers  ce  même  tems. 
Nous  obferVerons  ici  en  paflànt^  que  les  cartulaires  font  quel- 
quefois nommés pa^earf es ^  Nous  C^)  qxialifirons  auffi  pancar-    ib)T>ere£pimf^ 
tes  vers  le  XL  fiècle  certaines  chartes  de  fondation  ,  qui  ren-  ?•  4-  ».  j- 
fcçment  un  grand  nombre  d'autres  chartes ,  faites  par  difé- 
rcntes  perfoncs ,  à  la  fuite  de  celle  du  principal  fondateur.  Il 
y  en  a  même  quelquefois  d'inférées  dans  le  corps,  de  la  pièce, 
immédiatement  avant  les  claufes  finales. 

Pour  revenir  aux  relations,  &  les  confidérer ,  félon  toute 
rétendue  de  l'idée ,  atachée  à  ces  fortes  de  titres  j  nous  di- 
rons  que  c'étoient  des  efpèces  de  requêtes ,  où  après  avoir 
rendu  compte  d'un  événement  ^  on  imploroit  la  proteftion  de 
quelque  pcrforie  conftituce  en  dignité.  Rien  (c)  déplus  com-    {c) Hataz.  Capl^ 
mun  depuis  le  IV.  fiècle ,  que  les  lettres  fous  le  nom  der^r-  t:ii.tom.z,cairy^:^. 
Uùons.  Les   Grecs   les  apelloient  àvcKpopxL  Elles  n'étoient  ^'^'^^'f^^'^-P^^^- 
adrcflccs ,  qu'aux  perfones  de  la  première  diftinftion ,  la  plu-    [d)  Condhom.^^ 
part  aux  Empereurs ,  quelques-unes  aux  Papes.  Si  elles  con-  ''^^-  ^^7>^^9^^ys. 
tcnoient  de  véritables  relations ,  de  ce  qui  s'étoit  paflfé  j  il 
s'en  troùvoit  peu  ^  qui  ne  fe  termiriaflent  par  quelque  requête 
ou  fuplique.  La  relation  du  Concile  d'Ephèfe  au  Pape  Cé- 
Icftin ,.  non  plus  que  celle  de  Léon  IL  à  l'Empereur  Conftan- 
cin  Pogotiat,  [e)  n'en  renferment  cependant  aucune.  Il  en  eft    ^^^  rom.6.  cd. 
de  même  de  certains  jugemens  ,  précédés  de  la  relation  de  1109. 
faits ,  (f)  qui   en  prouvoient  l'équité.   Toutes  les  relations    ^P  Baluz,.Capi- 
contenues  dans  le  Journal  des  Pontircs  Romams  (g)  regar-    {g)?ag.  14.  6» 
doietit  la  mort  du  Pape  &  l'élcâion  de  fon  fucceffeur.  Elles  finr 
ont  pour  objet,  d'obtenir  de  l'Empereur  &  de  l'Exarque  de 
Ravenne  la  permiffion ,  de  facret  le  nouvel  élu.  Elles  ne  font 
pas  feulement  écrites  à  FEmpereur  &:  à  l'Exarque,  mais  en- 
core à  rArchevêc^uc  de  Ravenne ,  au  Conful ,  aux  Juges  da  ^ 
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PREM.  PARTIE. 
S  2  c T.  IL 
Chap.  il 
{h)  ConciL  /.  II. 

iCoL  108. 


Chartes  de  do- 
nation, connues 
fbas  les  noms  de 
charSA  traditionis , 

fritBtMrU  dona- 
tionis  y  .  conferto- 
ris.  y  femiflantA' 
r'tA-y  legaurU, 


(t)  A  Dijfert. 
charters  fag,  viij. 


'  {k)  Murât,  Dette 
mnik.  Efi.f.  1^1. 


(0  Uaffeiîftor. 
Dfflom.fag,  17J. 

(m)  BsUiotheca 
univirfid  de  la  fo- 
lygraphia  EJpançU 
'&ÇJ1I0XIIL 


la  même  ville  &  à  rApocrifîaire ,  qui  y  réfidoit,  pour  foute-* 
nir  les  intérêts  de  l'Eglifc  Romaine.  T<Jus  font  priés  *  de  fo- 
liciter  auprès  de  l'Exarque ,  la  promte  expédition  d'une  afàire 
fi  importante.  Dans  (h)  la  fuite  des  tcms,  on  n'atachaplus 
d'autre  idée  aux  relations,  que  celles  qu'on  en  a  encore  main- 
tenant. Relatum  eft  interprété  par  du  Cange  charte  ou  écrit , 
qui  contient  une  relation.  Les  certificats  des  ports  &  voitures 
acordés  aux  nautoniers  s'apelloient  relatorU. 

VIL  Nous  ne  répéterons  rien ,  de  ce  que  nous  avons  dit 
des  épitres  ou  lettres  de  donation  :  nous  y  ajouterons  feule- 
ment quelques  traits  omis,  ou  qui  conviennent  plus  particu- 
lièrement aux  chartes.  Elles  n'avoient  pas  feulement  pout 
objet  des  donations  d'Eglifes  ,  de  terres  &  de  maifons  ;  elles 
s'étendoiént  encore  aux  perfones.  Dans  un  tems  ,  où  les  ferfe 
faifoient  une  portion  confidérable  des  biens  5  la  donation  de 
ceux-ci  emportoit  ordinairement  la  donation  de  ceux-ià: 
quoiqu'il  fiit  d'ufage  ,  d'y  fpécifier  le  nom  des  perfones,  ara- 
chées  à  la  culture  de  telle  ferme  ou  de  tel  domaine.  Ondref- 
foit  aufli  des  chartes  de  donation ,  par  lefquelïes  on  fe  fou- 
mettoit  à  cette  efpèce  d'efclavage.  Le  mari  y  réduifoic  quel- 
quefois [i)  en  même  tems  fa  femme  &  (c^  enfàns.  On  fàifcHt 
de  plus  des  donations  de  fon  corps  &  de  celui  de  fon  épottfe, 
pour  être  inhumés ,  dans  une  Eglife.  Souvent  les  donations 
éroient  apliquées  par  le  donateur  à  certains  ufàges ,  comme 
au  luminaire  d  une  Eglife  ,  aux  habits  àt%  Chanoines  ou  des 
Moines ,  aux  dépenfes  d'une  infirmerie  de  quelque  monaftè- 
re&c.  ^ 

Char  ta  confertcria  rapdrtée  dans^  du  Cângc  fous  le  mot 
cbarta ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  charte  de  donation.  Ojftnio^ 
nis  carta  &*  chartula  font  précifément  la  même  chofe.  Les 
aâ:es  de  tranfport  à  perpétuité  ne  s'éloignent  pas  bea!CRX>up  de 
cette  idée.  Telle  eft  une  charte  de  Tan  1072.  qui  fe  dit(iè^, 
cartula  judicati  dr  offtrfionis  çjr  perpetualis  transfcrjionis.  Telle 
eft  une  autre  pièce  beaucoup  plus  ancienne ,  apellée  trois  fois 
dans  les  {l)  foufcriptions ,  cartula  refujîonis  ^  transfcrfioms;  ftr-^ 
fttualis  tranfaffionis.  On  ne  peut  ranger  que  parmi  les  chartes 
de  donation ,  un  diplôme  (m)  de  S.  Ferdinand  Roi  de  Caf- 
tille^  de  Tolède ,  de  Léon  &  de  Galice ,  qu'il  qualifie ,  tancôc 
dmationis  fagim  y  Se  tantQt   carta  donacioms  ,  conceJJÎQnu , 

confirmathnis^ 
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tênfrmationis ,  ftabiliutis.  Il  en  cft  ainfi  d'un  titre  de  fonda-  prem,  PARm. 
tion  )  qui  fe  nomme  lui  -même  {n)  c^rrobaramcntum y  dans  le     se  ct.  ii. 
GalUa  Chrifiiana  de  MM.  de  Sainte  Marthe.  Ajoutons  encore     ^«^ »•  "• 
dont  inJHtutio^  qui  ne  s'écarte  pas  du  même  fens.  Il  en  faut  ^^j;   ^'^•'•^^* 
dire  autant  de  la  plupart  des  chartes  ou  épitres  de  tradition. 
\.^  formules  de  Sirmond  (i^)  &  de  Lindenbroge  {/)  nous    {o)  lonMd.sw- 
ofrent  deux  pièces,  qui  portent  en  titre  le  nom  de   tradi-  T^^^^iJ\- 
fion^  &  qui  le  preiment  encore  dans  le  corps  de  Tade,  Uunc  4^,^,io.  '*' 
&  Tautre  n'efl  pas.diftinguée  de  la  donation  même.  C'eft  la 
dot ,  qu'un  mari  affîgne  a  fon  époufe  ,  avant   la  célébration 
de  leurs  noces.  Elle  eil  apellée  donation ,  dans  les  formules 
tle  M.  Bignon,  qui  ne  doivent  pas  être  poftérieures  au  VIII. 
ficelé.  Il  y  a  encore  d'autres  preuves  ,  que  les  traditions  , 
chartuUsraditionis  (^),  réunifToient  fouvent  l'idée  de  donation,    (f)  lhULcéÊf,i^%i 
dans  une  feule  &  même  pièce.  Mais  on  tyouve  aufli  des  chartes, 
apellées(r)  traditoridoa  notices  de  tradition ^  qui  fupofoient 
d'autres  chartes  ou  épitres  de  donation  ou  des  contrats  de  ven- 
te. Il  y  en  avoit  d'intitulées  vindicationes  traditionis.  C'étoient    ^^^  lW^^*/.t;4* 
des  tranfàaions,  qui  afluroient  par  voie  de  Jugement  une  '^^"^^  ' 
donation  ,  à  ceux  auxquels  elle  avoit  été  faite.  Nous  expli^ 
querons  ces  (brtes  de  pièces ,  chacune  à  leur  rang. 
.    Les  Allemans  ont  fouvent  afeâé,  au  moins  depuis  le  IX. 
fiècle,  de  fe  fervir  plutôt  du  terme  de  charte  de  tradition, 
€harta  ou  chartula  traditionis ,  que  de  celui  de  donation.  Ifon 
{s)  moine  de  S^  Gai  en  produit  quelques  exemples.  Mais  ils    ^^  BoImz.  Cmpù- 
font  acompagnés  de  diverfes  réfèrves,  qui  les  raprochent  des  ttd.t.x.  éd.  $%t, 
chartes  précaires.  Les  recueils  des  chartes  Allemandes  renfer-  */'W* 
ment  grand  nombre  de  traditions  j  à  tous  éeards  ièmblables 
aux  donations  pures  6c  amples.  Elles  n'en  etoient  éfeâive-> 
ment  point  difcreQtes  :  puifque  par  une  feule  &c  même  charte, 
h  donation  ^&  la  tradition  fe  trouvoient  confommées. 

Mais  quand  on  opofe  les  chartes  ou  épitres  de  donation  à 
celles  de  tradition  ;  alors  les  premières  denifient,  qu'on  tranf- 
met  à  un  autre  la  p^^oprîété  de  quelques  l>iens,  &  les  fecon-< 
des  ,  qu'on  les  lui  livre ,  ou  qu'on  lui  en  donne  TinveAiture. 
C'eft  pour  n'avoir  point  été  attentif  à  cette  diftindion ,  que 
D.  Martène  remarque,  qu'on  fera  peutêtre  furpris,  de  voir 
deux  aûes  de  diférente  teneur  ;  quoique  du  même  jour  fie 
de  la  même  donation  ;  &:  qu'il  en  rend  une  raifon,  qui  ne 
Tomcl.  Oo 
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T»i>rii>r'nAPTT^    feuroit  ctfc  icî  de  mife.  Ceft,  dic-iL  narccque  le  donateur  von- 
sect.  II.      l^nc  taire  inlerer  la  donation  dans  les   actes  municipaux  ,  en 
Chai».  IL      d'cvoic  laifler  un  exemplaire  dans  la  Cour  d'Angers,  &  don- 
ner l'autre  au  moiialtère  ds^  Prom ,  en  faveur  duquel  la  dona- 
tion étoit  faite.  Mais  cette  réponfe  ne  lève  point  la  dificulté , 
par  raport  a  la  difcrerice  totale  des  deux  inftrumens.  Au  refte 
le  préambule  du  dernier  y  fatisfait  pleinement,  en  (/)  dcbu- 
(/)  Amplii],  col-  tant  par  dire  ,  que  félon  le  Code  Théodofien   &  les  Jurif- 
c^L^,t,  I.  c  . 55.     ^Qj^fyjçç5  Hermogène  &  Papinien,  la  tradition  doit  fuivrc  la. 
donation. 

Les  Lombards  éroient  dans  l'ufage jde  faire  deux  chartes  de  tra- 
dition en-même-tems.  La  première  par  laquelk  ils  donnoient,. 
vendoîeht  ou  échangeoient  leurs   biens  s  la  féconde  par  la- 
quelle ils  fe  réfervoient  encore  la  faculté  de  les  aliéner.  Char- 
{u)Unienbr.teg.  lemagfïe  {u)  défendit  ces  doubles  traditions^  &  ne  laiflà  nul 
LongJtb.i,ut,is.  pouvoir  aux  propriétaires  fur  leurs  biens,  après  qu'ils  enau-- 
roient  une  fais  difpofé.  Seulement  il  leur  permet  d'en  retenir 
\K)ihid,Leg.7.    l'ufufruit.   L'Empcteùr  Louis  le  Débouaire  (  a: )  diftingue  la 
^'   ^^'        ^       tradition  de  Tinvediturc ,  que  le  donateur  ou  vendeur  faifoit 
à  la  caution  ou  à  l'entremetteur:  afin  que  ce  dernier  donnât 
lui-mcme  l'inveftiturc  ,  à  celui  qui  avoir  reçu  la  tradition,. 
Ajoutons,  au  fujet  de  traditio^  que  la  demande  jointe  à  To- 
blation,  lorfque  des  parens  ofroient  leur  fils  encore  enfant,, 
pour  être  agrégé  aux  Communautés  de  FOrdrc  de  S.  Benoit,,. 

ptnl.u  x.coLsji'  Outre  les  chartes  de  donation  &  de  tradition  ,.  on  fàifoit 
encore  des  chartes  de  confirmation.  Dans  les  XL  &  XIL 
fiècles ,  elles  fuivoient  fouvent  d'alTez  près  les  donations;  foit. 
que  les  mêmes  perfones  confirmaflent  leurs  bienfaits,  foit  que 
leurs  fuccefleurs  les  ratîfiaflent.  Le  dernier  cas  croit  fort  com- 
mun. ,  &  il  n'étoit  pas  rare  ,  que  ces  féconds  titres  enchérif- 
fent  fur  les  premiers.  Les  confirmations  àcs  donations  des  fu- 
jcts  ou  vaflaux  ,  açotdécs  par  leurs  Souverains  ou  Seigneurs , 
furent  aufli  très-ordinaires.  Au  défaut  de  charte,  de  donation. 
(z)Moiin,tom.i.  ou  d'invçftiture ,  telles  de  confirmation  ( z. )  prouvent  (iififam-^ 
nu  JU  ^'  *'  ment  la  vérité  de  la  donation  ou  de  l'invediture» 

Charta  ttansfufionis  ne  doit  pas  être  prife  dans  une  acceptions 
diférenter  àts  ceflîons  ou  donations ,  non  plus  que  chartdi 
câncejj^onis^yisds  il  s'en  faut  beaucoup-,  qu'elle  foit  d'un,  auffi 


ut 
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grand  ufage.  D •  Mabillon ,  dans  fon  Suplcmcnt  à  la  Diplo-:  prem.  partie' 
macique,  raporte  quelques  chartes  du  V.  fiècle ,  parmi  IcC.       Sect.  il 
quelles  on  en  voit  une  de  donation  ufu/ruéhaire.  Elle  eft  au     ^"^^-  ^^* 
moins  apellçe  fix  fois  ,  dans  le  corps  de  Tade ,  chartula  uju^ 
JruBuArUy  ou  charmU  ufufruiiuarU  donationis.  Il  ^icft  point 
parlé  dans  du  Cange  de  cette  efpèce  de  charte. 

Celle  qu'on  nomcaoït  charta  femipUniaria  y  donnoit  une 
certaine  étendue  dc^  terreîh  ,  pour  être  planté  de  vignes.  Au 
bout  de  cinq  ans ,  la  moitié  revenoit  au  propriétaire  ,  & 
Tautrc  moitié  étoit  abandonée  à  celui,  qui  avpit  fait  les  fraiç 
du  plan  &  de  la  culture.  Ces  chartes  portoient  encore  de 
plus  quelques  menues  conditions  ,  qu'il  feroit  trop  long  de 
détailler. 

Nous  renverrions  aux  Teftamens ,  les  chartes  ^  qui  renfer- 
ment des  legs  ou  des  donations  ,  fous  le  nom  de  chartd  lega^  . 
sarU  ;  s'il  reftoit  autre  çhofe  à  en  dire ,  que  d'obforver  qu'on  ' 

les  qualifioit  de  la  forte  au  X,  fiècle. 

Les  chartes  A^  fondation  font  plus  en  ufage  chez  les  moder- 
nes, que  chez  les  anciens.  Ceux-ci  les  apelloient  plus  volon- 
tiers chartes  de  ceffion  ou  de  donation.  On  peut  avancer  la  mêr 
mc  chofe  des  chartes  à'éreêfiony  Se  même  Hinjiitution  ^  prifes 
au  même  fens.  On  compte  néanmoins  des  pièces,  où,  dès  \ç> 
X.  fiècle,  infiitutio  s'entend  &  dans  le  titre  &  dans  le  corp^ 
de  Tade,  d'une  charte  d'établiflement  pu  àt  {  a)  fondation.    {a)C<mctUiom. 
Telle  eft  celle  de  l'Archevêché  de  Magdcbourg  en  5)67.  &:c.  .^•^^'-  ^7<^.,  ^  , 
Ce  nom  etoit  encore  donne  aux  chartes,  qui  regloient  le  Lang.t.%.coL}9f. 
nombre  des  Chanoines  d'une  Eglife ,  &c  qui  leur  aflignoien^t 
des  revenus.  Enfin  il  étoit  atribué  aux  chartes  précaires,  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut-  Quant  aux  lettres  d'inftitution ,  qup 
les  Ordinaires  acordent  aux  Ecléfiaftiques.,  qui  leur  font  pré- 
fentés  pour  quelque  Bénéfice  ;  il  n'eft  pas  néceflaire  de  nous 
expliquer  fur  un  fujet  fi  connu. 

Les  chartes  d'aumônes  {h)  charta  eleemofynaria  étoieot  une    ^^j  p^^^,  ^ 
efpèce  de  chartes  de  donation.  Auffi  les  qualifioit  -  on  f4rr^  vhî^.deLmgAùm. 
donationis  <vel  alimonia  fr),  mot  par  lequel  on  entendoit  aij-  ^^^^hl^/^^  „. 
mône ,  U  qui  nous  en  ofte  une  éçymologie  bien  plus  natu- 
relle Q^eleemofyna.  Charta  fohtionis  eft  une  charte  ,  par  la- 
quelle  on  tient- quite  de  quelque  {d)  redevance.  {fyihiLcolà^it. 

Avant  la  conquête  de  TAnglcterrc  par  les  Normans  ;  les 
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PREM  PARm   ittftrumcns  de  donation  \  qui  furdnc  ordinairement  depuis 
Sect.  II.       apcllcs  chartes,  ctoicnt ,  dit  Georges  HicKes,  {e\ connus  fous 
i^^^fyp  ^^'  '     ^^^  noms  de  chyrografhtêm  ,  kartuU ,  Jyngrafha  ,  />^/ifp//V^/?  fy) 
jf/ij,  ^  ^^  -TToAyVruw ,  r^*//^  ,  feftamentum^  pagina  ,  Uhellus  ,  ifo- 

natio  y  litterd  ,  jcedula ,  arratum ,  aratum^  id  ejt ,  txaratum  &c^ 
Il  foutient  néanmoins  ,  contre  Ingulfc  ,  que  ces  pièces  avoieitt 
reçu  iongtems  avant  les  Normans  ^  les  noms  oc  chartes  ,  &: 
il  en  donne  plufieurs  exemples., 
ehartcs^e  vente,       VIII.  Les  chârtes  de  vente ,  vtnditib  ne  portent  (buvenrque 
^héritage  ,  de      ee  feul  nom ,  tant  dans  le  titr«,  que  dans  le  corps  de  la  pièce- 
d^^de  caution  ^  ^^  ^^  laiffoit  pas  de  dire  prefque  aufli  fréquemment  charte  de 
de  proviTion,  de  vente  {/),  €harta  ou  chartula  vendit ioms  y  Se  quelquefois  ,  tef- 
*m^EÎ/      c     ^^"^^"^^  ^^  vente ,  tejiamentum  vtnditionis^  titre  de  vente ,  vendU- 
pitii.  t.z.^i^s'.  ^ionistïtulus.  L'Efpagne  nous  fournit  (^)  aux  XL  XIL  &  XIII.. 
^7i/&feqq,^9o,  fiècles  bcaucoup  oe  chartes  de  vente  ,  dont  quelques-unes  ft 
V.\'V^2i'^^'i     nomment  /t^r/^  vendicionis  &  karta  daiditionis  pour  dcditio^ 
iici.t,i.cd,ti96,  ms  yOMkaru  vendtctams  ftrfttuxjirmttudtnps.  On  apelloit  de 
(g)B$Mwth,Mni'  plus  fctduU  Urgitionis  de  vrais  contrats  de  vente.  On  (^^  di^ 
'Tn.fyioXUî.     ^i^  ^^^  i^  même  fens  definitio^^  tvacuatio  ,  Gurfiz>o.  Mais 
(^)  Pr^fiw;.  ^r       charta  defnitienis  fignifibit  aufli  une  charte  d*acommodementv 
^^^fà'^^'^^T'  ^^  n*étoit  pas  rare  au  XL  fiècle  de  voir  des  chartis  de  donation 
des  biens ,  qu'on  achetoit  à  prix  d'argent.  Peutctrenevouloir- 
on  alors  rien  énoncer  die  plus  par  largitio ,  ctffto ,  donatiOy  fi  ce 
n'eft  qu'on  étoit  mis  en  poflcflion  de  ces  biens.  Quand  les 
07  Th.MjubxA  Anglois  (  /  )  vendoient  ou  échangeoient  quelque  terre ,  ils  s'en- 
difert.  cc7u:ermng  gageoieut  à  la  garantit ,  envers  tous  &  contre^^teus-.  Non  con^ 
P^.Vj.^&^^!     ^^^  ^  ^'y  obliger,  fous  la  religion  du  ferment  ,  qu'ils  emploi- 
yoicnt  quelquefois  5  ils  y  ajoutoient  la  promefle  d'une  échange 
ou  d'un  dédomagement  de  la^  même  valeur ,  fi  leur  garantie 
devenoit  caduque.  La  même  ckofe  fe  pratiquoit  en  Norman- 
die &  en  bien  d'autres  contrées. 
(ky  BàluK.  Capi'       Non  feulement  on  dreflbit  des  chartes  de  vente  de  (es 
tiuljj^'^'^''^'  ^^^4^  ^  ^  ^^5  fcrfs(*);  mais  encore  de  foi-même  &  de  fa 
(i)  DeredèpUm.  famillc.Elles  (/)  s'apelloientr^4r/i;^/iex'f;?âf///V;i/x&; plus  fouvent 
/W^  B  f  ^*  'c     ^^^^^^  chartuU  obnoxiationis ,  ou  Amplement  obnoxiationes.  On 
/f/S./.i.f^'.4it!^.  (^)  fe  vcndoit  furtout;  foit  dans  des  tems  de  famiac  ,  où: 


-Hf  4^<î. 


( jj  On  verra  dans  là  fiiite ,  oue  Hic-  i  te ,  mais  à  on  inventaires  de.cKanes  lai- 
kes  n'avoitpas  une  idée  jufte  dt  fôHf-  1  foné. 
tùûn:^'  qui  ne  répond,  nullement  à  char-  |. 
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Foâ  mànquoit  des  befoins  de  la  vie  i  foit  à  des  créanciers ,  pap^ 

qu  on  ne  pouvoit  latisraire  5  ioit  a  des  parties ,  a  qui  1  on  n  a-     s  e  c  t.  11. 
voit  pas  le  moyen  ^  de  payer  la  fomme  prcfcrite  ,  pour  un     Cha  p.  ii. 
homicide,  donc  elles  pourfuivoient  la  vengeance  en  Juilice  : 
ou  de  reftituer  des  biens ,  qu'on  ctoit  convaincu  d'avoir  vo- 
lés. Outre  ceJa  Fori  faifoit  des  lettres  apellcesf/?).  tpifioU  ob-    ,  ...j    , 
noxtauantSy  dans  Icfquelles  on  cedoit  la  propriété  de  certaines 
terres  :  à  condition  qu'on  en  recevroit  d'autres ,  dont  on  n'au- 
roit  que  TuTufruit.  Ces  chartes  fonç  quelquefois  C^)  qualifiées    {o)Maru».Ther. 

êbligaiiûnes^  Anecd.tam.i.  coL 

Au  XIV.  ficelé  les  Seigneurs  de  Bourgogne  fc  chargèrent  '^'^* 
par  une  âbHgaiitm^  de  payer  une  certaine  fomme  au  Roi  d'An- 
gleterre, pour  garantir  leur  pais  des  ravages,  qui  le  mena-- 
çoient^En  (p)  i  j.60.  le  Roi  Jean  s'engagea  par  des  lettres  obliga-^  lf)IhidsûLî4io. 
.  lûiresy  à  payer  pour  ia  rançon  trois  millions  d'écus  d'or  au  Roi 
d'Angleterre..  Les  chartes  de  caution  autrement  dites  cautiones^ 
ctoienc  de  véritables,  obligations ,  par  lefquelles  on  promet^ 
toit  ou  de  rendre  la  fomme  prêtée  au  tems  fixé  ,  ou  d'à- 
quiter  une  partie  de  la  dette  tous  les  ans ,.  ou  de  travailler  au 
fcrvicc  du  créancier  tant  de  jours  par  femaine  :  le  tout  fous 
peine  de  payer  le  double ,.  ou  de  fo  foumettre  à  l'efclavage ,  fi 
l'on  devenoit  înfolvable.  Quelquefois  (f  >  le  débiteur  enga-    (q)B/UuK.Capi- 
geoit  le  fond  ou  le  revenu  d'une  certaine  terre  pour  l'argent  tid.  tom.  ^.eoU 
prêté,  jufqu'au  tems,.  dont  on  ctoit  convenu.  Tantôt  (r)  celui  ^"j  ^^^  f^  ^^ 
qui  avoit  diffipé  les  biens ,  dont  on  lui  avoit  confié  la  garde ,     (^B^^Ja/ 
ou  qui  avoit  volé  des  grains ,  n'avoit  point  d'autre  reffource,  4^5- 475- 
que  de  doxmer  une  charte  de  caution ,  r^/y//^  de  cUvibus  ^  par 
laquelle  il  s'obligeoit ,.  à  forvir  toute  fa  vie-  On  {s)  apelloit     WO/.454. 
aufilces  zGti^s  efiftoU  caê(ti$nis.  Il  faut  voir  ce  que  nous  en  avons  5o^-5o«- 
dit  plus  haut»  A  ces  diférences  fortes  de  chartes  y  on  peut 
a|outer  celles  d'engagement ,  de  caution,  de  garantie  {t)ypig-    r^j  p^^^^  ^, 
mrationis  charta  ,  carta  fignoris  y  pignoratitia  cartula.  Cette  mftJe  Lang.tcm.^ 
charte  étoit  là  même ,  que  pi^fmramium  injirumentum  ^  plima-  ^'  ^'^-  '^î*  ^'^'^^ 
ris  obhgatso ,  figmrts  aragraphum.  On  engageoit  ordinaire- 
ment des  terres  par  ces  aé^cs.  On  y  pouvoir  rentrer ,  en  rem- 
bourfant  certaines  fommes^,  ou  fous  quelques  autres  condi- 
tions ftipulées. 

Selon  la  Loi  Salique,  les  filles  étoient  exclues  du  droit  de 
iucceffion  fur  les  biensien  franc-aleu.  Mais  lorfque  leurs  pères 
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vouloient  les  favorifer  >  ils  pouvoient  par  des  aâes  parcicttliers, 
les  faire  entrer  avec  leurs  fils  en  parcage  de  cous  leurs  biens. 
•Ces  (u)  aâ:es  fe  nomtnoienc  chartuU  ou  efifiol»  hereditorU^ 
ou  feulemenc  hereditorU.  ils  n  ecoient  pas  uniijucmenc  drefTés 
en  faveur  des  filles.  .  * 

Quand  un  mari  avoit  négligé  ou  s'écoic  trouvé  hors  d'écat 
d'aflîgner  fur  (es  biens  une  doc  à  fon  époufe  5  leurs  enfans 
étoient,  fui  vaut  les  loix  ,  déclarés  naturels,  &  par  conféquent 
inhabiles  à  hériter.  Il  fxjf^loit  donc  faire  une  charte  ou  cpitrc , 
qui  leur  confervât  l'héritage  de  leurs  pères.  Cecte  pièce  ctoic 
inciculée  /'^r^^/V/^r/^,  de  hereditate. 

Les  charces  de  parcage ,  encre  des  frères  ou  des  contendans, 
s'apelloient  {y  )  charts  divifionis  dr  cênfrmatioms.  Quand  les 
Rois  envoyoient  dans  les  provinces  des  Ducs  ou  des  Conites, 
avec  la  même  autoricé ,  dont  aujourdui  font  revêtus  tout  en-, 
femble  les  Gouverneurs  des  provinces ,  les  Cours  fupéricures, 
les  Intendans ,  &  quelquefois  même  les  Généraux  d'années  \ 
les  provifions ,  qu'ils  leur  acordoicnt,  écoienc  (^)apellées  caru 
de  DucatH ,  Patriciatu  velComitatu. 

Parmi  les  leccres  de  S.  Grégoire  le  Grand ,  il  fe  croavc  une 
charte  de  framejfe  &  de  confejfton  (4) ,  intitulée  :  ¥r9mtffi  d'un 
certain  Eveque  ,  ^($1  anathématife  fon  heréfie  y  ftomeffi  qtu 
Œmpereur  luift  exécuter  a  Confiant inêpU  iè  ;r.  du  mois  de  F/- 
vrier  ^  indilton  V.  L'éditeur,  quia  rejeté  cette  pièce  dansTap- 
pcndix  (  ^  ) ,  la  croit  de  Firmin  Eyêque  dlftrie.  U  n'cft  pas 
queftion  d'un  hérétique  ;  le  feul  contexte  de  Taôe  en  fait  la 
preuve  ;  mais  d'un  fchifmatique,  qui  revient  à  TEglife.  Ilpromet 
avec  ferment  à  S.  Pierre ,  à  S.  Grégaire  fon  Vicaire  iiL\  Ç^ 
fuccefTeurs ,  de  ne  jamais  retourner  au  fchifme  ,  &  de  perfé- 
vérer  iiiviolablement ,  dans  la  communion  de  TEglifc  Ro- 
maine. Il  déclare ,  que  du  confcntemcnt  des  Prêtres ,  des 
Diacres  &  des  Clercs  de  fon  Eglife ,  il  a  fait  dreflcr ,  par 
un  de  (t%  notaires  cecte  charte  ,  qu'ils  vont  foufcrire ,  comme 
lui ,  de  leur  propre  main.  Au  furplus  le  feraient ,  par  le  falut 
&  le  génie  de  ceux,  qui  gouvernoient  la  République,  auroit 
pu  rendre  Tafte  fufpcft  d'interpolation  ;  fi  nous  n'avions  pas 
déjà  cité  une  pièce  inconteftable  du  même  tems^  dans  la- 
quelle on  jure ,  par  le  falut  des  Empereurs. 
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IX.;  Dans  }es  pah  de  droit ,  &;  fiutqut  eiv  Italie ,  on  apeUe 


*  -  PRSM   PARTHR 

(harfa  r^gata^  C^\]ç  ou  les  témoins  ont  été  priés  dç  foufcrirc.      sbct.  il 
Certains  afks  dréiTés  par  les  notaires  fous  le  nom  <ic  rçga-     Chap.  il 
fsûns  ne  s'écartent; pas  beaucoup  de  cette  notion.  Ou  a^it  un %fp^çç^ç ^^^^^ 
mot  deskttieS'iafe.r^^/i?s«y!^A  Cellçs  intitulées;  littfr^  ragatorU 
rcatroièfit  dans  bijclaile  des  requêtes  à\i  fuggejfip/fs  ^mv  IcÇ 
quelles    un  Métrppoliçain  étoit  pçié    pai*  le   Cierge  &  le 
peuple  dune  Eglife  de  facjrer  TEvêque ,  dopt;  ilg  venoicnt  d^ 
làirerék£lion, ..:.;.. I  ;.    ..    .  ^^^ .     .  ^  .     ,       . 
,  Le  nouveau:  du  G^nge  interprète  ckaru  expre^fk  par  ex- 
prejfa.  Aàditntulïsch^rta  ^ft  ceUt  >  qui  cite  quelqvi^un  deyant 
le  tribunal  du  Prinoe.  Du  (r)  moins  eft-ce  la  çanjedui^e  .d^i    (0  *^^w^-  c.»- 
célèbre  J-  Bignoù,  M.du Cangc  pçn{ç,que ^haru^nibagmaUs^  ^^'[f/'  ^•^^'•3«3. 
ou  bien  ambagibdUs  n'dk  pas  ditérçnte  de  4ihart(t  anduntialis  ^ 
tm  auMtionalis^  Mais  il  eft  fur  cela  redrelTé  par  Tes  nouveaux 
éditeurs  y  qui  croient  avec  D.  Mabillon  (^),que  ccft  une    (d)Derediplom.. 
charte^  qui  embaraflè.  ua^dverlàifc  ,,^/^^  éidveftfaria  ambages  ^'^•'' -^ 
fatejjit.  La  rareté  de  la  piàce  peut  la  laiUer  fans  beaucoup  d'in- 
convénieait  dans  fon  obft:aricé.    ^  ■  - 

La  même,  raifon  fera  >. qu'on;  fera ;pçu.  curjeux,,  dé  favoir 
au.jufle.  Ce  que  c'etoif  ,  que  charta  mmob.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu ,  qu'on  pouvoit  l'encendre  d'une  charte  authen- 
xique.Mâis  iiipofé  qu'il. n'y  iit; point  de  corruption  dans  le  tex- 
te; on  rinterprétrcrà  égjilemçut.d'gné  charte  de  convention , 
dont'ii  s*âgit  en  effet ^  du  mê^ic  du  lieu,  où  la  charte  flic 
^eâiee.  La  Marcinière  parle  de  M^oba.  Il  ett  <:ertain  qu'il 
faut  deviner,  pour  expliquer  un  terme  fi  extraordinaire. 

Di£cren&  aùteturs  fuent  fang  &  eau,  pour  entendre  ande- 
ianc\  andtlangHs  y  andtlago  ,.  andilago  -,  af$dai^gus ,  anlkguf ,, 
'ukmiilagay  andchnga  &c.  Quelque$-uns  croient ,  que  c'eft  un 
làSkc^  pat  lequel  on  donne  quelque  chofe.  M.  du  Çange  ré- 
pond, .que  ce  terme  dénote  je  ne  faiquoi  dccorporej,  &:  jji 
a  raifon.  Mais  il  avoue,  qiac  fa  fignification  demeure  incer- 
taine. Les  exemples  cités  dans  du  Cange  ,  où  ce  mot  eft 
:cmpldp,  fu&oicnt ,  pour  nous  perfuader,  que  c'eft  unç 
charte  ou  plutôt  le  morceau  de  parchemin ,  fur  lequel  une 
:donatiôn  étoic,  écrite.  Dans  la  premier  exemple  le  donateur 
cft  rcpcéfènté  tenant  une  porte  ,  un  gazon  &  un  andcLanc.^ 
Apres  on  peu.  de  tems  „  il  donne  le  parchemin,,  pour  qu'ont 
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.11         .      ^  récrive.  Les  deux  exemples  cirés  de  Pérard  inccrprétcnt  4«&- 
PREM.  PARTIE.  lagÉ^m  &  andaU^um  par  des  brefs ,  qui  femblent  avoir  trait 
c  hVp  Vi       ^*^  notices.  On  peut  dire  la  même  cliofc  de  quelques  au* 
très  textes.  Ceux  qui  pouroient  faire  de  la  dificuké  s'apla* 
niffent ,  fi  Ton  diftinguc  la  charte  de  donation  de  celle  de 
tradition,  &  qu*on  prenne  la  dernière,  pour  la  oièceapellée 
andelanc.  Elle  n'étoit  pourtant  pas  toujours  diferente  de  la 
charte  de  donation.  Mais  il  paroit  qu'il  étoit  de  fon  efTence, 
d  être  fort  courte  ,  Se  c'eft  aparament  la  raifon^  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  bref.  Rien  n'cft  plus  propre ,  à  juftifiet 
Ve)rom.  !•  ftrf.  ^^^^^  féntiment ,  que  la  LXIV.  pièce ,  inférée  parmi  les  preu- 
77,  *       ves  de  THiftoire  de  Languedoc.  Voici  (é)  comment  elle  com- 

mence ,  hic  tfi  andaUngus  dmationis  vtltrédiiUnis.  Et  plus  bas , 
fachm  andalancum  ifium  dfc.  Enfin  après  les  noms  de  cetix , 
qui  avoient  fait  dreifer  Tââe  ,  on  ajouté ,  qui  Imnc  andaUncmm 
fecimus  drfrmare  rûgavimus.W  faut  fc  {buvenir,que^r«iiir^  veut 
veut  direfigner.  Après  cela  il  ne  fcmblepas,  qu'on  puiiTe  dou* 
*  Nous  avons      ter ,  Q^andtlangus  ne  (bit  une  efpèce  de  *  chatte ,  ainfi  apellée  ; 
cnvain  cherché  le  parccqu'clle  étoit  mife  de  la  main  du  donateur  dans  celle  du 
^^xlTJ^rfT     donataire  :  fuivant  Tétyipologie  de  ces  mots  Allemans,  haud  6c 
Leyferi  Qhfervau    UngcH ,  dont  le  premier  veut  dire  mdin ,  &  le  fécond  donner. 
Difi^jnatic^hjfto^    .  Charu  ftnicjt  f/),  félon  M.  Bignon  ,  fîgnifient  la  même 
/^ andeiaiigum.    chole ,  que  Vieilles  chartes^  anciennes  rormules.  Ce  Içavanc 
Heimftsdii  1717.  homme  reconoit ,  qu*il  tient  cette  explication  de  Jean  Savaron. 
pltuLt.  xHoi.  %6Î.  On  ne  fait  pourquoi   M.  du  Cange  avance  dans  fon  Gloffaire  ^ 
que  M.  Bignon  avoue  fon  ignorance  fur  la  fignification  de  ce 
(i)  R^^^:^  ^^     ™^^-  I^^  J-  Martin  ne  dûHtepas{g) ,  qu'il  ne  vienne  de  Sctum 
Gaui.  liv,  i.chsf.  OU  de  Scm  5  termes  Celtiques  apliqucs  auxDraides  âcauxDrùi- 
*I.;.  x?^*         ,deflcs  ,  pour  marquer  le  refpeft  avec  lequel  on  les  regardoic 
La  mnde  charte   magna  carta  eft  auf&  fameufe  chez  les 
Ahglois ,  qu'étrangère  à  notre  fujet  :  puifque  ce  n'efl  qu^un 
recueil  de  loix  &  de  conftitutions  de  leurs  Souverains,  pofur 
àutorifer  les  droits  &  les  privilèges  de  la  nation. 

n  y  avoit  des  chartes  autrefois  confirmées  par  un  point  > 
iharta  fer  funiium  confirmât  a.  Nous  en  avons  vu  de  femblables 
en  original. 

La  charte  du  Rabin  charia  de  Rabi  faifoit  foi  en  juflice,  & 
cenoitlieu  de  témoins  contre  les  Juifs  :  parcequ'elle  étoit  écrite 
d.e  la  main  d'un  homme,  dent  ils  reconoifToient  rautoricé. 

Le 
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Le  cartel  de  défi  {h)  étôit  une  cfpècc  de  manifeftc ,  par  le-  pr£m.  partie. 

tjucl  on  réfilioic  les  engagemens  contraûés*  On  cnvoyok  ces  ss  ct.  11. 

cartels  à  Tennemi,  auquel  on  vouloir  déclarer  la  guerre.  On  ,?^^^^  'f; 

\ts  apelloic  diffidatorid  titterd ,  litterd  diffidentU  ou  diffidationis^  ^^  iJl^ig./.!, 

fcheduU  diffidentU.  Les  autres  chartes  ,  que  nous  omettons  cd.  517. 
ic>,  trouveront  leur  place  dans  les  article!»  fuivans. 


CHAPITRE     I  I  L 

Notices  p^uhliques  &  privées. 

OUtre  les  chartes  de  récùr dation  ou  de  mémoire^  dont 
les  notices  portent  le  nom  j  elles  font  encore  connues 
fous  ceux,  de  brève  recêrdationis^^  brève  (a)  memaratarium  ou      {a)Preuv.  de 
(b  )  rememûratûrium  y  (rj  decretum  fecuritatis  &  firmitatis  y  (d)  Phift.deLMng.t.x. 
confrmatio  traditionis  y^monis  char  ta  ^  (e)  memoria  ^  defcriptio  ^^l^j^^j       g 
memoriàlis  ^  {/)  &  quelquefois  de  cartuU  tefiamentum.  La  dé-     (r)  GiofCan^^ 
nomination  de  ces  chartes  tire  fon  origine  de  notitia,  terme    (d)  Baiuz.,  Cafi^ 
par  lequel  elles  avoient  anciennement  coutume  decommcn-  \è)H^,^^iJl[ 
cet  y  &  dont  on  fe  forvoit,  pour  notifier  (g)^  qu'on  donnoit  ^  um.  z.ck,  i%. 
cédoit,  vcndoit ,  ou  reftituoit  certains  biens.  elPil^*"^^^^^'  ^ 

Au  XL  fiècle,  où  elles  devinrent  plus  communes  ;  le  pre-    ù)  ibidem. 
mier  mot  de  ces  pièces  étoit  d'abord  pour  l'ordinaire,  (h)  w-    W  ^^  ss,  Se- 
tum^  naveritisy  mmerinf^  nofe  debetis.  &c.  Mais  bientôt  leur  ^^Y'^f^^^ 
comniencement  varia  de  tant  de  façons,  qu'on  peutafTurer  ^ 
qu'il  n'eut  plus  rien  de  fixe.  Tantôt  elles   étoient  précédées 
(i)  d'un  préambule ,  tantôt  (k)  Pateatûmnibus^  en  faifoit  l'en-    (#)  iUd,f.  7^1. 
trce ,  tantôt  le  prélude  étoit  inwiédiatement  (l)  fuivi  de  m-  ^f.t'/^^'  '^^^^ 
tum  igiturfai  &c.  En  un  mot  on  ne  peut  point  foutenir ,    [/j  ?%^76^. 
qu'elles  commençaflfent  alors  par  aucune  formule ,  qui  leur 
mt  propre!  Ainfi  ceux  qui  prennent  pour  des  notices  toutes 
\cs  chartes ,  dont  le  commencement  eft,  ou  nûtmm  ^  ou  nove- 
Tint  y  ou  noveriti^  ^  font  bien  loin  du  but  :  puifqu'il  eft  un  nom- 
bre infini  de  titres  fort  diféreiis  des  notices ,  qui  conunen- 
cent  de  la  forte. 

.  -Un  dçs  moyens  les  plus  sûrs  ,  pour  diftinguer  les  notices 
des  autres  chartes ,  particulièrement  dans  le  X,  le  XL  &  XIL» 
Tome  L  Pp. 
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fîècles;  c'àft:  de  remarquer  jfi  Ton  n'y  parle  pas  etitroiûSme 
perfbne  des  donateurs^  vendeurs^  &  autres  perTon^es  ,  donr 
il  s'agit.  Ceft  là  en  efifet  le  caraâére  le  plus  général  des  uoiu 
ces.  Mais  cela  n'empécboît  pas  ceux,  qui  dteiToienc  la  noti- 
ce y  d'énoncer  en  première  perfone  >  qu'ils  jugeoienc  à  propos 
de  mettre  tels  faits  par  écrit.  Nous  avons  peine  cepena2nt>>  à 
ranger  parmi  les  notices ,  des  pièces  ,  dont  le  texte  prend 
réellement  la  forme  hiftorique  ;  mais  à  la  fin  defquelles  y  ceux. 
dont  il  eft  queftion,  confirment  &  ratifient  en  première  per- 
fone  y  tout  ce  qui  a  été  dit  auparavant.  Un  fécond  caradé- 
re  des  notices,  à  l'égard  furtout  des  VIII.  &  IX.  ficelés,  c'eft 
de.  commencer  par  MiirU  ^naliter  &  qidkus  :  caraâére  néan- 
moins, qui  ne  renferme  pas  toutes  Ics^  notices  de  ces  tems.. 
Un  troifième  caraûére ,  c'eft  qme  la  pièce  fe  qualifie  notice 
dans  le  texte  ;  règle  toutefois ,  qui  devient  incertaine ,  vers  la. 
fin  du  XI.  fiècle ,  où  tes  notices  fe  oonfondent  avec  les  cliar- 
tes.  Oii  a  même  quelques  exemples  de  cette  confufion  dés 
fon  commencement.  Telle  eft  unexbarte  de  Richard  IL  Duc 
de  Normandie  (i»^ ,  commençant  par  l'iavocatioiL  de  fa  fainte 
Trinité  &c.  Ep  Rkardus  MarchU  Jliius  Ritardi  Marchiùms  y, 
qui  locum  fdnBs  Trinkms  in  Fifi&  campo  fundamt..  Natum  effè 
vûlû  &C.&C  qui  finit  par  ces  mots  :  Eiut  hdCMtàtiaJîtmmarJfr^ 
mit  aie  perpetuâ^JîgM  eruàs  tam  manu  meâ  rdf$rafvi  &c.  On  doit 
en  dire  autant  d'une  charte  du  Roi  Robert  \  laquelle  eft  revêtue 
de  tous  les  caraâéres  des  vrais  diplômes..  Elle  fe  qualifie  précep-r 
te  :  &  néanmoins  ne  laifïe  pas  {»)^^  prendre  k^  nom  de  notice. 
Cette  dénomination pouroit  remonter  eiKore  à  une  anticpiite 
bien  plus  reculée,  fiomons^nous  à  une  feule  charce^quine  difëre 
en  rien  des  autres ,  £^  qui  cependant  prend  tour  à  tour  \ss^ 
noms  de  notice  Çc  de  {û)f  privilège.  Elle  commence  ai^fi  :  Gi/i 
per  mifericordiam  Dei  Adktinenfis  Epifiopm  y  innnâus  fiiis  Êr- 
clefia  noJirA  notum  eji  v^nms  &c.  £Ue  eft  fbuftrritc  par  cet 
Evêque,  pM  un  Prêtre  &  trois^  Diacres,  dont  un  étoit  No- 
taire d^a  fnntt  Eglife  -ée  Mêdène,  M.  Muratoti  la  fixe  à 
Tan  de  J.  C.  ^96.  H  ne  conçoit  pas  contre  elle  le  plus  l^er 
fi^upçon  :  quoiqu'il  aperçoive  quelque  cpntradiâion  dans  £es^ 
dates ,  que  voici  :  anna  imper ii  domnorum  noftramm  CmûH  & 
Pipini  glûriêfij^morunt  regum  in  Dei  nsmine  XKV.  ér  XVI.. 
die  XIV.  menje  OMw  per  indJéhmfm  Xli^^ 
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1.  Les  notices  confidérces  en^éncral ,  &:  indépendamment  r 

ée  leurs  divers  raports^  font  donc  des  chartes,  par  ierquclles  on  ^^^J*^' ^^^ T ^^' 
tranfinet  à  Ces  héritiers  ou  à  Ces  fuccefleurs  la  conoiflance  de     ch  a  p.  Ul 

Quelque  fait  hiftorique  ,  comme  la  fondation  ou  la  dédicace     Définition  des 
'une  Eglife,  la  conceflîon  de  certains  privilèges,  droits  &  ^^'^  ^^"^^ 
biens  temporels  ,  qui  dévoient  paffer  entre  leurs  mains. 

Les  unes  font  publiques ,  les-  autres  privées.  Celles-là^  étant 
i&ites  fous  les  yeux  des  Evêques  ou  des  Juges,n'en  cèdent  à  nulle 
autre  charte ,  du  côté  de  Tauthenticité.  Celles  ci  font  dreflccs 
devant  des  témoins  ;  ibit  pour  fupléer  au  défaut  de  chartes  de 
donation  &c«  foit  pour  les  expliquer  plus  en  détail.  D.  Ma* 
billon  (p)  diftiugue  les  unes  des  autres,  en  ce  que  les  pre-  (p) De re dipim. 
mières  etoient  faites  en  public^  devant  le  Magiftrat,  au  nom  '  •  '•''•  4-  »•  «• 
des  doEiateurs  :  au  lieu  que  les  fécondes  étoient  rédigées  au 
nom  des  donataires^  dans  un  lieu  particulier ,  par  un  notaire  , 
qui  n'avoit  aucune  qualité  d'homme  public,  hors  de  la  pré- 
fence  du  Magiftrat.  Ces  dernières  empruntent  leur  autorité 
i^.  de  la  préknce  des  témoins,  qui  pouvoient  attefter  leur 
vérité,  jufqu'à  ce  que  la  prefcription  eût  lieu.  z^.  quelque* 
fois  des  croix ,  apofees  après  coup  par  le  donateur  ou  par  Ces 
fucceffeurs.  3°.  fouvent  des  marques  d'inveftiture ,  qui  leur 
ibnt  jointes,  telles  que  des  couteaux  ,  des  ^mneaux ,  des  ba-> 
tons  &  tant  de  fymboles,  dont  on  peu«  voir  une  longue  lifte 
dans  Je  Gloflaife  de  du  Cange,  fous  le  mot  imftfiitmax  (i> 
outre  les  précieux  reftes  de  ces  anciens  ihonumens ,  dont  il 
cft  peu  d'vchives  célèbres  totalement  dépourvues.  4°.  du  can 
raâére ,  dont  étpit  revêtu  le  Notaire  ou  le  Chancelier  ,  qui 
avoir  dreffé  la  pièce.  Car  alors  chaque  compagnie  avoir  un 
notaire,  chancelier  ou  fecrétaire ,  qu'on  regardoit  comme 
per{bne  publique  :  ufage  qui  fubfîfte  encore  aujourdui  à  bien 
des  égards,  y^.  de  la  coutume,  qui  vouloit,  que  ces  fortes 
d'ades  fiffent  foi  en  Juftice.  Qn  en  peut  voir  des  preuves 
dans  le  nouveau  du  Cange,  raportées  au. mot  Notifia ,  &  fon- 
dées fur  le  concert  du  Sacerdoce  Se  de  TEmpii 


(i)  Toutes  CCS  marques  (ïinycfticiirc 
4coieiif;  préfcntécs  ordinairemeat  par  les 
donateurs.  Quelquefois  néanmoins  les 
donataires  leur  faifoient  des  préfens ,  qui 
dévoient  fervir  contt^euz  de  témoigna- 
ges :  ç'il  \renoient  à  oublier ,  qu'ils  leur 


['Empire.  6^ .  L'autorité 

avoient  donné  certains  biens ,  ou  qu'il» 
leur  en  avoient  confirmé  la  poâeflîon. 
Ms  SS.  Ord.  S.  Benedim  Sicul.  4.  fMrt. 
i.féig,  76^  76^,  Nous  parlerons  plus  au 
long  des  ffmboles  d'inveflitures  daas 
notre  fccondç  Partie. 
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des  notices ,  donc  la  plupart  font  renfermées  dans  les  ar^ 
ehives  du  Clergé  ,  fe  prend  de  ce  que  les  Eeléfiaftiques  St 
Religieux  étoient  alors  témoins  dans  leur  propre  caufc,  (if) 
7^ .  de  la  folennité ,  avec  laquelle  avoient  été  raites  les  dona- 
tions ,  raportées  dans  les  notices  poftérieures. 

À  ces  moyens  décifîfren  faveur  des  noticeSjD.Lob'mcau  (r)  en 
ajoute  quelques  autres ,  qui  font  d*un  grand  poids.  ••  Deux  réflé- 
»•  xions,  dit-il ,  établiftent  la  bonne  roi  de  ces  notices  ;  la  prc- 
y»  micre  ,  c'eft  qu'elles  ont  été  faites  dans  destems,  où  les  moi- 
>»  nés  tant  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  que  de  celui  de  Citeaux,  & 
»3  les.Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  vivoient(2)dansune 
»*' grande  pureté  de  mœurs  5  la  féconde  eft  que  fi  Tignorance  a 
**  régné  dans  quelques  fiècles^,  il  n'y  en  a  eu  aucun ,  où  les 
>» hommes  n'aient  été  également  atentifs  à  leurs  intérêts? 
y^  qu'il  n'a  jamais  été  plus  facile  ,  qu'il  ne-  l'eft  aujourdui ,  de 
»s'aproprier  le  bien  des  autres,  par  des  prétentions  deftituécs  de 
"  bons  titres,  &  de  poflfeifion  fufifante  ;  enfin  qu'il  eût  été  d'ime 
»  impudence  extrême ,  &  très-hazardeufe ,  de  citer  fauffement 
»•  pour  auteurs  &  pour  témoins  des  pcrfones  ,  qui  vivoient 
»  encore ,  ou  dont  les  enfans  euffent  pu  donner  le  démenti 
s^aux  faufTaires." 

Ainfi  quand  le  même  auteur  comparant  les  notices  avec 
les  originaux  les  plus  authentiques  ,  s'exprime  de  la  forte  im-^ 
Inédiatement  avant  le  pafiage  raporté  :  »  On  ne  peut  pas  ré- 
«  pondre,  que  la  vérité  fe  trouve  dans  les  notices  ;  parceque 
».  tout  homme ,  quelque  faint  qii*il  foit ,  eft  fujet  à  Terreur, 


(s)  Tôm.  3.  fdg. 

(t)'  Nottv.  Mém. 
du  Clergé  tom.  ii. 
col,  r$i.i^9.Ex' 
irav,Conft.l.}.tit, 
!..  c.  1.  &c, 

{u)GmIL  Chrift. 
ttJ^.p.62}.. 


(1)  L'auteur  des  Mémoires  chronologi- 
ques é^  dogmatiques ,  tout  fiardi  qu'il  eft 
en  fait  d*acu(atioa  ,  nôfe  imputer  aux 
Religieux  de  ces  heureux  tems ,  la  fabri- 
cation de  faux  titres.  H  recule  T^poque 
de- cette  chimère  aux  tems,  où  le  rda- 
chement  s'introduHIt  jn{ques  chez  les 
moines.  »  Les  anciens ^, dit-i! ,  (s)  qui 
diflîpoicnt  TOUT ,  ont.confervé  leurs  ar- 
as cl}iv6S  :  ccA  ruNiQ.UE  bien  qu'ils  aient 
»  fçu  faire  valoir.  Ce  trëfor  a  groflî  en- 
»  tre  leurs  mains  à  mefure  qve  la  piété 
9>  s'eft  afibiblie.  c«  Plufieurs  écrivain»  (/) 
&  entr  autres  les  frères  de  Sainte  Marthe 
umlTent  l'époque  du  déchet  de  la  piété 
&  xk  TobCervance  dans  les  monafrères 
avec  celle  des  Commandes , .  qui  ne  de- 


vinrent ^céncrales  ,  qu'an  tems  du  fameux. 
Concordat.  Sublatis  eleSlionihus  [u)  Ordo 
monachicus  per  totam  Galliampe^m  abiit. 
ac  regiâaris  ohfervantia  ,  fdtem,  interior 
negleêia  eft,  Lorfque  l'auteur  des  Mémoi- 
res chronologiques  '  dit ,  que  les  archives 
mpnaftiques,  ont  grojjt  encre  les  mains' 
,  des  anciens  Religieux  ,-  qui  ont  vécu  de- 
puis ce  tems-là  ;  il  avance  un  paradoxe^ 
démenti  par  l'expérience  même.  Nous* 
n'avons  que  trop  de  preuves  fcnfibles  de 
la  perte  d'une  infinité  d'anciens  titres , 
de  MiF.  bi  decartulaires,  caufée  par  la* 
négligence  de  ces  moines ,  qui  les  aban- 
donoient  à  des  laïques ,  chaînés  des  afài- 
res  temporelles  ou  de  la.  recette  des  inooft- 
flcres.. 
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^  &  peut  trompei*  innocemment  les  autres ,  après  avoir  été  pj^ÊM  par™ 
»  trompé  le  premier  :  «  il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  qu'il  révo-      s  i  c  r.  1 1. 
qiie  en  cloute    la  vérité  de  ces  pièces  ou  des  donations,      Chap.  iil. 
qu'elles  contiennent  :  mais  tout  au  plus  quelques  circonftan- 
ccs ,  énoncées  dans  ces  notices  ;  lorfqu'elles  étoient  poftérieu- 
rcs  de  plufieurs  années  à  la  donation.  Auflî  ne  demande -t- il 
rien  autre  chofe  ,  finon  qu'en  fait  d'hiftoire ,  on  mette  quel- 
que [x)dif€rence  entre  ces  deuxefpeces  de  monumens,.les  chartes    {x)  Hifl.ie  Bré- 
authentiques  &  les  notices  privées.  tag.ibîd. 

I  î.  Quant  à  la  néceflité  des  notices ,  il  fufit  pour  la  faire      Néccffité  des 
fcntir,.  de  raporter  encore  un  texte  de  notre  auteur  ,  tiré  du  "o^ic^s > ^««f « aa- 
même  endroit.  «  Il  a  été  un  tems  (ce  font  fés  paroles  j  où  ces 
»*  fortes  de  notices  ont  été  abfolument  néceflaires  :  parcequ'il 
»*  y  a  eu  beaucoup  de  donations  ,  qui  ne  fe  font  faites  que 
»  verbalement ,  éc  en  préfence  de  témoins ,  fans  écritures  ;  & 
»>  l'on  ne  pouvoit  en  conferver  la   mémoire  à  la  poftérité  , 
»  qu'en  écrivant  fidèlement  ce  qui  s^'étoit  pafTé.  «  Mais  bien, 
des  notices  ont  été  drefîees-  fur  des  chartes  plus  anciennes» 
Les  {y)  dates  précifes  qu'elles  portent  de  faits  éloignés  d'un  fie»    //)  Gàu.  chrif- 
clc  ou  d'un  demi  fiècle ,  en  pouroient  faire  la  preuve.  ^T^  1^1/1  "év^ 

M.  Ménage  ne  s'explique  pas  avec  affez  de  juftefTc  ni  de 
précifîon,  fur  les  dates  des  notices  ;  lorfqu'il  en  parle  en  ces 
termes.  »  L2l{z)  plupart  des  notices  des  Abbaïes  (ildevoitajou-  («;  jti/i.deSa^- 
»^ter  &  des  autres  Eglifes^  ne  foiit  point  du  tems  de  leur  ^^^f^i'9^ 
»  date  :  ce  qui  a  été  très  véritablement  obfervé  par  M.  Pavil- 
»'- Ion  dans  fescurieufes  remarques  fur  fôn  hiftoirc  de  Robert 
3r  d'Arbriifel.  Et  c'eft  pauiculièrement  à  caufe  de  ces  fortes  de 
«  titres ,  qu'on  a  dit  que  dans  les  monaftères,  il  y  avoir  un» 
>>Dom  Titrier... ..  Mais  toutes  les  chofes  contenues  dans  tes» 
yy  titres. narratifs^  ne  laiflcnt  pas  d'être  véritables  ,  à  la  réferve 
»*  de  la  date  :  ce  qui  a  été  encore  très  véritablement  obfervé^ 
>'  par  M.  Pavillon.  «• 

Parmi  les  notices  privées ,  dont  il  s'agit  ici ,  on  en  voit  qui 
font  munies  de  dates  :  &  c'eft  le  plus  grand  nombre.  D'autres  ^ 
en.  foxft  entièrement  dépourvues  :  plufieurs  renferment  deux 
fortes  de  dates  :  l'une  à\m  fait  ancien ,  dont  on  veut  confer- 
ver la  mémoire ,  par  un  titre  fubféquent  :  l'autre  de  l'aûa  mê- 
me delà  notice,  qu'on  dre{fe.  Cette  dernière  efpèce  de. date: 
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PREM,  PARTIE.  ^^  ^rouvc  prcfque  toujours  aufli  cxaâcment  vraie ,  que  ccUe 
s  E  c  T.  IL       des  diplômes  les  plus  authentiques. 

Chap.  iiL  Quoique  la  date  de  révcnement  antérieur  ,  qu'on  veut 
tranfmettre  aux  fiècles  futurs  par  une  notice ,  puifle  quelque- 
fois paroitre  incertaine  5  elle  ne  Tcft  pourtant  pas  :  fupofe  que 
la  pièce  foit  dreflee  ,  fur  des  chartes  plus  anciennes  y  ou  des 
enfeignemens  contemporains.  Mais  quand  cette  date  eft  dé- 
terminée de  mémoire ,  on  ne  fauroit  beaucoup  compter  fur  (on 
exaûitude.  Il  faut  donc  alors  s'affurer ,  de  quelle  nature  cft 
la  date  de  Tévéncment,  énoncé  dans  la  notice.  Si  le  fait  an- 
térieur à  la  date  propre  de  la  notice  ofre  plufieurs  dates  par- 
ticulières ,  &  fi  Ton  y  f^écifie  jufqu'au  jour  ,  où  il  ariva  5 
c'efl  une  marque  qu'on  a  pris  cette  date  fur  des  monumens  du 
tems.  Au  contraire  fa  date  n'a-t-elle  rien  que  de  vague  >  on 
peut  au  moins  douter,  fi  l'on  ne  s'en  feroit  pas  repofé  for  la 
mémoire  des  témoins  ou  des  perfones  intérefïees.  Voilà  le  (eul 
cas  où  la  date  y  non  de  la  notice ,  ce  qu'il  faut  bien  remar- 
quer }  mais  de  Texpofé  de  la  notice ,  n'eft  pas  toujours  sûre. 
Encore  une  fois  la  date  de  la  notice  même  n'en  cède  poinc 
pour  cela,  ni  du  côté  de  la  vérité ,  ni  du  côté  de  l'exaâimde 
a  celle  de  tout  autre  genre  de  chartes,  Ainfi  M.  Mén^e  nous 
donne  une  ouverture ,  pour  rcaverfer  à  peu  de  frais  la  fable 
du  prétendu  Titrier  deis  monaftères  :  puifque ,  félon  lui ,  cUc 
n'a  pas  d'autre  fondement ,  que  U  date  mal  entendue  des  no- 
tices. 
Notices  drciRcs      IIL  Nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque ,  les  anciennes 

fin  Jufticc  avant  le  notices  commençoient  ordinairement:  par  mmU  aualiur  dr 

X,  fiédc.  quibus  &c.  Elles  furent  d'un  ufàgc  fort  commun  dès  le  VIII. 

fié^le.  On  le  prouve  par  celles  y  qu'on  rencontre  dans  l'Ap- 
pendix  des  formules  de  Marculfe,  dans  celles  de  M.  B%non^ 
du  P.  Sirmond*  &  de  Lindcnbroge.  Ea  tStt  ces  coUeûions 
ayant  été  pour  le  plus  tard  rédigées  au  IX-  fiècle  ,  fur 
des  aftes ,  que  le  public  avoit  entre  les  maios:  depuis  long- 
tems  ;  il  s'enfuit  qu'avant  ce  fiécle  y  les  nooces  avaient  com- 
mencé à  être  en  ufage*  Mais  les  formizles  Angevines ,  pu* 
(a)i>eridi^m.  bUécs  par  Dom  Mabillon  ^  (a)  doivœt-  €iire  remonter  To- 

/^fi.pag.69.       rigine  des  notices  bien  au -là  du  huitième  fiècle ,  au  coœ-* 
mencement  duquel  il  eft  démontré  ,  pour  ae  rien  dire  de 
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plus  (}),  que  CCS  formules  ne  fauroicnt  être  poftcrieures. 

Les  nocices  des  anciens  tems  avoienc  pour  la  plupart  toute 
la^ublicité  poflible.  Si  elles  n'étoient  (oufcrites  alors ,  que 
par  réçrivain  ou  le  notaire  -,  elles  croient  toujours  drcflces  en 
récompenfe ,  fous  les  yeux  de  plufieurs  témoins,  C'étoient 
fouvcnt  de  vraies,  fentences  renoues  par  des  Magiftrats ,  {If). 
JNotitijijudicati ,  evindicati  y  recordationes  ftntentU.  M.  Bignon 
en  raporte  une  ,  de  la  féconde  année  de  Louis  le  Débonaire, 
dans  fes  (c)  notes  fur  l'Appendix  de  Marculfe.  Elle  commen-  W  J5^«t-  Ca- 
cç  par  mtumfat.  Elle  eft  tirée  de  la  Chronique  de  Bèze ,  &  ^'^';  ''^-  *'  ''^•' 
donnée  en  préfencc  de  douze  témoins,  dont  un  eft  notai- 
re^ outre  l'écrivain  ,.  qull  ne  faut  pas  confondre  avec  lui. 
His  frdfcntibm  ufiihus  8cc.  En  voici  la  date  ,  qui  ne  perrnet 
pas  de  douter ,  que  ce  ne  foit  une  vraie  notice  ,  en  même 
tems  qu'elle  doit  être  qualifiée  jugement  :  Dafa  Notitia  die 
Mtrcoris  proximâ  in  menfc  Maio ,  annofecnndg  régnante  Domno 
Mùjhô  Ludûvic4f  Rege  at^ue   Imfer/i$are^  Les  plaids   mêmes 

il)  Le<juatrièine  corne  dès  Aiiale(fles 
4c  D.  MabiUon  ,  publié  en  t6%$,  renfer- 
me CCS  formnlcs.  Comnic  la  quatrième 
année  de  Childebert  y  revient  plus  d'une 
&yis  ;  ce  favanr  Béi^édiétin  en  conclut, 
qu* elks  apàrtichncnt  au  règne  d'iin  Prince 
de  ce  nom.  Mais  trois  ChiJdcbcrts  ont 
règne  en  France  :  le  premier  avant ,  le  fé- 
cond depuis  le  milieu  du  fixième  fîèclc , 
&  le  troifîème  fur  la.  fin  du  feptième. 
Au€}uel  faut-il  donc  les  raporter  ?  D.  Ma- 
Billon  dans  fes  Analeâes  p.  i|i.  s*étoit 
contenté  d'exclure  Childebert  III.  parce- 
^e  le  Mf  de  l'Abbaïe  de  Wéingarthen 
en  Souabe ,  d  où  il  avoit  tiré  ces  formu- 
les ,  porte  qu'elles  furent  rédigées,  ou  pour 
farlerplusjufte,  que  cet  exemplaire  fut 
«crit ,  afrh  Urtpu  de  Clavis^  de  ClotMtre, 
de  Tkierri  éi*  de  ChUdericy  tannée  trotfième 
Ju  Roi  Thierri  t  Cefl-à-dirc  du  fils  de 
Clovis  n.  Autremect  poarquoi  parler  de 
Clovis  &  de  fes  trois  fils  ,  plutôt  qœ  des 
Hois  ,  qui  précédèrent  immédiatement 
Thieni  de  Ciielks,fi  celalcrcgardoit? 
L'auteur  ou  TEctivain  de  Tonvrage  ajoute, 
^u'il  fut  £iit  ou  copié  l'an  du  monde 
f8«0.  c*cft-à-dirc  Tan  de  J.C.  6Si.  Car 
H  compte  s  119»  sMis  jufqù'à  la  PafHon  du 
Sauveur  :  &  fou fupmût  alors,  que  Ne- 


tte Seigneur  étoit  mort  dans  fa  trentième 
annie. 

Au  premier  tome  des  Alinales  Béné- 
diéHnes,  imprimé  en  1703.  (  pag.  41^.  ) 
D.  Mabillon  a  prétendu  fixer  l'^e  de  ces 
formules,  au  règne  de  Childebert  II.  Roi 
d'Auflrafic,  à  Tèxclufion  de  Childebert  I. 
parceque  1°.  de  fon  tems  les  ufàges  n'é- 
toicnt  pas  encore  fur  le  pié,  ou  le^  for- 
mules Angevines  les  répréfentent.  i®.  Par* 
ccqu'îl  n*y  avoit  pas  aflcz  d'ades  publics, 
pour  fournir  à  une  colleétion  û  ample. 
3^  Parcequ'onne  croit  pas,  qu'il  y  cât 
déjà  des  monafteres  à  Angers ,  comme 
ces  formules  en  fupofènt.  Mais  a%  (ond' 
CCS  preuves  fe  réduifent  à  des  vraifcm- 
blances. 

Elles  n'ont  pas  empêché  le  même  au- 
teur dans  le  Suplcnient  de  la  Diplomati- 
que ,  mis  au  jour  en  1704.  pag.  ^8. d'ex- 
clure à  fon  tour  Childebert  II.  &  de'refli- 
tuer  les  formules  au  règne  de  Childebert' 
I.  ou  du  moins  vel  faltem  de  Childebert 
III.  parceque  le  fécond  du  nom  ne  femhU 
a^oir  eu  ntdle  Mutorjté  dans  la  ville  dAn^ 
gers.  On 'peut  fe  convaincre  par  le  recueil 
des  Hiftoriens  de^France ,  qu'il  n*y  en  eut 
aucune  en  effet.  Mais  Dom  Mabillon  no: 
détruit  pas  U%  fbnes  laifbns,  qu'il  w^c 
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portoient  fouvcnt  le  {d)  nom  de  notitia  judicatL  Mais  ce  qui 
achève  de  démontrer ,  que  les  notices  n'ctoicnt  fouvent  pas 
diftinguées  des  fentenccs  des  Juges ,  c'eft  la  CLIX.  formule  de 
Lindenbroge ,  intitulée  yW/V/V/z»  /feu  notifia. 

I V,  Non  feulement  il  y  avoit  dès  notices ,  qui  étoicnc  le 
réfultat  des  jugemens  j  mais  on  pouroit  encore  faire  use  claffe 
des  diverfes  efpèces  de  notices,  émanées  alors  des  tribunaux. 
Si  quelqu'un  étoit  évincé  .d'une  terre,  qu'il  s'étoit  injufte- 
ment  apropriée  (<?);  on  dreflbit  une  notice,  qu'on  apelloic  /?^ 
titia  de  alode  -evindicato  y  OM  de  terra  e'vindicatâ ,  ouleulemcnt 
mtitia  evindicationis ,  ou  même  de  cruce  evindicata  :  (/)  quand 
on  avoit  été  convaincu  ^  ou  vaincu  dans  l'efpace  du  tems 
fixé  par  les  Juges  ;  pour  tçnir  les  bras  élevés  devant  (g)  une 
croix. 

Le  nouvel  hiftorien  de  Languedoc  (h)  a  tiré  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  une  notice ,  qui  commence  ainfi  :  InDeinominc 
h^c  efi  mtitia  traditionis  judicius .  Elle  s'apelle  dans  là  Ciûtc  judir 
cium  notitia  tradiéhonis  y  notitia  tradiéfionis  judicii  dr  évacua-- 
tionis  :  traditionis  judicii,  C'eft  un  afté  de  reftitution  de  biens 
ufurpés.  Une  autre  pièce  de  même  genre  fe  qualifie  (i)  notitia 
dffiriùtura  reclamationis  ^  informationis. 

Si  aes  ferfs  ou  païfans  ,  atachés  par  naiflance  à  la  culture 


alléguées  dans  fes  Anàlcdes ,  pour  ne  pas 
donner  les  formules  au  règne  de  Childe- 
bert  III.  Car  quoiou'il  détermine  Tage 
du  Mf.  de  Weingaruien  à  la  troi/îcme  an- 
née de  Thierri  de  Chelles ,  il  n'en  fournie 
aucune  preuve.D'aiileurs  il  n'avoir  pas  fait 
atention  ,  que  l'an  ^81  concoure  vériça- 
blemenc  avec  la  croifîâme  année  deThierri 
fils  de  Clovis  ,  par  raport  à  FAuftrafie , 
qui  ne  dut  compter  fes  années ,  que  de- 
puis la  mort  de  Dagobert  II.  Il  faut  donc 
s'en  tenir  au  dernier  fentiment  de  D.  Ma- 
billon ,  &  faire  remonter  l'époque  àt:^  for- 
mules Angevines  à  la  quatrième  année  de 
Childeberc  I.  S'il  étoit  prouvé  ,  qu'on  y 
remarquât  ^quelque  ufage ,  qui  ne  fôt  pas 
encore  alors  établi  \  il  en  faudroic  feule- 
ment inférer;  qu'on  y  auroit  ajouté  di- 
verfes formules  dans  la  fuite ,  Comme  il 
eft  arivé  a  plufîeurs  autres  Recueils  fem- 
blables. 
9u  rede,  fi  l'on  y  prend  bien  garde, 


on  trouvera  que  les  formules  Angevines 
ont  de  très-grands  raports,avcc  la  manière 
d'adminiftrcr  la  juftice  chez  les  Romains, 
&  avec  les  premières  loix  èi^  Francs , 
telles  que  la  loi  Salique.  Nous  avons  cm 
devoir  cet  éclairciffement  à  l'importance 
du  fujet.  Car  il  s'enfuit ,  que  c'eft  là  ua 
des  plus  anciens  monumens  de  k  nation  ; 
pttiu]u'il  doit  être  au  moins  en  parde  de 
Tan  f  ly.  De  plus  il  enréfultedes  traits 
hiftoriques  ,  quon  ignore  d'ailleurs  ,  par 
exemple  qu'il  y  avoit  dèflors  à  Angers 
quelque  monaftèrc  &c.-  Ajoutons  ,  que 
des  auteurs  d'une  grande  réputation  ,  & 
qui  la  méritent ,  ou  >  fans  avoir  égard 
aux  rétcaâations  de  D.  Mabiilon  conti- 
nuent y  de  faire  valoir  l'opinion ,  qu'il 
fuivoitdans  fes  Annales,  ou  n'expofent 
pas  avec  leur  exaétitude  ordinaire  ,  les 
fentimens  qu'il  embraflà  en  di£ircn^^ms. 
C'eft  plus  qu'il  n'en  faut^  pour  juftificî 
cette  petite  difcufiion, 

de 
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^c  cetbdhes  terres ,  ou  au  fervice  de  certaines  perfones ,  vou-  pi^EM.  partie. 
loient  fe  faire  pafler  pour  entièrement  libres  :  après  que  leur     Se  ct,  iï. 
condition  ctoit  conftatée  en  Jufticc  j on  dèlivroic  à  leurs  mai-     c  h  a  p.  i  ii. 
très  des  notices  ()t)^if  colcnitWy  de  colono  evindicato  ,  de  manU 
cifio  evindkato  y  de  ferva.  Onapelloit  pareillement  notitia  de    (k)Balf(z..CMfi' 
fervû.  celle  qui  certifioit  la  vente  &  Tachât  d'un  efclave.  Mais  ^f'J''Tf<'^f^  • 
cette  dernière  notice  etoit  extrajudiciaire  &  même  privée.     438. 45z, 

Si  un  homme  affigné ,  pour  fe  prèfenter  en  Juftice ,  s'y  ctoit 
féhdu  cxaftementi  tandis  que  fa  partie  avoit  fait  défaut  :  on 
donnoit  au  premier ,  afte  de  fa  comparution  &  du  défaut  de 
fa.  partie.  Cet  aûe  s'apelloit  (l)'  Mtiùa  folfadii  ,  folfadia  ou  W  ^e  reDifiom. 
wthia  (m)  de  jaiHvis  ou  (n)  notitia  gufcaru.  Gufcarta  eft  la  u!'^*  ^^'  ^^* 
même  chofe,  que  {0)  charta  jeBinjn  ^iudicium  évident  ah.  Ces    H  Baïux,,  C4- 
pièces  équivaloient  à  nos  arrêts  par  dWàut.  ^^'fp^*'^'5''f"*^!* 

Toutes  les  notices  ou  fentences,  dont  il  vient  dette  parle,  14^.  -. 
étoient  rendues  par  les  Juges,  fur  la  dépofition  des  témoins  :     W^^^*«.  Ca- 
&plus  fouvent  encore,  fur  le  ferment  des  Parties ,  ou  fur  le  ^ll//^o\^'^  ' 
renis>  qu'elles  ^ifi^ent  de  le  prêter.  Quelquefois  avant  que 
de  paÛferoutre,  on  drefibit  une  notice  qui  portoit,  qu'une 
des  Parties  n'avoit  pas  voulu  s'en  raporter  au  (P)  ferment  de.   (?>^' red^thm 
Tautre.  - -  ^  '  MfUm.f^^  %o. 

SI  l'on  étoit  évincé  de  la  poifeilion  d'un  fonds  ,  qu'on  re-^ 
tendit  injuftement:  après  avoir  été  convaincu  d'ufurpation  y 
tant  par  titres  &  par  témoins ,  que  parceque  le  ferment  ayant 
été  déféré  aux  deux  Parties ,  l'une  l'avoit  fait,-  tandis  que  l'au- 
rre.n'avoit  ofé  le  prêter:  il  en  étoit  drefle  une  notice  apcllée 
Kq)  fàcramentalis  oMnotitU  facramenti.  Elle  avoit  force  de  (en-  (^)Uid,paf.  79. 
tencé  définitive.  Zé.BMiux^ibid. 

On  en  ufoit  de  même,  au  fujet  d'un  rapt  confenti  de  part  ^^*  ^^^' 
Se  d'autre  :  fupofé  que  les  coupables  fuifent  apellés  en  Juftice, 
avant  l'expiration  de  cinq  ans ,  pendant  lefquels  ils  pouvoient 
être  techerchés.  Le  fait  une  fois  conftaté,  il  y  alloit  de  leur  vie. 
Mais  comme  c'écoit  l'ufage  de  ces  bons  vieux  tems ,  de  com- 
muer la  peine  demort  en  peine  pécuniaire  :  aui&*-tôt  qu'on 
avoit  fatftfait  (ur  Tarticle  ;  une  notice  intitulée  nonûa  placiti 
mettoit  à  couvert  de  toutes  pourfuites  ultérieures.  Oiti  n'en 
a^iiToit  pas  diféremment,  à  l'ég^dd'un  homicide  volontaire, 
qui  avoit  recours  à  la  même  reflource.  La  (r^ notice  de  he^  {r)ïbid.col.^9f. 
ffvadiûy  qu'on  lui  acordoit,  étoit  pour  lui  un  titre  de  fécurité,» 
T^me  L  Qq 
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PREM  ^ARm  ^  ^^  portoit  le  nom  tout  à  la  fois ,,  eùfioU  fecnriiatis^  Au* 


S] 


lECT.  IL  contraire  fi  un-homme  ataqué  avoit  tue  fon  ^efTcur,  en  foa 
:.«4P.  III.  corps  défendant  i  il  étoit  purçé  pour  l'ordinaire  par  un  fer- 
ment ,  qui  devoit  être  apuyé  de  celui  d'un  certain  nombre  de 
conjurateurs.  Il  n'avoit  pas  plutôt  fatisfait  aux  conditions  im-^ 

(/)»/V.r^/.4ji.  pofées  par  les  Juges;  qu'ils  lui délivroienc une  notice  ("/)  dû 

^  homint  forhàtudo ,  laquelle  lui  tenoit  lieu  de  dcchargc*.Souvenc , 

même  immédiatement  après  la  prife  à  ferment  ;  on  dreffoir 

(i)iUd.c<d.4^s.  de  ce  jugement  un  aâ:e  ou  notice  ^  qu'on  nommoit(/)  41/  in/l^f 
veUtionis  oMreUtie  cum  judiçh^ 

Une  femme  acufée  d'avoir  fait  mourir  un  homme  par  ma* 
Icfice  ou  par  un  breuvage  empoifbné  ,  en.  étoit  quite  ;  fans 
doute  lorfque  les  preuves  manquoient  d'ailleurs  ^  pour  jurer  ^. 
félon  les  formules  de  coi  tems-là ,  que  l'acufation  ctoit  faufTe  :: 

(u)îhiJ,£M'^5$.  de  par  une  notice  (/à)  de  herbis maleficis ,  on  la  déclaroitinno* 
cente.  Les  Conciles  mêmes,  après  avoir  jugé  Ics^  diférends,, 
concernant  des.  biens  temporck;  en  faifoient  dreffcr  des  no- 
tices, Ainfi  celle  du  Concile  d'Afillan  au  Diocèfc  de  Nat* 
(jt)  ?feuv.ie    bone  (x)  en  901.. cft  apellée,  dans.ie  texte  méme^  Mtitid* 

£hifi.  de  Langutd,  frtnitatis ,  ^  €art£  n0titia. 

tm..x.cûl.^9^  Telles  étoient  les  plus  célèbres  notices,  qui  émanoient  des^ 
tribunaux ,  fur  la  fin  de  la  première  &  fous  la  féconde  race 
de  nos  Rois.. Quoique  D.  Mabillon prétende,  que  les  notices^ 
privées  ont  à  peine,  commencé ,  avant  le  XL.  iîècle;  nous^ 
croyons  en  apercevoir  ,  qui  leur  font  fl  reffemblantes*  dès  le 
VIII.  qu'il  ett  difîcile,  pour  ne  pas  dire  impoffiblc ,  d'y  ai&- 
gner  quelque  diférence. 
Notices  cxtraju-      V.  La  famcufc  notice  de  Salsbourg  (y) ,  drcffcè  par  ordre  de* 

diciaircs ,  2nié-   ^    TEvêque  Amon ,  fur  le  témoicnaM  des  perfones  les  plus 

ncurcs au  XI. fié-        ,  ^^  ^         ^i      i  r      ^  j-^        •  j     i      n      -T 

cie.  agees  ;  lorlque  Charlemagne  le  rendit  maître  de  la.  Bavière  y 

iy)Chrôn.Gôd-  a  laforme auue  n«ice  extrajudiciaire;  La  dénomination  de 

^'U^lr^^^u  notice  lui  eft  atribuéè  ,,&  dans  le  corps  de  la  pièce ,  .&;dans  les 

flanche  y  qui  ré-  fignatures<»  Elle  n'a  point  pour  ob|et  un  événement  aâuel  ;  mais 

fmdàiapage  57.  Jçs  faits  ancicQS;j  ôc  doHt  on.veut  conferver  lamémotre  à  la 

memcÊmage.  j^j^^^^^^  ^  à  viris  tw/j/f  ftuihtês  &  veracibus ^.ààt  le  Piélat,  diU-- 

gcntifftmè  cxquifivi  y  a  monacbis  dt  léàcis ,  ér  cmfcribtre  êd-mt-^ 

mâriam  ft€i.  EUe  porte  ,.à  la  vérité ,  quelquesxaraâéres^de  niv 

àce  publique.  Elle  efl  faite  du  confentement  du  Roi,  Après  lo 

dénomhrement.desmoines  témoins^  prêtres  ^jdîacres  &  autres^. 
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ànj  Eut  prêter  ferment  aux  laïques ,  à  la  tête  defquels  fe  trou-  ^     ^^  partœ 
T cnt  deux  Comtes  &  deux  Juges.  Ils  y  paroiflènt  toutefois  moins      sect.il 
fous  cette  dernière  qualité >  que  fous  celle  de  témoins.  Cette      Chap.  UL 
notice  a  du  refte  de  grands  raports  avec  les  enquêtes  :  mais  fi 
l*on  y  voit  figurer  des  perfones  publiques;  les  notices  particu* 
liéres  ont  fi^uvent  le  même  avantage. 

Le  Tréfor  des  chartes  a  fourni  à  D.  Vaiflette  une  notice  du 
Roi  Pépin  de  7^7,  Elle  fe  qualifie  (z,)  elle  -  même  notifia  tra-^  {'x)Vrm,de  nsfi. 
ditaria  atque  firbanditaria.  Ce  n'eft  autre  chofe  ,  qu'une  véri-  ^^^»^-  ^-  '•  ^*^- 
table  donation.  La  notice  eft  en  forme  hiftorique ,  &  n'eft 
point  faite  au  nom  du  donateur.  Sans  la  date  &:  le  figne  de 
Pépin  ;  on  pouroit  conjefturer  ,  qu'elle  auroit  été  drefféc 
plufieurs  années  aptes  la  donation^  &  qu'elle  ne  feroit  pas 
publique.  ^ 

Les  notices  paricl«  notifia  paric^U ,  dont  il  eft  parle  plu* 
fiéurs  fois  dans  le  diplôme  de  Clovis  IIL  de  l'an  691.  ont 
tout  l'air  des  chirographes  particuliers.  Si  les  ddix  notices  pré^ 
cédentes  (ont  fufceptibles  de  quelque  dificulté  ;  nous  en  pou^ 
vons  raporter  d'autres,  qiiin'en  foufrent  point. 

Nous  mettons  de  ce  nombre  (4)^  notifia  iraditoria  de  vtn^    (a)Balut.Capi^ 
-ditione  ^  fradituria [b)  de  ttrra,{c)  traditoria,{d)  traditionahs,  tul.t.i.col.^^z^ 
^aditiûnis ,  con/tgnationis  ^  loco  tràditionis.  Cctoicnt  des  aftcs    [IVtl] 
Ac  ceffion]  afhielle  >  pu  d'inveftitùre  d'un  bien  vendu  ou  don-    {d)  s$<^ 
•né  auparavant.  Ils  fupôfoicnt  fouvent  des  épteres  ou  chartes, 
ibit  de  vente ,  foit  de  donation;  Ils  n'étoicnt  point  pour  l'ordi- 
naire dreffes  en  Juftice,  mais  feulement  en  prefence  de  témoins. 

Dans  les  exemples  cités  en  marge ,  on  ne  voit  point  en  effet, 
que  le  Magiftrat  fut  préfcnt ,  que  la  notice  rut  drçflee  eft 
public,  &  au  nom  du  donateur  ou  du  vendeur  :  conditions 
requifes  par  D.  Mabillon  ;  pour  qu'une  notice  foit  publique  , 
te  ne  puiffe  être  confondue  avec  les  particulières.  Mais  en 
même  tems  que  nous  avons  de  la  peine,  à  ne  pas  faire  remont- 
rer les  notices  particulières  jufqu'aux  VIIL  &  IX.  fiècles;  nous 
avourons  volontiers,  qu'elles  etoient  moins  communes  alors , 
îjue  les  publiques. 

S*il  ert  certain,  qu'il  fe  trouve  des  notices , foit  publiques 
ibit  privées ,  portant  le  titre  de  tradiioria ,  telle  qu'eft  la  ving»- 
tième  formule  de  l'Appendix  de  Marculfe,  commençant  par 
CCS  tnots ,  nmtia  qualiier  &  qmbm  ^afcntibus  &c:  il  eft  d  au- 
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BREM.  PARTffi!  trcs  pièces,,  qu'on  pouroit  peutêtre  retrancher  du  catalogua 
-  '  ••  'des  notices  j  (^j  quoique  irititulccs  /r4^//mie  de  fcrra^&c  qu'elles 
en  confcrvent  encore  d'autres  caradéres.  On  eft  à  plus  forte 
taifon  en  droit,  de  porter  le  même  jugement  des  formules  , 
où  le  texte  fembje  defavouer  le  titre  de  notice ,  dont  elles  font 
décorées:  fur-tout  lbrfqu!il  eft  d!une main  poûérieure,.&  que 
les  ades  ne  commencent  ni  par  w////>,  ni  çzcm^um  é'C,  Ainfî, 
quoique ,  dans  le  Suplément  de  la  Diplomatique  {f) ,  on  ait 
mis  en  titre  ,  notitia  de  natis  fervorum  ^notitU  de  commadato  i 
nous  aimerions  mieux,  nous  ep  tenir  au  nom  d'épitrc,  que  la 
formule  fe  donne,  à  elle-même  ,^  dans  le  corps  de  la  pièce ,  & 
à  celui  de  caution.,  que  la.  féconde  satribuc  plus  d'une  fois. 
D'ailleurs  le  titre  de  l'une  &  de  l'autre  paroît  ajoute  a^rcs 
coup.  A  cette  dernière  circonftance  près,  nous  en.  diibns  au- 
tant, d'une  {g)  notice  de  cejfton  ,  qui  par  deux  fois  fe  qualifié 
elle-même  épitrei  d'une  notice  de  partage  entre,  deux  frères  y, 
ih)  notitU  divifionis  y  qui  ^^ppclle  pa£Hû  diviJoMis^ 

Mais  nous  n'avons, garde  d'exclure  du- rang  des^  notices^ 
celle  qui  eft  intitulée  dans  le.  Suplément  de  la  Diplomatique 
(J )  de  mAtrimùnio  (eryorum  :  parce  qii'outre  le.  titre. de  notice  ^, 
dont  elle  eft  ornée ,  elle  commence  par  notitia  quditer^  aui^ 
hus  &c.  caraâére  inçonteftable  des  notices  de  quelque  fiecic- 
qu'onJes  fupofe..  Le  nom . de  conmenienti^ ,  qu'elle  prend  dans, 
le  texte ,,  n'empcchc  donc  pas ,  qu'elle  ne  foit  regardée  com^ 
.me  une  vraie  notice.  Il  s'agit. d'efclaves,  qviife. font  mariés ^ 
contre  le  gré  de  leurs  maitres  :  ceux-ci  conviennent  enfin  du 
partage  ,  qu'ils  feront  des  enfans  ,  qui  naitront  de  ce  mariage^. 
ôC  du  peculium  ,.que  les  nouveaux  mariés  pouront  acquérir*. 

VL  Les  notices  des  X.. XL  &  XIL  fiècles  eurent  heau- 
coup  plus  de  raport.avec  celles ,  dont  nous  venons  de.  donner 
ridée  ,  qu'avec  celles  qui  émanoient  des  tribunaux..  Nul 
.fiecle.  ne  fut  plus  fécond,  en  ces  fortes  de  pièces  ^.que  le  XL 
Elles,  diminuèrent  infenfîblement,  dans- les  premières  années 
du  XIL  fiècle  :&c  peu  s'en  faut  que  nous  ne  difions,  qu'avant 
fôn  milieu  la  mode  en  étoit  totalement  paffée.  Parmi  ces 
nouvelles  notices  ,  il  s'en  rencontre  quelques-,unes>^qu'on  peut 
apeller  purement  hii^oriques.  Elles  empruntent  toute  leur  au:- 
torité  de  celui ,  qui  les  a  dreiOfées.  On  doit  par  confequent  Y- 
ajpucer  la.  même,  roi ,  qu'à  des.  hiftoriens  ^  confidérés.  dans  ies^ 


i'g)  Ihidtm. 


(i)P>»f.85î. 


t<[otice^  des  X. 
Xl,AXn.£ècIcs 
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ibcmès^circonftances^  oè  fc  trouvoicnt  les  auteurs  de  ces  no-  ^^^^^^ 

ticcs.  Toutes  chofes  égales ,  Fauteur  connu  doit,  être  préféré     s  e  c  t.  1 1. 

à  l'anonyme ,.  l'Ecléfiaftique  ou  le  Religieux  au  laïque ,  l'hom-     C  h  a  p.  1 1 1. 

me  en  p^ace  au  (impie  particulier ,  le  contemporain  à  celui , 

qui  rfa  vécu,  qu'après  les  événemcns,  qu'il  raporte.  On  peut 

voir,  dans  la  très-ample  Golleûibn  de  D.  Martène  &  deD. 

Durand  5  un  exemple  d'une  notice  purement  hiftoriquc,  fans 

nom  de  témoins  ,  ni  foufcriprion  de  l'écrivain.  Mais  celui,. 

qui  la  drefTe,  déclare  fon  nom,  dès  le  commencement  de 

Tade.  Elle  eft  du  X^  Hècle  ,,&  débute  par  ces  mots ,  qui  la 

caraâérifent ,  noMia  comjentiênum.. 

La  plupart  des  notices  du  moyen  âge  ne  roulent ,  que  fur 
des  donations^,. des  confirmations,  des  reftitutions,  des  en- 
fàiûnemens  ou  des  inveftitures  ,  par  lefquelles  les  acheteurs^ 
ou  donataires  avoient  été  mtis  en  poiTeflion  aûuelle  des  biens^ 
qui  leur  avoien&  été  donnés  ,^  reltituésoa  vendus.  Les  archi* 

.ves ,  &  furtout  celles  de  Languedoc  &  de  Provence  ,  font 
pleines  de  notices  &  de  chartes  ,.apcllées(^)  notitUWarfito^    (k)  V.  Ca$Êg; 
rUy  gmffit4nrid  y  IVarfimrh  y  guarfitcrid  ^,  Warfitionis  ygtur^  Prêttv.  éU  i*hift.  dg 
fitidms  y^Wirptiônis  ,,  tvacuationis  „  ftcwriutis  etc..  On   les  ^îî^.'^*^'^''* 
nommoit  de  plus^  (/)  annatatio^  guerfitionis,  ou  dimijfwnU  d(h    ii)Uid.col.iiLt. 
natiOy  donationis  gutrfitio  &  même  [m)abfolutio.  ^'^^ 

Il  y  en  avoit  de  plus  ou  de  moins  folennelles.  Plufieurs      ^      *^'^' 
étoientle  réfultat  d'un  jugement  rendu  dans  le  plaid,  /V//^- 
êitû.  Telle  eft  une  notice,  du  milieu  du  X.  fîècle ,  qui  com* 
mence  ainfi ,  notifia  fr^feJUionis Jeu  fecuritatis ,  Jîixc  guarpitoridy 
&  qui  s'apelle  encore  dans  la  iattc  fcripmr^  guarpitoria  &  ft^ 
cttaritaùs..  Km  {n)  contraire  une  autre  notice,  fous  le  nom  de      (nJCd.^r: 
commemoratio ,  (o)  prefque  du  même  tems ,  eft  fi  peu  publique  ;      r\r^^>.' 
quelle  n  annonce  pas  de  temoms.  Cette  notice n eft  point  une 
pièce  faite  par  les  moines;  puifqu'elle  apartientà  la  Cathédra- 

.  le  de  Narbone. 

Les  noticçs  judiciaires  du  X.  fiècle,  telles  qu'étoient  la^ 

.  plupart  de  celles ,  qui  prenoieat  le  nom  de  guerpitio^  fe  qua.- 
lifioient  encore  {p) notifia guirpitiônis  vtl  confignationis^{q)  no^    nyiuj  cùt  icfx 
titi^  patefaitionis  i/el  redditionis  et  guipitionis  ,  notifia  fer  ici.    (f)  O/.n). 

;  Les  notices  de  ce  genre  durèrent  pendant  tout  {r\  le  cours  du    (r)  GF/.i^yai^^ 
fiècle  fuivant.  Il  y  en  avoit  pourtant  au  X.  fiècle ,  qui  n'é-  loo-  î"» 

:.  Q^ent  point  dreâees  dans  des  plaids.  Entre  autres  nous  gouvons^ 
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j>R£M.  PAR'S  cicèf  une  pièce  ^  doat  Voici  lccoftimcncciûcM:(/)  ^c  ^cariA 

sbct.  II.       naticiênisfive  guifficUnis,  Le  donateur  y  parle  en  Ton  propre 

r^V'  ^'^-     nom.  Les  notices  données  dans  les  plaids  s'apelloient  quclque- 

J.83.  ^  '^'^^**^^'  fois,  furtout  dans  le  XL  fiècle  (t) ,  mtitU dtfinisionis ^  cmi  fim* 
(/;  Dtf  rtf  Di-  plement  definitio. 

,piom.p.  617  VIL  Sur  le  déclin  du  XL  fiècle  ,  on  commença-à  mettre 

Leurs  difércntcs    -  1       i-r/  1  •  «     1  1  ^  >        1 

^lénominations  :     «  pcu  de  diierence  entre  les  notices  &  les  chartci  5  quon  les 
les  notices  fccon-  apclloit  indifétemmeut  chartes ,  teftamens  &  notices^  Aufli 
^tc^kln^^^^    les  commençoit-on  quelquefois  (u)  de  la  forte  :  Hdc  eft  carta , 
{u)  Freuv.  de       njcl  uftaîncfitufn  ^  ftu  notifia  guarpiuria^  On  ne  les  dreifoit  pas 
Vhifi.deLang.t^.  ^q^  plus ,  avec  moius  de  folennité,  que  les  chartes  les  plus 
co.ui.^13.       authentiqués.  Qu*on  Compare  la  notice  citée  avec  la  charte 
{x)îhid.col.^^i.  -^x)  de  dégunpijfemtnt ^  cottée  en  marge ,  ou  ,  fi  Ton  veut  la 
(y)ihid.coliii.  charte,  qui  fe  qualifie  4:arta guarfitiûHis  (y  )  avec  la  notice > 
'^^'  45[ui  la  fuit,  &  dont  voici  le  commencement,  après  l'invoca- 

tion de  la  fainte  Trinité  :  Hdc  ejlmtitia  de  donù  Q*  guirfitiont 
{z.)ïlnd.coL  311.  c^  laxatione  &  evacuatiônt  s  {z>)  on  ne  découvrira  pas  certaine- 
ment beaucoup  plus  de  caraûéres  de  folennité  d'un  côté  que 
de  l'autre.  On  voyoit  même  des  notices,  notifia  W^rfitorU , 
expédiées  dans  des  plaids.  Elles  égaloient  ,  fi  elles  ne  furpaf- 
foient  pas  l'authenticité  des  anciennes  notices ,  émanées;  des 
Juges  François,  fous  les  deux  premières  races.  On  ne  trouve 
pas  feulement  des  notices  du  XL  fiècle  ,atefi:éeâ  ou  fignécs  par 
un  nombre  cohfidérable  de  téihôins  $  on  rencontte  de  plus  des 
ncomodemens  en  forme  de  chartes  parties ,  qui  prennent  tout- 
à-la-fois  les  noms  de  paû,  pa6Ho^  de  convention,  convtnien^ 
tia^  de  charte  de  notice,  carta  notitia^  Telle  eft  lin  titre  de 
jde  Jean  de  Bayeux  Archevêque  de  Rouen.  Nous  l'avons  fait 
graver  à  la  tête  de  nos  chartes  divifécs. 

On  pouroit  peut-être  ranger  parmi  les  notices ,  des  brefs 

j^,$)itid.coLiï6.  donnés  dans  les  plaids  ou  aflifes,  fous  le  nom  et  {a)  convc- 

nientia  &  de  brtnje  memoratorium  tout-à-la- fois.  Nous  en  pou- 

(b)îhid.col.^6u  yons  dire  autant  de  (h)  hrcvis  memoratm-ims  de  pUcitOy  krevis 

lyS'&c.  rememorationis  depiacito,  &  peutêtre  même  de  carta  Cimtmemè' 

{£)ibid,cûL^^z.  yationis  de  pUcito  {cy  Km  furplus  ^  le  commencement  du 

XL  fiècle ,  il  fc  rencontre  des  notices ,  dont  la  fi>lennitc  ctoit 

ia  même,  que  celle  des  chartes  ordinaires.  Ce   font  celles 

.  qu'on  apelle  publiques.  Nous  en  avons  une  fous  les  yeux ,  qai 

(d)?erard.f.i7u  fc  dit  (^^  notitia  traditorta  &  rcveJH4$ria,  &  dans  la  îuifc 
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vtnHiM.  Ainfi  reve/Htaria  ne  fignific  rien  de  plus  que  Warp*  prem.  partie.. 
$ma^  D.  Martène  (c)  a  infcré,  dans  fon  Tréfor  d*anccdotes,      Sect.  il 
&:dans  fon  ampliffime  Colledion,  deux  notices  intitulées,      /f^//-^"* 
notitU  de  rtfiitutiont.  L'un  eft  du  XI.  ficelé ,  l'autre  du  XII.  j^l^cd.  tomUilcoi. 
Mais  clks  ne  grennent  point,  dans  le  texte  le  nom  de  rioti-  i^^-AmpLCoHeal 
ces.  Elles  reviennent  à  celles  de  di^u^pijfimeuu^  aufli  bien  que  '•  '•  ^^'  ^^^' 
les  notices^  qu'on  intitule*  de  cïaimrefaihi  La  même  pièce  eft 
nommée  dans  le  corps  de  Tafte  (f)  emendatio  Se  comjenientia.    {fthef.)  Anwi^ 
Ceft  une  notice  purernent  hiftorique.  Elle  ne  devroitpas  être  m-^»'.;»^ 
parmi  les  diplômes  du  IX.  mais  du  XI.  ficelé,  auquel  il  faut 
îareftituer:  -    \ 

Outre  les  notices  de  donatioh  BdCr^ôn  en  drëflbit  auffl ,  qui 
lapôrtoieht  certains évcnemens  fineuliers(f hcomme  la  fatisfac^  ^^ilj  i 
non ,  raitc  a  une  Egliie  par  quelque  Seigneur,  qui  1  avoir  ve* 
xcc  auparavant  &c.  Quand  on  avoit  fait  des  entreprifes  furies 
biens  d'autrui ,  Se  qu'on  en  étoit  convaincu  par  les  titres  ;  on 
jonnoit  une  notide  de  leur  authenticité  reconnue  en  pré-^ 
fence  des  juges ,  avec  ce  titre  (h) y  mtitid  e&nUudatUms.  ^     .y.  j^.^ deidnii. 

Bientôt  après  les:  commencemcns  du  XII.  fiècle,  les  noti-  tm.x.'coi.io. 
ces  cefferent  d?être  cû  ufage.  A  peine  en  trouvé -t -on  dés 
exemples  depuis  1130.  Car  il  ne  faut  pas  s'aucorifer  de  quel- 
ques chartes  des  Xllt  &  XIV.  ^i^t\t%  y  qui  fe  qualifient  elles- 
mêmes  notuU  ^{i)  puifque  ce  font  des  chartes  proprement  dites.    ^^  j  y  /^  ^^^,j^. 
On  voit  dans  la  fuite  nombre  de  pièces  y  qui  ont  des  raports  UiUtUeduCMi-- 
avec  \es  notices  y  fans  être  précifément  la  ndcme  chofe.  Tels  z^M^^^^- 
font  plufieurs  acords ,  plaids  ,  jugemens  ,.aâes  Se  procès  ver- 
baux ,  où  Ton  raconte  ce  qui  s'eft  paffc,  fans  que  perfone  parle 
en  fon  nom.  Mais  ces  ades  font  toujours  drefles  fur  le  champ  r 
au  lieu  que  les  notices  privées  &  proprement  dites ,  n'étoienc: 
rédigées  paç écrit ,  que  plufieurs années  après  les  faits,  dont 
elles  contervoient  la  mémoire.  « 

Ikferoit  inutile  d'obfcrver,  que  les  notices  de  l'Empire,  des» 
Gaules,  àc%  dignités  impériales  ou  ecléfiaftiques  de  Rome  &c 
de  Conftantinople ,  rfentrcnt  point  dans  notre  deffein.  Mais 
les  notices,  qui  fîifoient  partie  des  inventaires  f  *) ,  apcllés    W  Gr^gwc  Af*j.. 
polyptiques ,  ne  font  point  étrangères  aux  archives  ;  quoiqu'il  j^-4-%}?.  i^. 
convienne  mieux  d'en  parler  ailleurs.  Nou^  en  difons  autant  »^/^>ff'^'  ^^' 
4e  ces- anciennes  (l)  notices  de  témoins,  où  l'on  ne  faifbit    {})MaffeiificT^ 
4|pc  légéter  brièvement  les.  noins  &  les  qualités  de  ceux,  ^r/^'^"^'  '*^'' 
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'     =*  qui  avoient  foufcrk.  quelque  a6le,  avec  retendue  prefcrhe 
^l:fil^u!^'  P*^*<^  Droit  Romab,  c'ett -à-dire  avec  des  iignaturcs  iai- 


fonces^ 


CHAPITRE       I V^ 

Pièces  judiciaires. 

LE  s  Titres  ou  pièces  apartenaiic  à  radminiffaratiori  de  h 
Juftice  ont  une  Ij^îfon  fi  naturelle ,  avec  une  portion 
confidérable  des  notices  s  qu'on  ne  doit  pas  les  en  leparen 
Nous  ne  renouDuti^rons  pas  aux  Sénatus-confultes,  ni  aux  au* 
très  jugemens  des  Magiftrats  ou  du  peuple  Romain.  Quoi- 
que  plufieurs  des  uTages ,  dont  nous  aurons  à  parler ,  ibient 
empruntés  des  Romains  ;  il  nous  fufira  de  re^nrendreles  choses 
des  premiers  tems  de  la  monarchie  Françoife. 


A  R  T  I  C  L  E     P  R  E  M  I  E  R. 

Mandats ,  ftpcurations  (^  mandemens. 

Procurations,     j  T    £5  Lqj^  Romaines  ne  pcrmettoientpas  ,  de  pourfuivre 

M   i  les  procès  par  procureur  5  lorfqu'on  pouvoir  le  faire  par 

foi-même.  Les  loix  &:  les  coutumes  des  barbares  ne  furent  pas 

il  révères.  Le  génie  des  peuples  dominans  exigeoit  cette  condefl 

cendance.  Entièrement  ocupés  de  la  guerre  y  ils  étoient  pout 

l'ordinaire  incapables  de  toute  autre  aplication.  Si  donc  quel- 

•  qu'un  ,  foit  incapacité  ,  foit  maladie ,  foit  autre  raifon ,  vou-t 

Ipit  fe  décharger  fur  un  avocat  ou  fur  un  ami ,  du  foin  de 

gérer  Tes  afaires  \  il  lui  donnoit  une  procuration ,  dont  il  écoit 

W  ï^'*»-  <^  dreflp  un  afte  folennel  ,  apellé  mandement  (a) ,  mandatum , 

441. 4M^*^^      ou  mandatus  y  ch^rmla  mandati^  figné  de  lui  &  des  témoins 

requis. 

C'eil  ainfî  que  les  Evéques  ^  Abbés  &:  Abbeffes  inftituoienc 
les  Avoués  de  leurs  Eglifes ,  avec  pouvoir  de  pourfuiyre  leurs 
pcocèsj  pu  d'admiaiftrer  leurs  afaires.   Tout  «utre  que  des 

Ecléflaftiqués 
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-3Eiclèfîaftiqucs  fondoit  également  de  procuration  >  fôus  le  nom  p'rem.  partS 
(b)  de  mandat  ou  de  mandement ,  ceux  qu'il  jueeoit  capables     s  e  c  t.  ii. 
de  conduire  fes  afaires ,  &  de  foutenk  fes  intérêts  devant  les     9  "  "^^V  ^  ^' 
tribunaux.  ^  ^  ^  (h)micoi^x^. 

I L  Les  procurations  n'ctoient  pas  toujours  générales.  Quel-  Formalités, avec 
quefois  elles  fe  bornoicnt  à  un  objet  particulier.  Par  exemple  foîriïïércî'ks^' 
un  procureur  fe  trouvoit-il  chargé ,  de. faire  infinuer  une  {c)  chartes  dans  les 
épitre  de  donation  ^  dt  ttjiamcnt  (d)  ou  de  ceflîon,  dans  les  adcs  publics. 
aftes  municipaux  ,  fuivantle  langage  de  ces  tems-là,  ôc  T-u-  f^i^p^l^^T^ 
ûjge  du  droit  Romain  ?  Il  adreflbit  d'abord  la  parole  au.  Dé-     (d)  Bai$4z.  Ca- 
fenfeur  &  aux  Cm^A? ,  c'eft-à-dire  aux  Juges  d'une  ville,  ^*lf  ^'''^'''^''^^^^ 
pour  les  prier  de  lui  acorder  Touverturc  des  regiftres  publics. 
Enfuite  il  expofoit ,  qu'ayant  reçu  un  mandat  mandatam  ou 
une  charte  de  mandat  ,  chartam  manddti  \  pour  faire  inférer 
dans  les  aâes  municipaux  une  donation ,  il  en  demandoit 
renregiftrement.  Mais  (^^)  il  ne  l'obtenoit ,  tju'après  la  leûure    {i)mL  c^.^ij: 
^u  mandat,  de  l'épitre  de  ceflion  ou  de  manumiflion.  Supo-  ^3i-  n*« 
ie  qu'ils  fe  [  trouvaffent  dans  les  formes  prefcrites  ;  çn  en 
délivroit  une  expédition  au  procureur,  6c  l'on  en  confcr- 
véit  la  minute  dans  les  archives  publiques  ,  l'une  &c  l'autre 
ibufcrites  de  la  main  du  Défenfeur  &  des  Décurions.  Telle 
-étoit  encore  la  pratique  des  VL  &  VIL  fiècles.  Elle  fe  foutint 
|>endant  les  deux  fuivans ,  &  toute  cette  procédure  s'apelloit 
(/)  ^^a  ou  aiUgatio  donationis ,  ou  bien^^<i  alUgationis  dr    ^yj ç^/  .^., 
ïraditionis.  470, 

Les  plus  anciens  monumens  de  ce  genre ,  les  aûes  des 
Martyrs ,  &  les  Conciles  mêmes  un  peu  anciens  prouvent ,  que 
les  ades  judiciaires  des  Romains  étoient  interlocutoires.  L'E« 
gti(è  emprunta  des  tribunaux  fécuiiers  cette  manière  de  pro- 
céder. Les  donateurs  ic  les  vendeurs  aùtorifoient  ceux ,  avec 
qui  ils  traitoient ,  par  une  claufe  fpéciale ,  à  faire  enregiftrer 
kurs  chartes  ou  contrats  ,  en  fuivant  cette  forme. 

Un  ami  par  fa  procuration  donnoit  pouvoir  à  (on  ami ,  de 
faire  infinuer  une  charte ,  qui  légitimoit  (qs  enfans ,  &  les 
rendoit  capables  de  fuccéder à  fes  biens:  parceque,  félon  la 
loi,  faute  aavoir  afli^né  une  dot  à  fon  époufe  %  les  enfans  qui 
en  naiffoient ,  n'étoient  regardés  que  comme  naturels.  Le 
procureur  conftitué ,  après  avoir  exécuté  la  commiflîon  de  fon 
ami ,  lui  en  rendoit  compte  par  une  (g)  lettre  juridique.  (^j  UU^cêUrf; 

T^me  L  Rr 
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PREM.  PARTIE, 
S  E  c  T.  II. 
Chap.  IV. 
Art.  I. 


Diverfcs  fortes 
èc  mandats  ou 
procurations.. 


(i)  L$h.i,farm* 


{k)mfi.  dé  Pa- 
ris tom,  }.^  330. 

(/)  Marttn.Thef. 
anecdot.  t.  i.  coL. 

colleS.coL  1518^ 
{m)  0$ng.  Glof- 


^314  ,    NOUVEAU    TRIVITE'^ 

Une  femme  iautorifo^c  fon  mari  ^^  pair  nn  maïujat  ou  une 
procuration,  à  prendre  (bm  dç  fes  afaircs,  S£  cet  aûe  étoir 
infcrk  dans  les  a£ks  municipaux.  Tcnis  les  anciens  mandats 
ou  commilTions  portent ,  que  la  perfone ,  qui  conftituoit  un 
proçureuî /ratifioit  tout  ce  qu'il  feroit,  &  Fauroit  pour  agréa- 
ble. Dc-là  les  lettres  4e  rato ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut , 
qui  ne  doivent  pas  être  dittinguées  des  procurations ,  &:  qui 
n'ont  pris  la  place  dei  mandata ,  que  vers  les  X  IL  &  XII L 
fieclcs;  fans  cependant  en  abolir  totalement  Tufage. 

II L  Les  anciens  mandats  étoient  tous  en  forme  de  lettres. 
Il  y  en  avoir ,  dont  le  titre  ^oit ,  {h)  de  caujis  commendatis^ 
Ils  avoientlieu,  quand  quelqu'un  conftituoicua  procureur  , 
avec  pouvoir  de  pourfuIvretQusfes  procès ,  deVant  toutes  fortes 
de  Juges.  Quel^efois  l'unique  objet  de  la  procuration  étoit,. 
de  charger  une  pçribne  de  faire  des  aumônes  fur  les  fonds  ^ 
qu'on  lui  aifi^oit., 

Lorfque  celui  qu'on  fouhaitoit  avx)ir  pour  procureur,  était 
ataclié  au  fèrvice  du  Roi,  par  quelque  dignité^ éminente$  on 
ne  pouvoir  le  charger  de  la  gefjbionde  fes  afaires,  qu'en  vertu 
d'un  précepte  du  Prince.  Marculfe  (  i)  nous  en  étire  un,  in- 
titulé de  CAUSA  receftA.  M.  Bignon ,  dans  {t^  noces  fur  les  formu- 
les  de  cet  auteur,  en  raporte  un  fécond,  tiré  de  la  Chronique 
de  Bèze.  Dans  1-un  &:  l'autre  il  eft  queftion  d'une  procura- 
tion ,  donnée  par  I3.  permiifipn  du  Roi ,  à  un  homme  illujire. 
Surquoi  M.  Bignon  prétend  ,  qu'il  n'étoit  pas  permis,  de  conC- 
cituer  en  Ecapce  un  procureur  fans  cette  permifllon.  Les 
{procurations,  dont  on  a  parlé,  &dont  on  parlera  dans  la  fuite^, 
prouvent  le  contraire.  Le  fàvani:  Magiftrat  n'a  pas  fait  aten- 
tion,  que  dans  les  deux  cas  ,  qu'il  cite ,  il  s'agifibit  dp  choiiir 
des  procureurs,  parmi  desperfones  de  la  première  diftinûion^, 
&  conféqucmnient  atachcesau  fer  vice  du  H^oi. 

Aux  XIII.  &:  XIV.  lîècles^  les.  Içttres  de  procuration  {k} 
s'apelloient  quelquefois  frûcutAtùrium  ^  &  quelquefois  feule- 
ment (/^//^/rV««^  inftrumentum.  Elles  ne  confcrvoient  plus 
alors  la  forme  d'épitres  ;  maïs  elles  étoient  munies  du  iceau 
de  celui,  qui  conftimoit  un  procureur.  On  leur  donnoit  auiE 
lie  nom  de  {m)  frocuTAi  Nous  pafibns  fous  filence  les  procu- 
rations Ad  refignAndum ,  parcequ'cUcs  n'ont  pas  befoin  ,  qu'ous 
lies  M]e  çonoitre^ 
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IV.  On  fe  fervoif  d'aâes  ^  ixmi^lés  ^r^W^/ry jdc^  fespre- 


tniçts  fièeles,  &  Ton  n'i  point  difconcinuc  de  Ip  faire.  Ce-      sect.  n^^* 
roient  eh  général ,  hors  le  tas  de  procuffation,  des  ordres  en-      Chap.  iv, 
voyés  par  des  fupéifieurs  à  des^iarériçurs'    pôui?  cKecuter  les    J^\l\^' 
choies,  quHs  jugçoccnt  a  propbS'  de  leur  prelcrire.  Lfiglue  dcmens ,  dônrtës 
6C  l'Etat  en  ont  fait  un  ufage  très  -  fréqiicnt.  Les  Légats  &  par  dcifpôrfohcs 
autres  perfones  conftitiiécs  eh  dignité ,  fans  même  eç  excep-  T^J^^^^  ^^  ^" 
ter  les  Grecs ,  ufoient  fouvent  dans  le  moyen  âge  de  man- 
dats ,  à  regard  de  ceux  ,  qui  étoient  de  leur  dépendance. 
Avzat  (^)  le  Concile  de  Trente  &  le  Concordat  ;  les  colla-     (n)ConriLt.  n. 
teurs^ étoient  forcés,  à  conférer  le  premier  bénéfice  vacant  /^^^-^o^^.tom.i}. 
de  leur  nomination ,  à  la  perfone ,  qui  leur  éjcpit  défignée  par  ^*  '  ^^'^^ 
les  mandats  apofioUquts.  Le  Concile  de  B^le  &c  le  Concordat 
mirent  quelques  bornes  à  cette  prétehtion  $  mais  le  Concile 
<lc  Trente  Tabolit  entièrement. 

Les  ihftrultheiis  apellés  mandata  ^  lytoXé  ou  rffoAiXfl^,  dhlo-^* 
mata  fraceporum  font  encore fufceptiblcs  d'autres  fens ,  fi  ion 
remonte  aux  tems  les  plus  reculés.  Au  (tf)V.  fiècle ,  par  ces  noms    W  Tom.  j.  cùU 
Ton  entendoit  les  pleins  pouvoirs ,  dont  un  députe  étoit  muni  :  ^^^-  77^- 
&c  Ton  n'a  pas  ceffé  depuis,  de  prendre  ("/}  mandatum  dans    (^)  Vreuvfsdê 
le  même  fens.  Ceux  dont  l'Empereùt  des  Grecs  chargea  {c^^  ^'^ift*ir$  de  Lémg. 
Ambafisbdeurs  au  Concile  de  Baie  (f) ,  portent  ,eh  titre  le  ^^'/cZcilH^ît. 
nom  de  mandatufh  >  &c  dans  le  corps. dé  la  pièce  ^  celi^l  de  ri>/. 5:45. 
chryfibulum ,  comme  qui  diroit  hulk  dêtl  Nous  (r)  voyons  deux    (r)  ihu.  um:  i  j. 
autres  mandata ,  adrenés  au  Pape  EUgcnè ,  l'un  du  même  Em-  ^^^  ^^^' 
pcrcur,  l'autre  du  Patriarche  de  Conftantinople.  Mais  le  pre- 
mier s'apelle/r^4:^4,  cefl:-à-dire  ordonance ,  Tautre  ^^^w- 
miffion. 

Par  tout  ou  il  cft  queftion  de  pleins  pouvoirs:,- donnés  à 
des  AmbafTadeùrs  ;  on  peut  dire  que  les  mandats  confervent 
l'ancienne  fignification  des  Formules  :  puifque  ce  font  en  eifet 
des  cfpcces  de  procurations.  Le  mandat  du  Doge  de  Venife  • 
en  \%\z.{s)\  Tambailadeur  de  fa  République ,  pour  aflifter     W  î*^>»-  '4* 
au  Concik  de  Latràn,  eft  de  ce  genrç.  On  yoit  des  mandats  ^'^'  ^^* 
femblables  des  Républiques  (/)  de  Luques^  de  Florience  ,  de    {t)nid.coi,ii^ 
Mâximilien  Sforcc  Duc  de  Milan  ,  de  Sigifmônd  Roi  de  Po-  uy- 15^.  157. 
logné  &c.  Jules  III.  fit  expédier  mie  bulle  {u) ,  en  forme  de    («)  îbid.coL-79s. 
mandat ,  pour  autorifer  fes  Légats  au  Concile  de  Trente.  7^^. 
L'Empereur  Charle  V.  en  ufa  de  même  à  Tégardl  de   fes 

Rrij 
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ÇREM.  PARTIE.  Ambaffadcurs.  Ceux  des^  autres  Princes  (x)  &  des  Républiques^ 
s^Ec  T.  1 1.      ctoient  également  porteurs  de  procurations>  intitulées  mandats.. 
Chap.  iVi       Depuis  le  renouvellement  des  belles  lettres  ;  il  ricÇi^i%> 
lx)Uid.coi.ii^r,  étonant,  qu'on  fé  foit  fetvi  de  mandata,  pour  exprimer  des 
H41.1144.1 147,  pleins  pouvoirs:  puifque  Tite  Live(j^),  en  parlant  à^^  Aih- 
^(l]'Detad  IV.  '^^fl^^^^fs  ^^s  Etôliens,  dit  qu'ils  vinrent  trouver  un  Conful 
Lib.  viiL  Romain ,  munis  des  pleins  pouvoirs  de  leur  nation ,  cum  man-^ 

dntis  Uheris. 

Mandat um  fc  prenoit  aufli  quelquefois ,  pour  its  édits  &  or- 
donances  de  Souverains.  Mandamentum  2.  fouvent  la  même 
acception ,  que  mandatum^  &c  fignifie  toutes  fortes  d'ordres  ou 
de  juffions  des  fupérieurs,,adreflees  à  leurs^  inférieurs.  Il  y  ea^ 
(x,)Glûfsr,Cang.  a  même ,  qui  étendent  la  fignification  de  mandamentum  (z»)^}\jS^ 
qu'à  des  jugemens,  acords.  &.  conventions^ 


ARTICLE      IL, 

Pfûces  dr  frocêdures-.. 

Procès ,  procès-  L  ■""VEpuis  quelques  fîècles,  on  entend  par  friKeJJks  y  difé^ 
v/Mrbaur,'  piocé-  I  X  rens  aftes  ,  dont  les  uns  renferment  une  relation  ,  de* 
dures ,  afligna?-     j^^  ^ç  q^^  ^^ç^  ^^j^  ^j^5  un  procès ,  avcc  le  jugement  défi-  • 

•    *  nitif;  les  autres  font  dés  fentenccs  d'excommunication  avec 

toutes  \ts  procédures  ^  qui  les^ont  précédées.  On  apelle  aufli= 

procès  ,  la  réunion  de  plufieurs  ades  &C  procédures   contre 

(a)Càneii.t.  il.  quelqu'un.  Telles  (a)  font  celles  de  Martin  IV.. contre  Pierre 

coL iiu.  d'Aragon.    Nous  avons  beaucoup  de /^r^r/^Â^r^/   des  Inquifi- 

{h)  ?reuv.  de    tcuts  couttc  lès  hététiques;  La  (^^  plupart  ne  font  que  des  dé- 

mft.de Lang.t^.  pofitions  de  témoius.  Quelques-unes  (^<:)  contiennent  divers 

^(ç)ibii^col)7]\  aftes,  où  Ton  ataquefesadverfaires  ,  &oà  l'on  fe  défend  con- 

tr'eux.  Ileft  encore  d'autres />r^^/^>w?^/ ,  qui  varient  beaucoup 

dans  leurs  objets.  Il  y  a  quatre  à  cinq  cents  ans ,  que  tout  aûe- 

juridique  i  exercé  par  ceux ,  qui  avoient  jutifdiclion  ou  par 

leurs  ofiiciers,   étoit  apelle   expUtum  ,  expletamentum.  Il  ne 

faut  pas  confondre  ces  aûes  avec  les  exploits  d'ajournement. 

Les  procès  'uerhaux  ne  font  pas  moins  diverfifiés  par  leurs 

objets,  que  les  procédures.  Leur  nouveauté  n'eft  pas  doutcufe.. 

Ceux  du  XIIL.  iiècle,  auxquels  on  fait  maintenant,  porter: 
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ce  titre  ,  ne  font  que  des  z6tes  ,  qui  en  renferment  plufîeurs  prem.  partie  ' 
autres,  nuis  qui  ne  fe  donnent  pas  le  nom  de  procès  ver-     sect.  ii. 

baux.  .,        .,  aÏÎ^/^' 

Perfonc  rfignore  ,  que  la  première  pièce  d'un  procès  cfl:^ 
Vexploit  y  VaJJignaîion  ou  Tajournement.  On  connoit  aflfez ,. 
du  moins  au  barreau ,  leurs  difcrentes  efpèces.  L'origine  des 
afllgnations  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  :.  mais  elles  ont 
paru  depuis  fous  tant  de  diverfes  formes  ;  qu'il  feroit  trop 
long,  d'entrer  dans  un  fi  grand  détail.  Anciennement^on  étoit 
apellé  en  Juftice ^plutôt  par  des  aâions  ,  que  par  des  écrits; 
plutôt  par  des  fignes,  que  par  des  exploits.  Mais  cette  ma- 
nière de  procéder  étoit  de  particuliers  à  particuliers.  On  en 
ufoit  autrement ,  lorfqu'on  ayoit  recours  aux  Puifïànces. 

Si  quelqu'un  étoit  acufé ,  d'avoir  ufurpé  par  force  le  bien 
d  autrui  ;  le  Roi  adrcflbit  une  ordonance  ordinatio^  qu'on  apel- 
loit  auffi  charta  audientialis ,  au  Comte  du  païs  y.  (d)  dont  étoit 
lacufé:  afin  d'obliger  celui-ci  à  rcftitution,  ou  de  le  con-  JjJÎ^^TSJ'S" 
traindre  à  fe  préfenter  devant  fon  trône,  pour  y  être  jugé. 
Le  Concile  de  Confiance  fit  une  ordonance  ,  au  fujet  de 
la  contumace  de  Pierre  de  Lune ,  ordonance  {e)  qui  n'ktoitjj^^^^^'^'  '•  '*' 
qu'un  pur  ade  de  procédure.  Les  lettres  de  citation ,  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut ,  ne  laiifoient  pas  d'être  en  ufage  dans  le 
tems  même ,  où  l'on  fe  difpienfoit  fouvent ,  de  donner  des  af 
fignations  par  écrit.  Cefl:.ainfi  que  les  Papes,  les  Evêques , 
les  Seigneurs  citoient  à  comparoitre  devant  eux  ,  à  certain 
jour  fixé ,  ceux  de  leur  dépendance  ou  de  leur  reflbrt.  C'étoit 
encore  une  manière  d'ajourner  quelqu'un  ,,  il  y  a  trois  à  qua- 
tre cents  ans..  Lcsxédulesd'aflïgnations,  telles  qu'on  les  voit 
aujourdui ,  n'apartiennent  qu'aux  derniers  fiècles. 

1 1.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  ces  afllgnations  avec  ccl-     Aiîîgnats ,  cir- 
les ,  qu'on  donne  a  des  créanciers ,  fur  certaines  terres ,  &  qui  ^o^^^'ç***^^^^^ 
ne  font  que  des  établiffemensde  penfion  ou  des  ordonanccs,, 
pour  percevoir   des  fommes  fur  quelque  fonds  ou  revenu. 
UaJJignat  eft  aufli  une  aflîgnation  de  rente ,  en  pais  de  droit. 
écrit,  fur  des  biens  afeftés  au  paiment  de  cette  rente.- 

Mais  les4^^/?4//,.dontil  eft  fait  mention  dans  l'hiftoirede*  /^ir   '    . 
Languedoc  ^.&:  (/)  qui  prennent  dans  le  texte  le  nom  d'4^^/?^-  /yÇ.^jT^iu'^^** 
tio  &  ^àffifia ,  font  d'une  nature  un  peu  diférente.  En  vertu 
d'im.  mandement  ou  procuration  du  Roi  \  le  Sénéchal  d'une. 
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^^^w  T..^^r,.    province  faifbit  1  afSette  de  certaines  mïpofitiotis ,  ou  plutôt 

PREM.  PARTIE.   *r  *.  r  v  *      i-       i        J  • 

Sec  T.  II.       atermoit  pour  certaine  tomme  a  un  particulier  les  domaines 

Ch  AP.  I V.     de  la  Çourone^  foit  en  repartiflant  fur  chacun  <l'eux  la  ibm- 

A  R  T.  1 1.        jjjç  totale ,  foit  en  fpécifiant  ce  que  tel  &  tel  domaine  devoit 

produire  de  revenu.  On  trouve  des  ^es  de  cette  cfpècc  au 

treizième  fîècle. 

Les  enquêtes  ,  fîgnificàtions  ,  informations ,  proteftations , 

font  autant  d'aftes  judiciaires.  Depuis  le  treizième  fiècle  on 

rencontre  grand  nombre  d'enquêtes,  inquefia.    Outre  celles 

que  nous  avons  vues  dans  diverfes  archives  5  l'hiftorien  du  Lan- 

{g)rom.  ^,coL     guedoc  (  ^)  en  raporte  plufreurs ,  auffi  bien  que  la  plupart  des 

^"^  ■  ^^  '     '      autres  fcompilateurs. 

Les  enquêtes  ne  font  pas  moins  connues  fous  le  nom  dW 
quijitiones.  On  les  employoit  également ,  &  dans  les  matiè- 
res fpirituelles ,  &  dans  les  temporelles.  On  apclla  les  articles 
il)  Conclu i.ii,  de  ces  enquêtes  [h) ,  inquijitionaks articuli. 
'^''^''^'  L'information  ,  informatio  ,  adreffée  au  Roi  des  Romains 

J/^  ^^^*  '^'      P^^  1^  P^P^  Eugène,  {i  )  étoit  moins  un  adc  judiciaire,  qu'une 
notification  de  feS  difpofitions  à  la  paix. 

Les  proteftations ,  frotejtationes ,  s'apelloient  autrefois ,  con^ 
tîftationcs  :  &  l'on  difoit  en  ce  itm  centtftAtionis  efifidU^  Pr(h 
tefia  fe  prenoit  dans  la  même  fignification.  Protefium  protêt 
eft  un  ^e  prefque  auffi  connu ,  que  les  lettres  de  change. 
Mais  la  plupart  de  ces  pièces  fe  confondent  tellement  avec 
les  libelles  ,  qu'il  faut  les  réunir  enfemble  3^  &  n'en  pss  di- 
fcrer  plus  longtems  l'examen.  Quoique  quelques-uns  des  li- 
belles foient  un  peu  étrangers  aux  aàes  judiciaires  ;  nous  ne 
laiflerons  pas,  fuivant  notre  méthode  ,  de  les  renfermer  fous 
un  même  titre ,  afin  de  n'y  plus  revenir. 
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BMIV 


PREM.  PARTIE, 

Sec  T.  II. 

Chap.  IV. 


ARTICLE       III. 

Libelles  &  leurs  diférentes  efpeces. 

SI  nous  remontons  à  la  plus  haute  antiquité  j  nous  trou- 
vierons  une  infinité  d'aûcs  qualifiés  en  latin  ,  libellas ,  & 
en  grec  dCP^^ov  &  rpàfjtfist. 

L  Dès  les  pxeniiers  fiièclc^  du  Chriftianifme  >  les  Ecléfiafti-     Libelles  Eck'- 
qucs  employoient  également  ce  nom ,  dans  les  afaires  de  la  ^aftîqucs. 
Religion  &  dans  celles  du  ficelé.  C'eft  par  des  aftes  de  ce  gen- 
re j.qu'Eufèbe  de  Nicomédie  &c  Théognis  de  Nicée  (a)  dirent     (a)  Concii,  1. 1. 
anathème  à  rhércfiarque  Arius ,  &  fe  réunirent  à  TEglife  5  que  ^''^-  ^^• 

-  quarante-fcpt  Evcques^  qui  avoient  acompagné  S.  Athanafe 
au  Concile  de  Tyr  ,  &:  plufieurs  Clercs  d'Alexandrie  {b)  pro-    (y)  cd.  4;i.  é^ 
tcftèrent  contre  la  faâion  des  Eufébien$s  qu'Arius(r)  voulut  y^?^^. 
en  impofer  à  l'Empereur.  ConlUntin ,  &  Pelage  au  Pape  (d)    [^l^fi'"^^^' 
Innocent  L  par  des. profeflîona  de  foi  erronées;  que  Chari-         ^'^^  ^' 
fius(^)  intenta  Tacufation  d'héréfie  contre  quelques  partifans    ^^^j.     ^^^  ^ 
de  Neftorius  au  Concile  d'Ephèfe,  &  S.  Euscbe  de  I^orylée  ^^' 

contre  Eutychcs  au  (/)  Concile ,  de  Conftantinoplç  ^  tenu  fous    (/)  t,4.coI.  i  5  r. 
Flavien.  L'aûc  adrefTé  à  fàint  Cyrille  d'Alexandrie,  (g)  pour    (s)  ^om.  },cûL 
confbmmer  ù,  réconcilisttion  avec  Jean  d'Antiochç ,  pon:e  me-  '°^°v 
me  en  Grec  le  titre  de  xlCt^hot; ,  aufii  bien  que  les  diférentçs 
acufâtions,.  préfcntées  au  Concile  de  Calcédoine  {^)^  contre 
Diofcorc  d'Alexandrie  &  contre  Ibas  (/)  Evéque  d'Edeffe.  js^^.év^L^'^''^' 
Ce  même  nom  eft  donné  à  la  requête  des  Evêques  (k)  de  la    (i)i^id.coi,644. 
Métropole  d'Arles,  pour  obtenir  de  faint  Lécvi  le  Grand  la  ^^fjj''^'^'^''^^ 

xonfinnatioQ  des  privilèges  de  cette  Eglife  ;  à.  l'afte,  par  le- 
quel le  Pape  Félix  cite  Acacc  Patriarche  de  Conftantinople 

à  comparoitre  (  l)  devant  le  Concile  Romain  ;  &  à  celui ,  par 
kquel  il  notifie  à  l'Empereur  cette  citation,  ^         10^^,  é^fcaq!^^" 

Nojis  ne  mettrons  pas  au  nombre  des  libelles ,  que  nous 

rparcourons,  l'écrit  («?j  intitulé  ,  libellas  Epifcoporum  lialLtcon-    {m)  Tom,  7.  col. 

^tTA  Elipandum  i  parceque  c'eft  plutôt  un  petit  ouvrage /qu'ua  '^^*- 

Jfimple  aâe  judiciaire, 

I L  Ce  terme  figniffc  auifi  quelquefois  une  requête  :  mais     Libelles  ca  mav 

.alors  on  ajoute  fu^ex  à  Ubellui^  Il  fc  foutient  encore  dans  ce  ^^^^^^  civiles.. 
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'  ^  ,  r..r.^.r^  fens.  Il  nen  eft  pas  ainfi  de  celui  de  bail  cmphytheotique , 

PREM.  PARTIE.   ^    .        ,  y  •  /  r  ^t     i-  /• 

Sec  T.  IL      M  quoii  entcndoit  communément,  lurtout  en  Italie,  par/r- 

Chap.  IV.     he/lus  tout  court  ;  quoiqu'on  y  fît  aufli quelque  ufage  (û)Àe 

in)  ^Gioir,  ^Can    ^^^^^^^^  emfhjHuticus  au  VIL  fîècle.  Cette  efpèce  de  contrat 

{o) Mafei iftar.    changeoit  de  nom,  fuivant  la  diverfité  des  coutumes  &  des 

Difiûm.p.  169.     païs.  C'eft  pourquoi  à  la  dénomination  de  libelle  &d'emphi- 

.  téofe  ,  on  ajoutoit  fouvent,  celles  de  précaire  &  de  cens.  Le 

.  même  contrat  portoit  encore  les  noms  à'emphjseufis  ^  frecaria^ 

lihdlus  y  lihdUrius ,  libeUarium  ^  fi(btm  &cc. 

L'écrit  ou  la  requête  d'un  Avocat  en  faveur  de  fa  Partie , 
fe  faifoit  alors  fufifamment  conoitre  fous  le  feul  titre  de  //- 
èelle.  Il  enétoit  de  même  des  obligations  :  fi  ce  n*eft  qu'au  nom 
de  ithellusy  on  joignoit  quelquefois  pr^eceptorius  ou  plutôt 
precatorws^  félon  la  remarque  des  éditeurs  du  nouveau  du 
Cange.  Au  XIV.  ficelé  Taffignation  ,  pour  répondre  en  Jufti- 
ce  ,  étoit  qualifiée ,  du  moins  quelquefois ,  libelli  ohligatio.  Il 
feroit  étranger  à  notre  but ,  de  parler  des  libelles  difàmatoires, 
fi  févèrement  réprimés  par  les  loix. 
'.    r    r  IIL  Rien  de  plus  fréquent ,  dans  Tantiquité  Ecléfîaftique, 

Divcrfcs  fortes  t        i«j     ii        i»  /\  j>  ■        .  1  ÂVr 

Ât  libelles  ccléfia-  ^^  l^s  libelles  û  anathemc  ou  d  excûmmumcatton ,  de  conjejjion 
ftiques  &fécu-  <le  fe^  péchés  ,  de  pénitence  ou  plutôt  à'abfolution  ,  &  àtprê^ 
^lt)C<mciUom.%.  y#^^<i«  vœux  monaftiques.  On  apella Uh^Ue  de  frofejfton y  (p) 
col.  9Z9,  l'ade  porté  en  Orient  par  les  Légats  du  Pape  Adrien  IL  &  fui- 

^  vant  lequel  Photius  devoit  être  condamné  ,  par  les  Evêques 

{q)  Col,  7^ 5  '*'9 '  de  fon  parti  s  libelles  de  proclamation ,  (q)  les  requêtes  en  forme 
'^%)Coi     4       ^^  plainte  s  libelles  (r)  de  f  délité ,  les  fermens  de  fidélité  mis  par 
(5)  738.  bis.       écrit  ;  libeller  d'abdication  ^  (s)  les  aûes  de  renonciation  à  TEpiC- 
copat.,ou  à  quelque  autre  dignité  ecl^aftique;  libelles  d'apel,  /r- 
(0  S^mmj^Jib.  belliprovocatiénis{t)etiamnovationis,lcs2pclk^pzvlcfqacls  on 
10.^.  4j.  portoit  quelque  caufe  d'un  tribunal  inférieur  a  un  fupérieun 

Quand  TEglife  recevoir  dans  fi^n  fein  des  hommes  coupa- 
bles d'héréfie  ou  de  quelque  prévarication  infignc ,  en  ma- 
tière de  Religion  s  on  leur  préfentoit  des  libelles  de  péniten- 
ce 5  libelli pœnitentid  ,  dont  ils  s'obligeoient  d'acomplir  les  di- 
férçns  ^ticles.  Le  libelle  de  confeflion ,  adreffé  par  Robert 
(u)Ssrmâïui.     Evêquc  du  Mans  à  Ces  collègues  dans  l'Epifcopat  (u)  &c  Tépi- 
ConciUu  j'M^s*  tre  aabfolution^  que  ceux-ci  lui  renvoyèrent  étoient  fort  ai- 
^°^*  férens  des  lettres  qu'on  dreflbit ,  quelques  fiècles  ajM-cs ,  en 

faveur  des  perfones  ,  qui  fe  faifoient  relever  des  cenfurcs.  Les 

exemples 
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pexemplcs  en  ctoicnt(  x  )  ordinaires  aux  XII.  &XIII.  Cèdes.  ^Tsy 
La  coniFcflîon  s'y  trouvoit  (7  )  quelquefois  jointe  dans  un  me-  ^^^'^^f^^* 
-me  aûe  à  rabfolucion.  Cha?.  iv. 

Parmi  les  libelles ,  qui  étoienc  du  refTort  de  la  Juftice,    A]r^À  ^h 
ceux  âiacufmon ,  de  proclamation,  de  réclamation ,  de  jPr^/ç/?4-^^,^  j '^^^^^^ 
aion  >  &:  de  <omparution  font  des  plus  remarquables*  43  4« 

I V.  l^s  libelles  à'acufation  dévoient  être  acompaçncs  de   ^{St'dirS- 
'chartes ,  apellces  ediSHo ,  {z,)  editio^  infcriftio.  Par  ces  mfcrip-  ment  relatifs  à  la 
rtions  ^  Tacufateur  s'obligeoit ,  à  fiibir  les  peines  portées  par  ^"^ice. 
les  loix,  s'il  fucomboit  dans  fon  acufation.  Il  y  avoit  ^^y^-  fiud,ul!!^\?oU 
très  pièces  ,  furtout  vers  le  X.  Cècle ,  qualifiées  editio  { 4  )  ou  484. 4»;.  î^<f. 
iîmplement  i^harut^  qui  n'étoiênt  rien  autre  chofe ,  que  des  y^JJ^'^f'  ^^'-^* 
chartes  de  donation  ou  de  fondation.  •  •?•  ^5  • 

Au  Concile  de  Pontion  ,   TEglife  de  Reims  préfenta  un 
iicrit  à  l'Empereur ,  intitulé //^^/6^j /wr/4«^4//Vw/ ,  {h)  pour  le  J*^^^"^"^*^-^* 
fuplier  de  ne  pas  foufrir ,  qu'elle  éprouvât  déformais  des  ca- 
lamités pareilles,  à  celles  dont  elle  venoit  d'être  afligée,  par 
Jes  violences  du  Roi  Louis  fon  fils  &  de  {es  adhérans.  Les 
libelles  de  proclamation  {c)  de  Charle  le  Chauve,  contre  We-  {c)rom.  «. cd 
nilon  Archevêque  de  Sens  &  contré  Hincmar  Evêque  de  ^75>.  i547-ï^'7. 
JLaon,  font  des  aoi^tions  en  forme  contre  ces  Prélats.  Le 
lihelle  de  proclamation  {d)  de  Rothadc  Evêque  de  Coiffons  fait   ^  ihid.ça.7%s. 
{on  apologie ,  en  même  tems  qu'il  charge  Hincmat  Archevêque 
de  Reims.  En  cela  celui  d'Hincmar  de  Laon  lui  eO:  parfaite- 
ment conforme:  Le  terme  de  proclamation  eft  formellement 
exprimé  {e)^  dans  le  texte  de  celui-ci.  D'où  Ton  peut  conclu-  W  T.^.^^/.3Xi, 
re,  que  ces  anciens  libelles  emportoient  toujours  quelque  idée 
à'acufation.  Ils  répondoient  exadement  à  ces  complaintes  [^  par 
lefquelles  nous  intentons  adion  contre  ceux  ^  qui  nous  trou- 
blent dans  la  poffeffion  d'un  héritage  ou  d'un  bénéfice. 

On  employoit  encore  dans  le  même  fens  y  &c  les  réclama^ 
tions  reclamationes ,  &  les  épitres  réclamatoires  ^  epiftoU  re^ 
clamatorid^  adrefifées  au  Souverain.  La  requête  du  Roi  Lo^ 
chaire  ,  portant  pour  titre  contefiatio  {f)  ,  cft  apellée  dans  la  (f)Xm.x. 
fentence  rendue  par  les  Evcques  {g) ,  libelltts  proclamationis,  '^^.74'. 
Les  aftes  du  Concile  d'Ephèfe  renferment  une  pièce  ^  inti-'  (iJ^^-743- 
tulée  {h)  en  latin  contefiatio ,  &  en  grec  S'ia/idpTvpia.  Ce  tfeft  W  Tom.  u 
qu'une  efpèce  .de  billet^  répandu  dans  le  public,  contre  les^*'-^^''- 
erreurs  de  Neftorius  ^  de  la  part  des  Clercs  de  Conftantinople*  ' 
TomcL  ^  $( 
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Les  ^votcihtions  y prûte^aùûws  ,  (/ )  ctoicnt  d'ua  ufage  ordi- 
naire dès  le  XIII.  nècle  au  plus  tard. 

Depuis  ce  tcms,  quand  le  Juge  eclcfîaftique  vouloir  faire 
le  procès  à  un  excommuiûé  contumace ,  -il  envoyoit  au  Juge 
laïque  un  libelle  apellé  cemparimini ,  afin  qu'il  le  fie  arrêter. 
Dans  les  ^â:es  du  Concile  de  Trenre5(jt^  la  comparution 
des  Princes  par  leurs  Ambafladeurs  eft  intitulée  comparitio. 
Elle  renferme  les.  lettres,  au  Concile  &  fouvenc  le  mandat , 
ou  les  pleins  pouvoirs  de  leurs  maitres  ,  fuivis  d'un  djfcours 
de  ces  mêmes  Ambafladeurs.  &  de  la  réponfe  du  Concile.  A 
ces  diférens  aftes  nous  joindrons  celui  d'une  [aHs faction  (  l) 
faite  ^pàr  Hincmar  de  Laon..  Il  y  derçande  pardon  au  Roi 
Charles  le  Chauve  des  fujets  de  mécontentement  ^  qu'il  avoit 
pu  kii  caufèr». 

V.  Les  formules  de  Marculfe  nous  donnent  le  protocole 
d'un  libelle  de  répudi^ion ,  (m)Ub€llum  refudii.  Du  confente- 
ment  réciproque  da  mari  &  de  la  fenmie,  il  ea  étoit  drefle  deux 
lettres  d'nne  même  teneur..  Elles  leur  permettoient  ou  de  fe 
confacrer  à  Dieu  ^  ou  de  s'engager  dans,  un  nouveau  mariage. 
Le  modèle  raporte  dans>les  formules  de  (n)  Sirmond  eft  conçu 
en  teroies  un  peu  pltis  généraux..  Miais  le  titre  &  le  texte 
çopviennen^dans  la  dénominatioa  de  libcUum  repudii.  Le  Père 
Mabillon  a  publié  parmi  les^  formules  Angevmes  {o)  un  li- 
belle de  diflblution  de  mariage,  avec  lo^ licence  de  fc  marier.. 
Cet  ade  auffi.  bien  que  les  deux  demiecs  prend  le  nom  d'é- 
pitre  dans  le  corps  de  la  pièce..  Le  Nouveau  Teftaœent  quali-* 
fie  indî£bremment  ua  libelle  de  divorce  ou  de  répudiation , 

.  Nous  avons  déjà  parlé  pka  dune  fois  des  dots^  qui  dévoient 
être  afCgnées  pac  les  maris^  à  leur  fiicure  époufe.  Le  fécond 
livre  de  Marculfe  (^)  nous  en  ofre  la  formulée  ^  fous  le  ncMn  de 
libelle  de  dot ,.  HbtÙms  daiisy  tant  daas  le  titre ,  que  dans  le 
texte..  C'eft  ici  le*  père  de  l'époux^  qui  régie  cette  doc  ;  au 
lieu  que  ,  dans  TAppendix  de  M^cuffî?  (r). ,  c'eft  le  mari  lui- 
njtéme.  Si\  n'étoic  pas  ea  état  de  faire  ua^  pareil  préfent  y  coaÇ- 
taré  par  une*  charte  de  libelle  de  dot ,  i^^)  chartiU  libetU  doiisi 
les  en^ns^  qui  naîflbient  de  ce  mariage,  n'étx>ient  pas  repu* 
tçs  légitimes ,  &  iba  époiafe  n'étoic  regardée  par  les  loix  ^que 
epnuDc  connibinc, 
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Ceft  pourquoi ,  lorfqu^un  homme  avoir  enlevé  une  femme,  ^^^^.  ^.^.^^ 
o^  que  s  étant  réconcilie  avec  les  parens  ,  l  umon  ctoit  oe-       s  e  c  r.n. 
ternie  licite;  il  lui  affignoit  fa  dot  fur  (es  terres   par  une     €hap.  îv. 
cpitrc   ou   une  charte  de  compofîtiôn  ,  epifioU   comfojitio^        *  ^' 
nis  ,  chdrtuU  compofitioms  ,   charU  comfojitionis .   On  t'apel- 
loit   encore    tfiftoU  ou  chdrtA  dotis   compqfitionalis.    Quel- 
quefois   {i)  répoufe,  &  c'eft  Tufage  le  plus  anden^  avoic    Ct)DireDifiôm. 
droit  de  difpofer  des  biens ,  qui  lui  avoient  été  cédés,  com-  ^u^ji^^l'l^'' 
mè  de  fon  propre  héritage  :  d'autrefois  il  étoit  ftipulé ,  qu'elle  gj» 
n  en  auroit  que  l'ufufruit  ,  ou  qu'elle  devoir  les  laifler  aux 
enfans  ,  qui  naitroient  de  leur  mariage.  Du  reftc  cette  do-  .        -^ 

nation  avoir  lieu  du  jour  même  des  nocea.  Outre  le  nom  de  //- 
hélium  dotis ,  elle  (u)  en  portoit  encore  plufieurs  autres*  Tels    («)  Èaittz.  Cafi" 
étoient  ceux  de  chartula  libelli  dotis  y  (x)  àitfiftoU^  Actitahs  ^^ij^^;/^"^; 
lihelli  dotis ^  de  cmftitutio  dotix^  de  traditio  ad  fponfam  ,  de  yj*i.  sih  st^'^' 
traditioy  de  libellus  ofculiy  {y  )  de  dotditiwmy  {z.)  de  littctd  de  JH-  ypo.  ï>e  re 
dotalitio.  C'eft-là  (4)  cette  célèbre  donation  apellcc  chpz  les  .^î^7iiâ!i.^'' 
AUemans&  lesi  anciens  Yxzxi^oksmorginc^y  morge»gah\  c'eft-  Anêcd.t,i.coLiiz. 
à-dire  donation  matutinale,  patcequ'eUe  fiiivoit  la  première    ^*)C^^iio.iii» 
nuit  des  noces.  La  charte  de  fondation  d'une  Eglifc  fc  nom-    (^jol^sr.^^i. 
moit  auffi  libellées  dotis  ou  dotis  fer  if  tut  a ,  &  même;  {b  )ffon^ 
ftlitiun^  Les  plus  iknples  donations  fc  £ufoient  quelquefois  ^^)  VctusGU//., 
par  des  libelles.  Cb^u^n.tm^i^ 

£n  £fpagne  ic  dans  ïes  pais  limitrophes  ces  (ortes  de  piè-     ^ 
ces  fe  nommoient  y?r/]^/«r4  dçtisy  firiftura  tefiamenfi^  firiftu* 
ta  donationis  ,  ttftdmentum\c)  confrmatioms ,  inventarium  agni^    W  Pw^Sw  Dif- 
tjûttisi  toutes  dénominations  également  confkcrées ,  pour  dé-  fi^^^^^^f-f-^s^ 
fîgner  les  chartes  de  fondation ,  de  dooation  &  de  confira 
mation  ,  furtout  vers  le  X.  fiècleé  Enfin  dans  la  plus  haute 
antiquité  libtHus  fe  prennoit  au  n;iéme  fens  y  K^oMiHonarU  ta^ 
huU  :  c'eft-à-dire  les  afiches>  par  lefquclfes  on  publioitla  vente 
4es  biens  confifqués  ou  des  profcrits.  1 
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KREM.  PARTIE. 

Sjbct.  II. 


ARTICLE       IV. 

Jugtmcîis: 


A  rets  donnés 
dans  les  anciennes- 
âfTembléesde  la 
nation  »  apellées 
màlltts  j  placi- 


{a)DereDiplom. 


{h)Gloff.C4ni. 


{d)  Liges  Wî/%. 


{e)'Baliêz.  Cs- 

(f)  mfi.de 

L'tnj.tem.  l.<^. 


L  \  Près  avoirdonné  une  légère  idée  des  principales  pièces; 
jfTL  qui  précédent  les  jugemens,  il  faut  venir  à  celles  qui 
les  renferment.  Sous  la  première  &  féconde  race  des  Rois  de 
France,  les^ffemblées ,  où  Ton  jugeoit  des  procès étoient  apel- 
lées Mallus  ou  Mallum  Se  Flacitum.. 

Gc  dernier  nom  ne  défigna  guère  moins  fôuvcnt  les  juge- 
mens  mêmes,  portés  dans  ces  aflemblées.  De-Ià  cts-flacitay 
qui  n'étoient  autre  cbofe,  que  des  lettres  ou  diplômes  de  nos 
Rois ,  donnés  dans  les  Etats  ou  aflcmblées-- générales  de  la 
nation,  pour  terihinet -quelque  (a)  diférend.  Delà  cette  for- 
mule ,  cft-il  dit  dans  du  Cange ,  car  tel  eft  notre  fUiJîr  :  ce  qui 
fignifioit  cMriginairement',  que  tel  avoit  été  le  jugement  des 
Etats ,  éjuis  taie  fuit  nojirum  PUcitum  (^).\. 

On  apliquoitie  nom  de  /»Air//4 ,  quelquefois  aux  diartes  de 
donation,  de  convention  &  d'acora  t  d'autrefois  aux  ftatuts, 
donnés  aux  {c)  Evêques  par  leurs  confécrateurs ,  pour  leur  prcf- 
crire  des  règles  de  conduite.  Ces  fortes  de  chartes  ne  furent 
pas  rares  en  {d)  Efpagne  fous  les  anciens  Rois  Wifigoths. 
Leur  u(age  y  duroit  encore  au  XIL  fîècle,  comme  on  peut 
en  juger  par  le  X.  canon^u  Coiicilb  deCompoftcUe ,  tenu  en 
1 1 14.  Il  a  pour  titre ,  de  flacitis  &  cateris  fcripuris.  Il  porte 
que  ces  (i^  fortes^  d'aâes -  feront  dre^és  par  des  Clercs  titrés , 
ou  pour  en  employer  les 'propres  termes  ,  qu'ils  le  (cront'  foit 
par  des  Clercs  authentiqués,  foit  par  des  Juges,  fèit  par  l'Ar- 
chidiacre ouîTArchiptctre  du  lieu  :  à  faute  de  quoi  ils  feront 
nuls.  Mais  ailleurs  cette.dénomination  convçnoirmicux  au» 
divers  articles  de  ces  écrits ,  qu'aux  {e)  écrits  mêmes. 

Tel  afte  qui  porte  en  titre  le  nom  de  plaid  ou  flacitum  ; 
prend  dans  (f)  le  corps  de  là:  pièce-celui  àcjudicium^  ûcdona^^ 
tiOy  de  cùtruentio , ,  de  recognitio  ^  ,de  fcripura  profejjioms  ,  de: 


(1)  visita  éh  Cetera  hujufmodi  fcrifta 
ah  mahenticis  Clericis ,  five  jttdicihus  ^  vel 
éêb.  Archidiacwfi  3  fiyt  ah  iffins  loci  Archi- 
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prnditiôy  de  nc^gnitio  tVACuationis  ,  &  une  infinîtc  d'autres,  prem.  partie.. 

Il  cft  donc   peu  de  diplômes  ,  hors  de  TEfpagnc ,  qui  s'atri-      s e  c t.  il 

buenc  le  nom  de  flacitum  :  quoiqu'il  dût  s'en  trouver  une  mulr 

licude  innombrable;  s'il  faloit  s'en  raporter  aux  titres ,  que 

leur  donnent  les  compilateurs  de  chartes.  Ce  n'eft  pas  qu'il 

ne   s'en  rencontre   plufieurs  ,.  où  le   nom  de  pUcitum   eft 

employé.  Mais  c'eft  bien  moins  pour  Careûériler  la  pièce  ^y. 

que  le  jugement,  qui  en  fait  le  fujet  y.  ou  l'afTemblée  &  le  tri-^ 

bunal,  duquel  elle  émane. 

On  pouroit  en  dire  autant,  des  pièces  intitulées  ajjîfts  :  fi  ce 
n'eft  qu'on  donne  ce  nom  en  Angleterre ,  à  diférentes  fortes 
de  brevets  ou  cédules ,  qui  ont  les  plus  grands  raports  avec  nos 
diverfes  efpèces  d'affignations...  On  ne  doit  pas  entendre  non. 
plus  dans  une  autre  (cnSy  affilée  limra ,  forte,  de.  lettre  connua 
par  \t%  ordonances  de. nos  Rois». 

1 1.  Quoique  judicius  ou  judkium  n'énonce  fouvenr ,  que     At&$  connue 

raflctoblce  deSi  juges.,  ou  Taûion  par  laquelle  ils  prononcent  fous  le  nom  de  ja- 
%  r  '     %'  "  -x  \  '«ïn   ecmcns  &  leurs 

pour  ou.  contre  les  perlones^  qui  plaident  devant  eux  j  il  n  eit  cfpèccy. 
pas  rare  néanmoins ,  qu'il  dénote  les  pièces , .  arêts ,  fcntences  ^- 
où  font  renfermés  leurs  jugemens. 

Plufieurs  .des  anciens  juaicius  (g)  ne  confiftoient ,  que  dans?   ^^^  jj^  reDiphm. 
Kexpoié  des  prétentions  des  parties  litigantes  &c  dans  h  fcn-^ fupfi.pag.7^. 
tence ,  qui  les  oblige  à  vérifier  ces  prétentions  par  la  voie  da 
ferment.  Us  portoient  d'ordinaire,  (^)  que  fi  l*on  fucomboit,    (h)  itid.p.  81. 
ea  fubiroit  la  peine  pïcfcritc  par  les  loix  ;  mais  que  fi  l'on  fa^.  «i^  Fww»/.  sir- 
tisfaifoit  au»  conditions  du  ferment,  on  gaeneroit  fa  caufe^.^^  ^^^^*^^* 
Gcs  fermens  étoient  prêtés  par  un  nombre  déterminé  de  con^ 
jiiraceurs ,. pendant  un; nombre  de  jours  fixé.,  &c  dans  les  Egli^- 
fcs  fpécifiées  par  les  Juges.  On  dreflbit  des  a£les  de  la  for- 
mule du  ferment  j  on  y  ajoutoit  les  dates  du  tems  >  auquel  il* 
avoit  été  fait,  les  fignes  des  témoins  bc  les  foufcriptions  des^ 
Juges  : :&  ces  pièces  S'apelloient  ( /'  )  conditioms  facramcntorum ,    , . .  ma^^^  ^ 
o\x  fagramentorum,  >       Ung,tom.  i:  coL. 

judkium  tout  courr  étoit.fingulièrement  affeûé  aux  ( k^^  18. 55.124. 
eeftamens.  On.  peut  dire  la  même  chofe  àc  judicatum  &  de      '     yf-^^H. 
decntum.  Us  fignifioient  ég^lenfient  les  teftamens  &  leurs  dîf^ 
jpoûtionsi.  Judicafum  s'entendoit  de  plus  de  la  fentence  du.^ 
luge.  On  donnoit  particulièrement  ce  nom  aux  jugemens  ^,  (nrih  w 
C/)  par  lefijucls  les  Papes  vuidoient  les  diférends ,  dont  on  les.  Rom,  ?o»LfTilZ 
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««^ux  nAn-T-tt?   rcndoit  arbitres  ,  OU  qui  rcflbrtxflToient  à  leur  tribunal.  Tôt» 
SEcr.  II.       ces  jugemetis  aparciennenc  a  la  plus  haute  antiquité  :  &  il  en 
Chap.  IV-     cft  peu  ,  dont  on  ait  des  exemples  poftérieuis  au  X,  iîècle. 
Art.  IV.  Plufieurs  efpèces  de  jugcmens  ne  font  pas  moins  anciennes; 

Std^x^^l  ^^'  J^àkium  evinditale  (m)  ctoit  un  jugement  pariièÊiut.  La  me- 
fw/co/.  5J0.    ™c  pièce  (n)  s'apelloit  charta  jtêHvA  mi  jaÛiva.   Jiulicimm 
WO/.  487.       ivindicatum  {0)  ùjudicitmf  evindicati  (f)  font  ordinairement 
w  ^  Ji*.      fufccptibles  du  même  fens.  Par  ce  jugement  on  itoit  envoyé 
en  poiTeflion  des  chofes  ,  qui  étoient  en  litige ,  ou  bien  le 
Comte  d*un  certain  diftrift  ctoit  chargé  ,  de  contraindre  la 
f^artie  adverfe  ^  de  fatisfaire  à  celle ,  qui  avoit  obtenu  ces 
arêts  par  défaut.  On  difoit  encore,  toujours  'dans  la  même  ii« 
,     unification  fr£Ctftum  cvindicatorium  ou  eroindicationis  chanta  y 
ivindicatoria  ou  amplement  ^i'/^////'4/^r/is^^.  Le jadifium  evin^, 
dicatmn  de  colono  eft  un  jugement ,  par  lequel  on  étoit  rc-; 
iq)  îhid.^ûL4i7'  mis  en  pofTeflion  d'un  {/j)  ferf  convaincu  en  Juftice. 
A<5ies  pafTés  de       III.  Nous  ne  répéterons  point  ici  les  remarques  ,  faites 
^^"cl^"  ^"S"^      ailleurs  fur  les  relations  jointes  à  des  jugemens ,  ni  fur  les  no- 
tices en  forme  de  relation ,  ou  qui  n'étoient  autre  chofe  que 
des  fentences  de  juges.  Mais  nous  devons  raporter  les  difé-<> 
rentes  formes ,  que  prenolent   Les  aâes  des  jugemens,  félon 
les  diverfes  fentences,  qu'on  y  prononçoir.  Un  homme  tenanc 
des  biens  à  précaire ,  avdit-il  négligé  de  fatisfaire  aux  con« 
(r)  Jlifi.deLém-  ditious  du  couttat?  il  donhoit  un  afte  de  rcconoiflance  {r)  re- 
suid.t.j.  cd.  jo.  c^g^ifiQ^  qu'il  ètoit  redevable  envers  le  propriétaire  de  tant? 
d'années.  Quelqu'un  poffédoit-il  un  bien  injuftement  ?  il  s'en 
dcflaififlbit  devant  les  juges  par  un  ade ,  qui  s'apelloit  rtc^fg^ 
{i)lhtA.coLix%,  nitio  evacuationis  (x)  ou  fimplcment  r^f^^-»i//tf  qm  fcriptura 
iom.  i.cûLzu     profejjionif.  Les  juges  reftituoient-ils  aux  légitimes  pofTeâeurs 
(/)  ibid.tom.  r.    des  terres  udirpées?  ils  en  dreffoient  im  a£i:e ,  (/)  fous  le  nom 
/^.ii«.  dé  traditio. 

Mais  il  n'eft  point  de  termes ,  (bus  lefquels  les  jugement 

foient  plus  connus ,  que  fous  ceux  de  décrets ,  d'aiêts    &  de 

fentences.  Les  Evêqùcs  aflcmblés  en  Concile,  quoiqu'ils  ne 

décidalfent ,  que  fur  des  afaires  temporelles  5  qualifioient  leur 

(f^  ihid.  um.  1.  jugement  (z^)  f  ont  if c ait  decretum^  fcriftur^  décret um   ou  fim- 

tei.  ^$"47*         plement  decraum.  Les  décrets  des  Princes  n'étoient  que  les 

^  arêts  mêmes  qu'ils  prononçoient,  après  avoir  oui  les  Parties* 

#irViS?  *  ^'  *'    Les  décrets  de  l'Empereur  Conftance  cpntre  Céleftius  {x)  6c 
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ifa  Roi  Hunncric  contre  les  {y)  Catholiques  d'Afrique  ne  prem.  partTej 
s'éloignent  pas  beaucoup  de  cette  notion.  s  e  c  t.  1 1. 

I V^  Le  nom  êiarêt ,  grec  d'origine ,  vient  £âpiçov  flacitùm.     ^  "  ^  ^i  v  ^' 
Il  eft  particulièrement  confacré ,  pour  diftinguer  les  jugemens    (^)  jôm.  4."  col. 
^s  Pa^lcmens  &  autres  Cours  iupérieures,  donnés  au  nom  1138. 1141. 
dtL  Roi ,,  &  dont  il  n^  a  point  îtpel.  M,  du  Cangenous  aprend  ^Ik  ,7eTcbT' 
que  danîs  ks  rcgiftres  du  Parlement ,  ils  fe  nomment  arefia ,  protons. 
yudicUy  confilia  ^  prMfpta  ou  mandata.  On  peut  y  ajouter  en- 
core le  nom  de  lettres,  (z.)  îitter^  ^  feul  employé  dans  un  arêt    (x)  Hifi.de  p^ 
de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  ^  rendu  en  1 372.  rjsum.^.f,  69-. 

Le  n^ême  auteur  met  cette  diftinftion  entre  les  arêts  ,  les  ^*' 
/ugcmens  ,.  les  confeils  &  les  mandats ,  que  les  premiers  font 
les  jugemens  prononcés  ;  après  que  les  Avocats  des  Parties  ont 
fait  valoir  leurs"  raifons ,  en  préfence  des  juges  :  Jes  (econds  ^  . 
fes  jugemens  rendus, J^r  Us  froch far  écrit  dr  fitr  Us  enquê- 
tes  :  les  troificmes ,  les  àpointés  :  les  qiiatrièmes ,  les  injonc- 
tions faites  par  les  Cours  fupériaires  aux  Baillis  ^  Sénéchaux,. 
&:  autres  juges  inférieurs.. 

'"    N'oxiblions  pas  o^areftum  (f/r)  devoit  être  en  ufage  dans  le    f'*)  ^hti.  tom.^j^ 
même  fens  ,  qull  a  maintenant,,  dès  le  XIIL  (îccle  au  plus  ^^"^^^" 
tard ,  &  que  depuis  Tordonance  de  François  L  donnée  en  . 
J  y  3  9.  tous  les  aréts  font  expédiés  en  notre'  langue.-  Mais  il 
feroit  inutile  de  nous  étendre  fur  les  arêtes  de  la  Cour ,  & 
fur  les  diférerttes  cfpècés  d'arêts ,,  qui  en  émanent  :  arêts  fur 
requête ,  arêts  iaterlocutoires ,  arêts  par  forclufîon ,  arêts^  pro- 
vifoires,  arêts  contradidoires,  arêts  de  règlement  &c.. 

En  général  les-  arêts  ne  fe  diftinguent  pas  feulemenr   par 
leurs  œnomiifetions  difercntes  s  mais  encore  par  la  diverfîté  * 
4e  leurs  formules.  Pour  voir  combien  elles  varient  y  il  fufît 
de  jeter  les  yeux  fur  le  {h)  Traité  des  arêts  par  du  Molin.  Il    C*)ï*w.  i.pm. 
ne  conviendroit  pas ,  de  s^étcndre  ici  furun  fujet ,  qui  deman-  ^'^'  ^'/^^ 
Àt  un  ouvrage  à  parr.  Les  fcntences  définitives  &  uns  apel 
furent,  depuis  le  XII.  ficelé  ,  fouvent  qualifiées  ttcordum,, 
Êirtout  en  Angleterre.  De  même  que  certains  diplômes  pon- 
tificaux &  royaux  furent  &  font  encore  apellés ,  provifions  >, 
j^rcvifiv  :  on  donna  le  titre  de  provifions ,  prûvij/ofies  aux  de-* 
erets ,  ftatuts  ou  jugemens  des  tiibùnsiux  ecléfiafti(]^esou  (&-    .  . 
culicts*.  .  . 
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^^^~^j^      V.  Les  jugcmens  des  JuIUces  inférieures  portent  aujoardàî 

*  s  E  c  T.  1 1.      le  nom  de  Jentences.  II.  leur  étoit  commun  autrefois  avec,  ceux 

Chap.  IV.    dos  tribunaux  les  plus  élevés  :  &    les  .Cours  ecléfîaftiques 

•  Semences  Êcié-  ^^^^  P^^  encore  ccflfé  d'en  faire  ufa^e.  Anciennement  pour 

fiaftiqucs&  fëcu-  dépofer  un  Evêque,  un  Prêtre,  un  Diacrc^.on  xlreffoit  un 

lijcs,  icun  cf.   ^£tç  appelle  par  les  haxtm  feMentia^  àc  par  les  Grecs  (.^) 

(c)'concii.ux.    itTFÔ^atTii;  OU  ^n(po^  (d)  6c  quelquefois  (e)  Tut^ipio-iç,  Le  ji*- 

€oi.79:^,tom.3.    cément  par  lequel  le  Concile  d*Aix  la  iGhapelle  permit  au 

w/w.    toi.    -^^^  Lothaire  ,  d'époufer  une  autre  femme ,  en  la  place  de  la 

1J97.  tom.  \s.       Reine  Thiedbcrge ,  eft  intimlé  (f)fententia.  Les  Papes  ne  don- 

'^^Z  Vr  /  •^^"^^^'P*^  d'autre  titre  ,  dans  les  fiècles  fuivans^  à  leurs  fen- 

^4pV    ^'^'^^'  xcticts(g.)  de  dcpoiition  contre  les  Empereurs.  11  fut  auiS 

(f)rom.%.coi.   apliqué  au  foudroyant  arct,  (^)  lâche  contre  les  Templiers, 

^u<r.^  rr  ml  dans  Ic  Concil^ï  dc  Vîennç.  <• 

é4o.  Depuis  le  treixieqie  liecle^  on  ne  voit  rien  de  plus  com- 

(h)  Uid.  col.       m  un  dans  les  archives,  que  des  fentcnces  d'Qficiaux  ,  fenten- 

^lii^Hifi.  de  Paris  ^^^  de  mopition^  //)  fentcnces  fiéûnxdvQS ,  Jixisc/uU  difiniti-^ 

tom.  3.  coU  3 1-     /vdU,  tant  d'autres. 

*®^''  Les'fentcnces  d'interdit  étoient  réfervces  aux  Papes ,  à  leurs 

Légats ,  au?:  Evoques.  Les  juges  délégués  du  Pape  ptonon- 
{k)Hîft.dêLan'  çoieut  (>t)  Iqs  (èntences  de  diflblution  de.  mariage  &:  une 
jue  ./.3.« .  45^-  infiniçé  d'autres ,  dont  le  détail  feroir  ennuyeux. 
m  Col  I  ^^^  icntences  de  fufpenfe  (  l)  &  de  condamnation  ^ftnttn^ 

fia  fufpenfionis ,  fenUntia  condemnatùria ,  portées  par  les  Lé- 
gats du  pape  contre  Bérenger  Archevêque  de  Narbone ,  le  dé- 
^terminèrent^  à  en  interjeter  apel  au  faint  Siège.  Tous  les  Juges 
.ecléfiaftiques  donnoicnt  des  fentences  interlocutoires.  &:  dcfi- 
{m)HiftJe?aris  XiitiWQS  fcntentU  defntùonls  ^  {m)  aufli  bien  quales  Juges  Ijiï- 
fom. }./.  31.        .ques. 

Nous  ne  nous  arêterons  pas  .aux  fentences  fravifionelUs  ;  mais 

(n)'Bibiioth.  s^  nous  eroyons  pouvoir  nous  étendre  un  peu  plus  fur  Ics/in^ 

fea'J''^'  ^^^' ^  Pences  arbitrales^  On  commençoit  pr  njunir  de  lettres  (n)dc 

(oj  Hifi.de  Paris  comfromis  (û) ,  ceux  qu'on  choififlfoit  pour  arbitres. 

de^Lan  ^tôm^^'         ^  ^^^^  ^^^  ttcs-fouvent^  {f)  du  feul  nom  de  camfrâmis , 

€li.i7^\  ^  ^ïi5  employer  celui  de  lettres.  C'eft  ainû  que  le  Roi  &  les 

(p)  DM:her.s  pi--  Barons  d'Angleterre  compromirent ,  par  un  aûc  apellé  com^ 

^iLym^lm^upàg.  f^fi^^JT^^  entre  les  mains  de  faint  Louis  (/j,  pour  terminer 

77^^  ieurs  diférends.  Environ  iîx  femaines  après^  le  Roi  prononça 
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Ihn  ji^ment  par  un  a£b  (f)  ,qui  fc  qualifie  ^VîW^  Si  ordina^  prem.  fartX 
^/^,  Communément  parles  lettres  de  compromis  on  s'obli-     sect.  il 
gcoit ,  à  5'cn  tenir  à  la dccifion  des  arbitres ,  fous  peine  d'une     ^"^  '•  ^  ^• 
cen;ainfi  ibmme ,  en  cas  de  dédit ,  jpayablc  à .  la  jpartie  âdverfe,    (^j  î^.  &x 
L  arbitrage ,  la  tranfadion  ou  k  lentence  arbitrale  fe  nom-  tn-  779. 
noient  Uudum^  (r)  titre  qu'on  donnoit  aufli  aux  lettres  de  J^^^l'^Jj^t 
«préfailles.  é-z^-y.  i5«.     ^* 

VL  Outre  les  titres  d'arcts  &  de  fcntenccs ,  les  jugemens     jugcmcsnsapel- 
prenaient  encore  celui  âc(s)  définition^  dans  IcsafàireS  tem-  ^^^  définitions, 
porellcs,  comme  dans  l^  fpirituellcsî  dans  le  moyen  âge,  KXÏ'"ÏS^ 
conune  dans  la  plus  haute  antiquité.  S'il  eft  queftion  des  pre*  chémacirmés. 
mier^  tems  du  Cteriftianifine  ,  les  définitions  de  foi  y  font    W^ê/^.  Ji^»- 
trcs-célébrcs.  Mais  pour  n'en  pas  faire  à  deux  fois  fur  cet  ar-  ^  '^^'^  '^^^^ 
ticlc,  il  faut  leur  joindre  Y/)-  les  confifftmi  ^  froftfftons  ^  ck-  ^jJ'^JJ"**^'^-^- 
fofitions y  formêUts \  Se  règles  de  fii.  Toutes  ces  pièces,  ou  '^'    ^' 
£mt  l:es  mêmes,  ou  du  moins  ont  encr'elles  des  liaifons  mar« 
quées.  .On  s'en  fervoit ,  tantôt  pour  rendre  compte  de  fa  foi  à 
^s  Supérieurs  eclçfîâftique^,  tantôt  pour  la  manifcfèer  à  touç 
Tunivcrs,  tantôt  pour  caraàérifer  les  rétraûations,  p^r  Icf- 
<]uelles  ,  en  (u)  abjurant  quelque  héréfie  ,  on  fe  réuniffoit  à    (  «  )  Tw.  7. 
r£glifè ,  tantôt  pour  défigncr  la  profeffion  de  foi ,   qu'un  '^'  ^^' 
Evcque  étoit  obh^  de  {x)  faire  publiquement  avant  fon  fa-  ^/ïï.^iiS^uT 
cre.  On  fait  combien  les  règles ,  les  formules  ,  les  confef^  &fin^ 
£ons  àc  les  définiçionii  de  foi  furent  multipliées ,  durant  les 
troubles  de  j'Atidnifme.  Il  eft  beaucoup  de  ces  pièces ,  qui 
renferment  des  efoèccs  de  fymboles.   Il  en  eft^iiufii  pli^fieurs, 
qui  ne  font  que  ae  fimples  décifîons  fur  des  points  particu- 
liers, ici  formées  par  des  Conciles,  là  pa^  des  hommes  coq- 
ilitués  en  dignité.  Les  Légats  d'Orient  avant  la  tenue  du 
VIII.  Concile  por^rent  leur  jugement  en  forme  de  définition^ 
(j)  en  faveur  de  ^int  Jgnace  &  contre  Photius,  Les  Apocri-    (r)  Cttun.  $.  k 
fiaires  de  Grégoire  IX.  firent  une  froftjfion  de  foi ,  fur  le  ^^•^^'• 
Saint  £fprit,  imerée  {z.)  parmi  les  épitres  du  même  Pape.         (x^Tùm.  w. 

Le  Concile  de  £>ouzi  en  874.  qualifie  (a)  définition^  la  ^f  ,fî,^-        r 
léunion  du  procès  fkit  à  un  Prêtre  &  à  une  Religieufe ,  avec  xi?;:?/'^^^ 
le  ju^ment  porté  contr'eux  y  ôc  les  pénitences  qui  leur  fu- 
rent impofees.  Enfin  le  titre  de  définition  (t)  efl  donné  par  le    W  Col.i9h 
Concile  de  Pontion  de  Tan  ij6.  à  Taâe ,  par  lequel  on  acorde 
TomeL  Tt 
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à  un  Prêtre  un  ^lai  y  pourTe  puigèrdês  cciines  ,  dont  £tsépcu 
tation  étôit  flétrie. 

On  voit  une  pièce  -  intitulée  invîBma:  contre  un  Prêttc  > 
qui  avoit  trahi  %c  vo^  en  prifim  T Archevêque  deHeims,  ôc 
commis  avec  fès  complices  pluâeurs  autres  vidences.  Cette 
invedive  en  forme  de  décret  eft  terminée  par  l'cxcommu-^ 
nication  { c  )  l'anathème  y  6c  les  malédiâions  du  Pilcaume 
108. 

Si  dans  les^  anciens  tems  la  plupart  des  jugemeni  en  ma^ 
tiéte  de  doâkrine  étoient  acoœpa^s  d'ana^mes  ;  on  em^ 
ployoit  auffi  des  pièces  intitulées  4njuhé$M4tifmes  ,  dont  le 
but  étoit  ^  de  foudroyer  ,  comme  par  autant  d'anathèmes  ^ 
une  héréfie  tédle  ou  fupofèe ,  (bus  quelque  &cmt  qu'elle  put 
fe  produire.  T*ls  furent  les  anathémanimes  de  S.  Grégoira 
de  Nazian^e  coœre  rimpicté  d'ApoUinaira  :  tels  ceux  de  faint 
Cyrille  d'Aléxancfcic  contre  Neftoriius  :  tek  ceux  de  cet  Hc* 
téfiarquecontte  les  préccndues^rreunr  deiàint  Cyrille.  Mais 
ces  fortes  d*aâ?es  iont  rcnfccmcs  dans  les  I V.  V..  ûd  V  L 
fièdcs.: 
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PKJEM.  PARTIEi 
Sbct.  II. 


CHAPITRE     V. 

Pièces  legiflativès. 

LEs  pièces  Icgiflatives  apartierîncnt  efTcriticIlcment  2l 
la  Puîflancc  fouveraine.  On  fait  qii'clle  réfidç  dans  leç 
Républiques  comme  dans  les  Monarques ,  dans  rEglife  com- 
me dans  TEtat,  quoique  fous  divers  raports.  Les  Romains  fe 
gouvemoierit  par  ^des  loix,  dès  fcnatus-confiiltes ,  des  plebif^ 
cites,  des  décrets  &t  des  édits  r  avant  que  leur  République 
eût  été  transformée  en  Monarchie!  Leisi  Sénatus-confiiltes  ne 
laiflcrent  pas  de  fe  foutcnir  depuis  :  mais  prefque  toute  la 
Puiffance  légiflative  fut  dévolue  aux  Empereurs.  Ils  Texer- 
çoient  principalement  par  des  édits  &  des  refcrits  :  tandis  que 
TEglifc  n'employoit,  que  des  canons  &  des  tlecrets^  pouc 
arêter  les  défôrdres  &  détruire  les  erreurs. 


ARTICLE      PREMIER, 

Edits ,  l0ix\^  lettres  facr  ces  drc^ 

LEs  Grfecs  apelloîent  les  édits  dès  Empereurs  ^iat/êerintra ,  ^^ll^^lm  ^^Iti 

{a)  TTpaffuimài  ^poSf/^ar»  (  i  )  /iâr^ffi^  ,  &  même  (  c  )^  « j^.  840. 841.  ' 
j?JVx7«  vers  le  VIL  ficclc.  Les  édits  fe  confondoient  fouvent    Cc)T.6.coi,ioS3. 

avec  les  (^lloix.  *    ^    •  •     /  ^  ^(^)r.,.r./.xx3  3. 

L  Ils  étoicnt  pid>lics  (e)  |Jar  une  autre  forte  d'édit ,  (f)  apellé    Edits  des  Préfets 

des  Grecs  ^târa^fia^  Ceft  par  cet  éditique  les  Préfets  du  Prétoire  f^J]^^'  ^  ^^^'^^^ 

promulgoient  la  loi  du  Ptincc;  Il  lui  tenoît  lieu  de  lettre  d*a-  donanccsdesEm- 

tache  ou  de  vérification.  percurs:  édits  dt$ 

Depuis  l'inondation  des  barbares  ,  les  Princes  qui  s'établi-  ^t^Ev^t^^^ 
rènt  fur  les  ruines  de  TEmpirc  Romain ,  à  limitation  des    (*)  Tom.  %.  coi. 

Empereurs,  publièrent  des  edits,  pour  confirmer  lés  Con-  i^oy.t.^.izix. 

elles,  ou  faire  refpeftcr  leur  autorite,  &  pour  régler  Tadmi-  ^\})rom. i.cùL- 

niftration  de  la  Juftice*  i<îo8.  i^io.  tom. 


{»)Conciîaom,i, 
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SçcT..  IL 
Chap.    V. 
Art.  I. 


ùdit,  FrAncofitrt, 

(#)  VarUr.M. 
r.  iv  5. 
(it)  Afion.i» 

*  Certains  ^dits 
ou  décrets,,  (bit  du 
Prince,  foitduMa- 
giftrat,  portent 
chez  les  £{p;^nols 
&  les  Italiens  les 
noms  àcbundinn  y 
&dans  leur  langue 
de  vundo  ou 
hando  ;  funout 
quand  ils  font  pu- 
bliés à    fonde 
trompe. 

col,  46 1 . 
(m)  Tom.  1,$.  éd. 


îî»  NOUVEAU  TKAÏTET 

Nous  avons  des  cdits  des  Rois  François  ,  Lombards  (g\ 
Gbtlis ,  VifiTOchs.  C'eft  Tous  là  forme  d'édit ,  que  font  câ- 
core  aujourdui  publiées  en  France  les  loix  du  Prince.  Ces 
édits.  font  vérifiés  dians.  tes  Cours  fuplrieures  Sl  fccllés  ca 
cire  verte.  Ils  fe  diftinguent  les  uns  des  autres  ,  pat  leurs  di- 
férens  objets.  Il  y  en  a  de  création ,  déreâion ,  de  fiiprcffion^ 
&c-  Mais  la  plupart  renferment  des  loix  &  des  règlcmcns, 
pour  fixer  la  Jurisprudence-^  céfiDrmer  les  abus  &cc^ 

Dès  le  temsde  la  République  Romaine  ,.  les  Magifb:ats> 
&  furtout  Les  Préteurs  ^publioient  &  faifoicnt  aficher  des  édics^ 
renfermant  les  loix  nouvelles ,  dont  Tobfcrvation  étoit  en* 
jointe  fous  les  peines  de  droit.  Les  Romains ,  dit  Denis  d*Ha- 
licarnaffe  f^J,apcllent*édits,les  mandemens  &;ordonanccs,poui^ 
pour  prefcrire  ce  qu'ilfaut  faire,^'ce  qu'il  faut  éyitcr.Caffiodorc 
défîgneen  divers  endroits  (/)  les  édits,  par /r^^4w/«4  ediéfale,Sc 
même  par ///«/»/.  Ceux  qu'oa  apelloit  (>)  eaicfa  tranflAtitU  ti- 
roienr  cette  dénomination-  d'autres  édits  plus,  anciens ,  d'où  ils 
avoient  été  pris  en  tout  ou  en.partie  >.  pour  être  inférés  dans*  des 
édits  plus  récens.Les  Empereurs  d'Allemagne  firent  quelquefois. 
drefTer  des  diplômes  de  donation  &  de  confirmation ,  fous  le 
titrç  d'édifs de  donation  (^^de  confirmation.  Telle  eft  une  charte^ 
d'Otron  IL  de  Tan  980.  qu'on  trouve  ca  original  dans  les  ar- 
chives de  S.  Denis  enFrancCi, 
Les  Princes  &  les  Préfets  du  Prétoire  ne  forent  pas  les  fculs: 
ui  propofaffent  des-  édits.  Nous  en  trouvons  un,  émané- 
u  Concile  (/)de  Calcédoine ,  qui  ôte  à  Diofèore  toute  cfpé- 
rancc  de  rétabliffemcnt.  Quand  S.  Châties  Borromée  fc  dif 
pofoit  àr  tenir  fon  Concile  provincial  ;,  il  fûfoic  aficher  im 
cdit  y  (m)  pour  en  notffîer  1^  eélcbration  à  tous  ceux  ,  qui . 
avoient  droit  d'y  affifter.  Cet  afte  étoit  écrit  par  le  Chancelier: 
de  fea  Eglife  èû  par  fon  Secrétaire^  figné  dib  lamaio^du  faint 
Prélat ,  &  fcellé  de  fbn  fceau.  Ea  parlant  des  libelles^d'acufà- 
tion  ;:  nous  avons  fait  cohoitre  des  pièces  apellées  edUfionts ,, 
qui  n'ont  aucun  raport  avec  les  édits.  Nous  avons  aufït  fait 
mention  ailleurs  des"  refcrits  dds  Empereurs  &c  de;  Papes,  par 
lefquels  ils  répondoient  aux  confultations  des  Evcqucs,,  des» 
Magiftrats  &  des  particuliers.  Ils  s'^>ell^nt  tT^hxinrefiriftdi 
^Trefcriftionès^^  &  forment  encore  une  partie  confidétablc  dc; 
ïiw  &  de  l'autre  Droit.. 


i 


Digitized  by 


Google       I 


BE'  DIPLOMATIQUE.  333  

II.  Peribûe  n'ignore  ^  que  les  Empereurs  Romains  forent  p^^,^  partiT 
adorés  de  leur  vivant,  comme  des  Divinités  fur  terre,  &       ssct.  il 
qu'on  leu5  prodigua  le  nom  de  Dieux,  D/a//,  Tout  ce  q.ui      Cjiat.  v* 
emanoit  de  leur  puifTance  était  divin.  De-là  les  titres  de  ^/-      Ti^Js'dc  divio 
i^alis  &  àefacra,  donnés  à  leurs  lettres  ;  ufage  qui  fe  maintint,  .ou  dcùtcté  prodi* 
même  après  que  k&  Empereurseurent  cmbraffc  (/j)  le  Chriftia-  ff^^^^^l^^^'' 
nifme.  Les  Grecs  apelloient  les  lettres  de  ces  Princes  adxpaiy  po^quoi  >^  Déno- 
^  &  aaxpA y  Stiat  aetjcpat  y  ^îsx  ypaptfiaretyXZtcmcnt  ^atnXixà  jfâfi'-  minacions  de  ces 
/jutrct.lls  difoient  auffi,à  peu  près  dans  le  même  fcns,3f7oi  vofzoïy  ^oîS^niccf! 
{0}  Quût  ^ausfffMTCLy  (/)  facrx  leges  yfdcr^t'jujftoms ,  {q)  facr^  epi-  faircs. 
JlêU  (r)  facrx  militara  litterx  y  facrx  frobatorU ,  divinx  frobato^    W  Ccncii.  t.  5. 
riXydivales  frebaîorUyfAcri  afices  yfacrx  conftitutiones yfacri  ^^'ptjpmV^^'^^* 
libelk  jfacra  diphnuit4^  •         (o)ibid!coLjiio. 

Les  facrés  diplômes  {s)  ou  lettres  H  les  codiciles  (t)  étoiepr   /^^^*^'^l.^• 
les  patentes,  provifions  ou  brevets,  par  lefqucls  les  Empe-  ^J^j^^^*^^^^* 
reur&f4^)conféroient  les  dignités  vacantes  de  l'Empire.  Dès  le    {r)Cod.  ub.  n. 
tGrasàcCiccToticadiçHli:{x)  fignifibient  quelquefois  des  let-  Jjj^^-^^^-^- co- 
tres. Le  (j)'  P.  Hugue  prétend ,  que  les  facrées  lettres  &  lesco*^    {l)  Symm.  lib.  6. 
diciles  fiurent  apelles  indiiHcns  fur  le  déclin  de  TEmpireRomain.  ^jfi-  ^J^fd,  1^87. 
&:quus  te  raportent  aux  lettres  ,  quon  nomme  aujourdui  ^fi.  je.  ediu^a- 
de  créance,  litterx  crcdtntix.  Nous  ne  trouvons  point  àiindic^  A';4i. 
tio  prife  en  ce  fens  dans    du  Cange.  La  lettre  (z.)  du  Roi  r^^^^^'^'  ^^''* 
Thradocic  au  Comte  .Cypricn,.  dont  il  s-'aûtorife ,  nç  parie  de    {x)  GtiiUndini 
Findiûion  rroifièrnc,  que  fuivant  Tacception  ordinaire.  i'^/ir»'-  »»'»»*•  4- 

Toute  juffion  facrée,  facra  ou  divinajujfto ,  aux  termes  de  ^^(y)jy9ffimA 
la  novelle  1 14.  de  Juftinien ,.  devoir  être  contrefignée  par  le  firib.  wig.f.  199* 
Quefteur  5  fans  quoi  elle  étoic  tenue  pour  nulle.  Sacrx  ou  di-      {^)Csftod.vau 
'vinx  frobatorix  n'étoicnt  que  des  brevets  ou  certificats  du  Prin-    '  '  ^*       ^^ 
ce  >  dont  il  faloit«étre  muni ,  pour  qu'on  fuit  aîmis  à  exercer 
quelque  charge.  Ces  lettres.portent  fouvent  le  nom  fîmple  de 
ftobxtoria  (4) ,  dans  ;lcs  codes  de  Théodofe  {b)  ic  de  Juftinien..    (a)  Lib.  ^.tit.  7.. 

Défenfè  fous  peine  de  trente  livres  4'c'r .  à  tous  les  grands  ^/^»i.ii.î^}. 
Oficiersde  TEmpire,  &:  de  plus  à  tous'lesMagiftrats,derece-  j^fio.'i.jî^î^.io^ 
voir  qui  que  ce  fut,  même  parmi  les  fubalternes  de  leur  tri-  u^.9.io. 
bunal,  (ans  ces  fortes  de  patenter,  émanées  des  facrées  archi- 
ves :  c'eft-à-dire,  pour  parler  félon  nos  u(ages ,  de  la  Chancel- 
lerie de  TEmpire.  Les  Empereurs  Léon  &  Zenon  exigèrent ,, 
pour  que  les  exemplaires  de  ces  provifions  foflent  authentiques, 
€({a!elles  fuflent  fignées  de  leur  propre  main  &  des  Juges  àcs. 
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PREM  PARTIE  ^^^^^"^^^^  refpcûifs.  Il  £iloit  de  plus  que  chaque  brevet  fut  in- 
Sec  T.  IL       ^fé  dans  les  regiftres  .des  archives  de  Mémoire. 


C  H  A  p.  V. 


Les  refçrits  impériaux  {c  trouvent  auffi  qualifiés  (c)  oracles^ 

Mcid.  Thââd.    ^^"^^^^  (^)  ^^^^^  &  [acres  oracles.  Les  lettres  des  Empereurs , 

lih.  16.  tit,  10.      apellées  par  les  Grecs  9^xt  tràxpai  étoient  rendues  par  les  La- 

^^'  ih  ^^^'Ê   ^^^^  '  divales  {e)facr£  ou  divmd  littera ,  (/)  juffiônes  divina. 

A7^cU  lih,  T^t.  Mais  on  ne  s'exprima  de  la  forte ,  que  vers  le  VIL  ficelé.  Aupa- 

15'  ravant  on  afeftoit  les  termes  de  facr£  du  de  facr^,  (ans  aucu- 

th^Vi'fJ'^z  '^  ^^  addition,  pour  exprimer  les  lettres  des  Empereurs.  Quoi- 

(e)  conck  t.  6.  quc  ccUes  de  nos  Rois  n'aient  jamais  pris  le  titr«  de /àcr^i  il 

col.  55,5.  &feqq.    jç^^r  a  été  donné  ,  auflî-bien  qu'aux  refçrits  de  plufieurs  autres 

^^CfÎT.sfoL^^      Princes,  par  divers  auteurs.    Il  en  a  été  de  même  des  Bulles 

11C4.  des  Papes,  On  en  peut  voir  des  exemples  ,  cités  dans  la  Di- 

(j)  Pag.is*        pIomatique('^)  deDom  Mabillon  &  dans  le  Glofifairede  du 

Gange, 

Les  loix  des  Empereurs  ne  diférent  en  rien ,  des  lettres 
apellées  ySf^r^,  du  côté  de  la  forme.  Non  feulement  on  les 
qnalifioit  loix  facrées  ou  divines  >  mais  les  Empereurs  eux-mê- 
mes ne  faifoient  pas  dificulté,  d'apeller  leurs  loix  (h)dua  ^îmi^" 
{h)CoKctî.  u  3.  p^T>^^  Comme  les  Empereurs;  les  Rois  d'Efp^ne  publioiçnt 
^^(i)Tom'  9.  coU    ^^  ^^^^  (0  en  forme  d'édits.  Nous  avons  aufli  des  loix  celé- 
414.  ii7ii  fiaftiques  ;  (k  )  furtout  de  divers  Princes  des  îles  Britanniques, 

^^^ J^^i'"^^-    Elles  font  rédigées  fous  diférens  articles,  &  précédées  d'un 
préambule ,  on  ces  Princes  parlent  en  leur  propre  nom. 
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'■'''■''  ■     '  ■  '  PREM.  PARTIE. 

ARTICLE       IL  chap.v. 

CânJHtsêtkns  impériales  t^  fwtifcâks  ^fi4$uts ,  fragmatupêts 
fmSti0ni  9  hMijfcmwi  9  typts ,,  Ulhtfes. 

LT    Es  Empcceu»  de  Conftandnoplc  donnèreat  aufli  des  t::^nftitutionî;(3c<; 

1   A  laix  &  des  ordonanctes  >  £bus  le  ckre  de  confHtutions  y  Piiaccs  &  des  Pré- 
(a)  «Plâtra  gii(^  Ea  cela  les  Empereurs  François  &  AUemans  fu-  ^^î^* 
renr  k^r^s  imKateurs.  Nous  en  voyons  une  aeCharletn^gne ,  cûLiô^. 
qull  ne  ^alifie  lui-même  quepitrc^  (i)  quoiqpi'elle  ait  écc    (^)  rom.  s.roL 
.dbpMisiiitkulée  cBJ9/HtHiio^  Son  obje):   eft  récal^iflement  des  ^179* 
bonnes  études  ^  dans  les  Eglifes  &ç  les  monaftères.  Plu^urs  au* 
teurs  ont  <:a^  ^  volumes  entkrs  de  conftitutîons  impé* 
ttales;. 

.Cc;lle5de6  Papes  reH£arme0t&:  ieuxs^bulles&  leurs  brefs^Outre 
c[esi:oH{bt4tfiohs^  lien  écoit encore  d'autres^  qui  émanoient  de 
faurorké  épifcopale.LesEvêques du  Concile  de  Paris  de  57  j»! 
en  adfieiïèrÉm:  uiie  àCUle  Evcquede  Remis,  où  ils  le  blamoienr^ 
d'avoir  facré  un  Evoque  à  Chaeeaudua  ^  terricoite  qui  n'étcdc 
pokic  de  fa  Jurîrdi£l:ion.  En  conséquence  ils  incerdiibient  toutes 
i^onâîon$  épiicqpales  au  Prêtre  ^  nouvellement  élevé  à  r£{)if- 
copat.  Dcfuis  le  IX.  fiède^  les  Eveques  &c  les  Légats  du  P^e 
4refiei:'ent  fouveat  {c)  des confUtutions.  Elles  n'iE>nt  rien , qui    {c)  Xom. 9.  coL 
les  diftinguc  des  ftamts  ou  règlemens  de  Di(cipline^  pour  le  4i<^.  ^oi^-é»^. 
g^vcroement  desDiocèfès.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  (d)  Ab-    (^  AmpUfCoU 
hh^ ,  qui  en  âreat  auâi  ^  dans  le  même  goût».  !    ^'^-  t^m.  u  cûL 

Les  conftkutioBs  données  par  les  Conciles  n'étaoicnt  ibuvenc  ^^^ 
^ue  des  décrets  ou  fentences  conuninatoires  contre  ceux  ^  qui 
contrei^ecidfoient  à  leurs  défendes»  Telle  eft  la  conâdtutioa 
du  Concile  de  Confiance  contre  quiconque  fe    rdtirefoit  de 
cette  ùmte  aflemblée,  fans  fa  permiffipn^^^^j  &  coïKrc  les     (e)Cên:fLt.i.i. 
violences,  dcmt  on  pouroit  ufer ,  à  l'égard  des  perfones ,  qui  ^<'^-  ^4- 
akMent  au  CoBcik^ 

Le  terme  de  conJHtutum  a  été  employé,  dès  les  premiers 
temf  de  i'Eiiipire ,  pour  fignifier  des  ordonanccs.  Rien  déplus 
célèbre,  dans  VHiftoire  Ecléfiaftique  du  VI.  fiècle  ,  que  le 
CÊnJîitutum  du  Pape  Vigile ,  fur  les  (/)  trois  Chapitres.  (f)  ^^'^-  ^'  ^^-' 
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^i>ri^>r  DAP^T       1 1-  Les  mêmes  pièces  apellées  conftitutions  •  étpîcnt  âuffi 
Sec  T.  II.       qualinecs7?4/«//.  Les  {g)  Papes  nont  pas  etc  les  leuls  ,  qui 
.  Ch  A  p.  V.      ont  propofc  aux  fidèles  robfcrvatîoh  des  règlemens  ou  des  fta- 
StlmK  cciifiafti-  ^"^^  >  ^^^^  ^'s  étoient  les  auteurs.  Les  Evêques  &  les  Légats 
<jucs&  civils  :  eu-  Ont  Communément  ufé  du  même  droit, 
S«  &'dïsci-       Statutum  &  Çwvtontfiatmtio  iiCftAtutio  fignifioient  également 
giîcurs.  '  Içs  édits  &;  des  ftatuts  revêtus  de  la  forme  de  conftitutions. 

{%)  CmcU,  *.>.  '  \\s  étoîent  {h)  adrefles  à  tous  les  Archevêques ,  Evcqucs  &  au- 
rï  V/i.''''""  ''''   ^^^  Prélats  d'imç  Légation:  comme  ceux  des  Evêques  rétoicnt 
(*)  Tarn.  11.  coL  à  tous  les  fidèlcs  de  leur  dépendance ,  (  /  )  &  même  à  tous  ceux, 
^r\*ci  ^^  dévoient  lire  leurs  lettres:  quoique  les  divers  rcgleniens, 

i O  o.xsM^  qu'elles  renfermoicnt  n'obligcaflent ,  que  les  Chrétiens ,  dont 
ils  étoient  les  premiers  Pafteurs.  Ces  fortes  de  pièces  ne  re- 
montent pas  au-delà  du  X,  fièclc. 

Les  ftatuts  ne  font  pas  tellement  du  reflbrt  de  la  Puiflance 
iccléfiaftique  ;  que  la  Puiflance  féculière  n'en  ait  fouveât  fait 
iifage.  Sans  parler  des  Rois  &  des  Princes ,  qui  en  ont  dreflc 
un  aflcz  grand  nombre;  il  n'cft  point  de  Communauté ,  d'Or- 
dre de  Chevalerie,  de  corps  de  métier,  qui  n'ait  ks  ftatuts. 
Les  archives  où  l'on  les  confervoit  au  XI IL  fiècle  s'appei- 
loient  {i)fiatutoria.  Nous  avons  des  ftatuts  de  S.  Louis,  {k) 
X  \  )  Tom.  II,  &  de  Raimond  Comte  de  Touloufc  ("/),  au  fujet  des  Albigeois* 
^f  /  î  c  /  ^^  premier  publia  encore  {m)  d'autres  ftatuts^  fous  le  nom  dV- 

(w)  Coi.  754.  tahlijfemensyftabilimenta.  Ils  font  adreffés  à  tous  ceux,  qui"  liront 
les  lettreSjOÙ  font  contenus  les  articles  qu'il  prefcrit  ou  propofc, 
&  à  la  tcte  defqucls  eft ,  félon  l'ancienne  co\iXxmi<tyLudovicus  Dei 
graiiâ  Francorum  Rex.  Blanche  Comteflc  de  Troie  donna  une 
efpècç  d'ordonance ,  au  fujet  des  partages  entre  les  filles  des  Ba- 
rons;quand  leurs  pères  décédoiént  {ans  enfàns  mâles.  Cette  pièce 
fc  qualifie  plus  aune  îo\s  fiabilimentum  \  quoiqu'elle  porte  le 
r»)  rhtf,  Anecd/^^^^^  ^^  (n)ftabiUtHm.  Ce  ne  fut  pas  feulement  cette  Com- 
âçm,  I.  col.  8itf.  teflc  ,  qui  employa  ce  terme ,  dans  le  fens  d'édit ,  &  d'ordo- 
nance  :  S.  Louis ,  Ces  prédécefleurs  &  les  Rois  d'£f[Kig&e  en 
faifoienc  le  même  u&ge.  Lorfque  les  Archevêques ,  dans  te 
cours  de  leurs  vifîtes  provinciales ,  dreflbient  des  ftatuts ,  poiff 


(  I  ^  Les  Juifs  fàîroiciic  des  ftatuts,qa*ils 
s*obtigoient  de  garder  ,  dans  leucs  Com- 
munautés de  chaque  ville.  Ceux  de  Pa- 
niées  eo  ayant  drciR  qnel^Qcs-umi  Ber- 


nard Abbé  de  S.  Afltonin  de  cette  Tttie, 
lesaprouVa  en  qualité  de  Seigncar,  par 
des  lettres  »  datées  de  1x7p.  HÏfi.  tU  Lém* 
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Tefosmcr  les  abus,  qu'ils  découvroientj  ces  ftatuts  étoicnt  précé-  prem.  partie. 
des  de  leurs  noms  &  de  leurs  titres,  &  terminés  par  {0)  un  falut.      s  e  c  t.  1 1. 

III.  Les  réfùrmations  en  genre  d'aftes,  ne  regardent  pas      a"^^ti^' 
moins  le  bon  ordre  civil,  que  la  difcipline  eclcfiaftique.  Elles    \o)  ihid.coi.911. 
tiennent  communément  un  rangconùdérable^  parmi  les  plus     Réformahons , 

infigneSCOnftitUtionS.  ,  amdes,  fanions. 

On  doit  leu^aflbcier  les  pragmatiqueliff  )  fanûions  de  faint    yf)C€nciU  1. 1 1. 
Louis ,  &  de  rAflemblée  de  Boui^es  {q)  du  tems  du  Concile  ^i'?j?:. 
de  ^^Siti  fan^Hons  dont  la  célébrité  ne  laiflc  à  perfone  la  li-  coî.i^U!*^^  "' 
bcrté,  d'en  ignorer  les  règlemens*  Ils  font  réduits  en  divers  ar^ 
Mies ,  quoique  cette  dénomination  n'y  foit  pas  employée. 

Mais  depuis  le  XIIL  fiècle,  beaucoup  de  pièces  du  genre 
des  ftatuts  &:  des  reformations,  font  intitulées  articula  Tan- 
tôt ce  font  des  conftitutions  d'Evêques ,  &:  tantôt  des  diplô- 
mes de  Princes.  Articulus  eft  pris  de  plus  pour  une  plainte 
ou  requête  plaintive  ,  &  en  bien  d'autres  fens  encore.  Par 
avifamentaVon  entendoit  des  rcpréfentations  ou  des  avis ,  con- 
cernant certains  articles ,  qu'il  raloit  régler.  Tantôt  ils  étoicnt 
dreffés  par  les  Princes,  tantôt  par  des  affenJblées  ( r )  d'Eve-    {r) Coi.  813, 

IV.  On  a  dit  dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  pragmaticum    Pragmatiques; 
refcriptum..  6c  plus  fouvent,  dans  le  bas  ou  moyen  âge,  Praj^^  types,  cahèfcs, 
maticum ,  pragmattca  confittutto  ou  jancho  fragmattca.  Amii  j^  rEmpirc. 
qualifioit-on  les  loix  ou  conftitutions  ,  publiées  par  le  Prince  , 

après  un  ferieux  examen ,  &  du  confentement  des  Grands  de 
its  Etats.  Il  y  avoit  pourtant  des  pragmatiques  {ândions  {s)  {s)Cod.  Uh.  i, 
données  par  les  Empereurs  ,  pour  décider  des  dificultés  de  '^^•*î'^^-7* 
droit ,  qui  fe  rencontroient  dans  les  procès  ou  jugemens.  Les 
autreis  ne  dévoient  point  étire  acordées  à  la  demande  de  quel- 
ques particuliers ,  mais  des  corps ,  communautés  ,  villes  ou 
provinces; 

Une  conftitution  pragmatique ,  apellée  par  les  Grecs  ^rpa- 
//utTiKoVjportoit  quelquefois  chez  les  Latins  le  nom,  àcfafhm. 
C'cft  ainfi  qu'eft  qualifiée ,  dans  une  infcription  (  /  ),  la  confti-    (,)  cang.  GUjf. 
cution  du  tyran  Conftantin  /pour  feire  tenir  dans  la  vil-  tQm.^.çol.i^^, 
le  d'Arles  ,  Içs  a0emblées  générales  de  fèpt  provinces  des 
daules^ 

PrAgmaticum  n'eft  quelquefois  ,  qu*une  pancarte  royale ,  où 
tous  les  biens  &  droits  d'une  Eglife  font  fpécifiés.  Ce  n'eft  pas, 
Tûme  I.  Vu 
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^^^^^^^  fui vant  ce  fécond  fcns ,  mais  conformément  au  premier,  qu'b» 

s  E  c  T.  II.       doit  entendre  vrpa,rfMTixoi  ri/Wi  >  dans  la  cinquième  feffion  dit 

a"^^tt^'      Concile  de  Calcédoine*  ïlfiatfjLamLii  y  ^paff/MToui  ^atriXiiMi^ 

*  ^'     '        TTfoçûirjuutTa  ^(imXitA  n'ont  pas  une  fignification  diférente.  Ce- 

toient  des  conftitutions  ou  décrets  des  Empereurs-,  relacifsr 

aux  matières  de  la  foi  ,,  &  connues  fous  les  noms  de  ^aai/n-^ 

On  difoic  aufli  %a¥Q9ixo\  rv'Troi  »  pour  déiîgner  les  décrets 

canoniques.  Quoi  ruTroi  y  pouvoient  être   interprétés ,  yi^r-e 

firmjc  ou  fimplement  yirr^.  Cétoient  des  ordononces,  ref- 

crits  ou  lettres  des  Empereurs.  Sous  ces  Princes  encore  payens, 

les  mêmes  pièces  portoient  les  noms  de  forma  ou  deform^  im- 

ferataria.  Les  édits  des  Empereurs  Chrétiens ,  au  fujct  cie  la. 

(«)  ConciLt.  5.    foi  j  étoient  apellés  typi.  Il  {u)  fufit  de  nommer  le  iàmeux  type 

coL  iz^é.iom.  6.  j^  Confiant  ,  pour  le  rappcUcr  les  maux  ,  qu'il  caufa.-dan& 

'  ^  '  l'Eglife.. 

Le  type  reveille  naturellement  ridée  de  Tefthcfe  d'Héraclius, 
cette  expofîtion  de  foi ,  qui  troubla  l'Orient  &  l'Occident.. 
En  général  le  nom  d'eâhefe  convenoit  à  toutes  fortes  de  for- 
mules ou  de  confeffions^de  foi  ;  foit  qu'elles  fuffenc  drefTées^ 
au  nom  des  Conciles^  même  généraux,  ou  de  iîmples  parti- 
culiers. Elles  étoient  iîgnées  de  ceux^  qui  les  adoptoienc,  oir 
(x)Cûl'74%.       9^^  ^'y  foumettoicnt  :  (x)  portoient  en  titre  ,  tantôt  expâ^ 
{y  ) Tom,  3 .  col.  fofition  du  fymholt ,  {y  )  tantôt  exfofition  du  Concile  (&): &o  nt  Ce 
^V:  ^  ,    prenoient  pas  moins  en  bonne  ,  qu'en  mauvaife  part.  On  uy 

^3/.  communiqua  aufli    le  nom  decchele  ou   dexpoution    aux 

(s) Tom.  6^        profeflions de  foi  des  hérétiques. y{b)  qui  vouloient  fe  réunir 

'ih)TLiy.coi.  al'Eglife. 

Il  14.  Les  réfblutions  r<r/J&//b;!ifj^(*<rj  du  Corps  Germanique  ne 

(c)  v^inchericoU  ^gardent  que  les  étrangers  :  au  lieu  que  lies  reces  de  l'Empire  • 

lea.archtv$P.ii6.        c>  t  ^     '-   r  ^      ^    ^     r  ^^  .      ,  K        ' 

receJSus  Impem  le  raportent  a  Ion  gouvernement  intérieur. 

Comme  ils  font  drefles  préalablement  à  la  féparation  des  Diet- 

tes  Impériales,  ils  tirent  de  1^  leur  dénomination^.  Quoique  dé- 

d^v^'^turuF^^  japubliéspar  tout  FEmpire{^^.  ils  n'ont  point  force  de  loi  dans; 

mjfcrt.  dkmrchiv.  la  Chambre  Impériale  ;  à  moins  qu'ils  n'y  aient  été  omologuéa 

».  37.  fur  les  patentes  de  TEleâeur  de  Mayence  ^  avec  injonâion  de' 

(«)  D.  Nic.chri'  s'Y  Conformer  déformais  dans  les  jugemens.  En  effet  ces  recès^ 

fiofkLinckeriDif'  (i)  contiennent  plufîeurs  chofes ,  qui  apartiènnent  à  Tordre 

{7ti!n!^%J&  5.  ^^^  jugemens*  Dans  le  corps  des  reces  de  l'Empire  y  oa  ne 
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trottire  point  de  conftitucions  antérieures  à  Frédéric  III.  Wa- 

genfeilius  (f)  en  excepte  néanmoins  k  Bulle  d'on  Ainfi  Ton 

«le  défîgne  pas  feulement  par  rech  de  l'empire  les  conftitutions    i^^y^^'  Y; 

impériales;  mais  les  livres  mêmes,  où  elles  font  renfermées.  A  Diffm.^imfmi 

cette  dernière  notion  les  Continuateurs  de  du  Cange  fubfti-  ^rchivù ,  AMr$A 

tuent  les  livres  des  délibérations  des  Diettes  impériales.  Ces  ^^^^7* 

Savans  qui  ont  enrichi  fon  GlofTaire  de  ce  mot ,  n'ont  point 

3i  cet  égard  étendu  plus  loin  la  fignifîcation  de  rech  ;  mais  il 

cft  certain  (1)  qu'elle  Teft  davantage.  Lesfèuls  rech  des  Froca* 

teurs  le  prouvent  fufifamment. 


(1)  Vrôtonot/mi  die  oberften  gereickc- 
fchreiber  in  concif tendis  procejfibus  ^  pro- 
€tiratorum  recejjihm  excif  tendis . ,  •  occU" 
fantur  • . .  •  TtocurutarUms  fuflicéetionum 
éUfe&us  y  vel  caujasdenegalifrocejfus  pro- 
dire vetantter  ;  terum  recejfus  longiores  no- 
tant . . . ,  Nûtsriorum  •  .  •  ,fenior ....  fi- 
let vû^ari  Regiftrster  y  ^uod  cires  regif- 
Srsfiiram  freiecoUi  judicislis  verfitur  ;  fer- 
fnetque  referterittm  in  ruhricis  csufmrum  in 


CamerA  pendentiam  ,  indicdns  ejufdem 
protûcûlli  pMginits  :  in  epùbus  recejfus  in  Jm^ 
gulis  cisufis  hshiti  reperiantur,  Vnde  in  ««^ 
diemiis  prsfte  ejfe  é^protocùllnte  filet.  Aliis 
eerstm  officium  quaque  in  confiribendis  ac» 
fis  ,  frocurntorum  recejfibus  ,  cJ»  vêtis  Afi 
fifforum  cenfignnndis.  Franc.  Mich.  Ne- 
veu de  WitâcTchl^e  Diflerc.  de  archiy. 
n.  ji.  31. 


A  R  T  I  C  L  E      I  1 1. 

Cafittdaires  ^  OrdonMces  ^  Déclarations  é'C. 

DEpuis  le  quatrième  ficelé  Tufagc  s'introduifit  de  nommer 
capitules  ^y  cafksda^  les  canons  des  Conciles  ;  parcequlls 
fe  trouvaient  diftribués  comme  en  autant  de  petits  chapitres. 
Cet  ufàge,  quoique  ce  ne  fut  ^ ,  à  beaucoup  près ,  fans  ex« 
ception ,  dura  ju^ue  vers  le  milieu  du  XVL  fiecle. 
-    L  Dès  le  VIII.  au  plus  tard  on  apella  capitulaire,  cafttulor     capitdaitcs  des 
rf,  la  totalité  ou  la  réunion  de  tous  les  capitules ,  formés  dans  Conciles  «cAiTem* 
une  même  Séance,  ou  dans  un  même  Concile.  De-làcesca-  »>««  «^âonaies. 
pitulaires  de  nos  Rois  fi  célèbres  aux  VIIL  &  IX.  fiècles* 
L'un  &  l'autre  nom  pallerent  aux  livres  mêmes.^  qui  les  ren^ 
£ermoient.  (a)  Greg.Tttr. 

Capitularhm  fut  pris,  dès  le  VI.  fiècle,  pour  les  ^4;. livres  Hiji. iib,^]cap.]o. 
^  cens ,  dont  fe  fervoient  les  Oficiers  de  nos  premiers  Rois ,  Jj'J^-  J^^'»^^^ 
chargés  du  recouvrement  des  impots.  U  fut  encore  donné  dans  ^/J^'.       ^^^* 

Vuij 
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PREAfc  PART^  ^^  Cuite  (h)  aux  livrcs ,  où  ctoient  renfermés  lès  ftatuts'&rc^ 
Sec  T.  I  I.      glcmens  des  villes.  Enfin.onrapliquamcme  à  des -livres  édifia- 
Ch  A  p.  V.       Itiques ,  qui  n  avoient  rien  de* commun  avec  les  chartes. 
{^cJng^Ghfr       Comme  depuis  rétablifïcmcnt  des  Barbarcs^,  les  Rois  prii- 
m/i.  &inf.lativ'  rcnt  beaucoup  de  parc  aux  délibérations  des  Concile^;  les  rèv 
glemens^  qu'on  ydrefla,  furent  fouvent.  publiés  fous  le  nom 
de  ces  Princes.  Les  Conciles  fe  confondoicnt  alors    avec  des 
afTemblées,  où.  les  Grands  &  les  Evêques  étoient  admis ,  & 
oàles  matières  fpirituelles&  tcn\porelles   étoicnt  difcutces 
tour  à  tour  :  quoique  les  Seigneurs  ne  fe  mêlaffcnt  pas  autant 
des  afaires  ecléfiaftiqucs ,  que  les  Evêques  prenoient  de  part 
aux  afeîres  temporelles.  Au  furplus  toutes  leurs  délibérations: 
étoient  revêtues  du  fceau  de  Tautorité  royale.  Elles  étoient 
même  promulguées ,  fous  le  npm  du  Prince  régnant. 

CapituUtio  ,  que  nous  ne  trouvons  point  dans  du  Cange  fe 
prend  au  même  fens  que  capitHlare.  On  employa  bientôt  après 
iinfitularisy  pourfignifier  quelque  cliartc ,  pu  quelque  diplomô 
que  ce  pût  être. 
Ordonanccs  de       ^^'  Selon  le  nouveau  du  Cange,  on  réuniflbit  quelquefois, 
nos  Rois ,  des     ks^  capitulcs  avcc  Ics  ordouauccs  ,  capitula  &  ordinamtnta* 
Bréiacs,  des  Juges,  C'étoieut  eucotc  dcs  ftatuts ,  des  conftitutions ,  des  règlemens^ 
(c)^!fi,^de  Fsris  &  quelquefois  même  des  arbitrages.  Ordinantia  (c)  cft  fufcep- 
tcm.  j.  cûi.  ixxxf.  tible  du  même  fens,  auflirbien  c^ordinatio,  d*où  les  ordonan-^ 
ces  de  nos  Rois  ont  pris  leur  origine.  II  eft  inutile  de  nous- 
expliquer  fur  cet  article  :  fi  ce  n'eft  pour  obferver  en  paffant, 
qu'on  en  trouve  quelques-unes  qualifiées  de  la  forte ,  dès  le  Xï  V. 
&  même  dèis  le  X I IL  fiècle.  Car  on  n'en  manqueroit  pas 
um.  i^^S.is^5^*  ^^  ^^^^  plus  anciennes ,  auxquelles  (<î/)  les  compilateurs  donnent 
ce  titre. 

On  connoit  quelques-  ordbnances  de  Rois  de  la  fin  du 
XIII.  fiècle ,  ou  du  commencement  du  XIV.  tendant  à  termi- 
ner des  diférends  entre  leurs  iujets.  Il  en  eft,  qui  ne  confi- 
ftent ,  qu'en-  dès  conventions  faites  entre  des  Evêques.  Tel- 
cpii/^l^'^  ^^  ^^  ^^'^^  (^^  4^^  régk  les -droits  rerpeftifs  des  Archevêques 
de  Lion  &:  des  Evêques  d'Autun ,  pendant-  la  vacance  de  leurs 
fiéges.  Telle  eft  celle  d'un  Evêquç  de  Paris,  au  fujetxlc  l'E-^ 
glife  de  faiht  Germain  TAuxerois  ,  ordonance  qualifiée^  ûrdi-- 
(f)  Wfi.  de  P4'  fgatio  &c  cûmpûJiUû  (/)  tout-à-la  fois.  ' 

rùh  3/'.  M*-   ^      i^ais  comme  dans  les-  pièces^  du  XIIL  ficelé ,  ûrdiMnoiV^ 
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figniiîe  fouvent ,  qu'un  règlement  ou  une  fimple  difpofîtion 
faite  par  un  Juge  ou  par  un  arbitre  ;  rien  n'eft  plus  formel , 
pour  prouver  que  certains  aûes  étoient  réellement  apellés  or- 
dinatioms ,  que  les  lettres  de  Regnault  Evêque  de  Paris ,  qui 
s'énoncent  ainfi  :  Vrdcifimus  (g).^^  ^Decanû&  Prçsbjfero^  quod.. . . 
unà  cum  Jîgillo  nojlro  y  fua  figilU  frxfenti  ordinationi  a f ponant. 
Nous  nous  ferions  difpenfés  ,  d'en  venir  à  des  preuves,. fi  ce 
terme  fe  trou  voit  dans  le  Gloflaire  de  du  Gange. 

Ordinatio  s'apliquoit  alors  aflfcz  communément  aux  tran- 
fadions  ou  règlemens  ,  (h)  faits  pour  terminer  les  débats  des 
particuliers;  Nous  ne  parlons  point  des  ardonancss  (i)  de  l'hô- 
tel de  Philippe  le  Hardi  &  de  Philippe  le  Long.  Ce  ne  font 
que  des  règlemenS,  touchant  les  dépenfes  de  leur  maifom 

A  peine  les  déclarations ,  que  nos  Rois  donnent  en  explica- 
tion de  leurs  édits  ou  de  leurs  ordonances,  remontent -elles 
au-delà  de  François  I.  EUey  font  datées  du  jour,  à  la  diféren- 
ée  des  édits  >  qui  ne  le  font  que  du  mois.  Elles  font  aflez  con- 
nues de  tout  le  monde ,  auflî-bien  que  diverfes  fortes  de  pic- 
ces,  fous- le  même  nom  ,  èc  dont  la^  plupart  font  judiciaires  ^. 
ou  du  moins  juridiques.  Autrefois  les  Rois  donnoient  des  pré- 
ceptes &  des  édits  ;&  les  Evêques  des  pièces  apcllées  /W/V- 
/4,  qui  répondoient  aux  uns  &  aux  autres.  Lcsindiffions  6^ 
prorogations  de  Conciles  pouroient  ici  trouver  leur  place.  Mais 
ct%  chofes  font  trop  connues ,  pour  avoir  befoin  d'éclaircifl^ 
fêmens^ 


PREM.  PARTIE. 
S  E  ç  T.  II. 
Ghaf.    V. 
Art.  III. 


(^IWrf./^^^' 


(iyrhef.Aaeed. 
tom.i.col,  ii$€» 
I3J1. 
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PREM.  PARTIE.  '      ■  ■  ■  ■  ,  ■■      ■ 

$ECT.  IL 

^«^^-  V.  ARTIC  LE      IV. 

AuU^ités  ^  fréctfttSy  f^iviléges  &  leurs  cùnfifmâthns. 

Uoîque  les  préceptes  ne  regardent  que  des  particuliers, 
ou  tout  au  plus  des  Communautés  \  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  leur  aflîgnçr  une  place  plus  naturelle  ,  qu'à  la  fuite 
{a)  Hemeccius    dics  ordônauces.  De  même  que  Jigillum y  myi?i^tov  (a)  figni- 
AJfffii.f.  17.       fioit  indiférçmment  bulle  des  Papes  &  diplôme  des  Rois  6c  des 
Empereurs  :  ainfi  les  préceptes  yfrdccftA^  frdctfti^  (^  car  on  par- 
loir de  la  forte  ibus  la  première  race ,  )  fr^tçemones ,  autmritatts , 
(t)  chron.Gùdw.  étoieut  des  titres  également  émanés  des  deux  Piuffances.  Ils 
icm.i.fitg,zi.     tirent  leur  origine  des  Empereurs  Romains^  &  n'ont  point 
t^]^!^coU%î^  ^^^  d'être  employés  fous  la  première  &  féconde  race  de  nos 
484.  '  Rois.   Les  Empereurs  d'Allemagne  en  faifoient  encore  ua 

id)  Hift.deLan^  ufage  (if)  fort  Ordinaire  lon^ems  après.  Nous  confondons  fans 
18. 54.  }9.         fcrupule  les  nutontcs  avec  Içs  préceptes  :  parceque  les  mêmes 
U)  ibid.  col.  15.  pièces  fe  défigoent  (c)  par  l'un  &  Tautre  nom  :  &  parceque, 
y(^^'^'  ri ,     comme  on  dit,  prdceptum  {d}  auitoritatis \  on  dit  aulH  auihri^ 
efifi.  ^6.  tas  prxcepti  {e)  &  frdçeftimps  (f)  aHihrttas. 

(h)  Cod,  Tbtod.        Lc5  ordres ,  édits  &  ordonànces  des  Empereurs  Romains 
ith.  li.tit.  I.  Lég.  ^^^'^^^^  qualifiés,  tantôt;  {g)  frdceptk  divina^  tantôt  (^)  fr^ctp- 
(  /  )  ihld.  lib.  j .    fioles  facrd  ,  tantôt  { i  )  prsctpta  imper ialia  ,  tantôt  (  k)  pr^eccpu 

^%{Makiifi9r     ^^^^^^^  vel  fuhlimia. 

j)ifîQm,f\\Z^        L  Commençons  par  nous  former  une  idée  des  préceptes  des 
Préceptes  celé-    Papes  ^  &  des  Evêques ,  avant  que  de  faire  palier  en   revue 
^ques&impé.  queiquç5.uns  de  ceux,  que  les  Empereurs  &  les  Rois  nous  ont 
(i)Uh.  Dium.  laiflfés  en  (i grand  nombre.  Après  avoir  édifié  une  Bafilique  ou 
Tont, Rom. f. 9^.  un  Oratoire 5 (/^  avoit-on  recours  au  Pape,  afin  qu'il  en  or- 
•^?^'  donât  la  dédicace  i  Le  Pontife  Romain  adreffoit  un  précepte , 

non  aux  perfones,  qui  avoient  préfenté  la  requête  -,  mais  aux 
Ordinaires  des  lieux,  pour  les  engager  à  prêter  leur  miniftère 
à  la  confecration  de  ces  augufles  monumens  de  la  piété  des 
fidèles.  Demandoit-on  par  une  fuplique,  d'être  charge  à  perpé- 
tuité de  Tadminiflration  d'un  Hôpital  >  Si  la  demande  étoit 
(m)  JhuLf.  11^.  raifonable  >  le  Pape  répondoit  par  un  précepte ,  (m)  où  il  acor- 
doit  la  place  follicitée. 
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Ces  collations  néanmoins  ne  fupofoicnt  pas  toujours  des        -^        ^ 
requêtes.  Il  (f^)  n'écoit  pas  rare,  de  voir  les  Papes  conférer  dés     5  ^  c  t.^h.  ^' 
Bénéfices ,  même  à  charge  d'ames,  (û)  par  ces  fortes  de  pré-      chap.  v. 
ceptes.  Ils  lesfaifoient  encore  fcrvir ,  à  conftater  (p)  aux  yeux    ^y-  ^^^ 
de  la  poftérité j  les  donations  ou  les  fondations  ^  dont  ils  étoient    (")  p^[  \  \  j  * 
les  auteurs.  ip)  ^^g- 115* 

S'ils  élevoient  un  Notaire  fubrégionaire  au  rang  de  Notaire  M'i-à^^^^- 
régionaire  ^les  lettres  qu'ils  en  faifoient  expédier^  portoient 
le  titre  (q)  de  précepte.  Cétoit  encore  par  des  préceptes ,  (r)     (q)  VMg.  roj.é^ 
qu'ils  confioient  à  quelqu'un  de  ces  Notaires  ou  Soudiacres ,  -^^^'p  , 

ladminiftration   du  Patrimoine  de  l'Eglife  Romaine  ,  dans  yj^^,  ^-^o^- 
toute  rétendue  d  une  île  ou  d'une  province.  C'étoic  par  des 
préceptes,  qu'ils  ordonoient  à  tous  ceux  de  leur  dépendance 
de  lui  obéir  ;  qu'ils  le  recommandoient  au  Juge ,  au  Patripe  , 
iux  Evêques  ;  qu'ils  Tautorifoient  à  pafler  des  baux ,  à  fairô 
des  échanges,  à  drefler  tous  autres  ades^néceffairesà  la  régie 
du  domaine  de  l'Eglife.  Cétoit  pair  des  préceptes ,  qu'ils  met- 
toient  en  liberté  (/  )  les  efclaves  y  dont  ils  vonloient  récom-    (s)Fag.tt6. 
pcnfer  les  fervices.  Cétoit  enfin  par  des  frécepes  afofioliques  ^ 
qu'ils  prcnoient  fous  leiu:  proteûion  (/)  les  biens  ou  les  Ab-    (^^'^fi-^^^'^'^s- 
Daies^  quon  les  lupha,  iur-tout  vers  le  X.  fiecle ,,  de  mettre- 
à  couvert  des  violences  &  des  pillages ,  fi  ordinaires  pour  lors  j 
en  chargeant  les  ufurpateurs  d'anàthèmes  &  de  malédiftions. 

Les  mêmes  fortes  de  pièces  furent  à  peu  près  employées 
par  les  Evêques.  Les  variations  en  ce  genre  naiflbient  princi- 
palement des  diférentes  vues  y  &c  des  arangemens  divers  , 
qu*ils  fe  propofoient  de  fuivre ,  dans  le  gouvernement  de  leurs 
Diocèfes.  Ce  fu£  par  exemple ,  en  vertu  d'un  f  recette  ,  qu'A- 
dalberon{i/j  Evêque  de  Mets  ôta  aux  Chanoines  TAbbaie  de  {u)Concii.  t.^ 
S.  Arnoul ,  pour  la  donner  à  des  Moines.  '^^^  ^^^^ 

Puifque  les  Evêques  acordoient  des  préceptes ,  &  que  les 
préceptes  ne  diférent  pas  des  autorités  j  on  doit  s'atendre  à 
voir  des  pièces  fous  le  nom  de  ces  Prélats,  .décorées  du  titre 
à^atêtûfités.  Le  Tréfor  des  Anecdotes  de  D.  Martène  &  deDom 
Durand  nous  en  fournit  la  preuve.  La  même  pièce ,  qu'Ar- 
duîn  Archevêque  de  Tours  au  X.  fiècle  (x)  apelle  tefia-  (x)Uîd:ccL9^ 
mentsnn ,  decretum  ^fiatuta,  ;  le  Comte  Thibaut  en  la  fignant  la  ^^  ' 
ttaîte  ê^ autorité.  Il  s'agiffoit  ici ,  de  tranfporter  à  une  Abbaïe 
sn  fonds  ^  que  ce  Com£e.tenx)it  de  TEglife  de  Tours  en  bénéfice.. 
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PREM.  PARTIE.  ^^^^  ^^^  autre  conjondure ,  où  il  étoit  queftion  d'échange 
Se  CT.  II.     '  de  biens ,  TEvéque,  de  qui  émanoir  la  charte,  ne  laiflbit  pas 
Chap.  y.      de  Tapeller  4/^/i?r//<r. 
Préccpws  royaux.       ^^*  ^^^  préceptes  foit  royaux  fok  impériaux  ont  bien  plus  de 
célébrité  ,  que  ceux  des  Pontifes.  Outre  les  jioxns  de  pr^cepta 
Je  fr^ceftiones ,  à'at^toritates ,  qu'ils  s'atribuent  ;  ils  font  en- 
core conaus  fous  ceux  àcjujjw ,  JKéJJio    divalis ,  jujpû  fitcra^ 
jujforium ,  jujforiamen ,  dont  ii  a  été  parlé  plus  haut. 

Les  deux  premières  efpèces  de  préceptes  royaux  ,  qui  s'o- 
frent  à  notre  examen  5  ce  font  ceux  de  la  çléricature  &  de 
l'épifcopat ,  fTAceftHm  de  Clematu^  ptAceptum  de  EfifcopAtu. 
{y)  BaïuK.  Ca'  H  feloit  obtenir  le  premier  du  Roi  ly) ,  pour  être  promu  à  la 
fiîtd,  tom,%,  coL  oléricaturejquand  on  avoitdes  emplois-,  qui  atacboient à  fon 
^  ^^'  fervice  j  quandon  étoij:  fur  ks  livres  de  cens  ;  &  peutêtre  même 

(z)  v.Not.Bi'    quaôdon  étoijc  de  condition  libre.  Le  {z,)  Roi  adreffoit  le  fc* 
snon.inMarcui'    coud  au  Métropolitain^  pour  facrer  un  nouvel  Evêque  en  la 
l^Li.  ^^^'  '^       place  decelui^  que  la  mort  venoit  d'enlever  à  fon  troupeau. 
{a)'Bdux^€éi^.      Les  préceptes  d'immunité  réunifient  les  dénominations  {a) 
tui.  tom.z-cûi.     ^autoritas  ^  de  prdceptum  immunitms  ^  ou  conmie  on  difoit 
reDipiom.Supfi.    dans  Ics  auiciens  ttms  ^  fr4ceptum  emumtaus  ^  zwcc  celles  dr- 
fag.97.  Amfiif.    munit  as  ^  démunit  as  regia  ,  de  confirmatio  de  emunitate  ,  de* 
j^e:  .tom.i.co.  ^YiviUgium  cmunitatis ^  ^auÛoritatis priviUgium ,  ^atiBaritaiis 
fr£€€ptio ,  à'oMSloriias frmiuns.  Elles  conviennent  à  tous  les 
privilèges,  par  lefquels  les  Souverains  prennent  quelque  Eglifc 
îpus  leur  proteûion,  &c  leur  acordent  certaines  exemptions , 
immunités  ou  prérogatives,. 

Les  préceptes  de  proteûion  ne  diférent  des  préceptes  d'im-i. 
niunitc,  qu'en  ce  que  ceux-ci,  aux  privilèges  émanés  de  la  Puif^ 
lance  écléfiaftique,  joignent  toujours  des  afl'urances  de  la  protc-^ 
ûion  royale  :  au  lieu  que  ceux-là  ne  fupof<^t  point  d'autres  im- 
luunités ,  ni  çxepaptions  ,  que  celles  des  violences  ,  dont  la 
Puiflance. temporelle  peut  mettre  à  couvert.  On  doit  ranger 
parmi  les  pièces  de  la  dernière  clafle,  celle  qui  porte  en  titre 
le  nom  de  charta  de  mundeburde.  Elle  fe  qualifie  elle  -  même 
(h)  BM^uz,€Apl-  prMeptus  (h)  &L  praceptio^  Quiconque  l'obtenoit  étoit  fous  la 
i^L  t.  i.cct.  j98.  fauvegarde  du  Souverain.  L'auteur  du  Syntagma  di£tandt  ren-^ 
ferme  ces  fortes  de  préceptes,  fous  la  (impie  dénomination  de 
mundiburdia.  Au  VIL  fiècle  ,  les  Rois  d'Efpagne  faifoient  por- 
jcer  à  leurs  préceptes ,  Iç  titre  ê^apcfioli^es  ;  lorfqu'ils  étoient. 

autorifes 


Digitized  by 


Google 


DE    DIPLOMATIQUE-  54^ 

autorifcs  par  les  Conciles  ou  le  fufrage  (c)  de  quelques  Eve-  p^^^^^Rm 

^UCS.  Sec  T.  II. 

m.  Quand  on  avoit  prêté  ferment  de  fidélité,  entre  les      Cm  a  p.  v, 
mains  d'un  de  nos  Rois  de  la  première  race  ;  {d)  on  en  rece-    ^^x  rgr^J^Difi 
voit  le  précepte  dit  de  régis  antruftionc  ^  par  lequel  il  prenoit  fen.eccUf.f.i-jj. 
fous  fa  garde  ou  proteûion,  &  mettoit  au  nombre  de  {^s  leu-   pjvcrfcs  fortes  de 

j  Y'         .     ,/*     .  /NI*  1  /•j'r    '    •       •        préceptes  impé- 

aes^  celui  qui  setoit  engage,  a  lui  garder  une  fidélité  mvio-  riaux& royaux. 
lable.-Si  dans  la  fuite  ce  leude  venoir  à  être  tue,  le  meurtrier    {d)B»iuz,.CApi^ 
étoit  condamné  à  une  groffe  amende.  ^riJ^t'r^'  ^^  r' 

L.etoit  encore  ime  autre  elpece  de  charte  de  protection,  /enw^Truftis. 
que  celle  ,  dont  le  titre  étoit  ainfi  conçu ,  charfa  de  caufa  fuf- 
fenfa ,  {e)  titre  auquel  le  texte  fubftitue  prxceftus  ,  dans  les    (é)  Uh.  i.  eaf, 
formules  de  Marculfe^  Par  ce  précepte  tous  les  procès  ,  qu'on  ^^^^^* 
auroit  intentés  à  des  perfones ,  qui  en  exécution  des  ordres 
du  Prince,  fc  tranfportoient  ou  fejournoient  dans  les  pais  éloi- 
gnés ,  demeuroient  en  furféance  jufqu'à  leur  retour.  Ce  pri- 
vilège s'étendoit  même  à  leurs   domeftiques  &  à  leurs  amis. 
En  un  mot  il  revenoit  à  nos  lettres  d^Etat. 

On  n'apelloit  pas  feulement  prxceftum  donationis  les  chartes 
^c  donations  royales  j  mais  encore  celles  {f)  qui  confirmoient    (f)  Bshiz.  Ca^ 
les  donations  réciproques  d'un  mari  &c  d'une  époufe.  Pracep-  ^'^^'  tom.i.coJ. 
tum  de  Ufewtrpoper  manum  régis ,  étoit  un  diplôme  par  lequel, 
un  homme  ayant  remis  fes  terres  au  Roi;  {g)  à  conaition  qu  il    u)i^d.  jif, 
lui  en  laifleroit  Tufufruit ,  fa  vie  durant,  &  que  cependant  l'in- 
veftiture  en  feroit  acordée  à  telle  perfone  ;  le  Prince  donnoit 
ce  précepte ,  pour  rendre  irrévocable  la  difpofition ,  que  le 
requérant  avoit  faite  de  ks  biens.  Dans  les  deux  derniers  cas , 
les  donations  étoient  revêtues  de  l'autorité  du  Roi ,  &;  dreflfées 
en  fon  nom  5  quoique  ce  ne  fût  pas  aux  dépens  de  fes  domai- 
nes. Mais  nous  ne  manquons  pas  de  donations  proprement  di- 
res de  nos  Rois  ,  furtout  en  raveur  des  Eglifes,  * 

Les  pièces  ,  où  elles  font  oontenues ,  s'apellent  quelquefois 
dles-mêmcs  {h)  Urgitionis  autoritas^  Il  en  clt  d'autres  du  même    (^)  wjî.  W>  l««- 
genre,  qui  fe  qu^ifient  tantôt  autoritatij  prdceptum  ,  tantôt  ^^'^'^'  ^^'^'^' 
pTdcepthnis  oftUritAs  y  tantôt  autoritds  traditionis ,  tantôt  auto^ 
rit  AS  a^ntdftionis ,  tjintôt  Auihritatis  mtmimentum ,  tantôt  lar^ 
gitiûnis  feu  confrmatiùnis  prxceptiûy  &  en  même  tems  dona^ 
tionis  ( i)feu  conjirmationis  prdceptum.  Ce  dernier  précepte  cft    (  i)  crf.  \u 
AiQ  diplôme  de  Charle  le  Simple.  Il  fit  encore  entre  autres 

'  lomcL  '  Xx 
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PREM.  PARTIE.  ^^^  donatîon ,  qui  prend  tour  à  tour  les  noms  (k) àefragma^ 
s  B  c  T.  ri.  tica  regU  fotefiaîis ,  pragmaticum.  reguU  ^  auiioritatis prdcepium^. 
A  ^^  ^  ^ T  V*       auHoritatis  conftïtuiio. 

{k^Hiji.deian-       Lcs  Empcrcurs  d'Allemagne  apellcrent  fouvent  leurs diplo- 
guêd.t.i.coL  ftf.  mes  de  donation  (l)    conceptionis  frjsceptum  ^  compUcitationis 
tim,  i.pafftm.  ^  p^'^ceptum ,  aucioYttatis  concej^o  ou  largitio^ donAtionis prxceptum^ 
(m)Hahni$ Dipl.  Urgitatis  cofiftitutio  ,  tradiîionis  au(hritas ^{m)  regdis  traditic. 
fimd.Beri.fag.^.,  Nous  avons  auffi  dans  les  archives  de  S.. Denis  une  charte  de 
TEmpereur  H^nri  III.  qui  fe  nomme  impériales  donationis  &  con-- 
m  ^^.  I A«^.-     firmationis  auBoritas^  dans  [n)  Xhifioirt  de  la  véritable  origine  de  U 
troifieme  race  des  rois  de  France  par  M.  le  Duc  d'Epemon ,  contu^ 
litionis  feupotitu  refiaurationis  aulforitas ,  &  dans  les  pièces  im- 
{b)  Tst.é^  pihes:  primées  du  procès  pour  {û)  Texemption  de  S.  Martin  de  Tours,, 
juflific.f,  135.        contulitionis  é*  eleemofynd  aucforitas ,  ou  fimplement  eleemojynx 
auctoritas.  Au  lieu  que  mandatum  s'entendoit  anciennement 
d'une  procuration  ,  il  femble  ,  que   confrmationis  mandatum  ,, 
tm  ^i"^'  ^^^'^'  ne  fe  prenoit  au  XL  fiècle  ,,  dans  les  Y/^  diplômes  des  Empe- 
reurs, que  pour  une  charte  de  confirmation.- 

Parmi  les  diférentes  manières ,  dont  fe  faifoient  ancienne- 
ment les  manumiflîons  ,^  une  des  plus  {blcnnelles  étoit  de  faire- 
tomber,  avec  quelque  fecouflc,  un  dénier  des  mains  de  fon 
efclave ,  en  prélence  du  Roi.  On  en  dreffoit  auffi-tôt  une  char- 
(^)Baluz.Capi^  te  royale ,  intitulée  (  ^  )  prxceptum  denariale.   Othon  III.  ob-- 
iid.tofm..coLiZj.  ferva  la  même  formalité  ,  pour  mettre  en  liberté  une  efclave- 
^t^)  ibid.  coL       ^^^^  ^^  ^^  lui-même ,  qui  Cr  )  fit  fortir  le  denier  de  fa  main. 
44^.  L'aftequi  en  fût  expédie  ne  fé  qualifie,  que  car  ta  Scconce/^- 

The/sur.  Anecd.  ûonis  in^enuitas^.  Nous  trouvons  dans  des  monumens  plus  an— 
ciens,  charta  denartalts  en  titre;  quoique  le  corps  de  la  pièce* 
conferve  toujours  le  nom.de  précepte. . 

Lorfqu'on  demandpit  au  Roi  un  Commiflaire ,  pour  préCder 

au  partage  des  biens,  dont  on  avoir  hérité;  cette  commiflion: 

WBW«fc.  Capî-  étoit  donnée  par  une  charte  ,  apellée  (s)  pr^eceptum  de  divijione,. 

tid.t.i.cûl.^u.    On  y  énonçoit  les  droits  du  Souverain,  &  le  tranfport  qu'il' 

en  faifoit  à  fon  Commiffaire.  Nous  pourions  ^re  une  loneuc 

éhumération  de  divcrfes  autres  autorités  royales.  Tels  font 

(t)  Wfi:  de  Un-  les  ftatuts  d'autorité  ,  (  t  )  autoritatis  fiatuta  de  Bofon  Roi  de* 

g^d^tom.  1. ../.    Provence..  Telles  font  M  autorité  de  Clotaire  \\.\u)  apellée- 


(u)CcfuiLt.  5.  d!une  part  conftitutîon,  &  dé  Fàutre  édit  \  Y  autorité  de  con^- 
^^'- 1-^5  j .  ^       Jfrmation ,  dont  il  cft  parlé  dans  le  Gioffairc  de  M.  du  Cangc: 
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liur  le  mot  auifaritas  drv.  Mais  nous  ne  devons  point  pâflbr  fous  ^mT^a^^ 
iilcncc  une  cûncejjionde  Roi^  en  confirmation  d'un  privilège ,      Sect,  il 
acordé  par  les  Evêques  :  c'eft  la  féconde  formule  de  Marculfe,      ^  "  ^  ^i  v^* 
Ce  diplôme  y  porte   fucceffivement  les  noms  de  fanûion        ^^' 
royale  ,  Regalis  faniHo^  de  privilège  de  liberté ,  libertatis  frh- 
wUgium  j  de  précepte  de  décret ,  frdctftum  decreti. 

Les  agens  ou  fermiers  des  Rois  des  Lombards;  depuis  qu'ils 
avoient  été  chargés  de  Tadminiitration  de  leurs  domaines  ,  ne 
pouvoiçnt  plus  fiire  d'aquifitions  pour  eux-mêmes  :  s'ils  n'ob- 
Tenoient  du  Prince  (at)  un  précepte  d'indulgence ,  praceptio  ith    (x)  Undenhrog. 
ÀulgtntU.  Sans  cela  tous  leurs  aquêts  apartenoient  au  Fifc         ^^^^f  T'^' 

I V.  Les  préceptes  &  les  autorifés  font  proprement  des  pièces    Préceptes  donna 
émanées  du  trône.  Les  formules  du  premier  livre  de  Marculfe  par  les  Grands. 
ïéuniffent  cette  prérogative  avec  Tune  ou  l'autre  dénomina- 
nation.  Mais  fur  la  mi  du  IX.  fiècle ,  &c  pendant  les  deux 
fuivans ,  les  Seigneurs  &  les  Ecléfiaftiques  ne  firent  point  difir 
culte ,  de  drefler  des  préceptes  ,  &  furtout  des  autorités.  C'é- 
coit  peutctre  une  fuite  de  tant  d'entreprifes ,  qui  avoient  ex- 
trêmement afoibli  la  Puiflfance  royale.  Ainfi  un  Seigneur  fait 
ime  donation  de  fa  Comté  {y  )  à  l'Eglife  Romaine  par  une    (^)  mfl.deUn^ 
charte^  qu'il  qualifie  donationis  dr  confrmaiioms  autorisas  &  gt^ed.  tom.  z,  coL 
j^rivikgium ,  un  Diacre  fonde  une  Âbbaïe  par  un  titre ,  qu'il  '*'' 
nomme  {z)  autoritas  tefiamenti  &  conJHtutio.  Un  Comte  Abbé    (*)  ihiâ.  col.  75. 
de  S.  Martin  de  Tours  reftitue  ou  fait  reftituer  aux  Chanoines 
de  cette  Eglife,  une  terre  par  im  diplôme  ,  auquel  l'écrivain    .  ^  q^^^  chrifi^ 
^e  la  pièce  donne  le  nom  de  (4)  contulitionis  ceu  fotius  rejtau^  fr^trum.  sam- 
ratioms  aufforitas:  après  que  cet  Abbé  parlant  en  fon  propre  f^^rth.tom.  i. 
nom  l'avoir  zpdlè  aufforitas  &:  oblatio.  Vers  le  même  tems:  ''^^^* 
c'eft-à-dire ,  fur  la  fin  du  IX.  fiècle  un  Evêque  &  un  Vicomte 
paffent  entr'eux  une  tranfaâion  par  une  pièce ,  qu'ils  apellent 
(a)  auiforitatis  pagina  ,  auHoritatis  teftamentum.  Après  cela  on    (h)BifiJeLang. 
ne  doit  pas  être  étoné,  que ,  deux  cents  ans  plus  tard  ^  un  Arche-  u  1.  coi.  3 1. 
réque  Légat  du  faint  Siège  rende  un  jugement,  auquel  il  donne 
avec  le  titre  de  décret  (c)  celui  de  privilège  d'autorité,  privi-    {c)Thef.Anecd. 
iegium  auiforitaiis.  cohijj^ 

Longtems  auparavant,  un  Archevêque  avoir  acordé  certain 
privilège,  en  vertu  d'une  charte,  qu'il  défignoit  par  les  noms 
j&  de  donation  y  &  de  décret  &c  d'écrit  d'autorité  (d)y  aufforitatis 
Jcriptum.  Papias  qui  devoir  fleurir  du  tems  de  l'Empereur 

Xxij 
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Sec  T.  II. 

Chap.  V. 

Art.  IV. 
{e)GlofCang, 
fur  le  mot  Pracccp- 
tuxn. 


Privilèges  éma- 
nés des  deux  Fuif- 
fanccs ,  avec  leurs 
confirmations. 


(f)Dh'm.  Ro- 
manor.  Vmtific. 
p,  i\9,  m.  éi* 
feqq.  118.134. 

140. 

Mufeum   ïtidicum 
tom,  1,  parte  1, 
jf»^.  33-34. 
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Henri  II.  vers  le  commencement  du  XI,  fiècle ,  dit  qu^alors 
il  n'apartenoit  qu'aux  Grands  {e)  U  aux  Puiflances  féculicreSj 
de  drefler  des  préceptes.  Il  comprenoit  fans  doute  les  Evê- 
ques  fous  le  nom  de  Grands ,  magnatumAXs  l^ctpient  en  effet: 
puifqu'ils  ne  furent  jamais  fi  puiffans.  Nous  ne  répéterons 
point  ici  les  obfervations  faites  ,  au  fujet  des  préceptes  ou 
mandemcns  des  Cours  Supérieures,  adrefïees  aux  Juges  infé- 
rieurs. *  - 

V.  Parmi  les  préceptes ,  nous  en  avons  trouvé  beaucoup,  qu'ont 
pouroit  également  qualifier  privilèges.  En  général  ces  derniers 
ne  font  pas  feulement  connus,  fous  le  titre  de  frivikgium  i 
mais  encore  fous  ceux  de  privilégia  y  privilégia  ,  friviUgitas^ 
frivikgialis  littera. 

Les  privilèges  des  Pontifes  Romains  forment  une  partie  con*- 
fidérable  de  leur  Journal,  publié  par  les  PP.Garnier&  Mabilloo. 
Ils  étoient  acordés  (/)  aux  monaftères,  aux  hôpitaux,&  auxau^ 
très  lieux  faints.  Mettre  ces  Eglifes  &  leurs  dépendances,^ 
fous  la  juridiction  immédiate  des  Papes ,  fans  enlaifier  aucune 
fiir  elles  aux  Evéques  diocéfains  ;  empêcher  que  qui  que  ce  fîk 
ne  dépouillât  une  communauté  desofrandes&  des  donations, 
dont  elle  avoit  été  dotée  j  réunir  des  Abbaïes,  les  enrichir  de 
fonds  de  terre ,  leur  confirmer  les  donations  ou  les  reftitutîon^ 
qui  leur  avoienç  été  faites  ;  charger  quelqu'un  de  Tadminif- 
tration  d'un  monaftère  ,  apartenant  à  TEglife  Romaine  ;  y  in- 
troduire un  Supérieur  &c  des  moines  challes  de  leurs  retraites, 
par  quelque  calamité  publique  ;  rétablir  les.  hôpitaux  d'orphe- 
lins ,  maintenir  ceux  des  pauvres  &  les.  titulaires  des  curey, 
dans  la  pofiefiion  des  biens  ,  qui  leur  avoient  été  aiGgnés  : 
tous  ces  difércns  objets  fàifoient  le  fujet  de  divers  privilèges 
du  Journal  des  Pontifes  Romains.  Ceux  qui  mettent  fi^us  la. 
jurididion  de  l'Eglife  de  Rome  certains  monaftères  ,  font 
qualifiés  dans  le  corps  des  aûes ,,  décréta ,  conjtituta  :  tandis 
que  la  plupart  des  autres  pièces  de  ce  genre  n'y  prennent  que 
les  noms  de  préceptes ,  prxceptiones. 

Les  privilèges  acordés  aux  monaftères  :  mais  quin'èmanoieiit 
pas  du  (aint  Sièjgc  ;  étoient  ordinairement  adreftes/à  l'Abbé  &  à 
fa  communauté  par  rEvcque  diocè(ain  ,ibufcrits  par  (es  collè- 
gues, munis  d'excon[miunication&  d'anathèmes,  tant  contr'eùx 
mêmes  ^  <^ue  contre  leurs  fuccçlTeurs  4  fi  jamais  ils  ofoieàt  les^ 
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ehfiffeïndre.  On  les  motivoit  fur  ce  que  depuis  longcems  les  Ab-  partie 

baïes  de  Lérins ,  d'Agaune  &  de  Luxeu ,  8c  qu'alors  même  une      s  e  c  t.  i  i. 
multitude  (i)  innombrable  de  monaftères  par  tout  le  Royaume      Ch  a  p.  v. 
de  France ,  jouijGToient  de  pareilles  libertés ,  prérogatives  &  pri-     ^^'^'  ^^'    - 
léges. 

Souvent  l'Evcque  do.  lieu  s'engageoit  pour  lui  &:  pour 
fcs  fuccefleurs ,  à  ordoner  gratuitement  ceux ,  qui  lui  feroient 
préfentés  par  TAbbé,  &  la  Communauté  de  rAbbaïc  exemte^ 
a  bénir  leurs  autels ,  à  leur  donner  le  (àint  chrême  y  s'ils  le  de- 
mandoi Alt ,  à  n'élever  à  la  dignité  d'Abbé  y  que  celui  qui 
auroit  été  élu  par  les  vœux  unanimes  de  fes  frères  ^  à  ne  s'a-  ^ 

rogcr  aucun  droit  fur  leur  temporel ,  à  ne  promouvoir  aux  Or- 
dres de  {a  propre  autorité  aucun  Religieux  de  ce  monaftère  y 
àfl'y  jamais  entrer^  s'il  n'y  étoit  invite  par  les  moines  ,  àlaif- 
fer  à  l'Abbé  le  maintiea  de  la  difcipline  régulière  j  à  moins 
que  celui-ci  ne  la  négligeât  totalement.  Dans  la  nouvelle  Col- 
fcftion  des  Formules ,  recueillies  par  M.  Baluze ,  (g)  il  s'en  ofrc  (g)  Caph.  tm.%*' 
«ne  affez  femblable  à  la  précédente  j  fi  ce  n'eft  qu'elle  renfer-  ^''*  ^ï- 
Hie  des  claufes  encore  plus  fortes.  On  y  prend  pour  modèle 
un  privilège ,  acordé  par  l'Evêque  du  lieu.  &  par  fes. collègues 
en  faveur  d'un  monaftère ,  mis  par  fon  fondateur ,  fous  la  pro- 
teftion  d'un  Roi  de  Bourgogne.  Outre  que  l'Evêque  diocé- 
fain  renonce  à  toute  prétention  fur  le  temporel  de  cette  Ab- 
baie  5  il  lui  eft  défendu  fous  peine^  d'excommunication ,  d  a- 
iiathème ,  &c  du  fort  du  traître  Judas,  d*ofer  entrer  dans  ce 
monaftère ,  ou  pour  établir  un  Abbé ,  ou  pour  confacrer  des 
cables  d'autel  y  ou  pour  donner  les  faints  Ordres:  fi  ce  n'eft 
qu'il  y  fut  invité  ,  du  commun  confentement  de  l'Abbé  &  de 
Ùl  Communauté.  Permis  aux  Religieux  d'apeller  tel  Evêque , 
qu'ils  jugeront  à  propos ,  pour  dédier  i'Eglifc  ^  bénir  les  autels,, 
conférer  les  Ordres. 

On  communiqua  le  nom  de  privilèges  aux  aûes  ,  qui  les 
rcnouvclloient^  On  (h)  en  vit  au  IX.  fiècle  de  fouforits  par  des    (h)  ConciUcm.%. 
Conciles  nationaux  \  quoiqji'ils  euffent  plus  de  raport  à  la  Puif  .^|-  *4o-  tm.  9- 
(ànce  temporelle ,  qu'à  la  fpirituelle.  Du  refte  les  privilèges  "* 
acordés  dans  les  Conciles  provinciaux  £e  bornoient  quelquefois^ 


C9l.  €$%• 


(i)  Mûnajièria, ,  \ .  modo  iknumera-  I  Ainfi  parle  Marculfe  au  livre  t. de  Ces  Tôt" 
«xiA  per  omne  Kegnum  ïnmcorUm  fièb  \  moles  ch.  i.  On  ignore  pas ,  que  cet  au*- 
iikmmi^  Jrivileiium  videmur  Mn^trt:  \  ceor  Yivoic  vett  le  nûlieu  du  YU«  ilècle. 
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à  maintenir  (t)  les  monaftcres  dans  la  pofleffion  de  cous  leurs 
droits ,  &  dans  la  liberté  des  éleûions  de  leurs  Abbés.  Il  en 
eft  encore  plufieurs  de  cette  efpèce  desX.  &  XL  fièclcs.  Mais 
alors,  comme  dans  les  tems  antérieurs^  on  continua  dacorder 
des  privilèges ,  qui  renfermoient  des  exemptions  de  toute  ju- 
rididion  des  Evêques  diocéfains ,  fou  vent  fans  les  confulter , 
ou  du  moins  fans  faire  mention  de  leur  confcntemenc  Long- 
tems  auparavant ,  les  Empereurs  Romains  acordoient  des  pri« 
viléçes  aux  villes  &  à  leurs  communautés*  Pour  exprimer  ces 
privilèges,  les  Grecs  avoient  emprunté  des  Latins  ,*le  terme 
{k)  Tom.  j^: col    ^ k )yrpiCt\iyiov  o\x  yrptùxiyior.  Un  privilège  du  Roi  Edgar  eft 
^(/')  Tom  9.  col.  ^P^^^^  (0  frmiUgii  Jyngrapha.  Un  autre  par  lequel  l'Empc- 
667.  teur  Henri  confirme  le  patrimoine   de  l'Eglife  Rotpaine  ,  fc 

(m)  Col.  8i  j.    xiomme  lui-même  imfcrialis  (m)  conflit  ut io ,  paitum  confirmait^ 
nis  y  deUgationis paÛum.  Philippe  L  Roi  de  France  qualifie  un 
privilège  ^  en  confirmation  de  l'exemption    de  l'Eglife  de 
*  in)  Tom.  10.  col.  Compicgne  (n)  ^  Jlatutum  ^  decretum ,  tnemoriaU.  Quoique  Ber- 
4Q<^-  tefrede  Evêque  d'Amiens  apellç  le  privilège  {o) ,  dont  il  dé- 

Ko)^^  om.  6.  co .  ^^^^  l'Abbaïe  de  Corbie,  dejinitio  conjlituttonis  \  cela  n'empê- 
che pas  que  la  pièce  ne  répète  fans  çeffe  le  nom  àc  privilège^ 
qu'elle  s'atribue. 

La  première  Formule  de  Marculfe  eft  un  privilège  royal, 
qui  prend  bientôt  après  le  titre  de  conftitution.  Dans  la  tren- 
te huitième  Formule  de  la  nouvelle  Colleâiion  de  M-  Baluze, 
le  nom  de  privilège  &  de  confiitution  eft  employé  tour  à  tour. 
(?)T.  r.  col.%6A.  Uj^ç  çi^^ç  jç  Canut  Roi  d'Angleterre  (/)  fe  défîgne  par  les 
dénominations  &  de  privilegii  tefiamentumy  &  de  frivilegii  do- 
rnafio.  Beaucoup  d'anciennes  pièces  de  ce  genre  ne  fe  caraûé- 
rifent ,  que  par  le  nom  d'immunité   emunitas  ,  immunius. 
Mais  dans  le  moyen  âge  on  y  fubftitue  quelquefois  munitas^ 
Les  Papes  qualifioient  auffi  leurs  bulles  privilégia  ^privilégia 
Autoritatis. 
{.Q\  Bc!uz.Capi'       Nous  trouvous  dcs  Confirmations  de  privilèges  (éj) ,  confir- 
<«/./.  i.ftf/.  3«4|nées  elles-mêmes    par  des  préceptes  de  nos  Rois,  intitulés 
3  8  î .  yj}'  59i*     confirmation  d'immunité  ,  confirmatio  de  emunitate ,  ou  fîmple* 
ment  confirmatio.  Les  unes  regardent  les  prérogatives  ,  àcor* 
dées  à  certaines  Eglifes  par  les  Evêques  &  par  les  Rois  3  les 
autres  concernent  les  immunités,  dont  nos  Monarques  avoient 
(décoré  quelquçs  terrcis  dç  Sjei^eurs^  Le  Concile  de  Conf^ 
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wnce  (r)  confirma  les  conftitutions  de  deux  Empereurs  d'Al-  ^^^^  partie ^ 
lemagne.  Mais  rien  n'eft  plus  ordinaire,  que  de  rencontrer      sect.  11.  ' 
la  confirmation  des  donations  d'un  père,  faite  par    fon  fils      Ghap.  v. 
ou  fon  petit  fils.  Souvent  cette  {s)  cpnfirmation  ctoit  relevée  par    (^^CoJiU  n 
de  nouvelles  donations ,  qui  prouvoient  que  les  defcendans  n'a-  «/.  17.3 . 
voient  point  encore  dégénère  de  la  piété  de  leurs  ancêtres.  Au    ^^^  ^^^/  ^'^'^^• 
lieu  de  confrmatio  ,  ces  fortes  de  pièces  étoient  quelquefois    ^ÎT.ljn^um. 
apellées  corroboramentum.  On  en  peut  voir  un  exemple  dans  le  coL  8;. 
nouveau  {t)  Gallia  Chriftiana.  ^ 

VI.  Les  annotations  impériales  {u\  étoient  des  diplômes  ou    Annotations im- 
brcvets  j.par  lefquels  les  Empereurs  Romains ,  &  fortout  ceux  ^^"^^?^'  m<^nioi- 
du  bas  empire  acordoient  (x)  des  charges,  des  biens,  des  pri-  bén'éficcs!°  "^'^^^ 
vilégcs,  des  immunités,  des  voitures  publiques.  Théodofe  &    (^)  CodJib.  n. 
Valentinien  dérogèrent  (7 )  à  tous  mandemens ,  juifions,  ora-  ^%)\l^J{a^ 
clés  divins  ,  facrees  annotations  ,  qui  feroient  contraires  à  dipiom.p.^i.à^ 
leurs  conftitutions  ou  ordonances.  Nec  fragmaticâ  jujjione  vel  ^^^'^ 
facrâ  adnotatione  vel  quolibet  oraculû  divino  feu  mandatis : Ji qua  titfix.Ieg.L^^' 
contra  hanc  fanlHonem  nofiram  fuerint  imfetrata.  On  fo  fou- 
vient ,  que  les  oracles  divins  doivent  s'entendre  des  reforits 
impériaux  ;  ainfi  que  les  autres  pièces ,  dont  on  vient  de  faira 
Cénumération. 

Le  titre  ai  annotation  apliqué  aux  chartes  données  par  le$> 
Empereurs  ,  avoit  été  emprunté  de  leur  fignature ,  apellée  ad- 
notatio.  Les  ordonances  des  Empereurs  n'avoient  point  d'au- 
torité, fi  leur  annotation  ou  fignature  ne  s'y  trouvoit  marquée, 
Juftinien  ajouta,  que  celle  du  Quefteur  foroit  àuffi déformais 
nécefiaire ,  pour  leur  validité.  Les  annotations  fféciales ,  obte- 
nues par  les  communautés  ou  les  particuliers  \  loin  d'avoir 
une  force  égale  à  celle  des  loix  &  des  conftitutions  impéria- 
les ;  leur  étoient  fouvent  fz.)  facrifiées.  lorfqu'elles  ne  s'acor-    («)  Cod.  theodi 
doientpas  enfomble..  L'Empereur  Anaftafo  défiîndit  à  tout  ^l^'^l-j)^'^^' 
Juge ,  de  quelque  rang  &  dignité  qu'il  fut ,  (a)  de  foufrir ,  que  1.  /.  ly/ 
dans  nul  procès  on  fo  prévalût  d'aucun  refcrit ,  pragmatique    (^JCc^-  Hh.  1. 
fanâion,  annotation  facree ,  contraire  au  droit  général ,  à  Tu-  "'•^^•'^•?-  ^• 
tilitc  publique  :,  aux  édits  ,  qui  faifoient  loi  dans  l'Etat ,  & 
qui  dévoient  toujours  être  obfcrvés,  au  préjudice  des  reforits 
particuliers.  Bien  des  ficelés  i"^)  après,  on  n'entendit  plus  par  .(h)Briûo»déveri 
annotation  ,  que  des  obligations  ou  billets ,  fous  foing  privé,  borumfignif, Hugo- 
Anciennement  les.  annotations  furent  dictées  par  le  Maitrc  ^^f^'^fir^^*^ 
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des  mémoires  ou  mémoriaux.  C'étoit  le  fécond  des.  quatre 
Surincendans  des  archives  impériales.  Le  premier  diargé  des 
libelles ,  préfidoit  au  tréfor  des  chartes ,  apellé  par  excellence, 
les  archives  du  palais  y  le  troifième  avoit  en  fon  déparcemenc 
les  diffofitions  ,  &  le  quatrième  les  épitres.  Il  y  avoit  donc 
alors  des  chartes  impériales ,  intitulées  memêtid^  De-Ià  le  nom 
de  Memoriales  ,  propre  aux  Oficiers  (ubaltemes  de  c^s  ar- 
chives. Il  futaufli  commuuiqué  à  ceux  des  autres  acchivjcs, 
ou  du  moins  aux  Miniftres  ocupés  au.bureau  des  épitres. 

Longtems  depuis,  le  titre  de  memoriales  ^  en  ftançois  mé- 
moriaux ,  devint  particulier  aux  Grefiers ,  &  celui  de  memûria^ 
le ,  à  toutes  fortes  de  chartes ,  diplômes  &  notices.  Enfin,  (bus 
la  démination  de  (r)  mem^rialia &c  de  memorid  ,  on  comprit 
toutes  les  pièces  d'une  afaire  ou  d'un  procès.  L'autorité  de 
M.  Baluzc  {1)  peut  nous  confirmer  dans  ccae  penfée.  Mais 
memoria  ^  memoriale ,  commémorât  or ium  ,  memoratorium  ,  reme^ 
moratorium^  n'eurent  point  de  fignification  plus  ufitée,  que 
celle  de  notices.  On  ajoutoit  fouvent  brève  aux  deux  derniers. 
On  prenoit  encore  hrevis  mtmoratoria  ou  commémorât  or ia  au 
inême  fens.  Quoiqu'on  ne  puiflfc  pas  regarder ,  comme  une 
fimple  notice ,  le  diplôme  de  l'Empereur  Henri  IV.  cité  par 
l'Abbé  de  Godvvic ,  \d)  il  ne  laifle  point  d'être  qualifié  liber-r 
tatis  memoriale.  Cela  fignifie  feulement ,  que  c'eft  là  le  mor 
nument  de  la  liberté  ,  acordée  à  une  Abbaie.  Au  IV»  (ièclc 
commemoratorium  défignoit  des  libelles ,  brefs  ou  billets  ,  & 
même  (e)  des  inventaires.  Au  VIII.  on  dreflbit  en  Angleterre 
des  chartes  en  forme ,  qui  fe  nommoient  (  f)  commemorasioms^ 

Le  diffojitions ,  félon  l'auteur  de  la  notice  de  l'Empire ,  (^) 
n'étoient  pas  diférentes  des  refdrits  ou  réponfes  des  Empe«- 
reurs ,  au  fujet  des  procès ,  fur  lefqnels  on  les  confultoic.  Le 
Comte  du  tréfor  des  diffofitions  avoit  fous  lui  plufieurs  Réfc* 
rendaires.  Ceux-ci  préfentoicnc  au  Prince  les  placets  des  fu- 
plians ,  les  confultations  des  Juges,  &  leur  cnvoyoient  les  ré- 
ponfes ,  qu'ils  en  avcrient  reçues ,  apelléés  mandats^ 

L'Intendant  du  tréfor  des  diffofitions  avoit  de  plus  en  (a 
garde ,  les  livres  (h)  ou  commentaires  des  bénéfices.  C'eft  là 
qu'étoient  renfermées  les  diftributions  des  terres ,  acordées 

(1)  Putû,,.  memoriamjignificarecodd.  I  in fero agitab^ntur ^e eétnm memùria Mbe* 
fublicos^  in  fiibus  fauft  firibebmafer  ytu  \  leremr,  Baliiz,  Mi^L  lib.  x«pag.  46^. 
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.«ux^crricrs ,  dcflors  qualifiées  bénéfices..  Elles  portèrent  le  j,^^^  partiT 
même  nom,  fous  nos  Rois  des  deux  premières  races.   Ces     sbct.  il 
Princes  abàndônèrent  a  vie  aux  nobles ,  &  dans  la  fuite  aux     Chaf.  v. 
ccléfiaftiques  mêmes ,  certaines  portions  de  leur  domaine  ,  à      Art.  lY. 
condition  de  vaflclage  6c  de  fervicc  militaire.  Elles  furent 
'  infenfîblement  tranfmifes  aitx  defcendans  des  uns  &  aux  fuc- 
cefTeurs  des  autres,  du  confentemcnt  des  Rois  ou  Empereurs 
François,  Bientôt  après ,  regardées  par  les  particuliers  comme 
des  héritages  propres ,  relevant  néanmoins  immédiatement  du 
Roi  ou  du  Seigneur,  de  qui  on  les  avoir  reçues ,  elles  chan- 
gèrent leur  nom  de  bénéfices  en  celui  de  fiefs.  Les  chartes  par 
lefquelles  on  les  obtenoit  anciennement  ,  s'apelloient  hemjl- 
ciarU.  Ces  titres  avoient  de  grands  raports  avec  les  frejtaires 
J^fricaires.  M.  du  Cange  expofc  dans  fon  Gloflaire  favam- 
ment  &  fort  au  long,  tout  ce  qui  concerne  une  matière  de 
cette  importance. 

Mais ,  fuivant  M.  Mafféi ,  (/)  les  pièces  confervées  dans  les    (1)  ifior.  D^Um: 
archives  impériales  des  bénéfices.,  étoient  elles-mêmes  connues  f^^-  ^^-^s* 
fous  le  nom  de  bénéficia.  L€  Comte  de  ces  archives   avoit 
la  furintendance  fur  Tadminiflration  &  fur  les  oficiers  du 
patrimoine  propre  des  Empereurs  :  &  les  conceflîons  &  con- 
trats ,  touchant  ce  patrimoine  ,    étoient  de  fbn    départe- 
ment &  fous  fa  garde.    Le  do£l:e   Marquis  qu'on  vient  de 
citer,  a  eu  raifon  fans  doute  ,  d'atribuer  aux  diplômes  la 
dénomination  de  bénéficia  ;  quoique  cette  fignification  fût  in- 
connue à  M.  du  Cange.  Nous  trouvons  en  effet  dans  le  code , 
CCS  paroles  décifives  d^un  refcrit  de  TEmpereur  Conflantin. 
{k)  Si  qud  bénéficia perfonatia  fine  die  &  confule  fuerint  depre-    {i^) m^ ^tit.i}. 
henfd^  auBoritate  careant.   Le  Code  Théodoficn  (/)n*eft  guère  "^z-  4. 
inoins  formel  fur  le  même  article.  r!}Y^'^'  ^'^' 
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C  H  AP I TR  E     V  L 

Aêîcs  conventionels  j  Titres  ^vùtk[ucs  &  ^naltaffnattquer. 

LEs  contrats ,  cranfaAiotis  &  traités  forment  une portio» 
fî  confîdéraWe  de  nos  archives  j  qu'on  tie  peut  fe  difpen- 
fer  de  leur  dcftiner  un  Chapitre  à  part»  Les  plus  anciennes 
pièces  de  ce  genre  nous  xapetlent  aux  premiers  fiècles  de  la 
JVf onarchie  Franjoife ,  S£  aux  tems  mêmes  dcis  Grecs  &  des* 
Romains. 


MMiBMWkMHaMrikMfc«riMÉfltaBÉhHiaftata*H*rtaMi»^ 


ARTICLE     PREMIER. 

Chéris  ^iidei  ^  hhah^f  y  4fhUgMivMs  ^  ^uUàftcts  CM^ges 

j^r^H^dkwMtJfiu^  ies  noms  de  fyngmphes  &  de 

<chirograpI;ie&. 


u 


Es  contrats  en  ecnéral  &  ceux  d'échanges  fcn  particulier 

f  donnèrent  naiuance  a.ûx  chartes  fmctes.  Elles  tireht  leur 

dénominaciori  ^  de  x:ie  qu'on  délivrbit  aux  contradans  autant 

d'exemplaires  d'une  même  teneur  ;  QJi'il  y  avoir  <Ie  petfoncs 

(«)  D#  te  Dr-    (^)  intéreffécs  à  l^afte  ,,  qu'on  venok  q&  drefltr.  De-4a  les  noms 

fl<m.f.  5.6.7.      de  chartd  faricU  ,.  cÎMru  ^ari€4fU  ou  ûmplement  faricuU^ 

charu  dinjife  (^  fàrtitA  y^ontTActus  ^r  charte  fdrtitas  &c. 

Ce  o^étoient  pas  feulement  les  contrats  d'échange  &  autrds 
àftes  conveiltionels ,  dont  on  mùltjplioit  ainfi  les  copies  :  c*e-- 
toit  encore  quelquefois  le  fort  des  préceptes  royaux ,  éts  do- 
nations ,  àcs  teftamens  &  des  fcntenccs  mêmes  ^  qui  rcn- 
voyoientles  Parties  hors  de  cour  &  de  procès;  parcequ'elles  n'a-^ 
voient  remporté  nul  avaamge  r«ne  fur  l'autre.  On  voit  quel- 
que chofc  a  aprochant  d»s  la  plftSL  ancienne  des  chartes  ea 
Efpagnol    repréfcntées  au  satutet ,  qui  foit  venue  à  notre 
conoiifance.  C'eft  im  jugement  rendu  en  1143 .  |>ar  Ferdinand 
{h)  Bihiiotheca    (b)  Roi  de  Caftille.  U  ordona  qu'on  en  dreitbroit  deux  char-^ 
univer/MiJeUPo-  j^j^  pour  cttc  gardécs  par  chacune  des  Parties.  Et  preuve  que- 
^rjtfhisEjaaciA.  ^  û'étoicût  que  dcs  chartes  paricles  j  c'eft  qu'on  ne  xmar- 
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^ao  point  dfe  lettres  coupées  dansla.planche ,  ^'ena  gtavé  IX  pkjem.  partie* 
Chrii^oval  Rodriguez.  s  e  e  t.  1 1. 

i.  Les  ckartes  pariclcs  fe  transformcren^'avec  le  tcnfô  en  char-     c  h  a  u.  v  t 
tes  divifées  par  ctes  lettres ,  paroles  oa  fentences  coupées  par  la    chmcs  paridct 
s&oitié^  Se  déiWrées  aux  contraâaos.  Ces  pièces  fe  changèrent  à  employées  dans 
leur  «ouir  enendtntures ,  &  celles.-ci  en  chattes  ondulées.  Les  ^^^^^'^«^g^^» 
tmes  êc  1^  autres  eurent  prkKipatemem:  cours  dans  les  échan- 
ges. Rarement  en  conclut-on  aucune ,  qui  ne  fit  édlore  quel- 
qu'une  de  ces  chartes  ;  quoiqu'elles  ne  rcxprïment  pas  tou- 
jours. Il  s^agit  maintenant  de  conftater  l'un  Se  l'autre  ufage  , 
la  règle  générale  Se  l'exception ,  par  raport  aux  chartes  pari^ 
cïcsj  Se  de  marquer^  chemin  faifant,  tes  noms  fous  Icfquels 
cales  défîgnoit. 

Les^  focmules  de  Marculfe  {cjnc  feur  en  donnent  point    (0 LiB.  i, a^. 
Vautres ,  que  ceux  de  cM€anAium  ou  de  cammtuati^.  Mais  le  *!^^  *^*  ^^* 
corps  de  Tàâe  po^e  exprefTément ,  qu'on  tiroit  deux  chartes 
d'une  même  teneur  de  ces  contrats  :  dMs  inur  Je  unâ  ttmre 
iharfas  confcrifftruni.  Les  formules  AngeTÎnes  énoncent  une 
ii)  cbuj(è  (êmblable.  Celles  deSirmond  ^bftituent  cêmmmtA^    {d)  B^t^iHii. 
sUmes  )i  çkdrtas.  Celles  de  Jérôme  Bignon  {e)  ont  en  titre  co9h  Si^Um,p.79* 
4:amiaiura ,  &  dans  le  texte,  dtusififiàksfancuUs  tmû  tenon    W-c:^^^^'* 
€0nfcriftss^.  Les  formules  d'îron  moino  de  &  Gai ,  raportées 
à  la  fin  de  celtes:  de  Balùze ,  nou«  ofrent  une  (/)[  pièce  inti*    (/)  c^f.  xir. 
tulée ,  ckarta  commtttm^ms.  Mais  tes  deux  chartes  paricles  » 
qui  dévoient  être  délivrées  aux  Parties  contraâantes  (ont  apel-^ 
Idées  >  dans  le  corps  de  Taâe  y  fimilU  firmitatcs  fwiqm  ttmrM 
€$nfcnfu ,  cambn  SLJhmitAtis  emiJj^Mtr. 

Au  X.  fiècle  {g)  nous  voyons  plufieurs  échanges  ,  où  l'on    {g)itiji.i€tMH- 
ne  maf que  points  qu'on  eîi  retienne  deux  exemplaires  ,  quoi-  gaed.tim,  x.cai. 
qu'il  ne  paroifïe  pas  douteux ,  qu'on  ne  le  fît.   Les  terme*  ]^g^4)J^fj!^'^ 
fMCamkiMmSù  quelquefois  efifida y  çommutntiû ^cartor^frocam-^  zj.AmpUfcùua. 
hiumy  CMcam^ii  tradithy  font  employés  dans  le  texte  despiè-  '^-  i.coi.xzi. 
ces,  pour  défigncr  les  chartes  mêmes.  Gcdwic^l^^u 

Le  nom  ^efifioU  mis  en  ufage  ^  pour  fîmifier  des  contrats 
4'échange,  nous  avertit  de  les  diftingùer  des  lettres  de  chan^  .^     , .. 

ge  ,'  apellées  UtHra^  cambtPmd  &  <pielquefois (^)  fntMùrimn  %  ,^J  i/^/j^o.  '** 
j^arcequ'elles  écoient  conçues  en  fornie  dé  prière. 

Outre  les  noms  des  chartes  d'échange ,  dont  il  a  été  fait 
mention  \  les  paricles  en .  prenoient  enccHre  plufîeurs  autres; 
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Tels  ctoîent  concamberU ,.  concàvmia ,  CMcamii ,  i:'amUti0nts  ^ 
cartd  commutAtionis  ^fcampf^rU  ^fcambUrU^  cûncambarUyChar^ 
tuUccnnmutatio'mSyCairtx  confiambiarU.hoïïc^^  les  échanges  fc; 
feifoient  avec  bs  Rois  ;  ils  avoicno  foin  >,  qu'on  en  expédiât  (/> 
des  préceptes  frdceftionà  owfr.MeptA  ad  modum  commutatiênis^ 
II.  Si  dans  le  bas  &  fe  moyen  âge  chir^^graphum  fiit  confar* 
cré ,  pour  défigner  les  chartes,  dentelées  &  divifées.  par  des 
lettres  capitales  ;  Tancienne  acception  de  ce  mot  i^'avoit  nul 
raport  à  cette  idée..  Il  fignifioir  ordinairement  une  obligation 
Cgnée  du  débiteur,  &  remife  entre  les  mains  du  créancier. 
On  l'apelloit  auffi  antapocha.  Au  raport.de  M.  MafFéi,  Spar- 
tien  (k)  zi^tWc  Jyngraph^  les  obligations  ,.&  Plante  les  charte* 
^atte(tatîon  ,  aufli-bien  que  les  permifïions  des  Magiftrats.  Oiv 
diftinguoit  le  fubftantir  ahintgrapk^s  ^  chirogrApl^A  ,  chirogra^ 
phtim  de  cet  autre  fubftanrif  ^ j^^^^r^/A/^/ ,  Jy^g^^p-^^  >  fy^g^^-^ 
jp^/^w ,  par  divers  caradéres:  mais  furtout  en  ce  que  chirogra^ 
phum  mar<juoit  une  obligation  fîgnée&  dépofée  entre  les  mains 
de  celui ,  avec  qui  Ton  s!étoic  engagé.  Syngrapha  dénotoic 
au  contraire  un  aâe  foufcrit  de  la  main  du  débiteur  &  da 
créancier  (ly  &c  gardé  par  tous  les  deux.  Ainfi  ces  piècca 
étoient  de  véritables  chartes  paricles. 

Une  auttc  diférence  emre  le;s  chirographes  &  It^^ngra-^ 
phes  y  c'eft  que  les.  premier*  n'énonçoient ,  que  ce  qui  s*étoic 
pafle  entre,  les  contraûans  :  au  lieu  que  les.  autres  exprimoientt 
des  faits,  qui  fans  être  véritables^  ne  laiflbient  pas  d être  fu-s 
pofés  tels.  Freifius  cité  par  le  P.  Herman  Hugue  (;»)  prétend ,, 
Q^^  [yngrapha  étoit  ui>  engagement  contraûé  &  muni  des  (i- 
gnatures  de  ceux  ,,qui  Tavoient  fait  dreflfer,  Spiegclius  ajoute,, 
qu'il  étoit,  écrit  de  leur  propre  main,  &  qu'ils  fe.  le  donnoienc 
réciproquement  le^  uns  au^c  autres-  Y^çs^Çyngt^aphes  étoient  d'ua 
ufage  ordinaire  parmi  les  GrecS)avant  qu'elles  paffaffent  chez  les; 
Romains.  Lafoi  de  ces  engagemens  étoit  inviolable.  On  regar-. 
doit  comme  un  trait  delà  pluslâche  perfidie  de  les  méconoitre^ 

Il  en  étoit  à  peu  près  de  même  des  chirographcs.  Rien  de  plus 
honteux,, que  de  violer  un  engagement  de  ce; genre.  Ceft  pai; 
cette  perfidie,, que  Praxéas- s'atira  les  reproches  de  TertuUien*. 
L'hérefiarque ,çomre quiil écrivoit , avoit auparavant  renoncé 
à  (es  erreurs  :  &  les  Catholiques  confervoicnt  encore  le  {n)y 
çhirographe  àp,  fa  rétraûation.  Dtniq^  caverat  prifiinum,dûSiit( 
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"de  ethendatione  fua  y  &  tnanei  chiragraphmn  afud  Pjychicos  ^ 
afud  quos  gefia  tes  ejt. 

Quelquefois  lesncK:ioîisdeVA/V^4af/fA/^»&  dcj^/^^4;p^4  font 
confondues  :  quelquefois  on  entend  par  le  premier ,  un  aÛe  pri- 
vé ,  &  par  le  fécond  un  aâ:e  public.  Dans  ce  fens  le  dernier  a  de 
grandsL  faports  avec  les  chartes  de  fécurité,  charu  cautivnis  é* 
fecurttatis. 

IIL  Avant  Guillaume  le  Conquérant,  Iti  Angloîs  apcl-    Viamitchlrâ^. 
loicntr)&;'r^^4^/r4  toutes  fortes  de  chartes  ;  parcequ'elles  étoient  grsphe  donné  à 
toujours  fignées  ,  au  moins  d'un  figne  de  croix  :  &  l'on  fait  que  chines  o^^^^ 
thifûgrafhe  fe  prend  fouvenc  pour  fîgnatiire,  Ainfi  chez  eux  giois.  Jean  de  Ge- 
lés chartes  empruntèrent  leur  nom  de  ce  terme  ,   de  même  «es  Semble  con- 
qu'elles  le  tirèrent  ailleurs  du  fceau.  Les  Normans  ,  après  ^t^^phts  avec  1»; 
avoir  conquis  TAngleterre  ,  abolirent   prefque  entièrement  fyngtMphes. 
Fufage  des  fignatures ,  rendirent  vulgaire  celui  des  fceaux ,  & 
changèrent  le  nom  des  chirographes  en  celui  de  chartes.  In- 
gulfe  [i)  Abbé  de  Croyland^  auteur  contemporain ,  femblc 
s'en  plaindre  dans  îbn  Hiftoire. 

Selon  Jcaa  de  Gènes  ,.  plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  de 
Janua ,  anciennement,  (  c'eft- à-dire  aparamment ,  chez  les  an- 
ciens Grecs  ou  Romains;  puifqu'il  fupofe  ,  qu'on  fè  fcrvoit 
encore  de  tables  de  bois  ,  pour  écrire,  in  ligno  vel  c  art  a  fer  i^ 
behdnt  :.)  Selon  cet  auteur ,  difons-nous  y  on  traifoit  en  lettres 
capitales ,  au  milieu  de  deux  exemplaires ,  écrits  foit  fur  une 
cable  ,  foit  fur  une  feuille  de  papier  ou  de  vélin ,  &  dcftinés 
pour  le  créancier  &  le  débiteur  y  le  mot  fyngrafhus  ^  enfuite 
on  partageoit  en  deux  ces  lettres  avec  la  table ,  le  parchemin 
DU  le  papier  ;  afi».  que  les  deux  contraftans  y  punent  avoir 
recours  au  befoin*  Sr  l'on  s'en  raportoit  à  cet  auteur ,  qui  é^- 
vott  fur  la  fin  du  XIIL  fîèclc ,  il  faudroit  faire  remonter  l'o- 
rigine des  chartes  dentelées  ou  divifeespar  des  lettres  capi-  , 
talcs  5  bien  au-delà  du  IX.  fiècle.  Mais  fi  le  fait  qu'il  avanç« 
ac  porte  pas  fur  de  fimples  conjectures ,  &:  s'il  n'argumente 


(r)  M.  laocelot  dit  qu'logulfe  fut 
fHcceJftvemeM  Moine  de  S,  Valeri  en 
t^aux.  Abbé  dé  Crcj^Und ,  dans  le  Diocefe 
de  ÎÀncûln  y  Secrétaire  Scriba  de  GmlU$i- 
me  le  Bâtard  y  de  qui  on  a  une  hijhire,  qui 
fnit  vers  /*«»  1087.  [  Mèm.  de  TAcad. 
4e»Bellcs4ettres  tom.  ^.p.  ijS^J.C'eft 


fans  doute  une  faute  dlmprefCon.  On 
doit  lire  ,  S.  Vandrille  ou  Fontcnelle.  Il 
y  a  bien  une  petite  viJIc  de  S.  Valcri  ctii 
Cauz>,  mais  fans  monaftère  de  HénédioA 
tins.  Ingulfefut  au/H  Seci^taire  de  Guii; 
laumc  ,  avant  que  d*ctrc  Abbé  de  Croyr- 
laûi.  .  •    -    ^ 


Digitized  by 


y  Google 


.  x^%  NOUVEAU    TRiVJTr 

RREM  PABLTir  E^  ^^^  ufegçs  4c  Coti  tco»«  à  ccux  dc  rantiquisc  î  Ott  a  tout 

*  s«c  T.  II.       lujet  de  croire  ,  qu'il  ne  vouloir  parler  que  des  ûè€lc$>  qui 

Cm  APs  yi.      ravoiemc  immédiatcaaem  précédé  »  &  que  le  tjerme  ligmm  eft 

ici  plus  qu'impropre.  C'eft  principalement  au  XII.  ficelé  >  qw 

cirografhum  fembloic  réduit  à  la  figoificatio^  4ç  d^MXes  deo- 

telées  ou  diviiees  par  de[s  lettres  ca|>itak^  Pe^tétre  fau^-U  lui 

zSocïcx  Jyngraphus  y  quoique  beaucoup  moins  ordinaire:..  Nous 

n'ayons  jamais  vu  ce  aaoc  divift  par  la  moitié  3,  ni  lu  d'autre 

A^cSili^^'^f^  auteur ,  qui  le  dife  poûtiv^ijKni:  d^,  qudi^uç  çUwte.  Ccpcn- 

niociadentura.      daqt  que.lqqe$  ançicins  j^uriicooTultes  (a)  répéteur  fqrvUemenf 

tindevva  M.  de  ce  qu'ils  avoiçut  lu  dajas  Jea»  de^  Gçnes  ,  au  fuict  des  fmtra^ 

X  /  ■       f^es ,  me.tamoïpaoiè^s  €;u  çhaiTtes  farms. 


s 


ARTICLE       II. 

.  Chartes  farties^  cjr  dentelées, 

I  les  chartes  packles  Oie  furent  jamais  totaliemetsc  aloolies  \ 
du  moins  la  mode  f^mhla-t-etie  s'en  pafljer  ea  certains  fîè- 
clés ,  pour  Êiire  placQ  aux  charries  fumtiis^  Celles<i  étoienc 
divifées  en  Ugne  droite  par  des  caraâércs ,  des  images ,  des 
lettres  majufcules.  La,  défiance  aivoit  Eût  changer  Les  chattes  ^ 
écrites  d'une  même  teneur ,  er»  charoes  divifëes  pac  des  lettres 
capitales  ;  un  furcroit  de  précaïution  fie  couper  en  zigz^  ou 
en  forme  de  fcie  ces  mêmes  lettxes  ,  &  conféquemment  les 
pièces,  fur  lefquelles  elles  étoient  écrites.  Ceiè  ce  qu'on  apella 
indentuTd  ,  chattAindtntatA  ,mdi»tau.  liuer^fcrtftainâentaUK 
.  ^>  Quand  on  faifbic  un  aâe  double  entre  deux  parties  inté^ 
^.  reffécs,  dit  le  P.  Lobincau  {d)  dansfon  Glodiûre ,  oa  écrivoïc 
Aw!  i.p.LXVU  ^"^^^  ^^  même  pièce  de  vélin,  en  commentant  vers  le  milieu, 
fe>  &  continuant  jufqu'au  bout  de  chaque  côté ,  &  entre  les 
1^  deux  copies  on  écrivoit  en  grofTes  lettres  le  mat  cbirêgMt 
%%fhumy  que  l'on  coupoit  enfuite  ,  ou  en  ligne  droite  ou  en 
»  ligne  dentelée ,  &  chacune  des    Parties  emportoit  fon  dur 
yyflicata  à  la  repréfentation  duquel ,  dans  la  fuite  on  ne  pou- 
»>  voit  manquer  de  reconoitre  la  vérité  de  l'aâe  par  la  ren- 
>»  contre  des  lettres  coupées.  «  Cet  ufage  a  en  quelque  force 
été  renouvelle  de  nos  jours  dans  les  billets  ^de  banque  du.  far 
meux  fyftcme,  &  même  dans  les  billets  dc*loterie. 
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L  Le  ittôc  iyréf^afk^m  n-étok  j>as  fimplemccit  le  nom  de  priem  partie 
Ces  çhâites ,  il  y  tenoit  encore  lieu  dfe  fymbole,  à  la  faveur     s  ter.  ii, 
tluqucl  on  devoit  f ec<HKMcre  kur  vérhé.  Nous  avons  trop  de     Ch  ap.  vi* 
chc^es  àdire<k  -ces  fynaboles,  infcripciom  ^  tertres  ou  pcintu-    cir<^^/ib«Vlct- 
rcs,  partagées  pat  Im  tnokié  •,  pour  nous  refufer  la  liberté  de  très,  figures, mf- 
crcettrn  tettne  d'art ,  oui  nous4éliv*e  de  citconlocttcions  per-  cripdonsdivifécs 

c        If  »*^  y*       '  **^i.  »      ♦,/    •  -vV         par  la moitiédan» 

T^étiieiles^  tjttïl  îïfe  feroitpâs  poffible  >d  éviter  «atremént.  Nous  les  chartes  parties. 
n'en  voyons  point  Ae  plus  propre ,  i^  k  œ^t  mémo  drûgrd- 
fhcy  qui  (è  reproduit  fans  <}efle  fur  les  dia«es  parties  >  &  fur 
les  plus  anciennes  ehdentutes.  Nous  nous  «en  fetvirons  donc  , 
ijOttt  exprimer  CCS  écmuws  *û  letcttt  tapicales,  coupées  par 
par  la  moitié,  &  qui  fe  trouvent*  Puti  ou  à  plufieurs  des  qua- 
tre côtés  des  chattes.  Et  notts  ne  nous  borncrtms  pas  3l  en  ufer 
ainfi  /  loriqu'elles  potteîont  en  oête  ôu  ailleurs  le  mot  cyrùgr/i- 
fhMm\  mais  nous  étendrons  quelquefois  Cette  dénomination 
aux  autres  infcrtptions ,  qukm  y  {Ubftiti>e  de  tems  en  tems^ 
Seulement  quand  nous  opofetons  nos  ^Pùgr^ifhis  à  ces  Autres 
infcriptions  ;  nous  quaKfirons  les  premiett  €iY4^4^es  propre- 
ment dits.  On  poutâ  continuer  d'^pelkr  ^J^/Vi^^r^/^/F^/ les  char- 
tes parties.  Nous  nommerons  Wr^^ir/A^/ ,  &  â>on  pas  ^hir^^ 
fhes  lents  irrfcriptiôns  mat^inales  i  pàrcequ'elles  montrent  com- 
munément ce  mot  écrit  fans  h  dans  fa  premicte  fylkbe. 

Les  inicriptions  coupées  par  moitié  des  plus  aftciet^fteî  chati- 
tes  parties,  mi'on  conoiffe  ^  ne  manquent  guèr^  de  tfê«f«rwer  9*. 
fûp'afhnm.  Mais  il  paroit  Kbuvent  àCompagné  da  ttom  des 
contraâwis  ,  dé  celui  de  leuts  dignités  ou  de  leuft  Eglifes. 
A  ce  terme  11  rfeft  pas  rare  de  joindre  quelque  épitiiéce  y  com- 
me memmaUy  cùmnmtft  ^r.Qt^^fCierois  il  eft  fuivi  de  plu^ 
fiettrsiftots,qm  fpécifient  la  charte  :  |mr  eij^empje  cjfrègr^ftmWk 
lejfmùnii  ifim^  firifttttt  cJ*r.On  donhe  ordinàire«heift  tàât  d'é- 
fendue  aux  îttftts,  qui  ccfrtipofettt  k  -^ùgrof^h^  ou  Wen  on 
feiffe  enrr'elles  tant  d'intervalle  s  ^u'on  n'a  pas  befoia  à'y  àjou^- 
terd'aottesexptffions.      c 

Chez  les  Anglo-faxons  les  chartes  parties  éièkflt  divifccs 
Xh)  par  les  lettres  de  l'alphabet ,  par  Ats  éiots  que  les  plus  ha-   W  fiches  Dir- 
bîles  ne  fautôicnt  deviner,  par  le  %fte  de-k  ctéi* ,,  Se  plus  {^'  '^'^ •^"^• 
coinmtméïiierft  p»  (yrt^ajfhumyÇtoSj^l  dn  *|c(a*flk  ^lelque- 
fois  ïes  nom*  &da  donateur  &  du  drtiiîftà&e^. 

Deptâ»  k  âoâsinatbti  des  NôtUans  ^  A^éf e'tfé  1  W 
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JPREM.  PARTIE.  ^^^^iT^p^^^  Continuèrent  de  paroitre  aux  marges  fupcrieures,  în- 
s  E  c  T,  IL       férieures  &  latérales  dç  leurs  chartes  parties  ou  de  leurs  enden- 
A  A  ^  '  li^  ^   tures  ,dcpuis  que  la  mode  en  fut  venue,C'étoit  quelquefois  une 
înfcription  édifiante  comme  In  mmine  Domim  :  jhejus  Maria: 
Jejùs  :  quelquefois,  J<?/i  merci  :  Ave  Maria,dont  la  dernière  let- 
tre n'ctoit  pas  toujours  marquée.  Souvent  on  fe  fervoit  d  au- 
.  très  paroles ,  lettres  ou  fentences ,  au  gré  des  contra6tans.  Sou.- 

vent  les  lettres  de  l'alphabet  ou  plutôt  un  nombre  d  cntr'elles 
plus  ou  moins  grand  croient  rangées  tout  de  fuite  en  guife  de 
cirographe.   Pour  l'ordinaire  cyrografhum  avoir  la  préférence 
fur  les  autres  inscriptions.  On  le  répétoit  naême  en  tout  ou  en 
partie  5  autant  de  fois  que  le  nombre  des  contradans  exigeoit 
<ju'on  tirât  d'exemplaires  d'un  ade  de  la  même  teneur.  Yja 
France  on  employoit  à  peu  près  les  mêmes  cirografhes.  L'in- 
vocation de  Ifi  Sainte  Trinité  :  în  mmine  Patris  &  Filii ,  (jr 
Spiritâs  Sanéfi  amen  ^  s'y  trouvoit  fouvent  partagée  entre  ceux, 
qui  avoient  un  égal  intérêt  à  la  pièce. 
ciroffra  hcs  des      ^^*  ^^^  endentures  les  confervèrent  aufli  jufque  fur  le  dé- 
ciidcnturcs.         -clin  du  XIV.  fièclc.  Ce  fut  pendant  le  même  lîècle,  que  les 
drografhes  alphabétiques  eurent  le  plus  de  cours  dans  les  char- 
-ces  dentelées  d'Angleterre.  Bientôt  on  y  partagea  par  la  moitié 
ceux-ci  :  Charta  cyrographata ,  charta  indentata.  Enfin  indentu- 
reprit  faveur,  &  fervit  fréquemment  d'infcription  divifce. 
On  y  employa  même  hj^c  indentura ,  ou  feulement  une  partie 
du  dernier  mot.  Comme  alors  les  endentures  en  langage  Nor- 
man &:  même  Anglois  devinrent  à  la  mode  ;  elles  portèrent 
fouvent  pour  cirographes  endenture  ou  indenture  ^  mot  quel- 
quefois précédé  du  pronom  démonftratif  cejl  ou  this.  Mais  il 
>cfl:  finguliçr ,  qu'on  rencontre  cefi  endent.  /ervant  de  çirogra- 
phe  à  une  charte  toute  Latine.  Peutêtre  avoit-on-  voulu  d'a- 
bord la  faire  Françoife.  Peutêtre  eft-ce  une  méprife  de  l'écri- 
.vain.  Mais  il  n'étoit  pas  rare ,  de  ne  divifer  que  le  commence- 
ment du  mot  endenture  ou  indemne  dans  les  chartes  écrites  eo 
Norman  ou  en  Anglois. 

Quand  on  eut  une  fois  inventé  les  endentures  ;  il  femble 
<}u'il  y  avoir  un  excès  de  précaution,  à  les  divifer  encore  par  des 
Jettres  coupées  en  diférens  fens  &  en  portions  inégales.  Ce- 
pendant ce  ne  fut  qu'environ  au  bout  ae  deux  fiècles ,  qu'on 
^^onuaenja  à  négliger  ces  cirographes  en  Angleterre,  &  funoiit 
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aaœ  fcs  chartes  Françoifcs   Mais  en  Quelque  langue  quelles  ^^^^  ^^^^^ 
xuttenc  ecnces  ;  le  parcage  des  lettres  ou  des .  mots  etoit  réelle-      sect.il 
œent  inutile.  En  effet  quelle  néceflicc  de  les  divifer  par  le     ChAP.  vi,* 
mot  cyrogrofhum^  ou  quelque  chofe. d'équivalent  î  Raprochées      ^*^'  **• 
les  unes  des  autres  y  elles  ne  permettoienc  pas.de  douter ,  qu'eU 
ies  n'euffent  fait  partie  de  la  même  feuille  de  parchemia. 
Cependant. on  ne  laiffa  pas,  d'y  marquer  aflcz  longtems  des 
lettres  majufcules,  pour  être  partagées  \  l'ordinaire.  Hicke; 
cite  une  endenture ,  où  le  mot  cyrografhum  fe  trouve  coupé 
par  la  ftioitié.  Mais  il  avoue  qu'enfin  l'Angleterre  fe  difpenfa ,    . 
<l'ufet  d'une  précaution  ,   dont .  l'inutilité  étoit  reconnue. 
Ceft  ce  qu'il  prouve. par  un  diplôme  d'Edouard  III.  de  l'an 
1375.*  Auflî  n'eft-cc  que  fur  le  déclin  du  XIV.  fiècle,  qu'on 
commença  à  donner  cours  aux  «ndentures  f^ns  interfeâion  de 
lettres.  Mais  l'ancien  ufage  ne  laifla  pas^dc  fc  fbutenir encore 
longtems  après.  Quoique  de  jour  en  jour  U  tombât  en  défuétudej 
il  n'avoir  pas  totalement  ceflcen  i4^z.  n^cmc  dans  les  cliar-: 
tes  en  langage  Ai^lois,  où  quelquefpis.iNDEN  paroiffoit.  A  pré- 
fe<it  plus  de  lettres  coupées  furies  eodenturçs  d'Angleterre.    . 

III.  Quoique  la  dénomination  de  cyrografha  fut  particulier     n<'n^minatîo« 
rement  afeâée  aux  chartes  parties  >  &  même  aux  endentures  d»  chartes  paroti 
dans  les  premiers  tems  ;  elles  eh  admettdieat  encore  d'autres»  ^^^^^^»« 
Mais  avec  le  fecours  des  périphtafes^  ce  »ot  prenoit  cent  foçi 
mes  diférentes.  Si  les  chartes  étoient  divifees  par  des  lettres 
de  1  alphabet  \  on  les  apelbit  :  infirumensdper  alfhabetum  divifa, 
tharu  fer  alphabet »m  divifa  ou  fafHU\çharta  de  paBêfer  al^. 
fhahetum  fcripu  dr  Partita^  Si  elles  étoient  panagées  parle  mot 
cyrographum  j  elles  lequalifioient  :  charia  per  cyrographum  inter^^ 
Jiéta^fcriptaper  chirégtJ^hum  divifa^a^ionespenyrêgraphmndi^ 
vifrm  rphoraUyCbarinU  çhhvgrapko  divifa^chafta  in  modum  cyror^ 
graphi  ^  char  ta  chittgraphata^fcriptA  ehirographixMa  ^Pagina  fuh^ 
ciro graphe  dvvifa  (frc.  mais  bien  plus  fréquemment  chir^grapha ,     ' 
chyrographa  ou  plutôt  cirographa^cyrêgrapha^  &  même  cyrographi. 
'  'Lti  endenmres  donnèrent  naiffance  à  de  nouveau^  noms.. 
Chez  lés  Angioîs  ^les  étç^çnt  apcllécs.  chartes  commîmes.  :  par- 
ceque  chacun  des  concraâans  en  emportait  une  pàjt ,  qui  i^çx^^ 
&cmoit ,  comme  on  fait^  la  totalité  4u.  coijijiienu  4^  la  pièce. . 
Cette  dénomination  pouvoir  également  convenir  aux  chartes       ' 
parties.  Les^eo^cncuscs  xeprefeocant  les^  dpitts  d'une  fcie ,  ;' 
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iujkkPAKfE  ^^^^l'^nt  de  leur  figpre  des  ]2om&  mçomnoMxuKsJBà^ 
Tas^cr^Hc  gentc'  de  charces.  Teb  éeoieno  eaux  de'  (i)br/4t  iadentuta  &c 
AWx^r  ^*  al//^ife^Aw'iï*  Ms  ne  tewr  onr  point  écc  apiixpxési  aptscs  coup.  Soui- 
vent,  depuis  te  XIIL  fiècle  révolu^  tes  cndenturca  fe  cpiadificnt 
^in4  Kien  alor&  db  phis  commua^  ea  Apglecerœ^^eù  elles 
étoicM  &£  font  encore  osiinaires,  que  de  ^mir  éasdasaics^  com- 
mencer par  ees^aiois  :  HjtcifuUniurm  ucefi  cmlcmtme^t.tbh  emdêw- 
tm^ff  î  '/A//  indënturci. 

Le  nom  de  ffaUiér  nfeft  pas  auffi  ef&titielleracni:  propre  aux 

endencurresi  II  peut  ccnvenii?  aux  chartes  parties  ,.&r  même- 

aux  'diplèmes  en  générai'.  Cependant  il:  feoibb  phisTpéciale- 

ment  atpibué  à' ce»  deoxe^èces  de  tkres.  On  le  croiwe  ya&xk 

à  Naples"  eti^  ce  lènsi  Les^  Normansi  pouvcùat  arraÎK  apâctc  de 

kur  païs-Tùfage^de  partager  les>  chartes^  dJune^ménK  œnewi 

mai^pour  fe  nom,  ils  le  crouvècenr  for  tes.  lieux*  Ec  Glof- 

faire  de  du  Ca»ge  a  été  enricht  de  ce  osme,  comme  de 

beaucoup  dfautres^j  pac:  fèâ  derniers  édîeeunL.  Mais:itsn'ont 

pas  eru  devoir  indiquer  Tori^^ie  d^un  incmy^  opk  pamit  fort 

extraord^imire;  1^  ^kut,  ce  femôle,.  lecheroliBs  dms  4^AiV, 

ou  dans  ^œïJiot^  Le  premier  (igliiiie  de&ckaeanacr^  donc,  oiv  fe 

lervok  pour  couper  \t  parchemin  9l  partager  les  esiginaux 

doublés  a^ec  les  inscriptions  iaoecméxœutns  y  (me  en.  ligne 

^oite,  foit  en  forme  dt  dëînstdtt'fcie^  Heiecood  iieu&diMuix 

frein  :  of  oii'  regardM^Iè»  «iditmute9  ^  GDsnme^  âreiu*  lé  plus 

putiTant,  poar  arêter  \es  ^peidlefies.  On  lytr  que  k  Gtec  a 

ctéfort  en\  ufage  au  Royaume  de  Naples,  &   qu^ua  grand 

Bombre  de  locufîons  de  cette  langue  oot  paâit  dàns^  celle  ^ 

qu-ôn*  ]^  païile  cncere  a»|oittdui. 

Noms  d'fcndcn.      ^^-  ^-  HicK«5  argMf^we  ctttiie  eadvnttUT  ,^^donD  pack 

turcs  &  de  chiro-  Ingulf^ ,  cc^ftte  Ik^  fiucéricé  dtts  Cfcres^  quecet^auteuv  nçer* 

SS^fec^^î^.  te^  ou  ibnt  if  feir,  rnemiori  ;  6u5»^t;fctntr  ^a  fes  chapes 

guifc  contre     *  dentef&es  ite- ^sf^enr  cotimies^^p  ^Âxiglois^  <ju!apcès  k  çonqiiéte 

M.iiickes;  dès  Nonnan».  Aui£  Mgialfe  ac  s^exprime-t^do  lafiàfiçe,  que 

depuis  eette  époque.  It  s'âgio  à»  ki;  vérti»  jd^une  pfiàor  do.  X. 

ikl!j^t^^  fiècfcrmàiVir  nes'fen<u4t?fiwc  ^:;)f^  cfue  la^diwttt  aW  EoUiga. 

Bedmm  fruîfm     tiGti\  ekigî'e  pàf  l^Abbé'7anc€ciIlG  d(?  Ion  ImondaaCy^  pomk 

^'\J!u^%        etfca^ivemettt  Ib  «M«  d'endb«itf^ ,  fir^pilcUcroir  cocJcsLqat- 

um.  j  Fr^AU     Icu^méme  td^  toBibe  àà£<xém€C  Çi  MahîMiWi^qurias  cfaaaoBS 
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pAities  éattC3it.â]0rs  &ax  emifag^  d«ee  io%  An^o^tasms.  La  i^rem.  partie. 
âcBomiaaQMvi  d'ondcntuie  «  ^uiXitcoédU  à  icolks  «de  chartes  eu     s  s  c  t.  ii. 
«fées,  putidonç  bien  parjabtisêcrctcribucc  à  )CQlk'cL  II  étoit     5][  J*j  J^ ^' 
fan  ordioat»  au  XL  iicdc  ,  d'txnpiayer  ndiféremment  des 
cxpf dBons ,  qui  javoieuc  eniamble  qneiqtti:  ;raporc  s  quQtqu'cl- 
fes  aie  figaifiaâ^cnc  ^s  poûciÊmenc  Ja  jncme  chofe.  L^e  tctime 
îtnpœpfic  d'cndeficnre  lèo  ifudi|ues  mmcs  sm9tft& ,  qm  fie  ibut 
pas  beaucoup  :pias  ions  .,  ont  pourtant  ibfi  à  JUickes  ,  pouf 
traiter  Inguife  &  de  faufiàirc  &  deicom:q)teur  de  chartes,  ou 
plutôt  pour  fufpeûer  à  cet  égard  fa  bonoc  foL  Mais  u'cft-cc         ^ 
pas:outrer  la  critique  >  In^te  n'eft  âci  qu'Hftorica.  il  apelie 
endeucure  TctatiiGdlje  par  un  Intendant  du  ittcTor  À'xaxjttonz^  , 

ftèrc.  S'il s'cftmal ex^iqué  ,  cda proitw^t-il-fon  impofturc ?  '  - 

A  la  vérité  i'on  diûîneaa  les  cndentitres  des  €hi¥o^.4fhts  \ 
pvce  que  les  ptccmcres  etoicnt  coupées  m  -fcMrme  .de  dents  de  . 
fcie  y  tandis  que  Jes  fecotnds  ctoîent  ptftagos  en  ligne  droite. 
Lcor  refTemblaiice  étoît  xllaitleurs  £  xiatfatce . »  qu'on  ne  laif-    ; 
foie  pas  de  ies  confondre ,  fur^tcKit  idans  les  premiers  tems.  * 

Jaiqu'au  JCI V.  .fiècle ,  bi  particulièreinesK  ^durant  le  coucs  da  ^ 

XIJL  on  vit  parottre  en  Angictecre  une  foule  d'endentures. 
Mais  elles  n'ont  pas  CDatmc»  ,ikie  qualifier  autrement,,  que  ^« 
rogr/fhts  «udaortesxnformexle  cyrfiiffrti^esSàhi  n*a  qu'à  parcou«* 
tic  le  Farmulare  AngUcamm^éc  Madc»c, .  pour  $'cn  convaincre^    /  > 

On  confondait  donc  alors  les. noms  des  oharces  parties  avec 
les  endentures.  Pourquoi  n*auroxt-on  pas  pu  une  centaine  d'adst-» 
nées  ai^ravant,  confondre  égalemeatles  endentures  avec  les  -  '  • 

cyrogtafhes  f  :Ne>£ufifoit*il  pas  qu'il  y  cik  .dès4oi!S  <le  véritables 
cDdentuces^ 

'Mais  OQ  ix^Bû  tcouve point  de ii  anciennes  :  «on  vsn  convkaot. 
S'enfuit^!  potn:  imla  qu'il  m'mi  exifte^  iou  qu'il  d'en  ait  pcttnt 
cxifté  âe.ca:age  ?  Tousiesiours  ne  dcoouvre^^a  pas  .des  monui- 
inens>  qui'fbntfouvent  remonter  l'antiquité,  de  cetsains  ufi^es 
de  plufieursiièdes  aadcÊi  du  tems^qu'ociks  faifoit  commencées 
-La  premièie  endenmre  connue  du  P«  Mabillon^indépeiidam^ 
mencil'ingulfe  ,si'èioit  cpieda  commencement  jdu  JCU.  (icolc*. 
Mais  ctoit-<:e  la  première,  qui  eût  été  faite  ?  Il  eft  vifîble  que  le 
XI.  fîècle  en  vit  dreffer  plufieuts. autres.  Celle  de  i  io(î; trou- 
vée en  France  par  D.  Mabillon,  ne  permet  guère  d'en  douter» 
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PJUEM.  PARTIE.  ^^  moindre  chofc,  au*on  puiflc  infcrcr  de  rendcntuirc  ^  dbht  it 
$  E' c  T.  -n.      eft  parle  dans  Ingu  Ire  j  c'eft  qu'elles  écoknt  communément  cm- 
Â«T*  il^     pioyées  de  fon  ccms  :  du  moins  en  certaines^  provinces  d'An- 
gleterre ,  &  par  raport  à  certains  genres.de  pièces..NQr  celle  , 
dont  il  s'agit,  apartient  au  X.  ficçle  fur  fou^dèdio.  Ceft  l'in- 
ventaire d'un  riche  trcfor  d^Eglife,  dont  ua  Oficier  comptable 
s'engage  de  répondre  à  une  Comnuinauté  de  Religieux ,  aprèsL 
la  mort  de  leur  Abbé;  Voilà  fans  doute  un  fait  du  genre  de 
ceux  5  qui  ont  dû  faire  inventer  les  endcnturcs  ,  il  elles  ne 
rétoient  pas  encore., 
d^t«  "articr  ^'  ^'^%^  des.chartc$  parties  remonte ,  félon  HÎCKes ,  aux: 

chez  les  Anglo-fa-  premiers  tems  de  fa  nation ,  connus  par  des  moniimens  diplo* 
^ons.L'ufagcn'cn  matiques,. Il  n'en  (e)  cite  pourtant  pas,  noa  plus,  que  (f) 
Us^Noi^s^.^^  Hunfrey  Wanlei^  de  plus  ancien  qu'une  charte  de  l'an  8jy.. 
(e)  Dijfen.  Epift.  ïndi£kion  3 ..  Elle  porte  au  haut  de  l'original  en  gros  earadéres 
^tf)A^''  r  ^  ^'^^^^  forme  czxrcc  i  CyragrjifhumXi  )  jilhvvini  Ef.& 
fepu  lib.  Jter'fiii  ^thcl'vvulfi  Ducis.  HicKcs:  cu  fait  conoitte  une  autre  de  Tan 
Cùdd.  Angiù-fw.  501.  donnée  par  (^j  Echelréde  Roi  des  Merciens.  L'infcrip- 
*%)i>^ijrfrt.lAifi  ^*^^  ^^  Ictttes  majufcules  eft  placée  au  bas  de.  la  pièce-  Cjrc-, 
h  7 ^'  graphum  n'entre  point  dans  les  paroles-  divifécs.  Elles  confiftcnt 

dans  ces  deux  mots  Signum  Cjr.ucis:  mais  il  ne  refte  plus 
que  la  dernière  lettre  du  premier.. Enfià  k:  même  auteur  àk^ 
(hjnu.p^.t^    crit  (h)  une  cÎMitte,  donnée  vers  la  fin  du  X.  fiècle  ,  ou  le 
commencement  du  XL  dans  laquelle  dix-neuf  grandes  lettres^ 
coupées  paroiflcnt  ('i)  à  la  marge  inférieure^ 
(^  De.  reDiph^  .    XJn  cartulaire  de  S.  Rémi  de  Reims.  (  i  )  uous^aprend  ,  qu'At 
gar  Comte  Angloisfk  à  cette  Abbaïe  une  donation  en  1060* 
par  une  charte  divifée  en  deux  exemplaires ,  dont  l'un.en  Ia 
an  fut  envoyé  en  France  ^ &  l'autre  en  laneage  Anglo-fîDconfut 
confçrvé  par  le  dbnatcut.  Voilà  presque  l'époque  y.  ique  D.  Maî 
•billon  donne  auxplusanciennes  chaites<^4r/7>/  de  laFrance^ 
Nous  efpérons  d'en  faire  remonter  plus  haur l'antiquité  dans  la 
fuite  de  cetouvrage.  Les  archives  de  Jumiége  nous  ont  fourni 
la  notice  d'une  charte  dé  cette  efpèce ,  datée  de  l'an- 1034.  Uorfr 
ginalmemenousa  paifépar  les  mains;. Il  oft  fana fceau  &  fans 

(i)  Evéqiie  àt  Wliortfccftcr  ^ns  là  1  ordînoircnicnt  de  fccaux ,  pçuvoicntaifé- 
pWYÎncc  des  Huiccicns.  j  ment  divifcr  par  le  bas  les  deux  exciu- 

•  '  (a^)  Les  Anglo'»  faxops-  n'ufànt  point  J  j>laires  d  une  même  chacte^. 
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fignaturfcS)  mais  drefle  en  préfence  de  fcpc  témoins. 

La  coutume  T  3  )  de  couper  &  de  partager  les  chartes  ,par  la 
moitié  de  certains  mots  ou  lettres  majufcules  y  dnra  long« 
tcms  depuis  la  conquête    de   VAnglctcrre.    HiCKcs  aporte 
en  preuvie  une  charte  de  Taïv  H40.  divifée  en  ligne  (4) 
droite;.  Il  ^urpit  pu  en  citer  de  bien  plus  récentes.  Dans  la 
fuite,  ajoutç-t-il  ,  Tufage  s*étaWit ,  de  couper  le  cirographor 
ou  les  letores  majufcules  de  Talphabet  en  ligne  courbe  ,  en 
forme  de  fcie  ou  de  dents.  Telle  eft  une  charte  d'Etienne 
Archevêque  de  Cantorberi^  faite  ,:  fi  Ton  ea  croit,  notre  au- 
teur ^  fur  le  modèle  des  chirographes  Saxons.  Mais  cette  pré- 
tention manque  d*exa£Eitude  par  pluCeurs-  endroits,    i^.  La. 
Vormuic /ùt  forma  chiragraphi  -,  loin  d'avoir  été  empruntée  ^. 
dans  un  cas  fingulier^des  chartes  Anglo-faxones  5  fut  d*ua  ufage' 
ordinaire  ,  ^nême  dans  les  endencures  ,  au^  moins  jufque  ver& 
le  déclin  du  XIII.  fiècle.  i^.  Non)  feulement  Ijbs  Anglo-faxons 
n'avoient  pas   coutume  d'ufer  de  Iceaux  ;.  Hickës  lui-même- 
fupofe  &  dit- cent  fois,  qu'ilsne  le  faifoient  en  aucune  oca- 
iion.  Ce  qui  n'eft  pourtant  pas  toutà:&it  exad.  3^.  L'ufagede 
n'atacher,  que  les  fceaux.des  Parties,  avec  lefquellcs  on  con- 
traûoit  ^  fur  l'exemplaire ,  qu*on  vouloir  garder  -dans  fes  archi- 
ves ,  ne  s'établit  d!une  maniéte  uniforme  y  que  plus  de  xoo.* 
ans,  après  l'époque  de  la  domination  Normande  fur  les  Anglois. 

Les  chartes  partîtes  étoient.eiu:ore  bien  dans  le  gpât  de  la 
nation.  Angloife  fur  la:  fin  du  XIL  fiècle  :  pùifcpi'au  rapott  de 
Roger  Hoveden,  Henri  II.  voyant  S.  Thomas  deCantorberi 
déterminé,  à  ne  pas  apofer  ipafceau  aux  nouvelles loix,  qu'it 
vouloir  établir,  prit  le  parti  de  les  faire  écrire  fous  un  cirq- 
graphe  y$L  d'en,  feire  délivrer  au  Primat/ un  exemplaire  fem- 
blable  aufien.  Les  cirografhes  avoienteu  cours  julqu'alors  ea: 
Angleterre,  &  ils  continuèrent  dans  la  fuite^d'y  être  en  fi  gran- 
de vogue,  fur  les  chartes  parties,&  encore  plus  furies  endentUi^r 
res;  que  les  Oficiers  publics ,  qui  les  écrivoient  ^  en  avoienc. 
pris  le  titre  de.  cjMgrapJfarH.  L'ufage  des  chartes  parties  fe, 
é>utint  donc  en  Angleterre*,  pendant  le  XIII.. fiècle,  &  dura:. 


s» 


PREM.  PARTIE.. 
Sect.  il. 

€iiA.p.  vr* 

Art.  II.    ^ 


(5}  Mos  hic  MUtêmfecandi  cV  dimUndi 
cbansTum  membrMnms  fer  médium  vocm^ 
hetUntm  vel  iitterurum  alph^hiti  y.,  qu^  in 
maju/culis  ixsratÂ  irunt  ^  diu^  ,  .  »  feft 
imgrtffmntlofmannmrMmi  smequim  in  /fc- 


fisetudimêm  sbiip  y  dmvéïbai.  Hick.  Didèm^ 
epifloiaris  pag.  77.  • 

(j^)  Il  y  avoic  aufïl  des  chartes  parties ,., 
dont  rinter&âion  icok  en  ligoc  ohlit^uc^;. 
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PREM.  PARTIE. 

sect,  n. 

Chap.  VÏ, 

Aur.   n. 


5««  •  NÔ^V^^ÂU  ^iiAirr 

peutêtrc  mémt  peodatit  i)e  SC^I V^.  quoique  tetui  4e5  anâcnture» 
^ût  prévaki.  HiciDesu  donc  Mnt  ^(fupofcr ,  qae<Tcrs  la  fin  du 
Xlf  .ADu  k  <roti{meiia»»i6nt  4u  4^mint ,  4ds  chtrces  émteiées 
prirent  ^jfolumcnt  icuT  place. 

Les  chartes  divifées  par  l'alphabdt  étoikcm  au  XIII.  ^ècle 
d'un  uù^e  afféz-osdmzirc  en  Efpagne ,  principalement  dans  le 
Royaume  -d'Aragon.  Elles  s'etoient  fait  conoirrc  en  Tcàncc 
longtems  auparavant.  D.  Mabillon  n'y  en  avoit  néanmoins 
point  trouvé  d'antérieures  au  XI.  ficelé  :  êc  les  exemples ,  qu'il 
(k)  DitêDifi.  enf  i'  )  produit  *ie  ^font,  que  4c  l'un  kmîi.  &  1097.  Nous 
'  f:  .  ,  en  ferons  graver  une  (f)  tres*belie  ,  qui  remonte  prcïqucjuf-' 
triS^T.Tj"  qu'à  la  première  de  CCS  dates.  .         . 

VI.  Spelman  ne  conoiflbit  f^oînt  de  chartes  dentelées  chez 
les  Anglois  avant  l'an  1 1 1 6.  ni  Cieorge{»)  HicKes  avant  120^. 
ni  Rymer  f/i)âvaift  i^i^y.^i  Madm  enfin  avant  l'an  i  i-8y.  L'u- 
(âge  des  endenture^  ne  devint  général,  <que  fous  Henri  III.  mai^ 
on  ne  peut  nier,  quUl  (i^7^ïc  fut  bien  «établi  fous  Henri  H.  Et  fi 
l'onekaminoic  avec  foin  les  attfbivos  des  Eglifes  d'Angleterre , 
on  en  découvrirok  fans  doute  encore  de  plus  anciennes.EnFran- 
ce  le  P.  Mabillon ,  comme  on  l'a  dit ,  n'en  avok  point  vu  d'»ité- 
rieupes  à  l'an  11  o^.  Malgré  cctte^datc.  ,-qui  femble  denncr  à  nos 
cndentures  près'd!iin  -6èc4e  d'antiquité  for  celle  4es  Anglois  ; 
loin  de  leur  envier  l'iffventif<«i  d'«n  *ufagc  ,  qui  leur  a  paru  fr 
beau  &  fi  utiles  qu'ils  l'ont  régulièrement  <cWervé ,  dans  la-plu- 
part  de  leurs  contrats ,  pendant  cinq  à  fixfiècles  :  il  leur  en  fàir 
honneur  &  foutfcnt ,  qu'ils  le  j>ratiquoicnt  ^dcs  C5)-le  K.  ficelé. 
Il  avarice  ce  fait  for  -im  texte  d'Ingulfe ,  lequel  ,  comme  on 
Ta  remarqué ,  eft  fdfceptfcle  ^^m  autre  fens.  Mais  il  lufit^ur 
prouver,  que  les  endewturcs  ^avaient -cours -cai  Angleterre  dès 
IcXI.fiècle. 

Spèlman  -parle  d'une  charte  divi(ee  en  fept  endentures.  Elle 
avoit  été  donnée  par  Henri  VH.  Roi  d'Angleterre,  au  fujct 
de  fa  Chapelle.  Cette  pièce  apajtenoit  conféquemmentanXV. 
ou  XVI.  fiècle.  Ivf  adox  en  raporte  phïfieors  de  la  fin  durçgne 

(^)  On  lit  dans  la  Diplomatiqae  de  D.  erreur.  Elle  fe  trouve  corigée  »  da  moins 
Mabilkm^-page^.  4cIX.  £ède  ,  tu  Iteu'^  £a  nnwge  y-dans-ki  dernière édkion  de  la 
duX.  Ceft  une  faute,  qnis'eft  gTifréC)  tOiptominque.  Mais  elk  s'eft  eoD(cnnée 
dans  rimpreflion  de  Fhiftoire  d'Ingulfe ,  dans  le  nouveau  Gbffidrede  tltr  Caj^  fur 
de  rédition  .de  Londres  de  i-f^^.  £lle>  Xtmotîndemtirét* 
avoir  d*abord  induit  le  P.  Mabillon  en 


fag.  6 

il) 
Tlanch'e 

Antiquité  des  en- 
dentures  :  leur 
durée. 

(m)  Ling.Sept, 
ThefiMr^fTàf4t. 
fag,  XXIX. 

(n)  Pféf.  p.  j. 
tab.  i.&fétg,94, 
95- 

Cù)  MsdûxA 
Dijfert.eûnceming 
ancient  charters 
fag.  XXÏX. 
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DB  1?lP^OMATïQ:UE.  5^7 

éo  HeiniVULiâiuliseujqHO  la:4emièrc^  q\ii  avpit  paflc  paiî  les  f 

imiiwàtI>:l^lon,  n'était  iyie.  dft.rfHi  1344^  P^  Lobl-  ^^^fc\  11^' 
iieau(^/  1  pubUértwa^clucte  ck  l-an  i^sti»  laquelle  fc  qualifie     Ch ▲  p.  vi. 
€lle-mâmet  50</Mrivra;  Le  premier  de  ces^  deux.  fa»anS'  Bénc-     ^  Pr^ix;«'ii# 
diâinsvfeittbte.cQiifendrQleS' chartes  dentelées  avec  les  char-  rhift.dl^rhé^M 
tssfjorngski  êL  celles  •  ei»  avec,  le*  dij>lQmes  d*un.e  même  te*  ^«'-  7^1. 
ncur  ::kïi%£Hdir^.qttc.f  f>>i'iifa^  4e^chttt:es  faricUs  fut  en    (^) DiuDifL 
^gueur ,  iûrqu'ài  ce:<$ae  celui^  ^&  denteléc^iak  pris^lc  delTus.  tH*  ^- 

(Des: dernières:  ^  &.  eelles  ^  q»i  étoîent  partagées^  en  ligne 
dtoke ,  {ètnatntinoeor  lon^enu  enfemble*  Pendant  le  XL  &c 
le  XII^  iBàdes:,.ea.Anglet:e«fe  œeme.>  \jss  chartes  dentelées 
n^écoienc  pm  d  commuoeSy  que  celles  qju^'tm  divi(bireti. ligne 
dcoioe;. 

Leseiklcucxusesiécrisciïendeiixlangues^fbnt  fort  race^  On 
en  raporce.  neanxmûm  un  exemple  x  fuj:  kquel  nous  n'infifte^ 
fons  pu^,  pour  éviter  les  leditts. 

L'uiogecks  chait£SidiMféci$^ft.mieuxcon(çryé  en  Acigle- 
cerre  ^  que  cUczl  ks  natwai  voîfinp^*  Tboraas  (rj  M^dox  ^  ("/^     (f)  A  Diprt, 
RymcriKwraptrnoent,.quritadlirè)ufqu'àno^^  La-figu-  X'^^/^^^Jj^J 

te  eixiaînaiiimnriinjpeu  changé*  Au  lieu  qu'on  les^àçonoio  en    (^)  Tom.i.frdfi 
6mnedefdenctxi&(i^/S£(|ue^elqa  on  les  décou-  /"'/-s- 

poit  enil'anttxsdencspliisr  petiûHi  lapratique  U  fdus  commune 
eltde  Icrparragor  enl^i^^^^^^^^  ^^  interfèÂ4oadeLecrres> 

VIL  Les^ofartes  paittks:  fe  divifeient  par  le  ha^c^  par.  le     Diférenres  m- 
bas.  &  nar  lescotcs.  Oadieifi(&ii  Tune  de  ces  manières  •  où  fi<frcs  de  placer 

-,     '        ^^     .         •       1    r  N  1    r  •      r  1        I  L       j  ^cs  lettres  fur  les 

rafi;en.  pranquou:  pluteoss  a  m  roifi  s  ielon  le  noipbre  des  exem^  chir^^phes  &  en- 
plaîres.»  qQîoniprétendoit  tirer.  dentures,  qu'on 

Les  divifions  par  le  haut  &  par  les  cotes  font  les  plus  com-  ^^"^^  v^^^^^ 
muner.  Celles  ptfriDefaasrparoîâiimt  un  peu  plus  cares;  IU;difi- 
culirrdeles  a^oftceasmc  les:  iceaux  a  fans  dmite  beaucoup  con^ 
iribii&^^lcur.'nuttté.  Le.-pfiD  dWage  s  que  lès  Angto-f^xesis  Êii*^ 
ibiene  des^  fiaesBux ,  ne  nectoM  pQipc  le  même  âbib^le  Wi% 
fiÉpanaeiiniS' pot  le:  bas  dat^UiiUcirojgr^kts.  Auffi  y  étoient-* 
cÔesatfez.(/)  cammunct.  Quand  en  France  la  divifion;^  fai-    (r)  Hiekes.  Dif- 
fine  pac  le.  èos^  em  a*y;  tepliott  pais  le  parchemifi.  iÛMS  on  /^-fv-  ^-1^- 
«acboit  qnclqueâitsfles.  fceaux  ou  bmcde  ^,  pjyàçe.  Noufr^M^oos 
rwxaxi  iàmm  dan«>  les  aKGiii¥e&  de  Jumif^  ,911  porte  dou« 
iceaux  dans  J&:  partie;  fupénieiire^  Elle  eftidu  XlhQicle,  Oa 
y  caouiic  wacenmmaL  oc  i'«»«x^4»jlo«.deM^  )es  kttres^ibni:  gai^ 
tagéea|ttiie  bas. 
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^^^^^  36Î  NOUVEAU    TRAI?T^ 

Mv\A  PAP-f^       Les  lettfci  &  les  infcrrptions  ,•  placées  à  rintcrfeQioii'dés 
S  E  c  T.  1 1.      exemplaires  de  la  même  charte ,  font  en  Ixgnes  hotiioncales  oa 
'Ch  à  p.  V  i.    perpendiculaires ,  dans  Tordre  naturel  ou  rcnvicrfc.  Elles  font 
^  ^'  perpendiculaires  aux  chartes ,  qui  les  oôt  à  leurs  côtes  ;  horifbn- 

tales  à  celles ,  qui  les  portent  à  leur  marge  Supérieure  ou  infé^ 
xieure.  Lorfqu'èlles  font  perpendiculaires,elies  vont  en  montant 
ou  en  defcendant;  &  leurs  moitiés  de  caraâéres  fe  montrent  au 
'  ^  coté  gauche  ou  bien  au  côté  droit  ou  à  tous  les  deux  à  la  fois> 
Si  elles  font  horifontales  j  Fordredes  lettres  cftnacurel:  pourvu 
que  la  moitié  '(upérieure  dû  ciro^grAfht  foitau  pié  dun  exem- 
plaire,&  que  Finférieure  fe  trouve  à  la  tctede  Tautrc,  Mais  fib 
€irografhe  ou  Tififcriptûon  étoit  eti  même  temsau  haut  de  toutes 
les  deux  ;  Tune  dés  moitiés  d'infcription  avoit  fes  lettres  dans  un 
ordre  rehverfe  ,&  de  plus  elles  marchoient  de  droite  à  gauche. 
^  Le  même  renversement  étoit  immanquable ,  toutes  les  fois 
que  le  bas  des  deux  chartes  fe  couchoit ,  au  moyen  du  ciro^ 
^^^,  qu'elles partageoient  entr'elles.  Il  pouvoit encore  avoir 
lieu,  par  raport  aux  chartes  ,  dont  le  haut  ou  le  bas  étoit  apli« 
que  au  côté  de  celles ,  dont  elles  dévoient  être  (eparées. 

Si  les  chattes  divifécs  parle  haut  ne  peuvent  manquer ,  de 
renverfer  Tordre  des  lettres  d'une  des  moitiés  de  leur  cirogra-^ 
fhe\  lorfoue  les  deux  exemplaires  le  partagent  dans  leur  par<* 
tie  fupérieure  :  ceux  qui  font  tous  les  deux  également  cou-» 
pés  par  le  bas ,  he  fauroient  non  plus  éviter  le  mçpie  accident  ; 
mais  néanmoins  dans  un  fens  contraire.  La  pièce  qui  porté 
rinterfeûion  du  haut  des  lettres,  les  montre  dans  leur  fens 
naturel  ;  &  celle  qui  n'a  que  le  bas  de  cç.%  lettres  ,  les  préfente 
dans  un  ordre  renverfé. 

-  Mais  fi  de  deux  chartes  parties  ou  dentelées ,  l'une  avoit 
ia  moitié  ^t  cirbgraphe  en  haut  &c  l'autre  en  bas  5  lès  lettres 
dont  îl  feroit  compofe  n'éprouveroient  nui  dérangement  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre.  Ainfî  la  partie  fupérieure  du  tir0^ 
graphe  feroit  toujours  au  bas  de  l'une,  6c  la  partie  inférieure 
au  haut  dç  l'autre  de  ces  pièces.  Il  eft  au  furplus  affez  inutile 
de  favoir  ,•  fi  la  charte  partie  parallèle  à  cdlc  ,  qu'on  a  entre 
les  rnain^,' porte  fôn  àrcgrapht p\  haut,  en  bas,  de  côté  âc 
à  quel  côté.  On  peut  àflfurer  néanmoins ,  qu'on  trouvera  rare- 
ment des  chartes  divifces  par  le  bas ,  de  l'une  &  rautre- ma- 
nière^ que  nous  venons  d'expofèr.  En  voici  la*raifon«  Les 
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D^  t    D  Iï>  £  O  M  An  Q^U  É.  '3^9 

mrâgrdfhisi»  donnèrent  pas  iôûgtems  exclufibnàux  fceaiix,  &  '— 

-ceux  ;qui  en  précédèrent  l'ufagc  ne  fe  trouvent  pas  en  fort  ^^w*  partie: 
;grand  nombre.  Il  étoitaflezdiificilc  ,d*unir  Tapofition  du  fceau     cha^  vj. 
:aviec  celle  du  ciragrufht  au  bas  d'une  charte.    Daris  un  tcms     a  ht.  IL 
:où  Ton  n'apliquoit  plus  les  iceaux  fur  le  parchemin;  il  étoit 
ordinaire  de  le  replipr  par  le  bas,  pour  y  fufpehdre  plus  coni- 
.modéme&t  le  fceau  de  cire  ou  de  toute  autre  matière.  Uae 
■charte  mume  de  fceau  &  de  cirografhe  par  le  bas  ne  pouvoir 
4idmettre  ce  pli.  ^  fans  ce  pli  le  fceau  couroit  rifqde,  detre 
emporté  avec  (on  atache  3  »  le  parchemin  n'étoit  très  -  fort. 
Auiii  dl-ce  une  qualité ,  qu'on  remarque  dans  urt  original , 
dont  nous  produirons^  bientôt  {u  )  le  modèle.    -   .  ^     ^^^y  ^;.^j, 

-  hc^  lettres  majufcules ,  qui  compofoiettt  les  cirographes  ^  TUnchêi.i^K 
ctoienc  quelquefois  d'une  eficre  rouge  ,  ou  d'une  autfe  cou- 
leur également  frapante.  Mais  ordinairement  elles  ne  fe  dif- 
cingupient  dé  récriture  des  pièces  mêmes  ,  que  par  la  gran- 
deur &  la  force  de  leurs»  traits ,  ou  par  les  ornemens  G6thi>« 
qoes  ^  donc  elle^  étoient  plutôt  fûrckirgées  qu'embellies.  ^ 
'  Vlil.  D^  Mabillon  avoir  l\i{x)  dans  le  Gloflaire  de  Spel-  Multiplicité  des 
man ,  qu'on  ne  parta^eoit  pas  feulement  les  endentures  en  deux  c^rcmpiaircs  des 

o  •  *-P*.  ••  .  /•         ^  •  mêmes  chartes  di- 

&  en  trois  exemplaires  originaux,  mais  en  fept  &  quelque-  y-^ç^    à propor- 
fais4néme  judqu'en  onze.  Il  fakyit;  doàc  que  le  texte  de  ces  tion  du  nombre 
pièces  annonçât  un  fi  grand  nombre   de  divifions.  En  eiFet,  ^l^  "^^^t^^^^^^) 

't      r     t      '       '        1      ^        .  ;•       '  '       c  1       >  (x)Dere  Drtfi^ 

par  le  icul  crrographe ,  quontrouVe  marque  ,  fur  quelquun  matJib.  i.caf.x. 
des  exemplaires  d'un  titre  divifé  5  jamais  on  ne  poura  con-  ».  7. 
çlure,  que  le  partage  en  ait  été  fait  entre  plus  de  cinq.  En-i 
core  n'y  a-t-il  que  les  exemplaires  du  milieu  ^  qui  puiffent  pré^ 
icnter  autant  de  cirdgraphes  que  de  bords.  Ainfi!  lorfqu'une 
charte  partie  ou  dçûteléem'étoic  féparée  ,  qu'entre  quatre  ou 
cinq  contraâans  ;  Une  feule  des  pièces  pouvoir  réunir  trois  ou 
quatre  des  infcriptions  diviices. 

Souvent  elles  n'étoient  autres  ,  que  le  mot  cyrografhum , 
pfuiieurs  fois  répété.  On  ne  laifToit  pourtant  pas ,  de  varier 
IxS'Cirogf^bes.  Mais  ctè$-ftéquemmcnt  en  Angleterre,  quand 
lesi endentures  n'étoient  coupées  quTén  trois  ou  quatre  ,  i^.  le 
cerme  cjftûgraphi^m  fe  trouvoit  au  haut  des  exeâiplaites  :-  ^^.  au 
lieu  d'^e  tencote  marqué  tout  au  long  fur  leuïs  côtés ,  ou  d'y 
faire  place  à  un  autre  mot  ;  on  en  fembloit  feulement  répéter 
le  commencement  ou  la  fin-^^onyne.  grafhHm  ou  cyro  ou 
Tomel.  Aaa 
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,j7^  NouvEAù^  traite: 


TRE.xdL  PARTIE  J^f^^  &^*  Cette  pratique  ,  o^  pa^qk  d^aocd  w  péor  bifirr^ 
.    s  B  o  T.  J  p.      .  étoic  fopdée,  fin  le  nombse  des  contra£buis*y  <|ai.  d&voki^.  cmr 
î"  ^\i}'     P^^rter  chacun,  leur  parc  de  ta  charte. 

*    .,  i  .    .'^  Supofofis  pourraicktJj  nous  faire  eaceiKke,qu'une  pièce  dut  être- 

parcagée  ea  c^acre  :  on  écrîvoîc  au.  miliçu  du  parchemia  deux 
£oi^  cyfograflmm  tout  de  Aiicc^;  de  forte  q^e  ee  mot  ccpondok 
préciiensienc  à  la  largeur  de  chaque  couple  de  ces-  chartes^ 
Après  qu^i  te  même  moc  écoît  écrk^  toujours  avant  leur  fep^ 
ration^  une, troifîème  i^is  >  au  milieu  des  qjjatre  cotés  de  ces 
quatre  pièces  :  c'cft-àrdire  fuivann  Leur  longueur ,.  de  façon  cpe 
\x  dernière  înicriptii»  coupât  les  deux  autres  à  angles  droits.. 
On  conçoit  que  la,  pièce  de  parcheminr  diviiee;  ea  opaxxty.  par 
te  milieu  de.  chaque  eimgraphe  ^  donuoit  à.chacua  des  con* 
tradans  une  moitié  de  ce  mot  cfv  l^ne  hociicmtale  ^  phis  na 
quart  d^  la .  troifième  kifcriptioa  en  ligfie  perpendiculaire,  fl 
n'eft  donc  pas  éeonant  cyie,  ^and  on  n'a  fous  leiyetsx^qu'un: 
des  quatre  exemplaires;  Qutrele  eytûgrAfhnm  placer  au  haut ^ 
on  life  fur  Pua  des  côcés  tantôt  cyr0gr^  tSii^^t,  aflmm  drc^ 
fhivant  que  le  dernier  citografht  ecupe  pHis  ou  moins  de 
place  fur  les.  endeiKuires  ftipérieures  ou:  ifiÊérkuces.  Par  cr 
:  moyen  on  rendoit  unr  ieule  inicriptâon  commune  joix  qvatre 

parties  contraâances.  Qâ  pou^oicmemela  panagec  enae.  ua 
plus  grand  nombre^   . 

HicKes  n  a  pas  eu  à&s  Idéest^  aile:^  )uftes  derlarmaiûére  ^donir 
i&  faifoienc»  les  divisions  des  exemplaires  de  la  même  chant 
partie  y  &;  dês.ûgfies  (|ue  chacun  d^eux^coaiîdc^éfépaKnicDt^ 
peut  nous  donner,  du  nombre  de  deux  ^  auxquels  il  eiott  joinc 
SeloQ  llii^  les  moiciés  de  leti?res#  escales*  ne  paroî^aot  qnfen 
bau6  ouenrbas,  €ara£léri(ent  une  charte  ^  qui  n'dl  dirifiie 
qu'eordcisx.  exemplaires.  Si  ccs^  lettres. fe  montrent  à  1»  ^s 
en  haut  &  ea  bas  ;  c'eft  un  figne.  a^uré  de  &u  diiD^ifioa  ea  ooia 
pièces. 

Qu'uœr  charte  ^  eu.  ron^aperçpît  hano  9&  èasides  moitiés  de: 
lettres  maiiiiaule^v  aii:  wirtomm  été.  partagée:  eiiiï  ttoi»r  le.i»t: 
ne  foiufrermiUe  difficulté..  Maïs  qu'une  ch^Dte-^  où  ces  motticsi 
de.  cara£):érés!  mi  fe.  préfentem  q^'en  haut*  o»  en^  ht^  ^  attécc 
£^ulcment  pacti^é^  en  deux ,  c'eft  ce  au' («  ne  pmt  pa&  coot 
clure  :  puifquefuff  eellës^  qui^^bntdivitoesea  trois^H  n'y;  en*£ 
foucau  plus  <|a'ûQe:,  q|krpfiite,eAfcaible;  au:lMtttâS4Mt^^b»:ks 
dbmî-tetBsaçapitàles*. 
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On  pouvoît  partager  trois  durtec  4e  telle  &çon  ;  que  deux  pÎEMTÎARÎâ 
portaflcnt ,  comme  on  l'a  dit ,  fur  dcax  de  leurs  bocds ,  une  moi-     s  e  c  t.  1 1. 
tié  d'infcription  &c  le  quart  d'une  autre:  mais  la  troiCème  ne 
pouvoit  avoir,  qu'à  Tune  de  (es  extrémités  l'autre  moicièdu  (è- 
cond  cirûgraphc ,  fans  participer  au  premier. 

Que  le  mot  cyregraphum  (bit  fupofe  faire  rinlcription  corn-- 
mune  aux  deux  premières  pièces ,  jointes  par  leur  partie  fupé^ 
rieure  j  isli  fécond  cyr$graphum  pkcc  fur  leurs  côtés  pouvoit  en^ 
trer  en  partage  entre  les  trois  piéces}  de  manière  que  la  troifième 
en  eût  une  moitié  i- tandis  que  les  deux  autres  n  en  avoient  qu'un 
quart.  Il  fàudroit  donc ,  félon  Hicxes ,  prononcer  que  la  troi- 
fième pièce  n'étoit  point  unie  iaux  deux  aucreS;, 

Au  moyen  d'une  fentcnce  complète ,  écrke  d'un  bout  d'une 
grande  pièce  de  parchemin  à  l'autre  >  le  long  de  fcs  extrémi-^ 
tés  5  foit  fupérieures  ,  foit  inférieures ,  ou  des  côtés  de  vingt' 
chartes  d'une  même  teneur  :  on  les  auroit  également  partagées  , 
j&ns  qu'une  feule  eut  eu  plufieursin(criptions  à  la  fois. 

C'eft  fans  doute  par  de  femblables  diviiions  ^  qu'on  peutren^ 
dre  raifbn  de  ces  cin^gtàfhts^  doht  les  plus  lubiles  déchifreurs» 
ne  (auroient  diftinguer  les  lettres  :  ou  du  moins  leur  donner^ 
aucun  fens.  Pour  y  réuAir,  il  faudroic  cpi'une  moitié  des  char-^ 
tes  divifees  ou  des  endenmres  >  dont  cette  pièce  fait  partie  » 
fut  raportée.  Alors  ces  caraâéres  inimeÙigibJes  ne  fe  refufe- 
f oient  plus  avec  tant  d'opiniâtreté  aux  empref&mens  des  an* 
tiquaires.  Mais  ce  troifième  cas^  qui  a  du  n'être  pas  fort  rare  y 
prouve  encore  la  fauflcté  de  la  règle  du  favant  Anelois. 

Le  même  auteur  tombe  dans  une  nouvelle  meprife  :  lorf^ 
qu'il  fupofe,  que  lès  donations  chez  les  Normans  ne  fe  faiibienc 
que  par  une  charte  >  dont  Texemplaire  demeuroit  unique;^ 
au  lieu  qu'on  en  tiroir  plufieurs  de  celles  des  Anglo-^fàxons* 
Il  n'aporte  en  preuve  aucune  charte  des  donations  de  ceuoG» 
ci ,  diftinguée  de  leurs  teftamens  y  dont  les  exemplaires  fuf^ 
fent  multipliés  :  &  nous  pourions  en  citer  plus  d'une  de  ceux- 
là,  dont  on  faifoit  un  ou  piufieurs  doubles.  Toutes  les  auto- 
rites  ,  (ur  lefqucUcs  il  s'apuie ,  n'ont  trait  cp&'aux  contrats  ou» 
chartes  conventionelles.  ffor  autem^  dit-il ,  maxime  ^tinuit  in 
chariis  contradûsfivt  Cûtfventionalibus.  Or  à  l'égardde  ces  pièces  ; 
iln'étoit  pas  plus  rare,  d'en  voir  nombre  d'exemplaires  entre  les 
mains  des  divers  comraâans  en  Fruice^  qu'en  Angleterre,  fous- 
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^K£M.  PARTIE-  ^^v^ominatîon  des  Notmanj ,  que  fous  celle  des  Anglo^faxonft- 

Sec  T.  M.  IX.  Comme  ces  derniers  ne  faifoienc  prefqu aucun  ufa- 

•  A^  ^ %  7^     S^  ^^^  fceaux  ;  il  fcmble  que  pour  y  fuplcer ,  ils  inventèrent. 

Authenticité  des  ^^  manière  de  drefler  deaxharces,  donc  la  vérité  pût  être  con- 

chartcs  parties  &    ftatée  par  le  raport  jufte,  qu'auroient  cnfemble  les  traits  des 

Iwsfct^^^^^         lettresidtin  Qîi  plufieuri  mots, coupés  par  la  moitié  (lir  difé- 

rentes  chartes ,  Ôd;  qu'on  caprociioit.  au  befoin..  C'écoit  fans 

doute  le  principal  caradérc  d'authenticité  ,  dont  les  chartes 

Anglo-faxones  puffent  être  revêtues.  La  plupart  de  leurs  figna- 

tures  étoicnt  de  la  main  de  l'écrivain  de  ra<9:e.  Dépourvues  de 

fcean?c  &  de  foufcriptionsjpar  quelle  autre  fqrmalite  pouvoienc* 

elles  devenir  authentiques,  que  par  des  cirografhes  ? 

Les  François  les  empruntèrent  des  Anglois ,  felou  les  apa- 
rences,  &les  mirent  en  ufage  longtems  avant  qu'ils  cufTenc 
des  règles  fixes  de  la.  manière ,  dont  ils  dévoient  drcfler  leurs? 
chartes.  Auffi  cette  unique  formalité  tcnoit-elle  chez  eux,, 
comme  chez  les  Anglois,  lieu  de  fceaux,.de  fouforiptions  &  de 
témoins.  Us:  les  dteffoient  même  fimplement  en  forme  de  no- 
tices y  &comptoient  tellement  fur  la  force  &  l'autorité  de  leurs. 
r/r^^rii/?^^.f  ;  qu'ils  faifoient  quelquefois  dépendre  laconferva- 
tion  des  terres,  cédées ,.  de  celle  de  la  pièce  ,  où  étoîentmar-. 
qués  ces  cirographes.. 

Le  premier  aegrè  d'authenticité  ajoute  au  cirograplie ,  ce  fut: 
de  dreifer  la  charte  partie ,  en  prèlènce  de  témoins  Le  fecondt 
i^t  d'y  apofer  un  ou  plufieurs  fceaux.. 

Jufqu'au  XIL  ficelé ,.  leS:  fceaux  y  furent  affez  rares,  mêmcr 
en  France.  li  n'y  avoir  en  effet  .auparavant  guère  que  des: 
Princes  ou  des  Seigneurs. titres  ,  qui  en  fiflcnt  ufage..  Les  Prc-- 
lats  &c  les  Communautés  s'en  fervoient  auifi.  Mais  ccla.n'ètoit  : 
ni  général  ni^  invariable»  Les  cirographes  ,étoient  déjà  fort  à 
la  mode  en  France  j  qu'une  Abbaie  aufli  célèbre  que  celle  de: 
Corbie  n'avoit  pas  çncore  de  fceau,  s'il  en  faut  croire  M.  du> 
Gange.  Il  l'avance  fur  l'autorité  d'un  ancien  Mf.  qui  parle  d*un* 
tems ,  où  faute  dq-  fceau  ,. cette  Eglife  ne  pouyoit  traiter,^ 
que  par  la  voie,  des  chartes  farties.  Au  refte  ce  défaut  de. 
fceau  a  pu  ne  durer  qu'un  tems  limité,  &.  n'être  arivc,  que: 
parcequ  on  aûroit  perdu  ou  renouvelle  le  fceau  de  ce  monaf« 
tère.  En  un  mot  le  texte  cité  en  preuve  ne  dit  point ,  que: 
liAbi>aïe  de  Corbie  n'eut  encore,  jamais  eu  de  fceau. . 
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Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  doit  pas  être  plus  furpris ,  de  rencon-  prjem  parto 
trer  des  chartes  parties^  privées  de  fceaux;  que  desendentu-     sect.  ii. 
rcs  fans  cirografhes.  Les  plus  anciennes  chartes  divifées,  non     ^.^\^*  ^h 
feulement  d'Angleterre ,  mais  encore  de  France  n'en  avoient     ^*  ^"  ^^* 
point  :  &  leur  première  inftitution  étoit  de  s'en  pafTer.  Cepen- 
dant ils  ne  tardèrent  pas  à  s'y  introduire.  M.  du  Cange  &: 
H).  Mabtlloa  obfervent ,  que  les  chartes  parties  ou  dentelées 
croient  fceUées  du  fccau,non  de  la  perfone ,  qui  les  devoir  gar- 
der dans  fes  archives  ;  mais  de  celle  y  avec  qui  elle  avoir  con- 
trafté.  Aflurément  on  ne  peut  révoquer  le  fait  en  doutes  pour- 
vu qu  on  ne  fupofjb  pas ,  que  ce  fut  un  ufage  confiant.  Car  il 
n'étoit  point  du  tout  rare ,  que  Tu^je  &  l'autre  pièce  fut  fccllée 
tout  à  la  fois  des  deux  (beaux  des  parties  contradantes.  Nous 
n'en  citerons  en  marge  qu'un  (eul  (7  )  exemple  .mais  il  eft  pé-    .  W  ^(/^-  ^^^P^- 
remptoire  pour  la.  France,  Il  etoit  aufli  d  une  pratique  {z)  ordi-     (^j  v^^muL 
naire  en  Angleterre ,  jufque  vers  la  fin  dii  XIII.  (jecle,  de  fuf^  AngjUc.fé^JTim. 
pendre  les  fceaux  de  tous  les  intéreffés ,  &:  des  juges  ou  arbi- 
tres ,  mèmt  aux  endenrures. 

A.  la  vérité  une  nouvelle  mode  s'établit  ^  &  devint  domi- 
nante parmi  les  Anglois  au  fiècle  fuivant,  par  raport  aux  en- 
dentures..  C'eft  d'elles,  dont  ont  voulu  parler  fans  doute  les 
&vans  hommes  ,  que  nous  venons  de  citer.  Dans  les  tems 
antérieurs;  l'ufage  de  ne  pas  réunir  tous  les  fceaux  des  con- 
tradlans  &  des  Juges,  fur  les  mêmes  chartes  parties  ou  endcn- 
tures,  ne  fût  point  univerfeL  Mais  quand  on  fiit  convenu  ,, 
de  fuivre  la  pratique  annoncée  par  ces  auteurs  ;  les  juges  ou. 
arbitres  mirent  encore,du  moins  pendant  un  tems,  leurs  fceaux: 
fiir  toutes  les  endentures ,  qu'ils  faifoient  dreflcrv. 
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ARTICLE       I  ï  L 

ObfprvMions  fur  U  premier c  Plamhe.  " 

LEs  chartes  divifees  par  deç  cirographes  ont  fufifammeiït 
été  montrées  à  Tefprit  dans  Tarticle  précédent.  Il  eft  cjue- 
ftion  dans  celui-ci,  de  les  expofer  aux  yeux,  &  de  Élire  quelques 
obfervations  fur  les  exemples ,  qu'on  va  produire.  Chartes  di- 
vifëes  par  le  haut ,  par  le  bas ,  par  les  cotes  :  chartes  dtvifccs 
par  des  lettres  &c  par  des  images  :  chartes  avec  &  fans  le  mot . 
cyrcgrafhum  :  chartes  où  il  fe  trouve  feul  ou  acompamé  d'au-  . 
très  paroles  :  chartes  dentelées  ,  dans  la  divifion  defquelles  il 
entre  &  n*entrç  pas  des  écritures  :  voilà  le  précis  de  ce  qu'on 
vient  de  dirfc .  &  de  ce  quon  va  voir. 

L  Le  premier  nombre  tcpréfente  un  cirografhc  coupe  & 
prêt  à  être  délivré  aux  parties  contrariantes  :  ou  tel  qu'il  doit 
graphe  rqd"dc.  '  paroitre,  lorfque  les  deux  exemplaires  font  raportés  &  raprochcs 
voient  être  paru-  l'un  de  l'autre ,  pour  en  çonftater  la  vérité.  L'infcription,  qu'oo 
voit  ici ,  confifte  dans  ces  deux  mots ,  cyrographum  memmaU. 
Elle  eft  tirée  d  une  charte  de  Guillaume  I  v .  Comte  de  Pon- 
thieude  l'an  iioi.  par  laquelle  il  confirme  à  la  ville  de  Dour- 
lens  le  droit  (i)  dç  Commune ,  qui  lui  avoir  été  vendu  par 
fon  ayeul  Gui  IIL 

Nous  n'avons  point  eu  l'origmal  entre  les  mains  :  mais 
M.  Prévôt  célèbre  Avocat  du  Parlement  de  Paris  l'a  fait  im- 
primer avec  des  notes,  il  y  a  déjà  nombre  d'années,  en  obfer- 
vant  de  faire  graver  le  cirographe ,  tel  qu'il  étoit  fur  le  titre 
primitif.  L'infcription  cyrographum  memoriaU  s'y  trouve  rcpé- 
pétée  deux  fois.  Mais  en  quelque  fens  qu'on  la  regarde  ,  l'une 
eft  éciite  à  l'ordinaire  5  tandis  que  tous  les  caraftéres  de  l'autre 
font  renverfés.  Ainfi  les  deux  chartes  parties  avoicnt  chacune 
deux  moitiés  de  cyrographum  methoriaU  dans  deux  fens  con- 
traires. ,    ^ 

A  moins  que  d'avoir  enfemble  les  deux  chartes  divifécs  -,  il 
n'cft  pas  poffible,  de^former  un  cirographe  parfait  de  fcs  deux 

(i)  La  charte  pone ,  que  la  ville  navoit  point  eu  juIqu*alors  de  titre autentique  de 
cette  conccfTion. 


Tnrcription  réu 
niflant  les  deux 
moitiés  du  ciro- 


gées. 
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dsOTtifaiy  avec  ptttsi  de  juftcffc  >  que  dans  la  circohflahcfe  pœ-  pjelem.  partir 

fente.  Autrement  on  fuplcroit  à'imagkiacioQ  la  moitié  des     sect.  il 

lettres  y  aux  risques  de  fe  tromper.  Qiioiqu'on  fut  icif  dans^des 

termes  pkis?  favorables^  v  on  n'a  pas  laifle  de  mettre  fuf  F/  un 

point ,  qu  on  ne  pouïcir  pas  vérifier  fans  doute  fur  Toriginal. 

Alors  les  /  n'étoienc  furmontés  d'aucun  trait  ^  ou  s'ils  en  aboient 

quelqu'un ,  ces  traits  reffeinWoient  à  nos  accens  aigus ,  ô^yûen 

à  un  r  ^  dcKit  les  deux  tx>uts  feroient  tournés  vers  le  bas  oe  la 

page 


ÎL  Nous  nous  bornons  à  deux  modèles  de  chartes  parta-    J^Jf^aw^'^Ss 
;écs  par  le  haufi.  La  moitié  d'ihfcripcion  de  Tune  cft  dans  l'or-  fe^motr^V*^ 
re  naturel,  &  Fautre  dans  Tordre  remrcrft.  La  pfçtfûère  de  phtm. 
ces  chartes  divifées  apartient  au  Xlr  fîècle^   C'ed  un  acord 
(  z  )  fait  entre  Jean  de  Bayeux  Archevêque  de  Rouen  d'aune 


di 


(i^  fSANCTA  Maria- 

In  nomine  Sané^ae^  &  individuae  Ttir 

nitatis.  Expedit  omnibus  utriaique  (éxus 

fidclibus ,  oc  bonotus)  operum  exciicmis 

adhibeanr  ftodium  pcnicus ,  dum<  ifi'hu>- 

jus  plaraooiiis  moraotur  vallibiis  $  oeprc- 

Cbocis  vite  cnrnim  tianCeant  vduci  peco- 

m  naturaliter  fàâa  prpn» ,  âcqvi0  vetitri 

caeteiifquç.  garnis  voluptftcibos  obikficil'- 

tiai  Talicer  itamic  baj^ifcem^i' rem  ft 

babece  {àpieittiaîintts  kgittir  Salomod  af- 

(eiuine ,  pcphib^as  carliales  cotiefipi^cen- 

na$  fèqnir  non  dcbere^  Quin  cnem  bcad 

Psmli  enidiatttr  Ystkitaidontimifiralféiicret 

mes  âmnihus  hominibus  hio^,  fi  i»  hàt  vHâ 

tMnt$ammiù  quemaaUir  diectueri  ancboram 

{peu  noftcc:  Ec-  q^Moiam  làcionii  fMrdb» 

^aajs-  (upcrittS'^c<iiba¥iaM]tfttii»&  lobora-^ 

wr  auâoritatc  5  dignum  &  jndtav  eft» 

se,  caduc!  mundî  poftpefitâ  v^ubib  k* 

licitdte  ,    bonorum  ofscriiiii'  levibu»  alis 

clcvaciy  ftudeatnus  in^iiocatci:  tcndere  ad 

ÎD&iitaaii   âlaritaèeâi  gaudiomoi  caclcftis 

patriac  :  ita  digni  cartareat  poenas  cva-^ 

dcre  >  iK  ^  cam- Domine  omnimil  Creato* 

«e;  (cflipicerDÀ  pei/rutmer«atii«t  jficim* 

ftiâluan  lande  dignum  ttdetor  in(udari 
^mlnonboi  pCribnia  &  ]tic<fioctabui}  ea« 
Ycadum  dl»  ne  obliviofe  ne^geàciae 
taaniicgpdi-dr«6itf»  traidatar  à»  Kégibns 
U  à  fâaS»r  Aiicffkifiiw  partfelibu»  a^rcéto^ 


SaNCTUS  D^YONlSÏUSrf 

ribns.  Quod  ego  Johannes,  Ucir  peceatcsr 

ipdigtius,  tafâco  fanâae  matris  A^ccie- 

fiae  Rocomagenfir  Arcbiopilcopiis  perfpi-^ 

ciehs  actioctc  falotaribos'  ammae  utifita- 

cibus  »  fie  fideliter  credèns  atfcdefi^ica*' 

rum  âcttlratomin  tetris  cufHnlaCdTes & 

aurores  cadtcolâruar  con&tcii  fie^ipar-^ 

ticipes ,  fub  haQ  nanraciano  McianAv  volo 

prcfcntinta    &    fiinirorani  pafÇicacitari 

caritativc  notam  ficri  qHandam  cènvtn* 

ttoncnivfaâamà  mer  coniilio  Cancinico- 

ram  &•  ^aeteroram  fideliuvi  fN^f-oniir^ 

cunt  dûtnno  Abbatr  Witidtnô  &"  iriotta-* 

dûs  Cenobii  fanai  DyomfiJ^dë  qaidque 

altaTibuyfîtts  in  Comitacu  Vikainiti,  qtiae 

conftae  efle  m  ïàs  t)\i(Sism  patriàe  viHis  j 

videlicec  in  ^giaco  ,  in  Bnxiaco,  in  Gor^ 

mcliis,  in  Montegerniphi  ,.&  iéi  Abkgti«; 

Hâsc  iginxr  pteÊKarum  villaiUni  alcaria* 

me  fateorâccogi)o{co  menre  devotâ  con- 

ce/Ti/lc  bcaci  L^niâi   Ickc»-  &•  fi:atribu«, 

ftib  unins  ^r(bnae  nnffioae  perpetnàiitct 

habendâ  j   tamcn  talis    tenons  impo/itâ 

fummf,  ut  perdidiraacmortua  ipsa,  in^ 

,  fca  <)jUtuol^menfium  cerminâm  ftbfHtùa* 

tur  ali^r,  fïcircâôtibis»  d»(bis  VIII.  fîbra'' 

ram  4e  denariis  Rocomagenfibus  quàiiti*- 

tate  <iacâ:^  MbnMJKUfiftte'^ceadem  pcr'^ 

fona  jcnm  laude  fi;  aflcniîone  noftrâ,  fc- 

.  mel  in  anno^in  VUcai&â  SyfiKKiopfcfen^ 

canda.  Pxo  hujus  ergo  pecibaae  iîrixroga-^ 


*  L*brtograp&e 
des  lettres  eft  kî 
repréfentée  d*a-  , 
près  rbriginal  : 
mais  OH  n  obferve 
pas  celle  des 
points,  vicgules  ic 
accens. 
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fm,  &  (5)  Gaillaiimc  Abbé  de  S»  Denis  en  France  &.lcs  rim- 
ncs  de  cetxc  Abbaie  de  l'autre.  ' 


tione  mutuâ  ^  iiulla  dicbus  vicae  meae 
dabicur  pccunia.  Poil  mcum  vcro  obitum, 
rcdeat  juxta  condicflum  dcnonainata  rc- 
tîemptio  in  manus  tioftronim  fucccflbrum. 
£c  ne  hujufmodi  faôa  paâio  fucceiTuro 
/uturorum  cctnporum  curriculo  adnullari 
auc  ^Impnari  valeat  y  quolibet  vcrfuto 
^oderonim  ing^nio ,  cartam  notitine  hu- 
jus  à  me  cum  confllio  Archidiaconorum 
&  Canon icorum  &  cacterorum  pJurimo- 
tum  fîdelium  roboracam,priiis  nottrae  dio- 
•ccfi  fubjeâorum  Epifcoporum  ,  vidcllcec 
Hugonis  LuxoTieniîs  ,  Giilebem  Ebroa- 
rcnns  ,  Michaclis  Abrincenfis  y  ,tradldi 
>deinceps'confîrmandam  manîbas.  Et  ad 
«mnes  dubietatcs  evacuandas  pocnitus  >  à 
meâ  parvicaçe  rogacus  fuae  auâoriucis 
miinincenciâ  conhrmavic  devocus  Pcin- 
ceps  nofter  Rcï  Willelmas  cum  Reginâ 
uzore  &  fîliis  &  pluribus  Curialibus  alils. 
Qttapiopter,ex  aaébritace  Déi  Patrisom* 
nipeteûtts  &  omnium  Sanâorum  cjus  at- 
que  no(hâ,  peq>etttalicer  interdicimus  ;  ne 
hoc  privilegioin  amodo  unquam  violare 
auc  contradicere,  feu  delere  audeac  &pre- 
fumat  aliqitis  ucriufque  fezûs  quantâcum- 
que  d^nicate  preditus.  Quod  d  q«is  pre- 
lumpteric  ^crc  ,  perpétua    dampnetui- 
anatnemate,  tartareis  pocnis  addiâus  cum 
Judà  proditore  ,  nisi  ad  Ironorem  beaci 
Dyooiiti  facisfeceric  ,  légitima  earpiatus 
corre^^ione.   Aâum  efl:  hoc  Roeomago 
anno  ab  Incarnatione  Domini  MLXXI. 
Indiâ.  Vnil.  régnante  gloriofiffimo  Phy* 
lippo  Francorum  Rcge  anno  XIIIl.  & 
Wilielmo  venerabili  Normannomm  Prin- 
cipe y  Anglici  regni  fceptra  f  enente ,  an- 
no VI.  &  in  gcnerali  Canonicorum  capi- 
rulo  confirmatum.  Igitur  aliqua  nomina 
corum  y    qui  hujufmodi   corioborationi 
incerfuére  ,  fubtus  curavimus  annorare  y 
juxta  ordjnem  y  quo  provehebatur  unuf- 
quifque.     ^ 

Signum  domni  Johannis  Ar* 
.    chiepifcopi* 

5.  Hugonis  LuxovienfisEpir- 
.    copi. 

S.  Ginebcrd  Ebzoacenfis  £«* 
.   pifcopi. 

S.  Michaelis  Abrinccofis  £~ 
piicopL 


Atfcelinî  Decani  f- 
Rotbeni  Archidiaconi  f-» 
Goteri  Archidiaconi  f. 
Gauzleni  Archidiacotii  t* 
Johannis  Cantoris  f* 
Gotberti  Sacerdotis  t* 
Waldelini  Sacerdotis  t« 
Hunfridi  Sacerdotis  t-  ♦ 
Landerici  Sacerdotis  f» 
Eudonis  Decaqi  f. 
Rotberti  Diaconi  f- 
Bernardi  Diaconi  f- 
Scrici  Diaconi  t- 


S. 
&. 
S. 
S. 
S. 
S. 
S. 

s. 
s. 

S; 
S. 
S. 

s. 

S. 

s.  = 

S, 

s. 

s.  Richardi  Subdiaconi  f* 
S.  Richardi  Subdiaconi  f* 
S.  Fulberti  Subdiaconi  f. 
S.  Waltcrii  Acolythi  f- 
S.  Willelmi  Acolythi  t- 
S.  BenedidU  Acolythi  f. 
Ego  Htfrimannus  juâu  Robetti  Archidia- 
coni Vilcaffinireiegi  &  fubrcripiî. 

(5  j  La  charte  eft  dreifêe,  au  nom  de 
TArchcVéque.  Il  acorde  au  mônaflèrc  de 
S.  Denis  les  autels  ou  Eglife  de  cinq  Pa- 
rotâes  :  à  cbndition  d'une  (bmme  de  huit 
livres  de  deniers  de  Rouen ,  payable  (eu- 
lemenc  à  (es  fuccefTeùrs,  &'non  à  lui. 
Cela  prouve  fon  dëiîntéreiTemenc  pcr(b- 
nel.  Du  refte  lemotif  de  cette  redevance 
n'eft  point  dilfîmultf .  Ceft ,  dit  TArche- 
véqoe  lui-même  ,  pour  le  rachat  des  au- 
tels ,  à'  chaque  mutation  de  p&rfine  ou  da 
moine  de  S.  Denis  ,  qui  devoit  être  char- 
gé de  la  deflêrte  de  ces  autels.  £c  de  peut 
que  cette  convention  ne  fut  dans  la  luice 
annullée  ou  c^damnée  ^  le  Métropoli* 
uin  promet  de  la  £iire  confirmer  par 
trois  de  fes  Sufragans ,  qui  par  conA^ 
quenc  n*étoient  pas  préfèns  à  la  confec- 
tion de  la  chatte.  Cependant  leur  figne  8c 
leur  nom  font  marqiKEs  après  ceux  4e  l'Ar  < 
chevêque,  mais  fiins  croix.  Jean  ajoute 
qu'il  t  fstiz  de  j>lus  autorifer  cette  pièce 
par  le  Roi,  la  Reine ,  leurs  enfkns&  plu^ 
(îeurs  Grands  de  leur  Cour.Ce  fut  aparam- 
ment  de  vive  voix  ou  par  des  céiémonies 

Jean 
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.    7can  cïéfend  à  toute  pcrfonc ,  de  quelque  qualité  qtfellc  prem.  partie 
Toit  revêtue ,  de  contredire  ou  de  violer  ce  privilège ,  (bus  peine 
d  anathème  éternel  ^  des  peines  de  1  enfer  avec  le  traitre  Ju- 
das: à  moins  qu'elle  n'enfafTe  (4)  fatisfaâion  à  S.  Denis. 

La  pièce  cft  (y)  fignée  par  T Archevêque  &  (es  Chanoines. 
Mais  ces  'fbufcriptions  ne  confiftent  qu'en  des  croix.  Car  les 
fignes ,  noms  6c  qualités  font  tout  au  plus  de  deux  mains. 
Quatre  fignes  ^le  Diacres  ne  font  point  remplis.  Etoit-ce  pour 
marquer ,  que  :1e  nombre  des  Diacres  étoit  encore  fixé  à  fept 
dans  la  Cathédrale  de  Rouen  >  Peutêtrc  devoir -il  être  com- 
plet à  la  première  ordinatiôh.  Après  les  Prêtres ,  on  voit  pa-^ 
roitre  un  fécond  Doyen.  C'étoit  fans  <loute  à  l'imitation  des 
monaftères  :  à  moins  que  l'écrivain  n'ait  mis  Decan.  pour  Diacôn. 

Le  titre  ne  porte  point  de  fceau.  Auflî  n'en  annonce-t-il 
aucun.  La  divifion  de  l'écriture  interpo(ee  entre  les  deux  chartes 
étoit  une  précaution ,  qui  difpenfoit  aifément  du  fceau  dans 
un  tems ,.  où  Tufage  de  fccUer  n'étoit  pas  encore  fort  com- 
mun. 

.  L'infcriptlon  partagée  étoit  précédée  &  fuivie  de  deux  croix, 
dont  chacune  des  Eglifès  contradantes  eut  fa  moitié.  Ce  ciro^ 
^Afhc  confiftoit  dans  les  noms  de  Notre-Dame  &  de  S.  Denis: 
Sancta  Maria  ,  Sanctus  Dyonisius.  Entre  ces  noms  on 
avoit  tiré  quatre  lign^  formant  un  parallélograme  oblong. 
Quatre  points  font  placés  un  peu  au  deflbus  de  chaque  angle. 
Il  n'eft  aucun  de  ces  traits,  qui  n'entre  également  en  partage. 

A  en  juger  par  cette  pièce  &:  quelques  autres  ;  le  contrac- 
tant le  plus  qualifié  emportoit  alors  la  charte  divifée ,  dont 
riftfcriptiot^  préfentoit  la  moitié  inférieure  desletqres,  fie 


u&ëes  en  pareO  cas.  Leurs  xK>ms  ne 
paroiflent  pas  même  au  bas  du  titre: 
quoiqu'on  y  ait  laiiTé  un  efpace  en  blanc 
plus  que  Tufifant ,  .pour  les  renfermer  tons. 
Il  Ëiut  donc  fur  ces  faits  s'en  raporter  au 
témoignage  de  l'Archevêque  de  Rouen  ^ 
cenifié  par  les  (bufcriptions  de  fes  Cha- 
noines. 

(4)  Ces  mots  prouvent  >  que  l'anathême 
oe  tombe ,  que  fiir  ceux ,  qui  voudroient 
revenir  contre  la  ceiCon  des  cinq  autels  , 
fitite  à  FAbbaïe  de  S.  Denis.  S'il  avoit  été 
relatif  à  leur  rachat  ,  il  aaroit  bien 
porté  à  faux  ;  puifqu'il  fut  jugé  Simonia* 


que  par  le  ConcHe  de  Clermont ,  tenu  fur 
la  fin  du  même  ficelé.  Voy9x.  ci-dejfus  Sec- 
tion I.  chaf,  X,  num.  VL  p,  104. 

{$)  On  reconoit  la  main  de  l'écrivain' 
de  la  charte ,  Jufque  dans  les  fignes  des 
Prélats ,  fans  en  excepter  celui  de  l'Arche- 
véque.  Il  n'y  a  que  la  feule  fignature  de  ce 
Scribe,qui  foit  réelle  en  toutes  fes  parties. 
Il  déclare  au  pié  de  l'aâe ,  l'avoir  relu  & 
foufcrit  par  ordre  de  l'Archidiacre  du  Ve-* 
xin ,  où  étoient  finies  les  cinq  autels  cé-* 
dés  à  faint  Denis.  Tous  les  fignes  des 
Chanoines  paroiflcnt  d'une  même  main  » 
mais  pouitaiK  difésente  de  celle  du  Scnbe.* 
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conféqtiemmcnt  dans  leur  ordre  nairtK&L L'au^ç  portion.,  dont 
Tordre  écoit  renverfé  ,  apartenoit  à  la  Partie  la  moins  titrée. 
Ainfi  elle  devoit  avoir  pour  fon  lot  la  moitié  fupcricarc 
des  lettres  coupées^  Tel  eft  Toriginal ,  que  nous  avons  fait  gra- 
ver. Nous  alons  produire  un  autre  modèle ,  où  les  lettres  du 
çirografhe  paroitronc  dans  leur  ordre  naturel  j  parœqu^ellcs; 
préfeiiccnt  Tinterfeûion  d'en  bas. 

III.  On  ne  fauroit  rien  voir  de  plus  fîngulier  ^  en  fait  de 
chartes  parties ,  que  celle,  dont  nous  donnons  un  modèle  (bus 
le  n.  IIL  D.  Mabillon,  loin  d'avoir  mis  au  jour  des  dbartesda 
cette  nature ,  n'en  dit  pas  même  ufi  feul  mot  dans  fa  Dijplomati- 
que.  HicKes  parle  bien ,  il  eft  vrai,  de  chartes  divifées  par  des 
peintures ,  mais  il  le  fait  en  termes  généraux ,  &  qui  ne  (pé*^ 
cifîenc  rien..  Les  continuateurs  de  du  Cange  en  ufent  de  même. 

Un  Crucifix: ,,  partagé  entre  deux  contraâans ,  auroit  fans: 
doute  mérité  toute  leur  atention^  s'ils  en  avoient  connu,  dont 
ils  euflent  pu  rendre  compte.  En  voici  un  placé  au  milieu  de 
circgraphum  &c  coupé  par  la  moitié ,  de  même  que  ce  mot , 
çntre  le  Comte  de  Beauxhont  &  l'Abbé  de  S;  Martin  de  Pon- 
toife.  Pouvoit-on  interpofer  la  Religion  dans  un  contrat  ci- 
vil, d'une  manière  plus  propre,  à  le  tendre  inviolable,  8c 
avec  une  fingularité  plus  marquée? 

Cependant ,  comme  fî  cette  formalité  n'avoit  eu  rien  cf ex* 
txaordinaire  ;  la  pièce  n'en  fait  nulle  mention ,  non  plus  que 
du  cirografht.  Elle  garde  auffi  le  fîlence  fur.  le  double  exem- 
plaire original ,  qu'on  avoir  tiré  :  quoiqu'elle  annonce  expref- 
fement  rapofîtk)n  des  -(beaux.  On  regardoit  donc  alors  l'an- 
aonçft  du  fteau  &  du  cirografhty  comme  une  formalité  indifé- 
rente ,  qu'on  pouvoir  également  exprimer  &  omettre.  Souvent 
\  la  vérité  les  chartes  la  renfermoient  :  mais  quand  elles  rie  le 
faifoieht  pas ,  la  feule  préfence  de  ces  formalités  y  fupléoit  de 
reftè  ;  fans  qu'il  fut  néeeffaire  d'en  être  prévenu.  D'ailleurs ,, 
tout  contrat  d'échange  entportoit  alor5  pluralité  d'originaux,  & 
la  divifîon  d'un  pu  de  plufieurs  cirografhes.  Cette  C^)  pièce 


[6)  Les  fccaiix  du  Comte  &  de  la  Com- 
teflc  de  Beaoinbnt  fur  OyÇt  joints  enfcm- 
ble,  &  de  ]*Abbé  de  S.Martin  avec  .celui  de 
fa  Communauté,  Tout  féparéihent  fu{pen- 
d|is  au  bas  de  la  charte  par  deux  lanières 
oiLCQuroics  de  cuir  >^:plaàécs  à  dmte  &  i 


gauche ,  en  diftanccs  égales  de  Tes  deux 
extrémités.  Chacune  de  ces  laniércs* 
fc  traverfe  par  deux  feis^au-deiltis  de  cha- 
que fceau.  Celui  de  Mathieu  de  Beaumonr 
eft  à  gauche.  On  y  voit  ce  Comte  monté 
fur  un  cheyali  oiuiaiit  àbridc.abacuc  U  ai 
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prouve  encore ,  que  le  fceau  d'une  des  Parties  n*étoit  pas  tou- 
jours atachc  feul  à  Texemplaire  de  celle',  avec  qui  elle  con- 
tradloit.  Celui  que  nous  avons  fous  les  yeux  réunit  tous  les 
fccaux  des  contraftans.  'Or  l'autre  exemplaire  devoir  lui  ref- 
fcmbleràtous  égards.  Ilétoit  donc  miçii  des  mêmes  fceaux. 
'\  Quoique  la  pièce  gravée  ne  ibit  pas  abfolument  dificile  à 
lire  5  pour  garder  une  méthode  uniforme  ,  nous  raportons 
<7)  en  note  l'extrait  figuré  dans  notre  première  Planche ,  mais 
dégagé  des  abréviations,  qui  pouroient  arêtcr quelque  lecteur. 

L'Abbé  de  Pontoife  ne  fait  l'échange  ,  dont  il  eft  qucftion 
dans  cette  charte  >  que  par  la  conceffion  de  fon  Chapitre,  ni 
îe  Comte,  que  par  celle  de  fon  époufe  &  de  fon  frère.  Chaque 
Partie  contra£lante  fournit  fix  témoins  à  la  paffation  de  l'aâe  : 
formalité  fouvent  obfervée,  lorfque  les  chartes  étoient  folen- 
nelles.  Celle-ci  n'ofre  pas  la  moindre  aparence  de  diverfîté 
d'écritures  ni  de  foiifcriptions.  L'énumération  des  témoins  en 
tenoit  lieu  j  fans  parler  de  Tauthenticité,  que  cette  pièce  tiroit 
principalement  de  fon  cirografhe  &  de  fes  fceaux. 

I V.  Nous  n'aurons  befoin ,  que  d'un  feul  exemple  ,  pour 


'des  étriers  en  formrde  couroies,  qai  des- 
cendent du  deflîis  de  la  Telle.  Inconnus  des 
{n)  anciens ,  ils  commencèrent  vers  le  XI. 
£cclc.  Au  XII.  leur  u(age, quoique  ordinai- 
re ,  n  étoit  pas  encore  général.  Le  Comte 
nTefl  point  vêtu  de  cottes  de  mailles,  mais 
<run  habit  court  doii  pendent  presque  juf- 
qu'à  terre  cenains  ornemens,qui  fe  termi- 
nent en  pointe.Cétoit  un  uCige^que  leXII. 
iiècle  avoit  vu  naitre.  Mais  les  ornemcns 
s'étendirent  beaucoup  plus  dans  la  fuite. 
On  peut  s'en  rcrvir,pour  juger  de  l'âge  des 
{ceauz,  &  par  confëquent  des  chartes.  De 
Tautre  côté  du  même  fceau,  laComtefTe  eft 
repré(entée  debout  &  en  habits  longs.  Il 
y  avoit  autour  une  infcription  ,  qui  mar- 
quoit,  que  c'étoit  le  fceau  d*£léonor  Com- 
tefle  de  Beaumont.  Mais  il  eft  Ç\  endom- 
magé ,  que  la  plupan  des  lettres  en  ont 
été  emportées.  A  main  droite  le  fceau  de 
TAbbaïe  de  PontoKè  étoit  également  dou- 
ble :  celui  du  monaftère  étant  au  revers  do 
celui  de  l'Abbé.  Mais  comme  il  a  beau- 
coup fouiFcrt  j  on  ne  diftingue  plus  rien 
«Tuncôté  :  &dc  l'autre  ilreftc  feulement 
quelques  lettres  de  figUlum  S.  Martini. 


(7)  C  Y  R  O  G  R  A  P  H  U  M. 

înni/lnine  Ssnâe  é*  individueTrsnità' 
tis  Amen  : 

Nûtumfit  omnibus  tam  prefentihas  quàm 
fmuris  y  quod  ego  Matheus  Cornet  BeUi- 
montis  y  Helienor  Comitiffa  uxore  meâ  ^ 
Philippe  fratre  meo  concedentihusj  ^  Gau- 
fredus  Ahhas  Cenohii  beati  Martini  Ponti^ 
farienjts  »  concedente  Conventu  ejufdem 
loci  i  tali  ténor e  commutationem  facimus  : 
Abbas  d»  conventus  dant  mthi  granchiam 
fitam  de  Belleio  éi*  nemus  éi*  omnes  terras 
éf"  quidquidin  eis  pôjfîdebanty  excepta  deci- 
ma  de  Frefneio  (jf>c.  Quod  ut  ratumperma- 
neat ,  ego  éf  Comitiffa  é^  Abbas  è*  con- 
ventus  auBoritate  figillorum  nofirorum  com^ 
munimus  hanccartam.ABum  eft  hoc  public^ 
anno  Incamationis  Dom.  M,  C.  LXJCVIL 
Ex  parte  Comitis  hiifunt  teftes  :  Petrus  de 
Borenc  ,  Theoba$àdus  de  Morenglo  y  Petrus 
de  Roncherolis  y  "Natalis  de  Baemo  y  Ro- 
bertus  Clericm  y  é^  Gauterius  filius  Guiar- 
di.  Ex  parte  Monachorum  ,  Philippus  fra- 
ter  Comitis  y  Guillelmus  de  Plated  y  Petrus 
Hifdo/us  y  Petrus  Bernuinus  y  Guillelmus 
nepos  Abbatis  9  Geroudusfamulus. 
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PREM  PARm  ^^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  i^^^^  ^^^  chartes  partagées  pat  les  côtés» 
Sect..  II.  '  Leur  interfeftion  fuivoit  la  direclion  de  leurs  cirg^aphes. 
Chap.  vt.  Cette  divifion  n'opère  jamais  fur  les  côtés  des  chartes  au- 
^  ^  ^'  •  cun  rcnvcrfcmcat  de  lettres.  De  deux  exemplaires  ,  d'abord 
(cparés  par  une  fuite  de  caradéres ,  puis  coupes,  fur  la  même 
pièce  de  parchemin  ;  celui  qui  étoit  (%)  à  droite ,.  porte  au  côte 
gauche  fes  moitiés  de  lettres  y  &c  félon  leur  partie  fupéricurCiM 
Au  contraire  le  double,  qui  lui  étoit  joint  avant  rinterfefdon^. 
de  voit  laiffer  voir  fcs  moitiés  de  caraûéres,  au  côté  droit  & 
dans  leur  partie  inférieure^  Mais  Tune  &c  l'autre,  moitié  dlnf- 
cription  fe  lifoit^  fuivant  le  même  fens.  &c  de  haut  en.  bas* 
L'inconvénient  de  ces  fortes,  de  chartes,  lorfqu'on  les  veut  faire 
graver  -y,  c'eft  qu'on  n'en  peut  fuprimcr  aucune  partie  :  quelque 
mutile  qu'elle  foit  au  but ,  qu'on  fe  propofe.  Celle  que  nous 
avons  inférée  au  n*',  IV,  de  notre  première  Planche  a. pour 
infcription  commune  cirografhum  ^  oont  on,  ne. voit  que*  la 
partie  fupérieurc.  Le  premier  mot  explique  la  nature  du 
cirographe ,  qui  devoir  être  également  partagé  entre  les  Par-^ 
tics,  contraftantcs.  Du  refte  la  charte  (9)  eft  drefïee  au  (10), 

^  (8)  On  parle  des  colis  de  ccs<:Eartcs ,  ^literfiJiegnÀldus  &  uxor  ^us  frius  dteejfe- 

xeiativemcnc  à  ceux  qui  les  lifenc*  rint  ;  puer  totum  tenehit ,  e^  iotam  cenfMm 

(^)  Ego  Herveus  Dei  GKhxiKDecanus  ^teddet.  Si  autemfuer  vinens  debiUadturd 

f^,  d»  totum  cafitulum  Autiffiodorenfis  Ecclefid.  non  excoleret ,  Regn^ldus  easjtccifiet  é"  te- 
Notum  ejfe  volumus^  tam  futur is  qukmfrâ.-  ^(am  cenfam.nddét,.  Dividentur  verh  dena- 
fentihus ,  e^d  dileHus.frater  nofier  Vetrus      rit  ifti  Canonicis  ,  qui  intertrtmt  Vigiliis 

Q  de  Chiftriaco  in  capitula  nofiro  confli tutus  Qà"  Mtjfe  anniverfarji  iffius  y  €$•  iUiis  cleri- 
domum  fuam  éi*  quatuor  arpennos  vinea-  cisyprout  nobis  'videbitur.  Nos  itaque  ad 
rum  pro  faciendo-anniverfario  fuo  nûbis  do-  Opreces  fepedicii  Pétri  Reginaldum  o»  uxo- 

»pi  navit.y  é*  i^d^  f^os  inveftivit,  Taliquidem      rem  çW  de  domo  t^  p^fatum  puerum  de 

^  cçnditioney  .quod  quamdiu  viverety  tam  do-  ^vineis4nvefiivimus;  ita  qmd  nomine  Capi- 
mum  quàm  vineas  teneret,  Sed  Regnaldus  tuli ,  eas  pojjtdeant,  ér  poft  mortem  illorum 
VuelU  pro  inveftitura  domus  duos  folidos  ^^tamdomus  quàm  vined  liber}  ad  Capitulum 

>•  fingulis  annis  Camerario  nofiro  perfolveret ,  noftrum  redibunt,  Sunt  autem  i/inee  ifte 
e^  nos  xxij.  dmarios  pro  cenfu  dbmùs.  Le-  ^Jtte ,  una  in  monte  Harduini  ;  alia  in  via 
therico  Baledart.  ndderemm.  Tcfi  mortem  ^de  Fede  alauda  ^  alid  in  vallefanHi  Pc- 
vero  ipfius-Petriy.  Regnaldus  Puolleé^  uxor  '^tri,  Quod  ut  ratum.  permaneat  ^profenîts 

Ci  ojutdomum  totâ  vitd  fuâtenebunt^  (ji*  xx.  ^paginas  fub  cyrographo  dtvifas^Ui  noftfi 
folidos  tamen  in  die  anniverfatii  fui  nobis  afpofïtione  roboravimus,  Datd  per  manum 
reddènt,  Petrinus  vero  puer  ^  quem  fupra- .^Koberù  leBoris.anno  Dominiez  Incarna- 

i—  diclus  Petrus  pro  amore  Dei  educavit^vi-  ^tianis  milUfimo .  centefimo  nonagefimc  fri- 

^  neas  tenebit  y  fub  annud  penfiône  décemfo- 


mo. 


lidorum.  Quod  fi  pr&fatum  puerum  prius 
mori  eontigerit ,  qukm  Regnaldum  vel  uxo- 
^  rem  ipflus  ;  ipfe  vel  uxor  ejus  vineas  cum 
domo  tembit  é^  xxx,  folidos  folvet.  Simi- 


(10)  Le  titre  de  Doyen  ^iir  la  grâce  de- 
Dieu  edune  des.  formules  les  plusremar^ 
blcs  ,  qu  ofrc  cette  pièce. 
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kom  du  Doyen  &c  du  Chapitre  de  TEglifc  d'Auxerre.  prem  partœ 

Une  fondaiioa  d'arniiverfaire  en  fait  Tobjet^  Elle  qualifie  sect.  n. 
ïesr  deux  excniplaires  y  qu'on  en  avoit  tirés,  de  pdges  divipes 
fous  cirographe.  Elles  font  données  par  la  main  de  Robert , 
qui  prend  le  titre  de  f  1 1)  Ledeur  avec  la  formule  \  Dau  per 
unanum  ^  employée  anciennement  dans  les  bulles  des  Papes  y  &: 
encore  alors  dans  les  diplômes  des  Rois.  Cette  charte  ne  porte 
que  la  feule  date  de  rincarnation ,  mais  marquée  tout  au  long 
éc  fans  chifre^  L'écriture  eft  en^  enciec  de  la  même  main^  fans 
fimatures  ni  réelles  m  aparentes  ic  fans  témoins.  Le  citogra^ 
fht^,ç^cû&i  que  le  fceau  r  à  plus  forte  raifon  kur  réunion  te* 
noient  lieu  de  toutes  les  autres  formalités. .  L'apofitiot^du  fceau 
du  Chapitre  cft  annoncée.  Il  eft  en  ogive  &  repréfente  faint 
Etienne,  tenant  le  livre  des  Evangiles  daos  î%  maia  gauche ,  &: 
revêtu  d'une  tunique^  defcendant  jufqu'aux  talons  &  clofe  des 
deux  côtés  jufqu'à  mi-jambe.  Ce,  fceau  avoit  pouc  infcrîption^. 
figillùm  CapitulifaniH  Stcphani  Anti^tiêHnJi^  y  mais- dont  il  ne 
refte  que  Capli  Scr  Step.  ^z%  lemnifqftes-à-  double  queue  ne 
font  que  de  parchemin.Nous  ne  paiTerons  pas  à  une  autre  pièce> 
fans  nous  reconoitre  redevables  de  celle-ci  à  M.  F  Abbé  Le- 
beuf  ^  qui  fait  mettre  à  profit  toutes  les  ocafions  de  fervir 
lie  pablid: 

V.  On  a  dans  l'article  précédent  aflcz  infifté  fur  la  rareté  des     chanediviffe 
chartes  divifées  par  le  bas  ;  depuis  qu'on  commença ,  à  les  mu-  par  le  bas. 
nir  defceaux.  En  voici  une  ("ix)  néanmoins  (  13  ),  qui  a 
réuni  les  fceaux  avec  le  cirographe  à  (a  marge  inférieure.  Le 


(i  I)  Eobett  AboIantPrJtfe ,  chanoine, 
leâcur  ,.  auceur  <la  moins  en  partie  de  la 
Chronique  d'Auxerre ,  &  qui  le  fie  depuis 
Précnontré,ezpédia  cette  charte.Le  titre  de 
U^euf  qu'il  te  donae  s'eflconrervélông- 
tems  dans  TEglife  d'Auxerre.  Ceux  qui  en 
écoient  revêtus  prenoient  quelquefois  ce- 
lui de  Chancelier  aux  XI;  &  XII.  fiècles. 
Outre  la  garde  des  livres  ,  qu'on  lifoit  à 
TEglife  9  dont  ils  furent  chargés  \  on  leur 
confia  le  (bin  des  archives.  Il»  donnoient 
communication  à&% ancienneschanes ^& 
dredbieat  les  nouvelles.  Mémoires  anicer- 
nsm  rhifioire  ^Auxerre  far  M.  tAbléLe- 
beuftom,  i.  fag.  S oo. 

(i  1)  Noos  en  avons  obligation  à  D.Pcr- 
flot^fayant  Bibliothécaire  de  S.  Martin 


des  Champs. 

(15)  Son  écriture  parfaitement  confof«- 
me  à  celle  des  MjflV  du  tem^  eft  d'une  fcutc 
main  dans  fà  totalité.  Les  témoins  y  font 
feulement  nommés  ao  nombre  de  neuit^ 
On  compte  parmi  eux  un  Seigneur  ^  quâ« 
lifié  de  trh-nohle  Prince  d'Airènes,  Le  titre 
de  Prince  donné  dans  des  cKartes  à  dès 
Seigneurs  particuliers  n  eft  pas  extrême- 
ment rare.  ITne  charte  '  de  fAbbaïe  de 
Suilly ,  imprimée  en  François  pat  M.  Pa- 
villon dans  fon  hiftoire  de  Robert  d*^A*r- 
brifTel ,  &  en  Latin  dans  lès  Preuves  de  la  ' 
même  hiftoire  ,  qualifie  Gauthier  Sei- 
gneur de  Monforean,Pn»re  tth-Chrétien^. 
Hiftoire  dt  Sablé  pag.  155. 
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feul  mot  cyrografhum  en  très-gros  cata£kétes  règne  d*un  bout  à 
Tautre  de  la  pièce.  Quoique  toutes  les  lettres  ,  .qui  dévoient 
entrer  en  partage  fuient  coupées  en  deux  ;  le  partagé 
n'en  eft  pas  égal>  Ce  titre  eft  une  (14^.  tranfaâion  faire  en 
iï  jo,  (ly)  entre  les  Frères  de  l'Abbaïe  de  (16)  Sclincourt  & 
du  Prieuré  d'Airènes ,  dépendant  de  celui  de  S.  Martin  des 
Champs. 

Le  corps  de  la  pièce  n'annonce  pas  feulement  le  cirographe, 
mais  encore  l'apoiltion  des  fceaux  des  deux  Chapitres  de  (aint 
Martin  &;  de  Selincôurt^  Ils  n'éxiftent  plus  maintenant.  Il  ne 
refte  qu'une  ouverture  (xy)  au  bas ,  un  peu  au  dcffus  du  com- 
mencement? du  cirographe,  affecz  grande ,  pour. recevoir  les 
lemnifques  de  deux  ou  trois  fceaux.  Mais  on  n'y  voit  plus 
qu'un  atache,  qui  fe  foit  confervée.  Il  n'eft  pas  douteux,  qu'on 
n'y  en  ait  encore  fait  paffer  une  autte ,  au  tems  de  la  confec- 
tion de  l'aûé.  ' 
Endenturcsou  VL  Les  endcnturfes  font  fi  rares  à  Paris  5  que  nous  n'avons 
aïcTciig^^^^^^^  puentireraucufleni  du  Tréfot  royal  des  chartes;  nidcla(i8) 
Bibliothèque  du  R<>i ,  ni  du  célèbre  Cabinet  de  M.  deClercm- 
bault.  Comme  elles  ont  été  beaucoup  plu  s  fréquentes  en  Angle- 
terre ;  nous  avons  pris  le  parti^d'en  chercher  quelqu'une^qu'ony 
eût  dreffée.  L'obligeant  Dom  Pernot  nous  en  a  fourni  une  (19) 


'  ( 1 4)  I»  nmùn^  Vair'u  (J»  F//«  é»  Sfiri- 
tus  Sancli  Amen.  2iota  fit  omnihm  >  tam 
frefentibus  y  quàmfiituris ,  i^  memorialis 
aâio  pAâianis  y  quefoêU  efi  interfrtUres 
Bcclefie  faniii  Pétri  de  Selincurte  <J»  mena- 
chos  Ecclejie  S.  Marie  de  Arenis ,  aiqtiefiA 
frefenti  cyro^afho  conjignatd,  éi*  tttriuf- 
que  Capittdi  ,  fciUcet  faniii  Martini  de 
CampisfanSique'Vetri  de  Selincurte  atef- 
tatione  concejfa  j  ^  Sigillorum  imfrejfiime . 
confirmata ,  é*c.  Facia  eft  autem  hujus 
a^ionisfaûioyanno  Incarnationis  Domini- 
ce  M  CL,  Gualtero  exiftente  Abhate  de  Se- 
[  lincurte^é^*  Simone  fanèii  Martini  de  Cam- 
fis  Prière  ,  cJ*  Simone  Priore  de  Arenis  é* 
Wicardo  Priore  de  Selincurte.  Iftifunt  tef- 
tes  :  Prater  Alelmus  ,  frater  Amalricus  , 
Radulfus  nobilijjimus  Princefs  de  Arenis 
éf^fratres  ejus  Gualterus  é»  Hugo^  Engel- 
rannus  Clericus  de  Tcfles ,  Nicholaus  Suf- 
frior  y  Radulfus  monachus  ,  Petrus  Sa- 
frifta» 

CTROGRAPHUM. 


(15)  IJ  eft  remarquable,  qu'après  la 
date  de  rtncarnatîon  ,  on  fixe  encore  l'é- 
poque dt  là  chatte ,  \8c  par  le.  tems  de 
radminiftracion  d*un  Ahhé  &  de  deux 
Prieurs ,  qui  gouvernoient  en  chef  leurs 
monaftèrcs ,  &  par  celui  de  la  dignité  du 
Pri*eur  clauftral  de  la  même  Abbaïe  y  dont 
la  prélacurc  de  TAbbë  venoit  de  fi>uimr 
une  date  générale. 

(ï^)Ceft  une  maison  de  Prémontrés 
en  Picardie  au  Diocèfe  d'Amiens  ,  plus 
connue  aujourdui  fbus  le  nom  de  Sainte 
Latmc. 

(ij)  Singularité  digne  de  remarque,  de 
voir  pendre  deux  fceaux  d'une  même  ou- 
verture ,  faite  au  bas  de  la  charte. 

(i  8)  Il  s'y  en  trouve  pourtant  quelques- 
uqes.  Mais  elles  font  aflèz  récentes. 

(i^)  Elle  n*a  qu'un  fceau,  fur  un  côté 
duquel  on  lit  :  f  Sigillum  Henrici  de  Tra^ 
ci  :  de  Tautrc  le  contrefcel  a  pour  infcrip- 
tion  ,  t  Hoc  fecteti  vi  fac.  Ainfi  c'cft  le 
cas  »  où  le  fceao  d'une  Partie  étoit  mis  fur 
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-ùoàs  date  ;  mais  qui  doit  être  de  la  fin  du  XIII,  fiècle  ou  du  pn  ^  parto 
commencement  du  fuivant.  I>.  T^ocl  le  Goux  Procureur  de      sect.  i.    * 
Marmoutiers,  nous  en  a  fait  venir  deux  dur  chartrier. de  cette    Çif  a>-  vj. 
Abbaïe  ^  laquelle  avoir  plufieurs  dépendances  en  Angleterre»         ^*^*  ^' 

Pour  nous  ea  tçnir  au  pur  néceflairç ,;  nous  ne  donnerons 
le  modèle  >  que  dç.  la  plus  ancienne^  de  ces  ^ndentures  y  apar- 
tenant  aux  Commencemcns  du  XIII.  fièclé.  Elle  laiffe  aperce- 
voir une  portion  des  lettres. du  mot  cj^rographum.  Ç'eft  un  (zo) 
acommodement  pafle('iijen  iizS.  devant  deux  Juges  (iz^, 
délègues  par  le  Pape,  >eilti:e  le  Prieur  ^  Couvent  de  Neuporc 
en  Angleterre;^  &  l'Abbé  6c  Couvent  de  Marmoutiers  ,  rc- 


.f. 


préfentes  par  procureur ,  au  fujet  des  aâes  de  foumiifiqn ,  aux- 
quels devoir  être  àffujcti  le  Prieuré  d'Angleterre,  envers  TAb-* 
baïe  de  France ,  dont  il  dépendoit. 

Cette  endenture  annonce  dans  fon  contéxte,qu'elle  avoit  été 
dreffée  en  forme  àtcirografhe.  Les  noms  de  charte  endentée  èc 
d'endenture  n'étoient  peutctre  pas  encore  inventés.  Elle  ne  ren- 
ferme aucune  fignature  ^  aucune  énumération  de  témoins*  Il 
li-en  paroit  point  d'autres ,  que  ceux  qui  apefènt  leurs  fceaux 
à  rendenture.  Usfont  au  nombre  de  fept.  Les  deux  Juges  dé- 
légués^ qui  prennent  pour  adjoints  en  cette  partie  deux  autres 
Prieurs ,  le  Procureur  fondé  de  l'Abbé  &  Religieux  de  Mar- 
moutiers ,  le  Prieur  &c  le  Couvent  de  Neupprt ,  tous  apofe;nt 
leurs  (13)  fceaux  à  la  même  endenture..  Ce  qui  confirme,  qu'jil 


(iô)C  Y  R  O  G  R  A  P  H*  0'  M. 

Vniyerfis  fiddihus  y  ad  qHOifrefinsfcrip^ 
tum  fervenmt ,  R .  Friar  de  Dmfié^e  ,  ^ 
J.  Archidiaconus  Bedefnrdèenps  ^ternam  in 
lyornirio  faiutem.I^averit  ùniverfitMs  'Oefha 
tè^.  Bi  in hnjus  rei  teftîmonimimûefcripto 
in  imdum  csrografi  ccnfeBo  tam  nés  ($•  de 
l^entana  (^  defanÛo  OJvvaldo ,  GloceftrtA 
TtUfTêSy  qu^m  c5»  dséHprùcuratûryFtiar  ^ 
Convenmsjlgna  ncftrs  duximus  affmend»^ 
A3um  anno  Domini  M.  CC,  XX.  oéiavo 
die  Içvis  proximd  poft  fefiumfaniîl  Dio^ 
nifity  AfndDsmfiafle. 

(11)  M  cft  <bté  de  Tàn  iiiS.  en  chifrc 
Komain  ,  excepté   cciavo  écrit   tout  au 


tdeS.L 
la  date 


^  pièce  ^  qui  devoit  être  gardée  par  Tau-  IdeS.Dems:   Le  dernier  rang  eftdomiéà 
trc  Partie  contractante.  |  la  date  du  lieu. 

)  Le  (aliit  éUémmn  in  Domino  fd$^ 


tem  pouroit  paroitre  fingotier ,  de  la  parc 
d'un  Archidiacre  &  d'un  Prieus;  ^  nous  ne 
voyions,  dans  une  endenture  oiriginales 
deux  Prieurs  d'Anglcrenre  annoncer  à  peu 
près  le  mtmtùlMtyfulHttm  in Difminojim' 
pittrnatn,  Elleefbdcran  12^7.  &ie  trou- 
ve au/n  dans  le&  archives  de  Marmoutiers. 
(ij)'Des  (ept  (ceaux  pendans.  avec 
Iemni{c|ucs  de  parchemin  à  double  queue^ 
uaefl:  entièrement  perdu  :  les  ataches  de 
4.  fnbfifl'ent  en  entier  ?  les  deux  derniers: 
fqeaux  fculs  n  ont  pre^juc  rien  fonlerc: 
le  dernier  eft  plbt  dés  deux  côtés:  le  pre- 
mier a  j^oiir  empreinte  un  AghusDeiv 


long.  Au  lieu  de  marquer  le  i^.  d'Oâo-  I  chargé  aune  croix  levée.  Cefceau  eft 
Kre;  la  date  du  mois  eft- aixifi  coqçuc,  1  rond  ^  ms^Kinfcription  en  eft  teliemenr 
^MT  dë^  UndiUflus^rochMn  afrhimfèu  1  cndomagéesqu^onû'yB^ut  lice  tout  aa>gkU' 
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^^^^^^  ne  faut  pas  donner  trop  d'étendue  à  Vutzge  ,  de  ne  point  ata- 

Sect.  II.       cher  fon  propre  fccau  à  l'exemplaire,  qu'on  vouloir  conlèrver. 

^"^'îtt^'  vil  Comme  nous  n'avons  point  fous  la  main  d'endcnturc 

Endcnturcsfans  ^^^  cirographc;  nous  en  empruntons  une  du  Formu/are  Angli* 

cirographcs.         tanum  de  Madox.  G'eft  une  charte  (14)  de  manumiffion  acor- 

déc  en  141 8.  (ij)  par  les  Prieur  &  Couvent  des  Chartreux  de 

Beauval(i6). 

Depuis  plus  d'un  fîècle  &  demi  l'ufage  avoît  prévalu  en 
Angleterre,  d'apofer  réciproquement  fon  fceau  {%'j)  fur  Texcinr 
plaire  dentelé  de  la  Partie,  avec  laquelle  on  contradoit  :  formar 
lité ,  qu'on  ne  manque  guère  d'exprimer.  Aufli  n'eft-cUc  pas 
oubliée  dans  cette  cndenture. 


frMneetom.  i.fur 


que  Jigillum  Béate  Marie.  De  Tautre  çocié 
l'on  voit  un  grand  CDUtccfccl  en  ogive  ^e 
la  hauteur  du  fceau  principal.  Le  champ 
rcprëfemc  un  oifeau ,  entouré  de  cette  lé- 
gende :  t  ^omen  minenùs fiib  fedê  fcrtat 
avis.  Sous  les  pies  de  Toifeau  paroic  effec- 
tivCmcnc  un  écriceau  ,  ou  Ton  lit  te  nom 
DiOMisius.  Ce  ou'ily  a  ici  de  plusiîngu^ 
lier  ;  c*eA:  que  le  Xceau  précédent  n*a  point 
d'autre  empreinte,  cjuç  celle  du  revers 
du  dernier.  Une  autre  fmgularitc  pour  cos 
£ems-là ,  c'eft  que  le  mot  Jtgna  (Ut  pris 
.deux  fois  dans  le  corps  de  îa<^,  non  pour 
un  figne  ou  un  feing  y  mais  pour  les 
fceapx,  les  figures  f^rmboliqup.ou  ^- 
moiries ,  qui  s*y  trouvoient  tepréfentccs. 
Il  eft  pourtant  vrai  de  ijire  ,  qu'alors  il  ne 
reftoit  prefque  plus  de  trace  de  l'^Cigp , 
«à  l'on  avoir  ^té  ,  d'apofer  des  fignanires 
réelles  ou  aparentcs  au  bas  dos  chartes. 

{14)  Les  derniers  aâes  de  mamimifEon 
.en  France  »  (èlon  nos  Académiciens  les 
plus  habiles  dans  nos  antiquité ,  font  d'un 
liècle  plus  anciens.  Le  P.  Daniel  [h)  ks  re- 
cule cependant  jusqu'au  tems  de  François 
I.  Lc.fervage  a  A  pas  moins  duDi  en  Angle- 
^etre.  Madox  piôduit  un  adlp  de  ma^iu- 
jniffion  de  l'an  15 10.  Il  auroit  pu  (ans 
douce  en  publier  de  plus  xécens ,  ^il  n'a- 
'voit'faorne  ùt  coUeâioA  de  cbjutcs  au  rè- 
gne de  Henri  VIQ. 

(^15)  La  ^ate  du4ieu  précède  toutes  les 
autres.  Quant  à  celle  du  mois ,  on  xie  date 
plus  par  la  fête  de  tel  Saint ,  ou  le  jour 
^e  la  Semaine  d'avant  ou  d'aprjè^txJle  fête. 
Mais/i  ïçn  ne  revient  pas  à  la  date  des 


calendes ,  nones  Se  ides  ;  pn  marque  ds 
moins  le  quantième  du  mois.  La  date  qui 
pouroit  paroitre  la  plus  fîngulicre  eft  celle 
.de  la  (îxiémc  année  du  règne  de  Henri  V. 
après  la  conquece  y  po/i  conqnefium.  Mais 
elle  a  été  ufîtée  en  Angleterre ,  pendam 
environ  deux  (îécles^  &  ne  fenabk  pas  ^ 
gnifier  autre  chofe ,  que  telle  année  de  td 
Roi  ,  après  fon  avènement  au  tronc: 
puifque  la  même  date  eft  employée  fout 
Richard  IL  qui  ne  fut  rien  moins  que  con- 
quérant. Nous  aurons  lieu  dans  la  fuite, 
de  traiter  plus  à  fond  une  formule ,  <jue 
D.  Matbillon ,  Spelman  &  du  Cange  n'é- 
clairciflent  point ,  pour  ne  pas  dire  qu'ils 
gardent  à  fon  ocanon  un  profond  filence. 

(1^)  Hdc  indentttra  tefiaiur.^  qitbi  nçs 
Prier  &  eonventus  de  Bellavalle  Ordinif 
CartMpenfis  y  wurninù  cenfenfu  ér  affenfu 
tetias  Qaf^ttdi  noftri ,  mamsmifitmis  ae  U* 

berum  feci0Hs  f^i^ardum I»  m^W 

rti  teftimeniftm^  fartibfée  }mJHs  indentwre. 
tamfigillum  ncfirwn  conrniffnf^  ^ummp^* 
luni  difii^cardi  aUir»a$imftmf  affenfa. 
Dat4  afud  Belia.mvAllem  frÎAiHam  j  none 
die  menfis  Jwùi^  anne  regni  Henrici  qmnù 
fefi  fiorupceftHm  fexte.  Madox  Forixiulaie 
Anglic.  pag,  410. 

(17)  Le  terme  àe  fceau  cemm$m  ailleurs 
ijnpeu  obfçur ,  paroit  ici  affçz  clair.  C'eft 
le  tccau  de  la  communauté ,  par  là  jiftin- 
gué  de  cachets  particuliers ,  que  le  Prieur 
U  fçs  Religieux  pouvoient  avoir.  Un  hom- 
me a^eUement  (brtant  de  fervitude  a  un 
fceau  y  qu'il  apofe  à  l'a^  mémp  4e  £1  ^'' 
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donner  quelque  notion  des  chattes  coupées 

qui  n'en  ont  point  vu  >  &  qui  ne  concevroient  peutêtrc'pas 

même,  ce  qu'il  faat  entendre  par  ces  expreflions. 


ARTICLE      IV. 

Contrats  ^  tranfilHûm  ^  pa(ks  ^  concûrdats  é'C. 

L /^  N  n'ufoit  pas  feulement  de  chirogtaphes,  c'eft-à-dire  de     Contrats ,  ttan^ 
V^  chartes  divifécs  ou  dentelées ,  quand  il  ctoit  queftion  ^^^^^  >  ^^ 
-d'échange;  mais  de  plus  ,  quand  on  drcflbit  une  tranfaûion  dons. 
entre  des  Parties.   Ceft  amfî  qu'au  XIL  ficelé  l'Evêque  &  le 
-Chapitre  d'Angers  tranfigcrent  ^vec  l'Abbaie  de  S.  Aubin  {d)    {£)  Thef.  Aneci. 
par  une  pièce  ,  qcd  fe  nomme  elle-même  compofitio  :  pièce  '^-  '  ^^'-  ^^^' 
^u'on  doit  compter  parmi  les  chirographes ,  comme  la  claafe 
Jiêt  cytôgrAfhû  en  fait  foL  C'efl:  encore  -ainfi  qu'au  coinmen^ 
-cément  du  XIIL  fièclc,  TEvcque  de  Paris  (^)  pafla  un  acord    (h)  Hifi.  d^  Psrk 
avec  TAbbé  de  fainte  Geneviève ,  fous  le  nom  de  forma  com^  ^^^'  ^-  '•  ^^^ 
fojithms  &  pacis  :  concordat  du  genre  des  chartes  paricles , 
icommc  il  eft  prouvé  par  un  article  ,  portant  qu'il  fera  dreffé 
ûc  cet  a£kc  ,  deux  écrits  d'une  même  teneur,  dmfcripta  in  cun- 
xlem  tenmrem  confeïia. 

Les  contrats ,  paâes  ic  conventions  paroiflbient  auffi  fous 
Ja  même  forme.  Leurs  noms  les  plus  ordinaires  furent  chartd. 
xoirvenientUria^  fcriftum  cBnvtntUU  ou  fimplement  comjtnUfh 
sU  y  faihim ,  conventio^  contraSm  ,  convtnium.  Les  deux  pre- 
•miers  font  fort  anciens.  OonniventU  (r)  au  même  fens^  l'eft    f^)  Gfig.  Turm, 
peutêtre  encore  plus;  Saint  Grégoire  de  Tours  s'en  étant  fcrvi.  ^^'  '•  ^'  ^  *^- 
11  eft  fait  mention  dans  les  formules  Angevines  de  chartes  apel- 
Ices  {d)  conveniemid.  Cétoient  fouvent  des  acomodemens ,  qui     (^  ^*  »  ^¥* 
mettoient  finaux  procès.  Aufli  communiqua-t^on  le  nom  de  ^^^•'•*^' 
€omjenientid  {e)  aux  chartes  de  déguerpiflement ,  de  ceflion ,    (e)H0.deLém^^ 
d'engagement. ou  de  décharge  ,  charu  gtêerpitionis  ^  evacuatio-  tm.ucéi.  %6}. 
jnis ,  fecuritatis.  &p^fsm. 

Les  //w  où  conventions  finales  (/)  ttroienc  leur  origine  des  SOJf^^^  ^ 
^((graphes  ^  £c  avoient  avec  eux  de  grands   raports   4e  xvm. 
Tome  L  Ccc 
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f  REM.  PARTIE 

Sec  T.  II. 

.Chap.  VI. 

Art.  IV. 


{U)  GéUL  Chrifi. 
fratr.  Sammarth, 
Éûm.  4.  p,  891. 

(i;)  Mutin,  tofn, 

§'85.  J«40.  GmîU. 
{k)  Balu^.  Capt- 
(/} AnnaLÈened, 

Itf/».  4./.  7^.. 


ccmcordacs. 


(m)  DereDspL 

{n)  Lik.x.cap. 
XIV. 

{0)  AppênâMoBt' 
Cfdfi.cap,  591, 

(p)  lorm.  Sirm. 
eMp.x$, 

c^.  18. 


(r).C^-Wçj8ttAit. 


^%6  NOUVEAU    TRAITE" 

rcffemblance.  Les  conréncions.  pttnoienc  tantôt  le  titré  de 
confirmations  y  tantôt  celui  de  quiet£  damantU  :  parcequ'on  y 
œarqupk,  que  dèrormais  on  oeiibit  quices  ceux,  avec  qui  Toa 
ctotc  en  difércnd*  Cet  a£tc  ^  ou  fi  Ton  veut  y  la  formalité  de 
déclarer ,  qu'on  tenoit  quices  fes  Pîirtics ,  {g  )  étoit  fouvcnc 
acompagnée  de  la  reftitution  des  pièces  ,  fur  lefquelles  on  fon- 
doit  fes  prétentions  y  avant  l'aconiodement.  D'autrefois  on 
s'engageoit ,  même  par  ferment  à  les  rendre  ,  fans,  en  retenir 
aucune.  On  nomnioic  aufli  les  tranfa£kions  conflit utiones  :  par- 
cequ'elles  renfernK)icnt  ()&)  certains  rcclemens  ^  certaines  con- 
ditions y  fervant  de  bafe  à  Tacord  ,  quf  vendit  d  être  fait,  Aa 
XIV.  fièclc  il  écoit  ii)  d'un  ufagc  commua ,  d'apcflet  accota 
dum  un  acord  ou  utte  traafaâion.' 

Les  chartes  de  conveotioa  prenoicnt  la  qualité  ^xan'vtn^ 
mntiùms  charitdd  ;  (^^  tandis  qu'on  leur  dormait  pouc  ticre  ^ 
vindkado  tradithnh.  Les  aâ^s  de  mocuclte  gacafntic.empruD- 
toient  de  v^nm  \k  dénofmnadim  de  (lycharu  cêngdtUarùr 
4e  mémeq^teks  iixftcumensdcpaâ:ctM  dccc>nycntiDa,/ii^^^ 
nalia  infirwntmAy  Utiroient  à^f^oBam,,  Ce  terme  ^nioe  aaifi 
PtAhé  étalliitme  y  cmttMt  y  trament  y^  atûmoitmau  y  âciz  dcffù- 
ftfffo»  manafiiqm^ 

IL  Les  ancieniïes  Loix  Romaines,  Sailiques&c.  font  fou-- 
vent  apcDées^AfE*  yfoBi  &  fnSbts^  FaBmn  a  quelquefois  voulu^ 
dire  jugement  y  (èntence  ^  â£  mcmc  catak>gue    ou  matri^ 
eule.  Les  formules  Angevines  mettent  au  nornbre  des  cfaartes^ 
les  plus  remai:q«abks  {fH)€artxpa&i.  Celles  de  Marculfe  apli- 
quent  les  noms  de  fnBum  <&:  de  /»9^«  à  un  concrat  de  partagé 
\n)  entre  des  fifércs*  Cétoit  eocorc  le  cas^ de  dreflcr  deurx:  chartes 
^l^cicles  y  (fijfolas  tbuts  uno  ttmre  confiriftas  iûca^/^^ms.  Ces 
mêmes,  pièces  s'apeUoienc  efiJkU  i^ypwStimàs ,  dfuâkmU  y  ou 
fimplemc»t  {p)  dtfinkio  ,  tfifi^h ,  fu^tm  imerpartntts  ,  ou  ce 
qui  revient  dci  même  yfa^im  divifimù  (f)  mwr  frâtrts.  En. 
jotgnaiit  l'idée  ^'-acomodenacnt  avec  celle  de  rg^nXié^y  i^us  re- 
DréfeflMerons.  ks  fÂèccs  connues  fous  le  nom.  de  paB^é^tioms 
brèves  fe$^  convtmtntid.  A»  moyen,  âge  fcstt^fa£fctons  étoient 
quelquefois  dci^mées^  par  {r\  memariûlis  aStw  ftèHwm  y  ou  bien; 
par  aBionis  pA£Ho. 

En  fait  de  paâ»  hoons  n^avon  rien  die  pfais  Êimeuoc  dans  llii(^ 
coire^  q<ue  cdbâ  qui  ait  conclax.  entre  lie  Pape  Jean  X  IL  & 
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VEmpcrcur  Oaoïi  I.  (s)  zGte  par  lequel  celui-ci  confirma  tous  les  pj^M.  partie. 
<lroits  de  TEglifc  Romainc^Jpî  diplôme  qu'il  en  fit  expédier,  =    sect.  n. 
75  apelle  plus  d'une  fois  fac^m  cmfirmatiûnis.  Jl  fe  qualifie  auffi     ^«  ^  .^v^  ^• 
dekgationis  féEbsvu  Ici  deUgatio  ne  fignific  rien  de  plu6  ,  que    (,)  Omcil.tm*^^ 
-donation  Se  confirmation.  Mais  s'il  faut  remonter  a  l'origine  col.  ^45^ 
de  ce  mot ,  on  peut  le  raporter  aux  lettres  nommées  delegau^ 
rid.  C'ctoit  pour  notifier  les  ordres  du  Prince,  ou  faire  payer 
4IUX  provinces  les  impofitions  en  efpcces ,  dont  elles  étoicnt 
chargées.  Il  en  eft  parlé  &:  dans  le  Code  Théodofien  &  dans 
les  lettres  de  Cafliodore.  Les  traités  faits  entre  les  Papes  &  le 
peuple  Romain ,  font  apellés  dans  le  diplôme  èiOKX.oïiyfA£ium 
&  (t)^  conftitum  étc ftùmijftmis frmitas^  .         ^  ^,)  j^^^  ^^^^^^^^ 

L'éledion  d'un  Abbé  de  Santivagnez,  dans  la  vallée  de 
S.  Dominique  de  Silos  y  faubourg  de  Tabladillo ,  faite  en  l'an 
5>3 1.  de  !•  C.  ofre  un  des  diplômes  les  plus  curieux  de  laP^- 
fygraphie  Ef^agnok.  Cette  charte  fe  qualifie  faitum  &  fcriftfh 
rapactL  Elle  renferme  une  promefle  &  un  engagement  de  parc 
^  d'autre,  fous  peine  de  malédiâion  &  d'anathème. 

Lps  chartes ,  lettres  d'acord  ou  de  concorde,  ont  une  rela- 
tion manifefte  avec  celles ,  dont  on  vient  de  parler.  Quelque- 
fois on  ne  les  défîgnoit,  que  par  les  mots  àc  eoncordium  ou 
tle  eoncordla.  De-là  concordia  data  y  en  vieux  Anglois  hakfine 
ou  halefonay  que  les  favans  Continuateurs  de  du  Cange  inter*- 
prêtent ,  d'un  acord  fait  entre  les  Parties  litigantes  fans  Taveu 
du  Juge.  Les  acomodemens  ou  traités  d'alliance  conclus  entre 
des  Seigneurs  ou  des  Souverains ,  s'apelloieht  carta  facis  ou 
cartafacU  y  cafta  conc$rdia&  definitionis  y  {ti)  &C  même  carta    (u)Hifi.dgLaM- 
Je  deJtmttMe ,  Ci)  carta  definitionis ,  carta  fnis  (^  concordia  y  ^^*  *^^'  *•  ^^^ 
<arta  concordia  et  pacis ,  carta  concordid  fi^ve  flaciti..  Ces  for-  jg/.    ^'^^^' 
ces  d'acords  prenoient  auffi  les  noms  AzflacitHm  ,  de  connjc-- 
nientiay  de  complacitatio.  Ils  étoient  en  vogue  au  XII.  fiècle 
&  même  plutôt.  Mais  fur  la  fin  du  XIV.  on  en  vit  un  entre 
an  Duc  de  Bretagne  &:  une  Dame  de  Raiz  fous  le  nom  (x)    W  ^rêtêv.  de 
àapointement.  On  apelloit  auffi  ces  pièces  en  langage  vulgaire  \^^'J^tm^^i!fJ, 
convenances.  Les  concordats  entre  les  Abbés  &  leurs  Commu-*  79%.  799. 
nautés  fenommoient  concordatiOy  paffiOy  conyentiOy  concorda^ 
ium^  Nous  en  trouvons  un ,  dont  on  ordone  Tobfervation ,  fous 

(i)  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  enr  ce  fens  dans  <hi  Quige.  Msûs  finis  y  eft  expliqué 
.  fi^lê  tran&âion  paiTée  en  préfeace  des  Juges. 
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^      ■         ^  peine  (/)dcmalédiaion  accfahathème^quoique  du  XIII.  ûècle. 

sTcï  II.  :'  ^  ^^^^  ^^^  Romains:on  pâflbit  des  contrats  de  patronat  & 

c  H  A  p.  vi;     de  protedion  entre  des  citoyens  Romains  &  certaines  villes  dcsv 

(;r)  W.  Anecd.  provînccs  éloîgnées.  On  en  peut  voir  des  exemples  <lansf^)Gru* 

^^         r^  ".    ter  &:  dans  1  hiftoire  Diplomatique  (a)  du.  Marquis  Maftci. 

(*)  Gr«/.   108 r.      -  . 

ARTICLE      V. 

Traités,  y  eonfidérationSy  contrats  de  mariage y.aiks  foknntU 
confrmatifs  des  cantrats.. 

Traites  de  paix  &  I^  /^^  N  dônnoit  aux  traités  de  paix,  fôit  entre  les  Souverains;^ 
confédë»rions"r'  V^  ^^i^  euttc  les  Scigueurs  particuliers ,  jes  noms.de  chartéL 
ratifications ,  trc-  (4)  de  concordià  y  carta  fnemorU  yj[h)  concordan^ntum  y  fnis  Scc^ 
^'  Hi/î  dcLan  ^^^ ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  apalla {c)  traffatuspacis^ormafjicisJLcs  tran- 
/^/w.  1.  r<i.  4(^4.  faftions  entyç  les  particuUer&furent  aufli  connues  fous  le  nota 
(h)  ibid.  tome  3 .  ^  traités.  On  fait  qu'anciennement  traBatus  (è  prenoit  pour  les 
'^^(c)Thgr  Amci.  lettres  fynodiques  d'un  Evcque  nouvellement  élu.  Nous  ne  nous» 
tûm,  I.  col.  1417.  arêterons  point  aux  pièces  intitulées  chartes  ou  injbrumens  Je 
Toederaconvemio-  ^^^^  .  paçccquc  ces  dénotninations  nc.fe  retrouvent  guère,  fc 
Th.Rymer.tm.1.  pcutêtrc  januts  daus,  le  corps  de  Taftc.  Il  n'cft  pas  néceflairc 
h  ^7  j-  non  plus,d*infifter  {d)  fur  les  acerdsjùts  avec,  des  nations  ctioxi-^ 

{d)Hifi.deLang.  gércs  ,^(quoique  Tufagc  de  ce  terme  des.,  le  XIV. .ficelé,  foit, 
m^s^çoL.iés.    remarquable^  )  ni  fur  les  pouvoirs  donnés,  pour  pacifier  des. 
troubles ,  ni  fur  d'autres  aàes  également  intelligibles* . 

Les  ratifications  &  confirmations,  de  traités  de  paix  ne  de- 
mandent pas  de  profondcSvrecherches.  On  peutoblervcr  néan-. 
moins,  que  les  Etats 4e  Languedoc  drefsçrent  uu  aâ:e  de rati^ 
(i)nid.;tm. .  5-  fication  du  fameux  traite  de  (e)  Cambrai.. 
€4'M<.  '    Il  en  eft  des  lettres  &  chartes  de  trêve,  comme  des'^traitéi 

de  paix.  MMStrevay^treuga.yjreucAÛgpifie^iin  diplôme  royal , 
qui  donnoit  des  aiTur^nces  de  paix ,  pour  un  tems  limité.  Phi-: 
lippe  Iç  B;el  ^,  dans  la  vue.  de  réunir  plus  sûrement  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume  contçcle  Rot  d'Angleterre ,  ordona  à 
(/;  li P.  Dan.  ^^(f)  tous  les  Seigneurs-,  qui  étoient  en  guerre ,  de  faire  des 
h^.  de  France  fur  ,,  tfèvcs,  &  de  fc  donner  réciproquement  des  ajfuremens.  Ceft 
^^^^^  •  »  le  terme,  dont;  on  fe  fervoit  pouf  fignifier  Tafte ,  par  lequel 


tm^ 


Digitized  by 


Google 


DE    DIPLOMATIQUE.  3«> 

^Wï  promcttoit,  de  ne  point  s'ataquer  les^uns  les  autres  durant 
»lan:ève.  « 

Tretàgua  s'encendoitde  toute  forte  dlnftrument ,  dans  lequel 
les  conditions  de  la^  trêve  étoient  ftipulées.  Les  traités  d'al- 
liance ,  de  ligue ,  de  confédération  font  trop  connus ,  pour 
nous  y  arêtçr^  Remarquons  feulement,  qu'au  XII.  fiècle,  on' 
apelloit  ct%r(g)  ligues,  ou  confédérations ,  conventiones  y  concor^ 
did  y  facramentum  i  parcequ'on  y  interpofoit  la  religion  du  fer-- 
ment.  On  en  dreflbit  auffi  des  (h)  cyrografhes. 

ILTelles  fontles  deux  chartes  jplacées  à  la  tcte  (/)de  la  fameu- 
ibcoUedion  deRymer.Touteslesdeux  font  également  munies* 
d'un  cirographe.  Elles  commencent  par  cenventio  &  ne  fè  don- 
nent point  d'autre  titre.  Ce  font  de  vrais  traités  de  fubfidcs 
«ntre  Henri  L  Roi  d'Angleterre  &:  Robert  Comte  de  Flandre; 
Mais  comme  alors  on  ramcnoit  prcfque  toutes  les^  conven- 
tions ,  qui  fe  faifoient  entre  les  Grands  ;  à  moins  qu'ils  ne 
Riffent  abfolument  égaux ,  aux  idées  de  fief  &  de  vaffalité  :  le 
jRibfîde  de  400.  marcs  d'argent^  que  le  Roi  acorde  au  Comte 
eft  reprcfenté  comme  un  fief,  dont  celur-ci  fait  homage  avec 
ferment  de  fidélité  au  Roi  d'Angleterre  ,  s'obligcant  à  lui 
fournir  tous  les  ans  50x5.  cavaliers  par  la  première  conven- 
tion ,  &  1000.  par  la  féconde,  &  à  lui  faire  fervice  en  per- 
fone  :  pourvu  qu'il  C  i  )  ne  foit  pas  dans  la  néceflité ,  de  mar^ 
cher,  à  la  guerre  en   qualité  de  va(fal  avec  Louis  {%)  Roi  de 


PREM.  PARTIE. 
Sectj  IL 
Chap.  VI, 
Art.  V- 


ihid.t,  ^.coL  140. 

(h)  Thef.Anecd. 

t,  I.  r^/.  58^.771. 

Traita  de  fubfi- 
dcs, fuivisd'ho- 
mages  &  de  fer- 
mens  de  fidélité , 
pcnfîon  transfor- 
mée en  fief  :va^« 
lité  des  Comtes  de 
Flandre  :  mépri* 
fcs  de  Rymer  re- 
levées 

{$)  Fœdera  ^  con^ 
ventiones  y  Huer  é^ 
(^  ct^ufitmque  gt" 
neris  aBâ  ftSlicây 
accurante  Thômâ 
Rymer,  Lcnd, 

&  4* 


(i)  La  même  claufe  eft  in(?rée  dans  la 
convention  de  i  z  ^3 .  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Comte  de  Flandre.  Mais  cette 
reftriétion  neparoii  point  dans  une  con- 
^vention ,  fœdm  <$•  cooventio ,  entre  Ri- 
chard L  Roi  d'Angleterre  &  Baudouin 
Comte  de  Flandre.  Elle  fût  pa^fée,  félon  Ry- 
j»er,  en  1 197.  Pour  la  formc,c*dl  une  cn- 
dentureavec  cyrogrétphe  y  témoins  &  fceau 
dTune  des  Parties.  Four  16  fonds,  c*efl  une 
vraie  ligue  ofenfive  &  défenfive^  entre 
ces  deuz.Princes  &.kurs  fuccefleurs  contre 
la  France..  Ils  neitipulent  point  un  certain 
nombre  de  troupes  ,  ni  un  flibfide  -en  ar- 
gent. Nulle  aparencc  de  fief.  Us  s*cnga- 
gjent  k  s'entrc-aider  de  toutes  leurs  forces. 
On  voit  ici  les  trois  pièces  les  plus  an- 
ciennes ,  qu  on  ait  par  écrit  de  la  vailàlicé 
des  G>mtcs.  de  Flandre..  M.  du  Pùiditis 


e{fes  Drohs  du  RW  cite  pottt  premier  ââe  db- 
la  fouveraineté  des  Rois  de  France  fur  les 

'Comtes  dé  Flandre  l'homage  rendu  par-' 

vBaudoiiin  VIL'  à'  P&ilippe  Augufte  en 
ix^i.  Rymertom.  ï,p,  ^4. 

(i]  Cette  claufe  donne  à  Rymeroca-' 
fiop ,  de  (butenir  contre  Blondcl ,  quC 
Philippe  Lexcommunié  perdit  les  titres  de 

,1a  royauté,  avec  toutes  les  prérogatives^ 
qui  y  fontatachécs ,  &  aue  Louis  fon  fils 
régna  en  fa  place,  pendant  les  années, 

?|u*il  demeura  fous  l'anathème.  Sipour  ré^ 
uter  cette  prétention  ,  nous  n  étions  pas. 
obligés^  de  nous  engager  dans  une  difcnf* 
fion  un  peu  longue  :  nous  ferions  voir  ici 
par  pluueurs  monumens  incpnteflablcs ,. 
que  pendant  la  première  excommunica- 
tion, lancée  par  le  Pape  Urbain  II  mcmcr 
.«Contre  Philippe  3,  Louis  ne  porta  pçint  la. 
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PREM,  PARTIE. 
Sect,  IL 
Chap.  VI, 

Art.  V. 
(k)  Remarques 
hiftar.  éi^critiq.fur 
Ihiftoire  é^JMglet. 
de  M.  ie  Rapm 
Tf}ctyrMs  tom,  i* 
Abrégé hi^.f.  8.^. 

(l)  Rymerf.i}. 


{m)  Vag.  71$. 


.(»)  Abrégé  hificr. 
des  aBes  publics 
sfAftgl.f,  iij. 
114. 


Traitas,  contrats 
«Tachât»  de  ycnte 
&c.  fe  fai(bient- 
ils  fans  écrirarc } 


(0)  Hift.  gêner. 
eP  Allemagne  tom. 


390  NOUVEAU    TRAITE' 

France,  ou  avec  l'Empereur  »  II  eft  remarquable,  dit  M.  le 
»  Clerc  dans  fou  (i')  Abrégé  hiftoriquc  du  premier  volume  des 
«  Aftes  publics  d'Angleterre ,  qu'une  penfîon  eft  ici  nommée 
nfcodum ,  au  lieu  que  ce  nom  n  eft  donné  communément  qua 
«  des  biens  immeubles.  D'où  vient  que  Ton  définit  le  fief: 
»»  ufus^fru^s  ni  imimbilis  fub  conditione  fidtu  Cependaat  dans 
»  Tune  &  Tautre  ccMivention ,  il  eft  dit  ,  que  les  400.  marcs 
"d'argent  feront  donnés  au  Comte  Robert  in  ftodo^  comme 
"  s'il  s'agifToit  d'une  terre  «.  La  même  expreffion  eft  employée 
dans  une  (/J  troifième  convention,  prefquc  à  tous  égards  fcmr 
blés  aux  deux  précédentes  entre  Henri  IL  &  fon  fils  Henri 
d'une  part,  &  Thierri  Comte  de  Flandre  &  fqn  fils  Philippe 
de  l'autre.  Le  fief  en  argent  eft  augmenté  de  cent  marcs,  fans 
augmentation  de  cavaliers.  Rymer  lie  cette  pièce  à  l'an  1 163. 
C'eft  encore  ainfi  qu'au  troifième  volume  des  Aâes  publics 
d'Angleterre  (w)  on  en  trouve  un ,  pat  lequel  le  Comte  de  Sa- 
voie rend  homage  à  Edouard  IL  de  quelques  terres  dans  le 
Chablais.  «  C'étoit,dit  M,  de  Rapin  Thoyras ,  une  {n)  coutume 
»  affez  ordinaire  ,  que  les  petits  Princes  recevoient  des  plus 
»  erands  certaines  penfions ,  pour  lefquelles  ils  s'engageoient 
w  a  leur  rendre  honwge  5  &  que  bien  fouvent  pour  fervir  de 
«  fondement  à  ces  pènfions,  ils  afeftoient  certaines  terres  de 
»  leurs  Etat$4  pour  lefquelles  ils  rendoient  homage  ,  autant 
»  de  tems ,  que  ces  pepfions  étôient  continuées-  C'eft  ce  qui 
«  paroit  par  divers  endroits  de  ces  trois  premiers  tomes  (  de 
»  Rymet,  )  &  même  dans  le  quatrième  «. 

IIL  Outre  les  tzxvsxtsconvenicntia^fallumy  confirderatio^fœdus^ 
&  conventh  >  P<ir  où  Ton  défignoit  les  ligues  j  on  employa 
encore  ceux  de  ligd ,  ligamentum  ,  ligatio  ,  toujours  dans  le 
même  fens. 

.  Le  P.  Barre  Chanoine  Régulier  de  fainte  Geneviève  a  fait 
{p)  exprès  une  Differtation  ,  pour  prouver  ,  que  la  ftrtc  des 


litre  de  Roi,  &  n'en  exerça  point  rautori- 
cé  ;  qu'après  rabfolution  de  fbn  pdre  ,  il 
fttt  aâbcié  à  la  Royauté  en  1 05^.  ope  Phi- 
lippe ne  cefTa  point  de  régner  juiqu'à  (k 
mon  :  malgré  la  féconde  excommunica- 
tion ,  dont  il  fut  frapé  pendant  quatre  an- 
nées, &  que  Rymer  s*eft  mécompte  de 
Iniit  ans  dans,  la  date,  qu*il  adigne  de  Ton 


chefau  premier  adie  de  fa  vafte  compila- 
tion. Mais  ce  qui  maintenant  nous  écar- 
teroit  trop  de  notre  objet  y  trouvera  û 
plac  enaturelle  >  lorsque  nous  examinerons 
les  titres  &  qualités  de  Philippe  I.  5c  de 
Louis  le  Gros ,  avec  ks  dates  de  leojrs 
règnes. 
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tr^th  ^  des  chartes  &  autres  écrits  femhlables  ,  n'cft  pas  âujfi  ^^^^^^m' 

c$nfidirakle  ^  que  la  font  la  flufart  des  CompiUte)urs  de  ces  for-     s  1  c  ».  11. 

tes  d'écrits^  Selon  lui ,  *>  comme  ces  conventions  n'étoient  pâs     c  h  ai»,  y  l 

*»  longues ,  &  qu'elles  ne  contenoient  qtfun ,  deux  ou  trois        *  *'  ^* 

M  articles ,  on  fe  cotiteocmt  d'en  juref  Td^fervation  en  ptéfeii- 

»)  ce  de  témoins ,  lefquels  juroient  aufli  de  leur  côté  les  avoir 

»  entendues,  &  de  s'en  rendre  garant»*  Il  dit  encore  »»  qu'il 

»  ne  feroit  pas  dificile  ^  de  trouver  chez  les  Romains  des  vef- 

»»  tiges  de  traités  ou  de  promeffcs ,  qui  avmenC  un  raport  effen-         ^ 

»>  tiel  aux  intérêts  de  la  République ,  qui  ne  patoiffent  pas  avoir 

*  été  écrits Cette  pratique ,.  c'eft  toujours  lui  qui  parle  ^ 

*•  femble  avoir  été  en  uiage  dans  le  XIL  fiècle.  Les  auteurs  de 
^  ce  tems  font  mention  de  quelques  traités  de  paix  &c  de  plu- 
»  (ienrs  contrats  de  mariage  y  qu'on  ne  rédigeoit  point  par  écrrr> 
»  &  dont  on  n'exigeoit  point  la  fignature  des  Parties  contra- 

*  âantes.  C'eft  ainfi  qu'en  1 177.  on  négocia  à  Venife  un  traité 
»  entre  Frédéric  Barberoi^Te  d'une  part ,  &  le  Pape  Alexandre 
>•  III.  &  le  Roi  de  Sicile  de  Tautre.  Il  ne  fut  d'abord  conclu 
»  que  de  vive  voix ,  &  on  n'employa  que  les  fermens  pour  le 
»  confirmer ,  fans  faire  aucun  écrit  «.  Les  Plénipotentiaires  de 
Sicile  obtinrent  cependant  >  qu'on  fît  un  ade  des  articles,, 
dont  on  écoit  convenu, 

Surquoi  le  P.  Barre  (/)  ôbferve  i^.^rQuece  privilège  que    (fmfi.iAUem,, 

*  l'Empereur  ordonc  d'écrire ,  renferme  le  traite  de  paix,  que  ^^^  s-t-^* 
m  Romuald  de  Salerne  a  raporté  dans  fa  Chronique.  2^.  Que 

»  les  articles  ne  furertt  rédigés  qu'après  l'affemblée  féparéc,  & 
s»  aux  inftances  des  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Sicile.  3^. 
s»  Qu'il  ne  fiât  muni  que  du  fceaa  de  rEmpcrelir.  4®^  Que  le 
w  P^  &  les  Vénitiens  ne  figncrent  ni  ne  feellerent  Cet  aâ?e. 
»  5f^.  Qu'Aléxaaidre  ne  prit  pas  la  même  précaution  avec  l'Em- 
••  pereur ,  &  qu'il  n'^exigea  de  lui  aucim  écrit ,  mais  feulement 
«•le  ferment  fur  les  faints  Evangiles  «. 

»  Si  nous  {q)  ignorons  aîujourdui  la  politique  &  les  moyens:  (jiRàt^.xi. 
*»  employés  autrefois  p»  les  négjociateurs  ,.pour  former  les  trai- 
^tc$ ,  qui  font  parvenus  jufquà  nous-,  il  ne  faut  pas  toujours 
>•  s'en  prendre  au  tems  ,,ni  aux  guerres ,  ni  aux  incendies  ;  mais 
»»  à  l'ufage ,  qu'ont  obfervé  quelques  nations,  de  ne  pas  négocier 
f^  par  écrit.  «  Tous  ces  accidens  néanmoins  nous  ont  dérobé  y. 
grand  nombre  y  ûnon  de  négociations  de  Plénipotentiaires^  du. 


Digitized  by 


Google 


i9L  NOUVEAU  traite: 

■    .  ,>.^^  moins  de  traités  de  paix,  d'alliance  &c.  Le  P.  Barre  le  fubofir 

.PREM.  PARTIE.   .    •        a  o,  r*^   i  i        i   •  j  c  ^  *^  J 

Sect.  II.  lui-menie,  &  ne  femble  plaider  ,  que  pour  taire  mettre  de 
Chap.  VI.  niveau  les  traités  &  contrats  fans  écrit  avec  les  caufes ,  qui 
Art.  ¥•  jious  ont  enlevé  tant  de  monumens,  dont  les  hiftoriens  tire- 
jToient  bien  de  lumières.  Mais  ce  favaht  auteur  n'étend-il  pas 
un  peu  trop  cette  omiffion  d'écritures  :  lor{qu'il  Taplique  à 
d'autres  efpeciss  d'aâes  ^  dont  tOn  ne  fe  difpenfoit  guère  au 
XII.  ficelé  >  •  ^  ^ 

,(r)  Pff.  X.        .      w  II  {r)  paroit  ^  félon  lui ,  qu'alors ,  dans  la  Lorraine ,  on 
-9*  ne  rédigeoit  pas  par  écrit  les  autres  aâes  civils.  Bertrand  de 
,  »  Met^  vers  la  fin  du  Xli.  ficelé ,  fit  un  décret ,  par  lequel  il 
»>ordonoit ,  qu'à  l'avenir  on  drefieroit  des  inftrumens  ou  des 
»y  aâes  authentiques  des  contrats  de  vente ,  d'achat  ^  des  pro- 
*»  méfies,  &  d'autres  aflfaires  femblables,,  fans  lefquels  la  fo- 
«  ciété  civile  ne  peutfubfifterj  quecesaftes  feroientconfervés 
>»  dans  des  armoires  ou  archives ,  dont  il  y  en  auroit  une  dans 
M  chaque  paroifle  de  la  ville ,  &  que  chaque  armoire  feroit  fcr- 
w  mée  à  deux  clefs ,  qui  feroient  gardées  par  àcvonfrud-iom^ 
j*  mes  y  que  l'oti  nooicoioit  { 3  )  Amans ,  dans  la  Juftice  de,  Mctz.« 
Si  la  fociété  civile  nepeuffuhjifter  fans  ces  fortes  d'aâes  :  com- 
ment fubfiftoit-pUç  ^vant  ce  règlement  >  Le  Chanoine  Régu- 
lier cite  pour  fon  garant  D.  Calniet.  M^ds  l'hiftorien  de  Lor- 
raine teiQpére  fa  proppfition  par  plufieur$  refiri£tions  ,  que 
rhifl:orien  d'Allemagne  ne  juge  pas  à  propos  d'employer.  Sui- 
vant.le  célèbre  Béncdîftin.,  Bertrand  fit  une  ordonance  ^  qui 
{i\  mfi.  de  Lor-  is)  M  INSINUE,  quc  jufqu'alots  on  ne  faifoit  que  pjeu  ou  ooiot 
4^atnetm.%.cçl.    „ d^adcs  authçptiques  &  par  écrit  des  ventes,  des  achats ^ 
^^^^  V»  des  contrats,  des  promefies  Ôc  autres  chofes  femblablesyfims 

^  lefquelles  la  foçiété  ne  peut  fubfifter.  «  Ne  fent-on  pas ,  que 
jp.Çalmctdiftingue  les  charters  fanf  kfquelUs  Ufociéte  ne  peut 
fubjîfier ,  des  aâes  dont  il  diminue  fi  fort  le  nombre  \  Il  femble 
au  refte,  que  cesfavans  Hiftoriens  nk>nt  pas  tout-à-fait  (aifi  le 
.but  de  rx)rdonajice  de  Bertrand.  Elle  ne  vife  qu'à  l'établiffe- 
ment  des  archives  publiques  dans  la  ville  de  Met? ,  &  à  la 
coçieryation  des  aâes  de  toute  efpèce^  qu'on  drefibit  alors. 


(•3)Ccft<tc  qu'on  apelle  ailleun  Gat- 
dénote.  Ce  mot  vient  du  Latin  ÂrnsfUéên" 
fis ,  afTcz  connu  de  tout  le  monde.  Ne  fe- 


rigine  du  Prieuré  des  dettx  AmMns  an  Dio' 
celedeRo^en  :  dénomination,  donc  on  a 
cherché  jufqu*ici  rétymologie  avec  allez 


;rQit-<e  point  de-là,  qu'il  faudcoic  tirer  l'o*  J  psu  de  fuccès  i 

Si 
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PREM.  PARTIE. 

Sect. 
Cuir. 

'A 

Aax. 

Y. 

Î>E    DIPIQ  MA  TIQUE.  39^ 

Si  les  Princes  fircùt;  entr'cux  des  alliances  fous  le  nom  de 
«confédérations;  les  Eelifes  l'employèrent  auffi,poiir  s'unir  en- 
,femble,pardes  fôciétes  de  biens  &  de  prières.  Enconfequence 
de  cette  union ,  on  étoit  reçu  dans  une  Eglife  étrangère ,  com- 
me chez  ù)i,  on  s'cntre-affiftoit  de  Ces  biens  ^  on  faifoit  réci- 
proquement des  prières  &c  de  Services ,  pour  les  âmes  des  af-  '  . 
îbciés  après  leur  décès.  Afin  de  trancher  court  fur  tant  de  (b- 
•ciètès  de  ce  genre  entre  les  cathédrales  &:  les  monaftères ,  nous 
tne  citerons  que  ra£te  d'union  (f)  du  Chapitre  de  Cambrai  avec    (0  nu.  cd.és'^. 
celui  de  Rouen  au  XII,  fièclc. 

On  connoit  encore  des  chartes  d'une  «fpèce  diférente,  qui 
ifc  donnent  le  titre  de  confœdtrAtio.  Telle  eft  une  (lî^)jpièce  ,  par     {u)  gm.  chrifi. 
laquelle  Thierri Comte  de  Flandre  en  iitfj.  pour  dédomager  frsMm Samméir-^ 
J'Eglife  de  (àint  Auguftin  proche  Térouenne ,  brûlée  par  fbn  '^^'''  ^''*  '"• 
ifils ,  la  prend  fous  (a  proteûion  &  fous  celle  de  Ces  fucceC- 
feurs ,  &c  lui  fait  quelques  donations.  Telle  eft  une  charte  de 
113 1.  en  faveur  des  (  x  )  Chanoines  Réguliers ,  établis  dans  la    (x)  ihii.  um.  j; 
Cathédrale  de  Skes ,  portant  divers  règlemens,  pour  le  maintien  ^  ^^'^ 
de  la  régularité  ,  &  renfermant  des  donations ,  pour  la  foute- 
nir.  Elle  s'apelle  confiitutio  &  confœderatiê  noJhr£  inJUtutionis. 
La  première  tient  de  la  trahfadion ,  &:  la  féconde  de  la  fon- 
dation ou  de  rétabliifement  y  beaucoup  plus  que  de  la  notion 
des  confédérations  ordinaires. 

Au  XV,  fiècle  rien  de  plus  célèbre ,  ni  par  conséquent  de  plus 
connu,  que  les  décrets  d'union  drefles  au  Concile  de  Florence  , 
^ntre  TEglife  Latine  &  diverfes  Eglifes  ou  communions  Orien- 
•cales.  On  peut  juger  des  autres  par  celui  des  Latins  avec  les 
Grecs.  C'eft  une  Bulle  du  Pape  Eugène  en  Latin  &c  en  Grec 
iur  deux  colones. 

I V,  Les  traités  d'alliance  «toient ,  &  font  encore  (buvent  contrats  de  ma- 
^compagnes  de  contrats  de  mariage.  Ces  contrats  aux  XI.  XII.  riagc  &baux. 
j^  XIII.  iiècles  s'apelloient  charu  nuptiales^  charte  conjugales. 
.C'étoit  un  droit  de  Seigneur',  du  moins  en  certains  cantons , 
•de  conferver  le  dépôt  de  ces  contrats.  Mais  quelquefois  les 
'.Seigneurs  en  confioient  la  garde  à  une  Abbaïe.  On  raporte  dans 
le  nouveau  du  Cange  un  texte ,  où  il  eft  dit ,  qu'un  Seigneur 
avoit  remis ,  pour  lui  &:  ics  vaflaux,  à  TAbbé  de  S.  AUire  de 
tClênpiont  en  Auvergne  ^  tous  les  contrats  de  mariage ,  dont  il 
étoït  dépofitaîrc. 

Tmel.  Ddd 
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PREM.  PARTIE,       ^^  ^^™^  ^^  TEmpirc  Rornaln ,  &•  même  depuis  (k  iruîhe  , 

S5CT.  II.       on  employoit  tahaid  mdtrimomaies^ ,  pour  dèfigncr  ces  fottes 

A R  T.^' v^^      ^^  titres.  A  ces  contrats  on  pourok  joindre  divers  autres  aâes^. 

{y  )  BifiMian'  relatifs  aux  mariages.  Tel  eft:  celui  du  Légat  Romain,  (y) 

gued.  tom.  i.coL    qui  autotifé  par  des  lettres  du  Pape ,  -dans  la  vue  de  procurer 

^^  '  la  paix  du  Royaume  ^  acorde  ime  difpenfe  au  troiJSième  ^  ^a- 

trienie  degré  à  Alfonfe  frère  6xi  Roi  S.  Louis ,  pour  cpoufer 

Je;  KiV.  tm.  j.  la  lîite  du  Comte  de  Touloufe.  Tels  les  (jt)  articlesde  mariage 

•^^*  entre  Gâfton  de  Foix  &  Anne  de  Navarre.  Au  XVL  ûèdc  oa 

WO/.i4i.e5v.  drcffa  en  quelques  rencontres  des  artidesy  (a)  quiécoient  de 

véritables  traites,  foit  pour  pacifier  les  troubles,  ibit  pour  fc 

fortifier  par  des  ligues  ou  cortfédcrations.  Nous  parierions  ici 

des  titres  Se  des  contrats  de  vente  ,  de  ceffion  &  de  dona- 

{b)  U^rcfdf.  Lt.  tion ,  { ^  )  Mutis  Atque  contraifibus ,  ^vendithnis   ccffiênis  ,  d^- 

•^P  '7.  nationis  ;  fi  nous  n'en  avions  déjà  fait  mention  ailleurs,  &  fi 

nous  n'étions  pas  encore  obligés  d*y  revenir. 

Les  baux  font  au£  une  eibèce  de  contrat.  Mais  quand  nous 
définirions  le  bail  à  fieffé ,  le  bail  emphitéotique ,  le  bail  à  lon- 
gues années  y  le  bail  à  vie  y  à  quatre  âges  ^u  à  <|uatre  généra- 
tions ,  le  bail  conventionel  &  judiciaire  ;  nous  ne  dirions  rien^ 
qui  ne  fut  connu  de  tout  le  monde.  Nous  avotis  expliqué  plus 
haut  les  divers  titres  y  que  ces  baux  prenoient  dans  les  an- 
ciens tems.  Quant  aux  derniers  ficelés  ,.  il  y  a  plus  de  trois 
cents  ans  y  iju'on  apelloit  un  bail  baUium  &  haHleta  :  termes 
qui  néanmoins  n'étoient  pas  à  beaucoup  près  univerfelkment 
reçus.  Il  étoit  plus  ordinaire,  de  déCgner  les  baux  Se  les  acc9h 
femens ,  par  la  fimple  dénomination  de  Itttns.  On  peut  ajouter 
que,  dans  le  XÏIL  &  le  XIV.  fièclcs,  cet  ufage  ecoit  encore 
fc  plus  commun. 
Aôcs  confirma-      V.  -Lcs  Jurifi:onfultes  Angloîs  (r)  apellent  indâeremment 
tifs  des  contrats;    charta  ow  faBufn  tout  afte  folcmncl ,  fervant  k  rendre  authciv- 

chartes  fimplcs        .  •  \  4-  j  •  — 

opoftcs aux dcn-    tiquc,a  confarmet  une  donation^  utt  contrat  ,  un  «igage- 

tciécs  :  divcrfcs     mcnt  ^  uu  acord.  Ils  en  diftinguent  de  deux  efpèces.  Ce&d:ttr^ 

acwptionsdcfac-  ^^^  f^j^^  fimplcs  OU  dcutelécs  :  fimples;  fi  la  pièce  reftc  entre 

(c)Sfeim»nGiùf-  l^s  mains  du  particulier  ou  de  la  communauté,  à  Tavantagc 

Tir./,  io^.  ^  qui  e]ie  ^  été  faite  :  dentelées ,  doubles ,  triples  ,  quadruples^ 

quintuples  &c.  à  proportion  du  nombre  des  pcrfones  înccrct 

iees  ;  fi  plufieurs^  ont  contraftè  enfemWe  &  quon^foit  isUtgè  <fc 

couper  oa  leur  faveur  autant  d'endentures.. 


Digitized  by 


Google 


PE  PI.PLOMATtQVEv  55^^  

Ufignifcati«jndet/4^«,  où  les  Parties  apok^^^  p^m.  p^tI 

ient  a  la  Juitice  leurs  moyens ^  n  eil  lenorce  de  perfaae.  Mais  S£  c  t.  II. 
on  pouroit  ne  pas  favoir ,  que  cette  dénomination  cft  prifc  du 
faic^  qui  a  donné  naifïance  au  lici^  ^  &c  qu'on  expofe  dans 
ce  genre  d'écrit;  avant  que  d*en- venir  aux  preuves,  dont  on 
pt&tco4  s'autoriferr  C'eft  donc  originairement  une  relation* 
Tel  eft  le  récit  de  l'éledion  d'Urbain  V.  dreffé  contre  Clé- 
ment VII.  fon  compétiteux.  Cefi  la  première  fais  ^  dit  (d)  M,  (^)W'^^iP^^ 
ri&in  ^  que  j  M  trouve  le  m0t  de  jactum  employé  e^  ce  fens.  ^ 


CHAPITREVII. 

Tefiamens. 

LEs  teftamcns  peuvent  être  confidérés  ftnj$  écux  face* 
diférentcs.  Quand  on  entend  parler  de  teflsiment  5  on 
fe  figure  tout  d*un  coup  les  dernières  volontés  d'un  hom^ 
me  ^  qui  fe  prépare  à  la  mort  :  c'eftJà ,  fi  Pon  veut ,  la  première 
fâce«  Mais  ce  terme  en  a  une  autre  <f une  bien  plus  grande 
étendue.  Il  rfefl:  cffeftivemenc  prefqoe  aucun^  genre  de  charte, 
qui  n'ait  été  anciennement  défigné ,  fous  fe  nom  de  teftament. 
On  difoit  alors  teftament  dte  dtMiation ,  teftament  de  doc ,  tef- 
tament de  liberté  ou  de  manumiffion ,  teftament  de  précaire,  {d)Leg.  Ripuar. 
teftament  de  vente  (a)  &  tant  d'autres.  th.  55.  i^.  i. 


ARTICLE    PREMIER. 

Tefiamens  fris  fuivanf  la  notio9ff  générale  de  chartes 
dr  de  diflomes. 

I.Ç  Aine  Jérôme  tfentend  pas  feulement  par  tefiamentum  y    chartes  apeiWcs 
^  les  dernières  volontés  d'un  homme  ^  qui  fe  difpofe  à  cdlamens ,.  Lsiiss 
mourir;  mais  même  les  conventions  &  contrats  entre  des  per-  d^nomiaaciooi: 
fones  vivantes.    M.  Mafféi  prétend,  que  l'acception  de  tef- 
tament,  dans  cette  fignification  C^)  eft  encore  bien  plus    W^Mi>'>^^»- 

Dddij 
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3PREM.  PARTIE  ^^^i^'^^-  ^^  moins  ne  peut-on  nier  ,quc  dès  le  VI.  fiècle  air 
5icr.  Il;  plus  tard,  le  nom  de  tcftament  ne  fût  communiqué  à  toutes 
C  H  A  p.  Y 1 1.    fortes  (c)  de  chartes; 

(c)  R^mm  GalL.      ^^^  teftamens  des  Rois ,  teJFamtnta  Regum ,  tefiamenPa  re^ 
&  Franc,  fcript.     guUa^  doiit  il  eft  parlé  dans  les  Loix  des  Ripuaires  (d)  &  dan» 
^TdUM.T^i  7    ^^  V^  cieS.Maur,  ne  font  autres, que  leurs  diplômes  de  do- 
nations. Cette  acception  du  terme  de-  teftament  fe  (butine 
pendant  bien  des  ficelés,  &  la  mode  n'en  étoit  pas  encore  paflee 
fur  la  fin  du  XL. 

Comme  les  teftamens  des  Rois  ;  ceux  des  Seigneurs  reçu- 
rent auflî  la  même  dénomination,  &  la  confervèrent  jufqu*au 
(tyCà»€sUm.9'  XII.  ficelé.  La  fondation  de  CluniC^)  faite  par  Guillaume 
^'  [  ^'  Comte  d*Auvcrme&  Duc  d'Aquitaine  porte  le  titre  de  tefta- 

ment, &  ne  fe  donne  pas  d'autre  nom  dans  le  corps  de  la  piè- 
(f)Ther.  Anecd   ^^  *  ^  ^^  ^^^  qu'elle  y  prend  une  fois  celui  de Jfrmitas  teftA- 
t,i.col.9i..         menti.  On  a  vu  plus  haut,  que  uftamtntum  frmitatis  (/)  fe 
cpnfondoit   avec  àHJ^mtas  ^frdceftum  yfrhiiUgium  ,  tmunh- 
tas.-  On  en  peut,  dire  autant  à&  fitmttas.  ^/nmitatis  carta,  fit- 
miutis  efifieU  ^  firwitatis  confcriptio.^^rmitas  t€jiamenti..KYy\ir 
tons  encore  titulus  uftamtnti.  Tout  cela  ne  fîgnifie  que  des 
diplômes;  &  furtoutceux,  quiémancnt  de  l'autorité  des  Prin- 
ces, des  Evcqucs  fi6  des  Seigneurs,  Il  en  eft  de  même  de  fit  a- 
ii)  Terêf.Bifert.  dum  tefiamcnti  (g)  &  de  carta  [h)  tefiamcnti.  Telle  eft  la  charte 
^lu^^'àllu/rci    de- donation  de  TuiFé  à  l'Àbbaïe  de  S.  Vincent  du  Mans  ;  à 
ifâ.^.j.  fa/.48i.    condition  d'y  ériger  un  Prieuse ,  deflervi  par  fix  moines.  Cet 
aftc  eft  auffi  qualifié  Prkefte\  quoiqu'il  n'ait  été  drefle.,  que 
fur  le  déclin  du  XL  fiècle,  où  cette  dénomination  commen- 
çoie  à  devenir  plus  rare.  On  employoit  alors  dans  le  même 
(  î;  D*  rtf  D/>/.  fens ,  litttrjt  (i)  te^amentalès.^ 
^•^*  Au  IX.  ÇihcXt  ^  Cûntutitiènis  éf' elétmojynd tefiamentumyeUe^ 

mojynd  attitoritas  ,  contulithnis  &  eleemojynjt  aucforitas  étoicnt 
des  termes  fynonimes ,  dont  les  Princes ,.  les  Prélats  &  les  Sei- 
gneurs faifoicnt  ufage  toiir  à  tour  dans  leurs  diplômes ,  pour 
marquer  leurs  donations. 
K  ""^^  ^  aufié^"^^     ^^'  ^^^  ^^^  désRipuaires  ordbncnt,  que  le  tcftament  de  vente 
tcftai^as..    ^    {k)  tefiamentum  venditionis^  fôit  écrit  publiquement  &  livré  à 
(k)Rerum  Gall,  l'achetcur ,  daus  raflcmbléè  générale  de  la  nation.   Abborf 
trf^JS:i9.  Abbé  de  Fleuri  ou  de  S.  Benoit  fur  Loire  obferve ,  qu'il  eft 
i^  i',^,^  '    '  ^'  des- teftamens  de  dot ,  &  d'autres  de  donations  d'héritage.-  Oai 
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Cki'  ufbit  cfe  teftâmens  à  titre  de  précaire  ;  lorfquc  les  Egiifes  prem.  partie, 
âliénoiciit  leurs  fends,  pour  un  tems  liiuité.  sect.  11.    * 

Les  manumiflîons ,  ou  plutôt  les  ade^ ,  qui  en  étoient  dref-      ch^p.  vu. 
/os,  fc  qualifient  eux-mêmes  ,  dans  lès  formules  de  Linden- 
broge ,  (  lyUhertatif  ttjlamentum ,  auB4>ritatis  ufiamentum ,  w«-     (/) c*/.  CI. 
numiffioms  atéjM  ingenuitatis  titulus  ^  ingenuitatis  aultorius ,  &c 
tout  fiinjdement  ufi^amenmm^  Les  manumiffions  fc  trouvent , 
encore  apellées  au  XL  fièclc  (m)  privilegium  tefiatnenti,  cautia    (m)  niches  Dif- 
cyr0grafhi  ,  &  au  XII.  {n\  abfolutio.  firt.  epéfi.fag.  kt.- 

Non  feulement  le  nom  de  teftament  eonvenoit  à  toutes  les    (»)  «/v/.^.  14. 
cfoèces  de  chartes,  on  Fatribuoit  encore  aux  notices.  Pour  en 
faire  la  preuve  ,  il  ne  faut  que  citer  le  commencement  d'une 
pièce ,  inférée  au  fécond  tome  de  rhiftoire   de  Languedoc. 
ndc  tjk  (0)  cartha  vel  tefiamentum^  feu  notitia.  guarpitori/t  &c..    M  ^ol.  jti. 

Le  nom  de  teftament  s'étendoit  même  aux  ftatuts  ou  de<- 
crets  ecléfiaftiques.  Le  Pape  Benoit  VIIL  qualifie  EccUfi^  Dei 
teftamentfém  {p  )  fon  décret ,  divifé  en  huit  articles  ou  canons,  (p)  Condl.tm.9. 
publié  dans  le  Concile  de  Pavic,  figné  par  les  Prélats  ,  adop-  .^^^-  «Jo- 
té  par  L'Empereur  Henri  IL  qui  cpnfcntit  d'en  mettre  les  ar- 
ticles au  rang  de»  loix  de  TEmpire.  Nous  n'avons  jufqu'ici 
parlé  des  teftamens ,  que  fuivant  une  fîgnification  ,  qui  con* 
vient  généralement  à  tous  les  diplômes  :  paffons  aux  teftamens 
pBoprement  dits^  ou  pris  dans  la  rigueur  de  ce  terme. 


A.R  T  I  C  L  E       I  t 

Tejfàmens  proprement  dm ^  nuncupatifs\  codiciles ^  fideicommis.^ 

L.T     E  teftament  de  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  quoique  fuf-    Tcftamefts  prcP 

M    i  pfedé  par  André  Rivet ,  fous  de  frivoles  prétextas  ,  eft  prcmcnc  dits. 
dans  la  forme  prefcrite  par  les  loix.  Il  porte  en  tête  les  noms  - 
des  Confuls.  Le  nom  du  Teftateur,  fon  titre  d'Evéque  de 
TEglifc  Catholique  de  telle  cité,  font  conformes  à  lancien* 
(4)ufage.  Il  y  eft  fait  mention,  qu'il  avoit  Icfprit  fain,  con-    (ayiJiifr.Dîpiom^ 
dition  (b)  requife  dans  le  teftateur,  fuivant  Labéon,  pour  être  ^  4^- 
caétatj  de  faire  fon  teftament.  Celui  de  S.. Rémi  a  été  encore  tif^,{^t^J^lt''^' 
plus  vivemeïir  ataqué. .  Mais  il  eft  jugé  véritable  &  dans  les 
£brmes  jpar  M.  de Tillemont  :  décifion  à  laquelle  M.  Mafféiî 
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PREM.  PARTIE. 
Sbct»  II. 
Chap.  VIL 
Art.  IL 
(c)  IftûT,  Diflom» 
fag.  47.       - 

(d)DigMb.x^. 
ttt.  i.Leg.jo. 


(ê)  In  Aîtxand, 


3^f  NOUVEAU     TRAirr 

ne  fait  {c)  nulle  dificultc  de  foofcrire.  £a  t&t  les  témoins  y 
paroifTcnc  au  nombre  àt  fepc  ^  conformément  aux  k>ix  Ro- 
maines. On  y  énonce  ,  comme  {d)  elles  Fordonent^  leurs  quali- 
tés &  celles  du  Teftateur  ,  Jmgtdos  ttfits ,  qui  in  tefiament^ 
AdhihentuTyadnetare  cemvenit^  quisdr  cujmsJlgMiveritie^amentmn. 
Sous  TEmpire  Romain  y  quand  on  dteiToit  un  teftament  ; 
on  montroit  aux  témoins  les  noms  des  héritiers ,  écrits  fur  le 
dos  de  cette  pièce.  Cet  ufage  fut  changé  du  tems  de  Néron. 
Les  noms  des  héritiers  furent  placés  au.dedans  àc  au  dehors 
celui  du  Teftateur ,  qui  déclaroit  aux  témoins  ,  que  cctoit 
là  fon  teftament.  Cela  fufifoit ,  pour  qu'ils  y  apofàiTent  leurs 
feings  ou  leurs  fceaux.  Nous  expofons  ailleurs  les  précautions 
prifcs  ,  pour  que  les  tcftamcns  ne  puflent  être  ouverts  ,  avant 
la  convocation  des  témoins.  Elles  n'empêchèrent  pas  les  fauf 
faires  ,  de  trouver  le  fecrct,  de  les  ouvrir  fraudulcufement. 
Lucien (f)  raporte  trois  manières,  employées  pour  y  réuflir. 

Les  teftamens ,  fous  la  première  race  de  nos  Rois  commen- 
çoient  ordinairement  par  ces  mots  :  (/)  Régnante  inferpetuum 
(/^  Form.Marc  ^^^^^^  néfiro  Jefn  Chfifio.  Suivoient  le  nom  du  lieu ,  où 
m.  1.  cAf.  xviL  étoit  drefle  le  teftament,  {'année  du  règne  de  nos  Monarques, 
avec  le  jour  du  mois.  Le  teftateur  déclaroit  enfuitc  le  nom  du 
notaire ,  qu'il  avoit  chargé  de  mettre  par  écrit  £c^  dernières 
volontés:  afin  qu'après  faniprt,  les  fceaœc  reconnus  ,  les  fils 
de  lin  coupés;  les  légataires  fifTent  inférer  le  contenu  de  (on 
teftament  dans  les  ades  municipaux,  conformément  à  la  toi 
Romaine.  Il  ratifioit  au  furplus  toutes  les  éfaçures ,  (g)  qui  fe 
rencontroient  dans  le  teftament.  Souvent  il  y  étoit  dit ,  qu'il 
(èroit  (^)  dépofé  dans  les  archives  de  telle  Bafilique.  Le  mari 
&  la  femme  faifoient  pour  l'ordinaire  leur  teftament  par  un 
afte  commun  ,  qui  lainant  tous  leurs  biens  au  dernier  vivant, 
ne  pouvoir  avoir  d'effet  ultérieur,  qu'après  la  mort  de  tous  les 
deux. 

I L  Quoiqu'il  fut  défendu  aux  moines  par  plufîeurs  (i)  loix, 
de  faire  des  teftamens;  l'antiquité  nous  en  a  tranfmis  quelques 
uns ,  &  nous  en  fait  concxitre  un  plus  grand  nombre ,  cane 
d'Abbés  que  d'Abbefïes. 

Les  fîmples  moines  en  firent  auffi  à  leur  exemple  ,  ou  du 
moins  quelques  donations  particulières.  La  règte  du  Maitre 
otdonoit ,  qu'elles  feroient  renfermées  dans  le  teftamciic  de 


(g)  De  feDifl, 

(h)  BmIuz.  Capi- 
tuL  tom,  t.  cûL 


Tcftàmens  des 
Moines. 

(i)DereDipl, 
ni,  i.cap,  z.n,X, 
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PREM.  PARTIE. 
Sect.  il 
Chap.  VII. 

V,  le  Commentairp 


DE   DIPLOMATIQUE.  5,9 

f'Afcbc.  Si  le  code  *  Thiodoficn  aiicorife  les  tcftàmeris<lcs  m<M- 
ncsjc'cft  parccqu'ilshériooient&qu'on  hérkoit  d'eux:  quoiqu'ils 
ne  puflenc  pas  jouir  de  kurs  biens ,  mais  feulement  en  difpofer. 

Au  retk  la  plupart  des  Abbés,  qui  faifoicnt  des  teftamens^ 
ne  léguoicnt  que  des  aumônes  pécuniaires.  S'ils  fcmbloient 
faire  quelques  donations  de  foods  de  t'errc>  c'écoit  ordinaire-  '^^^^'^M 
ment  aïoins  des  legs ,  que  de  confitmacions  de  donations ,  qui 
aroicnt  précède  leur  profeifian  nMnaftiqiic.  Il  faut  pourtant 
convenir  ,  qu'il  y  eut  des  abus  à  cet  égard,  qu'on  fiit  obligé 
de  réprimer  par  de  nouvelles  loixV 

niX«teftaniens«wri^/4//y3-  n'écoîcnt  que  des  difpofitions  ,    Tcfiamens  nan- 
feitesde  vive  voiK,  en  préfence  de  témoins.  On  ne  laifToit  g^^^j^t^^^^^ 
pas,  d*cn  drefler  devant  les   Magiûracs  un  adc  ,  qui  ce-  vantouparies 
noit  lieu  de  teftament  écrit.  Quelquefois  les  Magîfttats  eux-  ^^'  Exécuteurs 
mcmies  dreflbient  cette  {k)  pièce.  On  rapclIoityJy^rirw  légale^  ^c$^u*iir^ief- 
C'étoit  en  vertu  d'un  teftament  de  vive  voix ,  qu'ils  étoient  ati-  foicnt 
torifés,  à  le  feirc  par  écrit.  Ce  te'ftament  écoicqualiiîé  radium  ou 
gadiffm.lJT&'Q  dreffé  par  les  Juges  poitoit  tes  noms  de  donation  y 
de  tradkhn  ,  de  charte  ou  ^icritme  de  tradition  ou  de  dênatùsn. 

Les  exécuteurs  teftamentaires  fe  diibicni:  les  aumôniers  du 
Teftateur.  En  conféquence  ils  difpofoient  de  les  biens ,  ou 
plutôt  ils  s'expliquoicnt  for  kur  dcftination ,  comme  il  auroic 
pu  faire  kii-méme. 

Dans  le  moyen  ^e  (/)  tefiamtntum  nmncuf^ttivsm  fe  prenoir  ^  - 

pour  un  teftament  rédigé  par 'écrit ,  fous  la  diaéc  ck  Tefta-  ^'^t^l^m. 
teur.  Oeft  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  les  paroles  fuivantes  • 
du  teftament  de  Guillaume  de  Tortofc  de  Tan  1157.  Gâdmm 
Jivt  ttfiamtntum.  meum  numufAtive  facto  ;  où  l'on  voit  que  ga- 
ditttn  &  ftjlamentum  n'ont  pas  une  lignification  di£h:cnte. 

Le  teftament  de  Ta  Reine  Marie  d'Aragon ,  drcflc  en  i  ii  5. 
publié  au  ÏX.  tome  (m)  du  Spicilégc  du  P.  d'Acheri ,  &  réim- 
primé au  m.  des  Conciles  (n)  d'Eipagne  du  Cardinal  d'Aguir- 
re ,  n'cft  point  d'une  autre  nature.  Cette  Princeffe  y  déclare  à 
la  vérité ,  dès  le  commencement  >  que  ('i  )  ne  voulant  pas  mourir . 


{Jk)  Hift.  deLang. 
tom.  1.  cûL  43 .. 
70.  150. 


(/)  V.Ghf.CMng. 


(m)  Tag,  i6B^ 


(i)  Ji»  nomme Sombn  Amen,  Anno  Jn- 
€Mrnaiiênis  efmfiUm  rnUUfime  àucemepmo 
urtiû  diâmû  ^  F^nt^Mâs  Innecemii  Pap£ 
terùi  anne  decimo-fexto ,  menfe  Afrilis  , 
die  v^epma  >  indéâiane  frinM^  Bgo  hLitU 


Regm»  ArÂgmum  <^  domina  Mûmijfeffu^- 
Uni  i  jnsmvks  ê^a  torfere^  mente  fana  j 
Twlens  decedere  intefiata  y  nuncufativum  y 
quodfiù  fcriftis  dicitur  y  facto  Teftament 
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4^0  NOUVEAU    TRAITE' 

PREM.  PARTIE,  fâtis  avoir  tefté  5  elle  vz  ùiïe  un  teù^mcnt  nuwupaf if  i  qu'on 

s  EG  T.  1 1.       dit  être  fans  écriture.  Il  eft  néanmoins  dans  toutes  les  formes. 

A  "  ^  11^  ^^   ^^  commence  par  l'invocation  du  faint  nom  de  Dieu  :  fuit  la 

date  de  l'Incarnation ,  du  Pontificat  du  Pape ,  du  jour  du  mois, 

*  •  de  rindidion.  Après  quoi  la  Reine  prend  tous  fes  titres,  fe  dit 

faine  d'efprit,  quoique  malade  de  corps  ,  fait  toutes  fcs  difpo- 

fîtions  teftamentaires  ,  &c  en  ratifie  plufieurs  autres,  qu'elle 

avoit  déjà  renfermées  dans  un  dernier  reftament ,  qui  avoit 

précédé  celui-ci.  Enfin  il  eft  terminé  par  Ténumération  d'un 

grand  nombre  de  témoins,  préfens  ,à  fa  confeftion.  Peut-on 

qualifier  un  pareil  ade  autrement ,  que  de  teftament  ou  de 

codicille  î  S'il  prend  le  titre  de  nuncupatif  ;  ce  n'eft  qu'entant 

qu'il  n'étoit  pas  olographe ,  ou  qu'il  étoit  Êiit  au  lit  de  la 

mort ,  &  fous  la  didêe  de  la  Teftatrice.  On  ne  comprend  donc 

iif)  mfi.  ikiu-  pas  comment  un  favant  homme  a  pu  C  ^  ^  alléguer  ce  teftament , 

magne  ton^.  5.        comme  um  frcwvt  ceruine^  qu'on  ne  rédigeait  pas  toujours  far 

écrit  Us  legs  dr  les  fromefes.  Une  propofition  que  perfone  ne 

fauroit  contefter ,  jpouvoit  fe  paffer  aifément,  d'être  etayéç  d'un 

lapui  fi  fragile.  Ainfî  l'on  ne  croit  pas  devoir  rien  changer  à 

ridée,  qu'on  a  donnée  des  tcftamens  nuncupatifs  des  XII.  fie 

XlII.fiêcles. 

Les  aûes  qui  fe  nomment  divifa  ,  divijio ,  divijionale^  ne 
s'écartent  point  de  la  notion  des  teftamens  du  bas  âge  ,  apel- 
lésgadia  ou  tefiamenta  nuncufativa. 
Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer,  d'ajouter  un  mot  fur  les 
{p)Hift.deLa?>g.  adles  de  publication  &  d'exécution  des  teftamens.  Le  tréfor  {f) 
fom,  ^,coi.  i}9'    jç5  chartes  a  fourni  un  exemple  du  premier  au  célèbre  Hifto- 
rien  de  Languedoc.  La  pièce  eft  de  l'an  117^.  Diverfes  archi- 
ves lui  ont  ôftert  plufieurs  autres  aûes  d'exécution  de  tefta- 
ment. Nous  en  avons  déjà  touché  quelque  chofe.  Il  nous  reftc 
à  dire,  que  ces  pièces  ne  fupofoient  pas  toujours  un  teftament 
feulement  de  vive  voix ,  fait  en  préfence  de  témoins. 

L'aûc  d'exécution  du  teftament  d'Aûueric  Archevêque  de 
(^)  nid.tom.  t.  Narbonc  rapelle  fon  teftament  (tj)  codicillo  tejlamenti.  Cepen- 
^oL  130,  dant  on  y  voit  les  aumôniers  ou  exécuteurs  teftamentaires  em- 

ployer le  terme,  nous  don&ons  ^  &c  qualifier  leur  afte,  r)&-^/^ 
donationis&  traditionis  ^  comme  s'ils  étoient  eux-mêmes  les 
;  auteurs  de  cq%  donations.  Mais  des  pièces  fi  fingulièrcs  fem- 
blent  renfermées  dans  le  X.  fiècle. 
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.  XV,  Quelauc  dificile  que  fut  HicKcs ,  en  fait  d'anciens  ti-  pj^iM.  partir 
«rcs;  il  ne  laifTc  pasde  reconoitre  pour  légitimes  &  authen-     sect,  11.. 
tiques ,  dcs^tcftamens (ans -date^Y^Me?  teftamens , qui n'étoient     ^^^\ ï^ 
autoriles,  que  par  la  prc(ehcc"ou  la  fighàture^  d*un  feul  (r)   Tcfhmcnsûns 
témoin  digne  de  foi.  date  ou  faits  en 

On  rencontre  dans  les  compilations  de  chartes,  des  co-  F^^ncc  <run  feul 

i»    -Il       \  \      1  «  A     *   r  1  n       témoin ,  reconnus 

<licilles  a  peu  près  dans  la  même  rprme  ,  que  les  autres  telta-  pour  vrais  &  au* 
«iens(/j.  Tel  eft  delui  d'tm  Seigneur,  qui  déshérite  im  de  thentiqucs.  Codi- 
fesfils,  pour  avoir  porte  les  armes  contre  lui.  Nous  trouvons  ^j"'   dcicom- 
des  codicilles  («)  fous  le  nom  de  trêve  codicillo  où  amplement  de    (r)  Difm.  Efifi. 
éreve\  qu^on  qualifiroit  mieux  des  teftamens  très-longs  ;  fi  ^^:lf:j 
Ton  avoir  égard  à  leur  étendue  ,  &  au  détail  dans  lequel  ils    (î)  Ampii/^d^ 
icntrent.  Ils  ne  fupofent  aucun  teftament  préalable  :  mais  on  '^^-  '«»•  i-  ^•'^ 
fait  qu*il  eft  des  codicilles  fans  teftament.   Celui  du  tefta-  ^Vl^uifi  delM»^ 
ment  de  Fulchran  Evêque  de  Lodèvc  eft  intitulé,  dans  {x)  lei  guid^tom.  i.cêi. 
pièces  juftîficatives  dii  nouveau  GalUa  Chrifitana  ,  Codicil-  '^7. 
iM%fèu  d'pinjionale  hontfrmn.  Mais  Taftc  même  fe  nomme  hre^  trmn.U^xii!^ 
^c  eleemajynarum  icfdeicornmijfum.  Il  eft  du  X.  fiècle. 

Il  étoit  alors  fort  ordinaire  ,  de  fc  donner  par  un  fidei* 
commis  des  exécuteurs  teftamcntaires.  Ils  dévoient  acomplic 
ics  intentions  marauées  du  teftateur  j  mais  il  étoit  à  leur  li- 
berté ,  de  difpofer  aes  biens ,  dont  il  rfavoit  point  fait  i^plica* 
tion.  Souvent  néanmoins  les  fideicommis  portoient,  que  c^^ 
biens  feroîcnt  diftribués  aux  Eglifes  ou  aux  pauvres.  Alors 
les  fideicommiffaires  n'avoient  droite  que  d'en  faire  le  choix* 
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4P%  NfOrUTEAlff'    TVlAîTK 

'  ■  ■  ■  ■  ■  I  p  ,        ^ 

CHAPrTRE   vrrL 

Brefs  &  brevets,^.  Billets-  c2r  cêdidcs:. 

E.nom^ brefs  donné  aux  câdidlles.âCaiiX'fîdêicoinniis^ 
irpour  ne  pas^  diœ  aux  ceftamens.  ,^  nou&^  invita  à  entrer 
tout! de.  fliitc^.dans .larn\2tf:iére  des-  brefs.*  Il  eft  oertain  que  le^ 
fÀ)  Uéf,  AnêO.  bref  de  partage»  (a)^  dreffé-  jjar.  Matfired/  Vicomte  de.  Nachone 
L  uc^h  9i.         ^  Adélaïde  fon:  éjiouie^  jirêt&.à.  faitc^  Icr  voyjigç.  de  ïLome^ 
écoic  un.  véritable  teftamenc^.  Ceft.  mêmew  W  nom  qu'il. porte 
or  titre  t.  q\ioique  la<  pièce  ne,  siacribuer,  que'  ceux  àcm^mis 
dimJiâ9Mlis  y  de.  firifrUÊM^Jto  da  divifimaUs  tour  court;  Trois 
autres.teftamen^V^q^e  niarus  alonSrd(e&,^^réuniâ]ent.a;ifecl^inC 
^  ^  criptioa.  de  teftamenc  daaar  la  ticœ^,  celle,  da*  bref  dans^lei  con^ 

{h)'GM.  Chrift-  texte.  Lgr  ctaftanicnfc  (^):df]^biaïA  Erévor  d^lbl  ^  immédiatcy 
»çv.u  ulii/hum.  mcntaprièsrlUnvocadoiï:,,  débute,  par:  cis;s  mots  :,  hci^ît^  brwis 
'^'  €fidicilUs.  J}^}e^  ^£i{/f#j6r4À,.^ dénomination,  à.  laqjielld^  il-  a^te* 

yqr&Ufih  celle,  de  f4rii^..Gelui  de:R;aiBiand>L  CQii)œ6.deToiF 
loufe  çommeoi^â  pat/  oeSffXia^y^^w.e^idii^U  ^iz^  e&.ic 

9palifiant  brm/ê*  pour  Lu  fecotidft  fois .  CèSftrxùs.  pièces  âfartien*^ 
]>enD.  aU  Xw,  fîècle,  a^uifi  bienq9e,  le  teftamcsis  de  la^Comteile 
de  Mcleuil>mpon:é  au.  fécond  tome  do  rJhiftoire  d6:Ilan||^ 
(r)  (Mjii.         doc.  Il  îc  nomme  à  divcrfës  rcprifes  {f)  brève  divifionaU ,  titre 
que  les  teftateurs  afeâoient  de  donner  à  leur  teftament  i  foie 
qu'ils  partageafTent  leuri  biens  entre  leurs  héritiers  naturels,, 
fbit  qu'ils  les  abandonafTentà  ceux  d'cntr'eia^quifurvivroicnr 
aux  autres.  Nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer ,.  aie  remarquer  ici , 
{^CàttcXubhê    q^ç  le  teftament  (d)  de  Chariemagnc  eft  apellé  plus  d'une  fois. 
^J^  gJ/.' A^    ^evidrium  par  Eginhard,  Hiftoriende  &  vie  &  fbn  Secrétaire. 
ttémcfir^uu  5.  Mais  cette  pièce^^prend  elle-même  les>  boms  de  defcription  ^, 
de  divifîon ,  de  conftitution ,  &  cfbrdonance  ydefirijitU  >.  du- 
vijio  ^^  conjtitutiê ,  wdinatio^. 
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A^RTICLE    .PREMJXR- 

J?rf/f  ^  c^  Mévets  y  leur  MiwnhMticn ,  /furr  ufagc. 

TYkevty  dît  M, 'Màgei  (it)  «a^iîc -pris  par  k  Scholiaftc  d«  («) IM-Difim. 
j|]f  Juvcnal  ,pir*  Lampride ,  Vopifi^uc ,  S.  Jéreme  &  S.  Au-  f''^'  "•  '^• 
guftin  y  pourtiîi'  tiare  ,uûc  noce  ^  un  écrit  fort  court  :  dans  une 
îoi  de  Valentinien  ,pour  une  inacricule  :  parLampride  encore 
unc'fbis  pour  un  a6k- judiciaire  :  au  VIL  ^cle  dans  la  règle  du 
Maître  ^-pour. un  inftrument.  Le  doâe  Marquis  ajoute  aaprès 
Papias,  que  lesTPapcs  donnent  le  nom  de  brefs  -aux  pièces, 
qualifiées  par  les  Rois  ^préceptes  '&  erdonances. 

L  Les  Grecs^^  le&  Latins  ont*  fait  un  uÊige  prefque^gal  des      D&omînarioM 
brefs.  Les  premiers  les  apelloient  (b)  fipiCtov,,  jSpivio? ,  ^ptCtlof^  ^  brTv«s.^  " 
&  plus  fbuvent  mrelztoy ,  Tnrâxfi ,  flwfla«/or ,  vrt^àxo^ot ,  ;(^a/)rioif>     (h)  Glojf.  fnêd.& 
X^prm ,  ypAfLfjiarruof ,  txttayfo^ii.  ^Les  féconds  leur  pfodiguoienC  '^-  ^''*^*^- 
\c)  .les  noms  de  hrruis ,  trêve  ^^hreviculus ,  èrevetus ,  krevetam^    (2^iofmêd.& 
hrevitûU ,  breviccllmm  ,  fitaèitm^  fyhaium  ,  fUtacimn,  fyOn^  "^^  ^^'**' 
//imr ^  fitacMum , -fUhthUm y ^piêPdehlmn ^fiitaUmncnla ^  fcht^ 
ia ,  fihedàld  y^eda ,  ceUMla^  ceauloia.  Par  ces  termes ,  à  la  plu- 
part defquels  la  barbarie  donna  naHTanoe,  les  ;  premiers  eneen- 
dbient  des'bréfs ,  des  èpittes ,  xJcs  écritures ,  ues  '  billets  ,  ^de$ 
brevets,  des  inventaires.  A- tant  de  (tgnifÎGittiôns  difcrcnces , 
les  feconds  ajoutoient^encore  celles  'de procurations ,  detèglcs, 
de  dénombremens ,«  en  un  mot  de^préfque  tous  les  divers  ââes, 
diartes*&  cédules ,  ^ui-  remplifTent  nos  archives. 

Pittacmm  parut  plus  patticolièrement  confacré ,  àfignifier 
des  billets  ,  «es  tablettes  manuelles  ,  des  écritaux.  'Mais  la 
iignifîcation  de  brève  ne  pouvant-  être-renfermée  -dans  ècs  bor- 
nes fi  étroites  ;  -ibfàut  -pour  en  donner  une  juflc  idée  ,  la  trai- 
ter avec  tjuelqueidétail.  Gardons*tK>us  bien  néanmoins  d'en- 
treprendre >  nous  ne  dilbns  pas  d*épuifer  la  matière  ;  mais  de 
copier  Ténormc  lifte  de  brew  ,*qu-ott  trouve  dans  le  Gloflaire 
dellu  Oui^e.^Atachons^nous  feulement  aux  notions  les  plus 
génénles-tar  lesHnefs ,  fie  à  leurs  <fpcccs  les  plus  dignes  d-a- 
tcntionparraport  à  la  France, 

IL  Originairement  ces  aûes^pondoient  à  la  nature  de  leur  j^J^^^S^^Ss' 

Eeeij 
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nom  par  leur  brièveté.  Mais  dans  la  fuite  il  y  en  eutplufîcurf  • 
S  t  c  X.  II.       ^^^  ^  ^^  cédèrent  pas  en  prolixité  aux  diplômes  les  plus  longs: 
.  c  H  A  p.  VI.     Les  brefs ,  au  fens.  de.  cedules  &  de.  catalogues,,  étoient  déjà. 
A&T.  I,.         ^^  ufage  fous  Ifes  Empereurs  Romains. 

Longtenjs  après  ,,  Âdalgife  devenu  Prince,  de  Bénçyent  par 
fàrévofte,  ordbna  que  les  brefs  feraient  nuls;. s'ils  n'ctoicnc: 
ifcufcrits.dê  la  main  d'un  notaire.;  Auparavant  ^jq^^^iconquc  û- 
voit  écrire  jdiefToit  fans  façon  les  brefi,| dont  on  avoitbc- 
foin.  Cet  abus,  s'étoit  introduit,^ depuis. la  ruine  de  Fempirc 
Romain/  Car  nou^  voyons  fous  Alexandre  Sévère,  que  les 
notaires  faifoiênt  quelquefpis  ;  le  raport  de  ces.  pièces  en  pré- 
fence  dç  l'Empereur.  Ce  qjli  fcmblc  fupofer  ,,  qu'ils  les  arcf^ 
(oient  eux-^mêmes.  Au  refte,  fi  comme  le  prétend  M,  du  Gan- 
ge ,  c'étoient  moins  des  catalogues ,  que  des  minutes  de  noT 
taires  ;  on  ne  poura  plus  difcpnvenir  ,  qu'elles. ne  gortaflfent 
dèflors  le  noiix  de  hrevesi. 

Les  lettres  y  juffions . ,  mandèmens ,  billets  tant  des  Rois^^, 
que  des  perfbnes  de  toute  coïidition,  s'apellcrcnt  dans  les  an- 
ciens tems  y  &  prcfque  jufqu'à  nos  jours,  hre'ues  ér  hrtviooU.^ 
Nos  Romanciers  qui  les  nommoient  briez,  ou  ^r/// ,  Jes  fai- 
{oient  ordinairement,  marcher  de  pair  avec  les  chartes  &  les. 
fceaux.  Quand  on  difbit.^rrvi/  au.reminin,  cequi  n'étott  pas 
i^re^  on  foufentendoit  (ans  doute  epifiola^. 
Brefs  des  Papes,       III.  Les  brcfs  des  Papes  étoient  d'abord  de  véritables,  let- 
dtations ,  aiïîgna-  ^^^5  ^  ^  cnçorc  auioutdui  cpnfervent-ils  fouvent  cette  forme 
duiTs',  ictws^dc  IJs  ^^^^  figncs>par1e  Secrétaire  des  brefs , &:  fcellés  en  cire  rou- 
mcr^;  gc  fous.i'aneau  du  pêcheur.  C'en  eft  affez  pour  les  diftinguet 

des  bulles ,  toujours  fcellées  en  plomb ,  avec  les-  têtes  des  Apor 
très  S.  Pierre  &  S.. PauL.Quoique  plus  connus  fous.,le  nom  de 
hreiùdylcs  brefs  apoftoliqjies  le  font  auifi  fous  Cj4ui  ddnve^a^ 
On  qiKdifioit  fimplemenr  brefs ^. les  aifignations ^.citations  y 
décrets^  par  lefquels  on  étoit  apellc  en  Juftice,  &:  les  lettres. 
de  Chancellerie  ,  qui  autorifoient  à  intenter  adlion  contre, 
quelqu'un.  Les  dénominations  de  ces  pièces  ne  varièrent  pas 
moins ,  que  les  aûions  qui,  en  faifo^ent  l'objet..  Tels  font  ea 
général  irevU  judicialia  &  brevia  magifiralia..  Ceux. là  fc  di- 
verfi^èrent^  fuivant  la-  maltipUckç  des  procédures  de  Juftice  :. 
ceux-ci  félon  celle  des  cas ,  des  événemens  .i&:  des  plaintes, 
gortécs  au  Magiftrat.  De -là  ce  nombre  pro4igieux  de  brefs  ^ 
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ifoBft.lVfage  fut  fi  commun  en  Angleterre,  La  Jorifpcudence  pr£m.  parti? 
Ajagloi^e  en  retentit  encore y&  leurs  plus  Ëuiieux  ouvrages       ssct.  11. 
de  Droit  Qp.font  comme  inondés.  Ch  ap.  vm. 

Les  lettres  de  diéfcnfe,,  ceduU  inhihitôrU^  doivent  être  mi- 

fes  au  nombre  des  brefs.  Du  moins  en  prennent-elles  le  nom, 

•Elles  font  du  reiTort  da  for  ecléfiaftiquc;  Brevicuius-  &  breye-^ 

^tus  s'entendent  de  liftes  ,  d'abrégés ,  de  billets.  Les  lettres  de 

tner  y  acordées  en  Bretagne  ^  pour  être  exemt  du  droit  de  hiw  ^ 

en  cas  de  naufrage,  pour  pouvoir  acheter  èits  vivres  dans  les 

.ports  ,  ou  pour  être  conduit  hors  ^t^  dangers,  qu'on  court  fur 

Ja  côte ,  n'étoieht  fouvent  défignccs ,  que  par  hreveti  OMjfgil^ 

li.  Mais  de  plus  les  premiers  s'apellpient  brenjcti  falvationis , 

.brefs  dt  fam/efé ylcs  féconds  hreveti  viBuaUum^  brefs  de  vic- 

.tuaiUes,  les  troifîèmes  hreveti  fahi  conduElus^  httî^àc  conduite 

Des. le  XIV.  fiècle  au  plus  tard  ,  on  apelloit  tout  court  brevets^ 

ceux  de  fauvcgarde,  ou  de  faufconduit,  dont  les  navires  des 

négocians  dévoient  être^munis ,  pour  être  à.couvert. de  tout  pil- 

.kg^,  s|ils yenpienc  à  échouer.  Les  brevets  prenoieat  encore  les 

4101&S  àthulUt^  falvationis ,  brevia  falvationis  ^brevia. hreveti.. 


A  R  T   I  C  L  E      I  L 

'        ■*  'I 

Princs faits  effcces  de  brefs  &  de  brevets.. 

Î..Tn\  Es  brefs  &  brevets  confîdérés  en  général ,  C  nous  paf-    Brcfi  Jcfcnncntî 
JL^  fi>ns  à  leurs,  principales  efpcces  ;  nous  mettrons  à  leur  ^^^  ^^™«  <*« 

tête  ,  les  brefs  de  ferment ,  (a)  brève  facraminti ,  (^)  brtvt  fa^^    ^j  ^^^  ^4*/- 

<:r4iK^M/#^..£>ès  lescommencem^ns  de  la.  Monarchie  Yxzno^^tni^u  1.  r«/.  48^. 

ii,  Éjprès  avoir  prête  ferment  de  fidélité  au  Roi  5  Ton  en  dre^    (^)^M.  €01.^9%. 

foit  un  aftc  fous  le  nom  de  i^c)  brtve  facramentum  y  fignc  de  la    /^x  q      ^urân 
.aiatn.des  témoins.  hifi.f^.^u 

Les  mêmes  formalités  étoient  obfervées ,  lorfqu*en  Juftice 

-on  fe  purgeoit  par  ferment  de  quelque  acufation.  Les  formules 
.Atigevines  dpnnenr  le  titre  de  facramentalis  (d)  à  un  aÛe  de    (H)  DenDifi.. 

cette  nature.  M;ûs  il  fc  qualifie  lui-même  brevifacramenti..     Stqpiem.p.  80. 
•    Le  Maitre  dans  fa.  règle , confondant  ime  donation  avec  un    (e)  De  te  Dipi. 

bref  (0,  fait  voir  qu'il  n'entend  oar  ce  dernier  qu'un  inftru-  ^fj,^%^     , 
.ment  public.  M^du  Cange  (/)  &  (es  Continuateurs  interprètent  é^infm.iJZii. 
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^*— — *^^  de  même  i&rwe /$/&iw/rjPïi^  ^w^  tft^flW'iWr/tl 

^BCT^^L^^'  fcmble  néanmoins,  que -les  ileux  -premiers  fignkienc  ^in  aâ:^  ^ 
Chap.  vin.  attefté  par  des  cémpinsi  &  te  dernier  un-i^r^^t^i^iw^iiMWf:  paiv 
A  R  T.  1 1.       cequ-il  donnoit  gain  de  catife  à  h  Partie ,  en  faveur  de  laquel- 
le il  étoit  expédie. 

Il  feroit  inutite ,  d'expliquer  ce  que-  dê^  quï  brtùefdtens  & 
^ertum ,  &  éreve  claufum.  Brrvia  curfûtia ,  currtntta,  miàccurf» 
nous  reprcfentent  les  brefs,  ^aprouvés  partes'Ecars,  ou- plutôt 
les  bills  aucorifes  par  les  Tufragcs  du  Parlement  d^Anglètcrre, 
Breve^origénaU  était  la  première  .pièce  d'une  prpeodure,  cfcft- 
à-dire  VTifffgnatiûn.. Depuis  le  XII.'  fiècle ,  pour  ^redcs  infor- 
mations juridiques,  on  prcnoit  des  brefs  d-'enquike,  htviaifh 
quifniomsi.  On  apelloit  brève  pendens  extra  Jigillum  ,  la  reco- 


noifTanix/par  laquelle  le  fèudataires  dcclaroient  au'^loi  d'An- 
gleterre ,  les'ftrvices  qu'ils  dévoient  à  Ja'Courone,  à  raîlbn 
de'lenrs^niiH. 
Brcfi  d'établie ,       1 1-  Les^Bucs  de  Normandie  mettx>ient  en  leur  main  un 


&c.  *  jauvetéj^VLT  brève Jahationis,  on  rendoit  brève  de  fiabilik^ 

ï)Tc(  ÔLefiablie. 

Les  Evêques  d'Angleterre  -croulant  fâtrevmettre  en  prifon 
un  excommunie  ou  le  relâcher,  après  qu'il  avoir  fatisfeit ,  ob- 
tenoient  de *k  Ghaacellene  deux -fortes  de.bce&^iU'un  ctoit, 
brève  de  excomm^nicato  cafiendo ,  &:  l'autre  brcve  de  excommunia 
cato  deliberandû.  *    • 

Henri  II  I/Roi  d'Angleterre  acorde  à  un  Archevêque ,  un 

bref,  ayant  pour  titre  ,  hwe  de  iibértMe  i  à6n  de  Avi  faire 

boucherie pamicnt  dHin certain  revenu ,  qutdévoiD être  perçu 

fur lc\Domaittc.  Les  brcft  de ceifion'&de  défiftem'ent  avaient 

.  (^AomliBinéd.  pout  tittt  ,  (;f  )  breviit  YtptPationis. 

im.  ^rj.jou  Oa  fait  depuis  longtems  ufage  en  Angleterre  des^breftd'aû- 
nuité ,  brevia  annmhais  i  pourpourfuivre  ùh^détâteur  ;  qui  ne 
paie  pas  quelque -pcnfion  ou  revenu  annuèU  Bftve^Piiincffisre^ 
vient  aux  lettres  de  cachet,  aux  committimus  ,'&  encore  plus 
aux  évocations.  Brève  de  capellâ  fignîfîoiturf  bref  émané  de  la 
(h)  SficSêg  $.  5.  Chancellerie.  Brèves  invejtitur^  {h)  tf ont  pas  befoin  ^'expli- 


^  (i)Deri 


C2nonyiJonphjsqa 
7^'  déjà  parlé.  Èrevis  de  amunciatiûM  x^  vfere  ,  marquôtc'lcs 
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tetJ»wti«iSrfahqs-,^& 'colles.  q\ii  reftoifot  à  felre.  prem. partie. 

Brèves. i^^  qfêd/fi  skîMcndent  affecz . d'eux-mêmes.  Ils écoiciit  sxx t.  il 
fi>Kà:.la^W(l.att.XIIL  &.  Xi V.  ficelés.  Dcïlbrs  néawnoios  ^'*^'-  ^"^^ 
<^  prit  diirarfos  p4rfK:aiU49ÔSrOqntxevCçuK',iqui  écoieiu;  ppKburs 
de  cWb£e&.>Ont  déféré  fuTtoaCi,,  dp  recevok  de  Itarmsm 
4ea  billets  ou  (ksr>oédcilé5'^,Mr/^//#  w/  ccitUHxy  où^lcs^  induU 
gences  fu{Ien&plu&  étendues  <>  que  dans  le»  breftt^^qw>  autori*- 
Ibimtt  Gos.<^iéteucs^.  leurs  «quêtes^. 

£rr^^ dix eâtiMmeptiJhijJk)  n^oit  q^'un- acomodemem^  ou    {k)mfi.d»Ung^ 
«anfaûtofr»  Qjiaîqtie  «i-  bro^^  d»  X.  fiècle;  qualifié  btwis^m^  '«^  *»  ^•'-  +3^- . 
«wbvii/rV  f/):puUre  pafferi pot»:  une  chafte  dcmndationi  ce.n'cft    {i)ihUj:olMi. 
cc^veùsit  xju^ne  natibe^  pubU<|aeu  Ilrfaae  porter  le  même,  jur 
^mcffitr de  ^rrft^:  TtmtmêrAtwrium'y.hrtnns.  rtfinrdmênisy  hftvt 
memûmkile  ^qphoc.  (omtûêa»:  fi^uvenc,  qoo:  des  notices  pa^ 

ti€ulièl3Q54. 


A  R  T  F  c  L  E     r-  Ht 

SilUt^^  eédulès  y  âtepatiêmi 

VIL    Es>  Catnmausautés*  edéfikftiqucs^  ^  qui  as^oicno  fmmé  ,,    , 

■         -.11      j/**/         1        '/  >"L.  "_^i        Billcts&  rôles  dc5 

fc-  â  cnttfeUca des  ibciotes  de  prières , s  e&tœ  - eo^a/oient  les  ^^^j, . ^^ç^ fort 
^letSf  de&^dianotnes  ou  moines^  décédés.  dq)ui(  peu.  OïLapeU  ufitéscn  Aogiecer- 
loit  QiMhiUets^au  XLfiède  Utier^i  fimmmes y  &o,  dans  la  fuite  »^&«Noniian- 
kftviéKnmiÊM^iêm,  ^  hevâs  derdcfimSis  -,  br&uiaftù  dtfualh  y  ou 
fimpleoBtenr*  iffuesi.  Oà  coaTerve  àmsi  piufieurs  archives  ^a]> 
jaiqijiesxoukmix en véUo^^^ciù.foiit éocitslcs.»  noms  des déâmt»* 
4»^pqrtegic&^ eammnrifflitms*  pendant  de»  fièolcs.efitieis;. 
^  ;  NouéwonshHcléjaiaveiciT,  que  nous  étions  réfblus.>  de  pairer 
ffliùJi'GkofCo  une:  infinité  de  bce&r^  donr  rufagene  ^ettmdit 
g^èreaundelàidesi  linHte»  de  l'Angleoe^ 
en.  omea:Toni  auffi  quelcpeia^trcSy.  Êunilier^  à:qnicon^^ 
au  fait  de  laCbumme  de  Normandie  9.maisrqu!oninf:connoit: 
Inique  poiât  atlleorsL  liels^  font  breveipUcitMIe ,  huve  novét 
^é/MJ^jfm^  etti 4c novA  deffitijma(^.  hren3ie:ât ftodoi  ér-  dttm§fynu  >. 
hftfive  de\fiêdû  .ér^itiiê)y.hitnu  dt  vmttL  anuctjpmsi y^bVcoe  dt 

Qois'atendbonuâKrmainSi^.  que  noBa.naiia.ai^ciians  ou  aun: 
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miM  PARm.  ^^^y^^^>  expédiés  parles  Secrétaires  d'Etat  5  lorfquc  le  Roi 

Se c  t.  1 1.      âcotde  des  charges  &  des  bénéfices ,  ou  aux  aftes  paffés  pardc- 

'  chàp. -vni.   vaut  Notaires ,  &  même  fous  feing privé,  quoiqu'ils  portent 

Art.  III.      également  le  nom  de  brevets.  Mais  nous  ne.  terminerons  pas 

cet  article ,  fans  donner  quelques  légères  notions  des  cédule^, 

ateftations  &  billets  5  <l'autant  plus  qoil  eft  aflfez  dificilc  ,  d'afli- 

gne  raucune  diférence  entre  ces  pièces  &  lestrefs. 

Divcrfcs  cfpèccs       I  !•  Lcs  cédules  •  préfcntées  par  Hincmar  Archevêque  de 

iccéduics.  Reims  au  Concile  de  Soiflbns  {a)  ont  des  raports  marques  avec 

sîclfT^l'''^"    les  requêtes,  fans  leur  refleiftWer  parfaitetneiït.  Cdteau  con- 

traire  d'Hincmar  Èvéque  de  Laon  aoit  pafler;  pour  un  véritable 

{h)ibsd.ecLi76o.  ^e  (i)  d*apel.  Dans  la  XIX.  fcffion  du  Concile  de;Conftance, 

une  c4dule  en  forme  de  lettr^>  adreffée  aux  ptinçipau^  nilembres 

(e)  Tcm.  Il,  cfii.  des  Frcres  Mineurs ,  (c)  feit  promulguée  au  nom  du  Concile , 

* ^^-  pour  remédier  aux  abus ,  dont  plufieurs  d'entr'eux  avoient  porté 

leurs  plaintes  à  cette  aflemblee,  La  pièce  déroge  aux  lettres 

d* Alexandre  V.  fe  termine  pair  la  claufe,  Nulli  €Ygo\  érc.  &C 

d'ailleurs  elle  afeâe  la  forme  ordinaire  des  bulles. 

Les  AmbafTadeurs  du,  Roi  d'Aragon  remirent  (d)  au  même 
(4)  Cfil,  j^s.      Concile  une  cédujc,par  laquelle  ils  accept&ient  &  confirmoient 
fes  aûes ,  fes  décrets  &c  (es  rcglemcns. 

Au  Concile  de  Florence  on  apella  ceduU ,  des  expofîtioni 
de  foi  fur  les  points  conteftés  entre  les  Grecs  6c  les  latins; 

Nous  ne  dirons  rien  des  cédules  évocatoires ,.  bainquiétes , 
&  de  diverfes  autres  fortes  de  protnefifes,  de  reconoifTances  & 
d'obligations  (bus  feing  prive ,  qui  fc  confondent  avec  les 
cédules.  Mais  voici  uii  trait ,  par  raport  à  ^otre  fujet ,  que  nous 
ne  .croyons  pas  devoir  négliger.  Charles  VIIL  donna  en  1495. 
des  lettres  patentes,  portant  augmentation  des  gages*  du  Par- 
lement; à  condition  que  chaque  mois  tous  k^  Prélidens  & 
Confeillets  reméttroient  à  la  Chambre  des  Comptes  leurs  cédu- 
{0)  Kifi.  iê  PéÊtis  les- de  debentur  {e)  :  c'eft^àrdire  des  gages ,  qui  leur  étoi«nt  dus; 
$om.  i.fMp  308,.   pour  le  fcrvice  de  leur  charge,  fur  le  pié  de  r^ugmentation 
^^^'  réglée  parla  même  ordonance.  .1    t 

.    £ans  nous  aréter  aux  anciennes  notions  de  /èbida\'  qvL^oti 

(f)Orig.Lih.n.  peut  voir  daus  plufieurs'Diûionaires,  &  patticulièremencdans 

*^-  n .  J/)  S.  Ifidorc  de  Séville 6c  dans  le  P.  Hcrman  Hugue,(^) ,  nous 

Ie^.^^^^7^  curons ,  (mtfcheda  ^fcheduU^fcida  fe  prennent  communément 

^  jAufens  de  cédules^  Louis  de  Sojiiers  Ambadadeur  du  Roi  de 

France 
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PREM.  PARTIE. 
Sec  T.  IL 
Chap.  VIIL 
Art.  II. 


DE    DIPLOMATIQUE.  4^9 

Traticc  au  Concile  de  Latran  fous  Léon  X.  luiprcfenta  une 
«cdulc  (h)fch€dulkm ,  en  forme  d'cxcufe  &  de  fupliquc ,  au  fu- 
jet  de  rabfcnce  des  Evêques  de  France.  Sous  Jules  II.  enverra 
des  pleins  pouvoirs  de  TEmpereur  Maximilien  ,    Mathieu    (i^  o^*///^!». 
'Evc<|ue  de  GurK  enCarinthie ,  par  une  ccdule  avoir  révoque  14.  cU.  %$9. 
dans  la  croificme  Seflion  du  même  Concile  toute  procuration 
antérieure ,  pour  agir  (i)2M  nom  de  ce  Prince,  au  Concile  de    (,)  jj,v/.  cd.  %i. 
Pife.Barthelcmi  EvêquedeLaon  en  11 19.  confirme  rétablifTe- 
ment  des  Religieux ,  qu'il  avoir  fait  dans  une  Abbaïe  de  filles 
^e  fon  Diocc^ ,  par  une  charte  nommée  {k)çzi  lui-même.,    {k)GM.CMjL 
fanmonisfchcduU.  iTTt)(T' 

ÎÎL  Scheda  /ç^/^^/r/4/// eft  un  certificat  ou  une  ateftation.  ccnificâts,  ccr- 
Comme  on  difoit  en  bon  latin  anefiatio^  &  furtout  teJUmo^  nficarions,  bUk, 
nium  &c  teflificatio\  on  difoit  en  latin  barbare,  certifcatio^  ccr^  ^^'  buUcuas. 
tifcationis  litters^  certificat  cria  littera. 

Mais  ctrtificatio  &  certifie atorium  fignifioient ,  particulière- 
ment eh  Angleterre ,  une  citacioa  en  Jufticc  ou  une  affigna- 
tion.  \.t%  certifications -en  termes  de  finances  &  -de  Palais  ; 
quoiqu'elles  ne  s'éloignent  pas  de  Tidée  d'ateftation ,  peuvent 
en  être  diftinguées  par  leurs  objets  ou  leurs  circonftances.  Les 
-certifications ,  que  les  faifies  &  criées  ont  été  faites^  avec  tou* 
tes  les  folennites  requifes,  doivent  être  ateftées  par  le  Juge, 
&  un  certain  nombre  d'Avocats  ou  de  Procureurs. 

M.  de  Valbonaîs  dans  fes  Mémoires, pour  fervir  à Thiftoirc 
du  Dauphiné  (  édition  de  17 11.)  {l)  interprète  ^nnc  coph  (0^**^^- 
tre- lettre  Taûe  apellé  tejtificatio  y  duquel  il  eft  parlé  deux 
fois  dans  le  contrat  de  mariage  de  Béatrix ,  fille  de  Charle 
Martel,  Roi  de  Hongrie ,  avec  Jean  fils  aîné  de  Humbert  Dau- 
fihin.  Ce  Roi  promettoit  à  fa  fille  vingt  mille  livres  en  ma- 
riage ,  dont  dix  mille  dévoient  être  payées  en  deux  ans.  A  l'é- 
gard des  autres  dix  mille  livres ,  il  s'engageoit  d'obfcrver  ce 
qui  étoit  porté  par  Tafte  paflc  fous  le  nom  de  tefiificatio  ;  aftc 
revêtu  de  la  forme  publique  ,  in  firmâ  fcilicet  fublicâ.  Mais' 
dans  les  cas,  où  le  contrat  de  mariage,  dont  la  confommatioft 
ctoit  diférée  ,  feroit  rompu  ;  il  exigeoit  qu'on  lui  rendît  les 
premiers  dix  mille  francs ,  &  qu'on  fit  àts  autres  ce  qui  étoit 
énoncé  dans  l'aâe  nommé  tefiificatio  puhlica ,  &.daté  du  même 
jour  ly.  Mai  1196. 

ScheduU  répond  encore  aux  bills  &  billets  d'obligation,  de 
TomL  Fff 
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wiEML  PARTIE.  <^hingc:>.  d'érargne  &:  à  couttii  les  autres;  iig^iificstions,.  donc: 
Se  c  t.  II.  *  ces  cerincs  (ooc  Aifccpcîbles»  Il  y  a  déjà  pluijjeurs  fiècks ,  qu'oa 
ic  ferrea  ce  ferts  de  bilU ^bUleU ^^  hilUti^s^  Les  deux  premiers: 
ibnt  ef>  ufage  depuis  longcems  ea  Angtecerre.  On  y  qualifioic 
bilU  les  irequêces  préiencées  au  RcnL  Oïl  s'y  fervoic  auffi.  de 
is/âf  exsnfatêria  &c» 

Enfin  ^«^//^  fut  empteyc;^  dans  îa  même  acception  ipiey?itf<&- 
^.  Il  faut  en  dire  autant  de  bolkta^  quîfe  rend  qjuelquefbis  par 
bulletin.  BoiUta  eft  un  des  noms  ^qu'on  donne  aux  billets  déli- 
vres aux  troupes  pour  leurs  étapes.  Les  éditeurs  de  du  Cange^ 
prennent  d'après  Kfacer  pour  un  billet  de  gabelle  y»x^/iiw».  Il 
Jie paroit  pas  aife^  de  lé  conclure  du  féal  exemple ,. qu'ils  rapor- 
tênt.  Du  reftc  il  eft  d'autant  plus  dificile^^de.  fixer  la  fignificatioa^ 
de  ce  terme ,  qu'il  eft  plus  rare.. 


CHAPITRE      IX 

autres  gtnresr  cjT*  tfphcs  de  titres^: 

LA  ncMnenclature  des  chartes  eft  fi  vaftc  ;  qu'il  enineftc  «^ 
core  &  des  genres  6c  desefpcces,,qui  n-ont  pu  être  ré- 
duits ,  fous  les  divcrfes  claflcs,  que  nous  avons  parcourues.. 
C'eft  pour  y  fùpléer ,  que  nous  alons  réunir  la  plu^rtdes 
pièces  de  cette  nature,  qu'il  n'a  pas  été  pofEble ,  de  faire  en- 
trer plutôt^  dans  l'économie  de  notre  delTcin  :  quoiqu'il  nous, 
foit  arivé  plus  d'une  fois ,  de  toucher  en  j^aiTanc ,  quelques 
unes,  d'entr'eiies.  Leurs  dénominations ,  qui  s'ofrent  d'abord 
àr  nos  redierches ^  font,  celles  âitnfcigmmMs  ^  de  monumens ^ 
mwdencii ,. èiAuthtMiqtus  ydctiîrfs ,  de  diplômes ^  de  pa^s ,^ 
àiobUtiBns ,  de  nnoncUtions  ,  à^œttvres ,  ^êfufcuks  .&ç.  Cellcs'v 
àiécritmesy  ^infirumens.  &  èîaOis  fiiivxont  apcs^  cbaçuo^  ài 
feue  tour;. 


•^ 
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■  '   ■  ■■■■■I  PJUBM,  PARUE. 

SiCT*   II. 

ARTICLE     PREMIER.  ^^^  **• 

Titfts  cnmM  fiës  4lêvers  mms  génériques. 

I.  TT*  N  termes  Ac  Palais  les  tnfetgfumtns  ou  iacumms  renfer- 

W^A  ment  toutes  Torces  d'anciens  titres  ;  &  pciocipalement  i^^ci^,^M^^^ 
ceux,  qui  furent  acordes  par  les  Princes  en  faveur  des  Bgli-  évidences  icc. 
Tes.  Ce  langage  ne  difére  en  rien ,  de  celui  de  l'antiquice.  Elle 
employa  (buvcnt  d9cwmtnu ,  lorfqu'il  ne  s'agifTott  que  de  char« 
zc^.  Mais  elle  u{à  encore  plus  fréquemmetit  de  ialmid ,  de  wonu^ 
fmna^mûnimma^mommtMM^wMmminaf  mumMnes^tOi\ï]o\MXs  dans 
la  même  fignification*  S.Grégoire  le  Grand  acorde  des  privilèges 
fous  le  nom  de  munitUnts.  Les  Rois  des  Lombards  en  firent 
expédier  fous  ceux  de  mmmmina  o\xm»mmmt4  &c.  Du  moins 
en  £e  (èrvant  de  ces  expreffions  ,  avoienc-ils  intention  de  par* 
1er  de  diplômes  ;  &  Ton  peut  dire,  que  îufip'à  ces  derniers 
tems  y  k  même  ufàge  s'eft  confervé  avec  la  même  idée.  U  n'eft 
pas  rare. dans  le  moyen  âge,  que  les  chartes  fè  qualifient 

Les  tvidtMes ,  s'il  cft  pemus  dexendre  de  b  (brte  tvidentU^, 
furent  altbciées  aux  notions  ^  &  aux  prérogatives  des  mani^ 
mms.  Elles  devinrent  à  la  Okode ,  furtout  en  Angleterre  ,  (ans 
en  banir  néanmoins  les  autres  termes ,  cônfacrés  à  la  nomoi- 
obture  des  titres.  Elles  s'entendent  de  toutes  fortes  de  cbar« 
tes ,  &  furtout  de  celles ,  qui  renfemicnt  des  donations. 

M.duCange  nelesdiftingue  pas  des  ieUigré^a.  Et  à  dire  le 
vcaices  fortes  d'inffaxmiens  fe  ccMsfi>ndent  fbuvent  enfèmbie. 
Cet  auteur  cite  un  Concile  d'Angleterre ,  qui  rend  ces  der- 
niers par  libdles.  Mais  lorfqu'il  dérive  leur  ccymologie  du 
verbe  Saxon  teUân  s  ùl  conjeâure  ne  paroit  pas  heureufè.  Il 
femble  plutôt  ^  qu'ils  tirent  leur  origine  de  ieUas  Se  de  ypar 
^f /F.  En  e£fet  ils  fignifient  b  defcription  d'une  terre  ;  parce- 
qu'ils  b  faifoient  conoitre  par  fes  bouts  &  côtés.  C'eft  auflî    ^^j  Ymmâmn 
rinterpiétation  ,   que  leur  donne  Thomas  Madox.  Telligra^  Angik.  a  Diftrt. 
ftitm ,  félon  cet  Ai^lois^  veut  dire(4;  Ubdiusde  terra ,  à  c^e  ^^^^h  f»«^«r 
des  limites  des  terres,  fpécifiées  dans  ces  chartes.  Elles  y  ^*^^''^'^7- 
ctoient  comme  des  bon d'œuvre  •  qui  n'entmient  point  dans  le. 

Fffij 
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^==5==^  contexte  de  la  pièce.  Elles  ctoient  même  prefque  toujours- 
Sec  T.  IL      énoncécs  en  Anglo-faxon ,  quoique  les  titres  fuflent  Latins*. 
Ch  A  p.  IX..     Cette  efoècc  d'afte  n'eft  connuqu^en  Angleterre  ,  iç  fon  ufage 
A  *  T.  I.         £jj.  renferme  chez  les  Anglo-faxons. 

M,,  du  Gange  nous  ccpréfcnte  ^r4;mi4^^/^  comme    un 
fynonime  de  d/ploma^  fcripfMra  ,  apices  ^&c  cite  ces  mots  d'une 
charte  de  Gérard  Evêquc  d'Autun  :  Jmffimus.ci  tdUs  grammêi^ 
tofiras.nâjirji  aulhrUatis  in  tntmhrank  adfcribL-  Mais  comme 
il  ne  fiifit  pas,  que  quelqu'un  ait  ufé  d'un  terme  extraordinaire, 
pour  lui  donner  cours,  &  qu'il  nous  reftc  même  quelque  dou- 
te ,  fi  l'onabien  prisse  fens  dfi Prélat ,  nous, ne  voudrions  pas. 
garantir  le  fens  de  cette  expreffiom 
Noms  Grecs  don-    •  IL  Lcs.Grccs  apelloient  leurs  chartes  &  leurs  privilèges^ 
nés  aux  chartes ,    iff^aXitTfiATaAyypd^û^y  ypufipiaTMt^  d'iTtâucûfiaret  :  à  peu  près  com- 
uc$4^'*^^^"^  '  ^^  ^^  4^^  diroit  chez  les  Latins ,  fuuriutts  ,  chirografbd  ^  frmi- 
Utcs.  S'ils  vouloient  à  la  copie  dvrlypaçof ,  opofer  l'original  5  ils 
le  faifoieBLpar  ces  locutions ,  dv^ifriKOf  ^êTLai^fiA  x-tivSiSfTtKo^ 
X^ptTtç.  Voilà  l'origine  des  pièces,^ellées  par  les  Latins  authen^ 
ticum  exemfUr ,  authentkacartuU ,  dutheniicd  efiftoU ,  ti  même 
authentica^  foufentendant  tftftoU.  M«  du  Gange  cite  des  exem- 
ples de  toutes  ces  acceptions  &  dénominations  d'authentiques  \, 
fif  il  n'en  eft  point,  qui  ne  foit  d'une  fort  haute  antiquité. 

Mais  il  eft  furprenant ,  qu'il  n'en  ait  aporté  aucun  aauthen^ 
ticum  tout  court  ;  foit  que  ce  terme  doive  être  pris  fubftanti— 
vement,  foit  qu'il  faille  fbufentendre.  extmplar  o^  infirmmcn^ 
tum.  Car  c'ctoit  versle  XIL  iiècle  un  terme  générique  >  pour* 
exprimer  toute  forte  d'originaux.  Les  Papes  en  faifoient  grande 
ufage  dans. les  bulles;  quand  il  étoit  queftion  d'un  titre  con- 
ftitutif  ou  d'un  privilège  acordé  par  quelque  Prélat.,  à  l'avan- 
tage d'une  Eglifc  de  fi>n  Diocèfc. 

Tiiulus  devint,  aufli  un  terme  propre ,  a  exprimer  toutes  : 
(h)B'4lux..Capp-  fortes  de  chartes  f^^.  Les  preuves  n'en  font  pas  rares,  furtouf 
tHl.  tom.  1.  col.  depuis  le  VL  fiècle  jusqu'au  XIL  Titulatio  litteralis  (  c)  fc  di- 
^(c)cllcii  tom  ^^^^  plus  particulièrement  des  chartes  de  donation*. 
5.rfl//^io.  ^^  H J*  Par  dipLmes  on.entend  aujourdui  &^ les  bulles  Pontifi- • 
Idée  dqs  anciens  cales  ,  &  les  diplomes  foit  royaux .  foie  impériaux.  Mais  la. 
diplômes. .  lignification  de  ce  terme  ne  fe  borne  pas  là.  Xllc.  s'étend  aux 

lettres  patentes ,  aux  privilèges ,  aux  donations ,  à  toutes  for*^ 
tes.de  chartes;  pourvu  qu'elles  foient  un  peu  antiques.  Dux 
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roffc  nous  n'en  avons  point  remarque,  qui  fe  qualifie  elle-mê-  ^**™'*™^'^ 

j     1     r  r-i     Jl'      '  I  J      J-    1  .      /    r    PREM.  PARTIE, 

me  de  la  forte.  On  diroit  que  le  nom  de  diplôme  auroit  etc      5^  ^  t.  il 
oublié  y  pendant  près  de  mille  ans  ^  quoique  les  compilateurs     Ch  a  p.  i  x. 
ne  ceflcnt  d'intituler  ainfi  les  pièces ,.  qulls  infèrent  dans  leurs      ^  *  ^*  ^'  J 
colleâions.. 

:  Cependant  fi  nous  remontons  au  langage  de  l'Empire  Ro-- 
main;  nous  trouverons  que  les  diplômes  y  étoient  d'un  ufage 
ordinaire^,  &  que  cette  dénomination  n'a  voit  guère  moins 
d'étendue  alors ,  qu'on  lui  en  donne  nuintenant.  On  Tem- 
ployoit,  non  feulement  pour  (ignifier  des  édits;  mais  quelque 
afte  que  ce  fut>  fans  en  excepter  les  tcftamens  &c  les  codicil- 
les, qu'onfcelloir  en  dehors,  après  avoir  fait  pafTer  au  traYers> 
des  fils  ou  ficelles  de  lin». 

:  Les  autres  diplômes  n'étoient  que  plies  :  précaution  nécef- 
f^ire,  pour  la*  confervation  du  fceau,  dont  ils  étoient  munis. 
C'eft  de-là  que  leur  vient  le  nom  de  diplôme,  qui  fîgnifie  en 
grec  quelque  chofe  de  plié  en  deux;  Les  patentes  ou  provifions, . 
par  lesquelles  les  Empereurs  éle voient  (^  au  Conlulat  ou  à.  (d)Symm.Lsh,s. 
quelque  autre  dignité , .  s'apelloient  y^^w^i  difloma.  >?•  5  <î- 

Au  raport  de  Suétone  ,, Néron |^^ prodigua  les  diploities,.  (o  in  Néron. 
qui  donnoient  la  qualité  de  citoyen  Romain.  Les  Empereurs  ^^f-  "* 
faifbient  mettra  leur  nom  à    la    tête   dé  leurs    diplômes.-   {f)  Uj^eîîfiw. 
Dans  les  premicrs^ems ,  ils  employoient , .pour  les  écrire ,  des  ^^>/./.,ii>. 
afranchisf^)apellés//^^r//i^^(^Wi^//^/s^/.C  (j)  T^Miinf^ 

avoient  grand  foin ,  d^  expoler  (h)  les  motifs ,  qui  les  avoient  ^^^f-  ?•  3  4^^ 
déterminés ,  à  donner  ces  diplômes  ;.,de  marquer  le  nom  des  per-  pit]^^"^*  ^**^  ' 
fbnes,  à  la^recomandation  defquelles  ,,ils  avoient  été  acor-- 
dés  5  &  d'impofer  des  peines ,  à  ceux  qui  s  opoferoient  à  leur 
exécution.  Cétoient  comme  autant  de  brevets,  qui  devoienr    •,-%  jj^^^  ^. 
être  fignés  de  la  main//;  du. Prince.-  ^  friLfira.^ig.. 

.  Les  pafleports  ou  faufconduits  ,  les  patentes  expédiées  par  7-  ^^5- 
les  Gouverneurs  des  provinces  étoient  encore  des  diplômes  >    .  x 
ainfi  que  les  congés^/t;acordés  aux  foldats  vétérans.  Ces  di-  ^''^^^^f'^'^'^*' 
plomes  étoienr  fouvent  de  cuivre.  On  les  apelloit  pour  cette    (  ^  )  Themijf. . 
raifoji ,  des  ('//livres  faits. à  coups  de  marteau.  Us  avoient  en-  "^^"x^^f^^, ^^ , 
core  cela  de  fingulier ,  qu'ils  étoient  écrits  au  dehors  {m}  com-  p.  51. 
me  au  dedans. 

Mais  le  plus  grand  ufage,  qu'on  fit  de  ces  pièces  5  ce  fut 
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PREM.  PARTIE-  P^^^  permettre ,  de  fc  fervir  des  voitures  publiques.  Car  on 
s  Ec  T.  II.  n'acordoit  point  ces  voitures,  (ans  un  diplôme  de  l*Ençereur 
A^T^i^^'     ou  du  Magiftrat ,  qui  gouvemoit  la  province. 

Les  diplômes  ,  qui  permettoient  d'ufCT  des  voitures  publî- 

(»)  V^et.Lii.%.  ques,  portoient  aufli  le  nom  {n)  de  tabuU  îejHmomaUs  ^  ic 

^7o)  Ca/Ttod  Vs'  P^^^  Souvent  encore  (o)  d'eveffiânes.  Ces  diplômes  marquoienc 

rilr.  /il/j-V  5*  ^  nombre  des  chevaux  acordés.  Ceux  qui  ofoient  en  prendre 

(?;  Uid.  davantage  ,  étoient  fé  vêtement  punis ,  de  même  que  ceux,  (p) 

qui  fans  patente  fc  fàifoient  donner  des  voitures  publiques. 

A  ces  diplômes  fùcccdèrent  les  lettres  iraihrU  ,  dont  nous 

avons  parle,  au  commencement  de  la  préfente  Scdion,  &  qui 

donnoient  aux  voyageurs  les  mêmes  prérogatives ,  fi  elles  n'é- 

toient  encore  plus  grandes. 

Au  XII.  fieclc ,  &  les  voititres  publiques  &  les  lettres  du 
Prince,  pour  en  obtenir  rufagc,fe  foutenoient  encore  :  comime 
'2)  ^0'  5^'  59^  on  peut  en  juger  par  quelques  textes  de  Pierre  de  Blois ,  (  ^  )  & 
d'autres  auteurs  contemporains.  On  ne  conoiflbit  plus  à  la  vé- 
rité ces  lettres,  fous  le  nom  de  traihria  ou  de  difhmasai  mais 
fous  ceux  de  diplutna ,  duflomum  6c  plus  ordinairement  de  dt^ 
floma.  On  employoit  auffi  dans  le  même  fens  duflicaiA  ou  ^m-- 
toi  publicd  duplicatJt^ 

Longcems  auparavant  les  lettres  des  Gouvcrncuts  des  pro- 

vinces,  pour  acorder  un  atclage  de  deux  chevaux, deftinés  aux 

{r)  Metirjjus       voitutcs  puWiqucs  ,  étoicut  apcllccs  (r)  cûmhind.   Les  Grecs 

Giof.^rAcchjtrh,  empruntèrent  ce  mot  des  Latins,  ainfi  que  tté^ria^  plus 

courts  que  leurs  périphrafcs    MJKîvcnç  tTroipxov  ,  trvv^fia  'jrêpê 

tZv  SpojunKCûv  l^ciciv*   Suidas  ufc  au  même  (ens  de  Mfiwha^ 

quoiqu'il  ne  Texplique  point, 

Chaitcsfous  les      IV.  Parmi  les  Termes  génériques ,  propres  à  fignilîet  des 

noms  de  pages ,    chartcs .  dcs  aûes  4  des  inftrumens  publics ,  fans  en  fpécifier  la 

«blaaons ,  tenon*  '        .       r  1  j*  rr'-.i         cll 

ciations,fcrmcns,  nature 5 /4^«7i^  fut  un  dc  ccux  ,  dont  on  le  lervit  plus  tre- 
opiirculcs  &c.       qucmmcnt,  vers  le  moyen  âge*  Pagina  teflamentalis  fut  un  tes- 
tament ,/4^/»4  cautionum ,  un  afte  d'obligation ,  pagina  ou  pa^ 
ginoia  donatimis ,  une  charte  de  donation.  Tel  eft  le  fens ,  auquel 
il  faut  prendre  le  célèbre  diplôme  d'une  Dame  Françoife  du  VIL 
{s^T^u  D'fU   ficelé ,  copié  d'après  Torigmal  (s)  par  D^Màbillon.  Ceft  en  effet 
^  4«8»  une  vraie  charte  de  donation ,  &  qui  plus  eft ,  de  fondation: 

quoiqu'elle  fe  qualifie  elle-même  par  cinq  fois  dclikcratiû  ^  U 
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mîe  £xième ,  pa^na  delibiratUnis.  Mais  on  fait  que  comme  «^ 

diliUrart  figaifie  V/Vrer  dans  lé  bas  &  moyeoage^ainû  dilibiratio  ^^^^J  partie. 
veut  dire  quelquefois  ctjf$o  ou  traditi^  Il  écoic  fort  naturel,     chap.  ik. 

3u'on  qualifiât  /4(^>^4  ^des  chartes  >  qui  n'étoient  écrites  que     a  &  t.  i. 
'un  cote  >^L'oii  noœmoic  page/i#f/>4  y  dit  le  ?•  Calmct  (/j    (t)Diprt.fiir 
90  le  côté  écrit  d'us  volume  >  que  l'oa  n'écrivoit  que  d'une  u firme  its  irwm^ 
»  paît  y  &  itfi^/^  ott  tabulée  y  ce  que  noi^s  nommons  à  préfent  ''*^*  ^^* 

pages  d'un  livre  écrit  des  deux  côtés  «•> 
A^ffélodeNuce  Bénédiâin  &  Archevêque  de  RolTano  nous* 
aprend,  que  Léoad'Oftic  avoir  compilé  un  regiftre  ou  cartu- 
làire  divifé  en  flx  partie»^  dans  Icfquelles  entroietit  toutes  \^s> 
chartes  da  Monrcaflîn  fous  ces  titres  ;  PrmUga  j  frucftcs , 
êbUtiêUf  ^  UhelliSy  nwmciatUns  ^  ftrmensr 

Les  oblaticms ,,  tiiAr//Mr/  renfermoient  les^  titres  de  dona- 
tion $  conune  les  renonciations  comprcnoienc  les  chartes ,  par 
k(quelles  onrenonçoie  à  des  dtoits^  réels ,.  &  donc  on  étoir 
aâuelleicnenc  en  podèflion  »  ou  à  des  droit?  prétendus ,  &:  qui 
étoienc  en  litige.  Les  chartes  de  renonciation  étoient  apelleês* 
anciefHiemçnc  rmtmùi  ^  èc  depuis  rammiâthncs  ou  rcnmiciaH' 

Le  nom  ^ûfufaàMm  ayant  été  donné  aux  chartes^  D.  Ma-  ^^^  DereDîpitnm. 
billon  n'oublia  pas  {u)  dans  fa  Diplomatique  une  dénomination  /«^.  89. 
fi  fingulxère.  Les  éditeurs  de  du  Cange ,  à  qui  elle  eft  écha- 
pée,  nousaprennent  ea  récompcnfe^  d'après  le  même  illuftre 
Confrère ,  qa'ofus  aéré  pris  dans  une  aufli  grande  généralitéj  &    (x)  îhid,  571.. 
qu'un  (x)  Notaire,  qui  dre0a certaine  charte  de  ceflîon  au  X. 
Êécle,  la  qualifia  ofus  dans  (a  fîgnature»  C'eft  encore  fur  leur 
autorité  ^  que  nous  mettrons  di^m  au  rang  des  locutions, 
qui  fignijSèrent  des  chartes,  des  a^s  ou  des  titres*  Le  monu* 
memt  „doat  iU  s'apuient  eft  du  XL  fiècle..  On  fait  d'ailleurs ,. 
que  dUbm  depuis,  le  XII..  veut  fouvcnt  dire  une  ièncence  ar- 
bitrale. 

y.  On  q^pefle/^iw  les  chartes ,  inftn«ncns&  contrats  des:  ^j^^^^^  acs  Juifi 
Juifs»  Quel(5pic$ favans  Anglois ont  obfcrvé,  c^u'on  en  trouve  nomméf:% fiat^'Ll 
plufieurs  dans  la  Tour  de  Londre ,  écrits  en  Hébreu ,  ou  plu-  ^iv««  >  mémoires^, 
«ôt  en  langage  JUhbinique.:Notre/4rri^cft  le  ^^^afihetar  ou  SS!^^"^^-'*' 
K*^  to tt^  fikittré des  luift*  U  (îgnifie  effeûivcment  tous  lesaôcs, 
qu'ils  font  eocr'eux ,  contrats  de  mariage,  procurations ,  tef^ 
tamèns  x  obligations  ^  quitances.  Ces  dénominations,  font: 
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PREM.  par'he!  ^^P^^^^^^  P^"^  ^^  détail  par  Jean  Buxcorf  dans  Ion  Léxicoa 
Sec  T.  IL      Chaldaïquc,  Talmudiquc  &  Rabbinique.  On  peut  le  confultcr. 
Chap.  IX         Par  libtllm  &  même  par  liber  ^  peutctrc  prctcndoit-on  défi- 
gncr  des  chartes  en  Angleterre ,  furtout  vers  le  IX,  ûècle. 

Memoriak  &  memoratoriufn  le  prenoient  auiE  ^  dans  la  me* 
me  acception  de  titres  &  de  chartes  quelconques. 

Mcnfird  au  XIII:  ficelé  étoient  en  Éfpagne  tous  les  inflru- 
mens  y  par  lefquels  on  pouvoir  apuyer  lès  droits  devant  les 
tribunaux.  On  fit  dans  les  fiécles  fuivans  un  autre  ufage  de 
montres.  C'étoient  des  revues  ou  liftes  de  troupes ,  qu'un  Sei- 
gneur feudataire  amenoit  au  fecours  de  Ton  Soaverain*  . 
(y)DereDipl.  Après  avoît  (y  )  diftinguc  le  Tabellion  &  le  Greffier  ,  ou 
f^£'  ^09'  pQ^,.  jnieux  dire  celui ,  qui  étoit  chargé^,  .chez  les  Romains , 

dedrefTer^  en  préfence  du  Magiffarat,  les  contrats  &  autres 
aâes  y  d*où  il  empruntoit  le  nom  d'a^arw ,  &  celui  qui  fous 
le  nom  è^excef^r  rédigeoit  les  procédures  des  plaideurs  de- 
vant les  Juges  ;  p.  Mabillon  obierve ,  que  les  premiers  aâes 
étoient  apellés  gejhy  quelquefois  ^/y^i/V^  monument  a  ^  d'autres 
fois  injhumenta  forenjin^  ou  fimplempnt  ftublica  ,  ou  bien//»- 
blica  teJHfcatio ,  ou  enfin  fiAlicd  chartd  tabuU  ve  :  ^iarcequ'ils 
.étoient  paffés  publiquement,  fous  les  yeux  de  la  Juiuce. 


A  R  T  I  C  t  E       I  L 

écritures ^ 

Ecritures  ou      I  /^Uand  OU  foutieot  quelqueproccs,  les  Avocats  des  Parties 

.écrits  des  Avocats,     ^*«^  font  des  écfitures ,  qui  prennent  difërentes  formes  &:  dé- 

chartes  apcUées     ijominations  ;  fuivant  que  ces  pièces  varient  dans  leurs  objets. 

in{briî^dons,^d^^^  ï^i  ^^  font  dcs  moyens  ^intervention ^  ttop&fition  ^  de  fanx  ^^ 

.criptions..  ^es  griefs  ou  des  caufes  (tapel  ;  ici  des  contredits  &  fahfations^ 

là  des  foutenemens  ou  débats  de  compte  &€.  Mais  ce  n'eft  point 

fous  ces  raports,  que  qous  çonfiaévons  les  écritures^  fcrif^ 

tur£. 

Ce  ri'eft  qifentant  quelles  fignifient  des  documens^  des  in* 
ftrumens  j  des  diplômes;  en  un  mot  des  chartes  en  général* 
Les  écritures  ainfi  envifagées  font  depuis  longtems  commua 
ties  d^ns  les  ardûves  ;  &  paiticulièreoieiit  dans  celles  d!Ë(pagnc 
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^  de  Languedoc.  Elles  symontrent  fous  divers  noms ,  qui  for-  pr£m,  partie^' 
tçnt  tous  -de  la  mêmciburcc.  Aufli  ces  tctmtsfiripfurdyfcriftiû^     s  i  c  t.  i  i. 
$0is^ infcriftknts ,•  infirifia , confcriftiones^^fcriftA  &  quelquefois     ^^\}^" 
même  dtfcriftiones ,  n'ont-ils  pas  moins  de  Tcffemblancc ,  du       *"** 
t:ôté  du  fens  ^  que  du  côté  de  l'origine.  Com^ne  on  trouve  des 
pièces ,  dont  la  conclufion  cft  fada  fcriftio  ou  fcriftufA  \  de 
même  en  trouve-t-on ,  qui  fc  terminent  par  faila  dt fcriftio  x  . 
-quoique  ce  dernier  mot  (bit  d'ailleurs  fuTceptible  de  Hgniâca- 
tions  fort-difcrentes. 

Q}ic  fcriptura  veuille  dire  "un  afte  ou  une  charte  -,  les  Con- 
tinuateurs de  du  Cange  en  foumifTent  des  preuves  fans  repli*- 
-que.  Il  rendent  zuSi/trifM  par  contrats  >  lettres  ou  épitres^ 
infcriftimes^  infcrifta  {a)  par  enfeignemens  ou  inflrumcns  de  (M)Amiâl.^^ 
ildnation;  &  qui  plus  eft,  confcrifti  par  chartes  ,  contrats  ou  n€d*tm.V.f.^r^ 
libelles.  Grand  nombre  de  pièces  ont  pris  &:  reçu  la  plupart 
4e  cesiioms  depuis  le  VI.  fîède,  jufqu'au  XIII.  Leurs  dimi- 
nutifs mêmes  nrcnt  fortune  au  XIV.  fîècle  ;  puifqu'on  y  vit 
Jcriftel/um  ûgniÉiCV  des  'billets,  des  ccdules.  Dans  le  fécond 
tome  de  l'hiiloire  de  Languedoc ,  les  titres  apellés  CcriptfrA  fc 
reproduifent  à  chaque  page  ,  &  ceux  qui  ne  prenent ,  que 
Jes  noms  àcfiriptiû^  confcriftio^  de  fcriftio  y  n'y  font  pas  rares. 

IL  Donationis  fcripta  (h)  mummentata  bullata  qut  nous  an-      Ohfcriftum; 
noncent  des  chartes  de  donation  fîgnées  &  fceUées.  Ainfi  par-  ^^^tfJl^^ 

«    •  vrTVY    yxi        /*fs  >  VI-       .         tion ,  de  dot  «C, 

ioit-on  au  VIII.  fiecle  j  fi  1  on  peut  s  en  raporter  a  la  conjec-    (h)  mm  ss:  Jtt^ 
cure  de  François  Baertius,  fondée  fur  une  pièce.,  qu'il  n'au-  »»^»-x•^4"* 
coit  pas  voulu  garantir.  Elle  pouroit  néanmoins  cette  conjec- 
ture emprunter  quelque  relief  du  célèbre  diplôme  (c)  d'Otton    {c)CâncU.tm^ 
le  Grana^  en  faveur  de  TEglife  Romaine.  Enfin  on  apelle  la  coL  ^44. 
charte  de  donation  de  Charlemagne  fur  le  même  fujet ,  dona- 
tionis fcriftum.  On  ufoit  auffi  quelquefois  de  dûtis  fcriftum  Se 
^obfcriftio  toujours  au  même  fens. 

Les  écrits  &  les  écritures  de  donation  n'ont  rien ,  qui  les  dif- 
«îngue  les  uns  des  autres.  Une  exécution  de  teflament  ,  du 
commencement  du  X.  fiècle,  s'atribue  fucceflîvement  ces  noms  : 
id)  car  ta  donationis  ,  donatio  ,  fer  if  tut  a  donationis  ^  fcriftura^    (d)llifiMLénfg. 
Une  autre  charte  de  donation ,  avec  là  réfcrve  de  iHifufruit,,  tcm.  %  cqL  44. 
5'apellc  {t^fcriftura^fcriftnra  donationis^  carta-.  une  troificme  (/)    j J/^'.  ^4.  "^^ 
fcriftura  danmtionis  &c  donatio  :  une  quatrième  {g)  donatio  vel   (^  CU.cjl 
€eJfio  d'une partî  de, de  l'autre  yfcriftnra  donationis  tvcl  cejjionit.  .    , 

Tomî.  <jgg 
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gREM,  partie!  ^  ^^^^^  iniïttle,  d'açutnwlier:  d'autrçs  textes. ,  ou  pour  prouver;, 

Sî c T.  II.      q\x'écrhur€  fc  prèi>oit  *u  fçiî?  <k  clprtç,  ou  pour  donner  de 

c  H  A  p.  IX.     Diouveaux  exeiBples  des  écrit nre^s  d^  d^Mtim  &.  de  cej^m.  Mais^ 

^  ^*    •        puirqu'eadÂver^s  piièçes  q^  fait  le  na^mç  ufaeç  de  cejj^omsdef' 

çrift^d  y^defirif^a  Mrtul4,ym  mUiç^  d^s*' deiiiiOtB^iatîons  de 

(h)  mfije  Long,  ^knatiê  8c  de  f4rfa  ;  {i)  on  ne  doi?  pa»  enteodfe  ces  defcrifùêns 

tam,  1.  ccl  117.    dWe  cc^mére  difërenF^  de^  écrit^r^s  y  que  nous  ex^^nons. 

^^^"  Sfripti^  U  d0Ma^^  s-'çopployoknj:  pareUieiHjen]^  r«n  pour  Tau-^ 

tre  y  de  même  que  Jfabiiimef^tum.  Ce  fontdoi^.ÇQf^Qre  de$  char^ 

(/)  GaiLChrift.  te&  de  donation.  Jçigopnj-yyî^;f/^^r4  %4/>^  ;:(:/>  ^  bien 

um.  6.  coL  117.    ]a>meme  pièce  runiBrelk  axeç  ««lirM  d^04tJpfié  9C  ti^4dHims. 

îl  feut  pourtant  ohfervcf  y  q«»  c'eft  ici  u»€  ç.bi»l^^  d*çxgçu- 

tion  de  telkment  du  X«  fiècle.  Qa  a ^  çouoQitrç  ces  fortes 

d'afliesr  pat  les  traits ,  (|liî  leur  font,  p^^^pm  x  (^à»U  nooken- 

claturç  des  teftaraens.  6^  des.  biîeê^ 

Ecritures  de  con-      HL  Une  charte  de  con^rmafiiondu  même  ^  apour  date^. 

firmation,dcpro-  tUttém  h^  Uudutifmis  &  'conti^MHwkfmftfm  w.  H;  étpit  na- 

tc  ^T'  ^  ^^'*'  t^fcl  qu'un  titre  ,  pat  lequel  le^  £[$  coefirnwîit  la:  dcmation  de 

fbn  père^  s'apellat  laudathm  firif^im^  CaiE  /M^//^.CQnvenoit 

également  aux  chartes  confiriaapve»  ^  çc«litenciQ9dl6$  ;  Toit 

qu'elles  fuiTent  ou  ne  fuflent  pas.  apompagnées.  de  fecmefis». 

(*;  DereDifi.    LoudameMum  même  {^)  eft  fouvept  ûifc«pfible.d'«nc  fignifi- 

/i^.  6.  inftrnm,.     catiou  fèmblable; 

'^°^-  Cùnteftatiouis  fmftum  femble  oftif  une  idée  fiort  (i^Êbente. 

Bti  général  contefiatio  peut  être  rendu  é<|^ivalemmPPti  pâf  li^ 
ktUusyfcrifturA.  Mais  il  veut  dir^  proteftation  dan»  un  (bns  plus, 
rigoureux^  comme  on  Fa  remarqué  ea  Ton  Ucu»  Celui  qui  re- 
(ï)Btdux.  Capi'  cucilloitun  enfent  (^/Jcrpofc^endreflbic  uneépiprp,  ç^i/^U 
tuLtam.  I.  cd.    ^Mtefi^Mms  i  nous  dirions  aukwrdui  un^fKOfiès  verbal;  Ces^ 
947.9. 144.       ikux  derniàfes  fîgmâcatijpns  nous^mènenfi  à  la^aie  intellir 
gence  de  contefiaùonis  fcriptitm.  Coat^  pi^e  en  elEbc  n'eft  ainfi 
apelLée  y  qu^  parcequ'elle  énonce  des  malédiâions  contrie  les 
defçemknfi.Qu  les^Jbîériciers  de>fcm  aufieui^  ^qui  viendraient  à. 
la.  violer  en  tout  ou  en  paide; 

Dp  même  qu'on,  dilbit  qhartç  de  vente  9  cm.  dirait  auffi  éqri* 

{miniftiULémg.  cure  de  -^enx&im)  fmfittiP4W9éHams.hj3^^ 

tcm.  1.  C4,i.  54.'     tradhiênis  5  ( j;)  Joriqu^n  liv4Xiit  &  vendôit  un  dQnwinc  tuttt-^ 

îlrS'l^i''^!  à^a-fois.  Deux  chaiises;  de  vent»  du  XL  fiècte  prènent  t«nïr  à 

175.  tour  les  noms  de  fattfjtura,^  vfimtiMis  (a  ^  &  de  fi^dm^ 
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rJar^hms.  Peutétic  encdtidoit-on  krgitio  &  fràdUiê  âuïnème  pR^  partÎe 
fèns.  Il  cft  câtain  que  dotMtmis ^  evacuathnis ac  dtffûimms     séct.  11. 
Jftiptur4  ctoit  le  titarc  de  la  vente  d'un  bien  ,  dont  Dn  fe  def-     c  h  a  p.  ix* 

iàiufTcût aâiiellcmcnt  {p).  Ces  fortes  de  chattes  iè  nommoient  (t^à^  luïanr. 

fouyent  vendiùo  ou  vinditio^  Se  qacicpïdEùii  ^f)c4r^M  ga^rpi^  um.  %.  coL  x6x.  ' 

iioms&c.  {q)0^l.x49. 

I V.  Puifqae  quelques-unes  de  ces  pièces  fe  qualifient  tou-  Cmfcripthns, 

jours  confcripth  vendiùonh 'j  (r)  confir^h  ù^i&^^  niîkrion*  daîea^ 

•bien  un  titre  ({\xt  fcriptura.  En  ce  fens  on  trouve  confcriptio  gcmcnt&c. 

manualis  dans  les  formules  d'Ifon  moine  de  S.  Gai.  On  ufe  auffi  W  c^'-  «f^- 


f  rennere  emportera 
tprivilége»  On  n'a  pas  oublié^  que  cette  dernière  fignification 
Ji'eft  pas  moins  pixipre  Atfrwitoi^  <jue  celles  de  puB^  àcfécih 
4'ité  ^  d'obligation. 

.  Uaâe  de  réception  &  d'intronization  {/)  d*un  Evcque  s'a-    (,)  CéL  ju 
pelle  fcriptura  fujcepHonis  atque  fublimationis ,  &  par  deux  fois 
fcriptura  confrmationis  atque  imhronifationis. 

,  Une  charte  d'engagement  de  fief  fe  donne  4es  noms  àcfcrip- 
•tWA  oppigncratianis  (/)  &  de  carta  cligner atimis^.  (^;  q^u  1 5  tf. 

-  Quand  onireftituoit  quelques  biens  mal  aquis  ;  on  en  dref- 
Toft  un  afte,  qualifié  y^r//^/iyr4  nditma  ou  feftmenii  fcripttirax 
<^es  chartes  remontent  pour  la  plupart  au-^demis  du  XIL  fiècle^ 

yixi%fcripfuimdtftatuJtapHU\  quoique  affez  fameux  dans  la 
Jfurifprudence  Angloifè  n'apartient  ^  ce  femble ,  qu'aux  dcr* 
mers  fiècles^  C'eft  une  obligation  folennelle  ,  qui  autorife 
le  créancier^  à  fe  faifir  &  des  biens  &:  de  la  perfone  du  débi« 
teur  ;  s'il  manque  à  payer  la  fomme ,  dont  il  s-eft  reconu  rede*- 
vable.  Il  y  avoit  des  iftconoiffances  moins  folennelles^  quoique 
infinuées  :  &:  d'autf^es  ^  qui  fe  raportent  à  certaines  enquêtes. 

V.Une  («)  chaite  d'Allemagne ,  qui  (e  dit  elle-même ««r4»/B^    ciutttés  foas  le 
Hrr//>/««i ,  apattient  à  Tan  1184,  Ce  terme  n'eft  pris  dans  du  d^^gra{hc.*! 
Cai^e ,  qu'au  ièns  de  qukance  &:  d'obligation.  Ceft  au  moins     («)  i>^;>.  £^V^ 
-celui  des  textes  qu'^Hkice.  Mais  il  faut  ici  lui  acorder  une  figni-  ^ff^^^^  ^^*^- 
ncation  plus  étendue. 

OrthûgraphiHm  ne  doit  pas  être  ieparc  des  écritures ,  avec 
le(queUes  il  convient  &  quant  au  fens  &  quant  à  rétymologie. 
l»cs  Bénédidtins -éditeurs  de  du  Cange  le  rendent  écrite  charte^ 

Gggij 
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PREM.  PARTIE,  ^^f^^^^^  Hs  autorifcnt  leur  interptécatîon  fur  U'  donation  3*u» 

Sec  T.  TL       Atchevêquc  de  Sens  du  X.  ficelé,  qui  prie  \2l  férénité  de  fcsi 

ÇijAP.  ix.    facceflcurs',  de  maintenir  à  perpétuité  les  diTpofîtions  de  fai 

diarte^qu'il  défîgne  par  le  nom  fii^ulier  â^orthagraphium. Gctt€: 

expceflion  afeâee  eft  parfaitement  affortie  au  goût  du  tems.. 


ARTICLE       III. 


I.T     Es  contrats ,  Tes  adtes  publics ,  les  traites  de  paix  ne  fonf 

I    i  autre  chofe  j.que  des  inftrumens.  On  dÀtinjhumens  ic\ 

fAix  y  injhumtns  authentiques  :  en  un  mot  inftrument  s  aplique 

2,  toutes  les  pièces^,  propresà  faire  valoir  des  droits  en  Jufticc- 

Point  de  titre  par  confequent,  auquel  ce  nom  ne  convienne.. 

Dès  les  premiers  tems  de  l'Empire  Romain  ,.on  en  faifoir 

c  )  Strm  1  de  ^^^^^^^  ^^  même  ufage.  S.  Auguftin  fe  fert.frf)  àHnftrumeBtay, 

m^m.vHÂcieric,  ^H parlant  de  chartes  de  donation. 

A  ce  terme  fous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  Rois>. 
on  fubftituoit  fréquemment  Jhumenta  ^  JirumentA  ^  ftroment£^ 
^4^"^  exemples  en  font  ordinaires  ^.dans  les. formules  de  Mar- 
culfe  &  autres^. qu'on  a  coutume  de  faire  naarchcï  à  leur  fuite.. 
Termlien,  S.  Ambroife,  Apulée  n'avoient  pas  fait  difîcultc^. 
d'ufer  àc  Jïrumentum  ^  dans  une  fîgnification  plus  étendue. 

Quand  on  voulut  depuis  la  reflreindre  à  des  chartes  ;  on  fe-. 
crut  quelquefois  obligé ,  d'y  ajouter  chmarum.,  De-là  les  (b)' 
{h)CMntd.  lucîef.  afirumenu  cartarumyCartarmnJhumenta^nfir^mentx.  c  art  arum  &c^. 
nenu.  Maisoan'avoit  pas^befoin  de  pareilles,  additions  ;  lorfque  le- 

fcns  àHnJhumentum  étoit  fixé  par  quelque^utre  terme,  comme- 
fuhlicumy  ou  que  la  pièce  elle  même  fe  qualifioit  injifument.    . 
Inftrumens  pu-        ^  ^'  ^^^^  ^^  devint  plus  à  la  mode,  depuis  le  XII.  fièclc  y. 
Mies ,  d'obiiga-    que  de  voir  des   titres. ibit  de  donation  foit  de  vente  foit- 
tk)n,dcmanu-     jç  confiuution.  des  procès  verbaux  ôc  desi  teftamens  mêmes 
(c)  Ampiijf.  Col'  ne  le  point,  apeller  autrement ,  qu  mjtrumenta  {f)fubhca. .  Cet  : 
lep.ut^coUi%%.  ufage  eut  lieu furtour  dansie  XIIL  fiècle.  Mais  alors  les  inftm- . 
^.f^^^:  mens  commencèrent  à  être  réduits  à  des  efpèces  particulières. . 

(d)Gdi  chrifi.      ^'^^  ^^^^  qu'en  IZ04.  une  charte  fait  mention  d'un  inftrua-. 
àqm^6^coi.7^9'  *  nient  d'engagçment  (d)  injtrumenti  fi^noratitii.. 
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Quoiqu'il  fut  ordinaire  ,  de  donner  le  nom  iiéptresic  de  prem^  partie. 
€hart€s  de  manumiiïton  ^  aux  aâres  qui  rendoient  la  liberté  aux  ef      s  v  g  t.  1 1. 
€laves  ou  aux  fcrîs ,  on.  ne  laifla  pas  de  leur  communiquct  celui     C  h  a  p.  i  x. 
d'inftrumen^  (t).  manumijjionis  injhumtnta.  Cette  obfervation    («)  Thêf,  Aneed. 
cft  également  aplicable  aux  inftrumens  de  dot,  de  quitance  ^^tm.i.$ol.76s. 
de  reconoiflance  ou  d'enquêtes  au  fujet  àes  fiefs ,  dotaliafiru-\ 
mentdy  inftrumenta  quittaria  yWjhumentarecogmmnisfeudorum.. 


'•v-^'^-xj 


ARTICLE       I  \r.  : 

^  «•       •«< 

Alks  publics,  ér  farticuliers. 

hT    Es  alhs.  ont  ea  quelque  façon  éprouve  le  fort  des  dipfo-  ''A^lcsantkns  & 

I  /  mes.  Les  uns  &  les  autres  ont  eu  grande  vogue  chez  les^ 
anciens  &c  les  modernes  ;  mais  ils  ont  été  inconnus  à  ceux  du  bas  < 
&  du  moyen  âge.  Jamais  peutctre  ils  ne  leur  ont  donné  ni  Tun 
ni  lautre  nom.  Il  y  a  cependant  entre  ces  pièces  une  diférencc- 
notable  ic'eft  qu'aujouraui  l'on  atribue  aux  titres  d'une  certai- 
ne antiquité  la.  dénomination  de^  diplôme  v  au  lieu  que  plus  ils' 
font  récens ,  mieux,  celle  dîafte  leur  convient. 

U  eft  de  plus  à  remarquer  ,jque  les  anciens  C  nous  voulons 
dire  les  Romains ).n'employoient  point  le  terme  d'a£l:e,.pour 
fignifier  aucune  pièce  en  particulier  5  mais  les  regiftres  publics, . 
les  édits  &  les  journaux  des  Empereurs-  Auflî  tant  que  dura. 
l'Empire  Romain ,  &  même  trèjrlongtems  après  fa  décadence, 
n'u{a^t.-on  jamais  du  mot  d'afte  qu'au  pluriel.  Au  contraire,, 
©n  termes  de;  Jurifprudènce  moderne  ,, tout  eft  devenu  aâe.. 
Ades  publics,  a^es  privés  ,  aftes  de  juridiûion  volontaire  , 
aûes  de  juridiÂion  contcntieufe  :  combien  chacun  de  ces  gen- 
res d'aûes  n'en  renferme-il  pas  d'efpèces? 

Si  l'on  ne  peut  refufer  ce  nom  ni. aux  fentences  des  Juges  , 
ni  à  toute  pièce,  qui  exige  le  miniftère  des  Oficiers  de  Jufti- 
cc  ;  il  n'apartient.pas  moins  légitimement  aux  obligations,  dé- 
clurgcs,  quitances,  en  un  mot  à  tous  contrats ,  pafles  parde- 
vant  Notaires. -Les  billets^ mêmes  fous  fignature  privée  nefàu- 
roicnt  être  exclus  de  cette  dénomination.,  &  perfone  ne  la  leur 
contefte  en  effet.  Il  faut  nous  borner  de  toute  ncecflîcé  à  ces 
notions  générales  fur  les  aftes  récens.. Nous  y  fommes.  forces • 


Digitized  by 


Google 


411  NOUVEAU  TRAITET 


PREM.  PARTIE.  P^^  ^^  multitudc  &  k  divcrfité  des  pièces  >  auxquelles  les  coili- 

Sec  T.  IL      pilatcuts  font  porter  ce  titre  ;   quoiqu'elles  ne  le  prènenc 

^^  ^  %  v^"    jamais  dans  Je  contexte.  Il  feroit  d'ailkurs  contre  nccte  plan , 

de  nous  étendre  fur  des  a£l:es  d'un  uûge  journalier.  Mais  (ans 

renoncer  à  dire  quelque  chofe  fur  ceux ,  dont  les  fmgulâirités 

méritent  attention  ;  nous  croyons  devx^fir  ici  nous  étendis 

vn  peu  fur  rinfinuation  des  donations^  teftamens^  manumif- 

£ons  Sec.  dans  les  aâes  publics  ou  municipaux.  Nous  éviterons 

Aâcs  publics ,     néanmoins ,  de  rapeller  ici  les  traits ,  qui  fe  trouvent  répandus 

formalités  avec     fur  Cette  matiéte  en  diférens  endroits  de  la  fedion  préfente. 

fSegKf  *      JI-  Les  aftes  publics  étoient  apcHés  (d)  gejia  fublica ,  ge/a 

les  a^cs  particu-    fnunicipalia ,  fuhlici  radiées ^  plus  rarement  monumenta  fublka  ^ 

^7^)b       ca  •.  ^^^  iouv^nt  gefia^ 

tutu  X,  ^i  J*s.      Quand  on  vouloit  faite  infinuer  quelque  pièce  ih)  dans  les 

^(6,  âftes  publics  5  on  commençoit  par  en  requérir  Touverturc ,  des 

f^  Î^T'^/1'^  Magiftrats  Romains  ou  des  tribunaux ,  qui  depuis  fuivirent  le 

droit  Romain.On  demandoit  enftiite  renregiftroment  des  a£beS| 

qu'on  préfentoit  ^  ou  qu'on  aloit  faire  dreilèt. 

S'il  étoit  quéftion  de  quelque  fonds  nouvellement  aquis  ; 
un  ou  pluâeurs  des  Juges  ou  Curiaux  étoiezst  députés ,  pour  en 
cnfaifiner  Faquereur  ou  fes  agens*  Le  Curiaide  retour  faifoit 
fon  raport  de  la  prife  de  poflcflion*  L'aquereur  ou  fon  pro- 
cureur reconoiffoit^  que  )a  commiiTion  du  Curial  avoir  été 
exécutée  ^  &  s'obligeoit  <l'aquiter  envers  le  fifc  les  charges  ^ 
auxquelles  {os  aquilitions  pouvoient  être  foiïmifes^ 

Il  demandoit  enfin  ^^  que  ion  nom  avec  la  mutation  du  do- 
maine, faite  en  fa  faveur^  fut  marqué  furie  polyptique  ou  livre 
de  cens ,  &:  qu'on  loi  délivrât  un  ade  à*allégàtian  ic-At  tradi- 
tion-, foufcrit  de.  la  main  des  Curiaux.  Ce  qui  lui  étoit  acor- 
de.  Voilà  ce  qu'on  apelloit  gefta  alUgéUiênis  &  ttààitiênis.  M.. 
Maffei  a  public  un  monument  de  cegenre^  qu'il  croit  être  du 
V.  fièclc  où  du  VL  au  plus  tard- 
er B^i^^a.  C^*^'-      Les  formules  de  Marculfe  &  autres,  qui  1«  fuivent,  {c) 
tid.u  2.  coL  415.  J^Q^s  aprèncnt ,  que  quand  on  faifoit  infkec  ^luelque  charte, 
sii'&M^         dans  les  atres  publics  ;  elle  ^toit  preccdee  dune  procuration, 
&  d'un  procès  verbal ,  auquel  on  donnoit  plus  particulière- 
ment le  nom  de  gejfa.  Ces  trois  pièces  étoient  donc  référées 
tout  de  fuite  dans  les  ades  municipaux.  On  en  tiroit  une  ex- 
pédition ,  en  faveur  de  la  Partie  ûnéreflie  :  &  cette  ^ècc  étoit 
encore  qualifiée  gefia^ 
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in.  Va^ndix  de  Marculfc  {d)  nous  préfente  une  fommle  pp£M  partie 
de  manumiflion ,  intitulée  gejla  manumijftonis.  Ainfi  le  nom  de     ^5  c  t.  i  i. 
gejh  s'apliquoit  déjà  à  des  pièces  particulières ,  quoiqu'on  coii-     Ch  a  p.  ix. 


tiauât  îôujours  de  le  prendre  au  pluriel.  Chaxtci  privées 

.    Dans  la. fixité  l'Efpagne  çn  ufa  au  fingulier ,,  pour  fîgniiîer  des  qualifiées  gefia  : 
chÈfftçs.  §4  des  donations.  Hj^c  eJtgi^Ajivè  charta  &c.  Hanc  ?r"^Vrf ^^  P"r 
.^Ç/fe«J  "^ûim^Hmm  fcripji$  ^  eft-H  àk  ai?  trpifLèmc  volume  des  mîîîucipauT 
Conciles  d'Efpagne.  ;     (d)  Baïuz.  Capi- 

tNitt  îles  ^«ftvi»c;«  oiêmcs  de  rEmpire  Romain  5  îorfqull  ^*'-^*-^^-  4^^- 
jdbâftpie  eacQs^LOutoe  les  a^es  municipaux  ^  oaconièrvoit  kfs 
-aâ^p«»C$>aruIakQ&  gejfa  proçonfiUmayXcs  aâics  des  Préfets  ^ 
^kp>^&mAy l«5  a^fs préfidiaux ^^ii  frieJîdiaUa.y  lesaâie^ 
-«€& àgw >  g^JMÀicmhy  Aif4  judici^ia^vTfçmimr^^  les  ade^ 
civils ,  acfa  civiiia.  Suétone  6c  Tacite  parlent  de  Tinftitution  des 
jpwnâii}c  du  Sénat  &  de  la  ville  de  {lome>  intitulés  diurna 
aahi.  Lc&.aûes  publics  font  défignés  par  Içs  Empereurs  Arcade    , ,  ^  ,.  -.   ^ 
.&  Hoocre  (^é^)  iiiMis^le  nomi  d^  r^mima  fupltu.  Hs  portoienjc  iib.ii.tit.v6,  Ug. 
dsplusL  pslui:  f/)  dt  tAtimnti^y  ^  de  mnonts ,  qu-on  aplîquoit  ^- 
'{i0Ui*aafi  pàis  cowmunémpnt  aux  comptes.-  Tous  ces  aûes  pf^^/^^^^i^in. 
pouvoient  également  paâf^r  p<M^  public?^  f,  i^j. 

JU'£glil&  avoifi  aui&  tes  fiens ,  apellés  ^4^11  tacUJfaJHc/^  ^gefia. 
^ifcûfudi^^  Qa*  fait  que  te5  fidèles  portoioiM;  alors  prefque  tous 
.éur&difSfrends:devan&iear$  Evéques^  qui  les  terminoient ,  par 
-^oteà'afhittaçe  oa  d'acommodement.  Il  étoic  dpnç  néceiOTaire 
-^ua  lesEgli^  &  les:  Evêqufô  eui&nt  des  a£|:ôs  publics^  aux- 
-^ueis.oa  pue  avoic  secours.. 

,     iV.   Cçux  qui  précédoient  >  acompagnoient  &  fuivoient    aô»  relatifs  au 
-l'aiidkiatiQii.  de siEvêjjucs.y  te;ioient  une.  place  diftinguée ,,  pac-  ^^^^  aSc^W- ' 
mi  les  aûes  ecléfiaftiques.  Nous  en  avons  parlé  aillçurs  :  &  il  fiaftiqucs&  civils. 
ne  nous  refte,  que'peu  d'obfervations  ,  à  faire  fur  ce  fiijet. 

Am  rX.  fîécle  on  intituloit  examinatiç  [g)  Tafte  ,  où  l'on  {i)Balm,.Cafi. 
€Xj)oibit,  ce  qui  s'étoit  pafTé*  dans  Texamen,  que  le  Métro-  ^'/^^'^^/''^V 
poiitain  avoit  tait  fubir  a.  TEvcque  nouvellement  élu ,  avant 
Gue  de  procéder  à  fon  f^cre*  Comme  la  pièce  renfermoit  le 
détail  de  cette  auguftë  cérémonie  ,  nous  la  qualifirions^  félon 
nos  ufages ,  procès  verbal»  Il  commençoit  par  Tannée  de  Tluf- 
carnation^  Tindidion ,  le  jour  des  Calendes  du  mois; 

L'aâe  que  les  Evêqjies  prefens  au  facrc  d'un  Evêqiie  en: 
dr£i£Qient,;(')&).  ne  diférôit  pas  beaucoup  de  celui^ci«  Seulement:   {h)  cw.  6x i. 
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Sec  T.  II. 

Chap.  IX. 

Art.    IV. 

{i)Baluz..Cii' 


{k)  ConeîL  LM. 
wn,X.cûL  ziQ. 


(2)DereX)ifL 


;|X4  NOUVEAU    TRAITF 

on  y  ajoutok  l'année  du  règne  des  Rois  de  France  >  &  on  Fa- 
pcUoic  dôcumtntum  de  ordinatione. 

L'ade  qui  réimiflbit  (/j  Téleûion,  le  facrc  &  Tintroniza. 
tion  ,  &  qui  fe  qualifie  {lUMpXtmctit  y  fchedula  indagims^  a  des 
raporcs  fenfibles  avec  les  precédens  ;  quoiqu'il  foit  d'une  bien 
plus  grande  étendue.  Celui  que  M.  Baluze  a  publié,  eft  de  la 
fin  du  X,  fiècle.  Il  y  règne  une  confiifion  ,  qui  caraûérife  affez 
bien  ce  tems  d'ignorance. 

Il  eft  grand  nombre  d'autres  aBes  ecléfiaftiqucs ,  énmnés  de 
la  puiflance  épifcopale  foit  dans  les  Conciles  foit  dans  le 
gouvernement  particulier  des  Diocèfes.  De  même  que  les  an- 
ciens ades  ,  drefles  par  les  Papes ,  furent  adoptés  par  les  Evc- 
<jûes;  les  premiers  adoptèrent  auifi  quelquefois  ceux  des  fé- 
conds. 

Mais  nous  ne  voyons  pas ,  que  ceux-ci  aient  jamais  pris  pour 
modclt  \c  diifatus  Papd  {k)  de  Grégoire  VH.  ou  du  moins 
atribué  à  ce  Pape  ;  pièce  ,  par  laquelle  il  anonça  à  l'Univers 
étonne  tts  prétentions  fur  les  Courones  &:  le  Tepiporel  des 
Souverains.  Longtems  auparavant ,  les  anciennes  formules  An- 
gevines ("/)  avoient  été  intitulées  di6tati. 

Les  ades  ou  titres  d'union  de  bénéfices  tant  enfemble^  que 
fur  la  même  perfone ,  portent  les  noms  de  unionum  tituli  & 
a{fa.  Ainfi  s'énonçoit  -  on  dans  un  Concile  du  XVI.  fiècle* 
Les  aftes  de  révocation,  de  licence  ou  de  permiffion,  de  pré- 
xogatives  ,  de  commiflion ,  de  concefïion ,  de  dépofition  s'cn^ 
tendent  affez  d'eux-mêmes.  Il  en  faut  dire  autant  des  aâcs  d'à- 
pel,  d'engagement,  de  compromis ,  de  délibération ,  de  plainte , 
de  (  i)  reftitution  de  récépiffé,  d'obligation ,  de  reconoiC^ 
4ance&c. 


(i)R€fiitsaiû  Yentendoît  dun  maodc-  I  pour  faire  rentier  <]uei^u*andlQSaobieOj 
^«aencjpar  écrit  du  Prince  ou  du  Ma^iftrac,  |  cju'il  nayoitplus. 


CHAPITRE 
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<fa— ^»  ^— h»  PR£M.  PARTIE.^ 

CHAPITRE     X. 

autres  mémoires  &  j^aj^iers ,  gardes  dans  les  archives. 

IL  ne  iious  refte  plus  »  qu'à  coucher  en  peu  de  mots ,  ce  qui 
regarde  les  regîtres ,  livres  de  cens  ^^  polyptyques  oupouilles, 
dénombremens ,  inventaires  ,  journaux ,  mémoires  y  rôles  st 
autres  enfeignemens,  dépofés  dans  les  greffes^  tréibrs  des  char^ 
tes  Se  les  études  des  Notaires. 


ARTICLE      PREMIER. 

RegstreSy  pouUiis ,  papiers  terriers ,  aveux  &  démmhremens^ 

LT^lJ  Ous  nous  fbmmes  déjà  fufifàmment  expliqués  for  les     Rcgîttw  ,  tm» 
\^\  livres ,  aûes  ou  irtfits  publics  &:  municipaux.  II  y  en  ^^*pf^  -•  anti- 

\i  *\         t      *  *    Jf    r  ■  «i>  quité  de  nos  rcel- 

avoit,  ou  les  pièces  etoient  mlcrees  tout  au  long,  &  d autres  ircspubUc». 
qui  n'en  étoient  que  dés  extraits  &,  pour  ainfi  dire,  des  ca- 
talogues. Ce  font  à  peu  près  nos  regitres  publics.  Ceux-ci 
furent  apellés  regeftum ,  rtgifirum ,  rtgefirum ,  regifier.  Mais  les 
deux  premiers   font  d'une  plus  gande  antiquité  ,  &  d'un 
uiage  plus  univerfel.  L'Empire  Romain  les  vit  naitre.  Regef- 
tum reparoit  fouvent ,  &  dans  le  code  Théodoficn  ,  &  dans 
celui  de  Juftinien.  Mais  regiftrum  infcnfiblement  prit  le  defTus. 
Qui  ne  connoit  celui  des  lettres  de  faint  Grégoire  le  Gra^d  î 
Qui  ne  fait  ^  que  fes  fucccffeurs  en  ont  dreffe  comme  lui ,  fie 
qu'il  exifte  encore  bien  des  rcgîtres  de  leurs  lettres  ou  de  leurs 
bulles }  furtout  depuis  le  X.  Cccle.  Les  Grecs  des  le  VIL 
avoient  ataché  la  même  idée  à  piyig-pov. 
Les  recueils,apellés  tomi  chartarum  fivoïentzpcu  près  la  même 
%nification  &  le  même  ufâge.  Les  éditeurs  de  du  Cange  citent 
l'iiiftoire  des  Reliques  de  S.  Pierre  dans  l'Abbaïe  de  S.  Manfuy,   .W^-.*«^- ,  ; 
[fl)  pour  prou  ver,que  thomo-ch^rta  lignifie  charte,dipIome.  Nous  col.  cdxxvij. 
aimerions  mieux  entendre  ce  paflage  de  cartulaircs  ou  de  re* 
£ueils  de  chartes.  Il  eft  au  moins  certain ,  que  ces  favans 
Tomel  •       •  Hhh 
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HiEM.  PARTIE.  ^0°"*^^  ^  f<M"^  trompcs  i  lorfqplls  ont  fait  de  thûmâ^hartaxm 
s  1  cr.  n.       mot  hybride ,  compoïc  de  rôfioç  Grec  &  de  f;&^/4  Latin.  ;t«/>* 

A  Ït  'i  ^'       ^^'^  ^^^  ^^  ^^"^  ^^"  I^^^^i^  ^'»  ^  f«vi. 

{h.Lixic.Henr.       Tomo-cbartay  d'une  prrograpRc  plas  régulière  ^  fi:  prend 

5/*;^.  tom.  4.        quelquefois  pour  unç  véritable  charte.  Il  eft  employé   fuivant 

^%^AL!a.Be»id.  ^^^*  acccpeioft  par  un  «iceur  ^  qui  rapottr  ccMiuiieat ,  à  la  (c) 

1. 3./.  ^laL         prière  d'Adalberon  Archevêque  de  Reims ,  le  monaftcrc    dt 

MouTon  obtint  un  privilège  du  Pape  Jean  XIIIL  Le  même 

isot  eft  encore  ^(cepiribte  aautres  fîgnificatioas  ^  qufof^  a  tz^ 

»î£.îf  '  ^'^*'  ^*  pdcey ,  en  traitant  (d)  des  eanulaire^. 

Les  archtvifle&  d'Alkmagne ,  qui  n*one  peœr  la  g»dë  de 
ces  dépôts  publics ,  auxquels  le  nom?  d^archiveseft  réfervc ,  s'a- 
pellent  feulement  Regiftrateurs,  Ils  réuniffem:  les  fooâions 
d^archiviftes  &  de  petits  Chanceliers.  Quant  à  leurs  regîtres^ 
ils  les  nomment  nfffirat^rw  ^prêtoc$UiK 

Tous  les  tribunaux  y  toutes  les  communautés  y  toutes  les 
pcribncs  publiques  ont  leurs  reg^cres.  Les  dénominarionr  ^ 
qu'ils  tirent  des  dépôts ,  où  ils  font  gardés  &  des  fîijets^  qu'ils 
renferment  >  paroiuant  un  peu  écrangéresà  noms  defleia  y  nous^ 
les  paffons  fous  (tienne,  ybls  parce^'on  viat  peur  point  dire 
autant  ê^imbrwiatM^£  \  nous  remaipquerons  ca  on  mmty  que  la 
fî^ification  de  regître  leus  étoit  ordinai»  aa  XQL  fiède. 

M.  de  la  Mare  pbforve  >  que  les  plus  anciens  ce^cn»  ic 
nos  gref&s  &  de  nos  archives  publiques  ^.ne  conunencait,  <pie 
fous  Philippe  le  Beh  II  veut  aparamment  parler  dfc  ceox^  qoî 
depuis  cette  époque  y  font  à  tous  égards  ferablaUcs  à  ceux 
d^aujourdui.  Car  i^.  les  regîtres  puUics  furent  enlevés,  parmi 
ks  baga^s  de  Philippe  Augufte^  par  Richard  Roi  (f  Angl^:ecre. 
On  avoit  donc  alors  des  regîtres  publics,  i®.  Aufficâc  après  cette 
perte  y  on  travailla*  éfeacement  a  la  séparer»  Il  devçoîc  donc  aa 
*0n  fiifira  rbca-  moins  fe  trouver,  fc  il  fe  trouve  en  effet  *  un  reg^tre  oublie  ,  da 
aiîrc[irs^a^«ïius  Commencement du  XULfiècle^  dans  le  tréfor  roysd  des  chanes^ 
a^étendae  des  re-    5^.  Qn  ne  yoit  pas  une  diférence  bien  réelle  >  entre  les  anciens. 
m"nV&  dc^^iVi-    ^^^  publics  OU  muiùcipaux  ,  &  nos  regîtres  publics^  Ces  aûcs 
^uci  Coiu^fupé'^  ^  niaintikirent  conftamment  y  fous  \ts  deux  premières  races  de 
xicures;  nos  Rois.  4^.  Les  velyptyques  &  communs  autrefois  peuvent: 

paffer  pour  uiie  e(pece  de  regître.  Malgré  leurs  diverfos  formes 
&  leurs  diferens  noms .  les  regîtres  ne  ceilerent  donc  jamais  ab- 
folument  d'être  eaufage  :  quoiqu'ea  certains  tems&  en  Miraias; 
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lîttix  on  ne  dur  pas  régulicrcmcnt  ces  fortes  de  regicres ,  &  =?* 

que  les  enrcgiftxemcns  dans  les  aâ:es  publics  ne  fuflenc  prefque  ^^s^c^^^u!^ 

plus  connus.  Quelques  auteurs  difent,  qu'on  n  a  point  de  plus     Cn  a  p«  x; 

anciennes  dates  >  dans  les  rcgîtres  du  Parlement  de  Paris,  que      ^k*-  ^^ 

de  1 2  56,  qu  il  ne  Êiut  donc  pas  demander, qoe  ies  arecs  de  cetzt 

Cour ,  m  les  édits&  privilèges  de  nos  Rois  s'y  trouTent  enregk 

ftrés  plutôt  :  que  le  Parlement  n'en  a  point ,  (fù  remontent  plus 

liaut  :  &  que  s'il  en  a  eus  ;  ils  font  perdus  ou  inconnus  ou  égarés. 

M.  Blanchard  a  pourtant  vu  *dans  le  premier  regicre  de  cette    (^CmpilXhm 

Cour,  cote  A.  des  lettres  patentes  de  S,  Louis ,  datées  de  i  ai?*  m\frif.f.  u 

Sur  la  fin  du  Xi  V.  fiècle  les  liftes,  dreflees  par  des  Commi(^ 
iâires ,  pour  faire  réparer  les  maifons  du  Languedoc  ,  font 
apellées  regi/ha  (e).  Il  feroit  facile  de  citer  une  infinité  d'exem-    0^  ^iflM  tung. 
pics  d'anciens  regîtres  des  Juftices,  &  des  Communautés  i  *-4-^<>^- 587. 
ibit  ecléfiaftiques  (bit  civiles.  Mais  ceux  dont  il  nous  refte  à 
parler,  fufiront  pour  achever  de  les  faire  connoitre, 

IL  Les  livres  de  cens  libri  ctnfuâlts^  auifi-bien  que  les    Livres  de ccn$; 
polyptyques,  peuvent  être  mis  à  la  tête  des  regîtres.   On  les  J^Jj^^^"^^** 
nonunoit  déjà  f^lyftyci  dès  le  IV.  fiècle.  Il  en  eft  fait  mention 
plus  d'une  fois  d^  le  code  Théodofien.  Ses  anciennes  glofes 
rendent fofyptkiy  par  brèves  nibuti  &  exaittêms.  Calfiodore  (f)    if)  T.ih.  5.  Epyf. 
J>arle  de  ces  regjitres ,  comme  repréfentant  Tctat  des  impos  &  cidii^!p!t47. 
des  charges  publiques.  Saint  Grégoire  le  Grand  infînue  ,  que 
les  polyptyques  de  l'Eglife  Romaine  contenoient  (f>  le  ptécis  ^^  ^*-  ^'  ^^^ 
de  les  cnartes.  Jean  Diacre  auteur  de  (a  vie  nous  aprend,  que 
le  polyptyque  du  Pape  Gélafe  faifoit  cohoitr^  tous  les  fonds 
&  revenus  de  la  même  Eglife.  Un  ancien  aûe  publié  par  NC« 
Maffêi ,  &  donné  (h)  comme  pouvant  être  du  IV.  fiècle ,  fait    ih)ffiffr.BiiUm. 
mention  des  livres  de  cens  ou  regittes  publier,  fous  le  nom  t^*  '^^« 
de  pMpthicd  Public  a. 

Les  Rois  de  la  première  èz  féconde  race  avoient  aufli  leurs 
polvptyques.  Frédegaire ,  dans  (on  abrégé  (  /  )  de  Thiftoire  de  SL  ^0  ^^rumGait. 
Grégoire  de  Tours,  ^tpcÛcpâlepnciy  les  mêmes  regitres  ou  livres  SL.T^' 40^*^* 
de  cens  Se  de  dénombreinens ,  que  ce  dernier  qualifie  (i)  iitri    (k)  ihid:  f.  x$i. 
dififip^hmmyOaûmv\ement(l)de/cripthnes.  En  effet  tous  ^^nj^^^^n. 
les  deux  s*aeôrdene  ï  dire ,  que  le  Référendaire  Marc  fut  char-  ^so. 
gé  psit  Chilperie,  de  lever  dès  impos  extraordinaires,  de  que 
tes  livres  ou  re^es  furent  jetés  aa  feu  ,  pMr  te  peuple  mu-       .  ^.^  ^  ^ 
tké<kLiffl0ufi[i.Masctilfe(M^;coQfinae»quel<»ppl^  * 

Hhhif 
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TOEM.  PARTIE.  P^^'^^^^^  contenoicnc  les  noms  de  tous  les  fujecs  du  Royaume^ 
s^Ec  T.  II.  fur  Icfquels  fe  faifoit  la  répartition. des  impos  y  infolyftico  f»^ 
Chap.  X.      blUocenJiîHs^ 

Il  exiftc  de  trcs-anciens  originaux  de  polyptyques  particu- 
liers. Tels  font  ceux  des  Abbaies  de  faint  Germain-  des  Prés  ^ 

^]é.Ti%r^'^'  ^^  ^^^^^  ^f^^  ^^  Reims ,  de  faint  Maur  des  Foflcs,  tous  trois 
du  IX.  fiècle.  Le  dernier  a  été  publié  par  Mv  (/i)  Baluze.  Oa 
y  voir  le  détail  des  rentes ,  corvées.  &  autres  redevances ,  aux-^^ 
quelles  étoient  obligés  les  vaffaux  &  tenanciers  de  ces  Ab- 
.  .  baies;  Oii  peut  juger  fur  ce  modèle  ,  quel  étoit  le  contenu  & 
la  forme  des  livres  de  cens  ou  polyptyques ,.  de  quelque  nature 
qu'ils  fuflcnr. 

Le  nom  de  polyptyque  a  été  fujetà  bien  des  variations.  Des 
le  IX.  fièclc,  on  difoït  pûlericum  Ôcpuletum.  Il  fe  changea  de- 
plus  en  poUegiticum  ,  foUciium^  polit icum^  pulegiùm.  Il  nç  feur 
pas  chercher  d  autre  origine  du  pouillié  de  chaque  Eglife.  Lorfr 
qu'il  comprend  les. bénéfices  d'un  Diocèfe;  leurs  revenus.  &:  le 
nom  des  nominateurs  y  font  plus  ou  moins  exaftement  mar- 
qués. Au  XI.  ficelé  on  conoiflbit  déjà  de  très-anciens  pouilliés 
4e  l'Eglife  de  Tours  ,  fous  le  nom  de  poUgia.  Ainfi  l'on  ne 
doit  pas  être  furpris ,  qu'anciennement  polegium  JynâdaU  i/Cpi^ 
Ugium  ecclefia  aiient  été  pris,  dans  la.  même  acception  ,  qu'ils, 

^lYt^^         ont  encore  de  nos  jours.    ;^ 

HicKes  n'avoir  pas  une  idée  fort  jufte  des  (i^J  polyptyques  ^ 

lui;  qui  les  confond  avec  des  chartes  ou  des  inftrumcns  dedo-^^ 

nation.  Il  y  a  bien  de  la  diférence  entre  des.  chartes  ,&  un 

inventaire  de  chartes  raifoné.. 

(^)  P/î».  hîft.lib.      Par  vafaria ,  on  entendoit  ks  regîtres  publics  de  cens  6L 

7•^^^4s•  dénombrement.  Tels  étoient  (/>)  ceux  que  faifoient  faire  de 

^ems  en  tems  les  Empereurs  Romains ,  &  fur  lefijuels  on  de- 

£X^x!^'   '^  ^^  voit  afieoir   les  impos  publics.    On  y  marq^ioit  l'âge  &  les 

biens  dé  tous  les  fuJBts  de  l'Empire,  avec  (^J  le  cens,  qu'ils 

dévoient  payer  au  file.  Quand  les  fonds  changeoientde  maitrc, 

pu  de  condition  j  on  baroit  ces  articles ,  pour  en  fubftituer  d'au-^ 

{r)Var.jib: 7.     trcs.  Ccux  qui iouhaitetont en  favoir  davantage  fiir va/aria^ 

*/^'»^*     j  T    pouront  confulter  fr;)  lanouvelle  édition  de Caffiodore pair  D. 

fmtib.eonfthHendis  Jcan  Garct.  Les^  auciens  ayoïent  de  plus  des  livres  ou  regi- 

ff^l'  ï  3  4j  très  ,  intitulés  libri  {s)  fubcefivorum ,  où  ils  marquoient  les  ter- 

ritoires, qu'on  n'avoit  point. fait  entrer  en. partage,^ dans. lai^ 
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diftHbùtîbn  des  tetres/&qiiîétoîciklaifrcs  cncofflflianés;  juf^  prem.  partie^ 
qu*à  de  qu'il  plût  aux  Empereurs  ,  d'en  ordoner  autrement.  s  e  c  t.  i  ï. 

HT.  Les  papiers  cenfiers,  papiers  terriers ,  ou  fimplement  ter-     Ç«  a  p.  x. 
riers,  apeîlcs  depuis  plufîeurs  fiècles ,  terrarnMhri  ou  codices,    pap^^s  terrien  ï 
&:  péutêtre  encore  plus  fouvent  terreria ,  ont  avec  les  pdlypty-  inventaires,  aveux 
quesdcs  traks.  de  conformité  ^  qui  fcnablcnt  ks  reproduire,  ^d^ûonibrcoicau. 
fous  un  autre  nom-  Ce  neibnt  en  effet  que  des  regîçres,  con^  > 
tenant  Tétât  dli  domaine  &:.  des  terres  en  £ef  ou  en  romre- 
d'ime  Seighcarie,  avec  les  cens  ,  fervitudes  &c  redevances  des 
vaf&ux.  Ordinairement  on  y  fait  entrer ,  du  moins  en  fubftan-;  .  i  v 

ce ,  les  reconoiffances  des  tenanciers ,  leurs  aveux  &  dénom^ . 
brémens/U  y  a  d'autres  papiers  terriers  >  qui  ne  (chk  que  des 
cartes  topographiques  d'une  Seigneurie  >  &;  de  tous  les  fonds 
qui  en  relèvent^  , 

l.t^  de  fer  if  tiens  (/) ,  inventaires  ou  dénombremens  fe  cpn-r  ; 
fondirent  quelquefois ,  comme  on  l'a  vu ,  avec  les  polyptyques. -^'^J^*  *^  ^'^^' 
M^isplus  fouvent  ces  pièces  eurent  pour  objet ,  le  rccenfc- 
menc  des:  fonds  ou  immeubles.  &  meubles  d'une  Eglifç.  Ce$,; 
defcriptions,  defcriftionts^  étoient  tantôt  dreflçes  par.  l'autorité 
des  Princes  ^  tantôt  par  celle  des  Evéques  ou  des  Abbés,  Mais^ 
de  quelque  part  qu'elles  fuflentprdonées  ,*  rinvencaire  des  11--  . 
vres  iç,  des  chartes  des  Eglifes  i)e  manquoit  point  d'en-  i^re* , 
partie.  L'hîftoire  de  Languedoc  {u)  nous  o6:e  divers  dénom-  . 
bremens.  du  XIV.  .ficelé.  Lés  uns  fontidetf  impofîtions ,  faites  .  {u)tom.4i^e4.^ 
par  SénéchauiTées  ^  pour  le  rachat  du  Roi  Jean  ;  It"^  autres  des  *^^  ^^^*' 
t^esparfeu,  acoroées  au  Duc  d'Anjou  Lieutenant  pour  lo 
Roi.  L'état  des  cens  publics,  txfofitiùnts  etnfuaks  ,ne  s'écartp 
pas  beaucoup  de  l'idée  de  ces  tegîtres }  non  plus  que.  des  livres*^ 
de  cens,  dont  il  a  été  parlée  :  ^      ^  ,      ..   ., 

.'On:  peut  encore  y  .taportcr .  les  rôles  à,t%  tailles ,  des  comptes ^  \ 
recet]^s  cni  mifcj  >  o»s-  Connus  furtouç  ea  Dauphiné  au  %\Sf.:  ;        '  •     . 
ficcle,fous  les  noms  àcpariictdd  ^  de  fàrcelU..Ot^  apatamment-;  '  * 

deJà  qu'on  apelle  parties  y  des  comptes  diftribués  fous  autant- 
d^articles ,  qu'ils  renferment  de  diverfcs  fortes  de  paimens. 

Les  aveux  &  dénombremens'trouveroient  ici  leur  place  î  fi^ 

.fes  éclairciflemens  pouvoicnt  être  demife ,  dans  une  matière,: 

qui  n'eft  ignorée  de  pcrfone.   Ainfi  nous  nous  contenterons' 

tfobferver ,  que  dès  le  commencement  du  XIV.  fiècle  au  plus^ 

lord  y  ils  étoient  connus  fous  le  nom  dLadvocmanes.-  Il  y  a>  un^^ 
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mSTPARTE  '^^^  fcnfibic  «icrclcs  aveux  Se  dèaombrcmcns,  estigés  des 
Sec  T.  II.      vadâux  par  leurs  Seigneurs,  6c  les  /déclaradoos  &  dénombre- 
c  H  A  p.  X.     mens  des  biens ,  que  les  Princes  font  rendre  à  leurs  fujecs«  On 
<x)  iyjde     ^^  nommoit  anciennement  (  x  )^rMftB$nts. 
limitih.  cQvjtit.  î-es  inventMfts  nous  viennent  immédiatement  des  Romains* 

f*  '4o-  Ils  les  apelloicnt  répertoria.  Le  vul^re  difoit  dçja  inveMarU 

dès  le  III.  fîècle.  On  ^eft  fervi  àinveniura  toujours  au  mê- 
me (èns  \  mais»dans  des  tems  bien  poflérieurs/Les  Grecs  oae 
(y)GwMp4rr-fait  pareil  ufage  disLTroypa^ij  6c  de  «ara^p^ip»**  Saint  Opcac 
nwf.  lib.  u         uf^  de  iêmmomoréMrium  ,  pour  ^/  )  exprimer  un  inventaire ,  oà 
les  biens  edéfiaftiques  étoient  recenses. 

Les  diverfes  acceptions   d'inventaires  fok   au  palais   fok 
dans  le  négoce,  font^'une  notoriété,  qui  nous  interdit  tonte 
difcuflîon  à  cet  égard.  Les  tréfors  publics  &  particuliers  ont 
leurs  inventaires ,  oà  Ton  donne  au  moins  quelque  notion  des^ 
pièces,  qm^on  y  Eût  entrer  par  extraies.  Cependant  les  inven- 
taires &  répertoires  font  de  touc  tems  fpécidement  confatcés, 
à  Signifier  l'état ,  qu'on  dreâc  des  biens  d'un  pupille ,  loriqu*iL 
cft  mis  en  tutelle. 
cSua^^M^       Les  Allcmans  comptent  encore  parmi  les  rcgîtres  {x.)  ceux 
pag.  zô.       *     des  amendes  >  des  forêts  ,  àc^  ftatuts,  des  épitres ,  des  fièfs , 
des  emphythéofes ,  des  aréts  ,  des  bornes,  des  tributs ,  des 
dénombremens,  des  taxe»  apcilées  cadaihes ,  caufira^  catdfia, 
enfin  des  paroifTes ,  c^eft-à-dire  des  baptêmes.,  mariages  &  en*. 
^(a)Dipr$.dear*  tcrremens.  Chriftophle  LincKcr  (4)  affucc  ,  qu'on  introduit 
€  nio  mfer.  n.  4.  jj|^jjjçjjjjj|.  ^[^^^  j^^  archivcs  de  l'Empire  des  livres  entiers  ^ 
les  aâes  des  diètes ,  les  difcours,  les  relations,  les  lettres ,  les 
hiftoires ,  les  généalogies  i  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être 
(h)  îLifrâfiM.     d'ufàge  dans  la  fuite,  pour  la  poftérité.  En  général^  fiiivaot 
UajêftjtM  imferjt'  Jaquc  Bernard  Multz  C^),on  renferme  en  Allemagne  dans  les 
uru  f^rt.  %.€sf.  2sckÀV€S  Ics  aftcs  judiciaires  &  extrajudiciaices ,  publics  &pii< 
vés ,  ecléâaâiques  &  politiques.^ 
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'         ■  PR£M.  PARTIS» 

Sect.  II. 

ART»C  t  E      I  I.  chap.x. 

Ek^uêns ,  rûles ,  moMYes ,  matricules ,  journaux. 

LT    E  XIV.  ficelé  employa  quelquefois  les  mêmes  dcnoi-   Enquêicf, 

P  ^  minatiens  é!  inventif  es  Si  de  réperuires  ,  pour  défi^ 
gner  les*  ïfTKS  dfeAqudces ,  /^rr  enéjuejfarum.  Vl  n'écoit  pas  pluk 
rare, drlew  aplîquer  te  titre Sin^uiJitioHoles  articuU.  Les  en^ 
qoèees^prinme,  outi!^  le  nom  è^4nq$ufta.^  ceux  àinquefta  ^  ^id^ 

Nous  sB^OAs  vil ,  dans  le  charcrier  de  Bonne*  nouvelle  de 
Rouen ,  4es  enquêtes  im^uejld ,  qualifiées  às;douxt  &  de  wngu 
quatre  hommes  ^  à  raifon-du  nombre  des  peiibnes ,  de  qui 
Ton  recevoir  les  ténoi^ages.  înqueJUo  étoic  en  ufage  dès  To- 
rigine  de  b  Mbnafdlie  >  puifij^u'il  en  eft  fait  mention,  dans 
la  loi  Scfclique.  Mab  inqulfitio  pour  enquête  ou  information  re- 
monte juibu^au  tems  de  la  République  Romainec  C'eft  le  titre 
(^Iqurènc^nna  depuis  au3t  informations  faites ,  pour  la  cano* 
iation  d^  Saine. 

Par  mne  enquéce  Philippe  Augufte    (h)  voulut   s'aflli-*   uyrhêf.  Amcd 
rer,  s'il  avoit  où  non  le-  droit  de  régale  ,  fur  les  biens  de  t^.  x.  ck.  904. 
FArchevéehé  de  Rouen.  En  12,72.  oa  fk  (^)  une  enquête,    {k)An^f.CcU. 
touchant  les  limites  du  Comté  de  Foix.  L'adc  commence  pat  ^)uèft!iuL^^ 
les  dates  du  tems,  Se  finit  par  celle  du  lieu,  iuivie  de  Ténu-  um.^eolr49* 
mération  des  témoins.  Nous  n'infîfterons  pas  fut  les  enquêtes 
far  turhesy  St  ^examen  à  futur  ^  abolies  par  Tordonanee  de  1 66j. 
On  Êttfok  celies<d ,  en  ^ertu  de  lettres  de  la  Chancelleriel 
Ges  embêtes  axreieni;  pour  but  d'empêcher ,  que  la  mort  des 
témoins  ne  &  périr  la  preuve  des  faits  nécefTaires,  pour  apuyer 
des  prétentions ,  qui  pouvoient  dans  la  fuite  devenir  des  four^ 
ces  de  procès. 

Sous  le  nom  de  recognitiânes ,  on  fit  auffî;  des  enquêtes.  II  ea 
cft  parlé  fort  au  long /dans  la  {d)  Coutume  de  Normandicr    .^^p.  ^ 
Recordum  èc  reeordktio  pris  au  même  fens ,  nV  font  pas  moins  &fiqir 
communs.  Ces  enquêtes  étoient  ainfi  apellees  ;  parceque  les 
témoins  cités  Revoient  commencer  par  déclarer  y  qu'ils  fe  fou- 
venoient  de  telles  Se  telles  chofes  ,   au  fujet  des  point» 
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yjUEM^  PARTIE  ^^ucWcmeiit  contcftcs ,  ou  qu'on  prévoyoit  devoir  I*être.  La 

5 1  c  T.  IL       même  Coutume  5  ccend  beaucoup ,  &  fur  les  records ,  &  fur  les 

Chap-  X,      difcrenres  cipcccs  de  recordations^  Tous  ces  aâ:es  &  la  Jurif- 

prudencc,  qui  s'enfuivit ,  devint  d'un  ufage  ordinaire  en  An- 

gleteïrc,  depuis  que  les  Normans  vkâorieux  y  portèrent  leurs 

loix&  leurs  coutumes,  &  les  firent  régner  fur  une  nation, 

qu'ils  avoient  mife  fous  le  joug. 

Rôles.  II.  Les  rôles  ou  clurtes  pliees  en  rouleaux  {ont  de  la  plus 

haute  antiquité.  Ils  étoient  en  ufage  chez  les  Juife ,  fous  le 

nom  de  7  J  P  meghilU  \  chez  les  Grec^  fous  celui  âiùxtnyfuof , 

^dc  Konùxiovi  chez  les  anciens  Latins,  fous  celui  de  ^oU^ 

men.  Mais  rotulus  ,  rotuU  é*  rollus  ont  depuis  longtems  pris 

là  place  de  ce  dernien  Les  rôles  formoient  des  rouleaux  d'une 

épaiffeur  ,  plus  ou  moins  confidcrable  }  à  proportion  des  noo- 

vellcs  feuilles ,  qu'on  y  atachoit. 

Quoique  l'idée  d'un  rouleau  de  parchemin  oii  de  papier 
femble  prefquc  inféparable  de  celle  de  rôle  5  iz%  lignifications 
au  reftc  ne  laiflcnt  pas  de  varier  beaucoup.  Tantôt  les  rôles 
peuvent  ctre'envifagés ,  comme  de  vrais  cartulaires  ,  qui  ren- 
ferment des  titres,  raportés  dans  toute  leur  étendue.  Tels  font 
{e)DereD$flom.  les  rôles  d'Angleterre,  tels  ceux  de  l'Eglife  d'Albi,  (e)  que 
M^  7.  l'Abbé  de  Camps  fit  voir  à  D.  Mabillon.  Tantôt  ce  font  des 

lettres  ,  appellees  rotnUres  cfiftoU.  Tantôt  c'eft  l'état  des 
cens,  ou  des  ferfs  d'une  Eglifc ,  ou  des  (crvitudes,  dues  aux  Sei- 
gneurs par  leurs  vaflaux.  Alors  on  leur  donne  quelquefois  le  nom 
de  rotuU  curU.  Tantôt  ce  font,  comme  autant  de  regîtres  de 
proccs,arêts  ou  fentences  d'une  Cour  fupérieure,  ou  d'une  Jut 
tice  fubalteme  :  &  alors  ils  font  apellés  rotuli  fUcitmnim. 
Tantôt  ils  confiftent  dans  des  fuites  de  procédures  devaru:  un 
tribunal,  ou. dans  de  longs  détails  d'enquetés  ,  contenant  les 
dépofîtions  d'une  multitude  de  témoins.  Nqus  avons  vu  des 
originaux  de  l'une  &  l'autre  efpèce. 

Il  faloit  que  les  aftes  autentiques  des  Conciles  fufTent  rédi- 
gés fur  des  rouleaux  de  papyrus  ou  de  parchemin;  puifqnc 
dans  la  quatorzième  aûiondu  VI.  Concile  général  on  produis 
fit  Iç  rouleau  original  de  la  fepticme  feflion  du  V.  Concile  ^ 
(/;  Conclu  i.é.  {f)  XdfîSv  du^vriTLov  ùT^trÀpiov.  On  prenoit  encore  rofuUfOxxT 
'"''  Vl^r'^'       ^^  ^^"'^  ^^  forme  d'avis  ou  d'inftm£kion.  Tel  eft  f^)  celui,  (jui 
Jf.'7sl'  ^^^   ^^^  adreifé  par  Hincmarj  à  Charle  le  Chauve,  On  rentendic 
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Tou-vcnt,  dans  le  moyen  âge,  d'une  fimple  chanir.  En  Angle-  pj^j^M  partib  • 
terre  les.  ades  publics  &  les  archires,  mêmes  royales,  por-     sect.  ii. 
tent  le  nom  de  rôles,  Cha^p.  X. 

.   Aujourdui  les. rôles  en  France  les  plu^  à  la  mode^  ne  font        *^*    ^ 
que  des  liftes  de  j)erfones  ou  de  ^même  condition  ^  ou  qui  ont 
contraâé  les  mêmes  engagemois^  ou  qui  font  impoiees  aux 
:mêmes  charges ,  ou  dont  les  afaires  doivent  être  plaidées  cha<^ 
çune  à  leur  rang.  Depuis  le  IX.  fiècle  les  Eglifes  en  (ociécé  de 
prières  s'entre-envovoient  les  cédules  de  leurs  défunts  :  non' 
feulement  après  le  aécès  de  chacun  d'entr'eux^  mais  il  arivok 
auffi.,  que  ces  billets  renfermoient  une  fuite  de  leurs  mores  ^i 
•depuis  une  ou  plufîeurs  années.  Dans  Fun  &  Fautre  cas  y  ils^ 
prenoienc  inditéremment  les  noms  de  rclU^s ,  rotuU  y  rotule , 
Uhtr  r0.tularis  {hy  D.  MabÂlIon  diftingue  encore  defix  autres'  (h)Der9D^ 
fortes  decataiogues  ou  rôles  de  défunts.  Les  ims  «étraent  an-^^^*  '^*  4«* 
nuek  y  les  autres  perpétuels.. .  Ceux-ci  renfermoient  les  noms  • 
^  les  aftions  les  plus  mémorables  de  tous  les  Religieux  dé-^  ^ 

£mcs  d'un  monaftèra  Ceux-là  ne  cbntcnoient  que  les  noms 
des  Religieux  décédés  dans  Tânjciée.  On  connoît  pluiîeurs  rou- 
leaux de  la  première  cfpèce.  D^  Mabillon  cite  ceux  de  Chel- 
lesw  Nous  en  avons  vu  dans  d'autres  Abbaïes  y  comme  Màr- 
.  moutieis  fie  5^  Père  de  Chartres.  Us  conunencent  v^rs  le  XL       . 

ûkic    :   ^ •  .  ^  ■ .       •'.;•••.'"' 

III,  Quoiqu'on  donne  lentréc  dans  les  archives  aux  catalo*    Moâtrcs,  tatàid-  " 
eues,  Uftcs,  miatricttles,  liéves ,  mémoires ,  journaux,  livres  JJ^'^*^^^^^^ 
oc  recette  &:  de  tnifc  y  d'achat  :&  de  venter  nous  nous  bor-  journaux  &c^    ' 
Dirons  à  quelques  ob(ervations  tcès-courtes  fur  tout  cela. 

;  I?.  Les  liftes  ^es  gens  de  guerre ,  que  dévoient  fbtirnir  les  * 
Seigneurs  à  leurs  Souverains ,  fprment  une  partie  confidéra- 
b}e  des  chartes ^  i^apcHxées.dans  diverfes^  compilations.  Elles  y  *« 
£gurent>  fi>us  le  nom  dejw^/ir/r^/^  en  latin  nii^^r^f,  monjira^  ■ 
monjfrati0n€s.  La  revue  de  ces  troupes  ou  ieiff  dénombrement^  - 
le  témoignage  reiidu  (bit.  par  le  Prince ,  foit  pair  fès  Oficiers  ^ 

au  bon  état ,  où  elles  ic  trouvoient^  les  gages  acordés  &  re- 
çus, pour  leur  eniarétien  ^  faifoient , fbuvent  la  matière,  d'au-  » 
tant  d'aâe^  diftingués.  Jls.étoient  i3i:dinaire$aux  XIVv&  XV.  ^ 
filles.-  On  envQit  grand  pon^îre,  pgrmi  les  Preuves  de  l'hàfl  ^ 
toire  de  Bretagne.  Mais  c'eft  furtout  dans  les  Chambres  des  i 
Comptes ,  qu'S  faut  les  chercher»         *  ^  ^ . 

àmhL  lii  '^ 
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niM.  PARTIE.  ^^*  ^^^  matricules ,  matrices  ,  npatriads  ccoicnt  ancicimc- 
Sect.  il  meac  les  catalogues  dés  (oldats  ou  de  ceux,  qui  dévoient  ua 
c  H  A  p.  X.  ^çQ5  2u  fifc^  A  rimitacion  des  ufages  civils  ^  ftirent  dreffees  les; 
matricules,  des  Ecléfiaftiqucs  &  des  pauvres  ,  dont  une  Eglife 
ctoit  chargée.  Ce  ncrni  pafla  depuis  à  l'ordre  de  TOficc  divin  ^ 
&  même  aux  tabler  des  Oâciers  hebdomadaires,  apdlèes  d'ail* 
leuts  tabuU  offisiales. 

3^.  Les  Uéves  (bot  des  mémoires  ou  regîtrcs  des  rentes^ 

cens  ou-droits  (êigneuri^ux.  Par  un  article  de  l'cdit  de  Melun, 

elles  font  foi  ;  IcMrfqu'il  eft  queftion ,  de  dreffer  de  nouveaux 

>  papiers,  terriers  x  TupoTé  que  les  guerres  ou  les  incendies  aient 

sût  périr  les  anciens» 

4^.  Les  mémoires  s'apelloîent  autrefois  Tnemûrandây  quand 
ils  fîgnifioienc  regkres  :  memariaiia  &  metnarU^y  quand  ils  dé- 
fi?noient  les  preuves  &  les  écrits  fervanc  a  Tinitruâion  d'une 
araire  i  men^ariaks  Hbri  ^  quand  ils  vouloient  dire  des  nécjx)* 
loges» 

5^.  Les  journaux  (ont  les  ipnfup'^J'eç  des  Crées  &  ks  DidorU 

des  Latins.  En  fait  d'archives^ ils  ne  diférent  pas  destwkptcrs 

journaux  oa  livrés  de  comptes^  livres  de  Tecettes  &  ce  mifc 

it)  BMémd.      (^  )  ^^^^  0r dinar ifu.  On  les  apelloit  du  tems  des  (;i)  Romains 

j4nv.  tam.  3. p.  t.  occcfti ^  txftnfi  tobuU^  A&x  de jpoavoir  plus  aifément  com^- 

(k)ïiHg.detnm.  ^ç^  \^  reccttc  &  la  mife>  on  ecrivoit  Tune  fur  le  rrflir  & 

£cn  .crtg.f,  1  7.  l'^Q.^  Çyj^  ig  ^^  j^j.  feuillets  du  journaJl 

Les  livres  on  journaux  des  ufùriers  (/)  prenoient  le  nom  de 

\^l)Uii^f.  19$,  kaUndaria.  Le  même  nom  fut  donné  dans  la  fuite  à  de  Qm^ 

pies  catalogues.  Les  anciens  Pontes  >  M^îftrats ,  Juges  ^ 

Curiaux  avoteot  leurs  iournaux  ou  regitres*  Oa  difbit  (m) 

{m)^  lbsd.f.  ttf.  ^^^^  Poniificàtmy  Pr^tariêfm,  Judicmtt  >  DtcwrUnum&c.  Oa 

n'entendof t  ipoiUftant  pas  teupars  par  afimm  des  journaux  y. 

mais  (buvent  des  catalogues^  des  progr»mnes^]des  ublaux^ 

tels  que  ceux  de»  Juges  ou  ties  Avocats. 

(»;  Btiffm.  liié        Laierculm^  {n}  ne  l'éloigné  ipaS  beaucoupde  ce  fens.  Cétok 

**^  .  un  livre  ^^  tegître  ou  Catalogne  des  charges  ou  dictés  civile* 

&  militaires.  On  dîftinguoit  wt^us  laterculum  ic  mihas  latcr- 

culuin.  Les  arétés  de  comptes  ,  artefiu  (emfutprmm ,  font  an^ 

cicns  de  quelques  ficelés  s.  mais  ils  :a'SDnt  pas  befoîa  d'explica^ 
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A  R  T  I  C  L  E       III. 
Mée  des  cartMlaires ,  mimMs  ^  fr^âCêies ,  nfidmms^  dhMriers. 

I.TV  T  Ous  aurions  ici  bien  des  chofes ,  à  remserqaer  fiir  \es  obfcrvationsqm 

X^  cartulaires,  les  copies  &iesvidimi3is;  fi  nous  n'avions  prouvent  l'cftime, 

traité  ces  articles  dans  les  derniers  Chapitres  de  la  première  ^^^^  ^^\'  ^ 

Seftion  de  cette  Partie.  On  ne  fait  remonter  Tantiquité  des  ^cs^^mikires  .- 

cartulaires^  ehartHlaria^c^^vaX.  fîècle»  Au  XIL  ils  furent  Recueils  de  chai> 

de  plus  qualifiés  ikamtêpa^  au  XIII.  €h0$uU$U,  dc^/fcir.  J^'e^u^J^ 

tulare.        '  ^  Moiiaftèrcs,gardé» 

Depuis  lorigtems  on  apelle  en  Efpagne  ces  (brtes  de  livres  à  la  Bibliothèque 
dtl  bîz^rro  :  c'eft-à-dire  de  veau  { i  )  ;  parcequ'ils  en  font  cou-    "^^*' 
verts.  Leur  autorité  femble  éq;e  chez,  les  Efpagaols  encore 
d'un  plus  grand  jpoids ,  que  Jwur  tout  ailleurs.  En  Allemagne 
un  cartulaire  (4)  le  nomme^e//i  CùfUl-bmh.  ^^^  Wencker. 

Aux  obfervationsy  faites  ailleurs  touchant  Tautorité  des  car-  cm.  arcb.f.9t. 
culaires  ;  on  peut  en  ajouter  une  ,  cjm  en  certaines  rencon- 
tres met  le  comble  àleurautenticicé.  Nous  voulons  parler  d'unr 
ufâge,'fuivant  lequel^  ceux  qui  faiCoicnt  quelque  donation  à 
un  Chajpitre  ou  une  Abbaie  y  foufcrivoient  dans  le  cartulai- 
re <(  ne  rut-ce  que  par  un  figne  decroix.  Du Cange en  raportc 
plufîeurs  exemples. 

Mais  rien  de  plus  £uigulier  y  ni  de  plus  propre  en  même 
tems,  à  donner  une  idée  avantageufe  de  ces  lottes  de  recueils, 

3ue  celle  qu'en  avoir  conçue  !kan  de  Cherchfcmont  Evêquç 
'Amiens.  Dans  le  courf  de  (es  vifites  en  1 34;.  il  fit  un  rè<^ 
glement ,  (  i  )  pour  ordooer ,  que  les  Chanoines  de  l'Eglîfe 
Collégiale  de  FpuiUoycommenCeroient  toutes  leurs  afTemblées 
capitulaires  du  Samedi^  par  lire  deux  y  tioisou  plufieurs  pièces 

méignmamu tiitiUi»  omÊ^hotm hnh^Mtùr:  1  fve litter*, Mm tns vdflmns^.fifiu iU9a^ 
aud  quia  pille  plurimwn  viudfyiÀ  otmegÊ-  \  dem  mMtmè  y  âê  sMrtSiUn  lêgmnmr .-  é^ 
iëmm  i  i^X  Bcieno,  f ut/fi  "Hfttulkét^  di^  1  ^im  fr^fens  non  fuent^  smmdi  têtnbtm^ 
€n$  y  no^aus  npellémt.  Ferez.  Oi&tât.-  |  nem  confnetêm.  Ek  canulario  EpiTc.  Am-  > 
Ecclef.pag.  5^.  I  bian»  PtsmiS  \  couvai  aiment  à <Ucla«  ^ 

(%)  hem,qubd  in  tpêdSbetf^mitnlâncM"  1  iner contre  les  carwkîrcs»  de  H^vf^Ùl 
fihio^  fêodJUÊtfêMpM^  fmliioê  Séit^*X^  texte. 
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^^^^  4iè  NO trVE AU  TR  ALTX'^ 

PREM.  PARTIE.  ^^  Icur  cartulaîrc;  fous  peine  aux  abfens^de  perdre  k  retrl^ 
butîbn  açoutuméc.  Aparamment  que  le  mcmc  ufage  étoicôlT 
fervé  par  les  Chanoines  de  la  Cathédrale ,  &:  en  bien  d'autre^ 
Chapitres. 

Les  amples^ recueils  de  chartes^renfernatés  dans  les  porte- 
feuilles  de  M.  de  Gaigniéres ,  font  une  des  plus  prccieufes 
Golleâions  manufcrices  de  la  Bibliothèque  du  Roî*  Ce  (ont 
comnie  autant  de  cartulaires  des  Eglifes^  &:  furtooe:(  3)  des 
monaftères.  du  Royaume..  Mille  accidens  peuvent  faire  périr 
les  originaux,  t  les  copies  authentiques,,  âf.  quelquefois  même: 
ksxartulaires,.C!eft  une  grande,  reffource  pour  le  public ,  & 
en  particulier  pour  ces  Abb^ies^  de  retrouver  leurs  anciens  Ti-. 
très  dans  un  dépôt  (I  célèbre.  Cet  avantage  devient  beaucoup^ 
plusi  CQofidcrable  ^  par  rapom  aux  cartulaires  (4^  du  bas  &L 


(5)  En  £îv«ar  dés  Frcyvînces ,  '&  parri- 
aiUèremenc  des  perfenes ,  qui  ne  {bat  pas 
ài  ponée,  de  conlulter  le  magnifique  Caca- 
k^e  de  la  Bibliothèque  du  Rois  nous 
alpns  donner  uneiiftc.  desEglifes;  donc 
on  garde  les  chartes  dans  les  portefeuilles 
it  M^  de  Gaieniéres  avec  le  numéro,  qui 
ftra  ixouver  fur  le  cbamp  chacun  de  ces 
x^cueili. 
/48 1.  S|dnc  Ch^roa  &  S;  Jean  en  VaUée 

■  à-Chartres. 
5%79-^  S.  Evode  i,i  Bxaine  »  Ordre  de  Pzéf? 

montré. 
5475.  Fontaine  r  Daniel ,  Oidre  djc  Ci- 

'  tcauzi 

5480.  Fontevrauld; 
547 1 .  Froidmont ,  E^ocèfe  de  Beauvais. 
5  41  j .  A.  S,  George  proche  Rouen. 
548  j .  .Hcnmn-Jp  )4epcrd >  INocàfe  df Art 

.  ws. 
548i.*  Le  Jard/Diocéfede  Sens. 
5418.  Jofaphat  lez-Chattres. 
5»^7f/ï<>ui,  Ordre  dç  Cincaox  >  Dio^èfe 

de  Sens. 
J449.  S.  Jouin. 
SMh'  S;  JttlictkdoTottfS..: 
54i4^.Jumiége. 

J470-.  Loagpbnt,  Diocèft.  de  Soiï&tnSi. 
J44i<  Marmoutiers.- 
J4»^^  S;  Miur  des  FoiSs. 
5410.  S;  Mefinin  ou  Micy  pris  OtLéans. 
j4^0i  Mont  S.  MidieL  . 
5M^K  Noaillé*    • 


s  47  3*  Otcam. 

5413.  S.  Ouen  de  Roucnv 

^417.  S.  Père  de  Chartres. 

5474.'  Per&ignc-,  Dîoccfc  du  Mans. .     ^ 

X4(n  PraJly ,  Drocèi!:  dciScns. . 

5471.  Royaumont. .  .  « 

S 446.  S.  Serge  d'Angers. 

54^4.  Thouars,  Diocéfe  d<  Poiticts; 

S 46t.  Notre-Dame  du  Val ^  Diocikih 

Paris. 

'  54*;:  S:  VandriHe,  Dtocèfe  dcRown;^. 

5419,  Vendôme;  • 

547^.  La  Vieuville>Dioc£(è'deDoL. 

S4S}*  Vigcois ,'  Dioccfe  de  Limoges.. 

■  5444.  S 445'  S.  Vincent  du  Mans. 

(4}  Le»  anciens  •  cartulaires  intércdGinci 
trop  les  Eglifcs ,  auxquelles  ik  ont  apar- 
tenu),  pour  qu'on  ne  nous  Qlche  pas  auef-^ 
que  .grélde  lanotke  abrogée,'  mais  fuéfin-  > 
te ,  .que  nousi  en  donnons  ici  par  ordre ., 
alphabétique. 
5^85.  Acey,  Diocife  dé  BéHuiçon)  âo^' 

J411.  Aîné  les- Lion  en  iyx5>.. 
S466,  Barbeaux.  Ecrit  au  17.  fiècle. 
74f>.  i^.BalledeGté^oireXLtoacbteO 

l'Abbà'ie  de  Bernai, fie  les  Fréics  Mi--. 

neuH)  1)7^- 
541-9-  S.  Bertui..Camlaire  tcan(cric  vc^'a 

ly.-ficde... 
54^5.  La  Bufliéréy    DiocJiê  .d*AtRiin»  ^ 

£cricaa'i4.fièck. 
SfsoM  La  Sainte.  TàMéJc  Qmu  is£i\ 
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JDE    i)ÏPLO}ÀAl:iQjfE.  ii^  \ 

Moyen  âge ,  qui  fe  confcmnc  en  original  dans  la  même  Bi-  prem  parti? 
Wiochcque.  PÎuficurs  anciennes  Eglifes  y  trouveront  des  titres     sect.  il 
fc  dés  cnfcigncmens ,  qu'on,  croyoicpeutêtre  depuis  longtcms      ^"^  '•  ^-^ 
perdus  (ans  reflburcc.  ^**  ^'  ™*  ' 

^  IL    Les  Grecs  nommoient  fciurs  cdï>ies  ftrùr ,  i&érvftov  ,    Copies ,  ôrigi::| 
airoypa^of'y  etvriypotpov.  Lesr  Latins  depuis^  le  XIL  fîècle  ont  osmx^  minutes, >j 
encore  pFus  multiplié  les  noms  des  leurs*   Outre  ex^mplùm  ;  ^^^^-^j^^^ 
dont  1  antiquité  n-eft  pas  douteufe ;c'eft  chez  eux  copia,  trans^      ^  -  ■ 
iatumy  fumftum^  tranfumftum  y  tranfiriptum,  exempUtio  ^  in^ 
Uxtum^dufla^ium.  Au  IX.  fîecle  txtmplationis  charta  rfétoit^ 
qu'une- copie ,  &  cette  locution  fe  foutenoit  au  XV.  Mais  au 
^W .  originales  lifterx  fignifioient  des-  lettres  en  original.^  Qrf 


au  14.  fièctc: 
f 41 1 .  Cafaure  eti  Isalie.  1 5 .  fîècIè. 
J45^.  S.  Chafre ,  DiocèC  d*Ancci.  Co- 
■    pié  au  1 7.  Ccclc.         , 
J44«.  Chatroux  ,    Dîocc&'de  Poitiets; 

Écrie  au  lé.fiicle, 
X4^7.  Citcaux.  Privilèges  acordès  à  cet 

Ordre  par  Inoocenc  IV.  St  Clément. 

VI.      *^  S 

5458.  Cluni.  Ecritau  î4.{t€cle. 
f4S9^  Autre  cartulaire  dc'Cfuni-,  copié 

par  M.  fialuzcren  1701. 
54^  r;  Autre  concemanr rOrdre  de  Cluni. 
54Jf.  S.  Dèiûsea  Fiance»  Ecrit  au  14. 

fiécle. 
I'4^7«  54^^*  AétesdesCliapîiresdesDa- 

ininicaios.  17.  fiècle. 
S4t9'  S.  Sauveur  d*Evreux.  Recueil  dé 
.    chattes  originales  depuis  iiio.ju^u'en 

1479.  avecleuts  fceauz. 
j-43^.  Gôtze  en  Lorraine.  Ecrit  au  17. 

Gèciè. 
}447.  Prieuré  de  Goaiz  dépendant  de 

S.  Aubin  d*Angers.  Ecrit  en  1 541. 
54 j 5.  la  Graflc.  Depuis  Tan  2o6.  jnC- 
.  qtfcn  r4M- 
545  éL  Ptiviléges,  teftaoïens,.  concevons 

&c.  des  -Rois ,  Princes  &c.  en  &vèur 
(  dediverfesEp^lifcs,  de  Grenoble,  (àint 

Ectenne  de  Uoa  &c..Copiés  &.CDllacio^ 

nés  au  i7.fî^clc. 
54fi.  Saint  Jean  d'Angeli/Fcrk  au  •  17. 
.   fi^cte;  • 

^4^01  A.S^  Jean  du  Mont,,  Osdre  de 

Cfuni.  Ecrit  au  i  ^.  /îécté. 


Fan  147  r.  jnfqu'ctt    15115  •   aveé  lei 

fceaux. 
54^0.  Lions  en  Santerre."  Ecrit  au  il 

fîfcle..  ^    ^' 

5415.  Saint  Màgleire  dfr  Paris.Ecrit  eiT 

1^50. 
5441.  Marmouriers/  Ecrit  ad  i\.  fiéclc. 
541*.  S^ Martin -d'Autun,  .Eciic  en  1 4^1.^- 
5478.  Mont-faint-Marrin  ,  Diocéfe  de" 

Cambrai.  1 5  :  fîècle. 
S  43  91  Morigny,  Diorffë  de  Sens.  De-- 
:-     puis  II  it«<|urqu*-en  1157.* 
54^7.  A.  Charte  enfavaur  deTAbbaïç  de 

Morimond: 
.54J1,  Moaricr-Raaicy ,    iJSoccfc    de*" 
<    Troie  Ecrit  au  14.  fîècle. 
-54^4.  LaNôùe,  Diecèfe  dTvfeuk.  Re- 
cueil de  chartes  avec  leurs  (ceaôz, 
54^5.  Ponrigny.  Ecrit  au  i4tfièclei 
5457.  Pfàlmodi.  Bulle  d'Honoré  IL. ea* 

faveur  de  ce*  monaft'è^e;. 
^54)'4i  KDyai-lîcu.  Ecrit  en  li'fS. 
5454.  SauCilknge,.  Ecrit  au  17.  fîècle. 
545 1.  Senuc ,  Prieuré  dépendant  de  faînt.^ 

Rcmi  de  Reims.  Ecrit  au  1 6.  fiéde. 
54^«D.  Chevaliers  du  Temple;  Leurs  char-  : 

tes  avec  des  fceaux  >  depuis  Tan  iioo.> 

julqu'en  i }  4^^ 
^^49.  ThenaiHes  ,    Diocèfe  de»  Laoo!:^ 

Ecrit  au  i4r  fîècle. 
f45  5.  S.  Vanne  de  Verdun.  Écrit  au  ><ri 

5485;  Diverfts  cliàrtes- des  Ordres  dci 
S.  Benoit»  de  Cluni,  de  Citeaux^d©-* 
.    S.  AugufHa  de  de  Piémontré«r . 


Digitized  by 


Google 


45<  /NOUVEAU    TRAITE' 

^J^~|^^^  cmplay<iic  w  même  fcûs  uyigmaU  ^  MUmicum  U  même  «xm- 
SecV  II-      /^''•/^  ...... 

cha^p.  X.  Les  raiputcs  doivent  être  rangées  rormi  les  originaux.  In- 

*^*    ^      formés  que  (ont  les  unes  ;  elles  ne  doivent  paflTer  ^  que  pour 

des  brouillons  ou  preiBiers  projets  d'aâes  :  les  autres  (ont  les 

originaux  mêmes  des  greffes  ou.  des  nocoriats^  dont  on  déli- 

*  vçe  des  groiTes  oa  des  expéditions  authentiques. 

.  Les  minutes  furent;  ainfi  apellçes,  parcequ'elles  ont  coutOr 
(ne  d'être  en  écriture  plus  mçnue  :  comme  les  grofles  emprun* 
tèrentleur  nom^,  de  ce  qu'étant  mifes  au  net^  les  lettres  en 
font  plus  grofTes  &  mieux  formées.  Le  Pape  Innocent  IIJ.  a 
fait  ufage  de  groffk  <^s  cette  fignification. 

Les  protocoles  protocolU  portent  quelquefois  le  nom  dVi»- 

hre^iatHrd.  Ils  font  de  trois  fortes.  Les  premiers  reffcmblent 

beaucoup  aux  cartulaires  ou  plutôt  aux  regitres  publics.  On  y 

référé  tout  au  long  &:  tout  de  fuite  les  arêts  des  Cours  fupé- 

♦  Lcsrcgîtrcsdcs  ricures,  les  fentences  des  inférieures,  les  ades  des*  Notaires. 

«îra  font  apdi&  ^^^   féconds  netoient  originairement ,  que  des  minutes  de 

cartuianafeu  pro'  Notaites^^où  le  précis  des  aûes  devoir  être  exprimé  ;mais  où 

tacoiu^mYotdo-YQ^  omettoit  ordinairement  les  claufes  Se  les  formules.  Les 

k  Bel  du  mois^dc  ttoificmes  ne  font  que  des  modèles  &  des  formulaires ,  à  Tu* 

Juillet  1J04.        fagc  des  Grefiers ,  des  Notaires,  &  autres  Oficiers  de  Juftice, 

*  chargés  par  leur  emploi  ,  de  dreffer  diverfes  fortes  d'aûcs. 
Les  fornuiles  antiques  ,  publiées  par  M.  Baluze  ,  D.  Mabil- 
Ion  &  D.  Carpentier ,  font  des  protocoles  véritables.  M.Maf- 

(b)ipr.Difhm.  féi  prétend (i),  quc* CCS  divers  recueils  ne  fiirent  drefles  hors 

i^g.ioo.  jg  ritalie  ;  que  parceque  Tufagc  àits  chartes  y  étoit  fi  com- 

fliun,  qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  modèles ,  pour  les  rédiger. 

Les  protocoles  du  premier  genre  étoient  en  vogue  dès  Je  YI. 

fiècle.  Pour  leur  imprimer  un  nouveau  degré  d'authenticité  j 

^     Juftinicn  voulut ,  qu  ils  portaflcnt  en  tête  une  note  ,  qui  mar? 

quât,  fous  quel  Comte  des  Largeffes  ils  avoient  été  dreâes. 

Ceux  du  fécond  genre  prirent  faveur  vers  le  XIV.  fièclc  :  & 

ce  ne  Rit  que  pour  parer  aux  inconvéniens ,  qui  en  naiffoienr, 

qu'on  les.  ramena  en  quelque  forte  à  la  forme  des  ptemiers. 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois  ,;  les  Princes  &  les  trir 
bunaux  ne  renfermoient  point  dans  leurs  cliartes  les  pièces  , 
qu'ils  renouvelloient  :  ils  le  contentoicnt ,  d'en  faire  incDttbn< 
Charlemagne  commen^,  à  Içs,  inférer  en  fiO(icc  dsi.^  .^s 
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diplômes  {c).  Uufagc  dura  longtcms ,  de  les  raporter  avtc  cette  i^em.  partie, 
formule  ;  Uoc  tfi fYdctftmm  ou  hétc  eft  carta.  Mais  depuis  la  fin      s^tr.it. 
du  XII.  fiècle  ces  pièces  débutèrent  aflez  uniformément,  fur-.     ^«  a  p.  x. 
tout  en  France,  par  wJhms.  De4à4c  nom  de  vidimus  donne    (c)^Derej)ifi. 
aux  copies  coUationces  (^).  Cette  dénomination  étoit  ordi-  /.  5^.  *<?.é»i7, 
naire,dcs  le  XIV.  fiècle.  Ainfi  les  mêmes  fortes  de  copies ,  ^^^l^l^""^' 
collatic^ées  par  Tautorilc  des  Rois  d'Angleterre  ,  auroicnt  pu      V  -^^  * 
être  apellccs  infpexïnms  ;  puifqu'cllcs  cotonicnccnt  auffi  con(bt*  ^ 

ment  par  ce  terme. 

ïn.  Après  être  entré  dtns  un  fi  grand  dccaiHtir  la  tiotticncla-    Ardiîrcs,  ch»- 
turc  A:  là  nature  xles  pièces  j  qui  font  admiîès  dans  les  archives  «îcis ,  leurs  noms 
&  Ic5  dépots  publics  s  il  ne  fera  pas  inutik^de  dire  deux  mots,fur  ^*l^^'"*  * 
les  dénominations  des  airchives  mêmes.  Les  Grecs  les  apeîièrent 

Les  Latins  leur  prodiguèrent  les  noms  de  tahuLtrium,  tabeU 
Uriuv^y  chartarium ,  chdrtuUrium  ,  charmhefium ,  grafhiariumy 
rtgtfium  ^  ftmltuarium  (^)  yfécrum  ,  fsctârium ,  facratiirium ,  fa^ 
crifiia  ^  fcrinium  y  fcrintum  y  fctininrium  y  ceîla ,  camerdy  cime-    (e)  Hygen,  de  lu 
liarchum ,  caPclla  ,  armarium ,  firiptio  y  archivum^  «^'-  ^^^'t^-  »o. 

Depuis  l'mtroduûion  de  la  barbarie  ce  dernier  mot  fut  '^^ 
tourne  en  cent  façons.  On  dkarcSarium  (^} ,  archium  y  archi^  . 
bus  y  archivuSy  arcibumy  arcivum  &:c.  lAzis  fcriberia  &  fcrip^ 
tura  fîgnifioient,à  proprement  pailef,  les  greffes»  Ainfi  s'énon- 
çoit-on>  du  moins  au  XIV.  fiècle.  Selon  les  Grecs  ,  Aoyod^V/or 
etoit  le  dépôt  des  aâes  ^  regkres  ^conoctnani:  les  impos  pu- 
blics &  les  dépenfes  militaires.  Sous  la  prenixèce^&  féconde 
face  de  nos  Rois  y  outre  les  aâes  publics  &  municipaux  &  les 
archives  ecléfîaftiques  ;  il  y  avoit  èncoiie  des  archives  du  V^ 
lais ,  qui  répondoieœ  au  créfinr  royal  des  chartes*  Mais  les 
guerres  &:  les  calamités  publiques^  ont  Êiit  périr  tous  les  an^ 
ciens  mcHiumens  de  ce  genre.  U  n'y  a  que  Jes  archives  desEgli--  ^ 

fes  ,  qui  en  aient  fauve  quelques-linsdu  Jiaûfrage.  (/;  W.  t^VMfi 

Lesaûespublics^ancicnncmeni:  ](/)  écrits  fur  des  t^t%  ^^^^^^'^'^ 
d'airain^  de  plomb ,  de  bois  &  de  oire  firent  impofer  le  nom  %.  5^ il  **''^'  ^^ 
de  tduUriam  {g)  au  lieu>i>u(6)  elles  étaient  gardées.  Les  d)cî^^'Orat. 

(  5  )  ÂnbÎMm  cft  ancka  y  puifqu'bii  le     cdar  Je  Rome  avec  k  trtfor  public  dans  ri^'  ^*^^ 
trouve  4anskDigefte.  Pssd^Lib.  ^fent,     k  terapk  de  Sauuae.  Ad  Gsorg.  Uk.  x^        ^ 

ii}  Serai»  Scboliafie  de  Yûgik  place  { 


Digitized  by 


Google 


44^.  NOUVEAU     TRAITET 

^^^^^1  Romains  apcllcrcnt  tablinum  &  quelquefois  tahinum  le  lieu,  oi 
Sect.  ir.  ils  dcpofoient  leurs  livres  de  comptes  &  leurs  inftnunens 
Chap,  X.  ;     privés. 

Art.  iii.  Libratium  [h)  étoit  une  dénomination,  qui  n'ctoit  propre 

(h)Cicer.  Qrju.  qu'aux  dcpots  particuliers. 

froMilonMmn.^t.       ^  tahulaHutH  (wcccài  fcrim»m ^  fur  lequel  les  ctymologiftes 

fe  font  beaucoup  exercés.  Il  fut  d'un  grand  ufage  dans  le 

^  inoyen  a^e;  mais  l'on  s'en  fervoit  déjà  des  le  iîècle  d'Augufte« 

.De  ce  que  les  archives  de  S.  Pierre  ou  la  Bibliothèque  du  Va- 

.    ,    tican  font  qudifiécs/y4^r^ia«iy^r/>^i/yi»^  dans  (7)  un  diplôme  du 

Pape  Agapet;JLambecius  en  conclut^  que  cette  Bibliothèque 

n'étoit  anciermement  rien  autre  ihoic,  que  les  archives  da 

(1)  Ahafuér:      faint  Siège.  Les  Allemans  confondent  (  /  )  pour  Tordinairç  les 

jritfMitrMjure  noips  &  îcs  droits  d'archivcs  &  de  chancellerie. 

étrchiv,  (y  Ca»^ 
€ell,csf,  i.n,  },       . 

(7)  ArchivumS'.  Pétri ,, Jive  Bihliâthecs  \  fuiJjTe  y  quàm    archivum  Sedis  Afoftoluâ, 


f[Mtic0na  Konujn  diplomate  Agafeti  Paf£ 
VPCMfurfMcrumfiriniHm  .*  unde  tiquet  Bi- 
Miûtbecsm   Vsticatiéim  olim  nihil  alind 


Pctri  Lamb.  Comra.  de  Bibl.  DH.  Viol 
lib.  X.  cap.  S.p.^ji. 


.''•*.  . .       •  • 
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SECONDE  PARTIE. 

Où  Von  traite  dés  caraBéres  extrinsèques  des 
diplômes  :  on  examine  leur  matière ,  les  li^ 
queurs  dC^  les  inftrumensy  avec  lefquels  on  les 
écrivoit;  les  diyerfes  fortes  d'écritures ,  quon 
y  mettoit  en  ufage  5  lesfceaux  y  dont  ils  étoient 
munis  :  ÔC  ou  Von  commence  à  donner  les 
élémens  de  la  Diplomatique. 

L  eft  abfblument  ûécefTaire ,  dans  la  vérifica- 
tion des  chartes  ,  d'être  éclairé  par  des  règles 
sûres.  Mai;  conunent  poura-t*ony  recourir  au 
befoin;  fi  Ton  imore  les  fources^  où  elles 
doivent  être  puifecs  ?  C'cft  donc  à  ks^écou* 
vrir  ces  fources^  ou  plutôt  à  les  mettre^  autant 
qu'il  eft  poflfible^  à  portée  de  tout  le  monde  ^  que  nous  devons 
donner  notre  principale  atention. 

.  Elles  fe  xéduifent  à  f<^t  :  la  matière  fur  laquelle;  les  infini- 
mens  &c  Tencçe,  avec  lefciuels  les  diplômes  font  écrits  ;  la  fi« 
gure  des  lettres ,  qui  y  font  employées  ;  les  fceaux ,  le  ftyle  & 
les  formules  ,  qu'pn  y  mer  en  ufage.  Nous  nous  arêterons 
moins  fur  les  trois  premiers  caradcrcs  j  parçequ  ils  font  in- 
comparablement moins  féconds  que  les.  autres.  Les  écritures 
ÀjQmcI^  Kkk 
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SEC  PArffrfT  ri^^^^fr^^  ^^5  richcff» de  toutes-  Ic«Tfpèces,&  fcmbknt  metne . 
rioUs  prottijettre  àîs  dccauvertes  irttérelïânres.  Lescritiques,qui 
ûe  foûc  rien  moins  cfl'anctquaifcî?  j  fc  fciïfarment  cxaâ:ement 
listfts  rcxaiWen  cîcs  fccaxix  ,  du  ftyle  it  des  formules  :  quoique^ 
les  quatre  premiers  caraûéfes ,  &  furcouc  celui  des  écritures , 
fie  puiflent  être  difcucés  avec  trop  de  foin.  Ceft  particulière- 
Inent  fïir  ce  defnier  caraâere  difj^omatiqac*  fc  fîrrles  trois  fui- 
i .  vaîï^  y  que  nous  tâcheriHîs  de  rendre  toutes  fes  himicres ,, 
*  doDf  ib  ibnc  fafc€ï)cibie»^  CotiORKs  de  traiter  ce  .9a  cooc^rss^ 

la  matière ,  les  inftrumcns  &  /V//rr^  dans  un  petit  nombre  de 
Ctfâ!pitrcs  5  noiJs  confàcrerons*  âi(t%  Serions  entières  à  la  difinif 
fion  des  écritures^  ^  ét^fceaux  ê£  des  formmlcs^ 

Quant  au  ftyle,  qui  (e  confond  en  termes  de  jurifprudence 
avec  les  formules  j  leurs  ncftiensf  font  à  tous  égards  fî  identi- 
ques, qu'il  n'eft  pas  poflîWe ,  de  les  traiter  féparément.  ^t  le 
ftylc ,  pris  fuivant  les  idées  grammaticales ,  peut  aifement  fe 
diftinguer  des  formules,  &  s'il  a  même  des  liaifons^avcc  récri- 
ture ;  il  en  a  de  bien  plus  marquées  avec  les  formules  desades» 
Ceft  fous  ces  deux  points  de  vue ,  que  nous  dirons  cfe  qui  con- 
vient àun  caradére,cyi'on  ne  doicpas  négliger  dans  unTraité  de 
Diplomatique  ;  quoiqull  foit  incputiabîé  a  pluiîeurs  égards. 
Caraaércjcxtrin-       ^-  ^^*  ^^P^  caraÛércs  généraux  ,  donc  ^nc  vient  cie  feite  Te* 
scqucs  &  intrinsè-  numération  ,  peuvent  être  envifagés  fous  deux  faces  diféren- 
qucs  :  jnfquàqucl  ^^^  ^^^  ^Jj^q  premiers  font  extrinsèques  ZC  les  deux  autres  in- 

point  peut-on  .       ^  \^  .        .  ^^,  .        ,       ^ 

compter  fur  les  ttinsequcs.  Nous  enteiidons  par  caractères  intrinsèques  ceux  y 
premiers  ?  Répon-  qui  font  inhétens  à  chaque  aâe  j  qui  en  font  inlcparaWes ,  qui 
^h^^L^^^^  ^1  retrouvent  toujours,  fous  quelque  forme  qtt'il  fe  reproduife^ 
&:  qui  par  conféquent  ne  font  pas  moins  propres  aux  copies , 
qu'aux  originaux.  Au  contraire  les  caraâéres  cxtrinscq^ies  font 
tëllèmeiit  atachés  à  éeéf  derniers  )  quils  ne  pafTent  jantiais  aux 
cèp'ies.  Si  quelquds-uns  d'entr'eux  femblenr^y  mtontrer;  c'clè 
toujours  d^une  feçon  iibparfàite ,  &:  cpii  le  naet  Beaucoup  auî 
deffous  des  autographes.  * 

-'Quelque  éffcacesque  puiflcnt  être  I«  caiaftcres^  intrînsc- 
ques  y  pour  k  difcernement  du  vrai  &  du  fàitx;  lès  extrinsè- 
ques ont  ofdinairemcnt  quelque  chofo,  Qui  firape  Ijps-a^tiquai- 
res  d'une  manière  plus  sure  fit  pFus  [)«>n!»c,J^iç  îpn  f%vcar  > 
foit  au  défàvantage  des  pièces  y  qu^on  cxpofe  à  leW  cr^soÈsn^ 
^  M.  HeumanProfefTeur  en  Droit  dans  TUnivcif fitè^£Alsai^ . 
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jaioîns  fAV  prévention  contre  les  caradéres  extrinsèques  des  j^^^X^^ie! 
«bartes ,  qu'il  n'a  pu  {a)  aprofondir  )l  fon  grand  regret^  j  que  (aîjokueumar,^ 
par  une  certaine  prédileâion  pour  les  çara^âtères  intrinsèques,  niCommemanide 
iur  lefquels  il  a  eu  toute  la  liberté  poffible,  d'exercer  fon  gé-  J^^^J''"-  ^^^""'^ 
nie  5  demande  en  grâce,  que  perfone  (  i")  ne  Te  fâche  contre  lui  : 
s'il  penfe  ^  que  les  çaçaûéres  exçérieurs  des  chartes  ^  les  inçé- 
jrieurs  .mis  a  part ,  peuvent  en  impofer  plus  /réquemtnent» 
Nous  n'avons  garde  de  nous  mettre  en  Ci>lèçe^pntre  unhom- 
jQe,.qui  mérite  des  égards  par  le  bon  ufagc;<ju'il  fait  d'une 
vafteéruditicHi  &  par 'la  modeftie  ,  dont  il  l'aflaifonc.  Mais 
nous  le  prirpns  de  nous  dire ,  fi  par  caractères  internes  mis  à 
^Hartiçr.ïl  entend  une  flmple  î^ftraftion  faite  de  ces  carac- 
tères y  ou  s'il  fupofe  des  cireonftances ,  où  ils  feroiçnt  pey 
favorables  à  quelque  titre.  D^ns  le  premier  cas-,  novfs  ne  (au- 
rions Ibufcrireàfa:propQfition.Carils  s'enfuivroit,  que  les  ca- 
radéres  extrinsèques  (croient  des  moyens. très-peu  surs  ,  entre 
les  mains  des  Antiquaires,  pour  juger  de  la  vérité  pu  de  la 
.fauffetédes  diplômes.  Dans; le  fécond  cas:  la  réunion  de  tou^ 
les  caraâéres  intrinsèques. contre  une  charte;  s'ils  çonftatoienc 
À^s  débuts  eiTentiçls ,  lui  porteroient  fans  doute  un  coup  y  qui 
,ne  iàuroit  être  paré  par  les  caraftéres  extrinsèques ,  dont  il  pa- 
xoitroit  revêtu,  fans  l'être  véritablement. 

/  IL  Ce  qui  fait  plus  de  peiné  ;  c'eft que  notre  auteur  femblc   rmpoflîbmrf qu'il 
;fupofer ,  pour  ne  pas  dire ,  qu'il  fupofe  en  effet ,  qu'une  pièce  n'y  ait  rien  dcfiif- 
^pouroit  être  fauflc;  quoique  le  parchemin  (;t),  tççriwre ,  le  ^ctkÎLiréd^s 
.monograme,  le  fce^u  fuffent  exems  de  toute  fijfpicion  ,  &  le  parchemin,  ré- 
qu'ils  cuffent  même  la  vérité  en  partage.  Si  le  parchemin  eft  ^^'^  J^^î^^^^ 
•boa  &.  véritable,  mtmbrana  froba  i  dQQL-z-âîixç  ancien j  par  fwpiécel  & 
.exemple  de  cinq  ou  fix  ûècles,  &  peutctre  davantage  :  epm-  qu  eiic  foit  cepen- 
«metit  après  tajit  d'années  aura-ton  trouvé  du  parchemin yiergp  ™*^^*^^ 
de  cet  âge ,  pour  forger  le  faux  titre  >  Si  l'écriture  eft  fiocèrç, 
fi  elle  eft.irréprocbàme,  y?r///i»r4  reBa  :  c'eft-à-dire;  npn  feu- 
ilemcntdu  càtaâére,  ,&;  avec  les  traits  convenables  à  Tanti* 
quité  de  fa  date,  mais  encore  de  cette  antiquité  même:  corn* 
:mejut  a-t-eUeécécontrc&it&loiigtems  après  >  Sllemonograniie 


(i)  'Seque  iiUb  fmhi  tpdfyusm  fitccen--^ 
^ftM  >  p  txttmos  dipiûmsimn  cbariéigres  , 
,mtermf  fep^Jkis  ,  fdfim  /«^w,^  ^W- 
irgr.  Ibidem  pag.  4. 


(1)  MtnAranM  prêbs  ,  re^sfiripturs  , 
iRMJMfTiunffM  vemm ,  fiplUmt  héuid  fuf- 
fiSiêm,;  &  Mm  tsbulsfika.  Ibid. 

Kkkij 


Digitized  by 


Google 


SEC.  PARTIE. 


444  NOUVEAU    TRAITET 

eft  véritable  ,  monogrammà^vtrum  :  c'cft-à-dire  ,  s'il  cft  de  IJl 
main  du  Prince,  de  fon  Chanceltter  y,  ou  de  quelque  Oficier  à 
fes  ordres  :  comment  fe  peut-il  faire ,  qu'il  ne  foit  pas  de  leur 
façon  \  Gomment  peut-il  être  vrai  &  faux  tout  à  la  fois?  Enfint 
fi  le  fceau  n  a  rien  de  fufpeâ:  ^figiUtnn  haud  fufft^um:  pastmc- 
me  dans  la  manière ,  dont  il  cft  ataché  au  diplôme  :  comment 
ne  laiire-t-il  pas  d'être  faux  :  fupôfé  furtout  que  &  fabrication 
foit  pollcricure  de  plufieurs  ficelés?  Eût -on  a£hiellcment  le 
type  d'un  fceau  du  XII.  ficelé  \  par  quel  artifice  donncroit-oa 
à  une  cire  récente  la  qualité  d'une  cire  ancienne ,  jufqu'à  faire 
illufion  à  Ta  fagacité  des  plus  (ageS  &  des  plus  habiles  anti- 
quaires? Mais  fi  chacun  de  ces  caraâiéres  prefente  des  dîficul- 
xk%  infurmontables  ;  quel  effet  ne  produira  pas  leur  réunion  ? 
'  Répondre  que  tous  les  âges  ont  produit  des  hommes  (j) 
fort  exercés  dans  l'art  d'imiter,  ce  n'eft  point  fatisfaire.  On 
peut  contrefaire  les  antiques,  &:  jufqu'à  un, certain  point  en 
ateindre  la  vérité  r.mais  le  peut-on  jufqu'à  ne  laifler  fubfifter 
entre  larcopie  &  l'original  nulle  diférence,  qui  puifle  être  fai- 
fie  par  les  eonoifleurs  les  plus  experts-?  Et  quand  on  y  parvicn- 
droit;  il  n-en  feroit  pas  encore  ainfi  des  anciennes  écritures. U 
ne  fufit  pas.de  rendre  une  lettre  de  tel  alphabet  qu'on  voudra^^ 
il  eft  ici  queftion  de  la  totalité  des  caraâcres  d'une  pièce  d'ét- 
criture.  Or  cette  pièce  dans  fon  tout  n-eft  point  un  modèle 
fous  lès  yeux,  du  fauffaire ,  comme  le  tableau  Teft  fous  ceux 
duc  peintre.  Car  fi  rimpofteur  avoir  en  (a^difpofition  une  chaste 
vraie ^  qui  remplît  fon  objet  dans  toute  fon  étendue;  à  quoi 
bon  en  forgeroit-il  une  fauffe  ?  Il  eft  donc  néceftaire  ,  qu'il 
travaille  d^imagination.  Ort:'eft  ici  qu'il  eft  forcé  de  fe  déce- 
ler, malgré  tous  fes  eflfbrts.  L'air  antique ,  qu'il  faut  de  plus 
ajouter  à  la  naïveté  des  traits  &  des  caraâéres,  met  unobfb- 
de  invincible  à  toutes  les  reffources  de  la  main  la  plushardie  hL 
la  mieux  exercée  :  pourvu  que  ies  prodoâions  (oient  jugées  aa 
tribunal  de  quelque  antiquaire  bien  expérimenté ,  &,  qui  foic: 
fur  fes  gardes. 

Si  les  Maï^ilbn  ^  /4)  les  Baluze ,  lès'Martène  &  lès  Muratoû 


(3)  ùnmis  sifn  homimtÀn  manuum  mr-^ 
tHim  imiiMHdis  fêU  êxercUMo9\  froinkt. 
Ibidem^ 

(4)  MjfhillanihBaltixdi  ,MArsenih  -^i 


rat&riimHânsm'i  ^œ  )  fidêmfi4fulnmr.  Ut 
•  viris  UtmtMrum  imm  perkis  acstticr  hâhêà^^y 
friifirs  fèrth  conuudis ,  eùmn^ mtugrtilfii^, 
yifirms  infficiss^  Ibûlcin  pag.  5. 
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n'avoîcnt  pas  été  en  état ,  de  porter  ordinairement  un  juge-  sEC.  çartie. 
ment  certain,  des  originau^^  qu'ils  ont  eus  fous  les  yeux  ,  fur^ 
fcurs  caraftéres-  extrinsèques  ;  mal  à  propos  M.  Heuman  ex-' 
horteroit-il  fes^  )eâ:eurs ,  a  s'en  raporter  à  leur  autorité  :  puiC» 
que  chacun  peut  juger  par  foi-méme  des  caraâéres  incrinsè^ 
ques  des  chartes. 

Notre  favant  JurifconTulte  ne  voudroir-  il  parler,  que  de$ 
chartes  fauffes  ,  fabriquées  néanmoins  au  fiècle  même ,  dont 
elles  portent  ladatef?  Alors  les  caradéres  internes  ne  feront 
pas  d\ine  plus  grande  reiTourcc  contr^elles,quc  les  cxtrinsèques-r 
Ceft  cependant  aux  premiers ,  qu'il  fembie  atachcr  la  vertu  ,• 
de  dévoiler  le  faux ,  à  Texcluficm  des  autres.  Mais  un  fauffairei 
tant  (bit  peu  habile;  s^t  date  une  pièce  du  fiècle ,  où  il  vit, 
ne  manquera  pas  d'en  employer  le  ftyle.  Il  le  fait  en  partie  paie 
k  (impie  ufage  :  &€  rien  ne  l'empêche ,  de  fe  mettre  au  fait  des 
formules,  qtfil  ignore;  lorfqu'elles? font:  aûuellcment  en  vi- 
gueur. Il  fera  même  fort  difîcile ,  qu'il  pèche  contre  Thiftoire  t 
au  moins  touchant  dés  faits  >  fur  lefquels^  il  pouroit  aifément 
être  relevé  par  des  Savans,  pojftéricurs  <teplufieurs  fîècles: 

Au  refte,  quelque  fucccs  que  puiflent  avoir  les  caractères  • 
intrinsèques ,  pour  découvrir  la  lupofition  d'un  otiginal ,  qui 
feroit  de  Tage,  qu'il  fe  donne;  frdîucii  cette  hypotliefe  fama- 
tiérc  &  fon  écriture  font  telles,  qu'elles  doivent  être  ;.c'efl- 
à^dire-  du  tem$  de  la  date  ;  jamais  on  ne  ponra  du  moins*  nief 
là  faufffeté  de  fon  mottogramc  &  dé  foii-fceau.  Celacft  évi- 
dent par  raport  au  monogramc  :  fice  n'éft  qu'on  foutienne 
qu'une  fignature  bien  contrefaite  eft  une  fîgtiatufc  vffaie»  On 
ne  peut  donc  pas  alors  fupofèr  le  monograme  vérirabîe.: 

La  fau(¥eté du  fceau  ne  fera  guère  plus  difieile  à  prouver: 
quand  bien  même  on  t'auroit  «fêtaché  d'un  diplôme  fîncèi^  ^ , 
pour  l'atacher  à  un  faux.  Que  le  fceau  foit,  tant  qu'on  n^u» 
dra,  de  la  perfone,.dont  il  s'anonce;on  ne  doit  pas  regar- 
der comme  abfolament.ou  fîmplemént  vrai ,  cchiî  qui  eft  mux 
foit  dans  fon  atache  foit  dans  la.  manière  >  .dont  il  ed:  pendu 
ou  apliqué.  Ici  le  faux  fera  auflî  facilement  aperçu  par  un  ha- 
bile homme,  que  la  fupofitioIt^)  qui  réfulteroit  des  caraâ^res^ 
intrinsèques.  On  ne  peut  donc  pas  compter  fur  ceux-  ci  au ^ 
préjudice  des  autres.  Le  feul  parti  lage  eft  de  ne  les  point  fc-- 

grer  :  quoique  les  uns  fans  les  autres  puiffent  quelquefois  fu><- 
e^v  nour  reprouver  certains  titres»- 


Digitized  by 


Google 


44^  l^DTJVEATJ   TRÀITET 

i>£C  pif^RTiE  ^^^  ^^^  ^^^  caraftcrcs  réunis ,  qu'il  faut  chercher  U  pict- 
*  rc  de  couche  Cy),  pour  juger  de  la  verirc  ou;de  la  fàuffetc  dc^ 
chartes.  Aùfli  vont-ils  faire  le  fujet  des  deux  Parties  fuivances. 
Celle,  où  nous  entrons  ^  roulera  fur  les  cinq  caraâéres  extrin- 
sèques«  Quatre  Sciions  en  feront  le  partage.  Nous  aurions 
.dû  y  ce  femble,  acorder  une  Sedion  à  chacun  de  ces  caradté- 
res.  Mais  l'étendue  des  uns  &  la  brièveté  des  autres  nous 
oblige  y  à  ne  pas  nous  aflervir  à  une  divifîon ,  qui  fembloit 
prefcrite  parla  nature.  Les  trois  premierscaraâéres  feront  ren- 
fermés fous  une  feule. Seâion.  En  récompenfe  celui  des  écri- 
tures fournira  la  matière  à  deux.  La  quatrième  fera  réfervée 
pour  les  iceaux. 

Il  fapt  l'avouer ,  nous  ne  nous  fbmmes  déterminés ,  à  divi- 
fer  en  deux  Seftioils  les  écritures ,  que  par  l'impoffîbilité ,  de 
les  faire  entrer  dans  notre  premier  volume.  Ce  partage  néan^ 
moins  n'a  rien  de  forcé.  La  féconde  feâion  ofre  un  petit  Trai<- 
té  fur  l'origine  des  écritures.  &c  fur  celles  des  anciens  peuples, 
dont  nous  avons  reçu  la  nôtre.  La  troificmc  Seûion  fera 
confacréc  ,  à  faire  conoicre  l'écriture  Romaine  &  à  la  fuivre 
dans  toutes  fesdiverfes  branches.  Les  écritures  étrangères  (oit 
d'Europe  ou  des  nations ,  qui  ont  eu  de  plus  grandes  relations 
avec  elle  paroitront  donc  au  premier  tome  de  notre  Diplomatie 
que.  ,La4^tinCj  &:  celle  qui  en  (ont  dérivées,  feront, placées  à 
tête  du  (êcond.  Si  les  Mfl. .  avoient  été  banis  de  notre  ouvra- 
ge i  nous  aurions  pu. nous  diipenfer  des  peines ,  que  nous  ont 
coûté  les  écritures  étrangères.  Mais  l'écriture  des  anciens  di- 
plômes conduit  néceflairement  à  celle  des  Mff.  &c  celle  des 
Mff.  ajiix  infcriptions  des  marbres ,  des  bronzes  &  des  médail- 
les. C'eft  uniquement  (bus  ce  raport,  aue  nous  mettrons  ici 
^.contribution  les  monumens  antique^  de  la  Grèce  2f  de  l'O- 
rient.    ... 

(5)  Ncn  ex  fils  fer$p$êtrA  »  nsque  ex  uno  1  MabiUon.  de  re  Diplom.  lib.  3.  cap.  i. 
Jolo  chsraâtAfmo  ,    SED    xx  omnibus  |  pag.  141. 
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SEC.  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 

Matières  y  liqueurs  ^  injïrumens\  emphyes^j  p^ur  écrire 
les  diplômes  ,  manufcrits ,  O"  autres  monumens 
de  t antiquité. 

RIen  n'cft  plus  intime  aux  originaux,  rictt  n^cneft 
plus  infeparable  ,  que  la  matière  ,  fur  laquelle  &: 
avec  laquotte  ils  font  écrits.  Elle  pouroic  fous  ce 
double  raport  être  comptée  parmi  les  caradcres  itttrinsè- 
ques  :  non  à  la  vérité  des  chartes  en  général  ,  mais:  feule- 
ment des  autographes.  Cependant  Fuïage  ayant  prévalu ,  de 
qualifier  intrinsèques  ^  les  caraftéres ,  qui  afcàent  le  fond  des 
aftes  ,  (ans  diftinguer  ,  s'ils  font  originaux  ou  copies  j  pour 
éviter  la  confufion  des  idées  ,  nous  nous  conformerons  au  lani- 
gage  reçu ,  &  d'ailleurs  aflez  conforme  à  la  raifon.  Ainfî  nous 
continurons  d'apeller  cara£léres  extrinsèques  ,  k  matière , 
Fencre  &  l'écriture  des  chartes. 

Commençons  donc  à  les  faire  conoitre  ces  caraÔéres ,  fous 
la  notion  d'extrinsèques ,  &  à  montrer  les  avantages ,  qtfon  en 
peut  tirer,  dans  lesr  difputes  fur  l'antiquité  ou  la  nouveauté 
des  diplômes ,  flir  le  difeernement  du  vrai  ou  du  faux ,  qui  les 
dort  faire  admettre  ou  réprouver. 

Mais  comme  ces  car^éres  >tout  inféparables  qu'ils  font 
des  originaux ,  varient  prcfqire  autant ,  que  les  fièclds  &  les 
nations ,  ou  ils  ont  eu  cours  j  ils  faut  fixer  les  ufâges^atciciiliers 
à  chaque  âgé  &  à  chaqiie  peuple.  C'eft  le  feul  moyen ,  de  dif- 
fipcr  les  ténèbres ,  que  cauferoit  une  vue  conAife  de  taot  d'ob- 
fets  ,  &  dont  il  n'eft  pas  poffible  ,  de  fé  former  à^^  idées 
claires  &  dîftinftes ,  s'ils  ne  foiK  mis  chacun  à  leur  place  ^  8t 
Icparémcnt  cavifàgés  dans  le  jpur  ^  qui  leur  cft  propre* 
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NOUVEAU    TRAïTr 


(m)  De  re  Difl. 


Les  pierres  &les 
métaux  ont  ordi- 
nairement fervi  de 
matière  aux  aâes 
publics  des  anciens 
tems ,  mais  plus 
rarement  à  ceux 
du  bas  6c  moyen 
^e. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Jlîatîéres  fur  lefquelles  on  a  écrit  les  aéîes  ou  diplômes  : 
leur  variété  avant  i^u  elles  fujjent  réduites  aux  tables 
de  hois  ^  de  marbre  ^  de  bron'^e ,  aux  peaux  &  aux 
diverfes  efpèces  de  papier. 

LÈs  peaux  des  quadrupèdes  difêremment  préparées,  cel- 
les des  poifTons,  {a)  les  inteftâns  des  ferpens.&  autres 
animaux  ;  le  linge ,  la  foie ,  les  feuilles  ,  le  bois ,  Técorce ,  la 
boure  des  plantes  &  leur  moelle  j  les  os ,  Tivoire  ,  les  pierres 
communes  &:  précieufes;  les  métaux ,  le  verre ,  la  cire ,  la 
craie ,  le  plâtre  &c.  ont  fourni  la  matière ,  fur  laquelle  au- 
trefois on  écrivoit ,  ou  fur  laquelle  on  écrit  encore.  On  a  cer- 
tainement dreffé  des  inftrumens  publics  fur  la  plupart  de  ces 
chofes  :  6^  les  légiflateurs  ;  loin  d'interdire  plutôt  l'ufàge  des 
unes  que  des  autres ,  ont  anciennement  «autorifé  les  parti- 
culiers^ àufer  indiféremment  de  toutes.  D'où  il  paroit  na- 
turel dîc  préfumer ,  qu'il  n'eft  rien ,  furquoi  la  plume  ou  le 
burin  puiffent  s'exercer,  qui  n'ait  fervi  de  matière  à  quelque 
/orte  d'adjc. 

I.  Les  auteurs  ont  fouvent  parlé  de  livres  en  lames  d'or, 
xl'argent  ou  de  bronze  :  mais  s'il  eft  aujourdui  rare ,  de  tomber 
fur  de  femblables  monumens  \  il  l'eft  beaucoup  plus ,  de  ren- 
contrer des  diplômes,  gravés  fur  ces  métaux,  ou  même  fur  le 
plomb  Ôf  l'ivoire^  Non  feulement  D.  Mabillon  (i)n'avoit  point 
vu  de  chartes  d'aucun  Prince  Chrétien  ainfi  çptites  ;  il  n'avoit 
|)as  même  connu  d'écrivains ,  qui  en  fiffent  mention.  Il  n'en 
excepte  que  quatre  pièces  :  la  première ,  du  Pape  Léon  IIL  la 
féconde,  de  Luitprand  Rpi  des  Lombards  ;  la  troiûème  fous  le 
nom  de  Charlemagne:  mais  fur  la  (înçérité  de  laquelle  il  relie 
toujours  d<e  violens  foupçons  \  &  la  dernière  de  Jean  £vèque 
de  Ravenne.  Des  tables  de  plomb  furent  la  matière  des  deux 
premières ,  l'airain  de  la  troifième ,  &c  la  pierre  de  la  quatriè- 
me. TçUe  eft  la  difette  dès  diplômes  moaernes^jgravés  fur  le 

marbre 
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marbre  &  k  métal.  Rien  au  contraire  de  pluç  commun  chez  ^^  PARTii. 
les  Grecs '&  les  Romains  ^  avant  Se  depuis  J.  C.  que  xle  con^«    sÊc  t.  l    '* 
:ficr  (V) aux  marbres ,  aux  bronzes,  aux  tables  de  plomb  les     Cha>.  K 
monumens  &  lesaâes  publics  les  plus  folennels.  oJJ^p^j! 3  04^ 

:  Qpt:  uiàge  étoit  encore  plus  ancien  chez  les  Hébreux.  Sans  &péiftm.  spmu 
nous  arêter  aux  exemples ,  (pi'on  pouroit  en  raportcr  ^  nous  ^^•'''^*^'^- 
toucherons  celui  de  tous ,  qui  intéreflele  plus  la  Religion.  Se*-*  sidm/j^iL.isk 
bn  S.  Epiphane ,  (^  les  tables  de  la  loi  ,  écrites  du  doigt  de  5.  ^.  |.  MÎii»^ 
Dieu  y  étoient  de  Saphir.  Elles  étoient  au  moins  ^de  quel^KCL  ^f^'J^^'  '"* 
eipèce  de  pieniei>u  de  marbre.  Sur  Téphod  du  grand  Prêtre  ^(d)TrMa.\u  iw 
en  vôyoit quatorze  pierres  précieuiês,  nir  leiquelles  les  noms  gemmi$t^.x.^ 
des  douze  Tribus  dlfxaei  étoient:  gravés.  Les  deux  principale^  p^^iT  ^  '  ^' 
pierres  renfetmoient  chacune  (îx  de  ces  noms ,  &  les  douze 
autres  les  coiitenoient  ieparément. 

•  II.  »  L'ufagc  des  tables  de  pierre  &  de  bois  pour  écrire  ^  QteUeeftia^t» 
»  dit  D.  Caknet^  ie)  eft  k  plus  ancien ,  dont  nous  ayons  co-  J^^ jj^^j^ 
»  noiffance.  Il  n'y  a  pas  une  expref&on  dans  Moyfe ,  où  il  par-  éoir/^ 

»le  des  livres  y  qui  ne  puifTe  s'expliquer  dans  le  fens  de  ces,  (t)DiJfm.furiM> 
»  cables,  &  l'on  n'y  remarque  pas  un  mot,  c|ui  donne  l'idée ,  fi^^^'^^^'^ 
M  ni  de  rouleaux  tl'écorce  >  ni  de  papi^,  ni  i>eaucoup  moins 
M'de  parchemin  :  l'on  a  donc  Tujet  de  croire ,  qu'il  n'entend 

•  p^rlcf  >  ^bus  le  nom  de  livre  n fiO  /f/^^  >  S^c  ^^  livres 
m  compofés  de  pluiieurs  petits  ais  de  bois  «<. 

^  Selén  le  même  auteur,  {/)  atniique  D,  Légipont  (g)  autre  fa-    (fl  '**'•  t-  ^h  - 
vant  Bénédiâin ,  prefque  tous  les  textes  de  l'ancien  Tefbment ,  \'^  j  j^^p^^  ^[ 
<^i  roulent  fur  la  matière  des  livres,  doivent  s'entendre  dp  dsMfs^}* 
lames  de  plomb ,  &  furtout  de  tables  de  bois  ;  (bit  qu  elles  fu(^ 
(cnt  ou  ae  fufTenc  pas  enduites,  de  cire«  Encore  ne  remacqoe* 
t-<Mi  «ibs/demières>  que  dans  le  IV.  livre  des  Rois  :  (^  i'cOt^  '*(h)CMf.'tïlxi^ 
àrdif;epeK(  avant  la  captivité  de  Babylone.  :^  ; 

•  Cependant  de  4'aveu  (i  )  àa  P.  Calmer  lui-même >  lé  nom    /,-;  c*/»«^  itid. 
de  volume  fe  trouve  daiis  le  XXXIX.  Piaume ,  dans  Jécét  f.l^ 
mie^  Ezéchiel ,  Zacharie ,  Efdras.  Il  va  même  juiqu'à  reqo- 
noitre ,  ^uc  {i  W'f/^^  ^^  têtUemx  itécarct  ^^rbrtfonr  icrWt    W  ^^à.pH*  is* 
ijttrh^dncitn-^  K^ên:UjeménraM  ddns  ie  livrt  de  J$b  :  què/^/  *^'^'-'^" 
ict^^s  que  lUffeds  éifmru  à  Ejc&àiés  de  la  foft  de  Sennuchirùf 
étêieméféeremmeM  44^  écrites  fmr  des  rouleaux.  Or  ces  .rou- 
leaux nç  pouvoient  être  ni  de  bois  ni  d'airain ,  ni  de  plomb. 
L'âge  despapieis^ou  des. peau)c  xemontaat  donc  au  fiecle  de 
Tmueh  LU 
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SEC  PARTIR.  ^ ^ Tur  queik  pucoricé pecit-<»  ^petToadcr  ^ que  ïuf»gèAs 

CMAt..  L      J&tns  doute  aucune. 

Mais  il  ne  porok  pas  naturel  >  çie  Fkwentîoa  àx  papier  ,. 
on  cics  peaux  propres  à  écrire  ait  pécéde  Técritan.  Quîj||p  a; 
docic  été  la  première  matière  y  âor  laquelle  on  ad'abord  tracé 
des  letereiî  Cefi:  ce  qit  vlcSc  pas  ÊkjlIc  à  décenmner^  Seule- 
ment oa  peut  con)edurer ,,  que  des  matières  qu'oi\  a  partout 
finis  k  maîn.  ^  comme  fécorce  èc  certaines  feuillea  d'axbres^ 
ont  été  employées  de  bonne  heure  y  que.  les.  tabies.de  bots  ont 
du  les  fuivre  de  pcès  ,  Se  qai'aM  n'z  pas.  tardé  à  ic  (êrnr  de 
pkcres>  de  briques ,,  Si  même  de  métaux,  pour  mieur  cou- 
flenrer  les  choies  ^  qu'oa  vouloit  Êûreparvecur  à  ta  pddérîtéfat 
plus  reculée.  Avant  rinvencioa  du  papier ,  lesChfivMs  écri- 
r(i>  lyifiiiipùm   voient  (/>  fi/r  des  flanchet  éi  (i>  bois  &  Jkr  dis  ubUsses  de 
i ^^^^t  AjwA»  ...  •  Us  éifrQùi&u  ai^  fmr  h mitd  ,.  à^  lu  camux de 
tm.  x..t^g.  %^9.    fiM  néOiên  €9nf€rvtttS  enc»i  mjêPBràM  des  fia^pus^  y  m  ro^  "iMt 
des  cjÊnaHéres  trdeés  fers  fevfremtm^ 

£n^  genre  d'écriture  les  plus:  anciens  mcMuimetit  (aorés  &  pcw 
Êuies,  donc.on  aie  une  ocmoiflance  diftinâe^  furent  certai-" 
nemcnt  des  pierres.  A  Tégard  des  làcrés;.  les  tablesde  la  Lui ^ 
l£  les  pierres  précieufes,,  qmi  omoicnt  Féphod  du  fimvenûi» 
Pontife^  en founvifrent la pretive. 
fW)  »f».  i//«         Quant  aux  profanes  y  il  foâ:  de  nommer  lâcs'pframtifes  &: 
a.  HL  r^.  f^.  j^  obélifqucs  de  bricpie  ,.  de  pierre  ondemarb»  ^  {^)  &r  k(^ 
quels  les  Egyptiens  repréientoient  leurs'  hiéroglyphes  ^  ea  quoi* 
€Qn(iftoit  leur  plus  ancienne  écritore.  Nous  ne  parlerons  f& 
dits  obfervanons  afttonomiîqcies^,  écrites  pat  tes  Babyloniens 
^m^clTsfp^  ^^*  édî&îcs  de  brique,  dcpuk plus  <fe  t^<fCK ans.  Vbflkts 
13^.  (>^>  &:  Holmius  ('i^^  d'affres  fcsi^  fe  trom^eot  s  \&eSn^)\s^  sllanterir 

^^^'^^"^   fi»ir  du  texte  die  Ftoie  cité  en^  marge  >  poiat  ptotffcr  ^le  les 
mfirAn4ha.Cf^  ftibylooàciis,&  les  Fhémcleiis  awient  écnc  leurs  Ï<Â%  fur  des 


«if.44.1^. 


it)  Wi  aqrettr  Ctiinm  cité  par  !c  Pètr 


>tte>,&fiian»U.aainlflHS.]LàaD4c  l^fm;  llàAj|>.ak|>. 


3»  àarit  et  capable  parlkfbfiAié  dt  réS- 


^ comme. brabir&^ rendupJua  fouples.  de  | UÇ/wnfu.  140?  SelbnJkTJjnâcc  j^y,  aK 
9>«etice&  plancbe^  de  bambou,  en  )ej  •  avant  XCTé^»  variât  mi  jf«tf»#. .  «T^» 
»»iûiÉfe  pfldéip  par  le  ftu,  Ak  «tpèii-  |)^  Jtoij^A^  fiÊr'JmMKjMès  érhms.  Mân. 
_a»^tticencnIevetkifeaa;i'aftCiafoic4ti^  ^  .    -  ^.  . 

nfiis  dès  lettres  avec  mi  fin  burin  :  dé  ces 
9t  pecîkics  pKncnts  eninécs  Ftmc  après  vxor 


Mais,'fi  r&iien  croît  léP.duT^dc»  les* 
ChinoîHefervoieurdeftylesftde  {«sn-* 
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%)  briqfttcfi.  PUne  bc  parte  qoe  des  obTenratioas  iftrofioim- 
•ques  des  Ba^yl9fûei35. 

5i  Ton  pouvoic  s'en  râpoiter  à  Jo(èph  ;  if)  on  diroît  >  que 
dès  l'an  du  monde  £3f.  les  eii6iQS  de  Sesk  éciîvîrent(3)  fur 
deux  coloncs  >  l'une  de  brique  Se  Tauc»  de  madire  ^  Se  que 
la  dernière  s'étMt  conlêiTèe  en  Syrie^  fuilqiijaa  <icms  de  cet 
écrivain.  Mais>  outre  qu'arant  Se  6^^s  J^oGtfk  ^  pafMHû  n'a. 
parlé  d'tui  momiment ,  qui  auroit  aciié  iVaionEcion  de  tom  Us 
gens  de  lettres  ;  il  y  a  ici  une  (>ecite  difîcuké  :  c'eft  que  Seiih 
n'eut  Ton  premier  £ls  £t»s  au'en  z)j.  Non  feulement  les  murs 
de  brique  éeoient  quclqueibis  dia^és  d'écritures  ;  les  tuiles 
xoèma  Se  les  ^aurkétes  poitoient  ibuvent  des  infetâptions^ 
Gruter  ,  Urfati,  Lambédus  ,  Cian^ini,  Fabiôti^  Gudios , 
en  ont  &it  graver  pLuficms.  Notre  dcS&moie  nous  pecmec  pas, 
de  nous  étendre  fur  cette  matière*  On  pent  en  prendre  une 
notion  fufiiante  dans  les  (ayantes  (^  Remarques  de  M.  le  Baœa 
^  la  Baftie^  fur  quelques  iiifcnptions  antiques.     * 

IIL  5i  les  loix  de  Solon  (r)  ne  furent  inlcrites ,  que  iur 
des  planches  de  bols  ;  les  famcniès  douze  tû&cx ,  que  les  Ro- 
mains en  tirèrent,  &  donc  ils  firent  la  baie  de  lenr  Dmk  pu- 
.bllc  ^  fiioent  «:a7ées  fur  Vm^àiL  Un  iscmdte  invé  fous  VeC- 
paficn  fit  périr  5000.  tables  de  bronze,  con(èrvées  au  Capi-> 
cote.  Elles  renfermoient  les  loix ,   les  ttaitcs  Se  ks  autres 

fermée  dans  les  bornes  4t  f  Egypte,  la 
doœiMtioii  ie  crhii»  ^  fit  .élrar^es 
colones  «e  s*éteii4<Ht  pas  fins  ioîo. 

De  ces  infcr^ptlons  Agadiocfênioa  ou 
k&coodKioRure&ciiiaéBs  tiVrcs,  <ra*îl 
âéfûÙL  daQS  lès  teaples»  llaniibfm  fine 
après  le  Délage  f^jKxjue  de  cette  compi- 
lation. C«  qu^l  ne  ^t  pas  entendre  du 
Délage  «nivctfcl ,  iii  4e  cdiai  deOcncih 
lion ,  mm  d'un  Déloge  particulier  k  fE- 

fypte,  autcms  JOgyge,  après  la  mort 
'Abtalk«n  $  A  cepoo&K  on  pcM  cotnoter 
r»r  4a  aéalité  de  ces  Oâi^cs.  A»  rpfte., 
quoione  Manédion  ne  fpécific  poiot  la 
matière  des  colones  da  premier  Mercure^ 
onnefeiicdanter^  q^T^eUes  ne  fidèat  de 
f  icns  on  de  bâ^ae.  D'od  il  réCtke .  q«ç 
la  pierre  &  la  bnque  {ont  les  plus  ancicn- 
«esdes^manéreSy  dont  on  ic  foitftrvîj 
pov  ttaafinmce  far  écrit  Jes  cboTes^ 
qu'on  ne  vouloit  f  as  Jaiflcr  ignorer  à  la 
poftéiité. 

Lllij 


€£C.  f>ARTl£. 
SlCT.   î.- 

c.  5.  Chrm»  «ff. 


{%)  On  yo)roit  alors  des  briques ,  qui 
«voient  |ii<qu*à  deux  fiés  de  lo^  (Sot  un 
Ac  laigc. 

(3  )  Quelques  (s)  auteurs  prènent  ces  co- 
lones pour  des  tocnsy  Se  ces  tours  pour  des 
arcfaÎTes.Maisces  ôdoncs,  ces  tours  A 
ces  archives  ne  font  que  des  chimères,  au 
jugement  d'un  CiTant  Anglois.  Selon  (t) 
lui ,  Tofeph  aura  «onfepdu  «ne  TÎeiîle 
oradition  des  Jui&  touchant  les  colones  de 
Seth  anrec  un  trait,  qu'il  avoir  lu  dans 
Manéihott,  ûa  'les  amiquitét  Egyptien- 
nes. Manfahon  piétecidoit  ^  au  rsyott  i 
d'Euscbe  dans  ùl  Chronique ,  avoir  tiré 
Tes  anciennes  dynafties  JEgypte  ,  de 
colones,  drefSics  arvant  le  Déluge  psrr 
Taant  ou  le  premier  Mercure.  Or ,  s'il  en 
faut  croire  l'auteur  Egyptien ,  ces  cplo- 
nés  avoient  été  érigées  tians 'b  terre  de 
SÀriéfdêy  €fie.  Jofepn  aura  prifepour  la 
Syrie ,  à  caufe  de  quelque  reffemblance 
de  nom.  Mais  la  triade  devoir  être  itn- 


Loix  éctkes  fur 
le  bois,  le  marbre, 
le  bronze.  Autres 
aâes  fur  les  tables 
de  marbre  &  d'aï- 
xaia  Ufagedes 
lames  ne  piomp. 

csd.  éUs  bifmfit 
tùm.  x5./.45t. 
&fmv. 

(r)  A.  Gdl.  nsa. 
Afiic.  lih.  1.  caf* 
II.  PUaarch,  i» 
SàlcHem. 

(s)  Baitha/sr 
Bûnifétcim  éh  4r- 
xhèvit.CMf.x. 

(r)  Hf|f .  du  tnm'^ 

nw  par  Sanmel 
ShMckfarJ.  ïradm^ 
te  de  VAn^s  far 
J.  P.  Bemsrd. 
1738./.  i./.  I. 
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sjEc.  PAjEiTiE.  inonumcns  lespktsrerpedàblesdePEipptre.L'aatearduprcimer 
Si ç T.  I.         livre  des  (u)  Machabécs ,  Polybc  ,{x)  Ciceron ;  TitcKvc ,  (jf) 
(u)^^%  *x     ^^^^  (z,)  Vhïfbonèn  &  autres  (  j)  font  des  témoins  inéprocl^- 
ix)DeDivi».    '  t>^cs  de  la  coutume  y  obfervée  par  les  Romains  ^  d!imnKNrcali(er 
ta'  2.S  '  leurs  loix  &  leurs  traités  de  paix  ou  d'alliance  par  la  (blidkéda 

af X) w  4! r!  n .""  bronze ,  qa-ils  en  fâifoient  aflfez  régulièrement  les  dépolkaires. 
U)  1^.  )  4-  c.  9*'    On  ne  l'épargnait  pas  même  d^s  les  aâes^  ^  qui  n'inrére^ 
vhu^if^^*^'  ^^^^^>  ^"^  ^^^  ^^^^  ^  ^^  villes  .municipales.  Les.  (bciétcs ,. 
€0p.î%%,olid^  ^  corps  de  métier  &  les  particuliers  érigeaient  quelquefois 
^,  uMefsm.       des.  tables  ou  des  colaoes;  fbit  de  marbre  foit  d'airain»^  pour 
perpétuer  fat  mémoire  de  lecors  ftamts,  privilèges,  aquifitîons  : 
iiirtout  lorfque  leurs. prétentions  &c  celles  du. public  pouvoient 
.  en  fe  croifant  leur  cauTer  des.iqquiétudes.. 
{k)  ^ictdmliac'.;    Quelques  -uns.  prenoient  laprécaution ,  de (Ir)  faire  ccsire-^ 
^^  #^%      '^  même  repféraiterles> bouts .&. côtés,  de  leun  terres  fur  des^ 
»S!//to.  X  iT"    tables.d'airain.  On  ajoutoit  foi  à  ces  tables;^  au  moins  jufqu'à 
contredit  :  auquel  cas  on  avoir  fiscours  aux  archives  ^  dé  r£n>- 
pereur  ,,  où  la.forme  y  les. limites  &:-  les  parcages,  des.  terre& 
-croient  référés  dans  divers. liYcesauc  regtctcs  /&:  pour  TordW- 
i   naire- figurés  fur  des. tables  die  cuivre.^  comme  fur  autant  de 
{éYDg  Rmitibus  papiers  terriers..  Hygen  nous  aprendV(^J  comment na<f^i£>k. 
;  fmftituendis.pMg.    ççj  partages >  comment  on. écri voit  fur  dea  tables  de  bronze* 
.  /'^    ^-   ^*"    -les.portionsjéchues,par  le.fort  9  &.  comment  on  en  déCgnoitie 
plan& lesbornes  fur dcs>liv(e9 d'airain^ libres dris^ q^^'oad^xv 
fbit  enfuite  dans  les  archives-  de  rEmpereur,  Ainfi'encifoir-oii 
'    au  premier. fîcclc  de  TEglifé.  Au  IV.  quand  on  promulguoît 
quelque  loi  ^  elle  étoit  encore  pcopcfée  dansrtoiares  les  villes  fur 
des  taUesd^airain  ou  de.  bois,  enduit  dfe  ccrufir  ^ou  bien  fut 
{i)'Cùi.Theodof.  ^<lcs  napes  de.  litige  :  (d)  dreis  tahalis  vel  ctrujfatis  yjmt.  lintîis 
fi».  1 1,  tiu  17.      maffisjfirift^.  :  Ot^faîfoit  le  même  ufage  des  marbres.  Uimci- 
^^)nom.uh,^.  ygj  f^e)  notis  marmora  j/uhlfcis.  d'Horace. nous  paroit  fufceptibfe 
.    d'un  autre./ens ,  quoiqu'en  difent  certains  auteurs.  Jl  n'y  cft 
pas  '  queftioh  dé  loix  ;  niais  de  monUnlens  érigés  à.  la  gloire  dés . 
•*  grands  hommes  J. 

{fWoj^ttiétrt.      Les  peuples  du  Nord  gravoient  (f)  lèufc  infcriptîbns  Runi- 

QrMm.1. 1.  €Mp.     qucs  fut  les  pierres  &  fur  les  rochers.  Dans  la,  troifièmc  des*. 

«Vf.  i*J^  qû^relettres  .>  que  M  Je  Cardinal  Querini  .vient  dci  publier,, 

U)  jamnJéi  ^d-  ^^  P^^^^  ^^  (^^  diviTs  fHùrcuux  d^Anùqmté ,  qmont  ht  retirés 

vMnsOaok.i-j^t.' depuis  feu  des  ruiws  d'Herculedy  6c.  met  de  ce.  nombre. ^i. 
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1>1  :  D  IPL'O  M/A  Tr  aU?K  '  4S^y  ,_.__^ 

•»(lèiUs  di  (Mk>rè:,xêmpasêts  dt  qfutn  fi»iîlus\di4rehM  fart  m^^^rtik. 
éf^  £A»trt^4mt  icritme.  .gfieoét.  tm  attux^  oh  il;  S  agit  turh  mijjh»     s  k  c  t.  i. 

Mafféiapelle  (  A  |  cttj>lome  authentique.  -Quan^  «s  tablettes  /.  jb.d*/'j, 
eu  petits  livres  n'cœient  dotnpofês  i}ue>do<ileuiX3feuilletss  ils 
répondoient  encore  avec  pdms)  dp  JQiteâe/.  L  L'ancienne  idéo,. 
qu'on  avût  de  diplôme  i  puiTqaei  ce  iermefignifie  c'ttginai^- 
cernent  une  chofe  eh  double.  Les  congés  de  (bldats  fur  des 
tablettes  de  enivre  ^  quoiqu'afTez  rares^  ne  latfTent  pas  de  fe    {i)ïiu[inn 
trouver  àaaas  les:  cabinets  des  •  cuâdox.  >  M\  yka^ï  (  i\}.  a  fait      ' 
graver  une: tal>lette  de  cette  naciùré 9  acordée  par  ^T^ 
Galba  à  àc&.  vétérans^  Ses  deux  feuillets  fonc  atachés.eniemble  . 
par  trois  Ûs  de  laiton^ .  qui  lés  traverfenc  aux  extrémités',  des 
deux'  bouts  &c  du milieu ,  du  coté  que  ces  deux  lames  ouvertes 
fie  touchent.  Les  ridies-faifoient  dorer  les  diplômes  de  cuivre  ^ 
.dont  ils  avoient  été.  honotés  pœies  Empcctiitsi  lorique  kur 
intcirrouleurTankcytMiivDicnt  leur  compte..  •> 

.     L'uâged'écriœ  fur  Iç-^lomb  femble  pouvoir  ttroontér  aux 
'  premiers  fièdes:^  qui  Suivirent  le  Déluge.  Il  ét<^t(  Èonftanv- 
-irientitabli'du  tems  de  Job.  Lesvœux  qu*il  fàifoit ,  %k\^fcm'  W  C/i^;  i^.i*; 
que  Tes  difcoors  fuflent  gravés  fur  le  .p)ôn]d>  ou  le  marbre,,  en 
.  fi)ht  la,  preuve..  L'écriture  fur  le  plomb  ne  ât;  que  s'^téditer 
dani  la:.fuite' de  plus*  ea  plus*  Elle  n'cft  pâSf  encore^  aujourdui 
faor^  dWagè:  Smdias^  atefte ,  .qu'on  éarivoit  de  {on- tems  fur  d^s  > 
.  James,  de  plombi  Tous-  les> ajiciens  livres \  compofés-dè  fedilr  ■  {t)T:treheri}ii^- 
.les  dé* ce  métal  ('/)  ne  fe  font  pas  tellement: perdus >  K^VfumtMf.x:  Ta^^ 
n*en  refteplu&aucun.  0n  neut  voir  dans  Frontin(>»)  &  «ansi'**]!^^ 
.Dion(ir)Çamus.,.par  quelttracageme  k  Goniiu  Himus-ame^  fiiqH(€t9m.z:pàk.' 
.  dans  Modène ,  fit  tenir*  des  lettres  fut*  une  lame^  de  jplomb^  *-''^-  ^^*^Si».4•• 
^ Dçciiis Bratûs ;,de  qui- il  ea reçut  de  femblablès;>  /ans,que  /i^*^^ ^, \\:»^\. 
'  les  affic^aïis  s'en^af^cçtifTenr.  Paufànias  fait-  n^entionv^^)  de    fyi)ia.4^. 
iHvieyd'Hàîôde^écrits  fur  des  lames  de  piomb.Pli^^  rîjw^r'*'^  - 

les  monumcns  {p}  publics:  furent  écrits  fur  dcs^ volumes  <lc  la '  u, .     "  ^' 
même  matière :.&  Thomas  Dcmpfter,  dont  T^dition  étoir  (f)i>tf??wi4- 


plus  connues  fous  le.  nom  de  diptyques  i^patcèqu'éllcsn'écôicnr  rîToirc. 
compofees  ^  que  de  deux  feuilles»  Les^  autres-  prcnoient  la  de--  W  MMrtiMîm.' 
Bomination  de  triplcs,,de  quadraplés^^dc  (r)  quintuples  -H-^^«*'^»*4^- 
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SEC.  PA 

5e C T.  I. 
CHAf.   L 


(s)  Hugo  de  fri 
mÂ  fcfibtndi  m- 


4^4  ND  U V  E  A  U   XR  A I T  K 

j^^  ifuivantle  nômbce  dcs^oultets  jJoMrcites  ctoîctitfflrhfCT^Naas 
'4m.  ùiCam  rtpiéfiâoiter  une  àik  fiasikcs^^Uns  âocre  4^  planche* 
d'après  la  tp4*  de  rAntiquîsé^expl^aée.  Les  couleurs  vcrce» 
jaune  &  de  pouipre  fureoc  ceiiies ,  donc  on  afe£b  le  plus  ^ 
<le  pemdre-lem:  converasre;  quand  elles  ne  coofiftoiéhe  <]u'en 
.fèudles  de  vélin.  Mais  on^.  aaaploya  (bayent  noté  madère 
-plus  (Mkle^  ttUe  que  Piyoke/b  buis^  le* citron  >'&xiiême  (s) 
l'ardoife.  Oeft  au  moins  le  Sentiment  de  Raderus^cité  par  le 
P.  Hogue ,  dans  ion  ancienne  odgsiic  de  récriture.  Les  cabiec- 
tes  de  bois  {T^  toutes  nues  de  £uis  enduit  lie  nommoientyîir- 
dd.  En  général  on  apeiloît(:r)'polfptyquesces  ibrtesde  tablet- 


(x  )  MartUL 
epigrsm*  ^JH.14 
FaléUfgrétph.f.  16, 

(y)Dig.lih.  }i 
lege^i 


0)  VoffiHS  itMTt. 

Grsm.  M.  u  cMf. 

{H)?ùUucisOno-  tes  ;  loticpi^cUes  étoient  cotn^ôfëes  dé  plus  de  deux  feuillccs. 
mMfticon.  ^^  1^  tabictœs  n'écoicnt  eîiduiiics  qÎ'  d^  cire ,  ni  de  craie , 

ni  de  plâtre  $  {'x)  la  plume  ou  le  pinceau  tmoient  lieu  du  bu- 
rin ou  du  ftyle.  Les  livres  d'ivoire»  dont  parle  le  Jurifconfuloc 
Ulpien  (y)6c\c  Poète  Martial  do^oient  être  écits  de  la  forte. 
On  ne  peut  douter  ,  qu'il  n'en  fut  de  màme  decertains  SaïamT- 

W  VopJnTMcit.  c<ftifukes.  Ducecns  de  Vopifque ,  {z)  oa  en  voydit  un ,  fbufl 
^.^f^^^^/j/tritde  la  main  de  TEmpereur  Tacitel  Le  livre  d'ivoire,  fur 
kquel  il  Tavoit  figné  étok  au  nombre  de  ceux.  dHme  biblio- 
thèque (4}  publique  de  Rome.  C'écoit  une  diftinâion  acordée 
aux  £mpeFeuts  Romains  ;  ^e  tous  tes  arêts  du  Sénat  y  qui  les 
«concetnoiefut ,  fuflfent  infcrits  fur  des  livres  de  cette  nature. 
Notre  encre  ne  (brdit  pas  aufii  propre  à  écrire  fur  rivoire^qoe 
celle  des  anciens.  Les  drogues ,  dont  elle  féÊiîfpit ,  ctoieac 
fort  difcrcnces^e  celles ,  qui  entrent  dans  la  nôtre.  Cependant 

{d)Tùfnf9n.  f^^  {4)  nous  n'aflurons  pas,  îi  les  XIL  tables,  &:  ù  l'ivoire  cx- 
X.  ifrtg.  uTfs.  p^fj^  y^  Rome ,  devant  la  tribune  aux  harangues  ,  n'étoienc 
pas  plutôt  gravées ,  qu'écrites  avec  l'encre. 

Ecriturei  forks  V.  Qu'on  ait  autrefois  écrit  iiar  les  feuilles  de  palmier,  ic 
feuilles  <l'arbrts  même  de  cetteities  mauves  i  nous  en  avons  pour  «arans  Pline 
(^}  rhiftorien  6c  faint  Ifidore  {c)  de  SéviUc  ,  cpû  doâne  à  fon 
tour  pour  le  fien  »  Onna ,  dont  il  raporte  ces  deux  vers  : 


lEC. 


I^vis  ifl  aridulo  malvjt  dcfcrifU  libcUo 
Vrufiaca  vcxi  msmcrd  i^avUdâ. 


(4)  H/thêt  hihlmhêe'm  Vifia  in  srm/trh 
fextc  lihrum  gUphantinitm  t  mquohoc  Se^ 
nauu^enfidtum  perfir^m»  ^  :  nw  Tfr/- 
tus  ipfe  mMHufuAfiAfpnfit.  Néun  diu  hâc. 
Senstm-^ûnfiihs  ,  f$êÂ  Mt  frmcipes  perU- 


nthmm ,  in  lihis  eUphanùnis  fcrihelMn- 
tmt.  Cetce'bibliûthéqiie^toit  une  des  plus 
céiâ>rcs  encre  cotleç  »  •qai  étotear  v^- 
flucs  à  Rome  Elle  avoic  bi  fbodée  jar 
-TEmpcicur  Tirajan. 
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TTo«cfc<>«iïdeûit,^»j^k<êri»!l$.^  s^  partie^ 

lfi$,  fur  lefcpKlk;  k SybiÛs  (jiaaogiptf  ffi$.v^rsvl4*  SyWf|  •  s'^çt.  t  .  '^ 
cufaiiCs  f  ^  )  &  les  Athcnîcns  rcmarquoicnt-U»  panw,  leurs  çarn     ^  "^  ^^jL 
cicoycns  quelqu'unt  y^9M  h.  jûiffaiicc  pouw>k  alarmer  leur  ^^^       ^'^' 
Uberté  i  ïU  m  balmçdi^r  pas ^  k  &criâef  ^  Jkuf; j^^a^^rie  ;  ils    (# )  dm.  Sicut. 
le  cQsiciMwioknt  à  FcxUî,  j»  mcttam  ft»  «ook^af  récrie j  !«  ^^/j^^*^,^^^ 
prcmicKs  foi  clcs.  ferfillwialfrfiiwcf  ,  &  Jes  feçw<Js,fuï  de*  '   •   «»•   ç  • 
écailles*  DK:TlàJ'Q{Vnat£ixiQ  ii.faoMu^  dans. riûftoîe^.  htA  feoiU 
ks  d'atbtes^y  <knc  les  aocioifi  fe  fccvoôpQft  pour  éffifwe  »  o'onf 
tîeâ  db  comparable  avec  «Iks  <la.  ^/)  MacaTequcau  ^  dofiC   {f)AifùmfeCùfiM'^ 
mtuTcéPgu^ro  fk.|»pkr.,.dàDSîiittetqtiej  ct»triêssLdes  Inrfe»  dauTrMitéh^^. 
orientales.  Elles  ajK  plus  d'une  tiwfc  de  l«ig>  fur.uotpicdç  ^^J^„«§^ 
iâcge.  Le^liabicaos  dci  MaidWje^  eo  fimc  il^s  Uvrcs  ^  qui  oTen  r.  ^cL  i7.^I7r- 
cécKiit  poioc  aux  oiâccei  pouc  la  di»rée«  Daos  les  Indes  Que»? 
cales  procbe  de  Bengale  &  du  Pegu  ^  los^  habbaos  du.  fcm  4e 
Mien  (g)  écriveot/ur  des  femiles;  d! Aréca  ^  e^èce  de  pa^mtrr  :    Or)  ^«^«z.  i^  Ar 
maisi  le*  plus  tiçhp%  d^tt'eux.litfow  fur  de»  feuilles  d'M,.Lcs  J'j^  -'^  ^-  ^^ 
tnfdSaircs^  d»  Philippine^  ont  «mt-àrfeiç;  adopÉf  ia  inraiéré  ""  '  .  ^y^-^-*^^ 
d'écrire  des  Efpagnols;  &cea'e(lqu'auid8Ë»îtde  popiec  ib  COf^ 
tittucot  de  ie  fenrk^^iW  cm  ikjfcmlles.de  pdkttbs  ^  ou  d*  la   /Ç/^'tf^*'*' 
pattic.liflrc des canncs^for Icfqucltes iktracilwcihmrs  car^âseres  Zt^j^T/SlIZ 
arec  la  poince  do  ftyle  <u  du  cbmean.  IbCçi  bonieoc  .aio(  feu*  dês  Philippin,  p^r 
ks  fibuiUes  de  pÉdmcti  quaad  il  s'^àt  d^écdiœ  des  kttws  >  qui  *•  ^'i»**  f  •  v 
dcûvciM^  étxe  fH|içea.  Ces.ufâges-^biHleoc  encoici  duis  ks 
R'O^^mtfAQS.deiSi&ttt^  de Pégi;  &:.de^Câœbok^  On  Itt  àpréfeipyr 
(/>  daos  ks  prt3h«n:e5  lesjitos  itctdces  dea  Indes  ks  vksd'Â^    (O  W^^h 
kxaodre>  deCéfer,&c.paf  Phatarque  ^écckesfiur  dejfeuilks  ^^J/^Vi^' 
&  des:  écarccf  d'arbrpSi. 

bob  ^f dinairemeùc  endukes.  de  cite  yfaaédii^mt  hs  xfcmlkf  dt  i»  firme  tUs  irvns^ 

fébnkïïi^auiièa^mom/^i^^  pas  zfnaifct  (bu  opôok»'*^^ 

£str  ces:  pomlesidr  B^Kier  /,  h)  f»f^lmrrmm  fotih  frifwjcrifti^    ^  i  j  ^i^  ^^  ^ ^  ^ 

MiMR  y  qui  la  cooeredifeoc  jS  ouvetremenr.  IMais  i)l  a  taifim  r.  »k 

Jf aîDiBDcr  jKrae  cct.aockn^.  i^'oQ  cctivît  dafls  la^te  fur  \c^ 

coràe  'Jb  phtti  mbce  &  )a;  pks^^  detiée  des  acfamr  dàBdt 

''  <rt  Qaofcjftc  Sétvim'ciifeiRipèr  Vtr-  1  ftuiOçs  <}e ^ii'  SybUIe.  'ne  cortricnt  pas 
«n,  que  litSybttfe'éciitDirfe  Ycrtftr      -         -     • 
#cs  feuHles^  de  palmier;  if  ne  paroîc  m$ 
^pe  Virgile  fôc  (fe  Icor  avis»  le  Ubtèn^ 


à  «alks  do  MlOttn  MKhêires ,  qi» 
nepannfTepKiMu^de  njKore,  Ik  être. mil 
le  joaet  des  yents  :  outre  ^uc  ceioAt  dte> 


les  f  athr^itfaageft^^ntalie; 


Digitized  by 


Google 


ë» 


41*  NOUVEAU  TRAITE** 

\^    quarumdam  ^iff^m  likrh.V\xCz%t  qaVm  a  fait  des  ftùîllfes  d« 

^skc  t.V       plantes  momlre  affcz ,  d'où  ccUç$  de  pftpkr  &  de  parchemia 

Chap.  L  '     ont  emprunté  leur  nonu  ,  / 

Yw/d*  frimi         LeP.  Hugue  /«^^  a  recueilli  plusieurs versde  Virgile^  d'O- 

firibpnU.ms.f^.  ^j^e ,  pout  conftater  rancienne  coutume  d'écrire  fur  les  âeors.* 

Mais  ils  prouvent  feulement ,   que  fur  <juelques-unes  d*cn-' 

truelles  les  anciens  aperçurent-  un  jeu  de  la  nature ,  £c  ^u'il 

leur  plut  dYdécfaifver  des  lettres,  relatifs  à  leur  Mythologie* 

il  y  a  cependant  aux  Indes  orientales  des  peuples ,  qui  par  la 

'  >    difpofition  ^  qu'ils  donnent  aux  fleurs  d'un  bouquet  en  font 

une  efpèce  de  lettre ^  qu'on  enteod^uifli  bien,  que  û  -elle  étoic 

écrite  avec  des  çataâéres^  moins  myfliériçux. 

Ecntuto&aacs      Y I-  ^  général  l'ulagtf  de  ^gtavcr  les  lettres ,  ou  de  les  écri^ 

furie  bois,  le     re  lans  liqueur^  lemble  avoir  ptecede  tou€e&  les  autres  ecri- 

plomb  &  le  lin-  i^ures.  Il  le  ttouve  encore  des  nations ,  quiVen  tiennent  à 

^^*  cette  ancienne  manière.  Les^  montagnards  de  la  province  de 

iH)MMs  Smicus  Quei-cheu  en  Chine  {»)  ont  leurs  cataâéres^particuliecs.  Il  ne 

firdféu.f.  184.      jçs  forment  point  avec  l'encre,  mais  ils  fe contentent  ^  de  les 

graver  fur  des  tables  d'un  bois  fort  tendre*    <  . 

Pline  guidé  pat  Varron  prétend,  qu'avant  l'invention  du 
papier  d'Egypte  V  les  volumes  de  plonà>  étoient  (û)  aux  aâes 
^lo)  lit.  ij.  ^s^.  pyj^iiçj  ^  ^  qoeceux  de  linge  ou  les  tables  de  cite  étoieiit  aux 
aâes  privés  :  c'eft^à-dire  que  la  deftination  dès  uns  avoit  potnr 
c^jet  les  monumens ,  qui  intéreffoient  PEtat ,  &:  que  celle  des 
autres  fe  bornoit  aux  aciires  Âes  particuliers.  Une  chofe  néan* 
moins  embaraitb'  ick  Mettre  des  toiles  en  rouleau  ^  on  le  con-^ 
çoit  fans  peine  :  mais  ponunent  {)lier  &c  déplier  continiieliê- 
ment  des  lames  de  plomb  fans  les  caffer ,  m  moins  à  la  lon- 
gue ?  Aulfi  ne  montre-t*on ,  ni  daa5:;les  aichives  ni'dans  les  bi- 
'  bliothéqiies ,  nul  rouleau  de  ce  métal  chargé  diécrimrë ,  âc  nul 
auteur  ti'âtefte  bien  dairemept),  iqpi'dnceir  ait  jamaiscvd.  Aa 
^  N    contraire  on  n'en  mancpie  *pas^  >  ç^xn  noosl  font  hmoitie  des 

.i'  •'  volumes  de  toile  -,- outre  que  la  cho(e  en  eii&mcme  pc  feufre 
point  de  dificuké.  Lés  aâes  publics  aoroient  donc  été  audi 
mal  confervés.  fur  les  volumes  de  plomb  ^^^que  les  aâvls  ptnrés 
itoient  en.fureté  f^.çeux  de  toile.  Le.  ternie  de  yoljameen 
cefens  nfadonq  pu  cette  emf4^^>^^t'^^-^bus^  dansqùeU 
quçs  écrits  des  anciens.    ^   •  ^  .  .  ^    1.  ^     : 

Quant  aux  livres  de  lingaj!;iis  f  toicns^d^nn  ç^wAfifs^  <ians 

i'anuquité. 
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Tantîqùice.  Titc-live  en  i^it  (/>)  fouvcnt  mention.  II  cite  li-  sÉcpartiC 

cinius  Macer  &Tuber6n,  comme  ayant  confulté  les  livres  des     Se  ct.  i. 

Magiftrats  &  les  anciennes  annales  de  Rpme>  qui  n'avoienc^  nDeal^ï 

pour  matière  que  de  la  toile.  Vopifquc  (a)  parle  de  quelques  /.  ji.  ^.   '   ^^ 

ouvrages  écrits  for  le  linge,  &  conferves  dans  une  des  plus    (q)h^AitnÊl$s- 

célèbres  bibliothèques  de  Ton  fiècle.  La  toile:  foumiflbit  dors  ***** 

à  l'écrivain  la  même  matière ,  qu*elle  continue  d'ofrir  au  pcin- 

tte.  Celle  de  lin  (r)  yctoit  particulièrement  employée.  1-^^UmL  %.  dlmS^i 

Parthes,  au  lieu  de  fe  fervir  du  (s)  pafj^us ,  xpiïïs  auroient  pu»  ^  heiUGath. 

trouver  en  ab<xidance  à  BabylonC)  faifbient  avec  Taiguille  acs-  ^  ^îl^^^l*^'**^ 

lettrés  for  leurs  habits.  Quand  on  emploie  tant  de  tems ,  à   '    ' 

former  quelques  lettres  $  on  ne  doit  pas  fe  pcomettre  des  pro* 

grès  fort  rapides  dans  les  (ciences.  Les  livres  de  linge  ètoient 

apellés  {i)  limei ,  {u)  carhajim.  A  Athènes  on  écrivoit  fur  le 

voile  (  x)  de  Minerve  les  noms  de  ceux ,  qui  avoient  été  mes    (i)  j^,  Xw.  pmfi 

en  combatant  vaillamment  pour  la  patrie.  Les  Indiens  au  ra-J^*  vim.fitfrm. 

pdrtde  Philoftrate,  dans  fa  vie  d'Apollonius  de  Thyane,écri.  a  w^  ^'*î^'*^'^ 

voient  for  des  etorcs,  quil  nomme  fyndonts.  Symmaque,  {y)*  (x)Smdas. 

après  avoir  dit  deux  mots  des  écrits  fur  le  linge ,  rend  témoi*    (y)  ^'*-  4-  ^^A 

gnage  à  la  coutume  ancienne  >  te  qui  de  fon  cems  étoit  en-.  ^^ 

cote  en  vigueur ,  de  faire  tranfcrire  fur  des  volumes  de  foie, 

les  pièces  qu'on  vouloir  conforver  précieufement ,  &  pour  lef- 

quelles  on  avoir  conçu  la  plus  haute  eftime.  Si  la  chofè  étoit 

fofceptible  de  quelque  dinculté;  les  thèfes  imprimées  de  nos 

jours  fur  le  fatin,  fufiroient,  pour  la  faire  difparoitre;. 


CHAPITRE       II. 

Tablettes  enduites  de  cire  &  Vautres  matières, 

I.T    'Ufagc  des  tables  de  bois  dans  les  aûcs  publics  cft  fi  ^^J^^^?^^ 
JL^  bien atefté par  les  loix  &  les  auteurs;  qu'il  iiroit  inu-  cSunuSmtnt "* 
tilc  de  fe  mettre  en  frais ,  pour  apuyer  un  fàic ,  dont  la  vérité  ■  «uiuitesdc  cire 
cft  au  deffus  de  tout  doute.  La  plupart  de  ces  tables  étant  en-  weaei'î'dre^*' 
duites  de  cire  \  il  ne  fàloit  qu'un  ftyle ,  pour  y  tracer  des  ca«:  oonfervées  juT^ùi , 
raûércs.  A  Paris  la  Bibliothèque  du  Roi,  l'Abbaïc  de  Saint  ttiÇw.  *' 

Ccrmain*des  Prés, celle  de  Saint  Viftor  &  le  Couvent  des 
TûmeL  Mm  m 
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Camids  Déchaufics  pofledcoc  des  cablecces  dinfi  écrites.  Mats 
elles  XK  font  ptf  d'un  a^fqfc  reculé..  Il  Te  trouve  axiffii  ^(lan& 
IcTréfor  royal  descttartcs^  des  tables  de  bois  eodukesde  cire, 
da  commeiicemeiit  da  XIV.  iièck  ou  .  enviroa.  Aron* 
dies  pstf  le  haut,  tcamflfànffla  forme  &;  la  réalité  duaregître, 
dles.  renlennent'  le  détaxi  des  charges  ou  dettes  de  TEtat^ 
ks-  painsens  des  OâocK^  k»  dépenTesde  la^  Cour ,  les  aumô- 
nes du  Red  &c«  Les  p^es  de  ces  fortes  de  tablettes  font  cpieU 
cpv^Goh  au  nombre  de  plus  de  pingiE:,  D^s  bandes  de  porche* 
min,  coUées  enfembie  par  le  dos  des  feuillets  >  eu  fouc  des 
livçesL  aâea  proprement  reliés.  Ou  ne  yok  écr<t  fur  celles  du 
Tfélat«deschaaea,  que  le  lefto  des  feuillets.,  dont  la  moitié 
fi^évieure  demeure  {km  écmuire.  Celles  de  falnt  Germaia 
fbrtnenc  un  caré  ohkm^  Elias  £>Dt  écrites  à  l'ordinaire  des 
doux  côtés,  exoeptr  La.  première  U  la  dernière  page ,  <pi  fer- 
vent de  couverture*. . 

Les  tablettes  des  RR.  PP.^  Carsaes  pnorteuç  les  mêmes  car 
raâéres  :  mais  elles  fou:  plus  dans  la  forme  des  livres  ordinair 
res,  ainû  que  celles  de  Sl  Vi£ior.  Ces  dçraières  renferment 
les  dépenfes  Eûtes  p^  Philippe  le  Bel  >  pendant  une  pactic 
de  (i)  fes  vopges  de  i  joi.^  Celle  des:  la.  fiibliochéc]^e  dû  Roi 


fin)  lettre  enti- 
fàtftfrétun  mm- 
nmfcritto  in  cet  a 


.  (i)  Antoine  Coccki  favinc  Médecin 
cfTtaKc  z  publia  à  Florence  en  174^.  tmc 
kttto  criiicjnc  fiir  des  tâbtetoes  ÂmbU- 
bles ,.  &  qui  apaRieoaC9t  à  Lbimêsie  aa- 
née  1301.  Elles  roulent  fiir  Tes  dépenfes, 
Eûtes  par  Philippe  lie  Bel  &  là  Reine  de 
NaYjffrc  {b&  épottre^doraot  leur  vojca^c  de 
Flandre.  Elles  commencent  le  2.8.  Avril, 
&  finirent  le  i8,  O^brc.  Pendant  cet 
intenraile  le  Roi«at  âi  Cour  i«iyag4Tcnt 
de  plus  en  Picardie ,  en  Normandie ,  dans 
rOrléanois^  bi  XoioainCi^  le  Maine  ^  le 
Perche ,  TIIc  dcTrânce.  Ltî  tabfctte*  4e 
S.  Viâor  continuent  celles  d'Italie.  Par 
ttet  cl]c%  puÉTcatent  k  même  ordre  & 
les  mêmes  anides.  Il  n'y  a  entr'clles  natte 
imcnuptto».  •  Le§  frettiicrcs  coaaneD- 
ccnt  k.«9i,  Ctfbbco  ijoi.  fi^AC  bai  fier« 
minées  »  qu'a»  dkmier  joue-  de  Mars 
de  Tan  1 3  ci.  auquel  on  ne  comptait  ^ue 
130Ï..  •  •      ; 

Quant  ans  ubtettcs  gardées  a  Flpzcn- 
ce,  M.  Cocchi  (#)  obfervc  ,  qu'elles  (ont 
étxites  de.  h  main  de  Jeao  je  S«  J«ft^  «a 


.  caraûéres  très  menus ,  avec  <fes  traits  A: 

;  des  abicYÎatimis ,  qui  earcndtiit  h  ioébœ 
cxtràmcn»eat  d^ficUfi  :  naiâs  ^aûdilafou- 
te ,  que  c'eft  là   cette  petKc  ccrkurc  ,. 

;  afeiUefaries  omiftarretFrancegidlifHt; 
il  ne  paroit  pas  afTez  au  fait  de  Ur  matière. 
Par  fntttcogjdK^Qr^ksSMraDseitteiideBC 
récriture  Mérovingiennc^très-diférente  3c. 

^  celk  dçs.  tablçtres  de.  Philippe  le  Bel. 

Il  fiuc  pardoncr  à  ràuienr  d'avoir  là 
pag.  3  o.  in  Lagio  ,.pour  in  Logio  >  pag.3x^» 
Cenomonum  peur  Cenomanum  ^  &  pin- 
iîeurv  aiRves^  méicompM»  ,  qvar  wons  ne 
nous  amuserons  pas  à  relever  5  &  dont 

;  ouclques-uns  ne  font  peutêue  »  que  des 
notes  d'impreUîen  ,  mois  qu'toa'à  patcu» 

i  foia&  c<rrigap  pff:  W  nrmiéf. 

JUs  mémfis  tablettes  ,  remarque  M; 
Cocehf  ;  firent  lues  &  examinées  i  PîP 
ma  pM  Dv  MabiHbn  en  i^^.  »  Som- 
>y  Mufaim  ImHêMtf^  faz.  i.^r.  (hC^  i^*) 
>3  pone  ,  qu'elles  rcntcrmcnt  les  dépcn- 
»  fes  jotmaliéres  du  R«i  de  Fiaace ,  dam- 
33ibftvayaBcdpB«iiC»HaQdi«  ^far 
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Toalrot  far  JctnciAe  fujot,  flcfonc  à  <bca  priés  dis  çcnre  ^c  paj^ti^ 
&  du  cataélcrc'dcs  prccédctttcs,  ainfi  qac  celles  de  Saine     sect^î. 
Genaaaùi  des  Pccs.  Tout  ce  qa'oa  peut  tîcer  de  plus  cu^     Cua^.  f  P; 
rieasde  CCS  monumens^  ce  ibm  les  voyages  de  qp;lques*iu» 


*  Anié3:es,  Pontoif^  Ccoon,  SamK^eo* 
4>  tin  ,  Bapanme  j  Lille  ,  Comtxtà  ;  ft 
•3  de  la.  Flsndre  en  Tonndoc  9c  autres  pro- 
M  vinccs'du  Royaume.  Ces  tabkttes»  cou- 
a>  tiflue  le  favant  Béftédiâki ,  commexir 
Mceutaprès  Tan  1300.  C'eft  ponrqii&i 
«•  nous  eftimons  ,  qa'elles  <ioiveac  éttic 
asiaponécs  à  M»ilippe  IV.  .<piQcque  le 
«o  nom  in  tUn  ify  im  p«JDt  exptûaé. 
«Do  reftecUes  se  conaament  dea,  qui 
»  miéiite  d'être  remarqué  ,  finoii 'les noms 
*3  desmUhaires  oh  tSentdshonuBes  de  h. 
M  fuice  du  Roi.  to  (U  •fi'écott  pas  poffible  y 
de  (k>nner  en  moios.ile  parades-,  ua  vibré- 
gé  plus  exaâ  &  plos  )ufte  de  ces  tablet- 
tes. Cependant  M.  Cocchi  k  traite  de  fa- 
perficiel.  A  i*emeadie  O.  Mabslon  n'a 
pas  fn  levr  âge  précis.  Comme  s*ii  ne  les 
fairoic  pas  commencer  pséôTëmeiit  après 
l'an  z  5  00.  qui  ne  dût  :finir  qu*à  Pique  >  & 
comme  û  aotre  auteur  ne  les  iîzoit  pas 
}ui-m£me  à  l'an  1 3  01 .  date  aifïe  à  vérifier 
par  les  jours  de  la  feoaaiae,  auxquels 
tombcatplufieuKS  fiites  te  vigiles  de  cette 
année.  Mais  ce  qui4i  déplu  fims  doutic  à 
M.  COcchi  ;  c'eft  <pkc  D.  MabiUon  &*ait 
f>as  aiTcz  exalté  les  tablettes,  que' ce  d€>âe 
Italien  a  jugé  dignes  de  fen  apUcation.Ce- 
]a  ne  nous  empêchera  pas,de  lendte  jufttce 
«n  courage  &  au  fucces  du  Médecin  anti- 
<|uaire.  Son  travail  fetoit  pourtant  encocg 
flus  eftimable  ;  R  au  lieu  de  mettre  au 
)oar  ces  coblenes  ^ ar  eztndts  :  il  les 
«ût  publiées  dans  toute  leur  étendue , 
6c  fans  en  rien  letrancber.  Comme  elles 
fbm  Tunique  objet  de  fa  Lettre  ou  Dif- 
ièrtation;  rien  ne  le  fotcoit,  à  nous  en 
tdooner  le  texte  par  lambeaux  ,  Se  avec 
4les  lacunes  purement  arbitraires.  jCc  qui 
Xemble  peu  utile  aux  uns,  k  poiett  fou- 
vent  beaucoup  à  d'autreft  :  patceqn'iis 
i/envifagent  pas  les  chofetibusUè  même 
'point  de  vue. 

Si  l'on  pouvok  donncf  un  cotalagiie 
eza€l  des  dlven  voyages  &  ré)oiics  3e  nos  ( 
Rois.;  rien  ne  ictoit  plus  propre,  ^our 
£ûre  ji^er  avec  utie  pldne  wtuance  de 


la véjBÎcé  &  de'Jaffeagèaf  de  ku»  dxartea^ 
ordoiuiaees  U  fetstes^  qu':oci  aouvé  sih 
paadues  xiaps  tatic  xTarcmvés.  Ne  négli«> 
eeons  âme  pas  aw  moins  les  Itinécaices 
de  Philippe  k  Bel  >  qm  nous  ont  été  con- 
(cxvés  Gâx des  tablettes  de  cire.  Noos  pcnir 
vonsébucnirîaanée  13  01.  prefque  entier 
te^poaivaqif<inrenvi£^,  comme  00 
£ii£bttdofS,  d^OiiePâqucàfantre. 

Les  uibkttel  d^Jtaëe  &  jle  f  AbbaJée  de 
S.  Viâof  de  fiaris  feoferment  les  vey^c^ 
6c  les  fijoursiltt  Roi  ^  depuis  le  x8.  Avril 
1 30X.  jufqu'au  3  t.  Mats  i  )ox.  Quoique 
:1a  Reine  acomp^ate  k  Roi^  &  que  les 
tabkttes  fiUIcnt  oMntion  de  (k  poéfeace  de 
de  fim  abfence  ;  pooir  abréger  nous  palTe- 
Kwsordtnaircmeat'cedéeâ.  Nousmaf- 
tiuerons  ks  nQmsiks-lienx,tels  qu'ils  ibnt 
dans  r<viginal ,  tm  qu'on  les  a  pu  lire  : 
Jotfque  nous  aurons  quelque  fujet  de*doû- 
«GX  y  s'ils  ont  éfié  bien  ius.  M.  Coccfai  £ûe 
iKjQiinier  iPhilipprk  Bel3  .joursl  Aniéres> 
.à  coornioncer  k  3(2r8. Avril.  Le  Roi  fc  trou- . 
ve  k  z.  Mai  à  S.  CbfidiopUe  en  Hakté. 
^  JaUeiae  au  Pont  Saime  -Maxetfce,  sou 
ils  pa0ènt  trois^ottrs;  De-là  ils  vont  rk  4. 
à  Voifaene,  oà  Es  Toat  lia  réjouif  i^d. 
Hsfoat'k  7.  à  C^oifi  :  le  8.'à  Orcam  :  k 
9,  àTjsenicfac  :  le  lo.auMomS.'Quentia, 
•où  ils  deflaeurôat.  deux  jours  :.k  zi.  àiBa- 

faskne  :  le  z  3 .  à  Douai  ^^3  .fours  :  le  ^i  6, 
Lilk;  4$H»  JMtrt  :  k  rt .  à  Tournai  :  k 
19.  à  0>uitrat  :  k  to.  à  Bitegcm  :  la 
Reine  mange.à  Aflene  3  ^Mxfotars  :  k  xi. 
ïGmidiJixfmirf  :  \c  i8.  à  Acdentbourg  : 
le  %9i  À-Broges  3  $.  jûms  .-  k  4.  Juin  k 
Winedale;  9.  jguu  :  le  r3.  à  Ypres3  5* 
/Mi».*le  z^.  à  Arquinghea  :  le  17.  à 
Bétnne.^kzS.  à'Peme:  k  i^.àHédln:; 
X,  jêitrs  .*  k  a  z  •  à  Lndien  3  z.jêms  ."k  1 S  • 
enmarcbe  :^e  ft4.àPoix;  i.  /^«nv.-  le  1  jr- 
à  l'Abbaïe  dedBanbec  :  k  t^.  à  Fromeriei  : 
kay.  à  BeUo(âmieak  zZ.  k^Roi fe  trouve 
en  un  lieu ,  que  M.  Coccbi  rend  Foilî.  La 
Covjr.réjouzne  3.  >.  C'eft  apaxàmament 

Mmm  ï) 
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SEC.  PARTIE.  ^^  ^^  Rbis,-lcs  villes  où  ilsoncfejoiimé  ;&paroà  ils  ont pâfic;: 

Se ç T.  I.        leurs  aumônes ,  les  noiiK  &  les.  dignités  de  plufieuts  de  leurs. 

e  ji  Aj^.  IL      Oficiers  &  de  divers  Seigneurs  ,  le  prix  des  denrées-  &  la  valeur 

de  racgent,  eftimée  fur  celte  des  chofesdes-  plus  néceflaires  à  b^ 


]a-  Fenillée  ilatis  la  forêt  de  Lions.  Le 
-r.  Juillet  Philippe  le  Bel  ariveràNeu^ 
œarché  ;  z.j&urs.  Il  va  le  ;.  à- Vâumain. 
La  Reine  mange  à  Girors.Le.  4.  te  Roi  eft  à 
^taineyillc  :  le 7 .  à  Longchamp  :  lo  6,z 
l^eaiiâes  1./.  Ce  doit  être  Neaufle  proche 
€i(brs.Le9  .il  pailè  leDimanche  en  on  lieu, 
({ne  les  tablettes  apellcnt  VinoUnstm.  Ceft 

Îieutétre  Vigni  ou  Vigneull  La  rerminaifôa 
atifto  demanderoit  Vineul  ou  Vigneul. 
Mais  nous  ne  trouvons  point  de  lieu  de  ce 
uom  dans  cette  contrée.  Villen  le  Roi  & 
iVillenS.Maninyqu'onv  rencontre^nopoti- 
roient*ils-pasétrc  rendus  par  Vindsnwnt 
Le  X  o.le  Roi  va  loger  à  Poiflî  ;  4.  jotirs  :  h 
14.  il*fe  rend  à  CbiMi  :  le  15-*.  à  THâpital 
proche  Corbeil^  x./Aitrrrrle  17.  à  l'Ab- 
baïe  du  Lis  auprès  de  Mdun  :  le  i9.  à 
Fontainebleau  :;le  19.  à  Nemours  :  le  lo. 
àPattcour:le  11.  à  une  Abbaïe  proche 
MontargiSy  que  M.  Coccfai  écrit  Mo^  i. 
jmrs.  Il  y  a  quelques  lieux  apellés  le  Mou- 
lin entre  Lorris  Se  Moncai^is;  Le  2.5'.  à 
.  Lorris  :  le  14.  àChaceauneuf >  5  .fours  :  le 
£7.  à  Neuville  en  Logcou  aux  Loges  ;  4. 
Jours,  La  Reine  Téjourne  à  Orléans  pen- 
dant fix  jours.  M.  Cocchi  a  mis  hsttP  par 
.erreur.  Elle  ne  fé  réunit  que  le*  1.  Août 
ay«c  le  Roi  à  l'Eglife  *de  Citcaux ,  ou  ils 
furent  trois  joursi  Le  Roi  étoit  à  finxeau 
Je  3  z.  de  Juillet  &  te  i;  d'Aoûrà  Beau- 
genci:  lei.  ài'Abbaxe  deCiteanx  :  tè  j.à 
Sarmoife*  :  le  6.  à  Blois^  ^ i. fours  :  le  9, 
aux  Monthis  :  le  10.  à  Mont-richard':  le 
.il.  à'  Vilkloin  :  le  ii.  à  Loches ^  8. 
.jours  :  le  xo.  à  Villeloln  ;  x.  jours  .- 
Je  15.  à  Bleré  :  le  14.  à  Mannoutiers  3  1. 
jours  :  le  xé.  à  Maillé.  Il  7  a  té  ly.  dans 
.M.  Cocchi  par  faute  d'iihprefEon.  Le  17. 
/à  Rillé  :  le  i4t.  le  texte  porte ,  apud  Mon- 
.tom  homiH,  félon  M.  Cocchi  ;  yi,  jours  : 
.Nous  n'avons  trouvé  dans  ce  canton  qu^- 
.  Hommes ,  qui  ait  raport  au  Latin  :  maisil 
faudrait  que  le  Roi  fut  prefque  revenu 
i«r>fe^pas.  C6  qui  n'eft  pas  abfblument 
.  unjpolGble,  Car  quelquefois  il  ne  fàdfoit  [ 
:<{uè. voltiger:  U  pour  rordin^eil  fem  *' 


bloit  £uce  fks  routes  ft  chailànt.  Le  5  r .  à 
Megnéron  Maigné.  Les  tablettes  ,.  félon 
réditeur ,  n  ofrent  ici  que  te  Boot  A£«7* 
Lc^  I. Septembre  le  nom  du  lieu  n  eft  point 
marqué  Git  les  tablettes.  Le  £^our  j  fût 
continué  pendant  i«  jours*  Le  3 .  te  Roi  fà 
trouve  à  Beaugé , .  qu'on  écrit  FÏM J:  te  4.. 
à  la:  Flèche  :  te  5 .  à  la  FontaineS.  Martin  ; 
6, jours  t le  ix. àla^Suze;  ±,joiWi .%te  z |. 
au  Gué  de  Mauni  ;  tandis  que  la  Reine  va 
au  Mans  :  le  14.  le  Roi  Ce  trouve  à  un 
lieu,  que  les  tablettes  apellent  Montem 
colsm.  C'eft  Mont-colin.  La  Reine  alla 
logera  Bpnnétable  'y  x  jours  :  It  16,  te 
Roi  fe  rend  à  Belléme  :  le;  17.  à  Mauve  r 
le- 18.  à  Chénebnin  :  le  19.  à  Bretenil  -,  i. 
foursii  le  ri.  à  Avrilli  :  le-  zi,  à  Paci  i  z^ 
jostrs  :  te  14.  à  Vb'non  :  te  2;  j.  àToomi: 
le  x6.  àNeufmarchés  6.  jours  :  te  %,  Oc* 
robre  à  Neaufle:  le  3 .  à  LonguefTe  :  te  4.  à* 
S.  G.  que  M.  Cocchi  croit  avec  raiiSoa 
être  Si  Germain  en  Laie:  te  5.  à  S.  De* 
te  6.  i  Vinceones  :  te.  10.  à  Aoiéres  : 


nis-: 


te  L3;  à  ...  Il  y- a  ici  une.làcune:  te  142 
à  S.Chriftofle,&  la  Racine  va  réfîckr  àScn- 
liSy  quoique  M;  Cocchrne  liie  que  Si- 
vus.  S.  Chriflofle  eft  une  Abbajfe  dans  la 
forée  de  Halate ,  ou  le  Roi  étoit  demeuré; 
:fans  doute:pour  chafler,  pendant  quel^ 
ques  jours.  Dans  de  pareilles  circonibn? 
^es  la  Reine  feretiroit  toujours  dans  une 
ville  du  voifinagc.  L»  favant  Italien  fait 
continuer  le  féjoor  à  Sivas  pendant  cinq 
jours.  Il £rioit  feulement'  faire  durer  rab«> 
fehcedu'Roi  pendant  ce  tems.Loio.  il 
le  feiraler,  ainfi  que  la  Reine ,  à  ^vus  : 
c'eft  toujours  Senlu  mal  lu ,  ou  le  Roi  vint 
rejoindre  la  Reine.  Ils  y  demcufércnt  jus- 
qu'au 1  S^iùivantles  tablettes  de  Florence. 
Mais  celles  de  S.  Viâor  de  Paris ,  qui 
commencent  le  2^,  font'  durer  te  fifjour 
:de:  Senlis  .  ^ylvuneBum  ,  jusqu'au  6,  de 
Novembre.  Il  part  pour  êBcdiyfi  ou  quet 
que  autre  Iteu^  marqué  dans  le  texte  par 
Bofiu.  ou  KtftC  Le  fëjour  y  dure  3 .  jount 
Le  10.  à  Picrrefbnsî  ^.jours:le  15.  a  la 
-jCrôixJS...Oucn  ou  S..  .Oyan  >  x.  jours  i  la: 
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Tie.  On  trouve  des  tablecces  femblables  dans  les  autres  Royau- 
mes. Outre  celles  d'Italie ,  Samuel  Schmid  décrit  celles  de 
Helmftad  en  Saxe.  Tobie  £cKard  en  parle  auffi  {h)  dans  fa 
DifTertatioa  fur  les  archives  ^imprimée  à  Quidlembourg  en 

17 17.. 


SEC.  PARTIE, 

S  B  C  T.   I. 

Chap.  II; 

(h)Deté9hHlsr; 


17.  le  Hoi'  $c  la  Reine  vont  à  Pont  Sainte 
Maxance  j  j  Jcttrs  .•  le  10.  à  Crcil  :  le  1 1. 
iAniércs  ;  S.jottrs  :  le  17.  à  S.  Germain 
ea  Laie  ^8.  jours  .*  le  5.  Décembre  à  Cbil- 
li:le  6.  à  Yonvillê  i  c'cft  peutétre  lenville, 
que  cjuelques-uns  apellent  Janville  :  le  7. 
à  Fontainebleau  y^.  jours  :  le  ix.  à  Ne- 
mours :  le  1 3  «  à  Paucour  &  à  MoBCaigis  j 

4.  jûfirs  :  le  17.  à Lorris  5  ^,  jours  :  le  10. 
àrOzoycr  ;  t,  jours,  C'éft  ainfi  que  noHS 
interprétons  Orsiorium.  Le  iz.  à  Cha- 
teauneuf  ;  t.  jours  :  lé  24.  à  S.  Benoit  fur 
Loire  (ans  la  Reine  y  i,  fours  :  le  1^.  en  un 
lieu  qu'une  lacune  nous  empêche  de  mar- 
ouer;  j, jours  :  leip.à  Ozoyer  avec  la 
Keine  ;  ^.jotsrs  :  le  ji.  à  Chatillon  fur 
Loin  :  le  I.  Janv.  à  Villers-S.  Benoit  si./. 
le  3 .  le  nom  du  lieu  eft  un  nen^ftropié  fur 
lès  tablettes:  mais  nous  ne  aoutons  pas,que 
ce  ne  foitEchalis  Abbaïe  de  TOrdre  de  Ci- 
seaux :  le  4.  à  Courtenai  :  le  5.  à  Cbézi , 

ou  àCfaeriilé  6.  à  Efmans  :  le  7.  à  Monte- 
rcau  :  le  8.  à*Nangis  5 1.  /.  le  10.  àRofbi 
en  Bric: le  n.  à  Villcmain;  i.joursAc  13, 
à  Vaux  la  CoaitclTe  :  le  14.  à  Villeneuve 

5,  George  :  le  1 5.  a  Vincennes  :  le  i^.  au 
Temple  à  Paris;  11.  jours  :  lé  18.  le  Roi 
va  à  S.  Denis ,  là  Reine  reftant  au  Tem- 
ple :  le  i  p.  à  Vincenne»3 1.  jours  :  le  31. 
an  Temple  à  Paris  j  16,  jours:  le  15.  Fé- 
vrier à  Vincennes  i-io.  jours  .•  le  ly.  à  La- 
gni  :  le  1^.  à  Creill  :  le  17.  à  Jouarre  :  le 
18.  à  Nogent-TArtaud  s  la  Reine  va  à 
Château  Thierri  :  le  1.  Mars  le  Roi  vient 
Yy  rejoindre  y  4,  jours  :  le  5.  le  Roi  fe 
rend  a  Jau,^onne  ;  là  Reine  continuant 
fônféjour  à  Château  Tliierri':  le  ^.  à  . . . 
Il  y  a  une  lacune.  Le  7.  à  Orbaîs  :  le 
8^.  a  Oye  ou  plutôt  à  Hroye  :  car  une  ou 
deux  lettres  manquent ,  &  il  ne  refteplus 
que  oyam.  z.  jours  :  le  10.  à  Gayc;  j. 
jours  :  le  1  3 .  à  la  Fére  Champenoife  :  le 

14.  à  Vertus:  le  15.  à  Conflans  :  le  i^.  à 
Colle:  le  I7.à  Sommepuis  ouâSongni, 
autant  qu'on  en  a  pu  juger  par  un  texte 
£/îgnte.  Pour  pouvoir  vaincre  ces  forces 


de  dificùltés  ;  il  faudrpit  avoir  en  fi  dif- 
pofitiôn  le  monument  y  qu  on  veut  éclair- 
cir ,  &-  être  par£dtement  au  £dc  de  la 
topographie  du  païs,dont  il  eft  queftion.Le 
x8.  le  Roi  Ce  rend  à  Larzicour:  le  19.  à  S. 
Dizier.  Ici  les  tablettes  font  défeébeufei.' 
Les  noms  paroiflènc  eftropiés:le  lo.  le  Roi 
arive  à  S.  RemL  Du  moins  croyons-nous  y 
découvrir  le  mor  Remig.  Le  11  .à  un  lieu, 
qui  fèmble  compofif  de  deux  mots.  Nous 
n'avons  pu  y  décnifirer ,  que  la  fin  du  pre- 
mier &  le"  commencement'  du  fécond  : 
lavoir ...tagen  Tort. . . .  Le  ii.  à Pognt^ 
Excepté  la  première  lettre  &  la  terminai- 
(bn  en  abrégé  ,  on  lit  allez  dlftin<5lement 
PoiginariviM  l'z.  jours:  Le  14.  à  7alon,(aûs^ 
la  Reine  :  le  15.  à  Epemei  ^  fins  la  Rei- 
ne :  Ici^.  avec  la  Reinc>  à  Chatillôn  fur 
Marne  :  le  17.  à  Château  Thierri  51;» 
jostrs  :  le  1^,  à  Ouchi  :  le  30.  à  la  Fené 
,  Milon  :  le  pÊ.  àNanteuil. 

On  peut  douter ,  fi  le  jonrexprimé  fur' 
les  tablettes  eft  celui  de  larivée  oudu  dé-- 
part,  quand  il  n*y  a  point  de  féjoor.  Il 
nous  paroit  plus  probable  ,  que  c'eft  cetuî  ' 
de  Tàrivée ,  Se  que  le  Roi  étoit  encore  le 
matin  au  lieu  marqué  précédemment. 
,  Ainfi  dans  le  cas  d'un  fôjour,  il  ne  doit' 
.  être  compté  en  rigueur  quau  fécond  jour  : 
&le  féjour  n'cft  d'un  jour' plein,  que 
lorsqu'on  marque  dfcux  jours;  Le  texte  ne- 
porte  jamais  ni  deux  ni  trois  jours  &c. 
Mais  il  énonce  par  ibi  h  continuationida 
féjourau  même  lieu. 

Les  tablettes  de  Florence  «c  de  Saint^ 
Viâor  renferment  les  comptes  généraux' 
des  dépenfes  de  Philippe  le  Bel.  C'eft  un* 
journal  fuivi ,  oà  font  marqués  fous  divers* 
titres,  qui  reviennent prefq ne  tous  chaque 
JQur ,  les  (bmmes  employées  pour  le  pain/ 
le  vin  ,  la  biéfc  ou  la  cite',  lé  fromage ,  • 
la  cuifine  dq  Roi ,  de  la  Reine  ,  des  Prin-» 
ces,  &c.  pour  l'avoine;  le  foin  j  la  vefi 
ce  &c. 

Le  Roi  en  perfbne  (c  fiât  rendre  comp-- 
^rc  dçtems  ea^tems  des  dépenfes  dtf'  Hm 
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SEC.  PARTIE. 
SrcT.  I. 
Chap.  il 
Couleur  de  la 
cire  de  ces  tablet- 
tes ,  fa  qualité  : 
quand  &  com- 
ment Tu  (âge  s*en 
cft-il  aboli? 

(f  )  De  vha  S. 
Anfelmsiih.  i.fag. 
é.ediuD.  Gerbe- 
ton.  S.  Anfelmi 
frclog.  de  Dei  exi- 
fient,  fagg,  z^,  (^ 


^hV'  NO  tJVEtîf     TRAITE' 

li*  Lacîre  déroutes  lestAIcttcs,  que  nous  aTDM¥«ës,èftou' 
noire  on  d'un  vwdtlcvenu  fi  obfcur ,  qu*fltffl:  fouventdificilc , 
de  le  diftinguer  du  noir.  Elle  ctoit  aprêiec  de  façon,<|u'elie  avoic 
aparammcnt  plus  ndcfcnneté^ que  n^enak  cire  ordinaire.  Du  • 
moins  feroit-il  aujourdui  dificile,d*cji  cfâcer  l'écriture ,  ùsis  rap- 
procher du  feu.  Il  y  çntroit  de  la  poix  &  autres  matières  fcm- 
blables.  Ilfaloitbienmcme  ^quececce  écriture  pût  réfifter  aux 
plus  fâcheux  accidens.  Au  raportd'Eadttier(^)S.  Anfelme,  alors 
Prieur  du  Bec,  ayant  trouvé  une  preuve  invincible  de  knéceffité 
de  Texiftence  de  Dieu ,  preuve  fondée  fur  la  notion  qu'ont 
tous  les  hommes,  fans  en  excepter  !es  athées,  de  rêtre  cics- 
parfait ,  il  écrivit  cet  argument  fur  des  tablettes  de  cire^  qu'il 
remit  à  un  Religieux ,  pour  être  gardées  précieufement.  Ce- 
lui-ci les  cacha  dans  la  partie  ki  plus  fecréte  de  fon  lit.  Mais 
le  lendemain  il  les  trouva  fur  le  pavé  (&:  la  cire  répandue  ça 
&  là  par  petits  morceaux.  RamafTes  &  chacun  remis  à  (a  pla* 
ce ,  ils  rcpréfentèrent  l'écriture  dans  fa  totalités  Ce  qui  ne  fc- 
roit  pas  arivé  fans  mirade  5  fi  elle  avoic  eu  moins  de  cotiSiC' 
ftance ,  &:  fi  la  cire  avoic  été  plus  molle.  Baudri  Abbé  de 


maifon.  Cette  reddition  de  comptes  n'a 
point  de  terme  réglé .£ Ile  fe  £dt  tantôt  à  la 
fm  d'un  mois  entier  »  taotéc  aprcs  vingt 
jours,  tantôt  après  deux  feulement.  Ceft- 
là,  qu'on  voit  les  ibmmes  totales  de 
chaque  article  &  de  leur  réunion.  On 
trouve  placés  fous  autant  d'articles  féparés 
les  gages  des  Oficiers  de  la  Maifon  du 
Roi , les récompcnfes des  militaires,  les 
aumônes,  les  dépenfes  extraordinaires, 
didinguécs  des  frais  joucnalicrs. 

Lorsqu'on  dre/Iâ  Its  tablettes  de  Saint 
Gennain;  il  paroit  qu'on  ne  réuniiToit 
plus  les  journaux  avec  l'extraordinaire  des 
<iépenfes.  Auâl  ne  contiennent-elles  au- 
cune forme  de  journal  ;  quqjque  fous  cha- 
ranide  on  ne  lailTe  pas ,  de  marquer 
our,  auquel  telle  fomme  a  été  déli> 
vr/e. 

Les  tablettes  de  S.  Vidor ,  à  propor- 
tion plus  longues  que  larges,  font  corn- 
pofées  de  quatorze  gros  feuillets  y  com- 
pris la  couverture,  dont  la  partie  inté- 
rieure Eût  le  commenccfflent  &  la  fin. 
Elles  font  en  tiés-bonéttt ,  &  l'on  y  ren- 
contre fort  peu  de  lacunes.  Le  titre  du 


journal  ,  à  chaque  fois,  qu*il  recom* 
mence  eft  toujours  nova  v/$diM.  Ce  ter- 
me n'y  fignifie  pas  feulement  les  gages; 
mais  toutes  fortes  de  dépenfes.  Les  autres 
titres  font  fumftus  vadiorum  tmnutorum , 
ou  amplement  mimitorum  :  minier  ou 
fumftus  minifier  :  valêti  :  milites  :  Exfenfe 
diète 

Entr'autres  perfones  de  diflinâion, 
dont  il  eft  parle  dans  ces  tablettes  ;  00  y 
trouve  Landon  de  Néelle  Maréchal  de 
France.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtrd 
en  I }  01.  ainfi  que  le  Connétable  (on  frè- 
re, Robert  dT Artois,  & plufieurs autres. 
Sur  le  dos  des  tablettes  une  main  moder* 
ne ,  mais  dont  l'écriture  commence  déjà 
à  s'éfacer ,  obferve  que  mal  à  propos  les 
Hifloriens  fixent  cette  bataille  au  xo.  de 
Mars  1  }02.  que  dans  un  Mf,  de  S.  Viâor, 
Jean  Prieur  de  la  même  Abbaïe  auteur 
contemporain  raporte  cette  bataille  au  ;« 
des  Ides  de  Juillet ,  à  trois  heures  de  rele- 
vée ,  Mercredi  jour  de  l'odave  de  S.  Mar- 
tin d'été  ,  dont  la  fête  arive  le  4.  de  Juil- 
let. Ainfi  la  bataille  fut  donnée  le  1 1.  de 
ce  mois.  *^ 
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-Bmirgucil  {d)  darxs  la  defçription  en  vcr§ ,  qu'it  a  feitç  dç  fes  sec.' partie' 
. tablettes >  dit  que  la  cire  en  étoit  verte ,  qu'elles  n'en  ctoient     sÊ  ct.  i. 
enduites  qute  d'un  coté^  &  que  Içs;  jz.  pages  ,  dont  elles      C  h  a  p.  il 
ctoient  compofèes ,  les  deux  extérieures  déduites  ,  ne  don-  rji^  7^?^' 
noient  que  quatorze  pages ,  lur  lelquelles  on  put  écrire.  Les 
auteurs  du  moyen  âge  apellent  ces  tablettes  tÂhuU.  Chez  les 
anciens^  elles  portaient  ce  nom  &:  celui  de  civs  preique  indi-* 
feremmenr.  Elles  n*étoient  pas  toujours  de  cire,  La  craie  ■  le 
plâtre  y  dont  on  les  enduifoit ,  les  mettoient  également  en  ecac 
de  recevoir  toute  forte  d'écriture, 

L'ufàge  èi'zi  tablettes  de  cire  s'eft  maintenu  dans  les  jour-  . 
«aux  Se  les  livres  de  recettes  &:  de  dépendes  ^  jufqua  ce  que 
celui  du  papier  de  chife  ait  prévalu.  Les  manufactures  établies 
en  divers  endroits  rendirent  cette  matière  fi  commune,  &:  la 
fcduifîrent  à  un  fi  bas  prix  ;  que  les  tablettes  de  bois  endukes 
de  cire ,  ne  pouvoient  pas  coûter  moins.  D'ailleurs  les  livres 
iie  jpapier  étaient  incoa^arablement  plus  comodes  &  plus 
agréables  à  la  vue.  Il  n'ceoit  pis  à  la  vérité  nécefTaîre ,  de  re- 
Bouveller  fort  fouvent  les  tablettes.  On  en  avoit  un  certain 
nombre  :  &  quand  rien  n'obligçoit  plus ,  d'en  ccwoifcrver  l'écri- 
ture \  on  réfaçoit ,  pour  en  fubftitucr  d'autre.  11  eft  peu  de  ces 
anciennes  tablettes  ^  où  Ton  ne  découvre  quelques  vcftigqs 
d'une  écritiHre  encore  plus  Midenne^  écluse  a  î'atenticm  (le 
ceux  t  qui  avoîent  pris  à  tâche  de  l'anéantir.  Nous  en  avons 
remarqué,  &;  fur  les  tablettes  du  TrSfor  des  dbhartcs^  &  fur 
celles  de  S.  Germain  des  Prés  ,  que  nous  avons  déchifrées  dans 
toute  leur  étendue.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ces  traits 
avec  certains  naocs  oubliés  ^  le  qti'ôn  écrk  après  coup  ea  ixv 
terligne; 

Ceâ  pai:  U  rai(bn>  que  de  nouvelles  écritures  fe  fuccé- 
doient  les  unes  aux  autres  fur  ces  tablettes  5  cpi*on  n'en  trouve 
guère  de  plus  anciennes  ;  que  les  premières  années  du  XIV^ 
•fièclc.  Comme  bientôt  après  on  kur  fubftitua  des  regkres  de 
parchemin  ou  de  papier  ;  on  ne  prit 'plus  la  peine  ^  de  rajeunir 
(es  premières»  On  les  lalâa  d'abord  oans  les  archiva  ^  comme 
âesmeubtesîmirites.  Elles  devinrent  afreclccems' des  asciquaij^ 
les  ^  qu'on  crut  devoir  refpefter.  On  les  garde  aujourdui  comme 
ie&,  Giirioûtés>  CjpLk  tkenc  leur  principal  mérke  de  leur  rareté.. 
Mais  elles  réuntHent  às:^  avantages  d'un  plus  grand  prix. 
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III.  Quoiqu'il  y  ait  dans  Paris  pIufieuK  tablettes  de  cite 

mieux  confervces  ,  que  celles  de  TAbbaie  de  S.  Germaitt} 

peutctre  n'en  eft-il  point,  où  Ton  voie  des  chofcs  plus  inté- 

tabSdr^t  «fiantes.  Elles  contiennent  (i)  Tltincraire  de  Philippe  le  Bel 

Germain  des  ?tés. 


SEC.  PARTIE. 
Sec  T.  I. 
Chap.  II. 
Defcription  des 


(e)Cântin,chron. 
GuilL  de  Nsngif, 
SficUeg,  tam,  XI. 


(h)  Dacheri  Sfi^ 


'  ix)  Itinéraire  de  FUlijfe  le  Bel  y  i^ttis 

*U  mets  de  Janvier  â.}  07.  jufqHétu  mois 

de  Juillet  de  U  méme.aunée, 

Louis  le  Hutin»  fils  aîoë  de  Pliilippe  le 
'  Bel  en  1 305.  fur  la  fin  (e)  du  mois  de  Sep- 
rembre  avoir  épouTé  Marguerite ,  fille  aî- 
née de  Roherc  Duc  de  Bourgogne.  Au 
mois  de  Janvier  (f)  de  1 3  07.  qu'on  ne 
•compcoic  encore  alors  oue  1 3  oé.  Philippe 
le  Long  »  fécond  fils  du  Roi ,  prie  pour 
époufe  Jeanne  ,  fille  ainée  d'Eudes  ou 
Odon  Comte  de  Bourgogne.  Ses  noces 
furent  célébrées  à  Corbeil*  La  Cour  y  Ce- 
journoit,  félon  nos  tablettes,  le  ii.& 
le  11.  Janvier,  &  aparamment  quelques 
jours  auparavant  &  après. 

Dans  ces  circonilances  le  Duc  de  Bre- 
tagne envoya  au  Roi  un  prcfent  de  lam- 
proies. Il  faloit  qu*on  regardât  ce  poiflbn, 
comme  quelque  choie  d'exquis  5c  de  rare. 
Dix  ou  douze  jours  plus  tard,  pour  vingt - 
quatre  lamproies  préfentées  aux  Cardi- 
naux de  Bruges  &  de  Béziers ,  on  donne 
-par  gratification  96  »  livres.  Et  pour  mon- 
trer,'que  ce  prix  avoir  quelque  raport  à 
leur  valeur  intrinsèque '5  on  ajoute  qu'on 
avolt  donné  4.  livres  pour  chaque  lam- 
proie. La  di(pioportion  entre  les  livres  de 
ce  tems  là  &  les  nôtres  doit  faire  juger  <ie 
ia  cherté  de  ce  Doifibn. 

Rien  ne  s*elc  confervé  de  Jifible  dans 
nos  ublettes  y  avant  le  i  ^.  ou  1 7.  de  Jan- 
vier. Nous  y  voyons  entr'autres  un  Pro- 


^'^'f\  r^'^L'V'^  •^bdaî'd«FWrcrSécheurê"défiayé'^^ 
critP  iQ  -desdépenfcs faites  ranepourkfrérêYm- 

*  ^'  bea  Confcifeur  des  Princes ,  que  pour  fon 

^Compagnon. 

*.  La  première  date  précife ,  que  nous  y 
mouvions  eft  du  18.  Janvier»  mercredi 
daprh  U  S.  Maut,  Ceft  ainfi  <fi'on  a 
-coQtumCyde  dgter  dans  ces  tablettes  5  ^s 
ipécifier  ancrement  le  ouantiéme  du  mois , 
que  par  le  jour,  foit  aune  fête  ou  de  Cz 
yigile,  (bit  de  tel  jour  de  la  femaine, 
avant  ou  après  telle  fête ,  tel  Dimanche. 

Cette  manière  de  dater  étoit  pour  lors 
il  familière, ^u il  fcmbloit  tqu'onne  pûi 


fabandoner,  (knss'expofer  à  tomber  dans 
des  erreurs  de  dates.  L*ècrivain  des  ublet- 
tes de  cire,  fur  Icfquellcs  M.  Cocchia 
compofè  une  lettre  critique  s'eft  mécomp- 
te (g)  auunt  de  fois ,  qtfil  s'en  cft  écarté. 
Il  eft  ici  parlé  du  Prince  Charle ,  troi< 
ficme  fils  du  Roi ,  des  ferviteurs  de  Vhef- 
pice  des  petits  en&hs  du  Roi  &  des  Ofi« 
ciers ,  qui  aveiem  afftfie  à  lafoe  du  fils  dm 
Roi,  Comme  il  y  a  une  lacune,  il  &ut 
(ans  doute  Cu^lécTaUfete  des  noces  duSn» 
gneur  Philippe  fils  du  Roi, 

Dèsïc  t$.  ou  le  i^.  la  Cour  fe  troo- 
voit  à  Longpont.  De  là  £r.  Guillaume 
confefieurcm  Roi  fiit  envoyé  à  Venifc, 
pour  négocier  quelques  afaires  importan- 
tes. Mais  comme  ilieparoit  peu  de  jours 
après,  il  faut  que  £bn  voyage  ait  été  rom- 
pu. Le  Roi  fait  donner  une  fomme  par 
aumonê  utéx  Frères  de  U  f  ointe  Croix  de 
Paris  La  Cour  étoit  revenue  à  Longpont 
dès  le  ly.  Janvier.  Un  Oficief  delà  Com- 
tefiè  de  Bourgogne  reçoit  une  certaine 
fomme.  Il  eft  qualifié  nùn^aUus  :  dé- 
nomination très  -  fréquente  dans  ces  ta- 
blettes. Ainfi  font  apellés  certains  Ofi- 
ciers  ou  envoyés  des  Rois  de  Sicile  &  de 
Majorque,  Il  patoit  qu'on  parle  en  divers 
endroits  de  la  Reine ,  &  èntr'autres  dans 
celui-ci. 

Le  5  r.  Janvier  le  Roi  partit  de  Long- 
pont  ,  &  (è  rendit  à  Gometz.  Il  célébra 
la  fête  de  la  Purification  à  Poifii,  od  il 
avoir  fende  (h)  une  Abbajfe ,  dédiée  feos 
l'invocation  de  5.  Louis ,  &  od ,  (èlon  le 
continuateur  de  Nangis ,  il  avoir  mis  des 
fœurs  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  en 
1 304.  Il  fit  durer  fen  (Séjour  à  Poifli  jnf^ 
qu'au  6.  ou  7.  de  Février.  Ils  reçurent  alors 
lui  &  fbn  fils  aîné  divers  préfens ,  qui  fu- 
rent payés  avec  une  magnificence  royale. 
Un  gentilhomme  nommé  Gnitlaame  de  h 
Motte  lui  fit  pré(enter  un  gérant  :  en  ré- 
compenfe  Iç  Roi  voulut^qu'on  lui  fit  ton- 
chtidouzjetnnpUvresy  comme  on  par« 
loit  dans  ces  tems-là;  c'efl-à-dire  'i4o> 
livres.  Ijc&  Italiens  mêmes  {i)  tkCmcti 
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•deptûs  le  «ois  de  Janvier  jurqa'à  celui  de  Juillet  de  l'année 


j[  3  07.  L'état  pitoyable  ,  où  nous  les  avons  trouvées ,  -ctoit  Ca» 


PARTIE. 

* :i'^ /•*-""•-* r**'^ /—*"*' •  w^ —www  — ^w  ^ —  '.^  S^çT.ii, 

pabic  de  nous  décourage.  Les  fcuilkts ,  fi  Ton  peut  ainfi  apcl-  Ch  a  y,  IL 
ht  des  planches  de  bots,  s'ctant  détachés  les  uns  des  autres  ; 
uneextcème  confîifion  tenoit  la  place  d'ttn  atan^ment,  qu'on 
n'y  pouvoit  remettre  (ans  un  grand  travail.  La  cire  détachée  de 
plulîeurs  pages  entières  laiiToit  &  laifTe  encore  un  vuide  ,  qu'il 
^ft  impofliblc  d'y  fupléer.  A  peine  peut^on  y  démêler  quelque 


<aae  Fiifâgedela  Chambre  des  Comptes 
«e  Paris  efl  de  fe  (ervir  encore  aujourdui 
éa  même  Jangage.  Aînfi  Ton  y  •écrit  fept 
yiogn  livres ,  £uzc  vii^is  livres.  Reve- 
nons à  nos  tablettes.  On  y  parle  d'un  £ni- 
con  préfenté  à  Louis  ,  fis  aîné  da  Roi , 
-de  la  paît  de  fa  Comteflè  d*Artois.  Il  y  eft 
'£iit  mention  de  Blanche  de  Bretagne ,  ëc 
^éme  de  la  Reine  de  Navarre  :  '^il  eft 
j>emus  de  ârer  cette  oonflSquence  de  ces 
mots ,  GiUtMs  VMUmsM  ^  .  nedf  ^avsrrâ. 
Blanche  donne  ime  ceruine  fomme ,  por- 
tée fiir  r£tat.5oit  <]ue  ce  foit  le  Roi ,  {bit 
cnie  ce  {oient  Tes  eniàns  on  Tes  oficiers^qai 
délivrent  les  aumônes  >  les  graniîcations 
ou  lespaimens^  on  marque  toujours  le 
jour ,  k  lieu ,  6c  par  les  mains  de  qui  ces 
ibmmes  ont  été  données. 

Le  7.  Février,  PbilÎM>e  le  Bet  fut  à 
ChévretiM  Le1{.  jour  des  Cendres  il  €c 
cioova  à  V^ox^Semai.  Il  paiia  à  Bercfaé- 
ces  le|p.À  le  <  I.  &  même  une  partie  du 
!•!•  premier  Dimanche  de  Carême  «  qu'on 
jipelloit  alors  Dimanche  des  Brsn^ùns  : 
four  auqoel  il  (e  rendit  à  Chartres.  Il  y  fit 
ÂCcm  ordinaire  reflentir  les  elfèts  de  (a  li- 
béralttéaux  Convens  des  frères  Prêcheurs 
ic  IflineoiSy  aux  Hôpitaux,  parmi  lesquels 
il  y  en  avoit  un  d'aveugles ,  Se  aux  ^ii^g» 
pauvres  maisons  Religieu(bs.  Il  ajourna 
à  Chartres  ju{qu'au  if.  qd'il  -en  partit 
nonr  Pontgoin  ^  ou  il  ariva  Je  même  jour. 
Nous  ne  nous  arêrerons  point  ni  fur  les 
^pcnfes  y  que  fait  le  Roi ,  ni  fur  les  noms 
Ml  qualités  des  Seigneurs ,  qui  l'acompa- 
l^nenc:  mais  nous  remarquerons  en  par- 
lant, que  le  Notaire  ou  Secrétaire  de 
IxMiis  fik  du  Roi  eft  qualifié  Maiire  Yves , 
Je  l'aumônier  do  lloi  Stignêt$r  Symon. 
C*eft  en  effet  par  {es  mains ,  que  paffent 
la  plupart  des  aumônes.  Nous  ne  parlons 
foincdes  Chapelains  ôcdesrlcscs  du&oi 

Time  L 


&  desPrînces  fesfils ,  ni  des  Sommeliet» 
foit  de  la  Chapelle  royale  ^  foit  de  la  cui- 
finedcc.  quoiqulil  en  foit  fouvent  queC* 
tion. 

Philippe  féjouma  le  i^.  fécond  Diman^ 
che  de  Carême  à  Verneuil  au  P  <  d 
il  étoit  arivé  au  plus  tard  le  Samedi  pré« 
cèdent.  Dans  un  des  anides  de  Verneuil 
nous  trouvons  ce  titre  iingulier:  Def  en/es 
des  enfans  da  Rai  en  Aldtnt  voir  leurs  é^u- 
fes ,  o*revenmit  en  Ccur, 

Le  Roi  étoit  à  Laiele  le  10.  Février. 
On  croira  qu'il  «la  dans  quelques  villes 
voi{tnes  &  fnrtout  à  Evreux  ;  fi  Ton  en  ju- 
ge par  les  19>éralités  ,  qu*il  y  répandit. 
Mats  quand  il  s'arêtoit  en  quelque  endroit  1 
tous  le$  lieux  voifins  avoient  part  à  fes  fa- 
veurs. Quoique  nous  obfervions  plufieurs 
•  dates  &  féjours  fur  nos  t Alertes^  depuis 
le  to.  Février  5  nul  n'eft  marqué  pofitive- 
ment  jufqu'au  1 6.  jour  auquel  le  Roi  (c 
tfouvoit  au  Mêleraud.  Il  ^aflà  par  Sécs^ 
on  les  Frères  Mineurs  reçurent  des  mar* 
eues  de  fa  libéralité;  ainfi  que  les  Bén2« 
diétines  d'Almenêches  proche  d'Argentan, 
Il  paroit  qu'il  coucha  en  cette  viUe  le  xy, 
du  même  mois. 

Le  premier  Mars  il  ala  i  Briouze^  le 
lendemain  à  Meflei.Le  ; .  11  dépêcha,com- 
me  on  je  dit  ailleurs,  du  Tilleul  un  couriec 
à  la  Reine  de  ^lavarre.  II  eft  £iit  mention 
fur  une  autre  anidc  d'un  autre  courier, 
dépêché  à  la  Reine  par  le  Roi  ,.  fai(anc 
route  pour  Avrand^es ,  où  il  ariva  le  y. 
après  avoir  paiTé  par  Beuvron  Se  Savignî,  ' 
Il  étoit  le  9.  à  BonfdfTé.  11  femble  auflî, 
qif  il  Alt  le  même  jour  à  Gavrei  :  il  paffa 
parCérifi  &  fut  reçu  a  Bayeux  le  10.  Il 
fe  rendit  a  Caen  pour  le  Dimanche  de  la 
Paffîon  II.  de  Mars.  Il  y  fit  de  grandes 
aumônes ,  pendant  les  deux  jours,  qu'il  j 
/cjourna.  Il  en  partit  pour  Falaife  le  Marm 
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•5?1?55^  chofe.  Tf osrfpeu  4e  Jignea  wât  ck  fake  A'oitt  point  éprouvé 

Sect.  L        de  lacunes  plus  en  moins  connderables» 

^.¥>/^  ïl-î  Si  les  comptes ,  cjîie.  ces  taWcctes  renferment  ^  avoient  etc. 
^i£p(^i3  ca  forme  d'un  (eul  journal  ^  U  Mrok  été  facile  ^de  re-^ 
Qiédiforaa  drfordm,  cauic  par  14n)ûre  de^cems.  Mais  fans  par-^ 
l«tde  leprlfes  fiéc^eniceS)  d^emploiide  deniers  ^  qu'on  fe  ra^*- 
pelle  ^uès  ooup>  &  <|ui  font  rangés  hors  de  leur  place  natu- 
telle;  CCS  comptes  font  diftribués  fous  uti  grand  nombre  de 
diferens  articles  >  fouvënt   fans  titre  -y  fait  qu'ils  n'en  aient 


«  r4.  it  Nfars.  te  15-.  ît  repada  par  Ar-^ 

ift)  un.  f'^^S'  gchcân.  Dc-là  il  pou(&  jufqo'a  Secs ,  où  il 
s*aréca  le  joiv  fiûvajic.  te  r7-.  il  vint  cdu> 
dier  àuMçle  (ûsSdnre ,  le  1 8.  à  Belléme. 
H  paila  le  Dimanche  des  Rameaux,  le  99  é 
Mar$  àNogenc  le  Rotrou,  qu'on  apdlle 
ici  Nogentum  Retortùm*  \\  écoir  à  fionne- 
Tal  le  IX.  It  paiTa  à  Chateaudbn  de  vint 
célébrer  les  fêtes  de  Pâques  à  Baugenci, 
4  d'oïl  ildiép^cha  le  %$.  des  courieis  au  Co- 
nécable  de  France  ^  à  Knguerand  de  Maii- 
gni ,  au  Comte  de  Dteux  &  au  Comte  de 
^.  Pol.  Le  R«i  continuant  (a  route  paiTa 
à  la  ferté^  Hubert.  H  itoix  lo  3 1.  Mats  à  la 
I^rté  Nabcrt. 

Comme  albrs  Tannée  finiilbit  à  Pâques^ 
on  trouve  dans  nos  tablettes  des  récapitu- 
lations de  (bmmes  totales.  Les  unes  (ont 
Cl  )  TfiHp^  €%  y^  en  âorins^  U  les  autres  en  livres.  On  y  voie 
^^4^  des  articles  ou  {bmmes  cotaTes  de  9750  y 

db  ^ooojde  5700  fivres  en  foible  moooie 
drmémede  icooco.  livres  qu'on  écrit  tout 
au  long.  Les  nombres  préçédens  font  en 
chifres.  Ces  chifires  (ont  conftammcQt 
ttVLX  A^  Romains.  On  ne  découvre. aucu- 
ne trace  de  ceux  de»  Arabes.  Au  rrftc  cet 
uifSge  s*eft  maîntenn  ju(qu'â  ix>s  joncs  à  la 
Chambre  Ats  Comptes. 

De  fa  Fené  Nabcrt  le  Roi^rcndû  rou- 

{rn)  Uul.t'  ^*^  «^,T>f ,^?"o«»fi°  >  P«i'  aler  i Vierzon , 
^  ^  od  irétoit  le  X.  Avril  Ehmaiichc  de  Qua- 

fimoda.  Le  j^  il  Ce  rendit  à'Gaftiae,  le  4. 
à  Ville-Dieu.  Le  i6*  ilTéttouve  àCha* 
tUlon  (ur  Tndrei  It  pasoit  qu  il  y  iHjouma 
quelques  jours»  Il  œ  fie  pas  un  fijoot 
moins  long  à  Loches,  ou  U  étoit  anvé  le 
20.  au  plus  tard  :  puifquedèsce  jour  il  dé- 
pécha iin  Courier  à  Pbitiers,  ouétotc  le 
Pape.  Le  ix.  il  en  envoya  un  autre  en 
Bàndrc  au.com  mandanrdrs  Gamffflgs  ^4^ 


le  »4..  au  Gouverneur  dç-Navafre«  Cétoir 
Doo forma  (k)  »  qui (elon  ksHiftorieos » 
pxeûoic  des^mefiires  ,  pour  (e  cendre  mai- 
I  tredc  ce  Royaume*  Mats  elles  furent  dé-^ 
i  concenécspar  le  courooemcncde  Loois^ 
!  qui  (uivit  de  psès.  Cependant  le  Couver- 
ncDT  li|i  fit  prêtent^  à  Liguenil ,  le  17.. 
Avril  UBr  cheval  d'£/p«gnc.  Un  peu  aapa* 
ravant  la  Reine  d'Anglecextc  Cœ«r  du  Roi 
avott  dépéché  à  An  frère  crois  envoyés,, 
pour  m  fkire  prdicQi  d-lia  gerfinx  ft  de: 
;  quatre  cfakns  Anglôis.  Le  i^.  Hétottb 
U  Haie  en  Tout^ine.  Un  Nonce  du  Pape 
vint  lui  aporter  la  nouvelle  de  Ta  priiè  de> 
£rére  Ddciiu  C'étoir  un  hérétique»  eu  plo* 
tôt  un  nouvel  hécéfiacqUe&iiaKiquft,  qui 
'  s'étoit  fiiic  une  trou^  de  (câateun ,  & 
qui  (e  croyoic  fort  en  (orcté  (blfenemOD-' 
tagnedanstlevoifitiagedeYerceirea  Ita- 
lie. U  £MUcaort'(/)  queitoorce  j^  fe 
fàifôit  (bus  te  nomcfe  charieé  devait  li- 
cite ,  &  qu'on  ne  pooveic  Te  rcfifer  (ans: 
péché,  tut^e l»fomkaciott même.. 

Le  I  y.  Avril  Philippe  s'iuéta Jr  Chaid- 
raod.  Ilddt  atlvvrà  Pbitiers  le  xô.  Il  y 
étoic  cejftainemeor  k  xi.  Lcbot  de  (on: 
;c  ëcoit ,  de  conférer  avec  le  ftipe 


furTàfàire  de  Bbniface  THL  acrcdkdc» 

\  Templiers.  Le  Pape  s'y  ^toit  tendu  des  k: 

^  mois  {m)  précédait,&  il  j  fie  un  f^eor  de 

'  plus  d'ime  année.  Ce  fiie  laque  lé  GacdinaT 

R^ond  fit  pt^Ient  d'un  léopard  aIoabfih;> 

aînédàRoi;  Philippe  fàk  panir  m  cou* 

vâtTy  pour  faure  hibriquer  dfes  chopeaur 

&  des  felks  d'e  feutre  a  fèn  oâge;  Dens 

florins  font  évalné^^^.ibls.  DiveK^wi- 

riets  (ont  di^éch^  as  CraécaBle  »  ans 

Comtes  dt  Boulogne^de  DtcQX,  de  S:  M  ^ 

aux  Sénéchaux  &  aux  Baillkde  difitlaiiei. 
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jamaîs'eu,  ou  plutôt  fbit  que  le  mauvais  état  des  mêmes  tablct-  sbcITaTtie. 
tes  lésait  fait  difparoitre.  Ceux  qu'on  y  déchifre  font  extrême*     -- 
ment  vagues ,  &  pourtant  très-laconiques  :  par  exemple ,  fum/^ 
JMsab  alias ,  titre  qui  revient  fouvent«  £n  diftinguant  chacun 
ide  ces  articles ,  &  en  fuivant  l'ordre  àss  rems  ^  celui  àcs  pages 
dérangées  fe  trouve  rétabli, 

I V.  En  général  on  y  voit  les  dcpcnfcs  du  Roi,  des  Princes 
fes  enfans,  de  fes  Oficiers  dans  quelque  degré  qu'ils  foient^  qu^cllcs  coadcur 
les  gratifications  aux  Envoyés  ou  domeftiques  des  Souverains  j  ^'^^'^ 
Prélats  &c  Seigneurs ,  qui  lui  préfentent  de  la  part  de  leuni 
maîtres  quelque  chofe  de  rare  en  fait  d'animaux^  d'oifeaux  de 
vénerie  &c.  fes  aumônes  aux  pauvres  ^  &  furtout  à  ceux,  qui 
font  ataqués  de  la  maladie  royale,  &  qui  viennent  £e  faire 
coucher  dé  toutes  les  contrées,  non  feulement  de  la  France ^ 
mais  de  l'Italie  &:  de  l'Efpagne  :  enfin  Çc%  libéralités  pour  les; 


Précis  it  ce 


nent. 


mois  de  Mai  à  Philippe, fécond  fils  du  Roi, 
prouvent ,  qu'il  n*étoic  point  venu  à  Poi- 
tiers, ou  plutôt  qu'il  s'en  étoit  retiré  pour 
retourner  à  Loches.  On  fait  ici  mention 
4*on  trompette  de  la  part  du  Prince  de  Ta- 
rente.  On  marque  les  femmes  que  devoir 
toucher  le  Conétable  aux  fêtes  principa- 
les. Par  exemple  on  lui  compte  ^6,  livres 
pour  la  Pentecôte  de  1 307,  Les  Frères 
Prêcheurs  .de  Condom  reçoivent  une  au- 
mône ,  pour  la  tente  de  leur  Chapitre 
provincial. 

Philippe  le  Bel  féjoumc  à  Poitiers  le  rcftc 
4!amois  d'Aviil^ft  le  itiôis  de  Mai  tout  en- 
tier. Le  continuateur  de  Nac^is  ne  parle 
pas  Junc  manière  exade  j  lorfqu  il  (») 
^lit^quc  leRoi  de  France  partit  pour  Poitiers 
Tcrs  le  tems  de  la  Peapecôtc  Cirri»  Fentet^ 
Jfex.,.  Ps&avimfroficifiititr,  Phiiiroe  y  étoit 
arîvé  près  d'un  mois  avant  cette  fplcnnitè.- 
II  ne  reprit  la  route  de  Loches ,  que  le 
le  premier  Juin ,  jour  auquel  on  le  voit  à 
<!:hatelrattd.  Il  étoit  le.^.  à  Loches,  & 
probablement  dès  le  4.  Il  y  (Zjeurnoit  en- 
core le  ^.  Il£t  dépcçKer  un  couri^r  aux 
cinq  Baillis  de  Normandie ,  9c  d'autres  à 
Strasbourg  en  Allemagne ,  au  Pape  Se  aux 
Maîtres  des  ConK>t€S  de  Paris  W  ÂL^if- 
trof  Comfotcrum  fariltcnfes  ;  d'oiï  il  s'en- 
fuit »  que  leur  étabfijTement  cft  plus  an- 
cien qu'on  ne  peniè ,  &  que  Philippe  le 
Xong  aoca^ui!  au  f  Lis  donné  une  mouy elk 


forme  à  la  Chambre  des  Comptés  de^ 
Paris.  Pendant  le  fëjoor  <ie  Philippe  le  Bèf 
à  Loches  ,  il  kcçBt  un  Oficiêt  du  Red  dt) 
Sicile  &  un  autttdu  Roi  de  Majorque», 
toujours  avec  la  qualité  de  J\li»^fr«///tf« 
Le  10.  le  Roi  étoit  à  S.  Asaan,  le  12.  à 
Chateauneuffur  Loire,  ouil.fe  troutodCi 
encore  le  14.  Il  étoit  le  18.  à  Villcrs  ea^ 
Loge,  le  i^.àMerel  adxbois,  te  ti.  H 
Nîbell^  le  ft  ^  à  Lëctil ,  d*oû  il  ë*àvanfâ' 
jusqu'à  Montaigis»  Nos  tablettes  Biivêat 
le  Roi  dans  fes  voyages  jufqu'aù  13.  ic 
même  jufqu'an  Dimantlic  5.  dé  /uàkt,' 
veille  de  S.  Maniii  d'été 

Sur  k  fin  de  Juin  le  Rtn  entoie  ufl 
Courier,  pour  préfentcr  quatre  cerfs  àl'E- 
vcque  d*AHXem.  On  acheta  {Aufieurs  re^ 
ii^des  à  Orléans ,  poor  lé  makdie  de  flm-- 
pèrâtrice  de  Cônftanthiople.  Elle  te  nom* 
.  moit  ^Catherine.  Elle  avpitépoufi  enfèi- 
condes  noces  Chade  É:ère  du  Roi.  Élte 
mourut  à  S.  Ouen  le  ^.  Oâobre  ,  &  fiic 
inhumée  chez  les  Dominicains  de  Pari» 
le  II.  du  même  mois. 
.  louis  envoie  en  Chainpagne ,  £iit  apot- 
têr  Ùl  vaiilclle  d'argent  de  Pafis ,  L  fé 
difpofe  à  partir  pour  la  Navarc.  tes  ta- 
blettes reiuerment  aufl!  les  dèpCnfès  fai- 
tes ùxt  fa  route  :  maii  il  tti^t  a  peu  de  la 
cire^  fur  laquêlie  cette  routt  ètoic  décrite  ; 
que  nous  n'y  avons  pu  lire',  que  la  feulé 
ville  de  Bordeaux ,  5:  pcutétrc  une  partie 

*/  Nun  ij 


{n)ni4.f.4ii. 
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5LC..  PARTIE.  Eglifcs ,  îcs  Monaftèrçs  &  les. Coavcns  des  Mandions.  Jamafc 

s  ECT.  L        il  n entre  dans  aucune  ville  ou  bourgade ,  qu'il  ne  faflV  pour- 

Çhap.  II;,     ^j.  magnifiquement  1  leur  réfection.  Il  contribue  fouvcnc  à  la: 

œédi£cation  des  Eglifes  ,  ou  même  les  fait  rebâtir:  à  {es  dépens^ 

Les  ftais.  des  voyages  descouuiers  ^Ics  gages  des  domelliques. 

des  Oficicrs  de  la  Cour  forment  autant  d'articles.  Les  noms, 

de  ces  Oficiers  &  de  leurs  ofices;  quelque  bas  qu'ils*  puifTenc 

être ,  paroifTcnt  tour  à  tour. 

Il  eft  aifè  avec  le  fecoursdë  ces  tablettes,  d'évaluer  au  )ufte  le- 
prix  des  monoies ,  comparé  avec  les  diféreutes  fortes  de  vivres^ 
de  denrées  &f  de  vctemens  &c..  On  va  même  jufqu'à  marquer 
combiea  les:  florins  valoicnt  alors  de  fols  ou  de  Hvres*  Les 
changcmcns,  que  le  Roi  avoir  faits  aux  monoies»  avoient  cauier 
des  troubles ,  auxquels  dès  l'année  précédente  il  réfolut  d'a-« 
porter  remède.  Il  fit  donc  batre  de  la  monoia  fur  le  même: 
pié ,  qu'elle  étoit  du  tems.  de  S^  Louis.  Celle  qiii  avoit  eu 
cours  étoit  depuis  douze  années  infenfiblèmcnt  devenue  dé 
deux  tiers  plus ibible  ^  qu'elle  n'étoit.auparavant;  en  forte  que 
le  petit  florin  de  Florence  valoir  trente-fix  fols  parifis.  Mais: 
•  fl  ne  (lécria  pas  la  foible  monoie  en  rétabliffant  la  forte  i  il  fie 
publier  un  édit  à  lafaint  Jean  de-i  30^^  par  lequel  il  étoit  or-- 
doné ,  qu'à  commencer  à  rAflbmption,  les  revenus  des  terres: 
&  les  rentes,  des  contratfife  pairoient  en  forte  monoie».  Il  &i- 
fbit  faire  lui-même  des  paimens ,  tantôt  avec  l'une  &  tantôt 
avec  l'autre.,  commie  il  paroit  par  nos  tablettes.. De  ces  obfer- 
vations  il  e(l  aiféde  conclure  ,  que  M.  Cocchi  auroit  mieux, 
fait,  dé  publier  le  détail  des  tablettes  de  Florence  y  que  (û)  de  le 

(à) leiter4eritics,  fuprimer  ,  comme  inutile., 

^^^  Rien  n'eft  plus  propre  qu'elles ,  à  donner  une  idée  juftc" 


iù  nom  de  Bâyonev 

Pour  qu*on  puifTc  Ce  former  une  idée 
plus  juftede  ces  tablettes,  nous  en  fai- 
ions  repréfenter  une  planche ,  où  tout  eft 
exadlemcnt  rendu  ,  excepté  la  hauteur  , 
qui  dônneroit  par  page  69,  lignes.  H  n'y 
a  fur  toutes  les  pages  de  ces  tablettes , 
que  15.'  lignes  à  peu  pris  fans  lacunes. 
Ge  fobc  précifâncnt  celles-là ,  que  oous 
avons  ckoifies  ,  pour  faire. graver.  Cen 
eft  aHez ,  pour  qu'on  puiflc  juger  de  la: 
ferme  SC  de  récriture  dé  ces  tablettes. 
Ije. morceau ,. que  nous  donnons,  rcn- 


•  ferme  une  partie  des  dépcnfes  cxtraorâ*- 
naires' ,  faites  à  Loches  par  Philippe  le. 
Bel;  avant  qull  fe  ftt  abouché  avec  le* 
Pàpc.  Sî  la  gravure  ne  rend  pas  rbriginal, . 
avec  toute  là  pcrfcdlon , .  que  nous  avions  • 
conçue  :.. on  doit  du  moins  compter  pottr- 

;  quelque  chofe  V  d'avoir  ofé  entreproidre  ^ 
un  travail  làns  eiemplé.  Si  Ton  a  vu  les 
modèles  dés  tablettes  dt  Genève  s  ils  noac* 
point  été  donnés  au  public.  On  a  connu - 
trop  tard  belles  des  RR.PP.  Jéfuites  dcPa-  - 
rîs,  pour  en  parler  ici.  L'ufage  des  tablcctcau 
de  cire  n'eft  pas  cacore  par  tout  £k^ 
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FRAGMENT   des  Tcdldtùf  m  Ctro 

Je  J Al)l)a/e  c/e  ci^///?/^'  Gennain    à  es  Pres^ 
irii   ron   bcyui'e  les  lupcéises  lie  P/niipvcj  L*  Bel, 
,  ^^ni/^s  a  LocJies;  iorsiru  'i/  aliyii-  lu^tr  le  Pape 

Cle/mfU—  T\    a  Poitiers. 


Penratue  dertau  Comàù  SoNctt  Paali  cusios  dûmut  dtM(mJ^inddi\taU>aiD  ^efuend  Ai  XI 1. 1, 
pa^DaniùiimUf^êrnumum»DimwutsBertimkis  GonbaucL pretbibr  iti  kmc  TJT t.per  Dûmintmt 
HtUfrînuÊnDertn.  LauraUùu  CapeUtwms  Cartri  dt  Chùumt  marks  fH»t-fumdenam  Pasche  tiffud  Lockcu 
jnr.t^petDomuimmiRffùiùun^  de  CondMD.GuSUimudt  StrtnéLmonuuParùiù  arUfa  apui  Trenuilam  - 
viaurv  IliLt'pirLaurmtùiav  barhrùunA  Qnwlettu  dtBonù^ueg  vatàujàlcûmun  nurcuni  post  <fuùuL  - 
fuurt  Poâckt  apud  Lochas  XXXU^tper Dammum.  P  de  ff^ntùjuniorem.J>omicelLi^Johaiuki    de 
Funfuif  ven/ris  Jefuend  ibiXinm.  perDcmwuMnLJnfiixumtunSttn^  n^  Ai  tune 

JTLnn-t'per  Dominutn  Jnaeroiuuun.  RohineiÊU  portas  eupaontm  fnUrie  GmBetni  cimfifiuvù  Ai ùuu:  pro 
infirmkatt  jmi UOCHj^/rper  C<m/hssorem prodùtum 'Tree  mutcu  Ka^ine  thuflie  atù prweiUmYruitt Rem 
iùuta  luuun  ^ù;/audwn  ettputàiûr  canês  eaiparie P^^ine  CbufUe  etcpMMberXCVI^t^perDûminum  Pe^yem. 
ei-R'Rmuv.  GaufiîMu  CapeUanué  de  Loche  An  àmc  nutXFlfper  viciirrtm  'HiBtaiprmuPetnmèBtL  l^iiria: 
wtiMpatiun  Ai  iguu  2rri,t.per P*Je  PûioiXf  ,^ficiai/  Gaene  ipù fmitetUai^itlXmww  Luàiqsw  fdw  retfie 
wuun  euptam  ex  parût  ^lAemaiDrii  Navarre  Lueie^  fapunÈi  apuJLLiolmen  txrifpèrDomiimmHiVpi  - 
nom  Dercei,  Suniptus  cA  aliàe,  .  x  ZmMrc  Sem^. 
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ic  Pétat  de  la  France  en  1 507.  &c  fiirtour  de  la .  Maifon  da   ^^aiaamUSmEE^ 
Roi.  Prcfque  tous  les  Grands  du  Royaume  atachés  à  la  Cour  ^^^sec^V^ 
&  trouvcncnomnKS,  a  Tocaiton  des  fommes  ,  qu'ils  reçoivenr     Chj^/ik 
ou  qu'ils  paient  des  deniers  du  Roi.  Par  tout  où  il  psùfTe,  les* 
Seigneurs  les  plus  diftingucs  lui  font  cortège ,  les  pauvres  Gcn^ 
tilshommes  militaires  y  eftropiés  6c  autres  font  fecourus  par 
fcs  largefles. 

V.  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Kangîs  place  la  mort    principal*  traits» 
de  Jeanne  Reine  de  Navare  {p)  de  façon,  qu'on  pouroit  cga»  hiftonqucs, 
lement  la  fixer  à  Fan  1 304.  &  1 305.  fi  les  années ,  qu'on  voit  q">il«sfo«  co--  • 
en  titre  dans  cette  chronique  n'ctoient  que  de  réditcur.  Le  démontré"'  ^^^ 
P.  Daniel  s'en  tient  à  Fan.  1504.  M.  d'Hcrmilly  {^)  renvoie    ip)  SficUeg.tam,. 
cette  mort  à  l'an  i  joj^.  H  la  marque  même  prccifément  au  4.  ^IfjuA^d'trpM 
jour  d'Avril  ;  tandis  que  M.  (r)  Secouflc  la  met  au  z.  du  même  /.  \.f.  461.     ^^' 
mois:  ainfi  que  MM.  de  S.. Marthe  dans  leur  Hiftoire  gcnca-    WAi«w.^/)f..^' 
logique  ,  &  D,  Lobineaudans  fon  Hiftoire  de  Paris.  Nos  ta-  ^*^V^^^' 
blettes  font  en  1 307,  mention  de  Durand  de  l'Ordre  des  Fré-r 
rcs  Prêcheurs,  autrefois  Confefleur  de  la  Reine  de  Navare î^ 
•ce  qui  quadre  avec  les  hiftoriens..  Mais. les  mêmes  tablettes  en 
1307.  parlent  plus  d'une  fois  delà  Reine  de  Navare ,; comme 
aftudlement  vivante.  Le  3.  de  Mars  1507.  le  Roi  faifant 
route  pour  Avranches  dépêche  du  Tilleul  en  Baflc-Norman-* 
die  un  courier  à  la  Reine  de  Navare;.  Quoique  Louis  fils -aîné 
du  Roi  fut  du  chef  de  (a  mère  héritier  de  la  Navarc,  qu'il- 
en  ait  été  la  même  année  couroné  Roi,.  &c  qu'il  {bit  très-fbor- 
Vent  nommé  dans  ces  tablettes  ;  jamais  on  ne  lui  atribue  néan^ 
moins  le  titre  de  Roi  de  Navare.  Ainfi  nulle  aparence ,  que' 
4bn  époufe  foit  ainfi  qualifiée.  Y  auroit-il  eu  une  autre  Prin- 
ceflc  ,  qui  eut  porté  le  nom  de  Reine  de  Navare  depuis  la*, 
mort  de  Jeanne  Reine  de  France  jufqu'en  1 307  ? 

Le  Roi  a  des  enfiins  fnajeurs  &:  mineurs.  Les  majeurs  font:  • 
Louis ,  Philippe  &  Charle-  Les  mineurs  ne  font  point  nom-^- 
mes.  Les  premiers  fi^nt  prefque  toujours  apellés  Seigneurs  5^ 
êh  du  Roi^  quand  ils  font  défignés  par  leur  nom.  Les  der-- 
niers  font  nommés  enfans  mineurs  ou  liberi  minorts  ou  biea 
libtri  minores  Régis  •,.  fans  qu^aucun  d!eux  foit  diftingué  fcpa*- 
sément.  - 

Les  uns  &  les  autres  ont  leurs.  Oficicrs.  Mais  ceux-cilcs^ 
«nt  toujours,  en*  commua ,,&  ceux-là  pour  l'ordinaire,  ejou 
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particulier ,  à  Tcxccption  du  Confcflcur.  C'étoit  frère  Ymbcrt 
de  rOrdre  des  frères  Prêcheurs,  Frère  Guillaume  croit  Con- 
fefTcur  du  Roi.  Il  devoir  Terre  depuis  peu  d'années  :  puifque  le 
Pape  Boniface ,  à  Tocafion  de  Ces  ditcrends  avec  Philippe  le 
Bel ,  avoir  ciré  frère  Nicolas  Confefleur  de  ce  Prince ,  à  çom- 
paroitrc  devant  lui.  Tous  ces  ConfeflTeurs  avoienr  chacun  un 
compagnon ,  couché  comme  eux  fur  l'état.  Ils  .avoienc  des 
domeftiqués  &  des  pages  de  leurs  écuries.  Il  eft  vrai  qu'alors 
on  cohfondoir  les  pages  avec  les  palefreniers  6c  les  giarçons 
tncme  de  cuifine. 

Quoique  les  tablettes  de  S.  Germain  rapellenr  plus  d'une 
fois  les  années  1 3  06.  &:  1 507.  ce  n*eft  poinr  fur  de  pareils  iDr 
dices  ,  que  nous  en  fixons  le  conrenu  aux  (ix  premiers  mois 
de  la  dernière  de  ces  années.  Quand  on  a  une  fois  la  clé  de  nos 
tablertes;  les  preuves  qu'elles  aparticnnent  à  Tan  1507.  ferè- 
produifenr  prcfque  à  chaque  ligne.  Mais  il  n'eft  pas  nécef^ 
laire ,  d'avoir  cette  clé  >  pour  lier  quelques  dates  de  ces  tablet- 
tes avec  la  même  année.  C'eft  un  caraÛére ,  qui  lui  eft  propre, 
que  la  vigile  de  la  Purificarion  tombe  le  Mercredi  -,  le  premier 
Dimanche  de  Carême  ,  le  il.  Février;  la.  vigile  de  S.  Jean^ 
le  Vendredi  j  le  Dimanche  de  la  Paflîon,  le  li.  de  Mars  ;  V^ 
que  ,  le  16.  le  rroifième  Dimanche  de  Carême,  après  la  S.  Ma* 
thias.  Or  nos  tablettes  vérifient  leur  âge  par  toutes  ces  date& 
Combien  n'en  renferment-elles  pas  d'autres  fpécifiques  y  qui  ne 
lauroient  convenir  ,  qu'à  Tannée  i  J07  ?  Mais  ce  qui  achève  ^ 
de  mettre  ce  fait  dans  la  dernière  évidence  ;  c'eft  qu  on  y  voie 
le  voyage  de  Philippe  le  Bel  à  Poitiers ,  pour  s'abpucher  avec 
le  Pape  Clément  V.  Sur  ce  point  non  feulement  tous  les  Hi- 
ftoriens  (ont  d  acord  s  mais  on  a  de  plus  des  monumens  pur 

/.  î  f!i\t&^'  ^^^^^  >  ^^^  le  conftarcnt.  Telle  eft  une  ordoûancc  (s)  du  Roi  j 

Prem/.  col.  \\o.  adreffée  au  Sénéchal  de  Touloufe  &  datée  de  Poitiers,  le  Lundi 
d'avant  TAfcenfion  1 507.  c'cft-à-dirc  le  premier  de  Mai  de  la 
même  année. 

Autres  avanta-        VI.  Ces  fortes  de  tablettes  peuvent  donner  de. grandes  lu^. 

^"r<S  tobîcttcs.  ^CTes ,  pour  l'intelligence  des  locuEtions  ,  qui  entrent  dan^ 
le  Gloffaire  de  la  baffe  Se  moyenne  Lacinité.  Toujours  on. s'y 
contente  ,  de  prêter  une  terminaifon  latine  aux  mots  Fran* 
çois  y  fans  s'einbarafiTer  il  rexpreflion  eft  ou  n'eft  pas  barbare. 
Les  origines  de  no(re  langue ,  les  loix  ^  les  coutumes  trouvem 
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dans  ces  monumcns  des  éclairciflfemens  autant  ou  plus  dkeds,  ^^  partie. 
que  ceux  qu'elles  puHeac  dans  les  romans  &  autres  ouvrages     ssct.  L 

mvolc^.  ; 

La  écographie  même  en  tirera  divers  fecours  ,  pour  déter-^ 
miner  la  fituation  de  lieux  conmis  des  anciens  :  mais  donc 
le  cems  a  tellement  altéré  les  noms,  qu'on  ne  fait  phis  oujes 
placer.  Combien  de  hameaux  Se  de  villages  ont ,  pour  .ainfi 
dire ,  été  fubftîtués  à  des  villes,  à  des  bourgades,  à  des  mai- 
£>ns  royales ,  fans  en  ocuper  précifement  la  place.  Entre  ceU 
ks  qui  fubfiftoicnt  encore  ^  du  moins  en  partie  ,  il  y  a  quatre  ^f^i^^^S^ 
^cinq  cents  ans  >  il  en  eft  plufieurs,  dont  ^ujourdui  Ton  cher-  que  détail  fur  d'a»- 
eheroit  envain  quelques  débris.  Les  tablettes  de  cire ,  qui  font  wcs  tablettes  de 
éts  itinéraires  perpétuels ,  peuvent  beaucoup  contribuer,  à  fai-  ç^^  ccUes  de  phi- 
te  retrouver  ces  lieux ,  &  a  les  reconoitre  fous  des  nonss,  alors  lippe  le  Hardi,gar^ 
moins  corompus ,  qu'ils  ne  le  font  maintenait.  *  uc^  do*Roi^&*^^^^ 

'  Couvent  des  Car-' 

C  H  A  P  I  T  R  E     III. 

Cyrbcs  (y  axones  des  Grecs  :  Codiccs  &  CodiciJIi 
des  Komains  ;Cana  des  uns  &  des  autres. 

ty  Es  Grecs  njWBmoient  %v(^u^  &  oÇovg^/fes^  tables  y  fîtf  Tables  des  Grc(î» 
JL/ lefquelles  (a)  ils  çravoient leurs  loix  pénales, civiles  &  ^^^^"^  ^f/***/ 
céremoniales»  Elles  fcrvôicnt  îuiffi  de  reg^tres  publics ,  ou  Ton  rSJ^/dcTut^.. 
trouvoit  la  (ucceffion  des  familles.  Tels  étoient  ccox  de  Cy-  C*)  H*»r.  Sttpll 
rêne  y  dansleApcls  Syncfius  dit,  que  fa  généalogie  fe  confcr-  tf!!^TJd^hm^ 
▼oit  (r>  de  pcr«  e»  fils ,  depuis  Hercule  jufqu'à  lui;  Ariftote  xi?$ft^r 
ac  met  aucune  diftinâion  encré  les  tables  ,apcîlées  â^on^  &  > 

»Jp6«i<»  Mats  la  plupart  des  auteurs  les  dtftingucnt  les  unes 
àes  autres,  par  leur  figure  &  par  leur  matière,  auffi  bien  que    (*)^^**^^^^«^ 
parlcurcontchu.  Celles-ci  étoient  (^*)  de  pierre  &  triangulaires  t'  S^.t/f«!^ 
celles-là  d^airain  ou  de  bois  &  en  fbrnac  carrée.  Les  premiè-   {fyu»n.Totur0 
'  Ksctoifcnt  employées  à  toutes  foirtes  d'ûfages  :Ies  (r/  {econdci  ^H'iï^^^J^^^^ 


wtaf^  ^^^ 


fucetjfwnem  ébtbtnmt.   SywC  Càtaftalîr 
p.  joi.  Il  répète  ailleurs  là  même  choft^. 
d^uc  maai^a  plus-  daiic-  ^  plii$  déui^ 
.  léc*. 
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{f)  Vogui  d. 


%t%loixjfttmtt* 
tcnt  d*écrirç  les 
léieftainensjfur  couf 
te  (brte  4e  mmé-r 
té:  charte  dérivée 
dcch/i^rta;cbtiom 
coBV^nt  (pécialc- 
jnent  au  papi^er 
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rçfervécs  pour  Ips  rites  clc$  facrificcs  &  autres  cérémonies  (k- 
crées,  Jpafli  Tzccses  qie  (^  pourtant,  ijuc  les  cyrhes.  fuiTcttC 
âc  bols  ;  elles  étoient^  félon  lui,  d'aitiaia  s  au  lieu  otie  lei 
axones  n'écoient  que  de  bois, 

;  On  iloQnoit  encore  le  nom  de  tr^nh',  tmx  tablettes  ,  (ur 
IcfqueUe^  les  Juge?  fjiiCoienc  infcriœ  leurs  atcts  de  condamua- 
jion.,  les  amendes  ^c.  Au  raport  d'Aulu-gellc  ,dc  Plutarque 
&  de  Pipgene  J^erce  y  les  loix  de  Solon  ne  parurent  d'abord, 
que  fur  des  tables  de  bois.  Cette  roatiére  toute  fijnple  qu'elle 
^toit ,  neparoifibit  pas  moins  propre,  à  manifefteraux  peuples 
les  règle/xiens  des  légiflateuts  &  les  ordonances  des  Souverains^ 
que  le  marbrç  &c  le  bronje^  Ce  n  etoient  pas  toujours  des  ta* 
blés ,  mais  des  colones  &  de.s  pyramides^  0^  blanchifToit  (bu^ 
vent  le$  tables  de  bois  avec  h  chaux ^  le  plâtre,  ou  quelque 
autre  enduit,  pour  mieux  faire  fortir  l'écriture. 

Avant  que  les  Romains  eurent  introduit  Tufage ,  de  gra* 
ver  leurs  loix  fur  le  bronî:e,  ils  les  infcri voient  (^)  fur  des 
tables  de  chêne.  De*  tables  dfe  bois  on  faifoit  les  livres,  apel- 
lés  cpdiçts  ;.  &  des  tablettes  ,  ceux  qu'on  nommoit  codtcillu 
L'écriture  des  premiers  n'étoit  point  fujètc  (/)  à  être  éfacéc. 
Le  contr^re  i^riyoit  aux  fécondes.  Les  aâes  publics  étoienc 
zpcllés  cûdices  ou  fahulée  fukUcx^  noms  empruntés  du  .tronc  àc% 
^bres,  (z)  avec  lequel  un  affembl^ge  de  tables  ou  de  plan- 
çhps  ^voijc  d'autant  plu^  dç  reffçrablaace,  qu'elles  en  étoienc 
t^rees^ 

IL  Les  înftituîes  de  Juftinien  {^)  laiffeot  la  liberté ,  de  (e  fer- 
yir  pour  les  tgftamens  de  tables ,  de  cartes  &  de  tnembr^nes , 
pu  dç  telle  autre  nwpiére,  qu'on  jugera  à  propos.  Par  les  t/ibles 
celégiflateur  défigne  particulièrement  celles  de  bois  &  d'é- 
corpe  j  par  les  cartfs ,  {h)  \ç  papier  d'Egypte  i  &  par  les  meffu 
hr4nts ,  le  parcheniin.  Ce  n'étoit  point  là  une  loi  nouvelle.  Il 
y  avoit  déjà  longcpm?  qu'ellç  étoit  çn  vigueur.  Le  digçftc(/) 
î'autorife.  w  Soit  donc,  y  eû-il  dit,  que  les  tables  foient  de 
#»  bpis  pu  de  toutp  autre  matière  ,  foit  qu'elles  foiei»  de 
*r  papier  ou  de  cuir.i  ce  feront  to.ujpurs  dçs  tables  prppremcnc 
^dipes.^>  Ce  quç  Içs  Ipix  apliquçnt  aux  teilamens^  pe  peut 


{x)  Plufistmj^fdjmtm  cMtextus  ettH*  I  téihuU  cêMcês  dicmUfir,   Senec,  de  Brcrie. 

I 


in?  àfHdf^mi%uof  vpç^hgm^  UndffMké  |  ymsc  cap.  i  f , 


manquer 


Digitized  by 


Google 


sxîanqner  de  s'eticondre,  des  diverfes  autres  ûxxes  d'aâes,  où  sec.  partie» 
l'on  prenoic  moins  de  précaution,  ^  s  b  c  t*  i. 

Toute  matâcre,  fur  laquelle  on  pouvoit  écrire ,  étoit ,  dit-     Cha».  m. 
on ,  exprimée  par  le  mot  [k)  charsa.  Ceft  le  fentiment  de  Dom       DgrêDipUm: 
Mabillom  De-là^  félon  hii^k  dénomination  de r^4/:^^,  com-  ig,af.4.m.x. 
:l?iune  à  tous  les  genres  d!a&es«  Mais  ne  Tauroient-ils  pas  plutôt 
empruntée  du  papier  d'Egypte  i  Avsaxc  le  VIII.  ficelé  ,  on 
àvbit  coutume  d'expédier  les  'diplômes  fur  ce  papier.  Juiqu'à 
cette  époque ,  c'étoit  là  ce  qu'on  a{>elloit  charu  par  excellen- 
ce* Ce  nom  lui  étoit  réferve  pcivativement  à  toute  autre  ma- 
tière. 

,  S'il  exiftoît  dellors  une  forte  de  papier  de  plomb,  nomme 
X^prnç  iJLo^vCJ'iyoç  y  carta  ffumbea  ,  comme  le  prétendent  les 
PP.  Mabilloni'/) bc de  Montfaacon ;  l'épithcte ,  qui  l'acompa- 

fne  ,  le  diftinffuoit  fufifàmmcnt  du  papier  d'Egypte.  A  force    (/)  Vsiitgr^. 
e  coups  on  reduifoit  le  plomb  en  lames  :  (m)  à  torce  de  l'éten-  f'f'^t  ^^  ^^ 
^e,  on  lui  commumquoit  avec  le  papier  quelque  reflem-  Li.ciit.%.h.i$. 
blance ,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  carte.  Mais  c^eft  jufte- 
ment  ce  qui  fisroit  douter,  fi  la  c/arte  de  (i)  plomb ,  dont  Né- 
ron couché  fur  le  dos ,  avoir  la  patience  ,  de  charger  fa  poi- 
trine ^  dans  la  vue  de  fortifier  fa  voix ,  étoit  écrite ,  ou  même 
&ite  pour  l'être.  Une  lame  de  {domb  aufli  mince ,  que  la  fu« 
poie  l'écriture  à  laquelle  on  la  deftinoit ,  étoit-elle  capable 
par  (on  poids  ^  de  njettre  la  patience  de  cet  Empereur  a  une 
«preuve^  qui  montrât  Texcès  de  fa  paflion  pour  la  mufîque  > 

Ce  prétendu  papia  devoir  donc  avoir  une  épaiffeur  plus 
confidérable,  que  celle  qu'on  donne  maintenant  au  plomb 
laminé»  deftiné  à  garnir  les  caiflfes ,  où  l'on  renferme  certai- 
nes marchandifes.  Ces  {n)  papiers»  de  jplootb ,  dont  il  eft  parle    . .  jjimtmétm* 
éMS  un  ancien  auteur  cité' par  Jofeph^  (4)  dans  Apollonius  msdv.msmi^. 
de  Tyr ,  &  dans  Anaftafc  (  y  )  le  Bibliothécaire  fur  les  Papes  J&w/f./r^gi».  m. 


())  liée  e&rumûaidfHMm  omUtere  ,  f«^ 
geturis  hujus  anifoes  vd  cmtfirvituU  vocis 
£MMSÀ  vel  éMgendAfMâUmitu.  Sêdé^flum' 
èêsm  cmrîMn  fispinm  ff^mert^  (9)  Pline 
riiiftoricn  raponant  (f)  le  même  fait , 
ne  qualifie  ce  plomb  ^  que  du  nom  de 
lame^fims  y  rien  ajouter,  qui  eut  trait  9uz 
diartes  ou  à  récriture.  1  Jli chartes  fl$tmb$h  cotfêrmt  Mtqug  mmtiuk. 


danç  la  mer^envelopés  de  cartes  de  plomb. 
£iV  /iiAuC^iroo^  x^^r^siftwùuUs.  hfith     (ê)  Sttetêf^.  m 
lit,  X.  advêfshs  Âpim.  Vfmucétf.  %o. 

.  (s)  Anaftafe  le  Bibliothécaire  raporee ,     (f)  Lib. }  4* €*i  t; 
que  k  Pape  Sex^e  fit  (bndre  des  emnes  de 
plomb,  &  en  ac  couvrir  le  dôme  d'une 
Eglife:  TrulUtm  verb   ^ufd^m  eeclefU  fk» 


iiartes  ou  a  i  ecntnre.  ps  chartu  fMmùêis  coûfenui  mquê  mmmnt. 

(4)  Ceft  lyfimaque  ^Alexandrie ,  qui  1  Voilà  des  cétrtes  de  plomb  ,  dont  la  defti- 
Ht  qttunRoi  d'Egypte  précipita  les  Juifi  |  nasioA&*axieii  de  commun  avec  récriture. 

TtmeL  Ooo 
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ç£c  PARTIE.  Serge  &  Grégaim  HK  dévoient  êtce  .de*  la>  fcwrine  dr  afiUi 
Sec».  I.        que  Néron  mettoît  fur  fz  poiprine.. 

«»AK  mu        Qu-on  encendià  ^Ackoncfflenc  paelefeul  mat  Mriti;  le  pa- 

pi«  d'^ypcc  une  ^  foule  da  téaioigi3ag9;t<conc€Hifent  à  fe-  prou^ 

fi) X».  itv  «•j?i  ver.  Pline  Thiftoricn  (^}  apcès^^s^ir  oWervé^.que  Yarrcm  en 

^\\Cm  ^^  l'invention*  au?  fiècle  d' Aléxandine ^ combat  Xim  opinion (/^i 

^'  ^  ^  *       fnr  Ix  découverte  y  deSiliyti?  de  papier ,  renfermés,  dans  le  ton^ 

beau  de.Niima  Pompilius^.D'ou  il  s'enfiak  y  ^[ue- tipi&  fiedes 


II.  Legs  I» 
(u)  Lih.  1 
10.  $.  ii« 


///► 


Clnromace'^  Î6via&!  Eusèl^i  ltiâlilûe&^);dans:{i^inftitutes,, 
diftinguenr  nenstment.  ckarta^  dtjk  ptrcheatninv.  Connue  la  plur 
parr  ck&  livres  écoienfi  dé  papiet  d'Egypcè.  r  le  rMam  gjénériquc 
de  cartts  leur  fkc  aplix|ué  dws <l'u£ige  ocdinake  : iî»  ufià^lerh- 
qnt  lihros  {x  ).  cartas  apftWam^^  Cette  dénomination  ne  pafla 
sans  doute  au  parchemin  y  c^  quand  la.  vogne  du  papier  d'E- 
gypte commença  à  tomber.  Le  tetfe  ^legjiie  d'Anàâsuc  {y)l^ 

_  _^  ., Bibliothécaire,  en  faveur  dttfeatimcnt  cootBaine^nepatobcpas 

fMg^.At^.nov.idit.  concluant  r  parcequ'au  lieu  de  mcttte  ea  c^erficion  krparche- 
A^r.ijj?^.i>i>/.  jj^  ^^^  le  pi^ittr  d!%ypte ,  fl  rfopofc  p^ucêcDe^uc  Icsfcuil- 
les  noatravaxlkea  dtt  pap)^ 


{y  }  AnmflJn  vit, 
S.  Sylv,  tom,  i 


Pomrquai  ne  pas^  inteipirfiter .  de  \^  m£r 
me  manière  les  autres  textes,  qui  parlent 
de  cette  ci»rT*  ?'EIlc  avoit  erapramé  ce 
Aom  duirâporc ,  qu'on  tiDirroir  entre  les 
bacs,  on  table&de  plomb  &  lepapier.  La 


Ugertt^dc  rua,,  ^la  pc&DCetuiIeraimr 
putent  1>ien  donner  naiflânce*  à  cette  ex- 
preflîon  ironique.  C*eft  dbnc  encore  une 
oouvelle  preuve: ,  qpe;  chimm  ^g^^«r 
prepremenolc  papier.dXgysic^ 
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CH  AJPI  TR  E     IT- 

Peaux,  cuirs  (^  parchemins  emj^lojh ^oûr  ,ç^^ 
M  tiéies  &c.  . 


I./^  Uoi^u.£  Tantiquité  confiât  fouvent  la.conrervation^c  DiDlomes  tenté 

v^fcs  cicres.aux  mzxhtcy&c  aux  métaux^  &  que  les  mo-  ^^[^^^x^^l^^r 

dernes.en  ufenc  encoriçquelquefbisde  mêmei.onpeuc  prefque  p^xdcpoiffOTi 
réduire  la  matière  des  diploi&es  aux  peaux  &c  aqx  papiers. 
On  écrivit  certainepient  Tut  dos  iateftuisd'éléphaBS  &  d'aii- 

très  (a)  animaux  ;  nuis<ôn  ne  montrç  nulle  cbaïçcîcn  cette  («)  P^^sr-^^» 

S'il  ne  le  trouve  point  de  diplômes  fur.  dos  intei^ins.de  rép- 
tiles  i  au  rajport  de  Cédrcne(*;  &  deZonî|rej[fj)^*daiis:lin-   ^l^i,]Z^pJj^' 
çendie  arive  à  Conftancinople  fous. l'Empereur  Bafiliîque,  il  1^47. 
y  eut  un  inteftin  de  (êrpent  confumé  par  les.,  flammes  ,  fut    rO-^»»^.'«w. 
lequel  l'Iliade  ,  l'OdyfTée  d'Homère  &  les  exploits  des  Héros  liuf[  pit^z/^'^sz! 
(e  voyoient  en  lettres  d'on  .Mais  on  a  lieu  de  fe  défier,  de 

^  tout  ce  qui  n'eft  atefté>  que  pa^r  des  Grecs  :  quand  ils  ont  vé* 
eu  y  comme  Cédrène  &Zonare>  bien  desifiècles  ^après  les  faits, 
qu'ils  nous  racontent* 

Puricelli  femble  mériter  plus  de  créance  ;  lorfque  dans  fe^ 
monumens  de  l'Eglife  Ambroiienne  de  Milan  y  (^)  il  nous    (^)  P^f,  &Su  d; 
fait  conoitre  l'original  d'un  diplôme  de  Hugue  &  de  Lothaire  -^^^ 
Rob d'Italie,  écrit  fur  la  peau  de  poifTon.  Il  porte  le.mcme  . 
jugement  de  plufieurs  diplômes  de  Rois  &  d'Èmpereucs  ,  4c 
{néme  de  quelques  titres  du  XIV«  iiècle.  Peutétre  qu'eft  jf 
regarclant  de  plus  près  ^.on  découvriroit  un  plus  grand  nombr-o 
de  chartes  de  cette  namre«  Celles  dont  on  a  conoiiTance  ne 
laifTent  pas ,  d'être  comptées  à  bon  droit  parmi  les  raretés  des 
archives. 

Cependant  M.  Mucatori,  non  content  de Y^^  révoquer  «a    (#)ibi%.  ttMNei 

'  doute  ou  même  de  nier,  qu'il  exifte  dans  les  archives  de  TE-  ^^'  ^'^f*rt.$ir 
^feÂmbrofienne  des  chartes  depeau  depoifTon  $  ptQpolè  auK  ^  *  '^  * 
Naturalises  cette  queftion  à  rétoudre,,  lavoir  fi  les  poifToos 
^oc  uax^\^x,,  à90S,vn^j^u^  dapaçchemin.  Il  ne  i^ooit  , 

Ôooi| 
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pas  impçffiblc ,  que  Puricclll  eût  pris  pour  des  peaux  de  jpf& 
ion  y  des  parchemins  d'une  autre  nature,  que  ceux  qui  rem- 
plilîent  ordinairement  nos  archives^  Nous  ei^  avons,  trouve 
aune  moldlTe  excrème  ^  qui  ne  venmt  point  d'humidité  ;  mais^ 
d'une  préparation^  &ô  peutêtre  d'une  origine  diferente  de  celle 
du  cÔi!nmtm  des  parchemins..  .    ' 

Au  refte  il  femble  dificile ,  d^allîer  Peftîme ,  qu'on  témoi- 
gne pour  PurîccUi  avec  rçfpèçc  de  démenti  ^qu'oa  lui  donne  ^ 
fur  l'cxiftencc  de  faits  ,  dont  fl  prétend  avoir  eu  les  monu- 
mensibus  les  yeux.  Si  l'on  voulbic  opofcr  autorité  à  autorité; 
dû  moins  faloit-il  dire ,  qu^9n'  auroit  vu  le  diplbme  des  Rois- 
Hugue  &£  Lothaire ,  qu'il  effi  réellement  de  parchemin  ou  de 
qdfelque  autre  matière  ,  fort  cUftinguée  de  la  peau  de  poiffon,. 
&:que  les  autres  chanes  femblablcsde  Rois  Se  d'Empereurs  ^ 
dont  Puricellife  déclare  témoiiir  oculaire  ^  après  un  ferieur 
ejcamen^  ofit  paru  h^avoir  rien  de  commun  avec  cette  peau^ 
Au  lieu  dfc  cela  M.  Muratorr  allègue  pour  preuve  de  leur  non- 
éxiftence ,  qu'il  nfa  pas  vu  ces  pièces.  Encorcs'il  nous  avoir  aT- 
foré,  que  tous  les  titres  de  ce  chartrier  lui  auroient  pafle 
par  les  mains  ;.  peutêtre  auroit  -  on  moins  de  répugnances, 
s'en^raporter  à  un  argument  négatif,  préféfablement  à  un  au« 
tre,  qui  dans  l'égalité  des  circonftances  dçvroit  l'eniporter- 
Ce  fera  donc  porter  là  déférence  auffi-  loin  qu'elle  puiflc  aller 
pour  l'autorité  de  M.  Muratpri  ^^qpc  de  regarder  fà  qucftioa 
comme  indécife,/ur  Tcxiftence  des  monumens ,  qui  le  déter- 
minent à  eontefter  en^général  celle  des  chartes  en  peau  de  poi(^ 
{on.  Et  adhuc  fub  pdiût  lis  efti 

ri.  Les  cuirs  pa(Ies  des  animaux  recevoient  récriture  du- 
côté  qu'ils  étoient  dépouillés  de  leurs  ppilsé  Allatius  ,(f)  dit 
avoir  vu  dans  les  Bibliothèques  de  Grèce ,.  d'Italie  &  d'Aile- 
magne-,,  pruficurs  volumes  ou  rouleaux  en  cuir ,,  qui  portent 
des  caraâéres  hébrs^ïques  fans  points.  Les diverfcs  pièces,. qur 
lescompofent ,  ne  font'poiiit  collées,,  mats  feulementcoufues^ 
enfemble.  L'u^gç  de  ces^  rouleaux  eft  affez  général  chez  les^ 
Juifs.  Leurs  fynagoguesenpoùroient  fournir  bien  des  preuves^ 
Mais  fans  y  avoir  recours,  on  en  trouvera  dans  la  BihliotHc* 
que  du  Vatican-  (gy^  dans  celle  du-  Roi ,,  dans,  les  villes  de  Li-^ 
voume  fe-'de  {h)  Bologne  en  Italie.. 

On  Y  conferve  au  Couvent  de  (aine  Dominique  dans  oou 
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Reliquaire  fermé  fous  deux  clcs ,  donc  Tune  cft  gardée  |ku:  le  ^^^^^^^ 
Sénat  de  la  ville  y  8c  l'autre  par  les  Religieux  y  les  deux  livres     sÊc  t.  i. 
d'Efdras  écrits  fur  un  rouleau  de  cuir.  L'auteur  de  la  Biblio^     .c^^'*  (Y' 
thcque  du  Vatican  {i)  ne  craint  p»  d'avancer ,  que  ces  li-.   (0  ^^x-  ^9^ 
vres  font  de  la  main  d'Efdras  œerae.  Mais  il  faudroit  des.  ^^^' 
preuves  bien  fortes,  pour  conflater  un  fait  fi  fingulier.  Oa 
montre  dans  la  Bibliodiéque  des  Chanoines  Réguliers  de  faine 
Sauveur  de  la  même  ville  un  autre  rouleau  en  cuir  contenant 
le  livre  d'Efther  dans  fa  langue  originale, 

Pétrarque  habillé  d'une  umple  (k)  vefte  de  cuir  pa(Ie  ^  écrî*    (k)  Frsnc:  Bm^ 
voit  fur  elle  les  penfées,  qu'il  çraignoit  de  perdre  ;  à  propor*  ^^*  W^.M*  »^ 
cion  qu'elles  fe  préfehtoient  à  fon  efprit.  Cette  vefle  pleino 
d'écriture  &  couverte  de  rs^ures,  étoit  encorde  en  1 517^  coft* 
fervée  &c  fefpedée  >  comme  un  monument  précieux  de  litté^ 
rature  par  laque  Sadolet  >  Jean  Ca(a  y  Se  Louis  Bucatello  ^ 
noms  fameux  dons  la  Républicpic  des  Lettres^  La  vénératioa 
qu'on  avoit  pour,  les  livres  de  S.  Athanafe  faîfoir  dire  à  u» 
Abbé ,  {l)  qu'au  défaut  de  papier  ^  il  fàloit  les  écrire  fur  Ces    (f)  tr^.  fpiru. 
habits,  ^^-40. 

Ulpien  au  ji.  livre  du  Dîgefte  (m  )  ne  diftingae  pas ,  com-    f^^  j  r. i^y.^iv 
me  la  cm  D.  Mabillon  Ji^)  le  parchemin  du  cuir.  Au  contraire    (»}  De  r#  Dipi. 
il  entend  par  ce  dernier ,  la  peau  de  certaines  plantes  ^  aufli-  ^^'  *"^*^-  *•*•*•• 
bien  que  celle  des  animaux.  Mais  il  fait'  réellement  ailleurs  {0)    {0)  d.  la.  5  /«. 
cette  diftinûion.  Notre  favant  Bénédiâin  afliire ,,  qu'on  s'eft  ^«^  r-i^-  x* 
sarement  fervi  de  cuir,  pour  dre(&r  des  chartes  :  fi  cependanc 
on  en  a  jamais  fait  cet  ufage.  Cela  pouroit  avoir  befoin  de  quel^ 
que  reftri£don  y  par  raport  aux  temS^  aux  lieux  &  aux  per-^ 
toncs. 

lit.  L'ufage  d^écrlre  fur  les  peaur  efl:  fi  ancien,  qu'on    Origine dap^r 
ne  fauroit   en  afligner  l'époque.     Pline   Thiftorien  ,  mar-»  c^c»ia&fcsof- 
chanr  fur  les  traces  de  Varron  ,  atribue  x  Eumène  Roi  de  ^^^ 
Pergame  en  Afie  l'invention  du  parchemin*  S.  Ifidore  de  Sé«      . 
ville  n*cn  fait  pas  remonter  [f)  plus  haut  Torigine*.  Guilandini    0)  Orig:  ai  ^^: 
réfute  (ij)  les  deux  premiers^,  (  car  il  ne  parle  point  du  croifîè^  ^*^  "• 
me ,  )  par  Tautorite  de  Jofcph  (r  );  &  mieux  par  celle  d'Héro^  vulTé^. 
rodote ,  [s)  qui-  dit  que  les  Ioniens ,.  au  defaut^  de*  papier  d'E-^    [r)AmiqMit.}ud. 
rypte,  fe  fervirent  de  peaux  de  chèvre,  U  de  mouton,  &  ^'f'w'î^lJ^V 
«ue  de  fon  tems  pluueurs  barbares  eaivoicut  encore  fur>  ces  in.j.caf.  5  s, 
ftsrces  de  peauj^. 
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SEC.  partie!  ^   ^^  ânciértsî^tfes ,  au  raport  de  Diodorc  (/)  dé  Sicile  &  de 
Sec  T.  i.     *  CtêÛAs ,  ccrivoient,  fut  de*  peaux  ou  des  parchemins,  les  annâ- 
ù^^'  ^^^    ^  ^^  '^^^^  nation.  Il  femble  donc  ,  du  premier  coup  d'œil , 
*  **        que  Varron  &  Pline  font  tombés  dans  une  méprife  bien  mar- 
quée. Mais  ne  pouroic-on  pas  fupofer ,  qu'ils  n'auroîent  point 
prétendu  fixer  aux  règnes  d'Eumène  &  de  Ptolémée  Philadei- 
phe,  l'ufage  d^écrire  fur  les  peaux  ;  mais  feulement  la  fabri-. 
que  du  parchemin ,  tel  que  nous  le  fàifons  aujourdui  >  Il  au- 
roit  même  pu  ariyer  >  que  cet  art  auroit  plutôt  été  aporté  des 
païs  barbares  ,  qulnventé  à  Pcrgame.  Pcrfe£Uoné  dans  cette 
ville ,  11  y  auroit  bris  faveur ,  &c  'de4à  fe  fetoit  répandu  de 
(u)  Bieron.  Epijl.  toutes  parts.  C'en  ctoit  alTez  pout  lui  fàhrc  impofer  («)  le  nom 
^(x)Drârt$        àè  pergamenum.  Voflîus  ne  (x)  s*éloignc  pas  beaucoup  de  cette 
Gram.  lib.  i.cmf.  maniéré  de  concilier  toutes  chofes. 

3^-/-  '3  4-  .Ce  que  nous  difons  du  parchemin ,  convient  au  vélin,  qui 

n'en  difére ,  que  parcequ-il  eft  de  peau  de  veau ,  au  lieu  qu« 
.l'autre  eft  de  peau  de  mouton.  On  polillbit  l'un  &  l'autre  avec 
la  pierre  ponce.  Lesptemiers  ouvriers  en  parchemin  n'en  &« 
(/)  iJUor.  w>.  voient  fabriquer  que  de  jaunâtre.(/)  On  trou  va  le  fecret  à  Ro'mc^ 
lUf.e.eaf.iu  de  lui  donner  de  la  blancheur.  Mais  comme  il  fe  faliffoit  ai-> 
fément ,  &  que  d'ailleurs  il  fatiguoit  la  vue  ,  cette  découvene 
eut  peu  de  fuccès. 

Indépendamment  du  nouveau  fecret  ;  ondiftinguoit  autres 

(*)  liU.  £^25  ^^j  çj.Q^  fortes  de  parchemins,  le  blanc ^  le  jaune  &  le 

pourpré.  Le  blanc  l'étoit  par  nature  >  le  jaune  téunifibit  ces 

deux  couleurs  partagées ,  fur  chacun  des  côtés  de  fes  feuilles* 

De  là  ce  vers  de  Perfe. 

Jam  liber  &  pofitis  bicolor  membrana  cafiUis. 

Le  parchemin- de  couleur  de  pourpre  étoit  pour  l'ordinaire 

également' teint  des  deux  côtés ,  deftinés  à  recevoir  des  lettres 

d'or  ou  d'argent.  On*  a  non  feulement  écrit  des  livres  (acres , 

(s)  BUrm.  ffû*  Zc  furtoutdes  Pfautiers  (4)  en  parchemin  pourpré  ;  mais  nombre 

lé^iëMM     -      de  Bibliothèques  &  de  tréfors  d'£glifes  renferment  de  très-an- 

ciens  Miffels ,  où  le  vélin  couleur  de  pourpre  eft  prodigué 

avec  plus  ou  moins  de  profuiîon,  Quelques-^urs  mêmes  n'^o- 

frent ,  que  des  feuilles  teintes  en  pourpre ,  fans  aucun  mélange 

de  feuilles  ordinaires.  Nous  n'avons  point  vu  de  diplômes 

ainfî  colorés.    Quoiqu'il  en  exifte  quelques-uns  ,  on  peut 

dire  qu'ils  (ont  afTez  rares.  Voilà  tout  ce  qucnous  avons  à 
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reminpwr  fiici  la  nature  &  les  efpèces  de  parchenun.  L'ancien* 
2i£  manîéiDe;  4c  le  fabriquer  ne  difeiroic  en  riead'eiTeacielda 
la  nôtre  ^  dant  on  peut  prendre  une  idée  fûfiiante  dans  le  Sfcr 
âackde  U  nature.  Nous  alons  donc,  nous  borner  à  Tufage  du 
paicfacoiiiLpai!  raport  aux  chartes. 

IV.  Si  les  plus  anciens  MfT  coofervés  ju/qu'à  préfent  font   tJûgeduparchou 
en  parchemin  j  le^  plus  anciens  dipiomes  font  aufli  en  papiet  »jn  <J«»«-i«i  dl^. 
d'Egypôr..  Qoc  n'a  découvert  en  parchemin  ûuUe.  chatte  aaté-  ^  ™*' 
rieure  2sai  YIu  fiècle.  Faute  ^'avoir  été  aflez  au  fait  de  la  mai' 
dsœ  y  ixt  laquelle  fè  trouvent  écrits,  quelques  diplômes  de 
nos  Jboifit^M.  Mafiei  (h)  recule  )u(qu'au  VIIL  ûècle  leconip    ik) 
mcncement  de  TuCàge^  de  faire  fervii^  le  parchemin  à  Pexpé-^  ^^^' 
pcditionrdes  chartes  >  &  Ton  progrès  au  règne  de  Didier  Roi 
des  Londbards;  En  un  mot  ^  d^-ii(t^  on  n'a  point  encotç  vu, 
que  je  fâche  ,  de  diplôme  original  en  autre,  matière  qu'eapa^ 
picr  y  avant  Tan  700.  Mais  il  auroit  aptis  »,  qu'on  en  avoit  y\x.% 
s'il  eut  jeté  les  yeux,  for  les  pages  380.  &  471*  de  la  Diplo- 
matiimie  de  D;  MabiUon.  Du  refte  y,  il  eft  jufte  »  d'aplaudir  à  la 
^eUe  de  fa  critiqiM»  Loin  de  te^c  pour  faux  ,  lelon  lamé^ 
diode  de  certaines  gens  ^  touiî  diplôme  en  patchemin  ^  dnmt  la 
date  piécéderoic  le  VUL  fiècle;  parceq.u'il  n-eu  avoit  vu  au^ 
cun ,  ou  qu'il  croyoit  que  les  autres  antiquaires  n'avoient  pa3 
éfié  plus  heufeux  dans  leurs  recherches.:  (i)  il  ne  nie  pas>  qu'il 
jBie  s'en  pui0e  trouver  y  ni  qu'on  écrivît  quelcues  chartes  fojt 
cette  œaciére»  Convaincu  par  le  cémoi^n^e  des  auteutS;,  &; 
le  lan^ge  muet  des  MÛT.  en  parchemin  ;  il  (è  contentede  juger^^ 
qu'ocdinairenKnc  on-  le  deftmoit  pour  les  livres ,  &  le  papiev 
pour  les  aâles  publics.  La  propofîticKi  eft  trop  raifonable-»  pour 
^ue  nena  fàffiens  dificultc  y  d'y  fouforire  dans  toutes  Tes  parties» 
Qiuiipe  l'Italie  Ifeinporte  for  la  France  &  for  l'Angletetrc 
par  ks.  antiquités  y  qu'elle  tke  de  Ton  foin  :  il  réfulte  de  Faveu 
éa  iavane  Marquis;  y  que  ces  deux  Royaumes  ont  for  elle  L'a^ 
rantaee^  de  pe^éder  plufîeurs  diplômes  ociginaux  en  paccbe^ 
min  mi  VII*  fiècle.  Aveuoas-Ie  cependant  ^  ni  TAngletectc; 

Yi)  Infammsy.  snuri&rê  M  sfutê  Jkte-  1^''^  ^^  memhrans  nt^  ijteJJLiewfi  nmfl 
€nmfimo  nm  fi^  vedutc  Mncwrs  y  th'  U  firiviffk  y  di  cbf  tmntkpsfi  ttAmini  ,  €  tmiui 
J^iMyfiffÇmsl  dê€wmim9ffawm  mf/^fim.  \  cotUâ  fmfifwsH  fimnêfêde;  mé^gU  ^cbt 
fiùd.  Dcll*'àrte  critic^p.  j^,  étohknsriû  allorM  e  ngolétrmMU  m  mem^ 

(x) Nm  igikfm^ itnpéfiUUydi' slamfi    » brsM  fifirroeMuoi liMjt i»ié^m  i dê^ 
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iEà.  PARTIE.  W  ni  l'Allemagne  ('/O  n'employèrent  jamais ,  pour  drcflcr  Icim 

;SÊc  T.  I.  ;     afltcs,  le  papier  d*Egyptc  ou  de  coton.  Le  parchemin  fut  Tu- 

n^ir^*  r;      nique  matière ,  dont  elles  firent  ufàge ,  avant  la  découverte  du 

v^.sJ^,a>ef^é^  papier  de  chife.  Ainfi  en  fupofant  que  le  judicieux  Gudc- 

frt.f,  XXXII.      nus  (e)  n'aura  eu  en  vjic  que  (a  patrie ,  il  aura  pu  établir  cette 

(d)  chro».  God'  j.^g|ç .  qu'avant  Fan  i  z8o.  tous  les  diplômes  &  aûes ,  de  quel- 

(e)Syiiog*,v0rhr.  q^c  uaturc  qu  ils  loient ,  font  en  parchemin. 

DipiofMufrAf.  V.  De  plufieurs  pièces  de  parchemin  atachées  enfemi^le, 

'oiancs  de  par-  ^^  formoit  (3)  des  rouleaux,  apellés  volumes  (/)  à  vùhendo  ^ 

chemin  en  forme  OU  tolIes  4  rotâ^  OU  cylludres  àiiTo  xuXlvS'pov  :  {g)  parccqu'ils  en 

ie rouleaux, écri-  cmpruntoient  la  forme  ,  &  que  les  bâtons  fur  lefquels  on  \ç% 

tes quelquetois  \    .        ,      .  /    i«  S  •  ..1  »^    1     •  1 

des  deux  côtés,  touloit ,  ctoicnt  réellement  de  petits  cylindres  de  bois ,  de 

{/)  ifid. lib. 4.  corne  (h)  ^  d*os ,  dlvoirc ,  de  verre  ou  de  quelque   métal. 

^'nkVl^  ;«F*;  Les  bouts  en  ctoicnt  terminés  par  des  globes  ou  des  pointes 

€ur.  de  diverfcs  figures ,  tant  pour  tenir  en  état  les  pièces  roulées, 

^^y^it'^i''*'  ^^^  P^"^  ^^^  orner,  Les  anciens  Juifs  uniffoient  les  diférens 
ptsram.  %.    J|^QJ.^ç^^3ç.  ^iç  |ç^J.5  rouleaux  facrçs  avec  tant  d'art,  qu'on  ne 

pouvoit  en  apercevoir  la  jointure.  Ce  fut,  félon  Jofeph,  un 

(  i  )  jofiph.  An^    fîijet  d'admiration  pour  (  i  )  Ptolémée  Philadelphe  ;  lorfquc  les 

iiqjHd.l.ix.c.%.  70.  vieillardi  ,  envoyés  par  le  grand  Prêtre  dcplicrent  en  fa 

préfehce  les  rouleaux^  ou  la  loi  de  Dieu  étoit  écrite  en  let* 

tresd^or. 

Il  s'en  faut  beaucoup ,  qu'on  ait  dans  la  fuite  pris  la  même 
peine,  pour  joindre  autant  de  pièces  de  parchemin  ,  qu'en 
demandoit  Fade ,  qu'on  fe  prbpofoit  d'écrire.  Souvent  au  lieu 
de  les  colcr ,  on  fe  contentoit  de  les  coudre  enfemble ,  ou  de 
les  unir  par  des  ataches  de  la  même  matière  :  pratique  done  les 
exemples  fe  font  multipliés  (ans  nombre  dans  les  bas  fîècles  : 
lors  même  que  les  aftes  étoient  affcz  courts,  pour  être  rcn* 
fermés ,  en  moins  d'un  quart  de  feuille.  Les  procédures,  ac- 
fk)  SMp  vM^     ^^s  judiciaires  ,  (k)  enquêtes  étoient  (buvent  lur  de^  rouleaux 
riar.  D^mM.      de  plufieurs  toifes  de  long.  Mais  en  général  il  étoit  tace,  que 
P^*h  h  les  rouleaux  fuflent  écrits  des  deux  côtés^  On  peut  voir  dans 

notre  IV*  planche  quelques  rouleaux  repréfentés  d'après  l'anti- 
quité expliquée  planche  1^4.  &:  la  Chronique  de  Godvvic, 
eam.i,pag.  57. 
Soir  que  la  fîneilè  du  papier  d'Egypte  ait  déterminé  les 

();Ceii  qui  cliet  les  anciens  coloient  eofiunble  les  feuilles  ic  parchemio  sTâ^d* 

anciens 
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«ncifens ,  à  ne  récrire  que  d'un  côte  :  foit  que  rimporcan-  slc  partie, 
<c  des  pièces  >  .jpinte  à   la  dignité  de  ceux  y  à  qui  on  les      sic  t.  i. 
ûdrcflfoic,  ou  au  nom  de  qui  elles  étjoient  écrites,  ne  per-     Chai,  ir. 
mît  pas   d  en  remplir  les  <leux  côtés  ;  l-ufage  de  ne  point 
écrire  fur  le  dos  des  chartes  ne  devine  pas  moins  ordinaire ,  à 
.  regard   du  parchemin  que  du  papier.  Les  lettres  des  Prin^-    . 
ces,  des  Magiftrats  &c  des    .Généraux  Romains  n'étoienc    (i)Hfip defrt^ 
jamais  j(//  écrites  qu'en  dedans  &:  fuivant  la  longueur  de  ^firH^f^%-t%- 
Ja  feuille.  Avant  Céfar  il  étoit  inout ,  que .  des  oerfonages 
de  Ton  rang  nç  laifTaiïent  pas  en  blanc  un  «des  cotes  de  leurs 
lettres^.  Mais  de  tous  tems  les  gens  du  commun  ne  balan- 
ccreût  pas ,  à  meictre  a  profit  le    ver  fi  comme  le  reifo  des  piè- 
ces de  peu  de  ccuiféquence  ,  ou  qui  ne  dévoient  point  durer 
à  perpétuité.  Comme  les  teftameiks  prenoient  fouvent  la  forme 
de  livres  5  on  faifoit  encore  moins  dificujté  ,  d'y  écrire  fur  le 
revers  de  chaque  feuille^  Les  Jurifconfultes  (10)  anciens  &  mo-    (n»)  uum:, 
.^emes  rendent  non  feulement  témoignage  àcette  pratique;  mak 
ils  l'autorifent  en  termes  formels.  Depuis  la  chute  de  l'Empire 
Hom^in^  jufqu'aux  derniers  tems  s  il  étoit  fort  tare,  qu'on  portât 
une  partie  de  l'écriture,  fur  le  dos  des  chartes  en.  parchemin. 
Quand  on  le  faifoit^  cela  ne  confiiboit  guère^quedans  les  figna- 
tures,&  autres  formules  finales.  Encore  n'en  découvre*t-on  pref- 
^ue  point  d'exemples  antérieurs  «u  X.  fîècle.  Nous  venons  de 
le  dire  4  anciennement  onécrivoit  les  tefiamens  fur  plufieurs 
Veuilles,  &  Ton  avoir  la  liberté  de  les  remplir,  fans  lai^er 
^ocunvuide.  Mais.au  moyen  âge,,  on  n&e  donna  point  aux 
^edamens  une  foccne  diférente  de  celles  dçs  autres  dbartes.  Au 
4:ontraire  depuis  environ  trois  fiècles,  les  teftamens.  &  bien 
<ies  contrats ,  traitée  &:  autres  aâes  imitent  l'ancienne  fibcme^ 
dont  les  teftamens  fucent  revêtus* 

VLCc  ne  fut  qu'auKXIV.  &XV.  ficelés  ,  qu^on  s'aperçut,     PardieimQs  nt- 
combien  il  étoit  dangereux,  de^e.  fervir  de  parchemin  raclé^  ^^:  ^aranâqui- 
àms  Ips  aâes  publics  >  &  qu'on  prit  des  mefureséficaces,  pour  caâfcToTc^  in- 
jarcter  cedéfordre.  En  confcqucnce  les  prQvifioos,  parleiquel-  tcrditrufagcdans 
les  les  Empereurs  éleyoient  à  la  dignité  de  Gomçe ,  avec  pou-  ^"*^«P*^55- 
Voir  de  créer  des  Motaires  impériaux  portoieat  communément 
Jn)  cette  claufè  :  a  sédition  qiiUs  tftmpUiront  point  de  parchc^    (n)MMfiiifiar. 
sntn  wcMç  çr  racle ,  mais  qut  fitt  vnrge  &  touf  neuf.  ^     ^ 

^    Si  Tufagc  du  p<u:chemin  raclé  dai^  les  a^es  publics  n'a 
Timcl»  Ppp 
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jtsc,  partie!  -J^""^^  P^^  ^  coutume  ^  «c  s'il  fembie  même  a'avoiï  » 
slc.r.  L        «jiielque  cours  qu'en  AUemag^  ^  il  a  eu  des  Cokes  funeftes 

.-CteAK.17.  pour  quancîté  de  boïi&  livres,  dont  nous  regrettons  la  perte» 
Lorfqu'elle  écok  une  fols  jurée  v  Tantôt  oa  left  faifok  fèSét 
par  Tepreuve  de  i'eau  bouillante  r  tantôt  po:  celle  de  Te^  de 
.  <fiaux  vtve  ^  on  en  enlevoîc  la  iupeiâcie  ^  en  un  taoût  on  les  râ- 
cioir.  Quelquefois  même  ^  od  létir  faîfoît  fubir  à  peu  près  les 
Jbêmes  préparations  ^  que  û  Ton  avoir  voutu  fabriquer  le  pat- 
chemin  vierge»  C'efl:  ai^  qu'oîi  âûfoic  dKparokte  les  ancien- 
Bes  écrîtiKes,  pow  tn  fubftitttetde  nouvellesv 

Ce  goût  barbare  ^'^ctcit  répondu  de  tous  côtés ,  par  raporc 
-aux  MC  II  s'étoft  tttikment  acrédité  thei  leslkecs  des  XII. 
4XIII.  &  XIV»  fièclcs^  qu'il  à  fait  périr  beaucoup  d'texcellens: 
euvrages»On  en  di^Scz  mat  dé<k>magé  par  une  foule  de  livres 
fde  choeur ,  qui  les  remplacent*. 

Quand  on  n'a  pas  pris ,  ou  qu'im  a  tnal  pris ,  îes  précau^on» 
jmrquées^ouréi^er  les  anciennes  corkures^«£^V»  s'eftcon- 
.tenté  de  les  racler;  on  ne  laiiïè  pasd'en liïe  des  portioœplus: 
4>n  moins  confidérables.  On  expofe  ^le  feuiMet  ^-qu'oti  ve^  dé- 
ehifrer  à  la  lumié^  la  plus  vive  r  on  le  <s^iivre  d'âne  ombtfe 
-légère,  qui  empêdie  que  la  vue  ne  ^Tok  ii^fquée  pat  rédot 
des  rayons  du  Soleil  i  &:  pOut  plus  grande  cMrnnodiWy  le  hc^ 
ttur  fe  place  entré  cet  aftre  &  le  MC  De  qsel^e  fecret» 
^onr  on  fe  fbit  fervi  y  à  déltein  de  ne  kiâêr  &bfifter  aucuti 
xrait  de  l'écriture  primkrve  j  s'il  enrefte  encore  quelque  veC- 
:cige  ^  on  vient  à  bout  avec  pius  pa  mbîns^de  féac^  d'y  ^de^ 
couvrir  des  lettres  ,eiQ^ite  des  mots  *&:  même  des  phrafès 
entières»  Mais  ordinairement  ce  travail  demande  de  bons  yeux,, 
xm.  beau  jour ,.  beaucoup  de  tems  &  fiircout  une  patience  3  qui 
ne  fe  laifle  pas  aifement  rebuter  par  lesdiâcutoés^ 

i  .    Au  refte  ce  fi*  moins  par  goût  de  ^deftrudionSy;  que  par 

«me  efpèce  de  itéoëâké  ,  qu'oiibeu  vint  à  Pexsrémité  faidheiàè, 
de  £iire  de  nou^eauic  Hvr es ,  zctK  dépens  àcs  anckns.  Le  pa^ 
\  |iîer&IeparchenMnétotentrares,.&:coutx>ieârtrèS'-^^ 
foovoît  fe  poffà  ^e  certains  livres.  On  ^ert  voyMC  d'aneiens  -^ 
abat  oniiecoâôiâbkpkusle  Mérite^  doiïtles<^raâé»e»paHMA 
fbicta:  quelquefois  itsdéchifirables ,  fx  te-  ^pérH&ment  au  bfc 
fii^ularioé  de  leur  écnturefuranée.  La  paHvrfcté  dHmc  partit 
db  Ëaù£t&\Ic  bcGm  ie?  Unes.  i'u%e  dfofermJnfticDt  rf» 
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littaralldment  3  à  façrifier  des  puvra^  „  fouvcnt  trç*  -  piecicux  ^ 
à  la  République  des  lettres  y  mais  inutiles  à  leurs  potâTeflèurs. 
Jufqu'icî  l'on  avoir  cm  pouvoir  rcftreindre  l'abus ,  de  racler 
^  Içs  livres ,  prcfijue  aux  feuls  ficelés  XL  XII.  &c  XIII.  &  le 
renfermer  dans  les  bornes  de  TEglife  Grcque.  Mais  tous  les 
jours  de  nouveaux  exemples  conftarent.,  qucilè  mal  avoir 
gagné  chez  1^  Latins ,  &  qu'il  remonte  bien  plus  haut ,  qu'au 
tems ,  où  l'on  comipence  à  conoitre  les.  ravages,  qu'il  fit  dans 
Tempire  des  Grecs.  M.  Muratori  (^)  dit  avoir  vu  dans  la  Bi-  U)  Awîf.  Ttsi. 
^liothécjuc  Ambrofienne  un  Mf.  des  ceuvres  du  vcnéràblç  '«j^-^î-^#«-4i- 
Bédé,  d'une  écriture  de  huit  à  neuf  cents  ans  ^  fubilituée  à  une 
autre  de  plus  de  mille.  Malgré  les  efibrts ,  qu'on  a  faits ,  pour 
la  détruire  i  on  y  faifit  encore  des  phrafcs  >  qui  anjQoncent  un 
ancien  Pontifical,  Un  Mf.de  S.  Germain  des  Prés ,  contenant, 
le  catalogue  des  hommes  illuftres  de  S.  Jérôme  >  continué  par 
Gennade ,  n'a  pas  été  plus  épargné.  Dom  Mabillon,  qui  en  a 
publié  un  modèle  au  V.  livre  de  fa  Diplomatique ,  le  jugeoit: 
4u  VII.  fîècle.  La  forme  <lescarâdéres Mérovingiens,  dont  il 
cft  écrit,  ne  permet  point  de  le  faire  defcendre  plus  bas.  Ce* 
{pendant  nous  avons  remarqué,  qu'il  avoir  été  récrit  au  moins 
en  partie.  On  y  diftingue  les  caraélércs  de  trois  (^4)  (brtes  de  MC 
plus  anciens^  Sa  npuyelle  écriture  Mérovingienne  en  couvre 
une  »ucre  beaucoup  plus  antique  ;  fi  elle  h'apartient«  pas  à 
Ig  Romaine  coucante.  Sur  le  plu^  grand  nombie  des  feuillets 
de  ce  MC  on  ne  voit  aucune  trace  d'écriture  primitive  i  foie 
qu'ils  n'euiTent  point  encore  fisrvi  ffoit  qu'ib  euffent  étç  mieu:iç 


(^)  Les  premiers  fc  luootwnt  Cm  ua 
^leffèt  grana  nombre  de  pages.  Noas  y 
avons  reconnu  les  anciennes  lois  desWifî- 
^ths.  lp*éaiciir«  en  eÂdemi-anciale  & 
cUe  nous  parpit  in  VI,  fiécle.  Quand 
Dpm  difops,  qu  on  y  dicoayrc  les  loix  des 
Wifigotbs  ;  nous  cnccndons ,  qu'on  y  en 
trouve  quelques-uncs,qiioiqa'ayec  des  va- 
liantes  coniHlérabks.Mai8  les  titres  y  font 
incomparablement  plus  mvHp^lih.  Nous 
cp  «vons  obfervit  »  qui  porcetit  le  diîfte 
Roonin  cçcx^Yiiu,  Aiafi  l'on  a  fujct 
4^  capire,  que  les  knt  des  Wifigotbs  ni- 
reot  cirées  <f autres  cecaok  bcançDiq>  plus 
aiinpks  ^  ccl  qu*étoit  originaipcipent  ce 
lÂU  Ae  S.  Germain  des  Préi. 

JLa  féconde  écriture  ponrott  bicaittç 


au  mpin^  du  V.  Gèdc.  Elk^ft  u;i  peu  |xuu- 
gre ,  quoiqu  en  lettres  onciales  ou  majuf-* 
cules  pour  la  plupan.  11  n'cft  pas  fbn  difi* 
elle ,  <ren  lire  ouelqaes  mocs  :  mais  il  nToft 
pas  aifi ,  d'en  rbrmer  des  pbralês.  Il  fcm** 
Die  toQtefeis  qu'elle  renferme  un  âoge  de 
réloQueocede  celui»  àqot  Icdifcooneft 
adreffi. 

Latroîfième  cft  nne  écriture  Romaine 
courante,  encore  nhs  malaiSe à décbl- 
frer»  que  les  pnécédentes:  unt  les  carac-  • 
téres  en  iônt  é&ch.  Peutftre  n  eft  -  ce 
qu'une  postioB  de  quelque  cfaane.  Nous 
laiflbns  à  d^antres»  qui  auront  plus  de 
loifir ,  le  Coin  d'en  ixndic  un  meilleur  . 
compte  aapttUic» 

ppp  ^ 
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<l £c7?âkjl1e^  raclés  que  les  autres  ;  foit  que  ces  deux  caufes  euficnt  con^ 
ifec»,  L.     "  couru  à  la  fois.  « 


I^(cription  du 
papyrus.  L*ârt  d^en 
aire  du  papier. 

(a)  Plin.  hift.  lih. 

I^.CMf.  1.1. 

(h)  Thâûphr.  hift. 


{c)DtgtfiJih.ix. 

GuiUnd,  p,  114. 
Mé^eilftcr.  diflo- 


:€  H  A  P  I  T  RE       V. 

#  • 

Papier  (TEgyptc.^ 

ON  a  tant  difputc  ,  &  chicané  même ,  fur  les  diplorafcs^ 
en» papier  d'Egypte  ;.  qu'il  cft  pour  nous  indifpcnfable  ,, 
d*en  parler  avec  quelque  étendue..  Pour  écarter  les  rauflfes  no- 
tions, il  cft  néceffaire  de  reprendre  lés  chofes  dès  leur  cri— 
gine.  Mais  pour  ne  pas  ennuyer ,  en  remaniant  un  fujet,  que- 
d'autres  ont  traité  avant  nous;  ne  nous  atachons  qu'à  ce  qu'îl< 
renferme  de  plus  eflenciel ,  qa'à  ce  que  nous,  croyons  fufcep— 
cible  d'un,  nouveau  jour^ 

:  I.  Le  papyrus  eft  nnc  espèce  de  canne  (i)  ou  de  rofcau^ 
quireflemble  un  peiià  notre  typha.  Il  nait/ij)  dans  les  marais-* 
d'Egypte  ,  dans  les  eaux  dormantes,  du  Nil,  dans  les  lieux: 
bas,  d'où  celles  de  l^nondation  annuelle  ne  fb  font  pas  tota- 
lement recirées  ,  où  elles  font  tout  aii  plus  réduites  à  la. 
hauteur  (^)  de  crois  pies.  G'eft  dés  couches  ou  envelopes  in- 
térieures de  la  tige  de  ccctc  plante ,  qu'on  fabriquoit  le  papier 
d'Egypte,  fi  célèbre  chezi  les  anciens.  S^s  racines  font  fi  li— 
gneufes,  que  les.  Egyptiens' «'en.  chaufoienc  ,  &  qu'elles  ont- 
louvent  fait  donner  au  papyrus  les  noms  {c)  de  bois  &  d'arbre^ 
Elles  ont  pour  l'ordinaire  dix  pies    de  long.    Sa    tige  e£t 


j  (x)  M;  Xavenel  de  Carlèncas,  dans  (es 
Bffkisfur  l'hîfiûire  des  Belles  lettres  ^  fécon- 
de partie  y  pag.  54,^.  s'eft  écarté  du  vrai , 
en  voulant  ^^zchersLnpltu  vpaifemblMe. 
prétendre  que  le  papyrus  eft  le  figuier 
d'Adam  ,  arore  dont  les  feuilles  (ont  lon- 
gues d'une  aune  dt  ktfge»  de  deux  pies  ; 
c'cft  une  idée,c]ui  ne  peut  s  ajyfler  avec  tes 
deTcriptions-  les  plus  exactes  ,  que  les  an- 
ciens &  les  modernes  nous  en  ont  don- 
nées. La  neuvième  lettre  de  M.  de  Mail- 
let, publiée  par  M.  1-Abbf  '  le  Mâfcrier, 
dans  la  Defcriftion  de  VEfffte ,  renferme 
àJa  vérité  cette  ogioion  p/^.  i^"^.  Mais 


lë  CbnCul  François  n'en  parle  pas  en  b&nw^ 
me  îon  au  fait  de  la  plante  y  fur  laquelle  * 
on  iuidcmandoit  des  éc^aircifTemens;»  IV 
M  ne  m>ft  pas  moins  dificile  ,*c*ef^  ainfi 
»  qu'il  débute,  de  vous  donner  dés  la— 
M  miéres  bien  nettes  fur  le  papyrus^  der» 
»  anciens. .».  Je  Ctrtii  cependant  affeS' 
»  porté  à'croire  avec  beaucoup  d*a8tres  > 
>3  que  ce  n*eft  autre  cbofe ,  que  1»  olancc* 
»  apellée^ici  figuier  d^Adam.  «  Voilâ  tvec  - 
quelle  incertîfudefl''s'earpHque  fur  lèpapy-*  - 
rus4  D'oii4on  d6it  conclure ,  que  s'il  eat 
avoir  vu;  c'étoit  fans  le  coooitrc  pouccfiL^ 
»qu'ilétoit.  "      - 
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triangulaire  &  n*cxccde  pas  la  hauteur  de  deux  coudées^  5£C  partie^ 
entant  qu  cUc  s'élèVe  au-deflus  des  {d}  eaux.  Mais  dans  fa  tota-     s  ec  t.  i. 
lité  eommunémenr  {e)  elle  en  a  quatre ,  &c  jamais  plus  de  fept,      ^  "  V-.  Y* 
fuivant </)  le  témoigjiage  d'un  auteur,  qui  examina  la  plante  ji)Thl^pk^%£, 
fur  \ts  lieux  en  conoifleur  habile.  Profper  Alpin  autre  teraoin    (/)  Gniiandini  ' 
oculaire  (g)  fait  pourtant  élever  la  tige  de  cette  plante  de  fix  ^i^-  '"^'^'  *- 
ou  fept  coudées  au-î^deflus  de  Teau,  (,g)  Be  vuntis 

Pour  en  faire  du  papier  y  on  comraençoit  par  {h)  retrancher^  J^gypti-VênetUr 
comme  imitiles ,  fes  deux  extrémités.  La  tigeainfi  mutilée  5^  ^lu\J^^'i  ^^-^^-^ 
réduite  à  deux ,  troi5  ,  quatre  pies  ou  environ,  était  coupée  ro./>.  14p.  i^o. 
en  deux  parties  égales ,  fuivarit  fa  longueur.  On  féparoit  (es  ^^«  ^î^<^-  ^^'• 
diférentes  envelopes  ou  tuniqiies  ,  qui  ne  paifent  jamais  le  **  ^ 
nombre  de  vingt  :  fi  pourtant  ces  paroles  de  Pline ,  numajuam 
fluresfcapo ,  ^uàm  vicens  doivent  s'entendre  ,  non  de  la  main 
de  papier  j  mais  ^  comme  le  prétend  (/  )  Guilandini ,  des  cou-    (,j  na^p^  j-,^ 
ehes  ou  lames ,  qu'on  pouvoir  détacher  de  chaque  tige  du  pa- 
pyrus ,  dont  on  avoit  coupé  les  deux  bouts.  Plus  ces  tuniques 
aprochoient  du  centre  -,  plus  elles  avoient  de  finefTe  &  de  blaa- 
cheur ,  &  plus  elles  étoient  eftimées.  Celles  au  contraire  ,  qui 
s'en  éloignoient ,  Tétoient  moins  à  proportion. 

Après  avoir  étendu  ces  feuilles,  f^)  onen  retranchoit  les  {k)TUn.hift.UL- 
irrégularités,  puis  on  lies  touvroit  d'eau  trouble  du  Nil  ^.la--  ^S^^^t-^^ 
quelle  en  Egypte  tenoît  lieu  de  la  cole,  dont  on  fe  (ervoit,. 
quand  on  fàçonoit  ailleurs  ce  papier.  Sur  la  première  feuille 
préparée  de  la  forte;  on  en  apliquoit  une  féconde  pofée  de* 
travers.  Àinfî  ces  deux  feuilles  couchées  l'une  fur  l'autre  fe 
coupoient  à  anffles  droits.  En  continuant  d'en  unir  plufieurs^ 
cnfcmble,  on  fermoir  une  pièce  de  papier,  on  la  mettoit  à' 
lia  prefle ,  on  la  faifoir  fécher  :  enfin  l'on  batoit  le  papier  avec 
le  iriarteau ,  &  l'on  le  poUflbit ,  au  moyen  (i)  d'une  dent  ou* 
d'une  écaille.  Voilà  les  préparations ,  par  lefquelles  il  devoir 
paflcr ,  avant  que  les  écrivains  en  puflenr  faire  ufage.  Mais 
quand  on  vouloir  le  tranfhiettre  à  la  poftérité  la  plus  reculée  ; 
en  avoir  l'atention  (/)  de  le  froter  d'huile  de  cèdre ,  qui  lui 
communiquoit  l'incorruptibilité  de  l'arbre  du  même  nom*.  •      (7)B/V.V«p:rj^ 

Ci:)  Le   papkr  poli  arec  une  drtit  <îç  I  ^crit  mdrJàiit:  C'éft  fiirqwi  il  a  été  itlevé     {m)  Holmius  d^' 
Ibup  ,  de  fanglicrau  de  cheval  ôroitapcllé  I  par  Manucc  fur  la  14    lettre  du  fécond  fcrip,  Analeci.' 
AartMÂtntata  («iX.Eraûnc  l!a  pris  pour  an  1  Ibrrc  de  Ciccroaà  foh  fréic  Quintus.  Creniip.  48^* 
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^^^~^^      1 1.  H  n'«ft  pas  aufli  facilt ,  de  peindre  aux  yeux  la^nacicro^ 
sscT.  L     '  du  papier  d'Egypte  ,  que  récriture  ,•  qu'il  nous  a  canfervée. 
^w  ^  f •  V.      Cependant ,  pour  donner  quelque  notion  de  ce  papier  ^  à  çeo:x 
troiSÎ'^ch^  ^ui  tfen  ont  pas  vu,  &  qui  ne  font  pas  à  portée  d'en  voiri 
&  de  ce  qu'elle     D.  Bernard  de  Montfaucoii  avoit  imaginé,  de  (//}  repréfentcr  ie 
^T)T^'ié    À     ^^^^  ^  ^^  "^^^-^  ^^  même  feuillet , . k  premier  jwtr  des  lignes 
l^Antiq.'exfiiq.      horizontales ,  &  le  fécond. par  des  lignes  perpendiculaires. 
iam.}.f.  XI 8.     C'étoit  pour  iniîter  les  fibres  du  papier  d'Egypte  ,  relative- 
ment aux  diverfes  pofitions  de  fes  couches.  N'auroit*il  pas  étâ 
plus  firpple>  d'employer  les  deux  pages  ^^  telles  qu'elles  fe  pré^ 
(entent  à  l'ouverture  du  livre  :  puifque  oéceifairement  l'un  cft. 
le  verfo ,  &c  l'autre  le  reffç  de  feuiUets ,  fabriqués^  d'une  na^ 
niére  uniforme  ?  On  auroit  par  là  évité  de  faire  du  reû»  à\\ 
Mf.  le  i^erjû  de  la  planche  &t  de  tdmber  dans  le  même  incon-- 
vénientpar  raportau'v^r/i.  La  planche  pèche  encore  en  ce  que 
les  cara^éres  du  Mf«  n'ont  pas  écé  rendus  par  le  graveur  avec, 
^ffcz  de  vérité.  Onçre  qu'on  évite  cesdcujf  défauts ,  dans  celle 
que  nous  donnons }  pn  enchérit  encore  fur  D.  de  Montfaucoa 
par  un  nouvel  c(fai.  Le  fien  ne  repréfente  que  les  deux  cou- 
ches féparées  du  papier  d'Egypte  \  tandis  que  ce  papier  le» 
réunit,  &  qu'on  les  diftingue  l'une  de  l'autre,  fans  être  obligé 
de  jeter  fucceflivement  la  vue  fur  le  reffo  ^  Iq  wr/i  ^c  Cci 
pages.  Mieux  il  a  été  confervé  ;  plus  il  eft  ai(e  d'apercevoir 
les  fibres  perpendiculaires  &:  horizontales,  qui  fe  croifent  &  fo 
coupent  a  angles  droits  fur  la  mêmç  feuille. 

Si  nous  avions  du  papier  d'Egypte  auifi  bknc  que  la  neige,. 
1^1  qu'étoit  celui  de$  anciens ,  cpmn^e  il  nous  en  aflurent  eu?E* 
gaêmes  i  il  feroit  fans  doute  bien  plus  tranfparenç ,  &  les  fi- 
^res  de  la  féconde  couche  fç  laiiTçroieiit  voir  avec  epçorp  ph)S 
de  facilité,  La  coulr^r  d^  blanc  falç ,  &ç  (buvent  mçm^  uq  pe^ 
jaunâtre,  qup  le tems  lui  a  donnée ,  n'eft  pas  fort  prppvç ^  à 
faire  fprtir  les  filets  de  la  couche  inférieure.  OpenQaiit;^  ppui 
peu  qu'on  aie  h  vue  perçante  >  on  les  faifît  au0itôt.  Quelque^ 
fois  ménje  ils  font  fi  fenfibles  ,  qu'on  %  quelque  peipe  ^  ^  4fA 
tinguer ,  laquelle  des  deux  couches  eft  h  fopérievu:^,  Se  laqjlfil- 
le  eft  l'inférieure. 

Apres  avoir  reprcf«îtê,  comme  D.  Bernard  ^  ^parement  les 
deux  couches  du  papier  d'Egypte  fur  U  parole  fupérieure  dc^ 
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nôtre  planthe  5  on  a  <kûiné  Tauttc  moitié  à  la  téaftîoii  ^s 
-'lieux  coucfecs.  Seulement  il  aurok  faki,  qiîc  les  lignes  hori- 

*  tontaleis  du  ^vr/i  cuffcnc  ntv  peu  dominé  fur  les  pcrpcndicu- 

•  laires,  &  qu«  les  perpendiculaires  du  reâfû  rcuffent  emporté 
furies  horizontales^  En<jm>i  rexécution  n'a  pas  tout*à-fait  ré- 
pondu à  fkos  defirs.  En  général  des  lignes  font  plus  fortes, 
qu'on  rfauTOÎt  voulu.  Mais  outre  i'exaélkudisr  dans  les  <:ara£fcé- 
téres>  on  à  rendu  fenfiblt  un  aecident  très-ordinaire  au  papier 
d'Egypte.  C'cft  qu^mïe  portion  de  \z  coudic  fupcrieurc  enle- 
vée 5  la  féconde  paroifTe  ,  fans  être  ofuftjuée  par  aucun  voile,. 
Au  fiit^Ius  k  partie  inférieure  de  notre  planclic  ne  rendra  paç 
mal  ces  feuilles  de  papier  d'Egypte ,  dont  la  tranfparcnce  eft 

.  encore  affez  grande ,  pour  qu'on  fente  nf  abord  trne  certaine  di- 
ficulté ,  à  difccrnet ,  fi  le*  fibres  inférrêurcs  n'apattîemient  pas 
à  la  couche  de  deffas. 

Cette  planche  eft  tirée  d'tm  Mf  de  TAbbaïe  de  S.  Germait» 
écs  Prés  y  Mf.  dont  Tage  me  fauroit  être  reculé  au^elà  du  VL 
fîèclc.  Pour  en  garantir  les^cahiers^urant  de  finiilles  de  parche- 
min les  renferment.  En  ce- genre  la  France  n'a  rien  de  plus 

'  précieux,  ni  de  mieux  contetvé.  On  jugera  de  la  beauté  écs 

'  caraftéres  Ce  de  leur  antiquité  par  les  {^)  exemples  y  que  nous 
en  publions.  Nous  en  avc»is  exprès  latÔc  fubfifter  les  fautes  , 
quoique  les  plus  grofliéres  ,  comntie  amittere  pour  aémittttc 
euifent  été  corrigées  par  une  main  poftérieure.  Les  /  pour  les 

^ ,  les  f  pour  fcs  i  ,  les  n  pour  les  / ,  dans  les  verbes  compotes  y 
font  ormnaires»  On  y  trouve  Î4e  Va  &  IV  numi  d'une  cédille^mais 


SECPARTIEC 
St  CT.  1,  : 
IChap.  y. 


C3)  ta  prcmiitc  pièce  eft  fe  ffn  dir 
CCCXCII.  Sermon  de  S.  Auguftm  de  la 
DoaTclle  édition.  Il  s'adre/Te  aux  perfones 
ci^agées  dans  le  mariage.  Jn  occulta  ^  tm- 
de  gMideam  ^  m  puhlico  efi  undt  tctqMâfr. 
Ergo  dcjidtrate  grstiam  Deiy  ilegite  qtu)s 
imiùtmni ,  cum  peihus  vivatis ,.  cum  qui^ 
eus  cofilaquia  dSdctM  caftiuitis  habeatis, 
"Holitê  Mmminere  fufurrutioius  malas. 
Comimpuat  mores  bonos  conloquia  mala. 
ViventesJicuifficA  mur  zizanim  ,  ferteo* 
irihulsiiones  hufus  fdculi^Jtcut  gTAna  m 
art  à.  Viniit  veutiUunr  :  ntmo  fi  }^IP^\ 
ifiû  teff^ore  fiparator,  Explicip. 

La.ûcondco&e  le  commencement  da 


fermon  du  même  Saint  ,  fur  ces  parole» 
duP(àiune43.  Deus  msnififtui  vemet: 
nous  di(ons  «mourdui  Deus  manifeftl  vt* 
met.  C*eft  le  fermon  XVIII.  de  la  nod* 
velle  édition.  Ad  exortandas  mentis  csts-' 
tatis  veftréty  pauca  de  prsfenti  pfalfffo  ^^Ms 
danmt  Dcmifuts  ,  gratjtnfer  sccipiie.  1># 
Domino  mftro  Jefu  Chrifto  prophetatum  é^ 
in  iflo  Tffidmo  ^  ubi  uMditnmus  ép-canUii»^ 
mus  y  Deus  manifeilus  veniet. 

Le  troifiéme  extrait  eft  d'une  écrim- 

'  rediférente  des  autres^  i]uoi(]ue  peutétre 

de  la  même  main,  Se  cercainçmeut  du  mc" 

me  tcms.  Les  deux  {êules  pages,  ou  cesr 

carââéres  paroifTcnt  y^  (ôoMemplic»  ic 


P/slm.43.f^ 
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S  £  C  T,   L 

c  H  A  p.  y. 

Qualités  du  pa- 
pier d'Egypte  :  Ces 
éïfénntcs  e(pèces. 
Moyen  pour  les 
^iftinguer  du  pa- 
pier d'icorce. 


(ê)  (SmtsnJ. 


4«8  NOUVEAU    TRAITA 

le  premier  cft  plus  fréquent  &  !'-«  le  plus  rare.  Le  point  fur  l[f  cft 
marqué  avec  aflcz  d  exaûitude.  kevcnons  au  papier  d'Egypte. 
1 1 L  On  peut  le  confidérer  fous  deux  raports ,  fa  longueur 
&  fa  largeur.  Nous  entendons  par  fa  longueur ,  précifémcnt  la 
même  chofc ,  que  D«  Mabillon  entend  par  fa  hauteor^  Confe- 
quemment  à  cette  notion ,  dans  fon  langage ,  la  longueur  &c 
la  largeur  de  ce  papier  font  fouvent  prifes  l'une  pour  Tautrc. 
£u  égard  à  fa  longueur ,  il  n'avoir  point  de  mefure  fixe.  Il  en 
itoit  d'une  feuille  de  papier ,  comme  d'une  pièce  d'étofe  ou  de 
toile^  qu'on  peut  faire  plus  ou  moins  longue  y  &dont  on  coupe 
autant  qu'il  eft  néceffaire  à  l'ufàge ,  qu'on  fe  propofe.  Mais  au 
lieu  que  la  toile  *eâ;  tiffue  de  fils  entrelafles  ,  les  uns  en  long 
^  les  autres  de  travers  ;  le  papier  étoit  en  tout  fens  compofe  de 
membranes  doubles  de  papyrus ,  dotnt  les  unes  étoient  cou- 
chées y  fuivanc  la  longueur  de  la  pièce ,  &c  les  autres  fuivant 
ia  largeur.  Or  en  continuant  d'apiiquer  ainfi  des  couches  les 
mies  fur  les  autres  ;  on  donnoit  aux  feuilles  de  papier  la  lon- 
gueur y  qu'on  fouliaitoit. 

Il  n'en  aloit  pas  de  même  de  (a  largeur.  Elle  avoir  des  bor- 
nes )  qui  caraâérifoient  (es  diférentes  eCpeces.  Les  plus  larges 
jn'excedoient  jamais  {o)  deux  pies.  Tout  papier  dont  la  largeur 
s'étendoit  au-delà  de  treize  pouces  y  étoit  cenfé  macrocoU  :  dé- 
nomixution  tirée  de  fa  grandeur  U  de  fon  cmfy  félon  Guilandini, 


f  antre  cot{,&  qui  plus  eft ,  Tune  des  deux 
l'eft  en  panie  de  récriture,  cui  legue 
dans  tout  le  refte  du  Mf.  Cela  prouve 
^u*ancicnneinent  on  avoit  à  la  fois , 
comme  de  notre  tems  ^ver-fcs  {brtcs 
d'écritures.  C  elle-ci  répond  au  pecir  Rx>- 
main.  Elle  en  emprunte  a/Te;^  (buvent 
FN  capitale  >  mais  elle  -  n'en  a  pas  l*n 
jninuuule.  De  toutes  les  lettres  majuf- 
cules ,  la  feule  F  s!eft  maintenue  inva- 
riablement dans  les  deux  pages  de  l'é- 
criture du  MC  femblâblc  a  celle  ,  qui 
tient  le  troifîéme  rang  dans  notre  planche. 
Le  morceau  qu  on  donne  ici  ^  efl  tiré 
4'une  lettre  de  faînt  Paulin  &  de  {^nte 
Thérafîe  à  faint  Alype.  Elle  eft  la  XXIV. 
Àt  la  nouvelle  édition  de  faint  Auguftin  , 
^ns  laquelle  on  a  fuivi  l'ancien  tezte^ 
ftéfirabijcmeat    auy    corrçâipns   £ûces 


apr^  coup.  Vdfn  tgûttfià  DdfbmêBur^ 
digaU  b^ftizjnus  ,  k  LM$nfiê  mftU  Est'- 
cilonem  in  HiJfantMm  fer  vim  h^mn- 
méUA  fubito  plebis  facrâUms  fam  ;  tsme» 
Ambrofii  fkmfet  <J»  àiUàwnê  Ma  fdem 
innmrituffum ,  ^  ntmc  i»  faurdmi  «r- 
dinatione  eonf&veor. 

La  quatrième  pièce  eft  la  lettre  XLV, 
fuivant  la  dernière  édition.  Saint  Alype 
&  S.  Auguftin  radreffent  à  Gûnt  Paubn 
&  à  fâtnte  ThéraHe.  Dpmims  jerm/uûf- 
finis  ,  dUeHiJfimis  (^  in  ChriJU  ImudM- 
libus  Patdino  (^  TherM/lét  Alyfims  &  At^U" 
fiinuf  in  Domine  f/dmem. 

N£qu0qnam  nos^  nefcip  quM  v^s  cef- 
fatiû  y  qtéÂ  ecce  fer  totnm  hienmttm ,  ex 
quo  dnlcijpmi  frafres  "Romanus  <^  Ag^it 
ad  vos  remeaversmt ,  nsêlUs  s  vobh  Ht' 
êerétffumfinms, 

affez 
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:affcz  d'acord  en  cda  avec  Henri  Etienne ,  &  de  fchda.  sec.  partie* 
ou  ccdule ,  félon  Scaligcr.,  qui  s'eft  £dc  un  devoir  de  contre-     Sect.  i. 
«dire  le  premier  fur  tous  les  points  ,  où  il  a  cru  trouver  ma-     Cha*.  y* 
tiére  à  fa  critique.  Mais  Voffius  donne  -également  {f)  le  tort  à   {f)  Dêang 
tous  ces  auteurs,  &  {butient  que  ^rotocùU  &  MacrocoU  {ont^^^"^-^^'  ^\ 
dérives  <le  b  colle ,  qui  entroit  dans  lacompofition  du  papier  ^  ^^^"  ^^•''  '^*^ 
&:  que  les  Grecs  apellent  xôXXa^ 

Le  même  papier  fc  feroit  de  plus  nomme  \q)  royal,  s*il  en   (j)  lUd^f.  izt: 
faloit  croire  Guilandini.  M.  MafFéi  (r)  au  contraire  fait  venir   /  j  ^^^  éUtlm^ 
cette  qualité^  plutôt  de  (à  fîneire ,  que  de  fà  largeur.  S'il  eût  /».  ^8. 
jeté  un  coup  d'oeil  fur  les  Origines  (j)  de  S.  Ifidore  ,  il  auroit  W  Orig.  m.^ 
changé  fa  conjeûure  en  certitude.  En  eflfet  le  faint  &  favant  ^^^*  *^ 
Evêque  y  donne  le  nom  (4)  de  royal ,  au  plus  fin  de  tous  les  * 
|>apier$9  «a  TapUquant  au  papier  Aug;ufl:e«  Mais  notre  habile 
Marquis  ne  paroit  pas  même  avoir  fu  la  raifbn,  pourquoi  ce 
^pier  Temportoit  lur  tous  les  autres ,  du  côté  de  la  fîneffe. 

Connu  d'abord  fous  le  nooi  d'hiératique  (/^  ou  facerdotal ,  (/)  p/^.  m^  x|^ 
iliétoic  réfervé  powr  les  livres,  qui  traitoient  de  la  Religion,  ^^t*  ^^ 
La  flaterie  lui  ât  dans  la  fuite  impofer  le  nom  d'Augufle.  Ce- 
lui de  Livie  (f)  fon  époufe  fervit  de  même ,  à  rélever  le  prix 
<le  la  féconde  efpèçe  de  papier^  Ces  innovations  dégradèrent 
l'hiératique ,  &  ne  lui  coiuervèrent  fbn  nom ,  que  pour  le 
faire  defcendre  au  troifième  rang.  Comparé  au  papier  Au- 
gufle ,  qui  avoir  pris  fa  place  6c  Çà,  qualité^  il  parotffoit  un 
peu  plus  coloré ,  comme  l'obferve  S.  liîdore.  C'eft-à-dire ,  qu'il 
n'étoit  pas  de  la  même  blancheur;  parcequ'ii  n'étoit  compofe^ 
ique  des  troifîèmes  feuilles  du jpapyrus. 

A  Tocafion  de  la  diférence.  oe  ces  papiers ,  les  Philologues  fe 
font  partais.  Les  uns  ont  prétendu  avec  Tumebe  y  que  c'en  font 
là  trois  fortes  :  les  autres  ont  foutenu  avec  Guilandini  (u)  y  que  *  {u)  fMfyr.  numà 
ce  font  feulement  trois  noms  du  même  papier.  Laqueftioti  tr.xi.p.  i;i. 
fera  décidée  fans  apel  par  un  texte  de  S.  ludore ,  que  nous  ra-  icriiw^  >^r«. 
porterons  bientôt.   Voifius  prétend  (x)  fans  beaucoup  de 


(4]  4^  jflapait  des  auteurs  apGquent 
ici  iin  texte  âe  Catulle ,  au  fujet  du  papier 
«qyal.  D'autres  recutcndent  au  ^if/nn/^y^ 
tH^ ,  forte  de  tabktc^  »  a  pçu  près  fem- 
l>tàbles  aux  nôtres.  AlUi,  Ânimsd.  fMg. 

.^j[j)  Il  faloit  que  iâiot  Ifidore  ncut  pas  | 

Têtntt  Qqq 


préfent  le  texte  de  Ilifle  t>o  que  Cm 
exemplaire  ne  fut  pat  correâ  \  puifqa'il  a 
recours  à  une  autre  iétymologie  ,  pooc 
expliquer  le  nom  de  papier  Livien,  qu'il 
dérive  de  k  libic  ^  ou  d*un  certainr 
Libicn.  ^ 
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^g^ï^^^^^  fondement ,  que  le  papier  hîéf^i^utf  kùk  tm  genre  y  qm  renféf^ 
s  E  c  T.  I.  nîott  fbos  Ivti  trois  efpèces  y  ks  p8jpîof!$  Auguftè  ^  Liviea  6c  k 
Chat,  y.      fâccrdotal nouveau. 

Le  papier  Augtiftè  n'av<>k  que  dùaze  pouces  de  largeur*. 
Compofe  des  envetopes  les  plus  intéfties  ^  &  par  confequenc 
les  plus  minces  du  papyrus ,  il  réulîifibic  la  âneffe  6c  la  bl^* 
cheur  ^  dans  le  degré  le  plus  parfait.  Il  n'étoit  pourtant  pas 
fdnS  défaut.  Oh  y  remédia  p£tf  rinVention  du  papier  Claudieiiy 
fous  r£mpereur  Claude  L  donc  il  efnpftirita  le  nom.  La  lar* 
geuf  de  celui-ci  extédok  de  ècMn  pûu^s  celle  du  papier  far 
cerdotal,  qui  n'en  avoir  que  orize^ 
0^  Tatyr.mem^       A  cntetidre  Guilaiïdini,  {}  )  il  étok  éompofé  àe  trois  fenît* 
Ir.is./.i8i.i85.  le^y  apliquées  les  unes  fur  les  skitres.  Msûs  quoique  cet  Itar 
'**•  lien  ait  publié  un  commentaire  pleih^fc  fli^iJîe  futckar^  d'é* 

radition  fur  les  trois  chapitres  >  où  Pline  l'hlfttfrien  tfaùte  du 
papier  d'Egypte  ;  il  a  eu  tdrt  dé  afélever  àVec  tiafl€  At  vivacité 
contre  Turnebe,  pour  n'avoir  toiapùÇc  te  p^iëi*  Oabdied^ 
conmiê  tous  les  autres ,  que  dé  deu*  fetïilks  de  papytilS-.  Le 
texte  de  Pline ,  malgré  tous  fcs  efotts  ^  fl'eft  éûoOcc  pas  d*»- 

MU  fiéfa  funt  tffifhù  jfkbtegmine. La  pteâiîef e  Su  ftcoftde  t*IliGule 

du  papyras  pouVoieât^les  être  plus  ctafirétftéftit  défigMes  ?  £A> 
il  ici  queAtoii  d'une  troifîéme  y  oU  de  plus  de  deuft  ttefiilM» 
ires,  de  diférente 'qualité?  Mais  cette  méprifé  é«sdt  ttRe  ftii» 
de  celle  ,  qui  lui  avoir  ait  confondre  en  uâfcitt  ^  li»  papier» 
Augufte  ,  Livien  &  ficefdotàt. 
U)Ork.m  4.        ^^^  Ifidorc  de  Sévifle  U)  diftînguc  évîdëIftikttBf  (7)  <» 

af^ii^  '    "       ttois  papiers,  en  autant  d'efpèciei.  La  prèftiîéi'e  itoit  <:Oâipo^ 
Ût  de  (S)  deux  pietés  de  l'enVelùpé  la  plus  kltMé  éi  ^^ynt. 

(9)  ÔB  cft  tombé  par  ecafioa  fof  le    \tertUhiatMncMiUBs^èb^défdfMCf9§U^ 


«émc  tcitc  de  Tédition  d«  ^.  HarJouin , 


qii^oh  h'àVoit  f  âd  ?oift  fa  iHàiâ  y  Ibr^qtf on    \  raté  ;  qttarm  JïhàÊtkM  m  logé  ÊkxéàtkiAr 


«  cotnf ôtt  ce  châpftrc.  H  j)^étfcttd  *tre  ao- 
tori(2par<lcbonsMfr.  à  corigtr  ainfî  le 
tcite  :  £  f$atni»  nno  fimiumins  fa&a 
fim  :  êfrimêy  fitBtégmins,  En  ménàc  tems 


il  fait  anc  note  ,  oii  il  montre  qu'il  en-     iiB.  é.  caj>.  Itf. 


tend  parfaitement  bien  (on  auteur. 
{7)C»jmgenirM  ^uétmpltmmsfimuVnmm 
é^ffwiptut  Amgfifim ,  repày  majmsfirm£ 
m  homonm  OMsviaus  Aup^afdlstÀ  yfi- 
twdm  UUémisélwmmïMfutrwmcUi 


hros  digebatur  BmslU  Angt^,  [•âflà^U- 
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peux  pareille?  de  la  ^condc  fbrmoienc  le  Livicn ,  /deux  sec.  f  a^tiî. 
de  la  troifîème  cornoofoienc  Thiératique  ^  ,&  ainfi  des  autres,  sect.  l 
"Cette  obfervation  echapée  à  tous  Jes  modernes,  cjue  noiis  Chap.  y^ 
ayons  lus,  leur  a  fouvent  feit  prendre  le  change.  On  diroit-, 
ijue,  félon  eux,  toutes  les  diverfes  membranes  du  papyrus, 
ou  du  moins  les  premières  fervoient  indifèremment  à  toutes 
les  e(pcces  de  papier.  Mais  Pline  mie^ux  entendu  fait  difpa- 
roitre  cette  erreur.  Ce  qui  mettoit  de  la  difércnce  entre  les 
crois  premiers  papiers  &  lé  Claudien,  ne  venoît  donc  pas  des 
trois  prétendues  reuilles,  qu'on  y  faifoit  entrer  ;  mais  de  ce  qu'il 
cmpruntoit  une  de  celles ,  qui  étoient  propres  au  papier  Au* 
gufte ,  &:  une  de  celles  qui  Tétoient  au  papier  Livicn.  Ainfi 
fans  prefque  rien  perdre  de  la  blancheur  &  de  la  fineffe  da 
premier,  il  participoit  à  la  foUdité  du  fécond  :  il  aqueroic 
une  qualité,  qui  empéchoit  que  Tencre  ne  pénétrât  de  l'au- 
tre côté ,  comme  il  arivoit  au  papier  Augufte ,  réfervé  par 
cette  rai(bn  pour  les  lettres ,  dont  il  étoit  d'ùfaçe  de  laif- 
fer  en  blanc  le  revers.  Voilà  pourquoi  le  nom  d'épiftolaire  fut 
ajouté  à  ceux  d' Augufte  &  de  coysd . 

.  Nous  infiftons  exprès  fur  un  point ,  qui  n'a  point  encore 
été  bieo  dévelopé  i  parcequ'il  eft  important , pour  la  Diploma^ 
tique ,  de  fixer  une  bonne  fois  le  nombre  des  feuilles  >  dont 
chaque  efpèce  de  papier  d'Egypte  étoit  compofee.  C'eft  le  feul 
moyen  de  vu^der  une  queftion ,  qui  jufau'à  pcéfent  a  cauiè 
tant  d'embaras  aux  plus  habiles  antiquaires.  Nous  voulons 
idire  la.dificuké,  de  difcemer  le  papier  d'Egypte  ,  de  celui 
çi'écôrce  d'arbres.  Il  s'enfuivra ,  qu'on  ne  fauroit  diftinguer 
plus  de  deux  feuilles  dans  le  premier.  Mais  qui  poura  fe  per- 
iuafkj: ,  qu'on  n'aurpic  compoie  le  fécond,  que  de  deux  lamep 
j(î  minces  y  qu'elles  dévoient  aprocher  de  la  fineffe  du  refeai^ 
le  plus  délié  >  Ainfi  la  multiplicité  des  lames ,  qu'on  aura  fàiç 
concourir  à  fa  fabrique ,  prouvera  invinciblement ,  qu'il  n'^ 
rien  de  comipun  avec  le  papier  d'Egypte ,  que  la  pofîtion  tranfl 
ytt(k\ç  de  fes  couches ,  &  U  colle  qui  fervoit  à  les  unir.  Ainfi 
l'on  ne  courra  plus  rifque,  de  prendre  pour  du  ,papier  Claudîen^ 
f^ui  qui  ljui(rç.rpit  apercevoir  un  çcnipofe  de  plus  de  deux 

èfrimê  fitUtpnmê  « .  « .  ^dUta  mtmAm  \  frim^  trM,  fid  9ffmU  i  fiamM.  Plim 
ClsmUm,  /ip^  mififiMs  ém^tMs f#-  1  hift.  lib.  i).  oip.  iXà 

QqqiJ 
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SIC.  PARTIE.  f^^i^l^5.  En  un  mot  ^,  quand  on,  voudra  faîfir  le  cara£iére  pro- 
^«ÇT,  L.  prcaux  dîverfès  fortes  de  papier  d*Egypte.,Qn  ne  s'atachcr^ 
Ch  ^  P.  y.,      plus ,  qu'à  fa  fîneffe  ôd  à  fa  largeur. 

Outre  la  dîférence ,  que  lart  mertoît  entre  le  papFer  Fan- 
(i)  Maféi  jflcr    ^^^^  ^^  Fauniaque  (^)  &  ramphithéatrique  ;  ce  dernier  avoir 
*fiom.f^67..       un  pouce  de  moins  que  le  précédent,  dont  la  largeur  étoiir 
{€) Diane  ^^        poucei., Sclon. Yofïîus  (f)  ramphithéatrique  n'avait  que. 

Gramm. lib.  i.      Huit  pouces,  quanJoB  l'aportoit  à  Rome,  A  force  de  le  batr 
••/'J7i/.ijQi.     tre^on  lui  en  dbnnoit  un  de  plus.    Le  Saïtique  n'ateignoit 
pas  à  la  largeur  de  1  amphithcatrique.  Celle  du  Téniotique  dé- 
voie encoje  être  d*un  degré  Inférieur..  Enfin  lemporétique 
n'avoit  quQ  fix  doigts  de  large  ,,&  ne  fervoit  que  d'cnvelopc 
aux  marchandifes ,  comme  fon  nom  le  porte.. 
W  Orig.  lib.  ^.        Ifidore  de  Se  ville  [d)  ne  fait  nulle  mention  ni  dîi  Clàudièn  nr 
«*/..xo.  dii  Fannien  ni  de  l'amphithéatrique.  Mais  il  y  fubftitue  le  Cor-^ 

nelicn,  inventé  pendant  la  préfefture  d'Egypte  de  Cornélius; 
Gallus,  qui  vivoit  dû  tenis  d*Augufte.. 

La  main  de  papier  d'Egypte  étoit  de  vingt  feuilles  du  tcms; 
(syDifeti.  fitr  u  de  Pline.  Si,  l'on  en  croit  {e)  D.  Calraet ,  elle  fut  dans  la  fuite;: 

^'me  des  livra         rcduitC  à  dîx.! 

^^litiqaWdapap  ^^^  L'antiquité  d'u  papier  d'Egypte  remonte  fi  Iiaut,  qu'il 
Pjicr d'Egypte:  a'cft.pas  poffible  ,  de  fixer  l'époque  de  fon  invention.  Varron^ 
?7"VLui  ^"u^  comme  on  l'a.dit,  l'avoit  voulu  placer  au  tems  des. viftoircs; 
sïft  confcrvé  de-  d'Aléxandre  le  Grandi.  Mais  Pline  l'hiftorien  (/)  combat  cette 
puis  treize  à  qua-  prétention  pat  la  découverte  des  livres*  de  Numay&  par  le 
^^(f^HÎ/.hU^.  pemoignage  de.Mucicn ,  qui  avoh  été  (9)  trois  fois  Conful.  Ccr 
séf.i}./  illuftre  Romain  raportoit ,  qu'étant  Gouverneur  de  Lycîe ,  il 

y  avoir  vu  dans  un  temple ,  j'origibalen  papier  d'Egypte  d'une 
lettre  de  Sarpedon>  écrite  de  Troie.  Ce  qui  prouveroit  8S 
1 -ufage  &  le.  commerce  de  ce  papier  ^  bien  établis  au  loin ,  avant; 
les  tems  hiftoriqucs  de  la  Grèce.  Gùîlandini  démontre  d'ail- 
(i)  P5^.  !»#»-  leurs  (^J  par.  une  foule  d'autorités  ,  qu'avant  Alexandre  lé 
*  '  ^   "  Grande  l'ufage.  du  même  papier  étoit  général.  Outre  Héro- 

dote /dont  le  fufragç  eft  décifif  i,  îl,s*apuie  cntr!autres  fur  ceux 
d'Ifaïe ,  d'Hçfiode&: dHomcre..* 

Frefque  toutes  les  difcrentes  largeurs,  que  nous  avons  affi-- 
gnéeSsiau  papier;  d'Egypte  ^,fe  montrent,  dans  les  diplômes^, 

M  Ces  paroles  font  de  Pline  auteur  contemporain.  Cependant  ce  Conful  oc  paioio. 
point  dans JcsAftcs  confitlaircL; 


k0^,&,%$* 
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ûûî  font  un  des  grands  orncracns  des  plus  célèbres  archives.  cî??t~7^ 

Ti  r      I  1       r  ^  >  •     /•  •  SEC.  PARTIE^ 

Il  iemole  mr-touc  ,  quon  y  reconoit  fans^  peine  ceux  ,  que     Sbct.  i. 

rahtiquitc  qualifia  macrocole  (A) ,  Claudicn ,  Augufte ,  Livien^     5^  "  ^  '•  Y-' 

ûcerdotal,  Fannien,  amphithéatrique.  M,  Maftéi  ,  pour  n'a-  iy..\liTî%f'^' 

voir  point  confulté  fon  Ifidore ,  ni  été  informé  de  la  largeur 

des  diplômes  de  papier  d'Egypte,  gardés  en  France,  conclut 

de  ceux,  qu'il  avoir  vus  en  Italie,  (i)  que  fa.  largeur  avoit    CdM*  ^êm:- 

changé  dcpurs  Pline ,  que  les  degrés  &  les  diférences ,  qui  le  '*  ^*' 

diftinguoient  avoient  ceffé ,  que  celui  qui  s'eft  confervé  en 

nature  (lirpafle  par  fa  largeur,,  les  efpèces  de  papier,  dont  cet 

ancien  a  donné  ladefcripcion,  &  que  tout  eftaujourdui  d'une 

qualité  uniforme.. . 

Au  contraire  les  chartes  &  les  MfT  que  ifousavotis  exaïni-*' 
nés ,  nous  en  ofrent  au  moins  de  trois  qualités  marquées ,  iiï- 
dépendamment  de  leur  largeur,  qui  les  caraâérife  encore 
mieux.  Saint  Ifrdore  de  Séville ,  qui  fleuriffoit  au  VIL  fièclc, 
diftinguoit  de  fon  tems  fept  efpèces  de  papiers  d'Egypte.  Ce 
qui  prouve  affez,  qu'on  continuoit  alors,  d'en  fabriquer  de 
qualités  &  de  grandeurs  diférentes.-  i 

Toutes  ou  la  plupart  des  anciennes  chartes  en  papier  d'E- 
gypte de  l'Abbaïe  de  S.  Denis  en  France  nous  ont  paffé  par 
les  mains.  Toutes  font  de  la  mêmrmatiére ,  de  la  même  ftru-^ 
fl:ure  ,  de  la  même  confiftancc.-  Mais  comme  elles  font  au- 
jourdui  collées  (urdes  toiles ,  il  n'eft  pas  facile  de  s'affurer,» 
fi  elles  font  toutes  de  la  même  fineffe.  Les  feuls  caraûéres  du- 
papier  d*Egypte  s'y  manifeftent.  On  y  obferve  fans  variation* 
deux  feuilles  ,.po(ces  à  contre  fens  ou  de  travers^  Les  fibres 
de  Tune  (ont  dirigées  dé  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut,  2c 
celles  de  l'autre,  de  côté  ou  tranfverfklemenr^  de  forte  que  l'une 
efl  toujours  perpendiculairement  couchée  fur  l'autre.  Le  même- 
earaûére  fe  retrouve  dans  les  pièces  en  papier  d'Egypte  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  &  de  celle  de  S.  Germain  des  Prés.  Ja- 
mais compofition  de  plus  de  deux  feuilles ,  jamais  diverfité 
de  matière.  S^ifeft  une  de  ces  chartes  de  papier  d'écorce;/iI^ 
n'en  refte  aucune  en  France  de  papier  d'Egypte.^  , 

La  longueur  >  ou  fi  l'on  veut  la  hauteur  {i)  des  chartes  &    W  ^*  rtSl/f*' 
Bulles  en  papier  d'Egypte  gûuellement  exiftantes',  furpaflfc '^"  ^^^* 
Qour  l!ordinaire  leur  largeur  de  plufieurs  piès..Quelques*unes^ 
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SEC  PARTIE  ^^^^'^'^^i^*  «»,  «^'ï  «ivitoa  dcux  4p  largcur  fiir  uji  de  lon- 
s*cT.  I.     *  gttcun  On  yiPik  ilcs  ^ipiom^s  ^n  iovmcdc  rouleaux  de  douze 
c  H  A  P.  V.      pies ,  A:  (  /  )  mémp  4c  plus  dp  vin»  de  long  ;  quoùju'ils  n-aicot 
(i)  ïM.f.  4^6.  ^jjç  ^^  pj^j  qu*un  oif.  deux  pics  de  lar^e. 

V.  Il  ne  s'eft  i^putpcce  coarçrvç  nulle  chatte  de  papier  d*E- 
chwcs  cnp'lpitt  Çyt*^  ^^  lourcnticr ,  ou  fan?  quelque  altéwtipn  plus  ou  moins 
^nEgTpce.  crandt  :  alcéracion  uniquement  cauféc  par  le  ccms  ,*  &  les  acci- 

^eoSiqui  en  font  la  fuice.  Il  cft  peu  de  ces  diniomes,  qui 
n'aient  des  lacunes ,  même  dans  le  corps  de  la  pièce.  Tous  ks 
:£ceaux  de  ceux  de  F Abbate  royale  de  S.  Denis  fe  font  perdus, 
£c  n'ont  au  plus  laiiTé  que  la  marque  du  lieu^  où  ils  furent 
apliqués. 

Sms  parler  des  archives  de  Ravenne ,  qui  feules  contenoient 
autreÊMs  plus  d'anciens  aûes  en  papier  d'Egypte  »  que  tout  Iç 
refte  de  l'Italie  ;  M.  Mafiféi  fait  valoir  ceux  jqu'on  garde  à 
Milan,  à  Sienne,  à.  Mantoue^  à  Vérone  ,  à  Padoue,  à  Ge- 
nève. Mais  par  nulheur  ces  pièces  ne  portent  point  d'indice 
certain  du  tems^  auquel  elles  ont  été  dreflees.  Ce  ne  (ont  que 
des  fragmens  fort  courts ,  fie  dont  on  ne  {auroit  pre(que  riçn 
conclure.  Hors  de  la  France,  il  n'eft  point  de  ville,  où  le 
papier  d'Egypte  ibit  moins  care  qu'à  Rome.  Outre  les  diplo- 
-mes ,  qui  font  entre  les  mains  des  curieux  ;  la  feule  Biblio- 
(m)  De  r$  Dhï.  -^^^  Vaticanc  renferme  un  af&z  bon  (m)  nomt»-c  de  titres 
p.j6.&}7.     *  ^en  cette  matière.  J'ai  vu  aK>i  fnqme^  4it  AÛatius ,  jdes  inftru- 
(»;  Ammsâv.  m  '^^^  (^)  ^  donatious  fie  dp  privilèges ,  èçdts  fur  des  tou- 
M»tiq,  Etrufc.  '     leaux  de  papyras ,  qui  (econiervent  aujourdui  dans  la  Biblio- 
/rag.m.XL.        ^équc  du  Vatican.  Elle  a  fait  depuis  de  grandes  aquifitions 
:en  ce  gente.  Au  dénoiobroment  des  villes  d'Italie  ,  qui  (ç 
^glorifient  xi^oir  ,eu ,  Jims  çfif  derniers  tems ,  des  diplômes  Sç 
autres  monumens  en  papier  d'Egypte,  on  pouroit  en  ajourer 
f.\^!sS£dÊ  quelques-unes,  &  (o)  notaawaent  celle  de  Venife.  Du  refte  il 
imaùpàU  #j^.  -n'eft  pas  inutile  d'obferver  if) ,  qu'une  (èule  charte  de  ceetp 
^^\^iJJù  la      ^pècc  fc  trouve  partagée  co  fept,  &  que  pluûeurs  morceau» 
4imTsi^^  ^^  ^^^  ^^^  ont  été  répandus  pn  divcrfcs  cités  d'Italie  , 
comme  autant  de  reliques*  A  ce  .cofQpte  il  n'eft  pas  fort  fut* 
j)renant,x}'y  voir  tant  de  villes >  iUuftrées  par  ces  précieux 
débris  de  ^Antiquité* 

Si  l'Italie  a  ilu:  la  Fiance,  en  fait  de  |>apicr  d'Egypte ^ 
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qtretque  avantage ,  du  càtc  de  Tanciquité  »  celle-ci  ne  lui  cède  ^^^^  partiT 
point,  du  coté  de  l'abondance.  Avouons-le  néanmoins  ,  M.      s'ect.  i. 
Maftci  n'en  paroit  pas  trop  convaincu.  Zélé  pour  la  gloire  de     Citaj.  y^ 
fa  patrie ,  enchanté  qu'il  eft  de  Tes  ricbefTes  ,  il  paroit  per« 
fuadé  ,  qu'an  voyage  dltatie  fufiroit,  pour  defabufer  ("lo^  cer- 
tains Français ,  qui  ont  cro ,  dit  il  >  8^  qui  croient  encore ,  que 
le  papier  d  Egypte  n'a  pu  fe  confervcr  fi  long  tems.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  juge  {a)  ,  en  homme  équitaWe,  des  diplômes  de  '(j)  Uid.f.  ;<. 
cette  nature ,  gardes  dans  les  archives  de  S.  Denis.  Mais  corn-- 
me  il  ne  femble  ocupé  y  que  de  trois  chartes  de  Clotaire  IL 
de'Dagobert  I.  &  de  Clovis  lUl  n'a  peutétre  pas  fait  aten- 
tien  à  plufiairs  autres  des  deux  derniers  Princes,  à  celles  de 
leurs  fuccefTeurs  &  de  quelques  perfones  de  la  première  diftin^ 
£tion ,  qui  s'y  trouvent  élément  renfermées.  Ainfi  il  de* 
meure  toujours  pour  confiant  y  qu'il  n'eft  point  au  monde  de 
chartrier ,  fi  riche  en  diplômes  de  papier  d'Egypte  ^  que  le  tré« 
for  de  S.  Denis. 

Les  mêmes  archive^  celles  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  de 
Toufnus  (r)  &  de  Corbie  nous  ofirent  des  bulles  pontificales    (r)  Vtyag.Un.  dg 
èic  papier  d'Egypte  y  à  commencer  depuis  le  VII.  fiécle  jufqu'au  ^^  Mmrthie  &  j, 
X.  Ec  combien  d'autres  monumcns  cU plomatiques  de  la  même  ^'  ^^^  DttrMmé 
matière,  la  France  ne  pouroic- elle  ras  nous  fournir?  La  Bi-  '^•'•^•*''- 
bliothéque  do  Roi  en  poflTéde  un  des  plus  beaux  Se  des  pli» 
tares  f/),  que  les  archires  de  Raveime  nous  aii|^  confêrvcs. 
Ce  n'eft  pas  le  feul  morceau  en  papier  d'Egypte ,  dont  elle  eft  pl'lfzJi^T^ 
^corée.  Elle  garde  encore  précieufeinenc  un  Mf.  de  S.  A  vit  ^<7. 
de  Vienne  y  doac  la  matière  eft  la  même ,  6c  donc  Fantiquiré 
remonte  du  moins  au  VL  fîècle«  La  bibliothèque  Se  les  archives 
db  S»  Germain  des  Prés  nous  ofrent  auifi  d'aœiens  monumens 
en  papier  d'Egypte.  On  y  voit  fiirtout  un  M£  incomparable  en    , ,  „. -     , 
cette  matière.  Au  raport  de  {t)  Paradin ,  l'Eglife  de  Lion  pof-  m:uf!u7^ 
lede  un  aftex  beau  conmentaire  fur  les  Pfsmmes  en  papier 
d'ècorcè  :  il  a  voulu  dire  aparatnment  y  en  papier  d'Egypte. 

VL  La  bibliothèque  impériale  de  Vieime  cire  auffi  une  i>>pbnes  «recm 
pmk  de  fon luflxe,  deidiptemes  de  papier  d'Egypte  qu'ca»  ::.SS;;LÎÎaC 
y  rafTemble  avec  grand  mm.  lUenfiblemeac  etie  s'enrichic  des  lesmonuineiis^oa 

il  eft  employée 
.^l^)Fm^é^tmêfkfêeûmimtêf^d0iMt$^  téfêmmimê  sUta^  sfr^tm  4$  tmt%  4$i^ 
€0rM  dtrs  mmt€^  the  in  earta  stuicm  tgt-  I  îRou  (liplom.  p»  y^ 


Digitized  by 


Google 


496  NOUVEAU    TRAITET 

sscirnïrïis  P^^  précicufes  dépouilles  de  ritalic.  Il  n'y  a  pas  encore  bie» 
Sect.  I.         des  années  ,  que  le  Cavalier  Garelli  (u)  premier  Médecin,  & 
/^^Aflr-  ^*      Bibliothécaire  de  TEmpereur  Charle  VI.  y  tranfporta  un  an- 
^Um.^^4.        cien  diplôme  Grec ,  aparamment  k  feu!  en  papier  d'Egypte , 
que  ritalie  eût  fouftrait  aux  injures  du  tems.  En  1 72. 5«  le mê« 
(x)  nu.  f^  14a,  me  (x)  y  fit  entrer  un  autre  monument  diplomatique  ,  de  papier 
d'Egypte,  trouvé  avant  lui  à  Prague  par  Lambecius.  C'eft  en- 
core un  aûe  Grec  :  &  ce  qui  en  rchaufle  le  prix  ;  on  y  voit 
3-6.  foufcriptions  originales  du  VL  Concile  général* 

Nous  ne  devons  pas  laiflcr  ignorer,  que  tous  les  autres  di- 
plômes du  même  papier*,  qui  ront  aujourdui  l'ornement;  des 
archives,  des  bibliotliéques  d^  des  cabinets  font  tous  Latins  $ 
excepté  celui,  que  le  public  connoit  par  le  Suplément  de  la 
Diplomatique  &c  la  Paléographie-  Inutilement  D.  Bernard  de 
Montfaucon  fe  donna -t- il  des  mouvemens  extraordinaires  , 
y  )  Talâ^afK  pour  en  découvrir  d'autres.  Ses  voyages  en  France  &  en  Italie  ne 
'-  '^  lui  (y)  procurèrent  pas  la  vue  d'un  Icul  diplôme  Grec,  Cela  fe- 

roit  bien  (urprenant ,  fi  l'on  avoit  pris^tant  de  peine ,  pour 
cranfporter  chez  les  Latins  les  chartes  des  Orientaux ,  qu'on  a 
témoigné  d'ardeur ,  depuis  quelques  (îècles^  pour  les  dépouiller 
de  tant  d'excellens  MfT  qui  enrichiffent  nos  Bibliothèques. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  en  papier  d'Egypte  plus  d'un  titre 
de  la  première  antiquité,  ou  du  moins  une  partie  des  témoins 
/îgnent  en  cafiâéres  Grecs,  Mais  leurs  foulcriptions ,  à  très- 
peu  de  diofe  près  ^  n'en  font  pas  moins  Latines. 

Les  diplômes  en  papier  d'Egypte ,  quoique  ordinairement 

(z)Mafêijjtar.    écrits  fuivaut  leur  largeur ,  le  font  aufli  quelquefois  (z,)  fui- 

dififim.f.  69.       y^j^^  jç^.  longueur.  Un  des  côtés  eft  toujours  laiflGe  en  blanc. 

£n  quoi  ces  chartes  ne  fe  diftinguent  pas  beaucoup  de  celles, 

qui  font  en  parchemin,  âf  dont  l'écriture  n'oçupe  que  rare*. 

ment  le  revers. 

Non  feulement  les  diplômes  de  papier  d'Egypte  $  mais  les 
MfH  mêmes  ne  furent  quelquefois  écrits  que  d'un  côté.  On 
craignoit  que  l'encre,  pénétrant  de  part  en  part,  ne  caus^  des 
deux  côtés  une  confufion  générale  dans  l'écriture.  C'eft  au 
moins  ce  qui  arivoir  au  papier  Augufte ,  &  même  aux  auprès  ^ 
cfpèces  î  lorfqu'ellcs  n'étoient  pas  d'une  bonne  qualité  ,  ou 
<iu'elles  étoient  mal  collées.  On  ufoit  encore  d'une  autre  pré- 
i:aution ,  pour  mieux  conforvqr  les  Mff,  de  papier  d'Egypte, 

Cétoit 
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iC^toit  de  faire fcrvir  de  courcrturc  à  chaque  cayer  de  papier  secpaktïe!. 
'd'Egypte  une  feuille  deparchemin,qui  étoit  également  écritedes     s  e  c  t.  i. 
'^ieux  côtes.  Il  -exifle  plufrcurs  MfT.  ou  Ton  renuirque  ce  mélange.     G  h  a  ?.  v 

VIL  Quand  les  Hiftoriens  auroient  celTé  y  de  parler  du    ufage  du  papier 
papier  d'Egypte  depuis  3.  C.  les  monumens  en  cette  matière  ^J'Egyptc  dans  let 

•^'*t         *   •  •         1    /*         /•  «    /-  chartes  :  £i  diuce. 

prouveroient  la  contmuation  de  fon  ufage  :  &  fi  ces  monumens  ^ 

irenoient  à  nous  manquer  ;  les  feuls  auteurs  fufiroient ,  pour 
rétablir  avec  la  plus  parfaite  évidente.  Ici  les  uns  &  les  au- 
tres fe  réunifient.  D.  Mabillon  (a)  Ta  démontré  avec  tant  de    ç^^jy^  reDêpL 
fuccès  ;  que  toute  l'Europe  en  eft  demeuré  convaincue.  Il  ne  Ub.  i.(Mf.t.n.€. 
peut  donc  plus  rcfter  de  dificulté^  que  fur  la  durée  de  ce  pa-  ^Mp 
pier ,  ou  fur  le  tems  auquel  on  a  difcontinué  de  s'en  fervin 
C'eft  ce  que  nous  alons  examiner ,  après  avoir  fait  quelques 
obfcrvatioBS  fur  lies  degrés ,  par  lefquels  il  tomba  dans  un  dif- 
crédit  y  qui  caufa  enfin  la  ruine  totale  de  fes  manufactures. 

Prcfque  toutes  les  plus  anciennes  chartes  originales  de  Fran- 
ce &  d'Italie ,  font  fans  contredit  en  papier  d'Egypte,  M.  Maf- 
féi  (^),  qui  en  a  publié  plufieurs  des  V,  YL  &  VII.  fièclcs ,    (j)  jfi^^ji^iam: 
ne  croit  pas  même,  qu'il  s'en  foie  confervé  une  feule  de  par-  /.;4* 
chemin ,  antérieure  au  VIIL  En  quoi ,  comme  on  l'a  vu ,  il  n'a 
pas  parlé  >  d'après  l'antiquité  fufifament  examinée. 

L'ufage  du  papier  d'Egypte  ,  en  fait  de  diplômes ,  eut  le 
même  coiurs  dans  les  Gaules  ^  que  dans  l'Orient  &c  l'Italie.  Il 
ctoit  tellement  à  la  mode ,  fous  nos  Rois  Mérovingiens  ;  que  le 
parchemin  n'y  fut  prefque  d'aucune  mife  pendant  plus  d'un 
iiècle.  Mais  fur  la  nn  du  VIL  ce  dernier  y  aquit  le  crédit ,  . 
c[ue  le  papier  perdoit  tous  les  jours.  On  s'en  clégouta  de  plus 
en  plus ,  durant  le  VIII.  fîècle.  A  peine  peut-on  nommer  (c)  W  CsulMim: 
tme  charte  des  Carlovingiens  en  papier  d'Egypte.  i/JS.^  *  ^'^^^ 

Quoique  la  faveur,  où  le  parchemin  étoit  alors  en  France ,  au  ' 
préjudice  de  ce  papier ,  fe  rat  étendue  au  delà  àcs  .monts  ,  que 
les  Rois  Lombards,  &  furtout  le  dernier  femblafient  lui  donner 
la  préférence  ;  l'ufage  du  papier,  par  raport  aux  lettres  mifiives , 
fe  foutenoiten  Itahe>  comme  auparavant.  Le  Pape  Adrien  s'en 
ièrvoit,  pour  écrire  àCharlemagne.  Maginaire  depuis  Abbé,  6c 
pour  lors  Juge  cofnmifiaire,  député  dans  les  provinces  ,  adrefla 
,illtalie  en  ce  papier  au  même  Prince ,  une  lettre ,  dont  les  ar- 
chives de  (aini;  Denis  coafervent  l'original.  Au  fiècle  fuivant 
Tme  I.  I?.rr 
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^^^Yh^ii  ^^\  ^^  '^^P^^  Fcmployoîent  «ttcore , lc3ïFqu*ih  icordoient  <ï» 

c  H  A  F.  V.         Apuyc  fiir  un  trtrte  iHt  ÏHcrre  !e  VcnetaWc  ,  Adrien  de  Va- 

>?43?î^^t!*    *^^>  ^^  ^^P^"^  ^^  **•  Maftei,  fâifoitt^O  durcf  Ttifage  dn  pzpier 
(e)  ïft&r.  difiam.  d'Egypte ,  jûfqu'au  tems  de  cat  Abbé  r  //w  if  fuo  um^o  ,  a^^ 
©u  Deir  snt  ait,  ^/»  ^nik^ifm  fecoh  xoraitmaffi.  Notre  illuftre  jftalien  a.  voulu 
'•  ^"^^  dire  fans  tioatc  le  XH.  ficcIe ,  auquel  floriffoirPietre  le  Véné- 

rable. Dans  la  perfuafion  ,  que  Fufage  du  papier  d'Egypte 
feefla  depuis  le  IX.  le  dodè  Marquis  cite  comme  lès  dernier* 
moiAimens,  (/)  connus  en  cette  matière  y.  upe  bulle  de  î?afcal 
(/;  md.  77.  L  confervée  à  Ravenne^  un  diplôme  de  donation  du  même  ^ 
dans  la  Bibliothèque  Vâticanc ,  une  bulle  de  Léon  IV.  un  pri- 
vilège de  Bénok  lïL  un  autre  tie  Nicolas  I.  un  trôifième  de 
Jean  VIIL  dans  les  archives  de  Corbîe.  Selon  hii ,  Ton  ne  fau- 
roit  mdiquer  de  pièces  j>lus  récentes  en  p^ier  d'Egypte  ,  nî 
conféquemment  en  ptolonger  la  durée  au-delà  du  IX.  fièclc. 
Et  parceque  dès-Ion  le  papietde  totôn  ptît  faveur  \  c'cft  une 
raifon  ^  qui  achève  de  Ifc  convaincre  dé  TiabbUtiôh  du  f  tc- 
mier. 

Mais  quelque  intérêt  que  nous  pùlfCc»»  âvoîr ,  à  inniS  ran- 
ger de   fon  avis  ;  nous  en  avon:  un  bien  pltls  gtand ,  à  Ha 
iîous  jamais  écarter  en  rien  de  la  vérité.  Nt  di/îîttiukwis  donc 
pas  les  preuves ,  par  lefquelles  D.  Mabillôn  [g)  fait  voir,  que 
f  )  Dire  DM.    ^^  p^picf  dEgyptc  coutinuâ  d'être  de  quelque  u(age  en  Italie 
hb,  i.çaf.ijt.U'  ^u  X.  fièclc,  &  même  après  le  miliètt  du  XL  II  tes  tire  ces 
SaffUm.  c^.  5..   preuves  ^  des  bulles  de  Jean  XV.  d'Agapet  II.  &  de  Vidot  H. 
Aux  autorités  recueillies  dans  fa  JDiplomatiquc  &  fon  fuplé- 
toent ,  il  en  ajoute  une  autre ,  dans  fes  {h]  Annales ,  ëgaletticnt 
{h)Annai.ê0md.  décifive  pout  le  X.  iîècle.  Un  privilège  de  l'an  571.  éft  pa^ 
tm.  5.  lib.  47.     pîer d-Egypteff t)  là  lui  fournit.  U  fut  'acétdé  à  l'Abbaïe  de 
••  ^^'  MouaOîi  par  le  Pape  Jean  XIIL  à  la  prière  d'Adalbcrtti  At- 

chevêquc  die  Reims. 

Dom  Légipont  fe  M.  Murwôri  viennent  \  Tawiî  du  fentî- 
ment  de  D.  Mabilltm ,  fur  la  durée  du  papier  Egypte ,  paf 
les  fïouvellfcs  preuves  ^  qu'ils  eu  aportent.  Mais  nous  ne  favons 

'.( Il)  AecUù  Hvtarid  &^âiftMm  RotM-  I  P.  Mjibiflbh ;  êï  pÈ!pyt6  JEfffdkcàf^fieià 
MA  dignitatU  cpnfuHudinem  ^arktis  y  fifip'  l  frivHfmm.  AaiMd*  ficaéd*.  Mal. j.  {^ 
a/que  ex  (a^çUma-charth^id^  (dkk  |  tfii. 
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pourquoi,  ce  dernier (/)  voulant  nous coava^ocrc, qu'au  X.  fié-  ^^^  partie 
clc  lufàgc  du  même  papier  fe  foutenoit  encore  à  Rome  ,  yi-     seqt.  t     ^ 
€t$h  ai4m  decimo  Ronid  in  ufufuijfe  fapr4^s^  cite  deux  bulles,  en     Ç  »  ^  ^-  V* 
i^tte  matière ,  l'une  du  Pape  Formoie  &.  l'autre  de  T Antipape  jjj^-^  ^f^.mj-^ 
Komaîn  :  comme  s'ils  ix'a voient  pa$  ocupé  le  faint  Siège  avant  /^.43.  ^«/.sjj. 
la  fin  du  IX.  iiècle  i  Ces  diplômes  confervés  jufqu'à  nos  jours 
dans  les  archives  de  Girone,  font  venus  à  la  conoifTance  du 
public  par  la  voie  des  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Sep^ 
çembre  171 1.  Le  favant  Muratori  nous  dédomage  auflîrtôt  ae 
cette  légère  méprifc,  par  fii)  la  preuve  folidc  ,  qui!  nous^ 
donne  >  de  la  continuation  de  Temploi  du  papier  d'Egypte  ^; 
jufqu'environ  le  milieu  du  XL  iiècle.  Il  la  trouve  dans  des. 
bulles  de  Bénok  IX.  de  l'an  1043.  vues ,  examinées  &:  décjii« 
frées  par  un  hiftorien  de  Sienne  ^  mort  vers  le  commence-^ 
ment  du  XVI.  ficelé.  ^t%  ouvrages  manufcrits  font  foi,  que 
les  buUes  Pontificales  >  dont  il  s'agit  ,  ètoient'en  papier  ,  &; 

Qu'elles  apartenoienc  aux  archives  de  TEglife  de  Soanà  ,  fur 
ragahte  de  celle  de  Sienne.  Quoique  M.  Muratori  les  croie 
de  papier  d'Egypte  ,  Tufifamment  caraûèrife  par  le  terme  z^-^. 
//r«/;  il  n'ofe  cependant  l'affurer  d'une  manière  abfblumenc 
décffive  :  ^gyptiacas phifyras  naminepapyri  defignatas  fnto.  Les. 
buUes  de  Jean  XV.  d'Agapet  IL  &  de  Viûor  H.  renouvçllèes, 
avant  le  milieu  du  XIIL  fiècle  y  énoncent  par  la  même  ex- 
preffion  y  quelle  ctoit  la  matière  de  leurs  originaux  :  &  Fon 
auroit  véritablement  quelque. raiCon,  ou  du  moins  quelque 
prétexte  y  de  les  fupofi:!:  de  chife,  ou  plutôt  de  coton  $  fi  le 


(il)  Stdfiqtmtti fdcttlo  tmdfeim»  ^uf- 
dem  fMfjffMeeé  disrt4  v^ips  vuU(fê  vide- 
tw  fitius  Senmfis  Hiftoricm  »  qui  hMtnte 
fufdo  Chr^fexiê  decimo ,  varies  biftoria- 
rmm-têmùs  msnu  escaroios  reliât  y  étpttd 
smifmn  fumiMm  metim  HuUrtmn  Be»- 
^fMêmum  Senenfam  mdfervmos.  Et  fané 
d^MtonstUim  iffi  y  cwrfiêo  qmquetfm^ 
fûre  HM  Cancdlarii  fid  Vicecancellarii 
sfriUrfmMr  CaidinalesfV,  qui  PûMfificfd 
CéÊ^HêUmrié  f^êfimi  ait  :  In  bullis  Ecoe- 
diâi  noni,  quibus  Pontifes  ille  inter  fie- 
fiîcuMifQi  Epucôpuni  Tufcanienfem  ,  & 
Ç^zppcm  £pi(copiU9  Caftrenrcm  (  na- 
mins  Vgbêlli^  igmtsin  Ttslidfser^)  h^ 
tcmPecimainm  jnoniin  Caftxonm  diic- 


mic  îta  (criptom  lepcii  :  Datuin  tciti^^ 
lUlendas  Aprilis  pcrmanum  Pctri  DU* 
coni  Cardinalis  &  CanceUarii  ùuiâx  Se- 
dis  ADoftolicae  ,  aano  decimo  Domni  ' 
Benemâi  Papae  :  hoc  of  mnno  Chr^ 
MXLIÏL  TwnJpéhdit.H»  fiullas  iaccr- 
pretandas  accepi ,  litteris  Langobardorum 
&  in  Papyio  confcripcas ,  qu»  in  ùanGtm 
Soanenus  Ecclefix  Archivis  conditas  fer* 
vaocur..  Agitmr  hoic ,  m  videittr  »  de  hfUis 
srchetjfii  ,  éufroinde  non  VHigmrem  chsr^ 
tsm  nofhéêm  ,  ne^  fêrgnmonmm  >  fed 
Âegfftiscâu  phil^ras  nomine  Papyri  de/^^ 
nstasptao.  Anaquit.  Ital.  tom.  5.  Diflerc. 
43.  G0L831. 
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Sec  T.  f. 
en  A*,  v;/ 


foo  NOUVEAU   TRAITET 

mot  p4fyrus,  n'avok  pas  été  confacrQ,  pour  fignifierle  papîcs^ 
Egypte. 

Mais  ce  qui  cft:  cTimc  évidence ,  a  laaueRe  il  nVft  pas  pof- 
fible.de  fe  refufcr ,  Ottocar  Roi  de  BcAcmcen  1224.  renou- 
vella  une  Bulle  de  Jean  XV.  acordée  au  monaftére  de  fkin- 
te  Marguerite  proche  Prague  en  ^93.  Or  le  même  Prince  dit 
&  repète  plufieurs  fois,  que  ce  diplôme  étoit  e»  p^ier  (i)} 
de  jonc-,  c'eft- à-dire  d'Egypte.  Le  terme  de  joné  n-'etoit  pas. 
feulement  employé  en  Allemagne,  pour  escrimer  du  papier 
d'Egypte,  on  s'en  Servait  aufli  en  France.  L*auteur  du  cartu- 
lûire  de  TAbbaicde  Bourgueil,  dreffé  e»  lo^jr-obfervcau  bas- 
d'une  bulle  de  Syvefke  II.  quelle  étoit  écrite  en  jonc  j  (14} 
voulant  faire  entendre,  qu'elle  étoit  en  papier  d'Egypte.  Cou- 
duons  donc,  que  ce  papier  étoit  encore  ordinaire  ,^^au  moins, 
en  Italie ,  for  la  fin  du  X.  ficelé ,  &  même  au  commencement 
du  XL  &  que  fi  Tufage xommcnça^  dans  la  fixité  à  s^en  pafTer,, 
il  ne  cefla  pas  totalement  longtems  avant  le  XH.. 

Voici  fur  ce  fiijet  quelque  chofe  de  plus  récent.  »  On  nfx 
n  aflfuré,  aînfi  parle  D.  Bernard  de  Montfaucon,  (k)  que  dans; 
»  la  Chambre  du  tréfor,  il  y  a  encore  quelques  aûesécrits  du 
»^tems  dê.Sv  Louis  fur  du  papier  d'Egypte  «^  Quant  à  ce  fait  ^ 
il  ne  nous  paroit  guère  croyable.  On  aura,  pris  aparamment  le 
papier- de  cbifé  ou  de  coton ,  pour  du  papier  d'Egypte.  Dom. 
Mabilloh,  après  avoir  reconu  ce  papier,  dans  une  lettre  des. 
Hurons^  infinue  qu'on  n'en  a  pas  difcontinué  Tufage  en  Amé- 
rique, &  peutétre  en,  quelque  contrée  d'Orient  :.fupofitioa. 
E0ocracs  é  qu'U  cft  dihcile  d'ajufter  avec  la  chute  des  manufedurcs  decc: 
«entes de laSbri-  p^pict ,  ateftéepat Euftathe.. 

cation  des  chartes     VIII.  Après  tout  que  là  conjeéïurc  de  D.  Miabillonfbû:  fondée^ 
u<^Tomrcnf  îr  OU  qu'elle' ne  lefoit  pas  j  Tufage  du  papier  d'Egypte  abfoluracnr 
fàufTcté  des  acufa-  aboli  en  Europe ,  avaiit  le  XlII.fiècIe.^  confond  fans  refTourcc- 
fions  intentéesc,      Tacufaçion  de  ceux  ,  qui  donnent  une.  origine  plus  récente  aux 
pièces ^coafc;rvccs.  cn.Qcttc matière, MM. Simon,  Raguct.iSc  Ic: 


HAntiq,  exfliq, . 


coQcr'elles.. 


(1  j)  B  ^uià  idem  privilégiùm  j  Ht  mos 
fiât  hominum  ten.pris  illius ,  in  chartâ 
jtmceâ  feu  fcirfea  feriftnm  état  y  &  in 
fdrte  magna ,  vetHJiatê  nimia  jàm  con- 
fumpium  ,  adio  quld ,  fropter  attritionem 
ejufdem  chiirtA  y  in^tâiH/daoi  iocis  vix 
ûu€ré  a^pékvfbant^  .  ^  cujm  ut  fràdixi-  [^ 


mus  y  charta  êrat  juncta-fiye  fiiffea  de 
medulla,  OliveriiLcgipontii  DÎTcit.  Pbi— 
lologico-bibliograph.  p.  104.. 

fi*4)  Sciantjuccejforcs  ncftri  y  tftt^imwm 
chartahéLc  jttncofctifta  fuit.  Mf.  ia  4.% 
fol.  110. . 
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P.  Germon  fonc  de  ce  nombre.  La  chaleur  de  la  dispute  les  sec  partie^ 
emporte  quelquefois  jufqu'à  repréfenter  des  archives  refpedbh^    si ct,  i. 
bles,  comme  fe  rempliffent  tous  les  jours  depuis  tm  ficelé,     Ckaç,  v* 
de  nouvelles  chartes  en  papier  d'Egypte^ 

Le  P.  Hardouin  méclirant  de  porter  aux  archives  en  génc- 
rai  les  plus  grands  coups ,  s'y  prend,  à  la  vérité ,  de  meilleure 
heuri  5  mais  néanmoins  encore  trop  tard.  Il  fait  remonter  (l)    (ijMf.deùBf- 
au  XIV.  fîècle ,  la  fabrication  des  diplômes ,  qui  ont  trait  aux  ^liothiqut  dnRxn 
Rois  de  la  première  ou  féconde  race.^  Selon  lui,  toutes  les  char-  ^'^^^^ 
tes  de  France  en  papier  d'Egypte  ferontconvaîncues  de  faux  y 
par  cela  feul  qu'elles  fe  raportent  à  nos  anciens  Rois,  &  qu'elles- 
îupofent  Fexiftence  de  c^s  Monarques  .^  Syftènic  d'autant  plus 
infbutenable ,  qu'on  n'a  pu  Êibriquer ,  depuis  quatre  cents  ans  > 
des  pièces  reconuespour  être  effeàivemcntde' cet  ancien  papier^ 
par  les  ennemis  les  plus  déclarésdes  archives.  Car  comment  a-t--^ 
on  pu  forger  des  diplômes  en  papier  d'Egypte ,  fans  en  avoir  > 
Comment  a-t-on  pu  en  avoir  (i  longtems  ^après  que  les  ma^ 
nufaftures ,  oùil  (è  fabriquoir ,  croient  entièrement  tombées  fie 
qu'il  ne  s'en  crouvoit  plus  dans  fe  commerce  ?  N'eft-il  pas  de 
la  dernière  extravagance,  d'imaginer  qu'on  en  auroit  rait  des 
magafins,  pour  préparer  à  des  fucceflcurs,  éloignes  de  plu- 
fieurs  fiècles ,  la  matière  y.  fur  laquelle  ils  dévoient  fupofer  une> 
foule  de  feux  titres  >  -  '  r  \m    Mmt 

Sçlon  le  Marquis  Mafféî,  {m)  il  y  a  fept  cents  ans  qwe^  le^^  77^        '*^ 
papier  d'Egypte  n'eft  plus  d'ufàge  ,  pas  même  cher  les  Oriea-- 
taux.  Mais  quelque  parti  qu'on  embraflfe  5  on  ne'  fauroit  nier 
guedèsle  XIIL  fîècle  ^  Part  même  de  le  fabriquer  ne  fut.  ab- 
fmument  éteint  :  w  r^x^  »pTi  àm^Mmrut ,  ars  jam  dcnliitd  ejf^ 
C'eft  ainfi  qu'Euftathe,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  XII.  s'en  ex- 
plique ,  dans  fon  commentaire  fur  le  XXL   livre  de  l'Odyf^ 
fee.  Ce  feul  trait  fufit  fans  doute ,  pour  diffiper  les  foupçons . 
iîjuftes  &  les  prétentions  chimériques  des  auteurs,,  que  nous- 
combatons. 

Le  P.  Hardouîh  ne  feroit  pas  plus  repréhenfîble ,  que  le  Père* 
Papebrock  &  tant  d'autres ,  fi  voulait  fe  rendre  l'avocat  d'une 
caufe  perdues  il  fe  fut  contenté,-  de  confondre  le  papier  d'E- 
gypte avec  le  papier  d'écorce.  Mais  à  quoi  acriburons-nous  ^ 
finon  à  l'impatience  avec  laquelle  il  fbufroit  qu'on  reculât^ 
;q^s  avoir  avancé  quelque  paradoxe^ le  reproche  q^'il  faic: 
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à  (bn  illuftre  coo&ére ,  d'avoir  rendu  les  armes  à  un  adverfaire. 
ffSLÏ  oç  l'avoir  réftiré ,  fi  Ton  veut  len  croire ,  que  par  de  taux 
tpmoÎQS  ôc  dç  faux  témoignages  î  Ce  qui  fîgnifie  en  bon 
François  que  l'aâion ,  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  la  mémoire 
dii  P.  Papebrdcb ,  ne  fiit  TefFet  que  de  fa  foiblefle  &  de  (bn 
incapacité.  On  fera  bien  aife  de  trouvei;  ici  les  propres  ter- 
ipes  du  P;  Hardouin.  {^i y)  «  Les  diplômes,  diç-il ,  écria  en 
>*écorce,  le  P.  Papcbroch  les  juge  (^)  faux  par  cela  feul,^ 
»3  qu'ils  font  écrits  fur  l'écorce.  En  quoi  le  P.  Mabillon  ne  le 
Ml  réfute  y  que  par  des  témoins  &  des  témpîgn^cs  &ux  ,  &c  il 
»>  ne  réfute  point  autrement  lç/r^^/we«w  entier  de  Papebroçh,  « 
On  ne  doit  pas  fe  figurer,  que  le  P.  Hardouin,  parlant  aiafidu 
papier  d'écorce  ,  ne  prétende  pas  ênveloper  dans  la  même  con- 
damnation le  papier  d'Egypte  :  puifque  ,  comme  on  l'a  remar- 
qué y  il  ne  mettoit  entr'eux  nulle  diilinâion. 

Le  P.  Germon  ne  prononce  pas  avec  moins  de-  confiance , 
m  fur  de  plus  fortes  raifons  y  que  D.  Mabillon  n'avoir  vu  fié} 
en  papier  d'Egypte,  que  des  pièces  faufiçsou.fufpeâe$«  Ce  lan* 
gage  uniforme ,  dans  la  bouche  de  deux  écrivains  du  même 
tems  &  de  la  même  Société,  pouroit  faire  demander,  lequel 
des  deux  en  feroit  auteur.  Mais  fans  entreprendre  de  réfoudre 
ceproblème;  il  fufira  d'obfervcr ,  que  fi  le  P.  Germon  s'expri- 
me avec  un  peu  plus  de  précaution  ;  (es  idées  fur  la  cooferva-^ 
cion  du  papier  d'Egypte ,  tie  paroifTent  ni  ç^  jufles  ni  plus 
cxades.  Tout  ce  chapitre  en  rait  la  prçuve. 


(as)  DiflomaiM  in  emiee  fcrifta  vet  eo 
tn^nomine^qtéhdfstnt  in  cortice  fariftajfal^ 
fa  cênfet  idem  Pafibrochius  r.S.ff.i  i8.N^ 
rtf^lâstr  ÀMshillcniç,  nifi  falfis  sdduais 
t^Nhmamt  tiftimoniss ,  nec  ah  iffo  aliter 
VêfiUitstr  integrttn^  Taptbrochii  ansiqua- 
frmm  frofjléum.   MC  biU«   Rcg.  pag. 


(  z  6)  NuUs  slia  viderst  ».  dit  -  il ,  CQ 
adrcfTanc  la  parole  à  D,  Maibillon  ,  nifi 
qtu  incerta  grsnt  amfalfi^.  .  .  Et  en  par- 
lapt  on  peu  plus  indire^hmçnt ,  fm  nuiU 
inftrumentM  inj^exerit ,  nifi  fmljm  ^  mut  de 
qmbus  dubitatftr  »  ver»  ne  pm  snfdfs. 
Difccpt.  t.pag.  71.  7}. 
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Papiers  dUcorce  d'arbre. 

NUt  ancien  monument ,  nul  texte  formel  des  auteurs  ne 
fixent  au  juftc  l'invention  de  ces  papiers  ,  mais  ils  eh 
conftatent  Tufage.  On  a  fouvcnt,  comme  nous  l'avons  obfervc 
plus  d'une  fois ,  confondu  le  papier  d'Egypte ,  avec  le  papict 
d'écorcc  d'arbre.  Pour  trancher  court  à  tant  de  méprifes ,  uil 
bel  cfprit  de  notre  ficelé  a  trouve  un  fccret ,  dont  le  fuccès  ne 
feroit  pas  douteux  ;  fi  le  remède  n'étoit  pire  que  le  maU  C'eft 
de  nier  ,  qu'il  ait  exifté ,  ou  qu'on  ait  jamais  fabriqué  de  pa- 
pier d'écorcc  d'arbre.  Mais  avant  que  de  nous  engager ,  dans  la 
réfutation  d'une  opinion  fi  particulière  5  il  nous  paroit  impdr-* 
tant ,  d'écarter  tout  ce  qui  nous  détourneroit  du  but ,  que  nous 
nous  propofons.  • 

I.  L'écorce,  (i)  entant  que  matière  propre ,  à  recevoir  Vc^    n-x..^^-*-^ 

;  A.  'r     »^  r  •        *      *       ^         ^,  ^.^       On écnvit autre*' 

criture ,  peutetre  envilagee  fous  trois  raports;  dans  la  totalité,  fois  fur  des  écor- 
dans  fa  partie  la  plus  interne  ou  la  plui5  voifine  du  bois,  &  ^s- on  n'a  jamais 
dans  fa  (uperficici  i^.  E>ahs  fa  totalité  j  les  anciens  employoient  dW«îT^fcloa 
pour  écrire  Fccorce  de   certains  arbres.  Ils  ne  faifoient  que  M.Mafiiéî:Se$ 
la  polir,  ils  en  rctranchoient  les  parties  extérieures  les  plus  p««vcsfontinfa- 
groffièrcs ,  &  la  fàçonoient  en  forme  de  tables,  x^.  Ils  octài.    ^^^^ 
choient  les  lattics  ou  les  pellicules  les  plus  minces  db  rintfc. 
rieur  de  Técorcc ,  pour  en  compofcr  une  efpèce  de  papiéi*. 
3^.  Ils  ne  (fêpouillerànt  jpas  toujours  les   arbres  dé  leurécor- 
ce  intetne ,  pour  s'en  (ervîr  en  guife  àt  papier  :  ils  fe  con^ 
tentèrent  quelquefois  de  l'écorce  extérieure  de  certains  arbres, 
tel*  que  le  cérifîêr,  (1)  le  prunier  &  le  bouleau.  On  en  fait 
encore  au  befoih  le  mêtàè  ufage  en  Amérique  :.  témoin  là 


(i)  L«s  Latins  apellôleiit  liber  \à  partie 
-de  récorcej  qui  touche  iinmé<fiatement 
jRibois  :  liber  tUciitàr^  ainfî  s'iénoncb  Stï- 
%litt  commentacctir  de  Vitgilc,  interier 
têirticis  fétrs  y  qtutUgno  eehêret*  Orcom* 
jne  00  employa  cène  écorce  ,  pour  écri- 
Mi  on  doiuiad*abonl lenojsi  oc  Uher  aux 


écrits ,  dont  les  feuilles  debieât  «Técorcè  7 
ce  qui  s'étendit  dans  la  (ûice  à  tontes  fiH^ 
tes  de  livres  y  de  quelque  ibatJérc  qu*ti^ 
ftiflcnr  combolës. 

(  i)  Cemp  tum  corAce  vifis  nêfabe.  CàL-* 
phurn.  Eglog.  jr 
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SEC  partie!  ^^^^^^  ^^  ^*  P^^^^^  Jcfuitc ,  écrite  da Canada  en  1^47.  &con- 

SïCT.  L        fervée  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ces  for- 

^  .Chap.  YL    tes  de  pellicules  extérieures  n'ont  (ans  doute  rien  de  commun 

avec  le  papier  d'écorce.  M".  Maifcî  n'en  parfe  point ,  &c  c'eft 

une  matière  ,  abfolument  étrangère  à  la  queftion ,  où  nous 

alons  entrer. 

.V  p  D.  Mâbillon  dans  fa  Diplomatique  (4),  D.  Bernard  de  Mont- 

(h)  Pag.  1$.       faucon  dans  fa  Paléographie  (h)  &L  (on  Suplèment  de  TAnti- 

{c)Tom.i.fag.    quité  (c)  expliquée,  reprennent  ceux,  qui  ne  mettent  nulle 

"^^*  diftinûion  entre  le  papier  d'Egypte  &   le  papier  d'ècorce. 

{d)  îftor.  MpUm.  M.  MafFèi  leur  reproche  à  fon  tour  (d)^  d'avoir  donné  dans  l'c- 

'•  ^^'  cueil,  dont  ils  ont  averti  les  autres  :  &  pour  les  combattre  d'une 

manière ,  qui  ne  leur  laiffe  aucun  moyen  d  éviter  fes  coups , 

il  leur  opoie  trois  proportions^  La*  première  qu'on  n'a  peutêtre 

i£)  ihid  f>         ^^^  jamais  écrit  d'adle  fur  l'ècorce  :  U  fa:onde  que  fi  Ton  en  a 

'  70-    ^^^.^  ^  ^^^  ^^  ^,^^  ccMifcrvè  jufqu'à  nous  :  la  troifième  que  le 

papier  d'ècorce  d'arbre  eft  une  chimère  ^  (3)  ^  ^^^  jamais  on 
n'en  a  fait« 

Nous^pourions  aifement  foutenir  la  contradictoire  fur  tous 
ces  points.  Mais  <:ommc  il  eft  d'une  conféquence  aflez  médio- 
cre, de  favpir ,  fi  l'on  a  écrit  des  adtes  fur  l'ècorce  fans  aprct  : 
vu  la  dificultè  qu'ils  aient  rèfiftè  jufqu'aujourdui  aux  injures  du 
4tems;&  que  d'ailleurs  perfone  ne  réclame  en  faveur  de  leur 
cxiftence  aftucUe ,  nous  infifterons  peu  fur  cet  article.  L'ef- 
fentiel  eft  de  prouver,  qu'on  a  fait  du  papier  d'ècorce,  &  c'eft 
a  quoi  nous  devons  particulièrement  nous  atacher.  La  liaifon 
des  autres  queftions  avec  celle-ci ,  leur  procurera  les  èclair- 
cifTemens ,  dont  elles  ont  befoin. 

\  Ali  refte  il  n'eft  pas  naturel  de  penfer ,  que  M.  Maffeiait 
avancé  des  opinions  C  fîngulières ,  fans  être  fondé  fur  de  bon- 
nes preuves.  Il  convient  donc  d'examiner  d'abord  ,  fi  elles 
ïbnt  flififantes,  pour  faire  revenir  le  monde  de  fes  andpns 
préjugés.  Ha  eu  fous  les  yeux  une  vingtaine  d'anciens  monu- 
mens  de  la  nature  de  ceux  ,  qu'on  a  coutume  de  confondre 
.  avec  le  papier  d'ècorce;  Leur  matière,  leur  tifliire,  leur  com- 
pofition  parfaitement  uniformes  le  perfuadcnt ,  que  tous  font 
de  papier  d'Egypte.  Nous  en  avons  vu  davantage ,  revêtus  des 
/  .     ■  ...... 

[ii)  Hofirfnm^y  Cimé^^  fisTXtfliMcrlnoneJfermaifatUt.Vbiài 

mêmes 
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tnémes  caraâréres ;  &  nous  nous  croyons  égdcmcht  en  droit  ^^^  partie. 
<l'cn  inférer,  qu'ils  font  tous  de  papier  d'Egypte  î  niais  iious     sict.  i. 
rfcn  concluons  pas,  qu'il  n'exifle  nulle  part  du  papier  d'ccor-     Cha«,^VL» 
ce  d'arbre. 

Les  auteurs  lui  aprennent ,  qu'on  faifbit  de  l'écorce  ainiî  que 
du  bois,  des  tables  ou  tablettes  pour  écrire.  Il  n'y  découvre 
pas,  que  ces  écorces  ferviffent,  à  dreffer  des  a£kes ,  ni  à  la  fabri- 
que d'un  papier ,  dont  on  format  des  feuilles  d'une  étendue 
confîdérable ,  Se  d'ailleurs  afTez  peu  épaiiTes ,  pour  être  pliées  * 
6c  mifes  en  jxmleaux«  Mais  fi  les  a£te$  n'étoient  jamais  écrits  *^ 

fur  récoDcej  d'où  vient  que  les  légiflateuts  permettoicnt  d'em- 
ployer,  dans  les  teftamens  mêmes ,  toutes  fortes  de  matières  i 
Après  cela  ne  faudroit-il  pas  au  moins ,  que  l'écorce  n'eût  pas 
cté  une  matière ,  fur  laquelle  on  eût  eu  coutume  d'écrire ,  pour 
fupofèr ,  qu'elle  n'auroit  pas  été  de  mi(è ,  dans  quelque  efpèce  . 
d'aâeque  ce  fut  i  Pourquoi  encore  les  gens  iàe  pratique*  fai- 
ibient  -ils  un  fi  grand  ufage  des  c^les ,  foit  de  bois  foit  d'é- 
corce  enduites  de  cire»  &  par. cette  raifon  apellèes  cerd-y  fl 
ûul  ade  ne  fiit  jamais  dreffe  fur  les  dernières  ?  Les  premiers 
peuples,  qui  habitèrent  l'Italie  (/),  n'écrivoient  que  fur  Té^    (QSymmMcJ.^ 
corce  &  les  tables  de  bois.  Croira-t-on  qu'ils  ne  contraâoient  ^'^*  *^* 
cntr'eux  nulle  alliance  ,  nul  engagement ,  nul  traité  jpar  écrit  ; 
Caffiodore,  Fortunat ,  Xiphilin,  Hérodien  n'avoient  point 
en  vue  le  papier  d'ccorce  ,  on  le  veut;  lorfque  le  premier  [g)  SPJ^Ï*^^  ^** 
'  opofe  la  rudeffe  de  l'écorce  au  poli  du  papier ,  que  le  fécond     '  ^'^'  '  * 
(h)  exhorte  fon  ami  Flavus ,  au  défaut  du  papier ,  de  lui  écrire    j*  Camm  mi 
fur  des  tablettes  de  frêne-,  ou  fur  l'écorce  du  hêtre ,  &  que     ^''**^* 
les  deux  derniers  nous  parlent  de  tablettes  de  tilleul  »  à  l'ufage. 
des  Empereurs </)  Domitien .&  (k)  Commode.  Mais  que  re«    (i)u  Dmn^ 
rulte*t*il  de  ces  textes,  &  de  quelques  autres   alégués  pairtiMn.ârcsfanm. 
M.  MafFéi?Qu'on  fkifoit  de  bois^d'écorceplufieurs  tables   W^*'  '''•'^* 
ou  tablettes  à  écrire,  fans  autre  aprêt ,  que  de  les  polir ,  ou 
tout  au *plus-de  les  enduire  de  cires  il  ne  s'enfiiit  nullement^ 
que  U  fabrique  de  papier  d'écorce  d'arbre  foit  un  être  de  raifon. 
Le  filence  de  Pline ,  fuir  le  même  fujet ,  n'eft  pas  plus  dé^ 
cifif.  S'il  ne  fe  réfervoit  pas,  à  traiter  ailleurs  du  papier  d'é^ 
corce  d'arbre  j  c'eft ,  pouroit  répliquer  quelqu'un ,  que  la  ma- 
nière de  le  faire ,  prifc  fur  le  modèle  du  papier  d'Egypte ,  • 
n'étoit  pas  encore  inventée  de  fon  tems.  Au  pis  aller ,  le  filence 
TmcL     ^  Sff 
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!?!Trrrr^  *^**^  ccrivaîiv  ne  prouv«ra  pas  ,  contre  des  textes,  d'antears 
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conccmporaîas  &c  moins  eiu^orc  contre  des  faits. 

Marcicn  Capcllc  (/)  réduic  là  matière  de  tous  les  livrcs^  a» 
0)B€nuftJih^  papier,  à  la  toile,  au  parcherain  ,  à  l'ccorce^  de  tilleuLMais 
outre  que  rénumcratioa  n'eft  pas  cxafb  ,.&  cpi'il  pouvoit  éga-^ 
lement  ea tendre  pair  ^j/iVr  ^  celui  d'écocce&  celui  d'Egypte? 
conclure  du  mot  éc^rce ,.  que  ce  n-ctoit  donc  point  une  ecorce 
transformée  en  papier ,.  c  eft  un  peu  trop  fiibtilifcr,  ce  fcmble.* 
(m)Tilor.  Hpiom.  N  cft-ce  pas  uu  dcs.  griefe  de  M.  Maffei  contre  {m\  le&moder- 
'"  ^  net  y  de  ce  que  fouvenr  ils  tranfpcœcent  au  papier  d'Egypte  ^ 

les  noms:  de  tilleul  &r  d'écorœ  ?  Ne  pouvoit-on  pas  autrefois. 
u(èr  du  même  langage,  en  parlant  du  pafiiet  d'écorce  d'arbre  > 
.  Wc  Notfie  illuiîre  Italien  croit  trouver  ua  arguo^nt  fans 
réplique,  dans  ces  paroles  de  Symmaque  :  (n)  I»  caudices  oMt 
ùbjt  fugillarts^  transfereuda  ^  m  fâcilis  fintBus  faf^l  ffripts 
corrùmpaK  De-là  il  infère  ^qu'aiitre:  diofe  eft  d'écrire  icir  du> 


t^'i^  7^ 


â^nifie  du  papier  d'Egypte..  Mais  ne  pouvoit-on  pas  tirer  du 
ttUeul  &:  des  tablettes  de  bois  &  àxi  papier  d'écorce^  Seioit-il 


d'ailleurs  impofTible ^  de  prouvée  p^  M.-Maâei  même,  930 
fe-panier^  dont  parle  Symmaque ,  etoit  d'écorce  d'acbte  éc 


Papier  d'^corcc 
(Tarbre  chez  les 
anciens  :  leurs 
textes  le  fupo- 
fcnt  ou  le  de- 

mMsdcM.  mIf  ^iUéul ,  (tf)iaiittc>diofe  d'écrire  fur  du  papier:  que^  comme  le 
£éï^  tournés  en    tilleul  de  Symmaque  annonce  des  tables  de  bmsc,  Ânx  papier 

preuves  contre  lui-    -------  - 

même; 
(»)  Lib.  4..  Ipifi. 

{0)  Iftar^  tUflom. 

pas  de  fofyrus  ?  Jugeons^ea  par  les  qualkcs  ^  qu'U  atrAueau 
^4)  papier  d'Egypte.  Il  n'eft  pas,  dit^iî  ,  fujct  à  fe  coronyccpgr 
Fhumidité,  fr  funefte  au  parchemin  &  aux.  papiers:  de  coton. 
ic  de  chife.  Mis  en  roufeau ,  &:  gaoranti  des  acckicns  exté- 
rieurs y,  il  confecvc  fon-  encre  fans  altération ,  &  fe  maintienr 
ëans  fa  confifèence  naturelle  :  tandis  que  notre  papkr  ;  quand, 
même  il  feroit  préfervc  de  l'eau,  fe  poùnt  par  bifeak  hu* 
midité ,  (c  coupe  &:  fc  déchire  par  fes  pHs  qu'il  contradc,  fe 
eonfume  fit  pat  l'air  &  par  la  poaffiere.  Peu:  à  peu  £x  cou<^ 
leur  s'altère  )  les  mots  s'éracent  &  difparoif&at ,  âc  Técrii^ 
ijb  confend.  Puisque  Symmaque  avoir  tour  à  craindie'pQur  lat 
vieilleâ^^  de  fbn  papier  ;  il.  devoir  donc  avoir  ce^papi^àtr^  des^ 
dt&tts  aâS^z  fembjables  wt  nôcne  :.  défauts  qui  Icc  lendéienr: 


(4)  Rotolatéi^y  edifi/a  da  i^ei^infulti  y 
reteneafer  fimpre  Vinchioftri,  non  fi  fu- 
tfefmttt  ftr  umido  y  e  confmrujivtt  InfiM 
mii^enx^t^i  Aov.  Im  nafitA  étnche  finx^ 
4fe^a  cbe  lék^  tçcfH  fer  fols  ttmditk  im- 


'^  tutriMfce^  ;  fer  fU^MHtrê  fi  UigiU^  e  Is^ 
•  r^ra  ;  fer  folvere^e  fer  arisfiamfkm/i  ^^m — 
'  hia  cdore^  fmmrAfce  le  farde  ,  e  ferdi.  ^^t 
cwfwé$  h  fmU0.  Hm*  E«gv  ^«^ 
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trcs-diftrent  du  papier  d'Egypte,  A-t-on  des  tablettes  de  til-  ^èc  partir 
leûl ,  tilU  fugilUrts  des  V.  VL  &  VIL  fiècles  ?  On  en  a  divers     s  i  c  t,  i. 
monumens  de  papier  d'Egypfe.  Âin£i  les  écrits  de  Symmaquc     Chap,  Vt 
n'auroient  pas  été  fi  en  fureté  fur  des  tablettes  de  tilleul, <jud 
fur  ce  papier.  Pourquoi  donc  leur  donner  la  préférence  fur  und 
matière ,  que  les  fculs  livres  4e  Numa  dévoient  prefcjue  faiœ 
regarder j  comme  incorruptible  ?  Par  ccnféquent  le  papier, 
pour  la  corruption  duquel  il  craignoit  fi  fort  de  k  fiiité  de$ 
années ,  devoit  être  d'une  autre  nature*  Or  de  Taveu  de  tbut 
le  monde,  s'il  y  avoir  alors  un  papier ,  diilingué  de  celui- d'E* 
gypte  5  il  ne  pouvoit  être ,  que  d'écorce  d'arbre.  Comment 
après  cela  M.  Maflféi  peut-il  en  nier  Texiftence  î 

Selon  Suidas ,  le  ulieul  porte  une  écorce  femblable  à  celle 
dit  papyrus,  Rienn'empêchoit  donc  >  d'en  faire  le  même  uûge. 
En  vain  le  do£be  Marquis^  répond-il ,  {f)  qu'il  y  a  dès  tilleuls  en:  (f  )  ijtw.  afim^ 
Italie,  &  que  leur  écorce  ne  iè  divife  pas  en  pellicules  min-'  /^•7*- 
ces,  comme  celles  du  papyrus.  Qu'en  faut-il  conclure ,  finon 
que  notre  tilleul  n'cft  pas  celui  de  Suidas  ,  ou  que  fi  c'eflk  le 
mêftie  y  on  le  fàifoit  pafler  par  des  préparations,  qui  ne  nous 
ibnt  plus  connues  ?  De  quelque  efpèce  que  fut  ce  tilleul^  1^* 
reflemblance  des  couches  intérieures  de  fi>n  écorce  avec  les 
tuniques  du  papyrus ,  ne  pouvoit  rcfuker  que  de  quelque 
aprêt,  ou  de  la  manière  de  détacher  les  lames  corticales^  qui: 
étoient  les  plus  voifines  du  bois. 

Théophiâfte  (f  j  parle  de  bandelettes  d'écorce  de  bois>  fUr'    (qjCsrmâ.ék 
lefquellçs  on  écxivoit  des  noms.  Pline,  après  avoir  diftingué  ^^'^^r.fag.^x. 
le  tilleul  mâle  &  le  tilleul  femelle ,  ttit  nettement  qu'entre  le 
bois  (^)  &  récorce  de  ce  dernier,  ort  trouve  de  minces  enve- 
lopes,  compofees  de  plufieurs  membranes*  Qiioi  de  plus  pro- 
pre ,  pour  raire  du  papier  d'écorce  ?  Gciit  fois  le  même  auteur 
fc  fert  de  tilia  ,  àt  fhilyrea  éc  de  fhilura,  pour  exprimer  les 
cnvek^s  ou  lames  les  plus  déliées  de  l'écorce  des  plantes.  Un 
tel  langage  n'eft:- il  f  as  vifiblement  empmnté ,  de  la  nature  des 
pellicules,  tirées  de  l'écorce  du  tilleul,  dont,  fuivant  Théo- 
phrafte  8c  Pline  (r)^on  faifoit  des  rubans  &  des  bandelettes >    {r)Ub.u.cAJ^ 
Or  eh  augmentant  leur  largeur,  pouvoit^n  trouver  une  ma- 
tière plus  analogue  aux  tuniques  du  papyrus ,  &  plus  propre 

(^)  luar  étrùe^m'  ac  Upaa»  taïues  tumcm  vmltiflià  mewbrsnd,  Hift.  lib.  i^. 

Sffij 
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S  E  C  T.  I. 


SEC  PARTIT  ^  former  du  papier ,  à  peu  près  (êmblabic  à  celui  d'Egypte > 
donc  on  manquoic  prcfque  toujours  dans  les  contrées  éloignées 
de  la  mer  Méditerranée ,  &c  quelquefois  même  dans  celles  ^ 
qui.enécoienc  les  plus  proches  ?  Continuons  de  tourner  en 
preuves  ^coiittrc  le  fyftcmc  de  M.  Mafféi ,  les  paflages.,  fiir  Icf- 
quels  il  s'éforce  dé  Fétayer.. 

En  voici  un ,  dont  il  condur,  qu'on  ne  fit  jamais  ûc  papier 
4'écorce  d'arbre,  &  par  lequel  nous  croyons- pouvoir  démon* 
crer  tout  le  contraire»  Sous  le  nom  de  livres  (6) ,  Ulpicn  com- 
prend toutes  fortes  de  volumes  ,.foït  en  papier  y  foit  en  par- 
chemin, £bit  en  quelque  autre  matière  que  ce  puifl[e  être.  En-: 
fuite  il  met  en  queftionr ,  s'ilis  doivent  être  remis  aux  légatai- 
les,  à  qui  le  teftateur  a  donné  fes  livres  :  lorfqu'ils  font  com- 
ptas de  plu/leurs  feuilles,  de  papier  ^  de  parchemin ,  d'ivoire 
&  de  toute  autre  matière  ,  ou  qu'ils  conûftent  en  des  tables 
cirées?  Ici  l'opoûtion  entre  'volumina  &l  codices  qm  codicitli 
efl:  frapante.  Le&premiers  iignifient  certainement  des  rouleaux, 
&  les  féconds  des  livres,  composes  de  plufieurs  feuilles,comme' 
le  font  aujourdui  les  nôtres.  Ceux-ci  pouvoient  être  de  la  même 
matière  que  ceux-là.  Mais  celle  ^  qui  entroit  dans  les  Cvres- 
iemblables  aux  nôtres ,  ne  pouvoit  pas  toujours  être  employèe- 
dans.les.  rouleaux.  Par  exemple  l'ivoire  „  le  cuivre ,  le  marbre^, 
le  bois  &  l'écorce  même  de  tilleul  fans  aprêt  n'y.  f^iroiient  être- 
de  mife.  Il  a'efl:  pas  plus  poffible ,  de  rouler  des  tables  de  cette- 
écorce  ^  au  tour  d'un  cylindse  ;  que  d'y  raulèr  des  tables  de 
bois.  &  d'ivoire.  M.  Mafféi  fe  trouve  néanmoins  réduit ,  à 
{butenir  cette  poflibilitè;  s'il  a  bien  compris  le  texte  de  l'ancien* 
lurifconfulte ,  dpnt  il  s;autorife.  A  fon  avis,  le  tilleul ,. dont 
parle  Ulpicn,  (7)  ne  doit  pas  êcte  mis  au  rang  des  papiers, 
mais  des  pures.écprces^Âu  contraire  le  lurifconfulte  compte  les: 


^  (6^  LibroTHm-  i^peUatiom  cmum^ntur 
pmnia  tolumina  ,  jSve  inchartÀ  ,  five  in 
HUmbtmnAfintyfive  in  quÀvis  aliA  mate- 
rU :fed é*fi iu  fhilfrâ  ém  in  tilim  ,.. {m 
nonntdli  confie iunt  )  am  in  quo  aliortorio.  : 
$dém  erit  dicendum.QuodJsin  codicihusfint 
f»êmbr0n€is\  vH  chartMceis,^  veletiam 
êhoreisx  W  éUterius  materid  j.veLin  cera- 
fis  codkillis  y  an^debèMntur  ,  videâunus. 
Dig.  lib.  ;i.  L.  jz.  édic.  Amft.  i^8i. 
(7)  Vl^isnû^m(s)n0minaûi  libri  m 


■  cartM^  in  mtmirsfiA  Mggamfi  \  c  &  &Btso  > 
ancbc;  in  filira,  o  in  tiglia  ,  o  in  quai  « 
altro  cnoiô,  corne  akuni  fànno;  dJfv^^ 
dafilitM  M  tigltM  ,  cûmftaamh  ferh  ttmMi 

^e  PédSTM  nm/rmU  csrtt ,  ms  ton  Uteêr- 
teccie ,  ô  coferte  e  ve/H  ^  fer  dir  coà  j  delU-. 

'cofe  ^  corn   '^  tl  cuùio  negli  nnsmali.    Ul- 
picn pcBC  fort  bien  ne  ftaéiftiogaerfèi» . 
iyra  de  tilin.  Il  fufic  pour  cela  que  (ba? 
am  Coït  ezf  liottif  :  ce  q[ui  eft  aflcz  otdi-r 
naice.  • 
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livres  faits  de  tilleul ,  paijni  les  papiers  y  cuirs  ou  parche- 
mins ^  dont  on  formoit  des  rouleaux.  Donc  le  texte  d'Ulpicn  ^s^Ê  0:^/1. 
n'a  pas  été  bien  entendu  par  notre  favant  Marquis  :  ou  bien  Chap.  yi.- 
il  n'a  pas  fenti  Finconvénicnr ,  de  rouler  autour  d'un  cylindre^ 
des  tables  d'écorcç ,  conmie  fl  c'eût^é  du  papier  ou  du  par^ 
chemin, 

U  eft  des  arbreiJi  la  vérité ,  dont  les  écorces  extérieures^ 
telles  quç  celles  du  cerifîer,  pouroient  former  des  rouleaux.^ 
Mais  cela  ne  fauroit  convenir  à  tout  ce  quir  s'i^elle  fhilyra  ou 
tilia.  Car  par  ces  termes^  eu  Ton  entend  le  tilleul  y  dont  Xk^ 
corce  totale  >  non  plus- que  celle  >  qu'on  pourdii:  tirer  de  fk 
fuperfîcie^  a'eft  peint  pliable  >.  à  lar  manière  de  ht  peau  exté^ 
rieuredu  ceriiier;  ou  Fon  conçoit  l'écorce  la  plus  intime  foie 
du  tilleul  foit  de  toute  autre  plante.  Or  Técorcc  interne  da 
tilleul  &  de  tout  autre  arbre ,  envi(agée  .feule  ,r  n'a  par  elle- 
même  nulle  confluence  \  fi  elle  n'efl  travaillée  &  £>rtifiée  y  par' 
l'aplication  de^  plufieurs  couches  les  unes  fur  les  autres.  Il  efl 
donc  également  nécefTaire  ,.&  pour  la^ rendre  propre  \recefyoir 
Fécricure ,  &  pour  pouvoir  la  mettre  en-  rouleau  y-  d'en  faire: 
du  papier.  Le  tilleul  d'yipien  n'efl  donc  autre^que  ;du  papier, 
d'écorce  :  &  l'on  ne  peut  lui  prêter  une  notion  djiférento ,  fans: 
tomber  dans  qud[q}ie  abfurdité»^  On  faifbit  donc  autrefois  du- 
papier  d'écorce.. 

On  peut  tirer  un  nouvel  argument,  en  faveur  de  Texiflen-^ 
cède  ce  papier ,  des  paroles  fuivantes  de  faint  Ifidore,  Libir  {t)    /-^x  £,j  ^^  q^^  . 
eficortfcis  pars  interiar . . ...-  EJI  amem  médium  qModdam  inttr'  tsf,'4.fd:  tt^^* 
Ugnum  é*  c(nrticem^\Ex  encore  :  (u\  liber  efi  inPeriar  tufiica  cùr^    («)  îbidAih.  6. 

ticis ,  ijujt  lign0^  cahdtety  in  qui  antiqui  fcribebant Quia  ^y-^"*./*'-^^- 

orne  ufum  charte  vel  membranarum  ^  delibris  arb$rum  volumina^  '  '  '^  ^' 

fiebani.  Il  réfiilte  de  ces  textes,  félon  faint  Ifîdore,  que  lès- 
livres  &  volumes  d'écorce  des- anciens  n'étoient  ni  la  totalité - 
deTécôree  ni  fa  peau  extérieure.  Que  leur  écorce  apellée  li- 
vre ne  fut  ni  l'une  ni  l'autre  5  les  textes  raportés  le  mettent  en- 
évidence  :  puifqu'elle  étoit  mitoyenne  entre  l'écorce  &  le  bois^ 
•  &  que  d'ailleurs  on  ne  peut  faire  des  volumes  ou  rouleaux 
d'une  matière  auffi  peu  pliable^  que  l'eft  l'écorce  des  arbres  ^, 
prife  dans  fa  totalité. 

Liiuteur  delà  vie  de  Di£tys  de  Crète  dit,, qu'il  compofa: 
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^l^^^-'^Y^  GxvûlMmes(%)  d'écorce  de  tilleul,  en  lettres  Phéniciennes, 
s  Ê  c  T.  I.  fut  la  guerre  de  Troie.  Nouvelle  preuve  de  Texiftence  de  rou- 
Chap.  vl  leaux  d'écorce,  &  par  confequent  de  papier  d'écorce  de  til- 
leul. Comme  le  nom  de  papier  a  été  donné  dans  la  fuite  à  d^s 
papiers,  qui  n'ont  tienne  commun  avec. le  psLpytns  ^  fki/ura 
fut  apliqué  à  des  papiers  trcs-diférens  de  ceux  de  1  ecorce  du 
tilleul.  On  tiroit  cette  dénomination  de  -^iAu/)« ,  qui  fignifîc 
ce  même  arbre  :  parcequc  c'ét&it  de  fes  "pellicules,  placées  en- 
tre  récorce  &  le  bois ,  qu'on  fabriquoit  l'ancien  papier  d'é- 
corce. 

Chez  les  (^9 j  peuples  (eptentrionaux ,  le  hctrd  tenoit  lieu  de 
tilleul.  Auffi  dans  leur  langage ,  le  nom  de  livre  hûk  fc  con- 
fond-il avec  celui  de  hêtre.  • 
(x)Schwat.  Dif'      ^^  écrivain  du  Nord  a  pris  le  contrepié  {x)  de  Tilluftre  Ita- 
f,it.  4.  de  orna-     lien ,  que  nous  réfutons*  Il  prétend  nous  mettre  fous  les  yeux, 
'  f^^nt.  vet.  codicum  \^  manière  de  fabriquer  le  papier  d'écorce  d'arbre.  Elle  fe  ré- 
*'  ''"                dùit  à  celle,  dont  on  faifoit  le  papier  d'Egypte.  Selon  lui,  les 
anciens  tiroient  du  tilleul  plufieurs  pellicules  avec  le  fer,  ils 
les  arangeoîent  à  contre  lens  les  unes  fur  les  autres ,  &  les 
aniffoient  enfemble  avec  de  la  colle.  Ce  détail  ne  nous  aprend 
(y)chron.God-  rien  de  uouveau.  L'auteur  cité  relève  D.  Mabillon  (j'^ ,  pour 
vvic.t.i.p.i^.     avoir  dit ,  que  le  papier  d'Egypte  (z)  fc  fabriquoit  avec  plus 
Lucaf.z.nfs*    daprets  &:de  travail,  que  celui  d  ecorce.  Le  rait  ne  vaut  pas 
k  peine  ,  qu'on  s'y  arête. 

Nous  n'infifterons  pas  non  plus  fur  la  (Hreuve ,  que  le  P.  de 
{m)  Tédàogr.fMg.  Montfàucon  a  cm  pouvoir  tirer ,  en  faveur  du  papier  {a)  d'é- 
7h  Adiib  1  cdrce  d'arbre ,  de  l'étymologie  des  termes  ^vAûJcTi iç  ;t*P^^  > 
B4iic.f,  9  "'  ^vXàxeiprioL  y  employés  par  le  Scholiafte  (l^)  des  Ba(iliques«  En 
{c)AdOdyf^.  effet  Euftathe aplique  (c)  ^uXox^prm  ^^^ ^^^^t  d'Egypte,  & 
hè^!Éî^tu  ^-  ^"  Cange  (d)  prouve  par  plus  d'une  autorité ,  qu'on  a  pris 
€fii.  1017.  ce  terme  pour  du  papier  de  coton« 

Papier  d'Egypte     J jj  Montrer  du  papier  d'écorce  d'arbre  àfhiellement  exifbnt  ; 
S^écora.  c/*lcr-  ce  feroit  fans  doute  la  preuve  la  plus  décifîve,  qu'on  en  a  fiiit. 

nier  eft  aâyelle- 

(«)  D»  mo  hêc  heÛo  [ex  voluminm  in  ti-  I  Ither  vemacttlâ  nojha  book  dicMiur ,  quMfi 
Uss  digiffii  fhoiniceis  Ikteris.  £igus  ,  ac  litifâ,  iffA  bookftafivcr ,  qÊàd 

(9)  In  flaga  hoc  fifftentrsmMli  frequen-     fagi  afftrctdos  interfreterU,   Holi&ios  de 
$sks  chéris  ,  adhibitéu  €jfe.fagos  ,  hoc  mihi     fcripcmâ  feu  fcripcione  cap.  4.  $.  >• 
fHfficiùnem  facit ,  ji^  exindê  hodiejtte  [ 
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Maïs  nous  ne  pouvons  en  difconvcnîr;  la  plupart  des  anciens  sb^I^aktie 
papiers^  qu'on  donne  pour  être  d'ccorce  d'arbre,  font  réelle-     Sect.  i, 
ment  de  papier  d'Egypte.  Sans  nous  arêter  aux  auteurs,  qui     €*ai»*  vu 
onc  confondu  ces  papiers  y  ceux  mêmes  qui  font  atencifs  à  leur 
diftinâion ,  n'ont  pas  laifie  de  prendre  l'un  pcHxr  l'autre*  Si 
D.-Mabillôt^  a  bien  iâifi  le  fèns  de  Lambecius  ^  le  favant  Abbé 
de  Godvvic  (^)non  plus  que  D.  Légipont  ne  feront  pas  exems    (,)chr.Gcdwif 
de  cecte^  méprise.  Ils  atribuenr  avec  la  qualité,  la  nature  de  /.  i./.  i5« 
papier  d'écorce  d'arbre ,  à  une  charte  de  pleine  (ecurité ,  gar- 
dée %  Vienne  en  Autriche^  repréfentée  aa  naturel  fur  i'ori* 
final  par  Lambecrusi^f/),  dans;  ia  Bibliothèque  Impériale  ,  &    (yrj  rem.  9. 
'après  lui  par  D.  Mabillon  (^^dasns  fa  Diplomatique.  Le  der-  t^s-  ^47. 
nier  auteur  interprète  ces  mots  de  Lambecius,r^^^/irr  arhorisy  pfl^^f'^^^ 
du  papier  d'Egypte  (  t  o>,  a^Mtant que  c'cft  une  efpèce  d'écorce,.    '    ^'     ^^^ 
Il  ne  doit  donc  pas  etvcëndre  atarre  chofe  ;  quand  en  raportant  ^ 
que  (h)  BriflWi  avwt  publié  imc  autre  charte  de  pleine  fécu-»  r(f,)jy,^jy*^ 
ri^cf après  l'àotogra^hey  confèrvé  dans  la  Bibliothèque  dû  SupUm.pig.  ^ 
Roi ,  >1  ufe  de  ce^Cermes  :  €X  eortkèo  rtgU  bihiiotbecs  Archetyfa, 
Erf  effet  cette  dcifriicre  pièce ,  loïigue  de  fept  pies ,  dontl'ecriw 
ture  eft  i^urée  ,  &  le  texte  publié  daas  le  Supiémcnt  de  \x 
Di|>lomatique  ,  xi'eft  certadneMcnt  pas   de  papier  d'ccorce  / 
iaais  de  papier  d'Egypte» 

Cette  confufioA  de  langage  lai(Ie  un  fujet  légitime  de  dou^ 
ter  y  fi  l'on  ne  doit  pas  tenir  pour  papier  d'Egypte ,  tout  an- 
cien raonximent,  anoncéfous  le  nom  de  papier  d'écorce  ,Ji^ 
moins  qu'il  ne  fbit  marqué  par  des  caraftcres  profNres  &  di(^ 
tinûifs.  n  Tel  eft  ^  au  jugement  de  D.  Bernard  de  Montfau- 
m  con,  fi)  un  grand  roukau  du  Sénateur  Antonio  Caî)cUa  ài   /.  »  .-^w    ^ 
»  Vcnrie,  qui  confient  un  acte  jurKlique ,  fait  il  y  a  environ  rAnti^.  expi.u  ^^ 
^  800.  ans  dans  la  ville  de  Riéti ,  autrefois  Réatc.  «  Mais  M^.  ^-^'5- 
Mafféi,  qui  depuis  a  fait  Taquifition  de  cec^  iafignc  (i'/diplo^    (k)iftor.M^wi^. 
me  ,  n'a  rien  remarqué ,  qui  le  dîftinguc  dtr  papier  d'Egypte;  ^  ^^• 
Eft-cé  prévention ,  ou  {upèriei^itc  de  critique  ? 

Ange  Roccha  (/)  dit  avoir  yu  dans  la  BiHiod^que  du  Va*    f /) maiùth^tH 
fican  plufieur^monumcns  en  papier  d'Egypte»  Ettioutde  fuicd  M  Vaiicp.  ^^f^, 
jH  continue  dé  la  forte  :  J'î»  vu  auflî  une  aufte  pièce  cn^écôrce^,  ^^^^ 
mais  plus  groffiére  ;  de  façon  qu^on  y  recônoit!  pa^aitement 

.     (10)  MatefU  ex  cmiee  Ofharis ,  tefie  1  ffptiaca ,  qu4  cortim  efif^ciesk  De  rc  <lfcr- 
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sect.  L  »mnim  dignofcatur.  Elle  ecoic  confcrvée  avec  beaucoup  de  foin 
Chai».  V l  chez  Aide  Manuce.  Le  même  auteur  déclare  avoir  vu  un  livre 
d'écorce,  donc  les  pages  étoienc  iî  minces;  qu'on  en  auroic 
pris  deux  pour  une.  Elles  necoienc  imprimées  que  d'un  cote 
en  caraâéres  Indiens.  Ce  livre  aporcé  des  Indes  fut  oflferc  .au 
Pape  Sixte  V.  par  le  Général  des  Auguftins  DéchaufTés*  Mais 
ce  n'eft  pas  fur  ces  forces  de  livres  aécorce ,  que  les  Savans 
font  partagés* 

Su.  refte  au  monde  quelque  monument  de  l'ancien  papier 
d'écorcc ,  c'eft  aflurémcnt  un  Mf.  de  l'Abbaïc  de  S.  Germain 
des  Prés.  Nous  y  avons  obfcrvé  des  difercnccs  fenfibles  avecles 
MfT.  &  les  diplômes  de  la  Bibliothèque  du  Roi  &  des  archivés 
de  S.  Denis.  Mal  à  propos  rejetteroit-on  ces  diffemblances  fur 
la  diverfité  des  papiers  d'Egypte  ,  dont  les  uns  étoîent  plus 
cpais  que  les  autres ,  ou  fur  quelque  accident  >  qui  auroit 
colle  enfemble  plufieurs  feuilles  du  papier  de  ce  Mf.  i®.  Le 

Î>lus  ou  moins  d'épaiffeur  du  papier  d'Egypte  ne  venoit  pas  de 
a  multiplicité  de  (c^  £builles ,  collées  les  unes  fur  les  autres  ; 
mais  de  la  proportion ,  avec  laquelle  les  deux  ,  qu'on  uniflbit 
enfemble  ,  5'éloignoient  du  centre  de  la  plaote  apellée  papy- 
rus ,  ou  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  colle ,  qu'on 
y  employoit.  x^.  Si  ToÉfervation  de  M.  Jiafféi  cft  vraie  ^Ic 
papier  d'Egypte  n'a  rien  à  craindre  de  l'humidité.  Ainfi  fcs 
feuilles  ne  peuvent  d'elles-mêmes  fe  coller  enfemble.  3**.  Cel- 
les du  Mf.  de  S.  Germain  font  trop  égales  &;  femblables  en- 
truelles ,  pour  qu'on  puiflè  foupçoner ,  qu'elles  auroient  été 
^  ^    collées,  les  unes  contre  les  autres  par  put  accident.  On  ne  peut 
pas  même  le  dire  du  dernier  feuillet  y  qiil  parpit  le  double 
des  autrèSi  4^.  Le  papier  d'Egypte,  quoique  très-mince,  a  de 
la  folidité  ic  de  la  confiftence.  Le  papier  d'écorcc ,  quoique 
plus  épais ,  fe  rompt  aifément  &  s'en  va  par  pièces  ou  pellicu- 
les, qui  détachées  de  la  fuperficie  du  papier,  font  évanouir 
récriture.  Voilà  en  quel  état  fe  trouvent  les  cinq  feuillets  du 
Mf.  que  nous  décrivons,  y  ^.  Ils''  font,  non  feulement  plus  épais 
^  js:ompo(es  de  plus  de  mniques ,  que  ceux  du  papier  d'Egypte, 
ils  paroi/fent  encore  plus  grof&ers.  Or  c'eft-là ,  félon  les  Savans, 
un  caradére  particulier  au  papier  d'écorce.  Du  refte ,  à  regard 
dp  ce  Mf.  fin^ulier ,  nous  m  faifons  que  foufcrire  au  jugement 
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des  antiquaires.  Tous  Tont  cm  de  papier  d'écorcc.  Nous  en  sec.  partis* 
exceptons  néanmoins  D.  Mabillon.  Quand  il  compofa  fa  Di-      cV^JS/Vi. 
plomatique,  il  ne  le  rangea  qu'au  nombre  des  Mu.  en  papier 
d'Egypte.  Peutctre  en  penfa-t-il  autrement  dans  la  fuite.  Mais 
D.  ae  Montfaucon,  qui  avoit  aprofondi  la  matière ,  foutieoT      .^^^ 
fans  hcfîtcr  (m) ,  que  c'eft  du  papier  d'ccorce  d'arbre.  .  e^]f,\^tifùm\ 

Cçft  fans  doute  au  fujet  de  ce  Mf.  que  Thomas  Dempftcr  ieiÀnù^  $xfU^. 
«•explique  (ii)  avec  les  fentimcns  de  la  plus  vive  admiration,  ^*  3.^*I3. 


(il)  Ex  diBis  (h)  fstet  Mntê  chmrtsm 
muemami»  lihris  Mrharum  gemes  é^  méh- 
ximè  ItsUs  sb  Etmfcis  aUlciûs  (  fie  )  cw- 
faeviffi  :  C9^$is  qmdânfcfipiûnis  txev^ét- 
ris  in  fUrifyne  Bihliûthecis  viji  ;  fid  md- 
iihi  illtfiri^a  ,  mmkm  in  eœnôbio  P.  Ger- 
mani  À  PrMis  Mdmmos  Fmrrhificrttm  >  ubi 
firapnêmmm  Polyhii  ,  6*  4t/iM/  Hsrpdaii, 
fthè  Mnu  dnû  nnnêrtim  miUijê  defcriftum 
C^  emn  $ubnirmt$§m  ft^^wi  ,  é^  â^idè 
Ugi. 

•  Si  Dempftcr  a  vu  des  ft^mens  d'Hé- 
rodote &  de  Polybc  fur  du  papier  d'écor^ 
ce  %  ce  n  cft  pas  à  S.  Germain  des  Prés.  Le 
(êul  Mf.  en  écorce  ,  qu'on  y  poffîde  »  au 
moins  depuis  plus  d'un  demi-fiècle ,  ne 
renferme  pas  un  feul  mot  Grec.  On  pou- 
yoit  à  la  vérité  lui  £dre  dire  tout  ce  qu  on 
vouloir  r  après  que  les  MabiUons  &  les 
Montfaucow  n'avoient  ofé  entreprendre , 
d'y  rien  décnifrer ,  bien  loin  d'en  dreiTer 
une  notice  exaâe«  Sans  nous  croire 
ni  auiE  habiles  »  ni  plus  heureux  :  nous 
allons  en  donner  une  conoiflance  fu££àn- 
(ânte ,  pour  ne  laiflèr  déformais  à  perfi>^ 
ne  la  liberté  y  d*y  fttpofcr  des  morceaux , 
qui  n'y  feroient  point  en  effet.  Les  preu- 
ves morales»  que  nous  avions  alléguées  de 
Texiftencc  réelle  du  papier  d'écorce ,  fon- 
dée fur  ce  Mf.  feront ,  an  moins  par  ra- 
ponàjioM,  apnyées  de  preuves  phyfi- 
ques  y  réfultances  d'une  anatomie  exaâe, 
que  nous  en  avons  fidte. 

Des  cinq  feuillets  >  dont  il  eft  compo- 
sé y  deux  étoicnt  jufqu'ici  adhérens  à  la 
couverture  de  parchemin ,  &  les  trois  au* 
très  encadrés  dans  des  bandes  de  la  même 
matière.  Ainfi  huit  pages  feulement  pa<< 
foiflbiencà  découven.  La  reliure  &  peut- 
étxt  même  la  réuoioB  de  ces  feuillets  eft 
afiTez.  moderne.  U  ne  fe  trouve  jamais 
moins  dç  quatre  couc^s  dans  chaque 
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feuillet  j  fi  ce  n'eft  qu'elles  aient  été  enle-  ,  %  Deffttfitr  de 
vées  exprés  ou  par  accident.  On  en  comp.  ^tr^UregMli^. 
te  dans  quelques-uns  un  plus  grand  nom-  j  /^  ,  ç^p^  -  g  ^ 
bre. 

A  peine  peut-on  remarquer  de  légers 
vefHges  d'écriture,  fur  certains  feuil- 
lets: &  l'on  ne  fauroit  prcfque  en  diftin- 
euer  les  lettres ,  (ans  les  mouiller.  Chofc 
unguliére  !  plufieurs  des  membranes  , 
dont  ces  feuillets  font  compofès  ,  ca* 
chcnt  des  lettres ,  qu'on  ne  peut  aper- 
cevoir>  qu'en  détachant  quelqu'une  de  ces 
pellicules.  Alors  divcrfes  forces  d'écritu- 
res fe  manifeitent ,  même  d'une  ligne  à 
l'autre.  L'une  eft  fur  une  couche,  l'autre 
fur  une  autre.  Celle-ci  apartient  à  l'écri* 
ture  Romaine  courante  :  celle-là  eft  en 
écriture  Romaine ,  demi-onciale  pour  la 
grandeur  ,  minufaile  pour  la  forme ,  6c 
pour  le  contour  tirant  fur  l'écriture  cou- 
rante. Il  y  a  des  pages ,  ou  l'on  trouve 
des  lignes,di(pofées  en  des  fens  contraires. 
L'âge  des  divcrfes  (brtes  d'écriture  paroit 

3aelquefeiséloigné  de  plus  d'un  fiècïe.On 
iroit  que  fur  des  feuilles  anciennement 
écrites  s  mais  dont  les  lettres  s'étoient 
confondues  ou  avoient  été  éfacées  ;  on 
auroit  apliqué  des  couches  blanches, 
pour  les  £ûre  fervir  à  de  nouvelles  écri- 
tures. Or  fi  les  plus  récentes  font  du  VI. 
ou  Vil.  fiécle  au  plus  tard  :  (  ce  qu'on  > 
peut  démontrer  par  le  caraâére  mêmes  ) 
de  quelle  antiquité  ne  doivent  pas  être  les 
autres  ? 

Tout  le  Mf.  eft  en  lettres  &  en  lai^e 
Latines.  Nous  ne  doutons  pas  »  qu'il  ne 
renferme  des  aâes  publics.  Ceftpeutêtre 
même  uneporriondc  regitres  mnpicipaux 
de  quelque  cité.  Nous  croyons  y  avoir 
fouvent  obfervé  des  dates  de  Calendes ,  de 
Nones ,  d'Ides  &  de  Confuls.  Nous  y 
avons  lu  fort  diftinâement ,  au  bas  de  la 

Ttt 


Digitized  by 


Google 


SEC  PART  tE. 

•Sic T.-  y 

çhajp.  yl. 


fi4  NOUVEAU    TRAITET 

&;  qu'il  rend  témoignage  au»  IWvcSfd'icoac^  <^arbre  a^uettéa. 
ment  cxifHns  dans  les  Biblieehé^ju^s^ 

Apsès  tpuc,  quand  il  n'exiftefoic  phis  au  mon4e  dd  ce  pa- 
pier j^  comme,  il  nk  fç  trouye  plus.d'aBciçftncstaWcttcs^^d'écprcc- 


cioapièmc  ^e  :  XÎHL  Kalhtdus^maias. 
ïi  eA  -^ssâ  <i\iiR  Kaienduis  «ft  ah];égé:>  sànS, 
oigc  If  mçF  ÇmfHlUm^  ei)  d'^MUC^  cç- 
^oits  :  mais  ce  (ont  des  abréviations  or- 
dinaires à  ces  rern\eSk  ^çus  n'avons  pu 
lire  nulle  part  k  nous  même  des  Confùiss 
fi  ce  n'çft  celtu  de  Théodôfe  :  encore  pa- 
loit-il:  d'Une  main  poftérieure  à  ht  pKi- 
jxart  des  écriture»  ,  quoi^e  vraifcmbla* 
^VrHiÇnt  de  cems*  dç  cet  Empejeur  &  du 
V.  Çccic.  Gc  <^i  cooiirn^auQAotre-KK^' 
^fait  partie  des  ro^itre^-pulsr&cs^oa  pour 
^  momsqu  il  rep/erme  dcsaâes  ,  qù*ûfiL 
y  avoir  inférés  :  ç*eft  qu'rly  çft  fidt  une 
mention  fréquente  de  teftamens ,  d'adies, 
4c  cKancs ,  d'enregiftscmcns ,. dt  procu- 
reurs chargés  de  les  demander ,  d^.^na- 
tares  >  de  peine  du  <]uadn;pte  > .  de  prifc 
4ç  poflènSon  &c.  Tels  Cçint.  les  principaux 
crairs  des  pages  6,7i  8.  ^ç.  Feu  s*ea&ut, 
4|ue  nous  n'y  ajoutions  la  page  5.  On  y 
Mtle  en  fccondie  perfone  :.&  fi  ce  n'eft 
pias  un  a^e  en  ferme  d'épitte ,  Il  eft  difi- 
cile  de  n*y  pas  reconoitre  une  lettre^ 
Gupi<ju*ii  en  foit 5  ces  p^^cs^  les.  i .  &  9. 
font  celtes  «  otiron  décbure  plus  dt  mots. 
Nous  y  en  lifbn^  quelquefois  d^uiir  ou  trois 
4c  Çùte.  Mais  à  rcxccptxon  d^  la  neuviè- 
me page  ,  &  à  plufieurs  ^gard$  et  h,  kili- 
tiçme  3  les  lacupes  qui  (urvienncnt  fans 
ccflc,  ôtentl^  coQoi^ce  du  fiijct  pré- 
cis ,  qu'on  y  trakc. 

A  jvgcr  ^e  ce  Mf/par  fon.  écriti^  e«é^ 
riçi^e  la  p^s  ordin^re  3  il  ne^âuroit  ^re 
plus  récîcnt ,  que  le  yf .  ficcl^.  ^e  peu  de 
Latin ,  qu'op  y  déchîfro  j  ftmbic  devoir  k 
faifç  remonter  encore  i^l^s  haut^  Ç^ien  nç. 
s*y  écafte  de  Ja  pureté  do  ftyk ,  ni  d'Une 
bonne  orth^graphtç  :  qpcœt^  çertames 
lettres ,  fiir  Icfqueîks  on  vari:^-  de  tout 
t^ms.  En  creuifàhi  d^ns  ce  Mf/pousatons 
découvert  des  lignes .  entières  ,  cachets 
K>\is  une  ou  deux  m^ipbranes  :  quoique 
QjfdinairemeDt  aucuqe  ap^epce  de  lettre 
^'indiquât  cette  découverte  :  pas  même 
:^rès  avoir  levé  la  première  conclue.  A-t^ 
6ft  .dôftc.cçlé,  ûtt  ccfapici  di^  éàrit^i  d^. 


•  fiouvetles'  bmes  d'iScoro^?  Ccft  os^quW. 
^f^rpifi  ciinçteoidç  H  di^rcççe  46s.  cata- 
ft^iÇÎKqvi  rçfteixtà  là  fuperfici©  &  de- 
ceux>  qu*6n  ne  fàuroic  apercevoir ,  quVn> 
portant  le  fer  dans  le  fein  dece^Mf.  Mais. 
commiuié«Mi»r  oes*  tigoe»^»  pouiainii  dire, . 
.fbutersaifies,  d6  déher»  du  papiâc  onit 
pénétré"  aflbx  avant  A$a^  (on  imttkur  ^  de 
s'y  (ont  conftrv^s  :  tandis  q«e  r^ûx  &  Iq. 
tems  ont  cocàkiaene  £ik  difp^^okse  l'ea^ 
cre  &ks  katfes  d%  lafermcc  Ce^dé^ 
Gouvenes  nous  ont*  cokafdl^  à  détachei 
ks  dîHix  ps^es  adh^entcs-à  la-couvertipe^. 
Matstlaprenùère  ne-  F»  pu  éuV'qu'co.paF- 
'  tk  :  parcequ'cn  qu^lques-ciMboMt  cUe  eflf 
percée  à  jour  >  &  qu'en  d'autres  elle  écqit 
,  réduke.à'Une  ièuk  memhtrane  5.  Ifieo  qn'it^ 
'.  y  eue -de»  portions  de  c«  ft»rHtc  compoiiSiBS. 
]a  l'ordinaife,  d»  ptafievrs  çoocIms^  Le 
'dernier  ,.psefquo  k  d<M^k  des- aunes  en 
épai(n^ur,après^flvOflr  étédétaché  àn  ki-cou- 
verture  ;  nous  a  laifiii  Voif  cnwdo  viagfr- 
deux  Hgnes    d'écriture  Méftmngitfoae , 
3ci)ar  conféquent  difëf^m»  dp^  ceti^  du  • 
Fe(te  du  MÇ:  L'sUitiquk^  en  ^  m  motn» 
du  Vlk  iiectt^.  Mai^ellife  powoit  éao  p^; 
grande  :  puifque  no»  kctres  Métovia- 
gicnnes  ne  fiSnt  autres»  que  Monnm  ooih 
rante  des  Romain».-  Nous^avon^conMaeii- 
ce  d^a^ord  ;  par  diftinguerqueloiiesiiiocr 
dans^  cette  dernière  p;ige.  Kcmot  aovs  y 
avons  kl  j^I^fieurS'  ver ft{&  èb&  cfa^em' 
lA.  9c  z$'.  àt  r£xode^  9c  ë^  &  ^è^U-^ 
vitiqu«« . 

Depui»*  que  nôo»-  avos»  pénétré  dan»: 
hs  enôraîSes  êtce-MC  ic  qa'tlM^  ûCfic^  - 
dt  àîSéSàon  noa^à  bit  conoiae^  pkiÊ , 
'parfaitement la  nateaxt  dt  ki-mâliéito,  éùsi^, 
^il  eft  compoâ'j  nous-y  avoasrçcoanafea-  - 
vene  dd9  «ouches  d'éeorcc-tOBC-à-fitit(oflii- 
bltfbkS'à  celle  des  éeocce»d'arbfeAf  Od  en  ; 
peut  méftoe-dijltïiiguer  dé  <filëifCBMS''e^è- 
cés«  H'tfè  vrai^qu'ony  femftRpwcufiqeer^ 
, qnes membranes- en  peât  iKMiibie ,  aAa - 
.reflemblaacesaux  tene9^dé  p^yra9«^  Siei^ 

tle&ft'eQfbhtpas*vélitableflienC3  H>  fàlofr-i. 
qui;  c«miafs  i^clikvl»  {foirct  4>ibm5 
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^'afbrc  ;  cela  n'cmpêchcroit  pas ,  qu'on  n'en  eût  fait  grand 
Aifage  autrefois.  La  feule  ft^gilicc  de  là  hiâtiéte  fufirok  j  pïJitt 
<]u'il  ne  reftat  plus  aucun  monument  d'un  papier ,  dont  la  fa* 
1>rique  efl  abfolument  tombée  depuis  ta&fc  oe  iièctes. 


SWC.  PAKTIB4. 
Sec  T.  I. 
CHAi.  yt 


éiiStnt  tiae  ^hdide  îRtihé  avec  âles.Mib 
£  elles  Coût  <fe  papierd'Egypcc^il  s'cnTuivia 
qu'on  fàifoic  quelquefois  une  ibrtc  de  pa- 
fier  du  mélaage  des  membranes  de  fSkff- 
TUS  &  d'écorcc  d'arbres. 

De  la  fiitilitéayec  laqueUrles  couches 
'de  papier  <f  éccrce  fe  féparenr  les  unes  des 
ancres  ^  &  fi>tip  pénétréesbar  l^encxe)  il 
•ative  que  les  lettres  paroiflônt  ta  tottc  ou 
xn  partie  fiir  le  coté^pofê.  Ce  qui  j(»nc  à 
cenainé  reftès  de  caraâérês  >  caufe  une 
frange  confofion.  Si  aaÀojien  d'un  mi- 
roir y  on  peut  redre&r  qnelques-ulies  de 
ces.  lettres  ;  les  autres  »  qui  ont  moiûs 
f^tré ,  Se  celles  qui  fè  font  maiûteùues 
dans  leuir  ancienne  place  -^  empiéchént 
fouvenc  le  fuccé^  de  cette  opération.  De- 
là: vient  encore  >  qu'on  n^ofe  queiqueftds 
ereu&r,  potu:  diwrer  récncure^  cadiée 
"dans  les  oouchcs  intérieures  :  de  peur  de 
rencontrer  celle  de  la  page  opofZe  du  më- 
Xae  fêttilletykqueUe  s'eft  enfoncée  dans  les 
«némes  retraiites.  Ces  caïaâéres  ainfi  placés 
fur  deux  membi^mes' ,  qui  fe  touchent  ;  les 
ixhs  ne  fàuroienc  étfe  produits  au  grand 
|oar ,  qu'aux  dépens  de  kurs  voifitis.  Le 
même  inconvélïie&t  a  lieu ,  quand  l'écri- 
ture de  dedx  pages  confifcutives  de  diic- 
rens  feiliUets  Veft  imprimée  Ar  Tune , 
*£tas  s'ittc  oottfarée  fur  faocre  :  en  (ont 
nue  la  même  réumflè  k  conctna  des 
Jeux. 

Il  cft  des  pages,  ou  \tk  Ictcxès  ieùfats 
furies  deiix  coâs  d*an  fisuillet , -fe  jtx>n* 
wcnt  fur  une  feule  couche  interne,  de- 
Venue  extérietue  jbir^e  retranchement  des 
rmembiaiK»,  q«i  dam  le  cotts  de  tant  de 
tiecles  ont  ïté  dépouillées  de  l'écriture, 
dont  elles  étbiènt  d'abord  coiivertes.  De 
ces  lettres  reflufcitées  par  fart  ou  ^âr 
'finjtne  de»  tcms  «  lésâmes  (ont  4i$dees 
à  l'ordinaire  ,  &  les  autres*  renverues. 
Clivent  rédhiâ;  for  la  mMe  limite ,  corn- 
.nie  eOes  Ce  rifcfnèeùt  les  uftes  a«  au- 
SieS;,  ^  kncs  tiaiti  ic  uoiCux  Bc  Ce 


ctàtêtcMciit^  \&A  &  èùé7t  ies  càt^^^ 
res  renfetâs ,  par&itdtnént  lcntt>lables  à 
quelques-uns  de  ceux ,  qui  gardent  leut 
htiUmon  naturelle  i  la  leânre  en  devient 
d*une  dificuité  incroyable ,  raèmc  avetle 
(ècours  du  miroir,  joutez,  qu'après ua 
ou  deux  mots  on  perd  ptcfque  tOujoiirs  lé 
fils  du  difoôurs.  Ajoutez^  qu'à xaifod  des 
feuâles ooUées  après  coup,  pourr'habil- 
1er  ce^papicï  -,  non  ftulembnt  deux ,  mà& 
croi^  €Ni  quatre  &rtti  d*écrituies  le  mé^ 
lent  quelqiMpis  eàfemble:  foit  parceqnê 
l'encre  des  écritures  poftérieures  a  d'abor) 
pénétté  ,  cofliitne  celle  dés  primirivés$ 
ttut  parceqiie  rhuihiiclité  âtira  produit  à 
peupréstemàneefïctdans  la  luite^  o« 
que  la  page  fuivante  s'eff  peinte  fiir  la 
précédente.  Pour  dSbrouilfer  ce  câhos ,  3 
faudiQté  (àcrifier  beaucoup  de  tems ,  aut 
rifques  de  ne  pa^  réuflir.  Malgré  ces  té- 
nèbi-es^  tious  h'aVoàs  pas  l£iK  de  diftîn- 

Scr  avec  cerritide  1  àaUs  ces  dîférentèt 
itures,  qlti  feitiblcnt  concourir  au  mê- 
me centre;,  a^Têz  de  lettres^  de  fyllabes 
&  de  mots ,  jkwr  être  en  droit  de  cônclir- 
xt,  qtie  ces  ligues  confoiidues  féfolteAt 
d^aotres  lignes  originairement  trés-difliti- 
guées & apartchant à dîversftdièts.  £h ai^ 
teiidaibt'  qudquè  iKmvel  (Impê  }  voill 
tout  ce  mk  nous  ppuvon  j ,  jpour  &tis£tirt 
lacurionté  du  puolic ,  au  lujec  (fun  mch- 
iiQmeâtfi^rrab^diflah<e,  6c  quiVrâifem- 
Uablânènt  eft  unique  en  Tda  gemt. 
Nous  eftérons  donner  quctqiies  lambeaix 
de  Con  écriture  dans^  le. volume  (ûivanc. 
Les  éfi«ts  de  l'eàcre  fur  le  |^pier  d*2cdrde 
m>us'ofren^  Focafidn ,  d'obferver ,  ifHk 
arivenc  auffi  fiir  le  papier  d'Egypte.  Oh 
rétréuve'iâ  quelquefois  entre  fes  deux  céd" 
cheslesiiiOfS)  qiii  fib  pâroUrent  plus  à  & 
fuperficte.  Cela  iTeft  pas  in  reftcr  fore 
étonant  :  puifque  l'encre  pénihroit  même 
depanenpkrrleipi^êi  de  cênai^ei^'er- 
pteesdi^pd^pteK. 
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CHAPITRE     VII. 

Papiers  de  coton,  de  foie  &  d* autres  matières ,  qui  Je 
fabriqueru  en  Orient,  à  la  Chine  &  dans 
les  Indes. 


Mf.  et  s.  Marc  à  !•  T  O I N  de  contefter  à  l'auteur  de  la  Paléographie  Grcqac, 
Vcnife :  cft-ii  de  P  i  quc  Ic papier  de  cocon  ait  été  en  u(àge  chez  les  {a] 
Efeus^kf-"  '  Orientaux,  des  le  IX.  fiècle  ;  M.  Maflçi  (h)  ne  paibit  paséîoi* 


quels  ce  papier  fut  gue,  de  faire  remonter  plus  haut  Ton  invention  ;  quoiqu'il  ne 

*^u"o"  "fi*!^       pr^*^^  P^  fur  foi,  d'en  fixer  roriginc.  Après  avoir  vu  & 

roccidcnt!  ^^    touché  à  plufîeurs  reprifes  le  fameux  Mf.  de  S.  Marc  de  Ve- 

(a)L$b,  i.eap.i.  nîfe ,  Qu'on  a  longtems  donné  pour  le  texte  original  du  (àînt 

i^^^^M^  ^if^^'  Evangelifte  j  notre  habile  antiquaire  le  déckrc  de  papier  (c)àc 

(c)ibid,fag.7Z.  coton,  fans  prétendre  rien  rabatte  de  (à  vénérable  antiquité. 

7^-  Si  les  expreflions  générales ,  dont  il  ufe ,  pouvoicnt  être  fixées 

^l.  P^d^Jh,  P^^  ^'^g^  ^  4^^  ^^^  atribue  ^^/)  en  divers  ouvrages  D.  Bernard 

Jih,  1.  cap.  X.  Su-  de  Montfaucon  ;  le  papier  de  coton  ne  devroit  pas  être  pofté» 

fiém.  de  Cantiq.     J.iç^^  ^u  IV.  fièclc.  Caf  fuivant  le  Bénédidin  ,  qui  avoir  a- 

^!lî/^  ^  '^   9^^  une  fi  grande  conoiffance  àts  Mflfi  la  forme  ic^  lettres 

de  celui-ci ,  lui  aiTure  la  prérogative  de  l'antiquité  fur  tous  les 

autres  :  &  Pon  nt  hafarde guère ^  à  fon  avis,  eA  difani^  qtfiltfi 

fOMT  te  flus  tard  du  IV.fiecU.  Mais  il  ne  s'acorde  pas  avec 

M.  Mafféi  fur  fa  matière  ^  qu'il  croit  être  de  papier  d'Egypte 

très-fin.  Cependant  comme  l'hurtiidité  en  a  tellelnent  collé  les 

feuilles ,  qu'on  n'y  peut  plus  rien  lire  de  fuites c'eft,  félonie 

Marquis,  uncaraâere  incompatible  avec  le  papier  d'Egypct. 

le  moyen  de  les  acorder  feroit  peutctre ,  de  le  fupofer  de  par 

pier  d'écorce  d'arbre.  Cela  difpehferoit  de  prêter  au  papier  de 

coton  un  âge,  que  toute  l'antiquité  défàvoue^&.que  M.  Maffibt 

même  n'ofe  lui  acorder  ouvertement. 

Depuis  le  IX.  fiècle  par  tout ,  où  ce  (avant  hooime  vok  le 
nom  de  papier;  il  eft  en  garde  contre  l'équivoque.  On  aura  ^ 
du  moins  l'apréhende-t-il ,  indifëremment  j^liqné  ce  terme  au 
papier  de  coton  ,  comme  à  celui  d'Ëgyptt.  Cette  cratotc  psi* 
coitroic  nueiuç  fondée^  £|:cibcinte«ixtemsDhi$  léMos^^pe 
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1c  XIII.  ficelé  5  elle  avoit  pour  objet  le  papier  de  chife  &  celui  sec.  par t'^ 
de  coton-  Mais  avant  cette  époque  &  même  depuis,  en  Orient      s  e  cr.  l 
le  dernier  étoit  caradcrifé  par  des  dénominations  propres,  {e)     f\^^^'  ^}^' 
&  qui  ne  laiffoicnt  aucune  reffource  à  l'équivoque.  Il  étoit  en   in^m^^J^lmi^ 
eftct  apcllc  çharta  {f)  ,  par  les  uns  bombicina  ou  bombacirMy  par  grapk.p.  17.  & 
les  autres  «//i^wj,  &  par  d'autres  Dûtnafccna.  D.  Bernard  de  "^f /•\  j^f /^^,>^  j 
Montfaucon  prétend  ,  qu'il  fut  inventé  au  IX.  ficclc  :  [g)  quoi-  VAcmd.  des  infiu 
que  le  plus  ancien  Mf.  de  ce  papier  ,  qu'il  eût  trouvé  dans  la  t<nn.9,in-i%.pag. 
Bibliothèque  du  Roi  avec  une  date ,  ne  foit  que  du  milieu  du  Jr!»^.'/tp.  ^  ^ 
XL  Mais  il  en  conoifToit  d'autres,  (h)  quin'ctoient  point  po-    {g)Mém. \urA- 
ftérieurs  au  X.   Nous  croyons  auffi   en  avoir  vu  du  même  ^^/L't^' 
tems.  Rocchus  Pyrrhus  (/  )  &  D.  B.  de  Montfaucon  parlent  de     (i)  sicUia/acr^ 
chartes  en  papier  de  coton,  du  commencement  du  XII.  fiècle,  ^'*-  4*/^^-^i-^î* 

Ce  papier  fe  multiplia  beaucoup  parmi  les  Grecs,  depuis  le 
IX.  &  iurtout  depuis  le  commencement  du  XII.  liècle  : 
mais  il  n'eut  jamais  autant  de  cours  parmi  les  Latins. .  Il  étoit 
moins  rare  toutefois  en  Italie ,  &  particulièrement  dans  les 
contréçs ,  où  l'on  parloir  encore  Grec ,  &  où  l'on  étoit  en  grand  * 

commerce  avec  les  Grecs ,  comme  en  Sicile ,  au  Royaume 
de  Naples  &  dans  l'Etat  de  Venife.  Aufli  rencontre-t-on ,  dans 
les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  bien  des  titres  en  papier  * 
de  coton  ;  &  fur-tout  des  diplômes ,  acordés  par  les  Princes 
Normans.  Mais  on  n'en  connoit  point  d'antérieurs  à  la  fin  du 
XL  fiècle.  En  général  Tufage  du  papier  de  coton  n'eft  devenu 
ordinaire ,  chez  les  Grecs  mêmes  j  que  depuis  le  commence- 
ment du  XIII.  fiècle.  Avant  ce  terme  le  parchemin  eut  tou<7 
jours  la  plus  grande  vogue ,  dans  les  Mil.  ainfi  que  dans  les 
chartes.  Mais  David  Cafley  ^qui  a  mis  au  jour  en  1734.  le 
Catalogue  des  MfT.  du  Roi  d'Angleterre ,  ne  paroit  guère  au 
faic  de  l^origine  du  papier  de  coton;  quand  il  avance  dans  (à 
préface ,  [k)  qu'il  fut  trouve  au  XL  fiècle ,  &  qu'alors  l'ufa- 
^  du  papier  d'ccorcc  fut  aboli.  ^  <*^  ^^-  ^^- 

IL  On  confond  fouvent  les  diférentes  cfpcces  du  papier  Papier  de  ^je  Je 
idc  la  Chine,  &  fiirtout  les  plus  belles  avec  le  papier  de  j^^^"***  j^^ 
foie.  Les    Pèfcs  Coftadau  { i .)  Dominicain  &   4u  Halde  yS^fTattiLa' 

tiéres:  -     • 

^)9>Ala  Chine  (/)  le  psçîcrcft  Eùr^non  1  »  L'on  en  prend  kpean  de  deflbns  comme       .         . 
a*  de  foie  ou  de  coton.,  comine  Ton  s*eft     »  ^tant  pus  molle ,  plus  blanche  &  plas      "/  Tr^sebifi^t^ 
*»  imaginé  en  France  ;  mais  de  fécorce     m  propre  que  celle  de  dcflns,  c'eft-à-dire    ?^'  •'^  *>'«»«>. 
»  d'an  ceitaûi  mto  nommé  fcamboiu  |  m  ^ite  lapxemièEC.  On  la  bioic  avec  4c  ^^  ^*  ^-f'  ^^^ 
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(m)Defcrrptim  de 
la  Chiffe  4ôm.  1. 


riS  NOUVEAi;  TRAITET 

{i)  Jéfuice  s'acordcnt  à  nous  dire ,  que  le  papier  dé  la  Chin^ 
ne  fe  fait  point  de  foie.  Tous  deux  nous  aHurent ,  qu*il  fe  fa- 
brique d'cœrce  (^')  de.  bambou.  Mais  bientôt  après  le  der- 
nier nous  fait  conoitrc  plufîeurs  fortes  de  papiers  (^)  de  la  Qhi^ 
ne ,  qui  ne  kifTent  pas  d'être  de  foie  5  bientôt  il  nie ,  que  celui 
de  bambou  {$)k  faffe  de  fon ccx>rce. 

Si  les  Chinois  font  du  papier  de  foie  ?  il«ft  certain  qu'ils 
^n  fabriquent  auffi  de  diverfes  autres  matières.  Gemelli  dans 
fon  livre ,  qui  porte  pour  titre.  Le uur  dMmendCy  nous  aprend 
{6}  qu'ils  font  du  papier  de  foie,  ainfi  'que  de  bambou  macéré 
&:  réduit  en  pâte ,  ae  la  moelle  de  grands  rofeaux  &  d'autres 
arbres  encore,  mais  que  Ces  papiers  font  de  peu  de  durée.  La 
Defcription  géographique  de  laChiae  ou  VAtUs  Simcms  met 
dans  la  ville  de  Ning-que  ,  dotaième  ville  de  h  province  de 
Kiang-nau  une  célèbre  fabrique  de  papier  de  rofeaux.  On  fait 
tremper  dans  l'eau  ces  j^antes  coupées  fox  kOQcs  ^  avant  que 


»)  Teau  daiie  ,  Se  enfoite  ron  praticpie  les 
»3  autres  manières,  que  nous  pratiquons  , 
»>  pour  en  faire  des  feuilles  y  û  ce  «'eft 
33  qu'au  lieu  ^e  colle ,  on  y  9^i&  de  Tsf 
•3  lun  :  mais  ce  papier  a  be(oin  d*écre  de 
»)  tems  en  tems  l)attu  &  ezpofé  au  (b- 
»  léil  ;  parcequ'itant  £dt  d'écorce  il  eft 
^&jet  aux  v«rs.  «  OH'  peut  voir  fur 
la  manière  de  faire  œ  papier  >  8c  d  em- 
pêcher qu^il  oe  boive ,  de  plus  aiAple^ 
'^lairciiTemens  ,  dans  les  Méttioires  db 
4'^cadémie  des  Infcriptions  &dans  la  Dof- 
cription  de  la  Chine  4u  P.  du  Halde. 

(%)  11  s'explique  âinfîauflnctdu  J^apitr 
At  la  Chine*  »>  il  e(è  (W?)  â  nu ,  oucr  plii 
w  fieurs  ont  cm  en  France-,  qu'il  (e  BàCoit 


99  fine  &  de  chanvre  dc)x  n(é  :  à  fercc  de 
a  faire  bouillir  cette  matière ,  il  loi  don* 
»  na  mie  coniîfte^oe  liouide,  &  ia  rédsiiR 
M  à  mie  eQ>tèce  de  bouillie  j  donc  il  ferma 
»>  difèrentes  fortes  dcpapien.  «  Ihid.fMg, 
140.  S'il  forma  diverses  ferres  de  p^ett 
de  CCS  difif  rentes  tnatiérei;!]  en  ferma  donc 
une  de  feie.II  y  a  phis:  û^n  £t  de  même  de 
la  boure  de  foie  ^  qu'ion  nomma  papier  db 
fiiade.  Voila  une  fccoAde  cfsècc  de  pa|ûer 
de  (bjié.  £n  voici  une  txoificne^  »  Dao^ 
»  la  province  de  Tche-Riang ,  Sii  le  Pcrc 
9>  du  Halde ,  d'après  an  liVte  Chinois  »  2 
M  fe  tire  duparcllettiin  dbs  cooms  à  feie« 
f . . . .  ll«ft  fin,  uni  &  ptopre  pour  des 
M  infcriptions  &  des  cartouches.  »  I^ùtettK 


de  foies  niais  Hs  île  faifoient  pas  acen-  f  £nfln  il nonfaptctid  ,  qtke  hféifiêfék  U 
93  tfon ,  qu'on  ne  peur  en  fetdtet  là  feie»  |  Ctréè  ftûlkdè  acâf^s  dffiie ,  8e  ipt  c^ 


«  la  brifer ,  autant  qu'il  eft  nèceflsûre  > 
^  pour  en  conipofer  une  pâte  uniforme..» 
Cefl  avec  la  moelle  du  (»)  cyperus  ou 
fouchet  du  Nil  réduite  en  pâte  ,  qu'on 
fabrique  une  force  de  papier  tiiès-fi|i.Ceuï 
(<^)  quitfupofcnt,  qu  on  faifeic  celui  d'E- 
gypte de  là  moencf  du  papyrus ,  feflkblefic 
ravoir  confondu  avec  le  fouchet. 

.  1  ^  y.  .  -.     1        ^j)  »  Le  papier  delà  ÛiMicfe  feit  de 

t))  DefcrtptMdf  |.^^y^ ^  bambou.  « 

Chine  par  le  P.  du       ^^^  ^^  p  j„  h^jj^  racontc^qu'un  Alan- 

iiaXd,$,x.f,  j  >^.  ,„  ^rin  mit  en  couvre  l'écorce  de  difttens 
«>  arbses  &  de  vieux  morceaux  de  pièces  de  * 


(»)  Grew,  M«- 
fiumrRegéd.  fit. 

édit.  1707. 


4^  ce  papier  ^  les  CerSens  payeùm  leur 
:  tribut  À  l'Empereur,  d^s  le  VII. PeU.  Et 
'  c'eft  fur  faotonté  de  Ton  livre  ChineiSy 
qif  il  avance  ce  fut.  Ihid,p.  24t. 

is)  Le  bambou  a  cela  de  particulier. ..« 
au'on  fe  fçrt ,  non  de  so^  icOac»,  Aak 
de  fa  fiAfbnce  lignVofe ,  «  potr  fiûc  Je 
papier.  Ibidem  p.  141. 

(6)  Se  m  fanne  akri  di  .fit^y  aitri  di 

bambagm  macetMa  ,  «  ridetta  in  fs/l»  s 

i^/  mdoUû  di  cette  Uro  girandi  c^mn  m 

d  aitri  alberi  aiUera;  ma  fn$ê  cofMf^m 

*  durabiU.  Xom.  } .  p.  }âZ. 
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4e  Fea  mettro  eo  csrovirc^  Le  i»picr  de  (7)  rofcaut  de  ces  au-  sec.  partie. 
jeufs  n'eft  autre  ^quc  celui  de  bambou»  s  b  c  t.  i. 

'  Outçc  le  papier  de  foie  &  de  bambou  j  on  en  fait  dans  les     c«  ^^-  ^^^ 
diféfcntcs  provinces  de  la  Chiw  de  bien,  d'autres  maticres.. 
Qa y  emploie  la  paille  de  blé  ou  de  ris^  les  mûriers^  les  or- 
mes >&  pluiîeurs  arbres  propre*,  à  c«s  contrées.  Ce  rveft  (^) 
fue  de  la  pelUcuJe  incetiçure  de  ces  arbres.,  doac  on  fait    (q)Defcrift.d^i^ 
le  papier..  La.fubftaace  ligneufe  ôt  non  Ike  de  lart^riffeau,  chinet.i.f.z^i- 
fui  porte  le  coton  oc  du  bambou  >.  moyennant  certaines 
préparations  y  (aurait  la  matière  dit  papier^  Celui  de  bam- 
bou 0*eft  pas  fr)  le  meilleur  ,  lù'  le  plus  cofifiœun.  Celui    (r) ihid.p.141. 
dfe  coton  {s)  eft  le  plus  blaoc ,.  le  {dus  beau  &  le  plus  dVfage^   (/)  iM^f-^^o. 
Mais  le  F.,  du  H^de  en  donnant  U  préietence  au  papier  de: 
coton CKifK>is,  ne  marque  pointât  s'il  en  ^ur  dii^inguer  dr 
deux  efpeces^î  Tune  telle  qu'on  vieM  de  la  décrire  ,.&  Tautrer 
^riquee  de  vieux  morceaux  d^ofe  de  cotofu 

IIL.  Arégatd  de  Fantiquité  du  papier  de  la  Chine  ; ..  fon    *ct^;J^£. 
kK  ocigine  eft  fi  anciienne  ^A  Von-en^  croit  (/;  M.  Juvcnel ,  qu'il  Scaduc'wîon^ 
»  eft  impofiblede  la  6xef  d'une  manière  bien  précifc  :  ou  ne  gucua::fâbri«|i» 
wfaiwoit  lui  aflîgMr  d'autre  époque,  que  celle  de  l'écriiuire  :  ^^^^ThiJL. 
-  &c  pour  déterminer  cellc^^  il  faut  remonter  jufqu'a  la  nai<^  des  BeiUsietfsn  ^, 
^•fance  de  TEmpire  de  la  Chine.  «M-  Fréret  ne  porte  p»  i.^^/-/-j3^* 
£  baitt  fantiquite  du  papîer  Chinas*  Voici  fes  pardes:  Vers^ 
y»{»)  ran  130.  avant  l'èjre  Chrétienne  *« . .  te  papier  n'avoit  pas    {u)UhKd$Lut.. 
a>.  encoio  été  inveoté."  U  ajoute  que  fon  iwv^nMf^fus  trosivêt  dtrAcaâ.  detUf- 
£ém  le  rcgnc  de  Vcne-ti>qui  monta  fur  Je  trône  177.  an^^ïi^^"^.^^^ 
ayant  hiutflan£edeix>treS^yeur«XeP.duHal^  6%%. 

tence*  d'affiirer,  qu'il  y  a  trcs-longtemSj  que  ks  Chinois»  ont  /î|i,^^^'''^ 
ih venté  Tufàge  4^  papier.. ilr cite  d'abord  un  auteur  de  la  même  iTi^^^^I+T  ^ 
tiatioav  qw  avoue ,  qu'on  ne  fait  pas  précîfément  en  quel  fié* 
cle  0n  doit  en  placer  Tosigine.  Il  dcnme  enfuiire  pour  eeytai»^, 
^'avant  J\  C.  ovi  écriwit  fur  des  pUces  de  fik  ou  de  toi  h  y  & 
c[uVnfin  ^>  en  l'année  py.  de  l'ère  Glurétienne  un  grand  Manda— 
•»«ri&  du  pabls  nomimé  TfopJun  iavenca  ibuâ^le  règne  de  Ho-tii 
9^,unc  meilleure  (8)  forme  de^papicr.  <«^- 

(y)  »  Le  bambou  eft  un  atbr»  ai&z  |^»5eplufi&m^I>4^»^.  i6'/i»CibijMc/icr/«^^ 
M  icmblaibto  à  qn  long  toToini ,  Qn,  ce  au^U 
9%  cft  croici  eq  4edans,dc  a  des  nceuds  a  es- 


pace CI)  efpacc  :  mais  bien  diférent ,  en 


«e^qn'il  dk  baano^up  plue  uaû ,  flu&duc^ .  JuP^V^»'  ^tt'EJj&ca  dftiSik^  4ctQiic 


P.  éité.. Héddê  tom,  x  ^..2  5 9. 

(ftj  Ceft  probablement  d^s  un  Cens- 
>  impropre,  que  le  P.  du  Haldeqnalific  <]cc 
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SEC.  PARTIE       ^^  papier  de  foie  cft  uh  des  plus  minces  de  cous.  Son  ex- 

s  s  c  T.  i.        trême  finefle  n'empêche  pourtant  pas ,  qu'on  ne  lui  donne  une 

/^"^^.  VII.  très-grande  étendue.  Le  P.  Hugue  {jf  )  dit  en  avoir  vu  une 

fcril.J^Tàf. 11.  pièce  de  quatre  aunes  de  long,  qui  n'étoit  pas  difcrente  du 

f  ICO.  papier  de  la  Chine.  Mais  un  auteur  Chinois  ,  copié  fur  cette 

(z)DefiriptJeia  matière  (z)  par  le  P.  du  Halde ,  ef^  parlant  des  difirentes  fortts 

de  papurs....  en  nomme  une  elpece ,  dont  les  feutUes  font  longues 

de  trente  &  même  de  cinquante  pies.  On  peut  voir  dans  la  Dcf- 

W  mi.}.  141.    cription  (a)  de  la  Chine  la  manière ,  dont  on  s*y  prend ,  pour 

avoir  des  feuilles  de  papier  d'une  grandeur  iî  extraordinaire. 
(hfihid.f.  144.        Les  Chinois  ont  Tart  (h)  de  rajeunir  leur  papier.  Qu'il  (bit 
ufé ,  fale ,  déchiré  ;  qu'il  ait  été  écrit  ou  colé  fur  des  chaflis 
ou  des  murailles ,  n'importe ,  tout  eft  admis ,  tout  devient  neuf. 
On  voit  à  Péking  un  grand  nombre  d'ouvriers  ,  ocupés  à  ce 
rhabillage  de  papier  ^  dont  il  fe  fait  un  débit  confidérable. 
Papier  des  Oricn-      IV.  On  fabrique  du  papier  femblable  à  celui  de  la  Chine  ^ 
dîc^^c^^r^"'     quoique  un  peu  moins  fin,  dans  les  contrées  d'Orient  plus 
çon  plus  que  celui  voifines  de  l'Europe.  Nous  avons  aduellement  entre  les  mains 
ats  Chinois  ,  ne  &  à  notre  difpofitîon,  quelques  pièces  Syriaques  en  cette 
crimreq^w  d^L     n^^tiérc  ,  dont  une  a  dans  fa  totalité  quatre  pies  de  longueur 
côté.  fur  un  de  largeur.  Mais  elle  eft  compofée  cle  plufîeurs  mor- 

ceaux collés  enfemble ,  qui  n'ont  chacun  qu'un  pié  de  long. 
Elle  n'eft  ni  écrite  ni  imprimée  à  notre  manière  ,  mais  tirée 
fur  des  planches  à  la  façon  des  Chinois. 
{c)  AiiMt.ani-         ïl  ^^  ^^  aparamment  de  même  d'un  volume  (c)  ou  rouleau 
madv.  mfrMg.       en  Icttrcs  inconnues  ,  écrit  feulement  d'un  côté  &  confertc 
Etrufe.f.  114.       ^^^^  Yz  Bibliothéquc  du  grand  Duc  de  Tofcane.  Il  n'eft  pomt 
non  plus  manufcrit ,  mais  imprimé  fur  des  planches.  C'eft 
(d)Stephéin.Za-  mal  à  propos  qu'on  a  {d)  fupofé  la  pièce  de  papier  d'Egypte. 
mosAnéUea.Léifid.      j^çj  Chiuois ,  commc  on  le  fait,  n'impriment  que  mr  âa 
*        '        stables  de  bois  ou  de  pierre ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  plan- 
ches. Leur  papier  cft  trop  mince  &  trop  tranfparent ,  pour  fou- 
frir  des  cara6téres  des  deux  côtés. 

L'efpion  du  Grand  Seigneur  déclare  avoir  vu  à  Conftanti« 

nople  plus  de  cent  volumes ,  en  papier  de  (oie,  des  vies  des 

grands  Capitaines ,  compofees  par  Plutarque^  Mais  peucêcre 

/  )  E/T  •  &r"     aw^"^"^"iï  confondu  le  papier  de  coton  avec  celui  de  foie. 

rh!fi.T^ Belles        .  M.  Juvenel  décrit  ainfi  (  e)  la  manière  dont  fe  fabrique 

lettr.  i.pnrt.fMg.    a6luellcmcnt  le  papier  des  Indiens.  Us  le  font  v  de  la  féconde 

''*•  »  écorce 
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m  écorce  d*un  arbre  apcUé  avû  :  ils  font  bouillir  Dcndant  un  sec.  partie. 

>*  jour  cette  écorce  dans  une  chaudière  avec  une  forte  Icffive  :     s  b  ct,  L 

M  ils  lavent  enfuite  cette  pâte  &  la  pilent  dans  un  mortier  de 

n  bois ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  bouillie  &  qu'il  n*y  ait  au- 

»$  cuo  grumeau  :  ils  détrempent  cette  bouillie  dans  Teau ,  &  la 

»  prenant  avec  un  chaf&s  de  petits  rofeaux  contigus ,  ils  la 

»  verfent  fur  une  feuille  de  balifîer ,  frotée  d'huile  de  mena- 

»  chil ,  &  la  laiffent  fécher  au  (bleil.  Ce  papier  eft  jaunâtre  : 

»>  mais  il  ne  boit  point;  pourvu  qu'on  le  trempe  légèrement 

•>  dans  la  décodion  de  ris;  après  quoi  on  le  lifTe  y  quand  il 

m  eft  fec.  ^ 


CHAPITRE     VIIL 

Papier  de  chife. 

1.  ^  I  Ton  s*en  raporte  {d)  au  P.  du  Halde  »  en  Tannée  9^  •  de    invention  du  pa- 

3  -  l'ère  Chrétienne . ...  un  grand  Mandarin  du  Palais.. .  ^^^l^^!^^^^^ 
»  mit  en  œuvre ...  de  vieux  morceaux  de  pièces ...  de  chan-  occident. 
f.  vre  déjà  ufé . . .  dont  il  forma. ...  du  papier.  «  Ceft  fur  Tau-  f^)  '^^^^  *•  f'^^ 
torité  d\m  livre  Chinois  qu'il  s'apuie.  Un  autre  livre  intitulé, 
S0uy  Kien  tchi  f0u  y  qui  traite  le  même  fujet ,  dit  que  dans  la 
province  de  St  tchu  en  le  papier  fe  fait  de  chanvre.  Kao  tfong 
troifième  Empereur  de  la  grande  Dynaftie  des  T^ng  fit  faire 
lin  excellent  papier  de  chanvre.  Ce  fait  une  fois  bien  conftaté , 
il  faudroit  ceflcr  de  chercher  chez  les  Latins  l'origine  du  papier 
de  chifè.  On  auroit  tout  fujet  de  croire ,  que  de  la  Chine  cette 
découverte  fe  (èroit  conmiuniquée  aux  peuples  voifins  de  pro- 
che en  proche  :  que  des  Sarazins  elle  feroit  paffèe  aux  Grecs 
&  des  Grecs  aux  Latins  du  tems  des  Croifàdes.  Car  quoique 
chez  les  Grecs  &  les  Arabes ,  on  ne  trouvât  pcutctre  alors  , 
que  du  papier  de  coton  ;  la  fabrique  de  celui  de  chife  eft  à  peu 
près  la  même  t  &  il  étoit  fort  naturel  de  faire  en  Occident  des 
vieux  lambeaux  de  linge  le  même  ufage,  qu'on  ^foit  en 
Orient  de  ceux  de  coton. 

La  plupart  des  eens  de  lettres  font  remonter  parmi  nous 
l'invention  ou  la  fabrique  du  papier  de  chife  au-  delà  de  fix 
Tûme  L  Vuu 


140. 
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SEC  PARTIE. 
Se  c-t.  I. 
Chap.  VIII. 
ibjBiblioth.Clu- 
niacf,  1070. 

(c)  Mém.  de  rA- 
cad,  des  Infcript, 
f'9'p'  ii-9'  édit. 
deHolL 

{i)  Ifimr.  diflom. 

^77. 


Quand  a-t-on 
commencé  d'en 
faire  ufage  dans 
les  a<5^es  &  dans 
les  Mil? 


ytt;  NOUVEAU    TRAITE' 

cents  ans.  Tous  s*autx)rifent  d'un  témoignage  de  Pierre  le  Vé- 
nérable ,  Abbé  de  Cluni,  dans  fon  Traité  [b)  contre  les  Juifs. 
n  Les  livres  ^  dit-il  ^  que  nous  lifons  tous  les  jours  font  faits. 
»  de  peaux  de  bélier  ou  de .  bouc  ou  de  veau  ou  de  plantes. 
>*  orientales  ou  de  chife.  Exrafuris  veterumpanmrum.*^  Ces 
derniers  mots  y  félon  {c)  D.  Bernard  de  Montfaucon ,  iignifient. 
affurément  le  papier^  tel  que  nous  l'employons  aujourdui.  II. 
y  en  avoit  donc  déjà  des  livres  au  XII.  fiècle.  M.  Maâféi  au 
contraire  entend  les  paroles  de  Pierre  Maurice ,  ne»  du  papier 
de  chife  y  (d)  mais  ou  papier  de  coton  ;  parceque  pour  le  faire^ 
on  mettoit  en  œuvre  les  lambeaux  des  habits  de  cette  ctofc  ^ 
comme  on  fe  fert  aujourdui  de  ceux  du  linge ,  pour  la  fabri- 
que de  notre  papier. 

II.  Le  P.  Hardouin  prétendoit  avoir  vu  des  inftrumens 
antérieurs  a^i  XIIJ.  fiècle  en  papîerlie  chife  :  mais  iù>tre  Mar- 

3uis  ne  craint  pas  d'avancer ,  qu'il  Ta  confondu  avec  le  papier 
e  coton.  A  prendre  les  termes  en  rigueur  ,  on  croiroit  que 
la  même  chofe  feroit  arivée  au  célèbre  M.  Muratori.  >•  Quoi- 
w  que  {\)  nous  prononcions^  dit-il ,  fans  héfîter  que  notre  pa- 
»  pier  vulgaire  a  commencé  dès  le  X.  fiècle  s  nous  agirons 
w  avec  plus  d'aifurance  ,  fi  nous  en  diférons  l'ufage  plus  fré- 
w  quent  au  XI.  fiècle.  «  Ne  femble-t-il  pas  atacher  l'invention 
du  papier  de  chife  au  X.  fiècle  >  &:  fon  ufage  ordinaire  au 
iiécle  fuivant  ;  Mais  fon  papjier  vulgaire  eft  le  papier  de  coton. 
Car  c'efi:  ainfi  y  félon  lui  y  qu'il  fut  d'abord  nonuné  ;  à  nwins 
Qu'il  n'entende  par  char  ta  bambycina  le  papier  de  chife.  Il  dé- 
fère à  l'autorité  (z)  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  jufqu'à  faire 
remonter  avec  lui  l'origine  de  ce  papier  au  X.  fiècle  >  (ans 
prétendre  fe  prévaloir ,  de  ce  qu'il  n'avoit  jamais  trouvé  de 


ffMis  velfdctdo  deeitno  ftcdère  eœfiffé  chtêr- 
t^m  mdgsum  nofirt^m  i  su^me»  tmim 
agemus  ,  fi  ejus  iifHtn  freqHcminrem  in  yir 
culum  undecimum  reJUiemus^  Murac.An- 
ttqoit.  Ital.  medil  «vitom.  ^«côl.  &71; 

(xj  CUriJf.  P.  D.  BefUMrdm  de  Mmt^ 
fsuccn  Benediâinus  i  Cêngregatione  fanêii 
MMitri  y  cm  tôt  egrepM  (^  fan^orum  Pa^ 
trum  e^  AntiquitMtis  illttfirMâ.  voltimina 
dAetmiSiMb.  uc.z.  P^UcjgrMfhtA  Grdtcét 
xomendit,  bombycinam  chartam,  {ficenim 
-ftriitMfiti  MtftâlMÉM  ^voÊdvjÊmiâ  jmAcjiW/Sivù^ 


tam  Tiferiri  etiéim  futdo  epûch£  noftrA  «1- 
dechno  y  tmmo  c^  decimo  :  qmad  iffe  etm-' 
\init^  vêtt^me*  tMmfUhfitm  cMiam. 
Mihi  munqtMm  contait  muufi  eodùes  ex. 
eadem  chartd  firiftos  snte  aniuêm  M  C. 
C^  qtêsnfNMm  digicUepmem  ex  wtÀ  dm^ 
raàerMmfermd  fiatm  eerù  fêjfè  âtsUm  «ik 
jufquê  codieit  ,  dum  noté,  chrênûlepcÂ  aUs- 
ve  indicia  defint  ^  mhiU  tmnen  fec^  té»- 
tm  tfi  apêâme  àMfimilémtrfsmmmmH 
ttnrité^  yUtêi  jtulicsnti  JucâmmmUrgfidêm 
mipc^tismifilwK  Ibidem,  toi.  S71. 


Digitized  by 


Google 


DE    DIPLOMATIQUE.  yi} 

Mff.  du  même  papier ,  plus  ancien  qiac  le  XII   fièclc.  Or  le  sec.  part'^ 
P.  de  Montfaucon  étoit  bien  éloigne  ,  de  placer  Tufage  du  pa-     Sic  t.  i. 
picr  de  chife  au  X.  ficelé  j  fi  ce  n'eft  en  tant  qu'il  tiroit  Ion     Chap.  viiL 
origine  du  papier  de  coton  :  lui  qui  déclare  {e)y  que  fiéel^jtns    (^j  uhn.de  pa- 
rtcherchts y  qu'il  ait  faites,  tant  €n  ItalU  ^u^tn  France ^  il  fia  ead.dêsînfmft. 
jamais  vu  ni  livre  ni  feuille  cU  papier ,  tel  que  mus  Remployons  '^'  ^' '**''• 
.aujourduiy  aui  ne  fut  écrit  depuis  S.  Lotus. 

M.  Mafltéi  (emble  vouloir  raprocher  encore  plus  de  notre 
tems  rinvention ,  &  mcme  Tufage  du  papier  de  chife .  En  Italie , 
dit-il,  où  if)  Tart  de  fabriquer  ce  papier  eft(3)  né,  je  ne  me    if)jpr.d$flom. 
fouvicns  point'  d'en  avoir  vu  de  plus  ancien ,  que  le  XIV.  f.  77. 
fiècle  :  &  il  ne  m'eft  point  paflTé  par  les  mains  d'aâe  en  cette 
matière ,  d'une  antiquité  plus  reculée  ,  que  la  charte  donnée 
par  TEvéque  de  Vérone  en  i  )6y.  pour  acorder  Tinveftiture  de 
certaines  dîmes  à  Gregorio  MafFéi.  M.  d'Hérouval  avoir  décou- 
vert ,  &  fait  voir  (g)  à  D.  Mabillon  du  papier  de  chife ,  plus    (j)  d#  n  DipL 
vieux  au  moins  d'un  demi-fiècle.  Cétoit  une  lettre  de  Join-  /•  î^* 
ville  à  Louis  X.  ou  le  Hutin. 

M,  TAbbé  de  Godvvic  s'expUque  (^)  en  fort  peu  de  mots    (^j  chrcn.  God- 
(m  le  papier  de  coton  &  le  papier  de  chife.  Quelques-uns,  wicUh.i.cap.i. 
dit-il ,  raportent  Tufage  du  papier  de  chife  au  XL  fièclc  >  quel-  *'  *" 
<jues  autres  au  XIL  faute  cl'avoir,  félon  nous ,  <liftingué  le 
papier  de  coton  de  celui  de  chife.  Nous  croyons  donc  ,  qu'à 
peme  l'ulàge  de  ce  demier  fiit  établi  aviant  le  XIV.  ficelé  j 
quoique  nous  ne  prétendions  pas  rejeter  les  témoigoages ,  ra- 
portés  par  D.  Mabillon  fort^  éclairé  dans  ces  Certes  de  matiè- 
res ,  pour  faire  remonter  le  papier  de  chife  juiqu'au  XIL  fiè- 
clc. L'auteur  delà  Diplomatique  n'y  cite  point  d'autre *exte, 
(i  )  que  celui  de  Pierre  le  Vénérable ,  interprète  par  Henri  de    (  $)  r>e  re  Difl. 
Valois  y  ni  d'autres  monumcns ,  que  des  Mil.  de  la  fin  du  XIII.  f-^^- 
fiècle.  Gudenus  penfe  à  peu  près  de  même,  (^)  lui  qui  ne  fait    ('')  Syilogevs- 
point  remonter  les  commencemeris  de  Tufage  du  papier  de  chife  ^^.^^^^Z'^''*^' 

(5^M.MafFéiauioicfàitplai(îr«iix'Sa''    Tamoar  propre  :&  l'on  ne  doit  pas  lui 


yans  >  de  leur  donner  de  bonnes  preuves 
de  cette  nailTance.  Si  Ton  favoit  en  quel 
pais  le  papier  de  chife  a  été  fabriqué  d'a- 
bord 3  on  n  aaroit  plus  qu'un  pas  a  faire , 
pour  afHgner  la  date  de  (on  invention. 
Mais  les  plus  beaux  génies  ne  font  pas. 
toujours  en  garde ,  contre  les  illufions  de 


faire  un  crime  d'excéder  par  zèle ,  pour  la 

Î;loLre  de  fa  patrie.  Au  furplus ,  puifque 
e  papier  de  chife  tire  (on  origine  du  pa« 
picr  de  totonj  (a  fabrique  eft  unart,  dont 
tout  rhonneur  apartient  aux  Grecs ,  s'ils 
ne  l'ont  pas  reçu  des  peuples  plus  orien^ 
taux  qu* eux. 

Vuuij 
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SEC.  PARTIE  ^^^^^^  ^^  ^*^^  ii8o.  >»  Les  Arabes  ayant  fournis  TEgypte  & 
sicT,  I.  '  »•  l'Orient,  dit  M.  Juvcnel  (/;  de  Carlencas  ,  fubftituèrcnt  à 
n)^Er-  7^^^"  "  l'ancien  papier  celui  des  chifons  ou  d'ctofe  de  foie  :  ils  le 
nifl.£rBeiUett.  »  portèrent  en  Efpagne,  &  de -là  le  répandirent  en  Allema- 
dês  fiitnces  ^  des  »  gnc  au  Commencement  du  XIV.  fièclc  :  c'eft  de  ces  peuples 
Î^^/T'^^'"^'  •*  q^  nous  tenons  notre  papier.  «*  Ce  favant  homme  nous  au- 
j  ji.  roit  lait  plaifir  de  citer  les  garans.  Car  nous  ne  voyons  pomt^ 

que  l'ufage  du  papier  de  chife  foit  plus  ancien  en  Efpagne  ou 
,  en  Allemagne ,  qu'en  France  ^  ni  que  nous  les  tenix>ns  plutôt 
des  Arabes  que  des  Grecs* 
(m)  De  re  D!pi.       Quoique  pcrfone  n'ait  encore  ofc  (m)  fixer  au  juftc  le  tcms^ 
'^^*  ^^'  auquel  commença  Tufage  de  notre  papier  ;  on  ne  peut  reculer 

fon  invention  plus  tard ,  qu'au  XIIL  îiècle ,  ni  fon  ufage  or- 
dinaire au-delà  du  XIV.  Mais  on  ne  s'en  eft  prefquc  jamais 
fervi ,  quand  on  a  voulu  dr eflcr  des  aûes ,  qui  dévoient  être 
tranfmis  à  une  poftérité  fort  éloignée. 

Des  le;  XV.  &  même  dès  le  XIV-  fiècle ,  on  (/i)  aivoit  re- 

(n)  îjîor.  difiom.  couuu  Tînconvcnient ,  qu'il  y  avoit  >  de  confier  les  ades  pu- 

^*  ^^'  blics  à  du  papier  de  chife.  C'eft  pourquoi  dans-  les  dipkimes 

ou  privilèges^  par  lefquels  les  Empereurs  donnoient  à  ceiuc, 

3u'ils  élevoient  à  la  dignité  de  Comte  ,  le  pouvoir  de  créer 
es  Notaires;  on  inféroit  cette  claufe  :  x  condition  que  ces 
Notaires  écriront  les  aâes  publics  fur  du  parchemin  ^  &  non 
pas  fur  èi^%  cartes  raclées  ou  fur  du  papier  :  In  mcmbranis  dr 
.  non  in  cl^artis  abrajîs  ^  me  papyro  :  ou  bien ,  non  in  papyro  ntc 
ehartâ  veteri  ér  abrasâyfed  in  mtmbrdnâ  wundâ  &  nova.  Le 
.papier ,  dont  on  défendoic  l'ufage  dans  lesaâesnc'étok  pasdi- 
férenc  du  notre.  Il  fembleroit  néanmoins^  à  entendre  Her-- 
mlum^b^     tins ,  (0)  que  les  Empereurs  d'AlIema^e  auroiént  quelquefois^. 
imf^t^^uJ&'    quoique  très-rarement  >.  donné  des  diplômes  en  ce  papier. 
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•SEC.  PARTIE. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  X. 

Papiers  &  parchemins  timbrés  :  réflexions  Jîir  les 
matières  des  aBes. 

I.T    Es  François  n'ont  point  porté  auflî  loin  ,  que  les  Al-    Papier  timbre  : 
M   j  Icmans  les  précautions  contre  Tufage  du  papier  dans  les  fon  antiquité,  fou* 
Notariats,  Les  premiers  n'ont  pas  cefTé  de  faire  du  parchemin  «a* ««reforme 
Ja  matière  de  leurs  adès  les  plus  importans  \  même  depuis  Té- 
tabliffement  du  timbre.  On  prétend  néanmoins  qu'avec  cette 
empreinte,  le  papier  opofc  plusd'obftacles  à  l'impofture  des 
fàuffaires ,  que  ne  feroit  le  parchemin,  qui  l'auroit  également 
reçu.  Quoiqu'il  en  foit,  le  papier,  longtems  avant  qu'on  y 
eût  imprimé  aucune  marque  ,  avoir  pénétré  dans  les  tribu* 
naux  &  dans  les  archives. 

On  peut  au  refte  en  quelque  forte  faire  remonter  l'origine 
du  papier  marqué  à  l'Empire  Romain.  Juftinien  n'y  introdui- 
fit  pas  cet  ufage:  mais  après  avoir  expofè  y  qu'on  en  faifoit  de 
plufieurs  formes  ;  il  voulut  qu'on  s'arctât  à  celle  ^  qu'il  pres- 
crivit par  fa  44^  Novelle* 

Cette  marque  étoit  apellée  protocole  ,  parceque  félon  la 
plupart  des  auteurs,elle  ne  paroiUoit  que  fur  la^remière  feuille 
des  regîtres ,  des  livres  d'aûes ,  ou  de  chaque  mfiin  (a)  de  pa-    (ifj  Ct^'asexfof. 
nier  blanc.  M.  du  Cange  dans  fon  Gloflaire  de  la  baffe  (b)  6c  ^oveiL^^.  sim. 
moyenne  Grecite ,  s  en  tient  aux  deux  premières  notions.  Au  jund..s^mMr.  "#» 
jugement  de  M.  Boucher  d'Argis(r),  les  papiers  revêtus  des  Vapifc.  cités  par 
marques:  nommées  protocoles ,  étoient  deftinés  »  à  écrire  les  ^^'^^'^Anm^dv^ 
»  originaux  des  aftes,  que  rece  voient  les  Tabellions  deConflan-  frmpi^Jf^  ^, 
»^  tinople^cc  que  l'on  apclloit ,  fuivant  la  Glofe  &  les  Interprètes    (^)  ^w  h  mût 
\m  imbreviaturamtotités  cantraiius  s  c'efl-à-dire  un  titre  qui  annon-  ^f^jj^^^^  ^ 
»  çoit  fommairemcnt  la  qualité  &  fubftance  de  l'aûe.  •  Cepen-  173  s-  Jw»  pag^ 
dant  les  termes  de  la  Novellc  {d)  femblent  ^rc  entendre  ,  '?J^' 
que  ce  protocole  devoir  fc  montrer  à  la  tétc  de  tous  les  inflru-  cap.  ^^^"^^ 
mens.  »  On  ne  peut  donc  pas  difconvenir ,  {e)  dit  M.  d'Argis    (')  Mercur.  jmm 
»  lui-même  dans  fa  favante  Dijfertathn  Jur  Parigine  du  papier  '^^^•^-  ^*^^^- 
>•  C^  farchcmin  titnbré ,  que   la  foraulité  du  papier  timbré 
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S£6  NOUVEAU    TRAITE' 

»i  ccoic  dcja  en  quelque  ufage  chez  les  Romains  y  puiTque  les 
«titres,  dates,  &:  autres  marques,  qui  dévoient  être  apoiecs 
»  en  tête  du  papier,  deftinc  à  ccrkc  les  a£tes  originaux  des 
»*  Tabellions  de  Conftantinople ,  ctoient  une  efpcce  de  timbre, 
»  qui  avoit  le  même  objet ,  que  ceux  qui  font  aujoutdui  ufi- 
•»  tés  en  France  &  dans  plufieurs  autres  païs.  «  Les  cxprcflîons 
de  la  loi  de  Juftinien  permettent  tout  au  moins  de  douter,  fi 
ces  protocoles  laiflbient  apercevoir  quelque  empreinte  du  gen- 
re de  celle  de  nos  papiers  timbrés-  A  les  prendre  en  rigueur, 
il  eft  dificilc  de  n*y  pas  voir  de  Cmples  inlctiptions  d'ccrimre 
ordinaire ,  placées  au  haut  de  la  page  ,  &  portant  (ï)  fous  quel 
Comte  des  facrées  largefTes  ,  ;&  en  quel  tems  ces  papiers 
avoient  été  faits.  Quelques  écrivains  &  Tabellions  coupoient 
ces  infcriptions ,  ou  même  k  première  feuille  de  leurs  ren- 
tres comme  inutiles ,  ce  qui  fut  défendu  par  le  même  Légiûa- 
teur. 

Au  raport  de  Danty  ^  (f)on  z  confondu  dans  quelques  or- 
donances  de  nos  Rois  la  minute  des  Notaires  avec  les  proto- 
coles s  quoique  ce  ne  fût  à  Rome,  que  la  marque  du  papier  ^u 
parchemin ,  qui  et  oit  au  haut  de  la  feuille ,  &  non  pas  au  mi^ 
lieu ,  comme  celle  du  nôtre ,  ou  etoit  infcrite  Vannée  en  laquelle  il 
avoit  été  fait.  Au  contraire,  félon  M.  d'Argi^,  {g)  cette  formalité 
n'étoit  établie  ,  que  pour  les  feuls  aâes  des  Tabellions  de 
Conftantinople.  Les  autres  villes  n*ufoient  ni  de  papier ,  ni 
de  parchemin  timbrés.  Nulle  marque  ne  diftinguoit  alors  les 
aftes  publics  des  écritures  particulières  :  parceque  ni  les  Grecs 
ni  les  Romains  n'avoient  point  de  fceaux  publics  ,  mais  des 
cachets  particuliers.  Cet  habile  Avocat  ne  veut  pas  nier  (ans 
doute ,  que  les  ades  publics  ne  puffent  ordinairement  être 


{i)  Illud qwfue  fràfhui  adjuimus  /#- 
gî  y  Ut  Tabelliones  non  inalid  chartÀ  purÀ 
fcribant  doctanenta ,  nia  in  illâ  y  tfM  in 
fnitio{quod  voauur  frùtocolum)  fer  tempera 
gloriofijfimi  Comitis  facrarum  nefirarum 
largitionum  habeat  affellationemy  d^  tem^ 
pus  quo  charta  foHa  ëfi  y  ^  'qHAeunque  in 
talihus  fcribuntur  ,  (^  ut  protocolum  non 
incidani  y  fed  infertum  relinquant.  Novi- 
mus  enim  multas  falfitatês  ex  talibus  char- 
tis  oflenfas^  priùs  ^  nune  :  idtoque  lich 
aliauafit  charta  (  nam  é*  hoc  fanfimus) 
habens  protocolum   non  ha  confcriptum^ 


fed  aUam  quamdam  firjptursm  gtrauy 
nequo  illam  fufcipianty  tanquam  adsdu^ 
famy  (^adtalia  non  oporttmam  .-  fed  m 
fila  talé  charta^  qttalem  dtidttm  diximm  ^ 
documenta  fcribant,  Hdc  otaq&e,  qua  de 
^ualitme  talium  chartarum  à  nobis  décrets 
fient  ^  ^  de  incifione  eorttm ,  qua  ^feeant» 
protocola  i^ualere  m  bac  felieifiweâ  solum 
civitate  volumus .«  ubi  pUtrima  qmiéUm 
contrahentium  mtdtitudo  ,  muîta  qmeqme 
chartarum  abtmdantia  ^,  Novclla  44. 
cap.  t. 
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difccmés des aâ:esprivés,pard*autrcsca,raa:cres,qui leur é^^  part  e 

propres.  Quant  à  la  noyelle  de  Juftinien  j  cet  Empereur  en     sicT.  i.      ' 
borne  Texécution  à  la  feule  ville  de  Conftaqtinaple  j  mais  loin     c  *i  a  p.  i  x'. 
d'énoncer ,  que  Tufage  de  ces  protocoles  ne  fut  pas  fuivi  ail- 
leurs^ il  fiipofe  manifeflemextf  tout  le  contraire. 

IL  Le  papier  &  parchemin  timbrés  [h)  furent  établis  en  Ef-    Etabliflcmcnt  du 
pagne  Ôd  en  Hollande  l'an  1555.  Cet  ufa^e  s'étendit  enfuite  ÉÏbvoI^s  dcU 
en  Allema^e,  &  dans  les  autres  pais  héréditaires  de  la  mai-  Fiance  lufkgcsdi- 
fon  d'Autriche.  M.  d'Argis  cite  non  feulement  un  ade  daté  vers  à  cet  égard. 
de  l'an   166%.  reçu  par  les  Notaires  de  Bruxelles  jU  obferve  ^[%^^^/' 
encore ,  que  les  marques  des  aûes  de  ce  païs  font  imprimées 
î^vec  des  planches  de  cuivre  comme  les  eftampes ,  &  non  pas 
frapées  avec  un  poinçon ,  comme  on  le  pratique  en  France, 
Au  lieu  que  chaque  feuille  ^  qui  entre  dans  nos  ades  ,  àovç 
être  timbrée  j  il  fufifoit  en  Brabant ,  d'imprimer  ce  timbre 
fur  la  première. 

Le  timbre  diftinguc  les  aftcs  publics  des.  particuliers ,  ^ 
les  rend  valides  dans  la  plupart  ae$  Etats  de  l'Europe.  Il  eft 
reçu  en  Italie,  &  notamment  dans  les  prpvinces ,  foumifes  à  la 
puilTance  temporelle  du  Pape. 

Les  timbres  contiennent  ordinairement  les  armes  du  Sou* 
verain.  Mais  ceux  d'Angleterre,  d'Eççffe  &  d'Irlande  font 
feulement  (i)  accollés  de  treis  efpeces  ctécuffins  char  ces  çhacim  *  -x  ««j-.  • 
aune  roje^  autour  de  laque  lie  font  écrits  ees  mots  y  honny  loit 
qui  mal  y  penfe  y  qui  font  le  cri  des  armes  d'Angleterre.  Ce 
timbre  ne  paroit  que  par  l'impreffion ,  formée  par  le  poinçon 
ians  aucune  couleur.  En  quoi  il  eft  affez  femblable  à  une  mar* 
que  de  papetier. 

II L  En  1^55.  la  France  vit  paroitre  un  édit  ^portant   EtablifTement  du 
ctabliffement d'une  marque  furie  papier  &  le  parchemin.  Mais  ^^'f  ^°  ^t^czi 

,.|      />      /    ,  ?    '   j         \      r^  r     f  *  M   j  '    variations  dans  la 

quoiquil  eut  ete  enregitre  dans  les  Cours  fupcrie  1res ,  il  de-  forme  .païs ou  le 
meurafans  exécution.  Enfin  le  papier  timbre  s'eft  établi  en  timbre  n'a  pas 
France  par  deux  déclarations  de  1675.  &  furtout  par  celle  du  ^^^* 
10.  Juillet;.  On  n'a  varié  ,  que  par  raport  à  la  forme  du 
timbre. 

Le  Roi  otdona  (^^  par  une  déclaration  du  7.  Décembre,    (*)  md.f.zosx, 
cnregîtrée  au  Parlement  Tan  17x3.  qu'outre  le  çimbre  ordi- 
naire de  la  ferme  ;  divers  timbres  particuliers  fuflcnt  apofés 
fur  les  adles  des  Notaires  du  Châcelec  de  Paris.  Mais  toutes 


Digitized  by 


Google 


ii%  Nouveau  TRAITE' 

^^TTnTT^  CCS  difcrcntcs  formalités  furent  ruprimées  par  la  déclaration 
<  E  c  T.  I.         OU  y .  Décembre  1730.  portant ,  qu  a  compter  du  premier  Jan- 
c^AP.  IX.     vicr  173 1.  les  Notaires  de  Paris  ccriroient  ut^s  leurs  affes  Jkr 
du  papier  timbré  du  timbre  ordinaire  des  fermes  du  Rûi ,  &  outre 
cela  d'un  timbre  particulier ,  intitulé ,  Aûes  des  Notaires  de  Pa- 
ris ,  la  quelle  formule  ferait  ^uniforme  pour  toutes  fortes  d'oHes. 
Ceux  des  provinces  d'Alface ,  de  Rouflillon  ,  d*Artois  ,  de 
Flandre ,  de  Charleville  &c  de  fon  territoire ,  des  Principautés 
{l)  Mercure  de    d'Orange ,  de  Dombes,  d'Henrichemont  &  Boisbelle  (l)  nt 
173  s -pi  10^  y-     font  point  fujets  aux  formalités  du  papier  timbré  $  mais  il  étoit 
établi  en  Lorraine  longtems  avant  fa  réunion  à  la  Courone. 

Les  timbres  varient  félon  les  ptovinces  ,  les  Généralités  & 
les  adles  mêmes.  Autre  eft  le  timbre  deftiné  aux  expéditions 
des  Notaires ,  autre  le  timbre  qui  fert  à  celles  des  Greficrs. 
Ces  timbres  repréfentent  les  armes  ou  le  chifrc  du  Roi  ,  ou 
{m)lbid,f.iosi.  quelque  autre  marque  par  lui  ordonée.  {m)  «  On  garde  à  Paris 
»  dans  rhôtcl  de  Charni  tous  les  poinçons  des  timbres  de  tou- 
*  11  cft  arivé  „  ÇÇ5  j^^  Généralités;  &c  c*eft  là*  que  fc  timbrent  les  papiers  & 

depuis  ,  qaeiques  -         .  in  * 

changcmcns  a  cet  >'  parchemins  pour  tout,  le  Royaume.  « 

égard  connus  de       I V.  Depuis  l'établi ffement  du  timbre  ;  à  la  feule  infpec- 

TtiHtrd°u°tïibrc  ^^^^  ^^^  ^^^'  ^^  diftingue  ,  s'il  émane  de  l'autorité  publique, 

contre  icsfaufTai-  OU  fi  ce  u'cft  qu'une  éctitute  privée.  Il  prévient  les  fauffetés 

rcs  :1a  marque  des  ^^^1^  j^s  datcs,  Les  timbres  changeant  luivant  les  tems  ,  les 

5Es  km£'  aûes;  &  les  lieux;  il  eft  aifé  de  saflTurer ,  fi  les  dates  fe  rapor- 

ufagc.  tent  au  timbre,propre  à  tel  aûe,  drefle  en  tel  tems  &  en  tel  païs. 

(»)  ibid.f.  1 105.       "  Depuis  quelques  {n)  années ,  on  a  établi  une  fabrique  parti- 

1106.  II 07.         »  culière  pour  les  papiers ,  que  Ton  deftine  à  être  timbrés ,  dans 

>3  le  corps  defquels  au  lieu  de  la  marque  ou  enfeigne  du  j&- 

»  briquant,  il  y  a  au  milieu  de  chaque  feuillet  une  impreffion 

..  du  timbre ,  qui  y  doit  être  apofé  en  tête. 

»  Selon  l'ufàge ,  ce  timbre  intérieur  ne  paroit  pas  être  abfo- 
M  lument  de  l'effence  de  la  formalité  ^  &  a  la  rigueur  il  fufic 
»  que  le  papier  fur  lequel  eft  écrit  Taâe  public  foit  timbré  au 

»»  haut  de  chaque  feuille  du  timbre  extérieur Le  timbre 

M  qui  eft  dans  le.  corps  du  papier ,  &  fait  en  même  tems  que 
M  le  papier,  fert  à  s'aflurer  que  le  papier  étoit  timbré,  lorfquc 
M  Fade  y  a  été  écrit ,  &  qu'il  n'a  pas  été  timbré  après  coup  : 
f»  en  quoi  ce  dernier  timbre  eft  un  garand  plus  sûr  de  la  forme 
^  de  ïzùt  y  que  le  timbre  extérieur^  qui  pourolt  être  apliqué 

a»  après 
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-^  après' coup,  pour  faire  valoir  uii  adc,  auquel  manqueroit?  5£c/partie. 
«»  cette  formalité,  ;sb  c  t.  i. 

"  Ce  timbre  intérieur  pouroit  auffi  (èrvic  à  fopléer  le  tim-  Chaj.- IX; 
»•  bre  imprimé  s'il  fe  trouvoit  éfàcé ,  ou  fi  le  haut  de  la  page, 
»  fur  lequel  il  cft  apofé  étoit  déchire  :  furquoi  il  faut  re- 
"  marquer ,  en  paflant ,  que  les  Oficiers  publics  devroient  tou-' 
••  jours  avoir  Tattention ,  de  difpofer  leurs  aâ:es  ,  de  manière 
w  qu'on  ne  puifle  en  fuprimer  le  timbre ,  fans  altérer  le  corps 
»*  de  Taûe ,  ce  que  néanmoins  quelques-uns  n'obfervcnt  pas , 
V  ne  commençant  à  écrire  leurs  aûes ,  qu'au  deflbus  du  tim- 
••  bre.  «  Au  refte  cette  double  précaution  ne  fauroit  avoir 
lieu  (û)  fur  le  parchemin,  parccqu'il  n'eft  pas  fufceptible  com-  (0) lUd^f. iiot: 
me  le  papier  de  la  marque  du  fabriquant. 

Ea  général  on  ne  peut  douter,  que  le  timbre  ne  mette  les 
fauffaires  futurs  prefque  dans  rimpoflibilité,de  contrefaire  nos 
aâ:es  :  quoique  cette  dificulté  n'eml^araflc  point  ceux  ,  qui  en- 
trcprcndtoientaujourdui,  d'enfupotèr  de  leur  tems, 

La  marque  du  papetier ,  furtout  quand  elle  renferme  fon 
nom ,  ou  Tannée  de  la  fabrication  du  papier ,  peut  auflî  quel- 
quefois fervir  au  difcemementdes  pièces.  Les  ÊuiiTaires  n'y  font 
pas  toujours  atentife.  Ceux  mêmes  qui  le  font,  ne  portent  pas» 
î'atention  jufqu'à  ne  laiflcr  rien  échaper ,  qui  les  trahiffe.  Té- 
moin le  fabricateur  des  antiquités  Etrufques ,  qui  avoir  laiflc  la    if)  M^.  ml- 


6. 


moitié  de  cette  marque  fur  un  morceau  de  papier,  (>)  malgré  les  £trufi/f.  i  j 
précautions ,  qu'il  avoir  prifes ,  pour  qu'on  n'en  put  découvrir 
aucun  vcftige.  Plufîeurs  autres  impoftures  de  ce  çenre  ont  été 
manifeftées  par  les  marques  des  papetiers  ou  fabnquans.  Nous 
cxpoferons  ces  faits  plus' au  long,  quand  nous  traiterons  de» 
la  découverte  &  de  la  punition  des  fauffaires  de  chaque  fîèclè. 

V.  Le  plus  grand  avantage ,  qu'on jpuiflc  recueillir  des  re-    ConCqucnccs 
marques  iaitcs  touchant  l'ufage  clés  diferentes  matières,  fur  Icf-'^^"*"  ^l^dÎT 
quelles  on  a  drcflfé  des  titres, eft le difcemement  de  celles ,  qui  ^cs  ,  employées 
conviennent  ou  ne  conviennent  pas  à  chaque  fiècle.  Comme  dans  les  aâes.^ 
on  prononceroit  à  jufte  titre,  contre  la  vérité  d'un  diplôme, 
dont  la  matjére  feroit  abfolument  étrangère  au  fiècle ,  marqué 
par  la  date  :  de  même  on  ne  pouroit  rien  conclure ,  au  préju- 
dice de  celui,  qui  dateroit  d'un  fiècle  ,  où  (a  matière  ne  fe- 
roit point  inconteftablement  hors  d'ufage. 

Il  y  auroit  à  faire  fur   le  même  fujet    plufîeurs  autres 
Tûme  I.  X  X  X 
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SEC  PARTi^  oWcrvatioûS  ;  mais  elles  font  cndérefnenctiu  rcUhrc  des  anti 
siç:T,  K  quaires.  C'cft  à  eux ,  qu'il  eft  rcfervé^  d'en  faire  rapUcation.. 
.C»A*-  l^  Une  difcuâioo  plus  aprofondie  (erott  un  langage  prefqiie  in- 
inc^lligible  ,  pour  qui  a'eft  point.  i«kié  à  la  conoi^Iance  des 
archives.  Quel  progrès  ne  &uc-il  pas  a^oir  fait  y  dans*  Tétude 
des  dipldjKKîs ,  pour  pouvoir ,  (m<)a  ts^^u jours,  du  moins  quclr 
^[ucËMS  juger  avec  certitude  de  leur  age^iur  la  feule  vue  du 
parchcaùn  ;  quoique  Fu/àge  n'en  foit  borné  paf*aucun  fiècle  f 
^  Celft  a'eft  pas  neanoioins  în^poffibk.  Leur  confenracion  eil 
iadis  doute  ici  de  quelque  neffource  y  mais  ce  n'eft  pas  toujours^ 
paur  là  qp'pn  peut  dçcidec  de  leur  antiquité*. 
.  •  Souvent  le  parcbeauil  de  certains  fîecles  &  de  certains  païs^ 
fe  trouve  de  moins:  de  durée ,  que  cehii  des  fièdes  les  plus 
leeulés.  Uh  air  antique  ,  une  couleur  ùAc  ou  noirâtre  font  des. 
ç^  ihidem..  indices  éiquivoques.  Allacius  nous  aprend  (f  ),  qu'ayant  ca  en- 
tre les  mains  quelques  morceaux  de  papier  ^(ur  lo^pel  les  pré* 
tendues  antiquités  de  Tofcajoe  étoicnt  écrites  ;  il  les  avoit  fait 
tremper  dans  Teau  ,  que  leur  couleur  noirâtre  s'étoit  didSTipéc , 
&  qu'ils  étoient  devenus  bl^KS.  Ce  qui  ne  £efott  pas  arivé ,  £ 
ee  papier  avoit  réellement  été  fort  antique.  Qu'on  enlève  qucU 
ques  particules  externes  de  ces^papieisou  pardiemins  imitable- 
ment  très-rocens ,  dont  la  couleur  noirâtre  ou  jaunatn?  iibmble 
annoncer  une  antiquité  fort  réculée  ;  Tintcrieur  de  ces  paroeU 
les  fera^communément  bien  plus  blanc  que  Texcérieur  ,j&  celui- 
ci  même  ne  tiendra  pas  longtems  contre  l'aâion  de  l'eau  y  dans, 
laquelle  on  les  fera:  tremper.:  Au  contraire  fi  Tantiquicé  de  la 

Siece  répondoit  aux  aparences  ;  il  ferott  très-dificile  y.  dé  faire 
ifparoître  des  couleurs,  qui  auraient  depuis  longtems  pénètre 
les  parties  les  plus,  incimes  de  ces^ matières.. 

En  général  les-  marques  de  vieilleflc ,  tirées  des  couleurs 
etidimees.  des  chactes^,  iont  àcs  argumens  foit  incertains ,  nour 
ou  contre  leurantiquicé.  D'anciens  titres ,  après  des  cinq  a  Cx 
Goais  ans  U  même  davaœage ,  peuvent  (c  trouver  &  fe  trou- 
vent en  effet  prefque  auffi  Hancs  &  suffi  propres  ,  que  s'ils 
étoient  tout  neufs.  D'ua  autre  côté ,  fî  des  pièces  fort  ialcs  & 
fi>it  ufées ,  font  quelquefois  vieilles  ;  elles  peuvent  être  auffi 
(¥)mi:n$m.7Z.  trcs-nouvelles.  •  Quand  nous  voyons  ,  dit  Allatms,Y^)  ^^ 
J51.14P;  ctyîj,  w  chartes  tirant  fur  le  noir  ;  nous  nous  imaginons  qu'elles  ont 
»^coQtraâ3é  cette  couleur  ,,&  perdu  leur  bUncheur  naturelle.,, 
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m  par  leva  ^miiquicé.  Se  par  une  loo/gtat  hàu  de  fièdhs  :  AiÀ  secpÂrtïEp 

^  rien  èe  plus  toible  que  cet  argamem.  En  effet  bien  àespàh     sucr.  L 

♦.  ces  très-récentes  cxpoftes  tu  feu  ^  à  tsi  ft«iée ,  ^  hpoafuéte     Cha?,  ï3C 

M  fie  à  Tair^  pendant  un  peu  de  tems^^  fe>  ccwrrent  d^ûac  co«- 

«»  leur  noirâtre  y  qu'on  ne  remarque  point ,  daSM  dles  titres^  beaial^ 

•^  coup  plus  anciens;  parcequ'ib  ont  été  confervés  i:wt  ibiA 

•>  fie  mis  à  couvert  de  tous  ces  accidens^.  Jf^  mi  àés^Vtvfci 

«»  transcrits  »  it  y  a  pliss^  de  quatte  cents  ans  ^  df ime  propret  fie 

«  d'une  blancheur  û  parfaiocs  ;  qu'on  aurait  prefijue  dit ,  qu'its 

«  venoient  dfétre*  achevés.  Il  s'en  Eaâtak  bien  qti^ils  euâfent 

•  éprouvé  cette  laie  fi:  flét^i^Suite  couleur ,  piu:  kvqâelfo  Ib  vu^ 

«  gatrc  veut  décider  4t  feue  antiquités  D^autres ,  auccmteaipé 

«•  très<nod^roes  ^  font  &  nMrs^;  qu'on  croiroil?  qu'ils  aurotent 

«paffê  par  les^  mains  du  chatbonier.  «-Altatkis  tout  de  fstite 

prouve  psM?  un^  fait  ^  combien^  il  eft  &cile^  é^eit  impolet  à  dt9 

perfbnes ,  qui  ne  fi>nt  point  fur  leurs  gardes^  ^  ou  qdb  ne  s^f 

c^moiflent  pa^^  ^^'  ^^^^  donnant  pour  très-antiques ,  des^  mo^ 

numens  y  qiie  l'àfrtifice.  a  déguifés. 

~   Parmi  les  Tlîéatins  de  S.  «Svlveftre  (Ur  le  nvotiO  Quitinali  h 

l^ome,  Mathkm'  Cicolitii  fîrere  convets,  di^^gué  par  dfesi 

ichefs  d^oeuvresde  peinture ,  ea  &.it  dd*  peii^èââve',  Jbmibreiy^^ 

&?  dâ  coups  de  lumières ,  s'âviibr  d^écrirc  lè^  livret  là*  f^hèï^ô^ 

de  Jean^  de  Sâccobofco^  fur  notre  papier  commun  :  mais^  lis9  cay 

raâéres  en  étaient  formés  fis  dii^o^dèt^lle'&çonscqu^bn'ne^ 

pouv<MC  les  conoitre  y  ni  le^  lirê^  qu^avqo  le  Ibcoars  d^un^nii-^ 

TOtf .  Pour  dbnner  un  air  d-antiquicé  à  ce<  livre;  il'  enav^itl 

teint  fis  coloré  les  pages  de  manière  ^  que  tout  lé  moiid^4e^ 

jugeoit?  ancien  de  plus  de  mille  ans  y  fie  qu'on^  (b  flgutxnt  qtie> 

ces.  lettrésf,  dohfe  on^ignoroit  te  valottt,  étoient  les  qaraéfétesi^ 

perdus  dis  quelque  langue  antique:  Le-  fvére  voyant  Its  fpec^ 

tateurs  dan»  radtoirationf iur  la^  vénén^te  antiquité  de  (on  KffiT' 

dii&poit  l'enchantement  y  en  leur  préfentant  un  miroir.  La 

couleur  du  papier  ou  du  pajx^çfnm  ne  doit  donc  pas   être 

comptée  pour  quelque  cMof&  de  â^  .décifif.  De  prétendus 

conoiflTcurs  qui  s'en  liiîî^roicnt  imgofêt  for  l'antiquité  d'une 

pancarte^  precifêmcnt  parcec^*elle  («oit  enfumée^  donneroient 

une  trcs-mauvaife  opinion  de  lit^r  capacité. 

Si  l'on  fe  laiiToit  prendre  à  ces  dehors  (eduifans  h  bien  des 
pièces  du  XV.  (ièclc  feroient  déclarées  plus  anciennes ,  que 

Xxxij 
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SEC  partie!  ^  P^Vipart  de  ccUcs  du  XL  &  .mcmc  qiic  les  diplômes  ca 
s.çç.T. !..  *  î)archemin  des  VIL  &  VII  L  fiëcles.  Parmi  les  aiitiqual- 
fljfAfJu  IX.  5^es^  les  novices  mêmes  s'aperçoivent  du  premier  coup  d'œil  y 
£f  des  titres  om  éprouvé  certstins  accidens ,  qui  femblcnt  ajou^ 
^r  au  nombre  de  leurs  années.  Mads  Tatetitton  d'un  homme 
confommé  dans  ce^nre  d'étude^,  fc  porte  à  des  objets  plus 
délicats  &:  plus  dificiles  à  faifir.   ; 

Non  feulement  il  remarque  Fhumidité  ,  que  ces  diplo- 
jnes  ont  contraûée  j  les  lieux  métbes  ,  où  ils  ont  été  confér- 
ées ^  le  foin  qu'on  en  a  pris ,  le  plus  ou  le  moins  d'ufage  qu'on 
en  a  fait ,  exercent  tour  à  tour  &c  foh  expérience  &,  fa  péné-^ 
trâtion.  Il  f^t  tirer  parti  djs  tôuces  ces'cijrcQnftaijçesôt  de  beau- 
coup d^i^utrès  ,  qiu'il  eft  plus  dificilc:  d'expiitner  que  de  fentir* 
Aùffi  D.  Mabillon  n'a-t^il  pas  même  tchté,  de  fixer  l'antiquitc 
des,  diplômes  > par  la  ^lature  &  la  foriiiedu-p^rchemin^ indépen- 
damment de  récriture.  Eneffetiprefquc  toutes  les  règles ,  qu'oa 
poiirqit  donner  fur  rSïHticle  >  ne  feroiîent  fondées  ^  que  fur  une 
fuite  de  modèles ,  qu'on  ne  fauroit  expofer  aûic  yeux  du  pu- 
blic ,  qu'en  lui  repréfentant  les  originaux.  Si  donc;  on»  vodoit 
porter  ce  moyen  au  degré  de  perfeûion  ^  aumé!  abfolument 
parlant  il  n'eft  pas  impoffiHê  qu'il  ateigné  ;  il  Faudroit  d'abord 
établir  des  archives  pidîliques ,  abondamment  pourvues,  de  pic- 
ces  originales  de  tous  les  fiècles  Se  de  tous  les  païs  y  irangées. 
dans  un  gr^id  ordre  renfuite  former  des  règles  uir  ces  modè- 
les &  fur  les  divers  raports  y  qu'ils  auroientëntr'eux^  Alors  on 
pouroit  devenir  conoifleur  à  peu  de  frais.  Un  liioyen ,  qui 
n'eft  que  du  reflbrt  des  antiquaires  ,  foroit  mis  à  la.  portée  dur 
commun  des  gens  d'efprit^  fans  qu'il  leur  en  coûtât  beaucoup, 
lyiais  jpfqp'à  ce  qu'un  p^u^ciLétablifrement  ait  lieu  ,.(eh  i  qui 
peut  dire  s'il  l'aura.  J4mais  >  )  il  faudra  toujours  s'çnt  raporter  ^ 
du  mpins  à.  cet  é^d^,  aux  déçifipns  des  atitiquaifes. 
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C  H  A  P  I  T  RE       X/ 

rtnfirtmens  dont  on  $' efi  fervi  y  pour  écrire.  . 


^ 


SEC.  PARTIE. 
Sec  T.  L 


Quoiqu'on  rire  peu  de  lumière ,  pour  le  «ïifccrncment  du 
vrai  &  du  faux  dans  les  aftcs  y  des  inftriuncns  avec  les- 
quels on  les  écrivait  \  l'étendue  de  notre  deiïein  ne  nous  per- 
met pas  y^  de  les  paiTer  tput-à-faic  fous  filence^ 

^    !•  Les  inft  rumens,  dont  l'Antiquité  v<)uloit ,  que  le  labpra-  inftrnmcns  icia- 
toire  d'un  écrivain  fut  garni,  étoient  la  règle,  le  compas,  le  «îfiàrtoiairc. 
plomb  >  les  çizeau^,  le  canif  »,  la  pierre  à  aiguifer,  Tépopge  , 
le  ilyle ,  le  pinceau ,  la  plume  ou  le  rofeau ,  Tencrier  ou  cor- 
net ,  f  écritoirc  ^  le  pupitre  ,  une  fiole  pleine  4c.  quelque  li- 
queur ,  propre  à  détremper  Tencre  devenue  trop  épaiiTe ,  une 
autre  du  vermillon  ,  avec  lequel  (4^  on  écrivait  les  titres  des   U)VAiêWMi>h 
livrés  ou  des  chapitres ,  &:  une  boete  à  poudre^^hacuxi  dq  ces  /.  15- 
inftramens.avoit  fa  deftination  particulière, 

La  règle  rtguU  ,  nùtmA^  6c  quelquefois  CAnon\^  fervoit  à*  ti- 
rer des  lignes  droites  ,  &:  le  compas  à  les  ranger  dans  une 
égale  diftance.  Ces  lignes  tracées  en  blanc  fubilftent  encore 
aujourdui  fur  plùfieurs  chartes  &  fur  une  infinité  de  Mi£  &: 
font  ordinairenient  terminées  dans  leurs  deux  extrémités  p;2ç 
des  points  ,  qui  percent  le  parchemin  d'outre  en  outre*  U  ei) 
eft  y  où  les  trous  ibni;  vers  le  milieu  des  pages  :  &  alors  on  fe 
difpenie  quelquefois  dy  tracer  des  lignes  en.  blanc.  Ces  trous 
fie  font  pas  toujours  en  £3rme  de  points ,  mais  de  petites  in^ 
cifions  horizontales.  Quand  les  points,  qui  marquent  chaque 
ligpe  font  placés  au  milieu  des  pages  ,  elles  ne  laiflent  pas  ... 
d'être  percées  dans  leurs  extrémités  par  quatre  points  ,  qui  fr 
répondent.  Les  trous  en  diflance  é^e  Ibnt  faits  ,  foit  avec' 
le  ftilet  ou  la  pointe  du  compas ,  foit  avec  quelque  autre  infi 
frumenr  tranchant  ou  pointu  ,  propre  à  mener  les^  lignes, 
qui  dévoient  précéder  l'écriture^ 

Il  «ft  apelle  funiiorium  dans  les-  Statuts  du  R  Guigucs,  {b\  .^,  ^    .      ^ 
&  diftingué  de  hifubuU  autre  inftrament  du  même  genre ,  à  ^   ^ 

Ta&ge  di^  écrivains..  Mais  ils  font  confondus  enfen:î)Ie  dans^ 
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1^  la  vie  de  faintc  Meûhilde  (^ )  par  TAbbc  Engelhard.  D.  Légî- 
sicT  I         pot«:(^)  fakconfifter  ladifércnce  entre  le  &y\c  &c  ht /m^uU , 
c  H  A  p.  X.      en  ce  que  le  premier  ne  fervoit ,  cjoc  pour  les  t^les  de  cire  •» 
S?^  V'    -f  au  lieu  que  ta~ féconde  étoit  d'uiàge  <£ms  les  Mfll  de  vclin  ^ 
Mf.  iibrifjue  fai.  tant  pour  enioncer  des  points  au  commencement  &  a  la  fin 
'lo-  des  lignes  ,  que  pour  tirer  celles-ci.  Lo^fque  rinfttumenc  à 

tracer  les  lignes  avoir  trop  de  tranchant,  le  parchemin  fe  trou- 
voit  quelquefois  coupe ,  &  alors  il  faloit  laiflfef  vuidcs  les  li- 
gnes endomagées.  Nous  en  avons  trouve  plufîeurs  exemptes. 
On  n'a  pas  beibin  d'avertir^  que  les  cizeaux  retranchoieoc 
les  inégalités  des  pièces  du  parchemin  ou  du  papier.  L'u(àge 
du  canif,  de  la  pierre ,  &*  de  l'encrier  ne  font  pas  moins  con- 
nus. Celui  de  Teponge  écoit  d'ci^cr  tes  méprifes  ,  cfchapées  à 
l'écrivain  ou  à  Tauteur.  On  en  ufoic  encore  pour  aprctcr  les 
drogues,  dont  on^  fàifoit  l'encre  d'or. 

Les  écritoires  n'étoient  pas  feulement  dfcftinées ,  à  renfermer 
les  plumes,  ou  les  ro(èaux  ;  quelques-unes  étoient  facoaées  de 
manière  à  tenir  Heu  de  règle.  Ceft  peutêtre  en  ce  (cns  qu'un 
ancien  apellc  cet  étui  canû/9  (  i  ). 

(i)  Strêm.  Ub.  €.  S.  Clément  d'Alexandrie  {e)  (cmWe  apliquer  à  l'encrier  même 
le  nom  de  canoff.  Mais  M.  du  Cange-,  dans  fes  additions  à  (on 
Gloflaire  de  la  baffe  &-  moyenne  Grécicé ,  croit  qu'il  faut  lire 
xavlor ,  d'où  Ton  a  formé  xavUxtiov  atramenturium.  Le  pre- 
mier focrétaire  des  Empereurs  de  Conftantinople  portok  le 
nom  de  canicularius  TutvluXîioç ,  xar/xA^ç,  ou  eVr  rùvnavizMtMi 
parcequ'il  avoir  la  garde  du  vafo  ,  où  le  cinabre  étoit  confcr- 
vé.,  6c  avec  lequel  l'Empereur  foufcrivoit  tous  les  aâes ,  en»* 
nés  dp  fa  fouveraine  puiflânce.  Prapofitus  canicuti ,  dit  Anai^ 

{f)AdVUhSy-  tafo  le  Bibliothétairc  ,  (/)  efiqui  curamdr  cuftodiam  gerit  u^ 
Md.gênerHl.  M.  ;^/^//*  ^  id  cfi  ^  atramtmarii  y  ex  quoîmfttattr  fhœnictas'llttfu 
fùribit  in  chartis.  Les  Papes  ont  eu  àits  Oficiers ,  qualifôs  ii/w- 
inentarii^  &  charges  des  mêmes  fondions.  La  matière  &  là 
figure  de  l'encrier  8^  de-  l'ècritoire ,  ainfi  que  le  manche»  du 
canif  varioient  beaucoup.  Mais  la  làmc  de  ce  dernier  ccoic 
bien  plus  large ,  que  celle  des  nôtres.    On  peut- voir  dai»  U 

{£iTH^%y.        Paléographie  C^)-^  dans  V Antiquité  txfliquét  une  ècricoirc 

Commclin.  .         .    j   . 
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i^fin  goac  fort  imgulier^  dont  Toriginal  fe  conTerve  au  tréfor 
de  S*  Denis.  Nous  payons  fous  iîlence  lacnie  &:  les  pierres 


Inftrumens  im- 
turoi 


SEC,  PARTIE. 
Sec  t.  î. 

ponces^  qui  Êdfoicnt  partie  des  meubles  d'un  écrivain ,  6t     €«*  p.  X, 
dont  ileft  aufli  parlé  dans  les  ftatuts  du  B.  Guigues.  Notre  IV. 
planche  Ibus  les  nombres  XIL  &  XVIIL  jfait  voir  des  en- 
criers antiques  de  formes  difércntcs.  ' 
H        Aux  nombres  XIIL  &  XIV.  deux  fortes  de  canifs  desati^ 
>2    ciens/bnt  repréfentés.  Le  nombre  XV.  montre  leurs  cizeaux 
a     &  le  n.  XVI»  leurs  compas.  Tous  ces  inftrumens  font  tirés 
)1     d'après  des  monumens  gravés  dans  la  (h)  Paléographie.  Seule-    .j^.  p     ^^ 
«     ment  on  leur  a  donné  un  peu  plus  de  grandeur  :  mais  ils  n'ont 
pas  encore  l'étendue  naturelle  ,  qui  leur  convient. 

IL.  Le  ftyle7?>'/i^/,  graphium  &c  le  burin  cxlum  y  celtes  ou 
edtes  fp^vtpùov  étoient  les  inftrumens  immédiats  de  l'écrimre, 
I      formée  fans  encre.  Celui-ci  étoit  employé  fur  les  marbres  & 
1 1      les  métaux  y  dont  il  faloit  emporter  la  pièce  ;  celui-là  fur  les 
tables  enduites  de  cire  ou  de  craie ,  fur  lefquelles  il  fuiîfoit 
de  tracer  des  lettres  :  &  c'eftce  qu'on  exécutoit  avec  la  pointe 
du  ftylc.  La  cire  étoit -elle  nouvelle  ou  fans  aprêt  ?  le  bout 
epofe  ou  aplati  éfacoit  ce  qu'on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
eonferver.  La  cire  etoit  -  elle  dure  par  trop  de  vieillefle  ,  ou 
par  les  drogues ,  qui  entroient  dans  fa  compofîtion  î  le  même 
bout  recourbé  fervoit  à  racler  ce  qu'on  vouloir  détruire.  Les 
ftyles  étoient  diverfement  fabriqués ',  fuivant  qu'ils  étoienr 
deftinés  à  ces  diférens  ufages.  Nous  en  repréfentons  ici  (i)  neuf    . . .  v^MtCrltsàiw^ 
figures,,  que  nous  fournie  ï Antiquité  expliquée  ^{k)  outre  celle,  pLinsfumZes 
qui  fut  publiée  par  le  P.  Hugue,  &  que  D.  Bernard  de  Mont-  de  u planche  iv.- 
&ucon  dans  fa  Paléographie  préfère  à  toutes  les  autres  ,  corn-  ^ji;/j'!''rLjT- 
me  plus  conforme  à  la  defcription,  qu'en  font  les  anciens. 

Les  modernes  ont  beaucoup  differté  fur  le  faUmffefius  ,  //- 
ber  liturarius ,  autrement  charta  deletilis.   Qu'on  usât  du  ftylc 
anciennement ,  pour  éfaccr  ou  racler  ce  qu'on  vouloir  coriger 
fiir  les  tables  de  cire  ou  de  plâtre ,  ou  pour  les  mctrre  en  état 
de  recevoir  d'autre  écriture  5  cela  ne  fauroit  être  révoqué  ett  .. 
doute.  Allatius ,  après  avoir  fur  ce  fujet  répandu  rérudition^ 
à  pleines  mains,  conclut  (l)  que  ce  qui  étoit  apellé  autrefois^  .{l)Àmmmdv.Jn^ 
charta  deletilis  o\x palimpfejlus  ne  direroit  pas  des  tablettes,  -^tiq.Etrujç:. 
dont  on  fait  ufage  de  nos  jours*  ^"^^  ^^'  ^*^ 

Qatrouvoit  dans  prefque  tous  les  métaux  une  matière  propre 
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SEC  PARTIE  ^  ^^^^^  ^^^  ftylcs.  Ccux  d  argent  ctoienç  encore  à  la  mode  au 
sect.  i.      '  VIII.  (îccle  ,  comme  on  le  voit  par  la feptièmc  letjtre  de  faint 
c  H  A  p,  X     Boniface ,  Apôtre  de  T Allemagne.  Les  Orientaux  ,  les  Grecs , 
les  Tofcans  6c  les  Romains  uiérént  de  ftylets  de  fer.  La  plu- 
part des  auteurs  avancent ,  que  ces  derniers  en  interdirent  Tu- 
fàge  y  à  caufe  des  homicides  &  autres  abus  du  même  genre , 
que  ces  inftrumens  meurtriers  donnoient  la  facilité  de  com<- 
mettre.  Cependant  nous  ne  voyons  point ,  qu'on  aie  difconti- 
nue  de  s'en  (crvir.  Céfar'en  avoir  un ,  dont  il  perça ,  félon  Plu^ 
tarque  »  le  bras  de  Cafca  l'un  des  conjurés ,  qui  le  tuèrent  en 
plein  Sénat.  Mais  au  raport  de  Suétone ,  Céfàr  ayant  ùiG.  1g 
bras  de  Caflius ,  y  enfonça  fon  ftylct ,  graphio . . .  trajecit.  Ca- 
ligula  voulant  faire  périr  un  Sénateur  fuborna  des  gens  ,  pour 
(m)  Suttm.  m     lataquet ,  {m)  en  le  traitant  d'ennemi  public,  &  pour  le  maf. 
^r»*^^^/^*»^    facrer  avec  leurs  ftylets.  Du  tems  de  Sénéque  (n) ,  unŒeva- 
lib.  I.  c^t*  14.       lier  Romain  fut  maflacré  dans  la  place  publique  par  les  fty- 
{0)  Lih.  14.  €;i-  jgçj  J^  peuple  ,  pour  avpir  tué  fon  fils  à  coups  de  fouet.  Ixs 
Lugd.1601.         mains  des  jeunes  écoliers  etoient  a  1  ordinaire  {0)  armées  de 
{p)Prudeni.        ftyles  de  fer  du  vivant  de  Martial.  S.  Caflien  (f)  ne  fiit  mar- 
hymn.7y^''        tyrifé  par  les  ftyles  de   fes  difciples  ,  qu'environ  un  ficelé 
avant  la  décadence  de  l'Empire  Romain.  Aufiî  Gérard  Jean 
<^)D^if»t#r^/w-  Voflias(fJ  prend-il  le  parti  de  dire  ,  que  la  dcfenfe  ne  dora 
mat.i.  x.caf.  3 y.  pas  longtcms.  On  fe  forvôit  alors  de  ftyles  d'os  &  d'ivoire,  & 
l'on  continua  depuis  ,  d'en  tirer  le  même  fervice.  Le  ftyle  que 
(r)  DefrimÀ      j^  p  Hugue  (r)  a  fait  repréfenter  étoit  d'airain ,  quadrilatère  • 
mais  les  cotes  ou  les  angles  en  avoient  ete  recherches  avec  la 
lime.  C'eft  le  fecpod  de  ceux ,  que  nous  avons  repréfentés.  Il 
y  en  avoit ,  qui  n'étoient  propres  qu'à  éfacer.  Tel  cft  le  VIL 
de  notre  IV.  planche. 
Rofcauxoucan-       HL  La  canne ,  le  caUmus  ou  le  rofeau  arundo  ,  jmcus 
nés  >  j^Jl^"  >  p"*-  fut  rinftrument  ordinaire  des  écritures  faites  avec  des  liqueurs, 
W  Vofflusdiarte  longtems  (s)  avant  qu'on  fc  fervît  de  plumes.  On  en  trouvera 
GTMmJ.i.c.\6.  Jeux  dans  notre  planche  IV.  fous  les  nombres  X  VIL  & 
(h)Vi£mj.\6.  XIX.  David  (/)  compare  fa  langue  au  calamus  d'un  écrivain , 
téf.  }4.  qui  écrit  rapidement.  Ce  calamus  eft  interprété  pnc  par  Aqui- 

(x)  JÀb.  14.  &.  ^*  L'Egypte  fourhiflbit  beaucoup  («)  de  ces  joncs  ou  rofèaux. 
j  4.  Dat  chartis  habiles  calamos  Memphitica  tdlus  ,  dit  (  x)  Martial. 

(y)Sitij/r.^.      Perfe  {y)  décrit  les  défauts  du  calamus  ^  qu'il  qualifie  /r^â£r?/^ 
arundo.  Les  Grecs  des  bas  fiècles  continuèrent^ de  fe  fervirde 
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cannes,  qu^ils  (z)  tiroient  de  Ja  Pcrfc.  Encore  aujourdui  les  5£c.  pari  ie. 
Orientaux  (a)  Grecs ^  Turcs,  Pcrfans  &c.  font  le  même  ufage       s  e  c  t.  L 
de  ces  cannes.  Ils  les  recueillent  en  Mars  vers  Aurac ,  le  long    .^^^i^'/* 
du  golfe  Perfiquc  &  les  laiflcnt  durcir  pendant  fix  mois  dans  T^^rcogrJ^.p^^^i^' 
le  mmier.  C  cft-là  que  ces  rofeaux  fe  couvrent  d'un  beau  ver-    (^.t)  Chardin ^ 
ms  noir  &c  jaune ,  qui  les  fait  particulièrement  rechercher.  '^e/*<?-  "^  ^^'^/^ 
Du  tems  de  Pline  on  donnoxt  la  prererencc  au  calamus  a  L- 
gypte,  de  Cnide  &  du  lac  Anaïs  en  Afie.  »  Le  rofeau  [h)  que    (h)  Efaisfitr 
w  Lindfchot  &  Acofta  nomment  bambu  ou  mambu  fert  aux  l'hift.desBeiiJeit. 
•»  Indiens  de  plume  à  écrite  :  ils  coupent  ce  rofeau  de  la  Ion-  *-^'^-^'  ' 
»*  gucur  &  de  la  largeur  de  nos  plumes ,  en  taillent  le  bout  Sc 
w  le  fendent.  *«  Les  Patriarches  d'Orient  croyoient  autrefois  , 
qu'il  ctoit  de    leur  dignité ,  de  foufcrire  avec  des  plumes 
d'argent. 

Celles  d'oies,  de  cygnes,  de  paons,  de  grues  &  d'autres 
oifeaux  font  en  Occident  depuis  bien  des  fiècles  prefque  les 
feuls  inftrumcns  immédiats  de  récriture-,  qui  fe  fait  fur  le 
parchemin  ou  fur  le  papier.  Mais  à  quel  tems  en  doit-on  faire 
remonter  l'origine  >  Il  cft  aflez  naturel ,  d'inférer  d'un  texte 
de  l'Anonyme ,  publié  (c)  par  Adrien  de  Valois,  qu'on  écri-     W  ^^^^'"^ ^ 
voit  avec  des  plumes  des  le  V.  fiècle.  Théodoric  Roi  des  Of-  J^^^^ 
trogoths  fe  fervoit ,  félon  cet  ancien  auteur ,  qu'on  dit  être 
contemporain,  d'une  plume  pour  foufcrire  les  quatre  premiè- 
res lettres  de  fon  nom.  On  cite  un  vers  (i)  de  Juvenal,  qui 
feroit  remonter  jufqu  a  fon  tems  l'ufàge  des  plumes  à  écrire  : 
fi  l'on  ne  leur  apliquoit  pas  une  métaphore ,  tirée  des  aîles  des 
oifeaux  ;  &  que  ce  Poëte  femble  avoir  entendue  dans  un  fens 
fort  diférent  de  celui  de  nos  plumes. 

^»  La  plume  (d)  à  écrire  ne  peut  être  guère  moins  ancienne    /^  ^^^^^  ^^^ 
w  que  Juvenal ,  au  jugement  a  un  favant  moderne;  puifqu'Ifî-  t<m.  ^.f^^-  *• 
»  dore ,  qui,  comme  chacun  (ait,  ne  parle  ordinairement  que  ^^'  ^'  ^**  ^* 
M  des  anciens  ufages ,  dit  que  les  inftrumens  des  écrivains 
»>  étoient  la  canne  &c  la  plume ,  que  la  canne  étoit  tirée  d'un 
w  arbre ,  ôc  la  plume  d'un  oifeau,  &  qu'on  la  fendoit  en  deux 
w  pour  écrire.  «  S.  Ifidore  n'aura  pas  fans  doute  été  tellement 
ocupé  des  anciens  ufages  ,  qu'il  n'ait  eu  égard  à  ceux  de  foii 
tems.  Celui  de  la  plume  étoic  donc  déjà  tout  commun  au 
VIL  fiècle,  &  celui  de  la  canne  n'étoit  pas  encore  paffé. 

(%)  AnxU  fruifiti  vemjfit  efifi^UfennÂ,  Satyr.  4. 
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^^^~^f^  Suivant  Browcrus  (e)  on  Ce  fcrvoic  de  la  canne  ou  du  calamus^^ 
sÊtîT.  L  po^r  l^s  lettres  onciales  &:  majufcuks ,  &  de  la  plume  pour 
c  H  A  p.  X.       les  petits  caractères. 

Jlif«  tr%\^       S'il  nous  étoit  permis  ici ,  de  recourir  à  des  conjeaures  ,  fbn- 

Carmen  xZ^Kha-     ^f        r      \  •     S     n'      •  j  •  i 

i4m  AL*«jf  •  oees  lur  les  traits  de  récriture  courante  ,  nous  donnerions  les 
diplômes  Mérovingiens  aux  calamus ,  ainû  que  les  cliartcs 
Romaines  3  dont  l'antiquité  remonte  encore  plus  haut»  Au 
V IIL  fiècle  la  plume  &  la  canne  auroient  en  France  écrit  tour  à 
tour  les  diplômes.  Mais  la  plume  auroit  infenfîbiement  pris  le 
deflus.  Au  fiècle  fuivant  le  rofeau  n*auroit  prefque  plus  été 
admis  ^  à  écrire  le  corps  des  aûes,  émanés  de  la  puifTancc 
royale;  quoiqu'il  ne  fut  pas  exclus  des  fîgnatures,  &  que  k^^ 
bulles  des  Papes  &  les  a£tes  fynodaux  le  préférafTent  encore  à 
la  plume. 

àld  ^^"^^  L'Abbé  de  Godvvîc  [f)  obfcrve  fort  judicieufement ,  qu  air 

€i»/.!T». 3.^14.  ^^f^^t^  textes  clairs  des  auteurs  fur  Tantiquité  des  plûmes, 

on  peut  s'en  tenir  aux  peintures  des  anciens  Mflf.  D-  Mabillon 

(g)Dêr€DifL     en  cite  deux ,  (g)  Tune  de  TAbbaie  de  HautvillierSy  du:  rems 

s^L  cap.  lu  n.s.  j^  L^^i^  iç  Débonaire ,  &c  Tautrc  de  T Abbaïe  de  S.  Amand du 
X*.  fiècle.  La  première  nous  ofre  les  portraits  dc^  Evangéliûcs^ 
tenant  des  plumes  à  la  main  :  la  féconde  repréCence  dans  la 
même  atitude  Baudemond ,  ancien  écrivain  de  la  vie  de  (àinr 
Amand.  Il  ne  s'enfuit  pas ,  qu'aux  IX. &  X*  ficelés  ,rufagc  des 
cannes  fut  totalement  aboli;  mais  bien  qu'on  Ce  fervoit  de  plu- 
mes ,  même  pour  écrire  les  Mff.  Après  tout  quand  les  cannes 
n'auroient  plus  été  employées  dans  les  MflT.  oa  n'en  pouroit 
rien  conclure,  par  raport  aux  diplômes.  Comme  on  remarque 
-'  dans  CCS  derniers  des  traits  nets  &  dégagés  »  qui  fcmblcnt  ca- 
sadérifer  la  plume  j  on  en  obicrve  d'autres  obfcurs&  groflîcrs, 
mi  paroiflcnt  nous  annoncer  le  calamus*  Supole  que  la  canne 
it  encore  alors  de  quelque  u(aee  en  France ,  pour  tranfcrirc 
ihyiJb\T.ep.io.  les  Mifiau  X.  fiècle  Pierre  le  Vcilérable  ()&),nc  conoififoit  plus,» 
que  celui  de  la  plume.. 

On  n'avoit  ordinairement  recours  au  pinceau ,  que  pour 
former  des  lettres  en  or  ou  en  cinabre.  Les  Chinois  n'onr 
point  C5.)  aujpurdui  d'autre  plume.Cefi:  avec  le  pinceau  trempe 

(î)  M  Les  chinois  ne  fc  fervent  pour  I- >>  Arabes,  ni  de  crayon  comme  les  Sit- 
»  écrire  ,  ni  de  plumes  comme  nous ,  ni  |  »3  mois  $  mais  d'un  pinceau  fait  dti  poiil 


s: 


S>>  Ara 
»3  moi 
Mde< 


dfi.  camies  oUi  de:  rofeaux.  comme  les  t»»  de.^uel^  animal  >>&  {aruailièieœenc 
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{/)  dans  Tencrc  de  la  Chine  ,  quils  peignent  leurs  carac-  ^  partie. 
téres.  Les  Empereurs  Grecs  fe  font  fervis  du  pinceau  pour  fouf-     s.Ê  c  t.  i. 
crire.  Mais  on  ne  peut  douter  y  qu*ils  n'aient  auffi  ufc  de  plu-     C  h  a  p.  X 
mes  foit  ordinaires  foit  de-  quelque  métal  ,  quand  on  a  vu    (i)  Tngmult.Ex' 
quelques-unes  de  leurs  fignaturcs.        ^  pedit.Siniciib.i. 

Tpa<piç  (i)  pouvant  également  fignifîcr  le  çalamus  &  le  pin-  '"^Z^)  pJ^JJ'^t^ 
ceau  ,  on  ne  fait  fi  TEmpereur  Juftin  employoit  l'un  ou  Tau-  dot.  p.  x^.Uh. 
tre  dans  fes  nK>nogrames«  On  pouroit  dire  la  même  chofc  de  -<^^^»w-  ^^«'J- 
ceux  de  quelques-uns  de  nos  Rois.  Au  jugement  de  quelques 
gens  de  lettres ,  l'écriture  des  livres  de  linge ,  fi  célèbre  chez 
les  Romains ,  n'étoit  pas  peinte  avec  le  calamus ,  mais  avec 
le  pinceau. 

Nous  omettons  les  divers  crayons  &  les  ^Z)  charbons  mémes.^ 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  ,  &  dont  on  fç  fert  encore  pour    (/)  Uugêdefri^ 
écrire.  Conilantin  {m)  autorifa  par  une  loi  les  guerriers,  prêts  mÀfirsh.orii.fsg. 
à  expirer  dans  les  combats  ,  à  écrire  avec  leur  épée  fur  le  ^\l^fi^PjMn 
foureau,  fur  la poufiiére  ou  (ur  leur  bouclier  ,  leurs  dernières  nh.  é.tit.n.Leiê 
volontés.  Leur  fang  leur  tenoit  alors  lieu  d'encre.  Ces  tefta-  '^• 
mens  étoient  apelles  in  pracinéh  {n)faéf4.  Les  gens  de  guerre    (n)Brifcn.éU 


-  •  .  -    •  .  IX. 

même  liqueur  fervoit  quelquefois  {f) ,  à  former  certains  çarac- .  {^)  smd.  'in  você 

téres  dans  les  opérations  magiques.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ^rroj^i  yvfi. 
quelques  fignatures ,  faites  avec  le  fang  de  J.  C. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  fuivi  Ténumération ,  que  Julius 
PoUux  {q)  fait  des  inftrumens  à  Tufàge  des  écrivains  s  nous  en    (q)  OnotM/Uc. 
avons  toutefois  décrit  un.plus  grand  nombre.  Il  faut  maiotCr  '^-  ï*-^^-  bi- 
nant traiter  des  liqueurs ,  avec  lefquellês  on  écrivoit. 


9»  de  lapin  »   qtii  eft  plus   Aomx.    Befr-  I  terni  %*féig.  14^. 
friftio»  de  U  Chine ftfr  le  F.  du  Hslde  \ 
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CHAPITRE       XL 

Liqueurs  ,  dont  on  a  ufé  pour  écrire. 

•  Enaenoirerma-  I.  T"  'Encrb  des  anciens  n'avoit  de  commun  avec  la  nôtre, 
;it;fmo«X  J-'  q«e  la  gomme  &  la  couleur.  On  Xy^Woxt  atramentm» 
les  anciens.  fcriftoYtum  {a)  OU  Uhrarium ,  pour  la  diftinguer  de  Vatramen-- 

{a)  Piin.  hift.M.  fum  futotium  ou  calchantum.  Au  lieu  que  Tcncrc  d'aupurdut 
cèifAiL  6,  c!''^    ^^  compofée  de  vitriol ,  de  noix  de  galle  &  de  gomme  ;  le  (h) 
{b)  VitrHv.iib.7.  noir  de  fumée  ou  la  fuie  de  laréfinc  ^de  la  poix  ^.des  torches 
4Mf.  10-  g^  jçj  fourneaux  étoit  comme  la  bafc  de  celle  dies  anciens.  A 

la  fuie  on  fubftituoit  le  tartre  ou  la  lie  de  yia,  l'ivoire  brû- 
lée ,  les  charbons  piles.  L'encre,  dont  on  fe  fervoic  pour  écrire; 
quelles  que  fuffent  les  drogues  y  dont  elle  étok  compofée^ 
fe  faifoit  toujours  au  fbteil ,  &  peutêtre  jamais  au  feu.  TcJJe 
{$)  Diofiûr.  î.  s.  étoit  l'encre  du  tems  de  (f>  Diofcoride  &  de  ^^/j  Pline  le  Na- 
€mp.  uithn.  turalifte.  Ellen'étoir  pas  encore  diférentc  au  VIL  ficelé ,  con»- 

m^^^^T^f^"^^  me  le  prouvent  les  origines  [e)  de  S-  Ifidore  de  Sévillc. 

{e)  hh.  i9^céif.  Les  Juifs  &  leurs  Rois  mêmes ,  (/)  s'il  en  faut  croire  leurs 
7n  Antomi  For-  ^^^^^^  ?  ^^  pouvoicca:  ttanicrirc  les  livres  (aints,  qu'avec  de 
remanfiitJ$ar7  Tcncrc  ,  compofce  dc  noit  de  fumée  ,  d'huile  de  poi^oa 
Uâ.cap.4.  p.  10.  de  fuif  ,  mêlée  avec  du  charbon  èc  du  mieUle  tout  diirou& 
ttfù.l^^^^  dans.rinfofion  de  noix  de  galle^  Toute  autre  couleur  leur  étoit 
jHif.  431-  interdite.  Mais  comme  cette  prétention  ne  s'acorde  pas  avec 

Jofeph  y  elle  peut  cotïftater  l'ufage  modierne  des  Iui&^  mais 
non  pas  celui  de  leurs  ancêtres. 

Les  peuples  feptentrionaiix  préparent  leur  encre  avec  la  (e- 
che  &  l'alun.  Les*  otientaux  y  emploient  auffi  k  féchc.  Parmi 
les  anciens  y  les  Africains  faifbient  entrer  dans  la  compoITtioiv 
(g)  Vetm  Scho-   de  leuT  encre  la  (^)  féche  ou  le  pavot.  Les  autres  n'yadinetr 
li^.m  Psrfii  Sat.  toieut  gucre ,  que  le  fang  ou  la  liqueur  dc  la  feche  ou  du  c^ 
^(hjAniiMdv.  iti  iCTMr.  Allatius  (^}  dit  avoir  vu  de  TeÉ^cre  compofée  dc  poil 
Mmif.EtrmTc        de  chévre   brûlé.  Cette  encre  cft  un  peu  j?ougcatre  ,  lui- 
/r-5P»-  P'  *44*      f^jjj-e  ^  g^  Vunit  fi  bien  au  parchemin  i  qu'elle  nScn  fàuioic  ôie 
détachée  ^  &:  qu'elle  ne  change  point  de  couleur^ 
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IL  L*encre  de  la  Chine  eft ,  comme  on  fait ,  très^noirc  :  &:  sec.  partie. 
il  cft  plus  aifc  de  s'en  fervir  avec  le  pinceau, qu'avec  la  plume.      Se ct.  i, 
Auffi  les  Chinois  ne  conoifibient-ils  que  l'ufagc  du  premier.    Encre^dcla^hi- 
»  L'encre  (i)  dont  ils  fe  fervent,  fe  fait  du  noir  de. fumée  ,  ne  &  dc< indcs  : 
»  qu'ils  tirent  de  diverfes  matières  ;,  &  principalement  des  pins  <iifôrcncc  entre 
..ou  de  rhuile  qu'ils  brûlent.  Ils  y  mêlent  des  parfums,  qui  ^cellcaSS! 
«  corigent  l'odeur  forte  &  dcfagréable  de  l'huile.  «  On  peut  nés. 
voir,  dans  l'endroit  cité  du  P.  du  Halde>  diverfes  recettes  pour  JJ^^^^"^^^^^ 
faire  l'encre  de  la  Chine,  les  préparations  par  lefquelles  elle  p^^    ^^^' 
doit  paffet,  les  moyens  d'éprouver  îzs  difércns  degrés  de  bon* 
té  &c. 

L'u(age  de  l'encre  de  la  Chine  eft  fî  ancien ,  félon  l'auteur 
Chinois,  pris  pour  garant  par  le  P.  du  Halde  ;  qu'elle  C^)  re-  (*)!«* 
monte  plus  de  1 110.  ans  avant  l'ère  Chrétienne.  Mais  on  ne 
s'en  (crvoit  alors,  ^zfour  noircir  Us  lettres  gravées,  Ladéco- 
âion  d'un  bois  nommé  Arandranto  fournit  aux  Indiens  l'en-- 
cre ,  dont  ils  font  ufage. 

Quant  à  la  compoution  de  la  nôtre;  elle  étoit  inconueaux 
anciens ,  ou  du  moins  n'en  ufoient-ils ,  que  pour  teindre  en 
noir  leurs  cuirs.  Avec  quelques-unes  de  nos  encres  on  n'écrit 
pas  commodément  fur  l'ivoire  :  on  le  faifoit  fans  peine  avec 
celle  des  anciens.  Ils  avoient  des  tablettes  &  des  livres ,  noa 
feulement  couverts  d'ivoire,  mais  dont  tous  les  feuillets  n'c- 
toient  pas  d'une  matière  diférente.  Scaliger  a  été  relevé  par 
Vaffius  y{l)  pour  avoir  nié ,  qu'on  put  écrire  fut  Tivoire  r  coni-    (/)  d# gnt 
me  s'il  étoit  permis  d'argumenter  de  nôtre  encre  à  celle  des  aii-  G^^^^-^-  ^ 
ciens.  On  peut  donc  faifir  des  diférences  caraûérifees  entre  ces  ^^*  ^ 
deux  encres  >-quoiqu'après  tout  on  ne  laifTe  pas  d'écrire  avec  de 
l'encre  commune  fur  l'ivoire  :  pourvu  qu'elle  foit  un  peu 
forte. 

Des  chartes  ,  dont  on  fcroit  remonter  Page  fort  haut  :  fi 
elles  fe  trouvoient  écrites  d'une  encre  entièrement  femblable 
à  celle ,  dont  on  fait  maintenant  ufage  f  pouroient  par-là  de-*- 
v^nir  fufpeâes*  Mais  il  n'apartient  qu'à  des  antiquaires  très» 
habiles  &:  très-exercés ,  de  porter  des  jugemens  fi  délicats.  Car 
quoique  bien  dc^  encres  antiques  fe  cemi(Ebnt&  s'é£u:enr, 
que  quelques-unes  deviennent  rougcâtres  y  jaunâtres  ou  pâles  t 
ces  défauts  font  rares  dans  les  diplômes  antérieurs  au  X.  fié* 
clc.  On  en  trouve  (m}  des  exemples  jîus  frcqittns  dans  les  MIL  ^^^^^^^ 
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^j^^^^~^  Cependant  Cafley,  qui  en  17  54.  a  publié  le  catalogue  de  ceux 

Sec  T.  I.     '  du  Roi  d'Angleterre ,  atefte  que  les  couleurs  des  encres  font 

Chap.  XL    auffi  vives  fur  des  MiT.  de  mille  ans  ;  que  fi  elles  avoicnt  été 

apliquées  depuis  un  fiècle.  Il  Infifte  à  la  vérité  particulière* 

ment  fur  les  1/sttres  en  or.  Mais  on  peut  porter  le  même  }\i^ 

gement,  fur  l'encre  d'un  nombre  confidérablc  d  anciens  MflT. 

Latins,  Ceux  des  Grecs  en  écriture  courante  tirent  fouvcnt 

un  peu  fur  le  rouge  ,  quand  ils  apartiennent  au  IX.  ou  X. 

fiècle.  A  regard  de  Fanciquité  de  l'encre  ,  nous  ne  citerons 

(n)Csf.  3^^  18.  que  ces  paroles  (/^)  de  fiaruc  dans  Jérémie  :  Ego  fct^ebam  im 

volumine ,  atramento. 

Quand  les  livres  étoient  décorés  de  lettres  initiales,  formées 
défigures  de  poiffons ,  d'oifeaux  >  de  quadrupèdes , de  fleurs  & 
autres  ornemens  ;  l'enlumineur  étoit  diftinguc  pour  rordinaire 
de  l'écrivain.  De-là  tant  de  MflT.  fur-tout  depuis  le  XllI.  fiècle, 
dépourvus  de  ces  lettres  laifiees  en  blanc. 
Avec  quelles prc-      IIL  La  qualité  de  l'encre  encore  plus  que  le  tems  ,  &  di- 
^utions  on  peut    yg^s  accidcns ,  auxqucls  les  chartes  &  les  MflT.  font  expofcs,  les 
crcétcintcr  ^'  rendent  quelquefois  indéchifrables.  Il  ne  refte  alors  point  d'au- 
tre reffource  ,  que  de  faire  revivre  les  écritures ,  dont  les  traits 
échapent  aux  yeux  les  plus  perçans.  Quand  on  prend  cette  rc- 
fijlution  ;  il  ne  faut  jamais  employer  des  fecrets  de  nature ,  à 
fournir  prétexte  à  la  mauvaife  roi.  Et  fi  Ton  en  veut  &ire  u(age  : 
furtout  par  raport  à  des  chofes ,  qui  peuvent  être  de  quelque 
conféquence  ;  on  doit  toujours  obferver  les  précautions  prcf- 
crites  par  les  loix.  Par-là ,  non  feulement  on  fatisfait  à  (a  con- 
fcience  \  mais  on  ne  court  pas  les  rifques  de  voir  les  aâes  > 
qu'on  produit,  rejetés  par  la  Juftice,  pour  avoir  été  ablués 
(ans  le  concours  de  Tautorité  publique.  Au  reftc  les  perfimes 
fans  honneur  &  fans  religion  ne  doivent  pas  fc  flater ,  d'en 
impofer  aux  tribunaux.  Si  l'on  n'y  fait  pas  toujours  les  fircrcts, 
qu'on  aura  employés ,  pour  faire  revivre  l'encre  \  on  s'aperce- 
vra du  moins  aifément  y  qu'on  en  a  employé  quelqu'un.  D'un 
autre  coté  l'on  aUroit  tort  d'interdire  des  fecrets  utiles  :  pour- 
vu qu'on  en  fafieun  ufage  légitime  ,  &  avec  fubordination  ^ 
dans  tout  ce  qui  eft  de  la  compétence  de  la  Juftice. 

Outre  l'encre  noire  j  les  encres  d'or,  d^argent ,  de  pourpre , 
les  encres  rouges,  vertes  &  bleues  paroifient  fi^uvenc  dans  1m 
MIT  mais  rarement  dans  les  chartes. 
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IV.  Ces  lettres  d'ivoire  (^)&  de  buis  ("/),  qu'on  livroît  ancien-    ■     partiT 
nement  aux  cnfans,  pour  leur  aprendre  à  lire,  en  paroiffant     sect.  i. 
fe  prêter  \  leur  ardeur  pour  le  jeu  ,  pouvoient  être  en  relief     c  h  a  p.  xi. 
ou  gravées  >  ou  même  écrites  avec  lencre  ou  toute  autre  li-  g^nr^^en^uff  */' 
queur.  Mais  les  leures  de  fer  [e[)  infcrites  fur  une  petite  ftatuc  dans  ics  MfT. 
d'Auguftc  en  bronze ,  &  qui  juftifioient ,  qu'en  Ion  enfance    W  Qj^nùL  înft. 
il  avoit  porte  le  nom  de  Thurin,  dévoient  feulement  être  \f)}îiTm.' etifl. 
d'encre  couleur  de  fer.  Sans  cela  comment  en  moins  d'un  ficclc  adLdtam. 
auroient-elles  dcja  commence  à  s'éfacer  ;  Ciccron,  dans  fa  VL  Joi'^'*'^'^^' 
Oraifon  contre  Verres ,  parle  d'une  ftatue  ,  où  le  nom  de  My-  '*     '    ^•^'»/-7- 
ron  fe  lifoit  efl  lettres  d'argent.  Selon  Macrobc ,  cité  par  le  P. 
Hugue ,  (r)  les  honneurs  ,  décernés  par  le  Sénat  à  Céfar  Di£la-    f^j  d$  prima 
tcur,  furent  écrits  fur  des  colones  d'argent  en  lettres  d'or.         fmb.mgin.t.io^ 

Mais  y  fans  nous  arêter>  à  une  infinité  de  monumens  anti- 
ques en  lettres  d'or  &  d'argent ,  célébrés  par  divers  auteurs; 
obfervons  en  paflanty  qu'il  exifte  encore  un  très-grand  nom- 
bre de  MC  ou  elles  fe  confervent  fans  altération.  Les  uns  font 
entièrement  écrits  en  caraûéres  d'or,  &  les  autres  en  carafté- 
res  d'argent ,  d'autres  les  emploient  tour  à  tour.  Nous  n'aper- 
cevons les  derniers ,  que  fur  du  vélin  prefque  toujours  teinc^ 
en  pourpre ,  dont  la  couleur  en  général  dre  beaucoup  plus  fur 
le  violet  que  fur  le  rouge.  Tel  eft  le  Pfautier  de  S.  Germain 
Evêque  de  Paris ,  confervé  dans  l'Abbaïe  de  ce  nom.  Les  let- 
tres d'or  au  contraire  ,  d'ailleurs  beaucoup  plus  communes ,  ne 
fe  montrent  pas  moins  fur  le  vélin  non  coloré,  que  fur  celui  qui 
l'eft.  Elles  ne  rempliflcnt  quelquefois  ,  que  les  premières  pages 
des  anciens  MfT.  lurtout  de  ceux ,  dont  on  eft  redevable  au? 
travail  des  Grecs.  Rien  de  plus  fréquent,  que  d'y  rencontrer 
des  titres  &  des  lettres  initiales  en  or ,  de  quelque  contrée 
qu'ils  foient  venus.  Il  n'cft  pas  rare  ,  que  l'or  foit  apliqué 
fur  le  vermillon ,  uniquement  deftiné  à  lui  donner  un  nouveï 
éclat.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  raifon ,  pourquoi  Y  ou 
afeûoit  de  mettre  récriture  d'or  ou  d'argent  fur  4u  vélin  teinc 
en  pourpre.  On  portoit  à  cet  égard  la  magnificence  fi  loin  ;> 
qu'U  n'eft  pas  extraordinaire,  de  voir  une  feule  lettre  d'or 
remplir  une  page  entière.  C'eft  aparament  ce  qui  indifpofa; 
S.  Jérôme  fj^)  contre  ces  maffes  énormes  de  livres  ,. où  (i)  la^  W^^^^.^'»J^ 

{i)V^wx.^Mi6}i  Dialogue entrt un CUnnifle  1  nommé  Iringus  ,  qui  écrivoic  vers  Tàn' 
é"  tmCiftercien,  que  D.  Bernard  Pcz  dit  I  n6o.  s  élève  contre  un  abas^  beaucoup* 
n*£trc  autre   qu'une  Ciftercien  Alleman  |.  moins  confidcrablc>>  que;  cclùi^dont-Ciintf 
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(t)Dêr$diflûm. 
^43.44. 


(x)  Chron.  God- 
wic.  p.  ij. 


ij)  ViMgt  M  Pie- 
ira  delU  ValU 
Letteu  II.  x^t  J. 


Uragederor 
dans  les  diplômes. 
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pourpre  ,  Tor  &  Targent  étoicnt  prodigués.  Aufli  donnoîc  -  il 
fur  eux  la  préférence  à  (ts  caycrs ,  dont  la  fimplicicc  étoic 
relevée  par  une  corredion  plus  çxafte  du  texte  facré. 

Ce  feroit  un  détail  immcnfe ,  que  de  donner  le  catalogue 
êics  MfT.  qui  fe  trouvent  aâ:ueilement  ,  dans  les  tréfors  des 
Eglifes  &  dans  les  plus  célèbres  Bibliothèques  ;  à  deffein  de 
conftater  le  goût ,  qu'avoit  l'antiquité  pour  ces  fortes  d'écritu- 
res. Les  Evangiles  &  les  canons  de  la  Meffe  (t)  les  plus  an- 
ciens font  fouvent  en  vélin  couleur  de  pourpre,  &  plus  fou- 
vent  encore  en  lettres  d'or.  Il  en  eft  prefque  ae  même  des  au- 
tres (i)  livres  de  l'Ecriture  ,  de  quelques  faints  Pères  ,des  Pon- 
tificaux, des  livres  de  prières  à  Tufagc  des  Rois,  des  préfonscn 
Mff.  qu'ils  faifoientà  aautres  Princes,  ou  dont  ils  ornoient  leurs 
Bibliothèques.  On  peut  voir  dans  la  Paléographie  {u)  de  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  plufieurs  anciennes  manières  de  pré- 
parer Icncre  d'or  ,fecrets  dont  M.  l'Abbé  de  Godvvic  (x)  fcm- 
ble  déplorer  la  perte. 

Les  caractères  d'or  ne  fe  montrent  pas  feulement  dans  les 
MflT.  Grecs  &  Latins  ,  on  les  trouve  encore  dans  ceux  de  pref- 
que tous  les  Orientaux.  Il  y  en  a  d'Hébreux  en  lettres  d'or. 
Pierre  de  la  Vallée  {y)  raconte  ,  que  le  Patriarche  des  Jacobitcs  * 
lui  fit  voir  à  Alep  un  livre  Syriaque  des  Evangiles  pris  par 
les  Turcs  en  Chipre,  &  de-là  tranfporté  à  Conftantinople,dont 
toutes  les  lettres  étoient  d'or  &  d'argent  :  de  forte  qu'il  ne 
pouvoir  fe  voir  rien  de  plus  beau  &  de  plus  riche,  ni  du  côté 
des  caraûères ,  ni  du  côté  des  miniatures. 

V.  Beaucoup  de  diplômes  font  qualifiés  chryfobulles  ou 
bulles  d'or  j  non  parce  l'or  entre  dans  les  caradléres ,  dont  ils 
font  écrits ,  mais  parcequ'ils  font  munis  de  fceaux  de  ce  métal. 


Jérôme  étoit  choqué.  Il  ne  s'agiflbic 
que  de  lettres  initiales  ou  capitales  en  or. 
Cependant  le  Cidercien  pone  (î  loin  (on 
zèle  pour  la  implicite  &  la  pauvreté  s 
ou'il  blâme  comi;ne  un  travail  inutile ,  de 
taire  de  l'or  moulu ,  pour  en  peindre  de 
grandes  lettres  capitales  :  tmrum  molere 
^  cum  illo  fMûllito  magnas  capitales  litte- 
ras  pingere  ;  quid  eft  y  mfi  inutile  ir  otio- 
fum  opus  f  Nous  devons  cette  obfervation 
àD.  Maurice  Poncée ,  qui  a  beaucoup 
contribué  à  plufieurs  ezcellens  ouvrages  -y 
êc  funout  à  celui  de  THiftoire  littéraire 


de  la  France ,  auquel  il  continue  de  tra- 
vailler depuis  la  mort  de  D.  Rivet  avec  le 
même  fuccès. 

(%)  Les  PP.  Manène  &  Daiaod ,  dans 
leur  fécond  voyage  littéraire  ,  p.  17.  iS. 
parlent  d'un  texte  des  Evangiles  d'une 
beauté  parfaite  y  &  dont  TEmperear  Lotus 
le  Débonaire  fit  préfent  à  l'Abbaïe  de  faint 
Médard  de  Soiiibns.  si  Ce  texte  ,  difcot- 
»  ils  y  e(l  écrit  en  lettres  d*or  oncialcs  : 
»  toutes  les  pages  font  en  deux  colooes, 
M  mais  travaillées  avec  tant  de  foin ,  qu*ii 
M  n'y  en  a  pas  deux  de  femblables. 

Cependant 
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Cependant  TOrient,  l'Italie  ,  rAIlemagne  &  TAnglcterrc  en 
montrent  à  Tcnvi  d'écrits  réellement  en  lettres  d'or.  Les  JEm- 
pereurs  de  Conftantinople  dreflbient  fouvent  certains  diplô- 
mes en  ces  caradcres.  Telle  ctoit  une  lettre  adreffée  à  Con- 
rad L  au  raport  du  Prêtre  Wippon(2.)  ,  dans  la  vie  du  même 
Prince  :  telle  la  lettre  de  l'Empereur  Manuel  Comncne ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  (ji)  Albert  de  Stad.  Cet  ufage  chez  les 
Grecs  eft  d'ailleurs  attefté  par  (i)  la  foule  des  Hiftoriens, 
Heineccius  raportc  d'après  Tenzel  témoin  oculaire  ,  que  les 
Turcs  mêmes  ne  s'en  font  pas  départis. 

Au  conunencement  du  VIII  ficelé  ,  Aribert  Roi  des  Lom- 
bards reftituapar  un  diplôme  (c)en  lettres  d'or  à  l'Eglife 
Romaine  le  patrimoine  ,  dont  elle  jouiffoit  autrefois  dans 
les  Alpes  Cottiennes  ,  &  dont  elle  avoit  été  dépouillée  fous 
fcs  prcdéceffeurs.  Puricelli  (d)  parmi  les  monumens  de  l'E- 
glife Ambrofîenne  de  Milan  ,  décrit  une  charte  femblable 
des  itois  Hugue  &  Lothaire.  Il  parle  auffi  de  plufieurs  au- 
tres originaux  {e) ,  écrits  avec  des  traits  élément  brillans  y 
êc  dont  les  Rois  6c  les  Empereurs  ont  enrichi  les  mêmes  ar- 
chives. On  conoit  un  diplôme  en  caraâéres  d'or  ,  donné  (f) 
par  l'Empereur  Arnoul.  L'or  n'éclatoit  pas  moins  fur  ceux , 
par  l^qvLclsig)  les  Empereurs  Otton  I.  Otton  1L&  Henri  con- 
firmèrent les  privilèges  de  l'Eglife  Romaine. 

Quoique  les  Hiftoriens  &:  les  Compilateurs  s'expliquent 
en  termes  très-favorables  for  l'authenticité  de  celui  d'Otton  L 
&  <|ue  le  Pape  Innocent  IV.  &  le  XIII.  Concile  général ,  tenu 
à  Lion  en  iX4f«  en  aient  dépofé  une  copie  authentique 
dans  les  archives  de  Cluni ,  ainû  que  de  ceux.d'Otton  IL  6c 
de  l'Empereur  Henri  ;  le  fameux  (h)  Conringius  6c  le  (j)  Père 

Il  condanme  néanmoins  la  pièce  ;  p:^- 
cequ  elle  s'écaite  des  ofa^es  des  der- 
nieis  tcms  >  qufon  ne  fuivoit  point  alon. 
Le  diplôme  fopofe ,  aue  l'éledion  àes  Pa- 
pes fe  Êùfoic  par  les  lufrages  du  Clergé  Se 
du  peuple/  Mais  ,  félon  notre  critique  , 
les  fcuk  écrits  de  Timpie  cohorte  acor- 
dent  quelque  part  au  peuple  dans  Télec* 
tion  des  Pontiiès.  PUbis  etiam ,  née  Cleri 
téintkm  ^  ÉpufiiA  effe  fitSrapm  sd  digmios 
Pûntificesyfils  referunt  ferifta  cohertis  im- 
pu.  Or  dà  que  Timpie  cohone  paroit  »  il 
ne  faoc  plus  demander  d'autres  preuves. 

2$ZZr 


SEC.  PARTIE, 

S  E  Ç  T.   I. 
.      C-HA».    XI. 


{d)Adéin^  xzzt* 

(b)  Deveter. 
Germon,  alUrum^ 
^ue  UiU,  figillit 
fart.  I.  r.  4« 

(c)  Paul  Vvétr^ 
nefrid.  de  Geft. 
LéUÊgeh*  /.  ^*  f.i-S* 


{e)  De  re  dspîom. 
L  i.r.  10.».  7. 

(f)  Heineccius  de 
Veter.fiiil.  part,  !• 
csp,  4.  ».  5 . 

(g)  Mjufitum  Ita- 
lie,  tem,  i.  pn  9^* 
57.  Baron,  ad  an, 
9^t«.  $.  1.  &fii* 


(1)  Le  Père  Hardouin  a  fait  une  criti- 
que de  ce  diplôme  »  capable  de  ra/Turer 
ceux  y  à  qui  l'autorité  de  Conringius  au- 
roit  pu  en  impofer.  Plus  récriture  ,  dit-il , 
eft  précicuTc  ,  plus  la  charte  eft  rufpeâe. 
Il  y  a  du  çlomb  caché  fous  cet  or.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  y  de  difcater  fes  ni- 
{bns.  En  général  les  prétendues  imperti- 
nences y  qu'il  relève  dans  cette  pièce , 
iônt  parfatemcnt  conformes  au  ftyle  du 
X^  Aècle.  Les  jcontradiâioQS,qu'il  y  aper- 
çoit ,  difparoiijent  ;  dès  qu'on  donne  au 
mcte  le  feul  fens ,  donc  il  eft  fuTccpcibk. 

Têmel. 


{h)  De  Germa- 
ner.  inferieRem» 

£Mp,  10* 


De  diplom,  StgU. 
^  nttmijm.  Cod^ 
BiU.Reg.  6x1$. 
A.f.f.  10.  II. 
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$BC,  PARTiT.  ï^^rdouîn ,  rfoat  pas  laiflc  de  Tataqner  fans  ménagemtnt^ 

si  cT.  i.        L'EgUfe <le  Padcrborn  pofTéde  ua titre  d'une  égale  beauté ,  (i) 

çhap.  xr..    acbrdé  par  Henri  IL  à  fon  Evêque  en  Tan  1014.  Pluficurs 

iJihlr^'''"^  ^"^  auteurs  graves  (k)  cxi  ont  vu  un»  pareil  de  Conrad  III.  de 

j>.  409.  Vr^^iji.  ^^^  ï  147-  dans  TAbbaïe  de  Corbic  en  Saxe. 

W  Ueineccius      Ntcolas  Schatcu  (/)  prétend  avoir  encore  vu  dans  les  archi- 
'dfff^^Gnm,  ^^^^^}^  ^^^  Abbaïc  un  fcmblaWe  diplôme  de  Frédéric  L 
imperau  j.  >.     donné  cu  1 1  yz.  Heineccius  ,  qui  avoir  pénétré  dans  ce  riche 
fi'6.  Martcnei.  dépôt  ^&quine  fe  fbuvenoit  pas 5 qu'on  lui  eut  montré  cette 
(KLiL^^Amli  P^^^^  y  ^^  l'admet  point ,  fans  témoigner  à  fon  fu)ct>  qu'il  lut 
^Mdert.fjj^o..    refte  au  moins  quelque  doute.  Mais  un  Auteur ,  qui  dit  avoir 
vu^  &  qui  défigûe  un  titre  par  fà  date ,  ou  par  d'autres  caraûéres 
au&  marqués  ;  à  moins  qu'il  ^ne  foit  convaincu  d'impofhire  y 
cft  plus  croyable ,  qu'un  homme  ,  qui  n'a  pas  vu.  L'Abbaie 
de  Stavelo  compte  parmi  les  monumens  les  plus  remarqua- 
bles de  (es  archives  un  diplôme  de  la  même  nature  y  que  les 
{m)  X.  VoyMiMtt.  Pères  Mattène  &  Durand  (m)  ont  fait  conoitre  au   public^ 
^"^^''  »•  Mais  ce  que  nous  n'avons  ,  difent-ils  ,,  trouvé  dans  aucune* 

•-Eglifc  de  France  ,  nous  y  avons  vu  une  charte  de  l'Empe-^ 
•arcur  Lothairc  ILacordée  à  l'Abbé  Wibâldus,. écrite  en*leti 
«  très  d'or.  »• 

La  plupart  de  ces  diplômes  des  Empereurs  d'Allemagne  n'é- 
toient  pas  feulement  en  letres  d'or  ,  mais  encore  fiir  ou  vHm^ 
(n)Antiq.Vàeid.  teittt  en  pourpre.Xeukfeld  (;i?)  déclate  en  avoir  VU  un  de  l'an^ 
m;.  8.  S,  i./.i5>.  ^^^Q,^^  j^  diférentes  figures  ,  par  lequel  Otton  II.  conlli- 
tue  une  dote  à  rimf>ératrice  Théophanie.  Les  lettres  de  C<mi- 
(ç)chron.Got'  j^d  El.  (û)  Sc  de  Frédéric  I.font  écrites  fur  une  matière  égale- 
ment  precieufe.. 
^P)^De f^difiom.       Lç5  Bretons  (p)SC  les  Anglo^xons  (q) n'cmployoient  pas* 
''[q]  A  catalogue  (culemcnt  l'encte  d'or  dans  leurs  Mff.  ils  fai(bient  à  peu  pr» 
^th'e.Mf.  cftht.  éclater  là  même  magnificence  dans  leurs  diplômes..  Ceci  rc- 
f^Yih  '  ^^^        garde  particulièrement  les  Rois  Anglo^axons.  Albcric  en  fi: 
chronique  fait  mention  d'un  privilège  en  lettres  d'or ,  acordé 
àJ'Abbaïe  de  GUfton  ,.  par  faint  Edmond  Roi  d'Angleterre. 
(r)  MànafiiAn^  Pèudç  tcms  après  ,  le  Roi  Edgar  en  donna  un>  (r)  où  l'or  ne 
giic.tom.  i.p.iii.  fut  pas  plus  épargné.Ces  Rois  fc  contcntoient  néannminspour 
fsyMatth,  Paris,  l'oroinaire  ,  d'écrire  (s)  ou  de  faire  marquer  à  la  tête  de  leurs 
m.  Ahh.Sanaal"  diplômes  ou  de  leurs  fignatures  des  croix  d'or  :  en  ouoi  ils 
.•''  ^^'  étûicntfûuvent. imités:  par  les»  Prélats  fii:  les  Gnnds  ac  leur 
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^oyàsiitte  /qui  fou(crivoicnt(/)aufli  avec  des  croix  en  or  ,di-  ^t 

-,-.  r  Je        '  SEC.  PARTIE, 

vcrlcment  figurées.  siot.  i. 

VL  Quoique  F  Angleterre  renferme  dans  fès  archives  plus     Chap.  xî, 
Je  chartes ,  diftinguccs  par  des  caraftéres  &c  des  croix  en  or^  emJ^l'  ^f"^ 
en  vermillon,  que  les  autres  païsiHickes(»3poitcla  n»2^^-    («;  jwi.'^i.' 
vaife  humeur  concr  elles ,  jufqu'à  les  regarder  toutes  ,  comme     E)ipi<>fflcs  orti& 
autant  de  pièces  fupofées*  Mais  fa  critique  nç  paroit  pas  affe^t  wï^^orf  juffi. 
mefurée.  fiés  coatic  M. 

i^.  S'il  n  etoit  queftion ,  que  de  reprouver  un  ou  deux  di-  ^^i^kcs, 
plomes  du  même  Roi ,  ou  tirés  d'un  feul  chartrier  s  la  cenfure 
feroit  moins  révoltante*  Il  s'agit  ici  de  pafTer  condamnation 
fur  un  nombre  confidérable  apriginaux  ^  apartenant  à  dqs 
Princes,  à  des  Prélats  ,  à  des  iiècles  ,  à  des  dépôts  fort  éloignés 
les  uns  des  autres.  Des  fauâaires  de  divers  lieux  6c  de  difé^ 
xens  âges  fe  feront41s  entendus  ,  pour  relever  leurs  produc- 
tions par  des  ornemens  hors  d'u(àge,&  toutefois  uniformes  ea- 
tr'eux  >  Qui  ne  fait  que  ces  fortes  de  gens;  loin  de  fe  concer*  ~ 
tçr ,  mettent  toute  leur  attention  ^  à  cacher  des  avions  y  qui 
ne  peuvent  fe  fbutenir  ,  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  i  Va-t-oi^ 
confulter  au  loin ,  pour  aprendre  à  fabriquer  un  faux  titre  ?  Et 
a  les  confultatioBS  avoient  lieu  ;  confeilleroit-on  aux  aprentifs 
faufTaires  ^  d'inventçr  de^  formalités  nouvelles  qu  inconnues^ 
^eur  nation  ?  Le  vrai  s'açorde  aifémcnt  avec  le  vrai  ;  mais  Iç 
faux  n'efl  jamais  d'acord  avec  lui-même  s  fur  tout  quand  il  né 
i'çft  en  aucune  forte  avec  le  vrai.  Pour ijiontrcr, que  les  charr 
tes  d'Angleterre  y  ornées  de  croix  en  or ,  ne  font  ni  en  petif 
nombre^  ni  du  même  tems ,  ni  de  mêmes  Princes  ^  ni  prifes  daqs 
les  mêmes  archives  ;  il  fufira  de  rapeller  celles  ,  dont  Hicxes 
im  ici  l'objet  de  iâ  critique. 

,  L^  première  eftd'Ethelbalde  Roi  dçs  Merciens  »  plus  iancien 
qu*Aln:édc  le  Grand.  On  la  trouve  au  commencement  de  l'hi- 
i^oire  de  Croyland*  Nous  aurons  dans  la  fuite  ocaiion ,  de  nous 
expliquer  fur  la  forme  deç  croix,  qu'elle  renferme ,  &de  jiifh- 
£iq^  Içurs  £gures  extraordinaires  par  les  médailles  de  la  na« 
ticm,  '/     \  ^       '  •     .     '  .  ^^  ..     '. 

,X4.&condè  de  Wulfcre ,  wtcc  Roi  des  Mcrciéns ,  çft  non, 
feulement  décorée  de  proîx  d'or;  ;  m^ij  encore  d'une  image  cii: 
or4u;Q()ÇIit^  Roi ,  tenant  de  la  main  drojite  une  çrpix  d'or 
BfiOm  »yçç  fg»  fceptrc ,  fie  de  I4  çaiicbe  im  glaiye  en  or  avec 

Zzzij 
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4ZÇ.  PAKTiB.  ^^^  ^^^^  ftmblable*  Cette  pièce  apartienc  à  la.  Bibliorihcque 
SBCT..L         Cottoniennc. 

€hap.  XI.  La  troificme  charte  eft  du  Roi  EdgarJ  &  dcpofée  aux  ar- 
chives de  Weftminfter.  On  y  voit  trois  croix  ainfi  figurées» 
nmckesUùUm.  i^j  Elle  cft  citée  comme  indubitable  par  Roger  Ouea  ^  écri- 
vain habile  &  fort  exaft ,  de  Tavcu  de  HicKcs  lui-même*  Mais 
îî  ne  favoit  pas  diftinguer  récriture  ,  les  expreffions  ^  les 
phrafes  ,  les  coutumes  Saxoncs  de  celles  des  Normans.  Com- 
me fi  cette  érudition  étoit  fort  néeeffaire ,  pour  rejeter  toute 
charte  Angloife ,  uniquement  à  raifon  de  Ces  croix  en  or! 

La  quatrième  cft  confetvée  dans  les  archives  de  Wcûmih- 
fter.  Elle  fût  donnée  par  (aint  Dunftan  au  X.  ficclfe* ,.  &:  ne 
paralr  pas  phw  fiifpede  ,  que  la  précédente  ,  au  même  auteur. 
Elle  porte  en  tête  une  croix  dorée..  Plufîeurs  fignatures  & 
cntt'autres  celle  du  Roi  Edgâcd  font  fiiivies  de  croix  de  même 
nature.  Celles  qui  font  en  encre  commune  ont  une  fituatioD 
toute  bjpofée. 

La  cmquième  charte  ,  enrichie  des  mêmes  couleurs  cff  mx 
dîpîome  dxi  Roi  Edgard  ,  diplôme  qiîi  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque Cottonienne* 

La  fixicme  fut  acordée  au  Monaftcre  de  k  Sainte  Trinité 
de  Winchefter  par  le  Roi  Edgard.  Ni  Jean  Selden  y  célèbre 
{^jEwf.,»./.  j8.  Jurifconfulte  AngfoiV ,  ni  1* Auteur  du  Mmafiicjm  («)'  AttgUcé^ 
num  ne  doutent  point  de  la  fincérité;.  Hickes  la  traite  ncan- 
moins  de  fiipofée  ,  i°.  à  caufe  de  fes  fignes  de  croix,  en  or. 
%^.  parcequcHe  fe  rencontre  deux  fois  dans  le  même  MC 
j°.  parcequ^une  autre  charte-  également  en  grands  caraâéres 
dPor  fe  trouve  pracée  entre  ces  deux  exemplaires  de  fa  même 

Sicce.  NousTaviJns  déjà  dit  ^  les  archives  &  les  bibliothéques^ 
'Angleterre  renferment  des  cartulaires  de  deux  efpcces  prin- 
cipales. Les  uns  font  compofes  de  chartes. originales  ,.  les  ait 
ties  font  anciennement  copiés,  fur  elles- 

Dans  le  premier  cas  ^  la-  première  raifon  d'Hiickes  cft  xme- 
pétition  dfe  principe-  La  ièconde  fiipofe  ^  qtf  on  ne  tira  ja- 
mais plus^  d'un  exemplaire  du^  même  diplôme.  G'eft  le  fi> 
phifme  de  FaLfo  fuppanente.  Nous^  avons:  iScz  prouve  le  conv 
crairc,j)ournepa&infifter.çlus  longtcmsfurce  fiijct.  La  croi- 
£ème  fait  Voir,  que  lecopiflre  ou  le  relieur  du  Mf.ne  favoit  pas 
asanger  Ic^  pièces.  £ar  ordre  chronologique ,,  oin  qa'lf  anxoic 
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tttîcux  fait ,  de  féparer  les  deux  exemplaires  du  même  titre  ,  sec.  partie. 
que  de  les  joindre  enfemble^  s  b  c  t.  i. 

Dans  le  fécond  €as ,  la  première  raifon a  quelque  chofc  d'ab-  ^^  a ?•  X !• 
furde.  Car  pourquoi  le^  croix  &c  les  lettres  de  ces  chartes  ne 
feroient^Ues  pas  en  or  ^  puirque,  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  ,  il  n'y  a  pas  un  feul  caraûcrc  xlc  ce  Mf.  où  l'or 
ne  foit  employé  ?  Liter  totm  charaBerihus  aureis  exaratus  ,  dit 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  (x)  Cottonienne.  La  féconde  (x)  Tag.  toib 
raifon  ne  relève  tout  au  plus ,  qu'une  faute ,  qui  doit  être  fur  ^(i^^^^  ^ 
le  compte  du  relieur  ou  du  copifte*  La  troiiième  raifon  ren- 
tre dan»  la  précédente.  Au  reile  le  catalogue  confulté  par 
HicKcs  atribue  à  Henri  I.  &  non  pas  à  Henri  IL  le  diplôme , 
dont  il  s'agita  II  eft  précédé  dans  le  M£  que  Tauteur  ne  pà« 
roit  pas  avoir  vu  y  d'une  image  y  où  Dieu  eft  peint  fur  ion 
trône ,  au  milieu  des  Anges ,  ayanc  le  Roi  profterné  à  fcs 
pies,  A  CCS  traies  on  reconoic  un  cartulaire  copié.  Ceft  ainfi 
que  Hickes  crie  à  la  fupoficion  contre  de  prétendus  origi* 
naux ,  qui  ne  font  cédlement  que  des  copies*. 

La  fepcième  eft  une*charted£dmond^  écrite  en  lettres  d'or  ^ 
dans  un  livre  des  Evangiles  ^  ofert  par  ce  Roi  à  l'Eglife  de 
Gloceftcr.  Elle  eft  citée  par  Guillaume  de  (jf)  Malmcft)uri.     j^y  Cétf  7. 
1°.  HicKes  n'a  rien  à  lui  objeûcr  ,  que  fcsf«|  cara£léres  d'or.     . .  biprt.  #*». 
D'autres  en  pouroient  tirer  un  axgumeût  £&vQcable  aux  char-  f/t^.  ai. 
tés ,  où  ils  fe  rencontrent. 

z^.  Quand  où  voit  un  ufage  établi  parmi  des  natiom  limi- 
trophes ^il  eft  jufte  de  préfumer ,  qu'il  s'eft  communiqué  d'uik^ 
peupîe  à  un  autre  :  lor(qu'on  en  découvre  des  veftiges ,  quoique 
rares>  chez  fes  voiikis.  L'uiàge  d'employer  I^encre  d'cH:  étoitpr^* 
tiqué  enAlI^nagne»  Il  auroitdonc  pu  paflec  delà  en  Angle* 
ferre  ^  s'il  n'y  étoit  pas  ne;. 

5^,  Mais  il  s'en  faut  bien  ^  que  les  croix  &:  les  caraâ:éres 
en  or  fufTent  inufités  chez  les  Anglo^axons.  Combien  n'ont*^ 
ils  pas  écrit  d'iatnciens  livres  ,>  où.  For  fie  le  vermillon  brillenr 
tom  à  tour  ?  fVnurquoà  donc  fe  feraieiu:41s  abftenus^  de  faice^ 
fervir  ces  fortes  d'èncres-  dians  les  chartes  ,  qu'ik  vouloicnr 
Tevétîr  de  toute  la  folennité  &  de  toute  iam^niâcencepoT- 
£Me?Ftf  raport  à  des  écrimres,  qui  (ê  toachenc.d'aufll  près>^ 
^e  cellesdesdiplomesfle  des  Mâlpourqucin'axrroirntreUespas^ 
cfBptuncc les  unes  desauttes^  leurs  marirres^^  leurs  inftrume&s>  j» 


Digitized  by 


Google 


no  -     NO.UVEAU    TRAITEE 

'^SSSSSSIISUST  leurs  encres  6c  leurs  lettres  ?  Le  pafTage  de  Toc  des  unes  aux 

^  Se  cV^T/^*  autres  n'a  donc  rien  ,  qui  doive  furprendre,  Perfone  ne  con- 

Chap.  XL     tefte  ^  que  les  Anglo-Saxons  n'aient  ufé  d'encre  d'or   dam 

leurs  Mff.  pourquoi  donc  réprouver  leurs  chartes  par.  la  rai* 

ion  y  qu'ils  y  auroient  quelquefois  introduit  cette  encre  i 

Mais  peu  d'anciens  titres  nous  ofrent  de  pareils  orne- 
mens ,  en  comparaifon  de  ceux  qui  en  font  dépourvus.  Cela 
n'eft-il  pas  conunun  à  toutes  les  nations  i  Tout  ce  qui  eft  rare 
doit-il  paiTer  pour  faux  >  Charle  le  Chauve  eft  peutêtre  le  feul 
Roi  de  France ,  le  feul  Empereur  d'Occident  ,  qui  ait  donné 
quelques  chartes  ,  dont  les  monogrames  foient  en  vermil- 
,  loiL  Sont-elles  pour  cela  fupofees  >  Combien  d'exemples  (èm- 
blables  ne  pouroit*on  pas  acumuler  ici  i 

4^.  Il  eft  fâcheux,  qu'un  honune  d'une  aufli  vafte  érudition , 
que  HicKes ,  aie  raifoné  d'une  manière  fi  peu  conséquente. 
Quel  motif  a  pu  le  porter  à  fufpefter  ,  &  même  à  s'infcrirc 
en  faux  contre  toutes  les  chartes  d'Angleterre  y  donc  l'écci- 
ture  eft  relevée  par  l'or  &:  le  vermillon  ?  C'eft ,  dit-il ,  en  pre- 
mier lieu  s  parcequ'il  n'a  vu  nulle  charte  certainement  vraie  ^ 
où  ces  fortes  de  croix  parurent  :  en  fécond  lieu  y  c'eft  parce* 
..   ^  que  plufieurs  des  chartes  ,  qu'il  a  rejetées  comme  fàuiTes  , 

font  embellies  par  de  femblabies  peintures.  £h  i  n'eft-ce  pas 
là  un  cercle  vicieux  >  Il  rejette  les  chartes  ornées  de  croix  en 
or  ou  en  vermillon  ;  parcequ'il  n'ai  a  pas  vu  une  cntr'elkSy 
qui'  fut  certainement  ou  probablement  vraie.  Et  nulle  de  ces 
chartes  n  eft  certainement  ou  probablement  vraie  y  dès  qu'elle 
eft  ornée  de  croix  en  on  II  les  combat  à  la  vérité  quelquefois 
par  d'autres  raiibns.  Mais  (i  elles  vieiment  à  lui  manquer  ;  il 
ne  laiilè  pas  de  les;  flécrir  par  le  feul  sxtotif,  que  leur  écricure  oa 
leurs  croix  font  en  or. 
W  Hî/f^.  Cfw-      y  ^-  ^^  ^^  bieniÎDonant ,  qu'Ingulfc  (4)  témoin  de  la  conquc- 
Und.tM.  1./.70.  te  d'Andeterrë  par  lesNormans ,  fe plaigne  y  qu'ils  ont  fubfti- 
€d$$.  Oxm.         tué  les  (ceaux  fc  les  témoins  aujx  croix  d'or  y  qui  rehauffiifeiM:> 
félon  lui,  le  mérite  des  anciens,  diplômes  de  ia  nation  :  &c  qu'un 
Anglois  de  notre  fiècle  y  non  content  de  mettre  au  rang  des 
chartes  fàuffes  toutes  celles  >  qui  montrent  des  croix  du  des 
earadéres  en  or  ,:les  fupofe  £ibriquées  depuis  la  conquête. 
Cependant  combien  les  Anglois  n'ont  ^.îls  pas  munmicé  j 
de  ce  que  leurs  derniers  conquérans  avaient   aboli  tout 
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fcurs  ufages  :  jufqu'à  Éiirc  difieultc  ,  ^l'admeccre  d'anciens  ci-  ^SSSSSS^ 
très ,  qui  n'y  étoicnt  pas  copformçs  ?  S'il  s'écoît donc  alors  ck-     sî  çt.  i. 
V€  une  croupe  de  fauflaires  Anglois  y  ils  auroient  dû  fabri-     Cha?.  XI. 
^uer  des  cirres ,  non  d»ns  un  gouc  furané  ,  non  avec  des  for- 
malités inouies  s  mais  cels  que  les  exigeoienc  leurs  nouveaux 
maicres. 
VII.  HiCKes  après  coût  ne  précend  poinc  étendre  fes  vues 


au  de-là  des  bornes  de  l'Angleterre.  Mats  M.  Muratori ,  qui  dificukés  de  m. 

-  ration  des  JJ^'"'''"/  ^"'^" 
principes  de  D.  Mabillon  av-ec  Tauftérité  de  ceux  du  favanc  icTtrc™d*or^"'^  ^° 


fait  profeifion  d'afTaifoner  la  douceur  &  la  modératior 

: : J^  T%    \r^L:ii ty^..fLL'^L  J J..    r. 


Anglois  ,Y^;  établit  pour  règle  générale  ,  de  fufpendrc  fon  ^i^^Anùquh.UaL 
jugement  fur  tous  les  diplômes  ornés  de  lectr.es  d'or,  c'eft-à-  tom.yDîfert,}^. 
dire  de  les  tenir  pour  fufpeûs.  Il  n*ofc  nier  toucefois ,  qu'il  n'en  ^^^-  n-  34- 
ait  pu  exifter  de  ûncères  ,  6c  qu'il  n'enexifte  encore  aujour- 
dui.  Il  admet  la  donation  faite  par  Ariberc  Roi  des  Lom* 
bards  ^  fur  le  témoignage  de  Paul  de  Wamefride.  Mais  , 
ajoute-t-il ,  s'il  nous  ctoit  (4J  permis  y  d'examiner  avec  foin  ces 
monumens ,  cités  par  les  anciens  y  ou  qu'ion  regarde .  comme 
actuellement  exiftans  ;  peutêcre  pouroic-on  découvrir  dans  ces 
parchemins  excraordinaires  ^  des  choies  qui  en  diminuroient 
le  prix  y  ou  qui  les  décriroienc  enciérement.  Entre  tanc 
d'autres  chartes ,  que  j'ai  vues  ,  on  ne  m'en  a  montré  qu'une 
feule  en  lettres  d'or>  publiée  en*fàveur  d'un  infîgne  monaf^ 
cère ,  &  je  l'ai  trouvée  fauffe.  Nous  fommes  obliges ,  de  nous 
en  raporter  à  (a  décifiôn*  Gar  il  n'indique ,  ni  le  monaftère  >  ni 
la  pièce ,  ni  les  motifs  y.  qui  l'ont  décerminc  à  la  condam*- 
ner.  Au  furplus  un  feul  diplôme  fufic-il  pour  rçpandce  deS' 
fbupçons  fur  cane  d'aucres  >  . 

Aufli  lui  en  affocie-c-il  un  fécond.  Ceft  le  privilège ,  acorde  _ 
par  Léon  III.  &  Charlemagne  à  l'Abbaïe  de  Trbis-Foncaines' 
au  Diocèfe  d'Oftie  ,  &  enchaffé ,  dit-il ,  comme  une  perle  par 
TJghelli  dans  fon  I/4//V  y^^nrr.  Mais  Une  s'agic  ici  ni  d'encre 
d'or  ni  de  parchemin  :  il  eft  queftion  de  cables  d'airain:  en  ca«^ 
safléces  dorés.  On  aura  ocafion  d'en  parler  ailleurs.. 


(4)^/, -^4  efù/mûdi  tahuld ah Mnn^h 
gtimmim^MMitr  3  MUt  oMme  exfiatt  dioên- 
fur  ,  nobis  infpicerg  j  diligenterqtu  fcrutari 
Ucetet  V  sliqua  fârtafft  m  'infaetis  hifie 
numhémis^éUlrJMffdi  fùgimt  fr^M^'4sriém 


pretium  ma  fmnutmtt,  mtt  omnîno  deft^- 
C0rênfi  Ex  bis  $amm  tàm$tmmûdo  objeëittm' 
eft  mihi  inter  toi  mUm  »  ffM  vidi ,  fro  infi- 
£ni  mûnaftersô  editum  y  ipfumque  comnujt^- 
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SEC  PAR    ^^      Voici  un  troifîème  argument.  M.  Muratori  ne  faùroic  fc  ré- 
sect.  I.      *  foudre ,  à  s'en  raportcr  à  Puriceili  ,  qui  déclare  avoir  vu  un 
c  HAPé  X  L    diplôme  original  de  Hugue  &c  de  Lothaire  Rois  dlralie ,  écrie 
en  lettres  d'or  ;  beaucoup  moins  encore  ,  lorfqu'il  fe  donne 
pour  témoin  d'autres  chartes  authentiques  de  Rois  &c  d'Em- 
pereurs y  diftinguces  par  de  femblables  caraûércs.  J'ai  vu  , 
continue  notre  favant  critique  ,  les  mêmes  archives  y  Se  nulle 
de  ces  précieufes  raretés  ne  s'eft  oferte  à  mes  yeux.  M.  Mu- 
ratori cil  un  grand  homme  ,  6c  fut  la  bonne  foi  de  qui  Ton 
ne  peut  former  le  plus  léger  fbupçon.  Lui  même  publie  d'un 
autre  côté ,  que  Puriceili  cft  un  perfonage ,  qui  a  bien  méri- 
té des  Lettres  y  &  pour  la  mémoire  duquel  il  a  une  eftime 
fingulière.  Il  n'eft  donc  pas  jufte  non  plus ,  de  le  foupçôner  de 
mauvaife  foi  :  &  il  a  fur  M.  Muratori  l'avantage  d'avoir  vu  & 
comparé  enfembU  ces  chartes  ^  devenues  inviûbles  pour  le  com- 
pilateur des  hiftoriens  d'Iulie.  Nul  diplôme  des  archives  du 
monaflère  Ambrofîen  n'a-t-il  échapé  aux  recherches  de  ce  der- 
nier  ?  Ceux  qu'a  vu  Puriceili ,  n'ont-ils  pomt  été  fouftraits  de- 
puis ou  tranA)ortés  ailleurs  >  L'éloignement  des  lieux  ne  nous 
permet  pas ,  de  réfoudre  ces  problèmes.  Tout  ce  que  la  véné- 
ration ,  dont  nous  fommes  pénétrés  pour  la  perfbne  &  les 
ouvrages  de  M.  Muratori ,  peut  nous  infpircr  de  plus  re(pec- 
meux  5  c'eft  de  fufpendre  notre  jugement  fur  l'exiftence  ac- 
tuelle de  ces  diplômes ,  dans  les  archives  du  monaftère  Am- 
broiîen  de  Milan,  Mais  nous  ne  faurions  demeurer  dans  la 
même  fufpenfion ,  à  l'égard  dc^  plufîeurs  autres  diplômes  en 
lettres  d'or  y  vus  &  conûdérés  avec  des  yeux  auiu  critiques 
que  ^es  fîens  y  par  plufîeurs  auteurs ,  qui  ont  eu  fuccefC- 
vement  entrée  dans  les  dépots  ,  où  ils  (ont  con(ervés.  Quant 
aux  lettres  d'argent,  perfone  n'atcftc ,  que  Tufage  en  ait  été 
introduit  dans  les  chartes. 
Encres  tooges,      VIII.  Le  noir  eft  tellement  la  couleur  de  l'encre  ;qQ'<Mi  ne 
bleues ,  vertes  &  conçoit  pas  communément  ,  que  ces  deux  idées  puiftent  être 
^"^âbw.***^^  ^P^r^^5*  Cependant-  il  eft  des  encres  rouges  ,  bleues  ,  vertes 
&  même  jaunes.  Les  unes  &  les  autres  ,  a  la  dernière  près  » 
firent  employées  plus  fréquemment  par  les  écrivains  des  Mif. 
que  celles  d'or  Se  d'argent.  Ils  en  formoient  Se  les  titres  &  les 
jyremières  lettres  des  livres ,  des  chapitres  y  des  paragraphes. 
Nous  nous  écarterions  de  notre  fujet ,  fi  nous  encrepreaions , 
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lie  faire  conoitrc  la  nature  &  la  compofîtion  tant  ancienne  s^ 

que  moderne  de  ces  encres ,  ainfi  que  les  animaux  ,  les- végc-  ^^^^  c  t,^i!^^^* 
taux  &c  minéraux ,  d'où  l'on  tiroit  la  pourpre ,  le  vermillon  &  ch  ap.  XL 
le  cinabre  ,  ou  dont  ils  ctoient  le  rcfultat.  Malçrc  la  diverfîtc 
des  drogues  &  le  plus  ou  le  moins  de  vivacité  de  ces  diférens 
rouges  ;  rien  de  plus  ordinaire  aux  auteurs  du  moyen  âge  , 
que  de  confondre  leurs  noms  ,  &  fur  tout  ceux  de  cinabre  &c 
de  pourpre-  Le  vermillon  màmum ,  avec  lequel  on  ccrivoit  les 
titres  des  livres ,  étoit  d'un  rouge  incomparablement  plus  écla- 
tant ,  que  celui  dont  on  tèignoit  les  feuilles  de  certains  MfH 
Ceft  de  toutes  les  couleurs  celle  ,  qui  s'y  reproduit  le  plus 
conftamment.  Uuiàge  en  étdit  fi  général ,  des  le  ficelé  d' Au- 
gufté  ;  qu'on  regardoit  comme  un  fîgne  d'une  grande  ailic« 
tion  y  que  les  titres  d'un  livre  n'en  fuffent  pas  formés. 

Nec  titulus  minU  (c)  nec  cedro  charta  notetur.  (c)  OvïL  Tri/t. 

.  Il  ne  s^en  trouve  pourtant  pas  y  où  elle  règne  d'un  bout  à 
l!autre.  Mais  dans  un  affez  grand  nombre  »  elle  femble  parta^ 
ger  avec  l'encre  noire  toute  l'étendue  des  volumes.  Telles 
etoient  ces  anciennes  rubriques ,  qui  ocupoient  quelquefois 
4es  pages  entières.  Elles  reviennent  fans  cefTe  dans  les  eucho-^ 
loges  &c  les  pontificaux*  Cette  couleur,  autant  6c  plus  qu'au^ 
cune  des  autres ,  n'étoit  pas  feulement  deftinée  à  l'écriture  des 
titres  Se  des  lettres  initiales  i  elle  étoit  encore  placée  à  la  mar* 
ge,  pour  faire  obferver  au  leâeur^  foit  par  dc^  notes  diverfè^* 
ment  figurées  ^  foit  par  des  courtes  remarques ,  les  traits  du 
cexte,  oont  l'excellence ,  la  fingularité  ou  l'excès  dévoient  ati- 
cer  fon  atention.  A  la  fin  d'un  livre  l'écrivain  vouloit-il  énon- 
cer fon  nom  :  en  quel  Ueu>  en  quel-tems  il  l'avoit  écrit  :  pour 
qui  ou  par  quel  ordre  il  l'avoit  fait  i  tout  ce  détail  étoit  (bu- 
vent  en  caraâéres  d'une  couleur  diférente  du  corps  de  l'ouvra- 
ge^ couleur  rarement  diftinguée  du  vermillon, 

La  pourpre  dans  les  diplômes  eft  beaucoup  plus  rare  ^  que 
dans  les  MiT  Jamais  nous  ne  fommes  tombés  fur  des  chartes  to- 
talement écrites  d'une  encre  diférente  de  la  noire.  Cependant 
M.  (4)  Heuman  répète  d'après  {e)  Baldus,  que  ce  Jurifcon-    {f)Comm.tkr$ 
fulteavoit  vu  un  certain  privilège  entièrement  écrit  avec  de  ^!^:t'/' . 
1  encre  de  pourpre  :  mais  pemt  avec  tant  dart  ;  quil  paroif-  rcs   vcnirc  non 
foit  tantôt  rouge  y  taatôt  noir,  taûtôt  de  couleur  d'or  :  luivaiit  po^^n^- 
T$meL  Aaaa 
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^^Ya^ie   ^^^'  ^^  diférentes  ficuacions  faifoient.  réfléchir  la*  Tunncie^ 

Sec  T.  I.        Cette  merveille  eft  commune  à  toijs  les  Mff^&c  diplonies  e& 

Chap.  xi;     vclin  pourpré.  L'encre  rouge  parut  élevée  au-deffus  de  toutes; 

les  autres  par  le  choix  ,  qu'en  firent  les  Empereurs  d'Orient  ^ 

pour  foufcrire  les  lettres  y  aâes,  diplômes,  drefTés  en  leur  nom  y 

ou  émanés  de  leur  autorité.  Elle  étoit  d'abord  compo(eeda  (ang 

de  la  pourpre ,  coquillage  dont  on  peiit  voir  une  defcription 

(/)  Hsji:i:ix.  ^^  étendue  {/)  dans  Pline  le  Naturalifte.  Ceft  avec  la  pour-- 

Mp\  }6,  &feqq.    prc  cuite  au  feu  &  avec  fes  écailles  réduites  en  poudre ,  qu'oiv 
{g)  CodJib.  I.  Êtifoit  cette  encre  facrée  ^  facrum  incaûfium  y,  (g)  qu'il  croit 

*//.  ^y.  leg,  6.,  défendu  fous  peine  de  la  vie  d'avoir  ,  de  rechercher  ou  de 
tâcher  d'obtenir  des  Oficiers  ,  qui  en  avotcnr  la  garde..  Agir 
autrement  ;  c'étoit  fe  rendre  fufpeû ,.  d'^pirer  à  la  tyranie  , 
s'expofer  à  la  perte  de  tous  fes  biens  &  même  au  dernier  fu- 
plice.  D'un  autre  côté  la  loi ,  cjni  impofeit  des  peines  fi  ri- 
goureufes  ,  ne  permettoit  pas  de  reconoitre  pour  refcrits  im- 
périaux ,  ceux  où  la  fignaturè  du  Prince  en  forme  d'allocu- 
tion ,  ne  feroit  pas  faite  ou  enluminée  avec  l'encre  de  pour- 
pre- Les-  foufcriptions  des  Empereurs,. depuis  ce  re(crit  de- 
Fan  470.- changèrent  pluficurs  fois  de  formules  ,.  juiqu'à  ne 
pas  avoir  entr'elles  le  plus  léger  raport  de  reffemblancc- Mais- 
la  couleur  rouge  s'y  foutint  aufli  longtems  ,  que  dura  Tem* 
pire  des  Grecs,.  On  ne  fait  point  au  jufte  ,  quand  les  Empe- 
reurs commencèrent ,  à  fignerdc  la  forte.  Si  l'on  pouvoits'en 
{b)  Brev.p.  n»  raporter  à  Conftantin  ManaiTes  ;  (A)  on  croiroit  que  Thcodo- 
fe  le  Jeune  étoit  dans  ru(age  ,.de  foufcrire  en  lettres  rouges: 
ce  qui  pouroit  fupofcr  une  coutume  encore  plus  ancienne. 
Au  moins  la  loi  de  Léon  I.  ne  laifle-t-ellé  échaper  aucune  cx- 
preffion,  d'où  l'on  puifle  inférer  l'introduftioa  de  quelque 
pratique  fKHivel le  dans^les  fignatures  Impériales.. Juftinicn  au 
VIL  fiecle  fbuferivir  en  cinabre  les  ades  du  Concile ,  fumotOr. 
me  in  Trui/û..  Les  lettres  àc  Léon  Tlfaurien,  adreflecsàGré- 
(i)Aa:Synod.  goire  IL  au  iîècle  fuivant^/V  étoient  munies  à  Tordinaîrc de 

Kicuaci.  i.       f^  fignaturc  ("y)  en  cinabre.  Les  Conciles  généraux  des  VIIL. 
&   IX.  fiècles  furent  foufcrits  de  la  même  façon  par  les 
EmpcreurSi,  Léon  le  Grammairien  rapone  ,  que   Leoa.  le 

(5)    r^ûy^eLfeii  hi  *ifr«C«g««i$  îS^i»-  t]rsmfrûptiÂ  manu  y  m  mes  êft  JmftrMmtè^ 
X^tgpl  y  tk  ii'h<ru4  r^'k  f^riMwri  ô^oye^*-  |:ijw}îrfjErrJfrf.  Epift.I.  GrcgoE.IL. 
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Philofophe  iiutorifâ  par  fa  fignacure  en  cinabre  Jliei  Kma€ctpic»ç  ^sssssss?» 
une  pcrfone  ,  qu'il  avoir  fait  partir  pour  la  Syrie.  On  pouroit  ^  s^It,  l^ 
dcntaUer  plufiçurs  {k)  autres  témoignages. femblabies  du  même     Chap;  xi. 
tems.  Les  loix  (l)  &  les  auteurs  ,  qui  ont  parlé  des  (m)  fbuf-  ^^^^^/JT*^^ 
-criptions  impériales  ,  durant  les  X.  XL  XIL  XIII.  XIV.  ôc  i6.  siLtm*  Ur 
XV.  ficelés  conviennent ,  qu'elles  étoient  peintes  en  rouge ,  ^^^^-  *»  ntnàem. 
en  lettres  rouges  ,  en  cinabre.  Les  diplômes  exiftans  desEm-   ^(/)' ji^^Gri^^ 
pereurs  de  Conftantinople  foit  Grecs  foit  François  ,  conf-  «<»»#».  frg.  i  lo. 
tarent  prefque  uniformément  le  même  ufagc^  Le  décret  d'u-  i/^',/^j;  ^^^* 
nion  ^  conclue  entre  les  Grecs  &  les  Latins  au  Concile  de  Flo-  Comn!defiroCi9» 
fcnce^  fut  foufcrit  par  l'Empereur  f/^)  Jean Paléologue, en let-'»''^- 
très  rouges  fur  plufieurs  exemplaires.  ,  ^  ^  ,        cJZlf^o!iift. 

Nous  ne  favons  ce  que  veut  dire  le  P.  Alphonfe  Coftadau;  Ft^i^.  ».  45. 
lorfqu'il  s'exprime  ainfi  dans  fon  Traité  desjîgnes  de  nosptn-  ^^^oi.c^p.  38. 
fees.  (û)f>  Les  mêmes  Empereurs  s  aproprierent  une  certaine  ^^^  i/é^s.Anmê 
*>  liqueur  d'or  &:  d'argent ,  avec  laquelle  ils  écrivoient  fur  un  Comnen.  i.  13. 
#»  fond  de  couleur  de  pourpre  ,  afin  que  cette  liqueur  eût  plus  ^  ^^^'  ^^^^^1^ 
f»  d éclat  &:  de  beauté.  »•  N  auroit-il  point  contondu  avec  cette  ^.cap.i^.Phrant^ 
liqueur  la  taxe ,  que  l'Empereur  faifoit  lever  fur  l'induftrie  tous  ^*-  3-  ^^p^  4.  ^w- 
les  cinq  ans,  &  qui  s'appelloit  Chryfargyre  :  c'eft-à-dire  ^or&ar-  man,p^6.!&J. 
^^/^/iparcequ'aparamment  cette  impofition  pouvoit  êiyc  payée  en   (»)  OriginJdans 
argent  comme  en  or:  au  lieu  que  les  autres  ne  pouvoient  l'c-  ^f^^^^'^^^-^^f^ 
tre  ,  quen  ce  dernier  métal  ?  S  il  avoit  prétendu,  que  les  Em- 
pereurs Grecs  donnoient  des  diplômes  en   caraderes  d'pr  & 
^'argent  fur  un  fond  de  pourpre  ,  c'eft  un  fait  dont  nous  con- 
viendrions fans  peine.  Mais  dans  ce  cas  il  n'auroit  pas  dû  dire, 
que  les  Empereurs  écrivoient  avec  cène  liqueur  j  puifqu'ils  le 
ifaifoient  avec  la  pourpre ,  le  vermillon  ou  le  cinabre.:  &  qu'on 
pe  trouve  nulle  part  de  fignaturjcs  faites  avec  une  liqueur , 
qui  foit  tout  à  la  fois  d'or  &  d'argent. 

.  Ce  droit  de  figner   en    cinaore  ,   dont  les   Empereurs 
avoient  été  longtçms  fi  jaloux  ^  ils  commencèrent  au  XIL 
jQècle  à  le  communiqueir  à  leurs  proches  parent  ;  &  même, 
Xelon  du  Cange  ,dans  fes  notes  fur  Anne  Comnène  pag.  zj  y* 
À'jçurs  grands  Ofiçicrs,  Ifaac  Ange  l'acorda  à  fon  oncle   (f)    {p)  Niât.  Chc- 
Théodore  Caftramonite  :  Michel  l'Ancien  permit  à  fon  fils  '^^^^  '"  ^^^-  ^'** 
Andrônic,  de,  jouir  4n  même  privilège.  Celui-ci  fignoit  donc  '*  ''•^-  ^  ^' 
de  (a  main  /comme  le  raporte  Pachymcre  liv.  6.  ch.  ij, 
Andronic  far  la  graçt  de  Dicu.^  Rfi  des  RûimUns^  Mais  Michel 
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^^'^j^'^^  s'ctoît  réfervc ,  de  foufcrirc  avefc  les  mêmes  carâftcres,  le  mois 

sic  T.  I.        èc  rindiâion  ;  ufage  particulier  aux  Empereurs  Grecs  des 

Chap.  XI.      XII  &  XIII.  ficelés.  Ceft  ce  qui  ra^ttoit  alors  une  diftinc- 

cion  fufifante  encr'eux  Se  leurs  parens  ,  à  qui  ils  donnoienc 

la  perraiflion  de  figncr  en  lettres  rouges. 

f^)  TslâcgrMfb.      I^«  Bernard  de  Montfaucon  demande  (if) ,  S  le  cinabre  oo 

iï.>^.  X..  ta  couleur  de  pourpre .,  employée  dans  les  fignatures  des  Em^ 

pereurs  difcroir  du  vermillon  ,  dont  les  titres  des  livres  MfH 
même  chez  les  Grecs  ,  croient  communément  décorés*  H 
conclut  qu'il  faut  une  grande  expérience  ,  pout  drftingucr 
des  matières  fi:  femtblables.  Il  ne  paroit  pas  même  trop  con- 
vaincu ,  qu'elles  fuflcnt  réellement  diferentes.  Ceft  ce  qui 
lui  fait  croire^  ou  quon  ne  tenoit  plu^  fi  rigoureufement  la 
main  à  robTervation  de  la  loi ,  ou  qu'elle  ne  s'étenck>it  qu'aux 
fr)  Eu/eh.  epifi.  figuatutes  dcs  Icttrcs  Se  des  chartes.  Mais  eomnte  avant  {r)  Se 

Md  Csrfian.  depuis  la  défenfe  de  l'Empereur  Léon  le  Grand^>  tes  Grecs  n'ont 
jamais  ccffé  ,  d'orner  leurs  livres  de  lettres  rouges ,  &  que  la 
k»  ne  permettoit  pas  même  y  de  faire  ou  de  retenir  l'encre  de 
pourpre  ;  il  nous  femble  ,.  que  dans  les  premiers  temrs  la  dtC- 
tinûio»  ne  devoit  pas  être  dificile..  Les  Empereurs  n'âyanr 
pas  confervé  fcrupuleufement  l'ufage  de  lia:  pourpre  ,  mais  s'é- 
tant  contentés ,  de  foufcrire  en  lettres  rouget  ;  il  ne  fut  plus 
interdit  aux.  particulkrs  d'cnufer  :  fi  ce  n'eft  dans  les  épitrcs^ 
fy):  Lih,  S-  les.  ades  ou  les  diplômes.  Auffi  Pachymcre  (s)  confirmc-t-il 
en  termes  formels  ,  que  les  Empereurs  firent  fuccéder  dans 
leurs  fignatures  lie  cinabre  à  là  pourpre. 

Si  la  liberté  de  foufcrire  avec  cette  encre  facrée  fet  ret 
treinte  aux  Empereurs  ou  aux  Princes  de  leur  fang  ^  dans 
.toute  rétendue  ae  la  domination  des  Grecs  \  ks  Souverains 
Se  les  Seigneurs  ,  qui  ne  leur  étoient  pas-  fournis  ,  afeâèrent 
quelquefois  de  s'aroger  la  même  prérogative.  On  voit  des  di- 
(t)D€re^mfl.    plomes  de  Charle  l^e  Chauve  (/|  avant  Se  après  qu'il  fur  pai^ 

Ub.  i.  ciip.  lo.    yçJ^^  ^  1^  dignité  Impériale ,  où  fou  mônograme  &  Ift  figna- 

«if.  ^*^^^'       ture  de  fon  Chancelier  font  en  rouge.  Les  Princes  (m)  Se  lef 

{u)  Perfgtin.  hifi.  Archcvêqucs  de  Capoue  (buicrivoient  auifi  leui»- chartes  avec: 

f^^-^Slevermillon.. 

:sana.f.  ^45.  A  l'égard  des  chartes  des  particuliers  y  il  y  ea  eut,  dent  les 

DiéL  lettres  initiâtes  étoient  rou^  ,  vertes  ou  bleues.  D*  MabiUoa. 

J.S-  '  ^         ^'cn  avoir  rencontré  qu!unc  {pc)  de  kpremière  e%cce.CeUes^ 
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les  autres  couleurs  paroiflent ,  ne  font  pas  moins  rares.  Hic- 
jces  dans  fa  Diffcrtation  Epiftolairc  fait  mention  d'une  char- 
te (y)  intitulée  fUcitum ,  du  temps  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  &  dont  Finfcription  eft  en  lettres  rouges.  Il  y  parle  en- 
core d'un  titre  (z.),  dont  deux  croix  font  en  vermillon.  L'en- 
cre rouge  &  l'encre  bleue  fcrvoient  presque  >  indifcremment 
aux  Grecs  ,  pour  les  titres  &  fcs  lettres  initiales  de  leurs  li- 
vres. Mais  la  bleue  n'y  paroît  (4)  guères  ,  qu'entremêlée  avec 
la  rouge  y  &  quelquefois  même  alternativement.  La  couleur 
verte  eft  bien  plus  fréquente  dans  les  Mff.  des  Latins  ,  que 
dans  ceux  des  Grecs.  Encore  y  paroit-elle  plus  particulière- 
ment reléguée  aux  derniers  tems.  Lorfque  les  Empereurs  de 
Çonftantinople  fe  réfervoient  à  eux  feuls  la  puKfance ,  de  fouf- 
crire  en  cinabre  ;  avant  leur  majorité  leurs  tuteurs  ne  fîgnoient 
les  diplon^s  &:  autres  expéditions  {b)  qu'en  encre  verte,  La 
jaune  a  été  peu  employée  dans  les  Mfll  depuis  ^00.  ans  :  &  par- 
tout où  elle  l'a  été ,  elle  fe  trouve  fouventprefque  tout-à-fàit 
éfacée.  »  On  fe  fert  (c)  aufli  à  la  Chine  d'encre  rouge  :  mais  ce 
»n'eft  guères  qu'aux  titres  &  aux  infcriptions  des  livres.  ^ 
Nous  terminerons  ce  Chapitre ,  fans  en  tirer  les  confëquences, 
qui  en  doivent  naitre.  Elles  font  trop  étroitement  liées  avec  les 
écritures  ,  pour  les  en  fcparer.  Obfervons pourtant  ici,  que  l'a 
diverfité  de  couleur  dans  l'écritute  des  Mff.  &  èét%  chartes 
anciennes  ,  vient  non  feulement  de  ht  diverfité  des  encres  5 
mais  encore  de  la  diipofitiQn  du  vélin ,  ou  de  ce  que  la  plu- 
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SECTION    IL 

Ecriture  y  fort  origine  :Jès  caraBéreSy  leur  multipliçkéj 
leurs  transformations ,  leurs  variations ,  leurs  diver- 

Jes  ejpèces  ,  &  leurs  dîférens  ufages  dans  les  manu- 
mens  antiques  :  avec  les  alphabets  étrangers  des  Eur 
ropéenSy  &  des  peuples ,  qui  oru  été  en  relation  avec  eux. 

Tr%  A  R  M  I  les  qualités  nacurelles  ,  dont  rhomme  ,  en 
Li^  fortant  des  mains  de  Dieu ,  fe  trouva  revêtu  \  celle  de 
\W        pouvoir  communiquer  par  la  parole  £ès  pen(ees  à  des 
créatures  femblables  à  lui  ,  ne  l'éleva  pas  feulement  au-de/Tus 
des  autres  animaux  :  mais  elle  le  mit  encore  en  état ,  de  jouir 
de  tous  les  avantages  de  la  fociété.  Il  lui  reiloit  à  découvrir 
le  fecretjde  pouvoir  entretenir  avec  les  abfens  quelque  com- 
merce ,  &  de  faire  parvenir  à  (qs  defcendans  des  vérités  ,  qu'il 
leur  importoit  infiniment  ^  de  ne  pas  méconoicre.  La  tradition 
orale ,  ravorifée  par  la  longue  vie  des  premiers  hommes ,  put 
.fupléer  ,  pendant  bien  des  fîècles  ,  au  défaut  de  cette  décou^ 
verte.  Mais  fa  néceffité  devint  plus  preflante  ;  depuis  que  leurs 
jours  furent  abrégés  ,  &  qu'ils  fe  virent  contrains  ,  de  fc  dif- 
perfer  partout  l'Univers. 

C  H  APITRE     PREMIEIL 

Origine  de  récriture  :  écriture  des  penjees  :  caraSéres 

Chinois. 

CE  fut  alors  jtu  plUs  tard  ,  que  ï»  Providence  ,  attentive  à 
leurs  befoins ,  leur  fit  inventer 

qet  art  ingénieux , 
De  feindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux. 
La  parole  avoit  enrichi  Touie  des  objets  de  la  vue  :  par  un 
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heureux  retour  l'écriture  rendit  fenfibles  à  la  vue  les  objets  de 
Fouie,  Mais  lorfque  les  fons  furent  peins  aux  yeux  ,  avec  le 
fècours  d'un  petit  nombre  de  lettres  ;  déjà  les  penTées  leur 
avoient  été  repréfentées  j  fous  une  multitude  pre(que  innom* 
brable  de  figures  ou  de  fymboles.  Ainfi  Técriçurc  des  penfees 
précéda  celle  des  fons.  Voilà  donc  deux  genres  d'écritures 
très^difércns.  Leur  origine  &  leur  propagation  ne  font  fi  ob- 
icures  y  que  parceque  leur  antiquité  remonte  au-delà  de  tous 
les  monumcns  y  qui  nous  ont  été  confervés.     , 

Comme  l'écriture  eft  un  des  plus  grands  objets  de  la  Diplo- 
matique ;  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  refiifer  à  quelques 
recheiches  fur  fon  origine  ,.  ni  négliger  de  faire  conoitrc  les 
canaux  ,  par  lefquels  nous  l'avons  reçue.  Si  tout  ce  que  nous 
avons  à  dire  n'ed  pas  neuf  (nous  puiferons  du  moins  dans  les 
meilleures  fources  y  6c  nous  réunirons  fous  y  un  petit  nombre 
de  chapitres  y  ce  qu'on  ne  trouve  qu'épars  dans  une  multitude 
de  volumes. 

I.  Tout  CCI  qui  porte  l'empreinte  de  l'humanité ,  commence  invention  <Ie  rîP 
toujours  par  des  effais  groffiers.  L'expérience  &:  les  réflexions  ^^^  »  ^«  ^^^ 
leur  donnent  avec  le  tems  ce  degré  de  perfedion  ,  qu'on  ne  ^  " 
fe  laffe  point  d'admirer.  Notre  écriture  y  que  les  plus  grands 
cfortsde  l'efprit  humain  n'auroient  jamais  inventée ,,  s'efl:  préf 
fentée  à  lui  comme  par  hazard.  Des  marques  tracées  d'abord 
fans  deifein  ,  &  comme  par  une  efpèce  de  badinàge  ;  l'homme 
s'en  fera  fervi  dans  la  fuite  ,  pour  fe  rapcUer  le  (buvenir  :dc 
certains  faits  y  qu'il  crai^noit  d'oublier  y  ou  de  certaines  obli^ 
gâtions  >  qu'il  fepropofoit  de  remplir*  Ces  marques  né  Cigale 
fioient  (i^  ni  des  fons  ni  des  mots  ,  mais  une  totalité  de  cho* 
fès  yiine  a£kion ^  un  événement  avec  toutes  fes  circonftances^. 
La  multiplication*  de  ces  fignes  donna  naiffance  à  la  premièrO' 
écriture.  On  en  fentit  l'utilité  y  on  fe  la  conununiqua  y  on  la^ 
pcrfeâiona  ^  on  en  fit  un  art.  Et  bientôt  chaque  caraâére  y  qui 
n'cxprimoit  que  des-  chofes  vagues  y  fut  deftiné  à  rendre  des- 
penféesfpécifiqueSj, 6^ les  modifications  même  de  ces  penfécSé^. 

(i^  M.  Shuckford.»  dôdeor  Anglois  ,  mzxcfxoii  fur  Ut  murailles  de  f A  ehnmbre,^ 
<}ai  a  publie  ïHifipfri  du  fMnàefmctii  é»  tcut  ce  d^Mt  il  faUnt  qu'il  fi  fumant  ,  pém 
p-tfane'y  pour  fcrrir  i*introdm^im  à  rHif-  report  aux  afsires  quU  faifoil  avec  difé-% 
têire  des  Juifs  df  M.Pridêaux\.csmt  (]ue  tentes  ferfones  y  &  qui  par  cr  moyen  y 
Fart  (Técrire  s^cft  formé  à  peu  |^s  de  la  ;niettoic  on  grand  ordre;  quoiqu'il  fie  un 
même  mflBicift>,^tt*im  païuu  fans  lettres  \iC9mm9nt%fé^-€on^diTtihlt*iotn*tiit  &5^- 
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SEC  PARTfT      ^ ^*  ^^  P^^^  ancienne  ccrimre  ne  tranfinic  donc  ni  aux  ab- 

sÉcT.  IL      ^ï^s ,  ni  à  la  poftéritc   les  fons  de  la  voix    par  des  lettres 

cth  AP.  I.       fcmblables  aux  nôtres.  Elle  exprima  par  des  images  ou  des  fi- 

Ecriturcdcspcn-  gncs  foit  naturels  foit  arbitraires^  les  idées ,  les  fcntimens; 

wfeik  "^"^aîc-  ^^  jugemens  :  bien  qu'à  parler  en  rigueur  ces  derniers  fiif- 

mcnt  intelligible  à  fent  d'abord  plutôt  fous-entendus  que  figurés. 

tous  les  peuples  Se      Parmi  les  caradéres  fymboliques  ,  dont  nous  parlons  j  les 

deia  CDtenduc  de  /*«  •/v^in  i«  i 

pluficurs.  uns  croient  ks  portraits  groflicrs  desaftres  ,  des  plantes  ,  des 

animaux  &:  de  diférentes  parties  de  la  nature  :  les  autres  ne 

pouvoient  paiTer ,  que  pour  des  figures  de  pur  caprice.  Tels 

furent  les  hiéroglyphes  de  TEgypte  ,  tels  les  caraûéres  de  la 

(a)  Mém.  de  Ut-  Chine.  »  Lc  moyen  {a)  d  exprimer  les  penfées  par  des  peintu- 

ur.  de  VAcad,  des  n  rcs  OU  repréfcntations  des  chofes  ,  dont  on  parle  y  cft  celui 

înfcrif,  tom.  VI.  ^  qu'emploient  encore  aujourdui  les  Sauvages  du  Canada ,  & 

^'  »»  celui  dont  fe  iervoient  les  Mexicains ,  avant  que  les  EQ)a- 

»*  gnols  euflcnt  détruit  leur  empire.  » 

Si  tous  les  peuples  de  la  terre  étoient  demeurés  atachés  à 
leur  écriture  primitive  j  ils  auroie«f  continué  de  s'entendre  par 
écrit  y  maigre  la  diverfîté  de  leurs  langues.  Les  mêmes  chines 
Arabes  ,  les  fignes  du  Zodiaque ,  des  Planètes  &  de  FAlgcbre 
{ont  également  entendus  ;  quoique  diférenunent  prononces  par 
les  divers  peuples  de  l'Europe.  Il  ne  feroit  donc  pas  impoilîble, 
d'inventer  une  écriture  ,  qui  pût  être  entendue  de  toutes  les 
nations  du  monde  ,  &  que  chacune  prononceroit  en  h  pro* 
pre  langue.  . 

Le  projet  d'une  écriture  univerfelle  n*eft  pas  demeuré  dans 
k  pure  poffibilité.  Plufieurs  favans  hommes  ont  tenté  ,  de  le 
réduire  en  pratique.  Wilkins  Evêque  de  Chèfter  &  le  fameux 
Leibnitz  ont  entrepris  des  travaux  confidérables  ,  pour  l'exé- 
cution de  ce  defTein.  On  peut  même  avancer  y  qu'il  eft  exé- 
cuté en  partie  ;  quoiqu'il  pût  l'être  d'une  manière  beaucoup 
plus  parfaite. 
iVs  Hilstim  du      ^^^  favans  (h)  de  la  Chine ,  du  Tonquin  ,  de  la  Cochinchi* 
jMpoftpMfM.  Cl-  ne ,  de  la  Corée  6c  du  Japon  y  ont  des  caraâéres  communs , 
wm.f.  II.  qu'ils  lifcnt  chacun  dans  leurs  langues  ,  quoiq[uc  très-dilTem- 

blables  entr'elles.  Si  l'on  en  croit  certains  écrivains  ,  ces  ca- 
raâéres  ne  font  connus  que  des  Lettrés  :  les  autres  ont  une 
(c)AilmSimcus^  écriture  propre  à  chacime  de  ces  nations.  Il  y  a  des  auteurs  , 
frsf.  f.  1%.  X7Î-  qui  fatxs  taire  cette  diftin£lion,  difent  que  les  mêmes  lettres  (c) 
''''  font 
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font  entendues  par  les  habitans  de  la  Chine  ,  de  la  Cochin-  sec.  partie. 
chine,  du  Japon  ,  du  Tonquin  Se  de  Camboie.  Ils  ajoutent     se c t.  il 
auflî ,  que  les  peuples  (d)  de  la  Corée  ,  dépcndans  des  Chi-      uuM  p'zop 
nois ,  ont  là  même  langue  &  les  mêmes  caradéres. 

Sur  cette  diverfitc  de  langage  ,  on  peut  s*cn  tenir  au  juge- 
ment de  M.  Fréret ,  qui  a  répandu  de  grandes  lumières  fur  la 
littérature  de  la  Chine.  ••  L'écriture  (e)  eft  ,  dit-il ,  non  feule-    (e)  Mém.de  fa* 
»»  ment  commune  à  tous  les  peuples  de  ce  grand  païs ,  qui  ^*^-  ^«  Wcr^. 
«  parlent  des  dialectes  très  ditérentes  ;  mais  elle  Teft  encore  ^^'»•^'^^'^ 
•M  aux  Japonois,.aux  Tonquinois  &c  aux  Cochinchinois  ,  dont 
M  les  langues  font  totalement  diftinguées  de  celle  des  Chi-- 
w  nois./«  Le  Père  du  Halde  (/)  confirme  le  même  fait.  »  Quoi-    ^f^  Dêfiript.  de 
«  que  la  langue  des  Coréens  foit  diférente  de  la  Chinoife  ,  u  chine,  tom.  x. 
m  ajoute  un  Joumalifte  (g)  de  France ,  d'après  Tauteur  de  VHif-  ^JvY^',^.  desSi^ 
•»  tùire  générale  des  Voyages  ;  ils  fe  fervent  dans  leur  écriture  vans  de  174$. 
M  &  dans  rimpreffion  de  leurs  livres,  des  caraûéres  Chinois.  «  t-  »^8. 

1 1 L  w  L'écriture  (h)  Chinoife ,  dit  M.  Frérot ,  fait  une  lan-    écriture  chînoi- 
w  gucà  part ,  langue  qui  parle  feulement  aux  yeux  ,  qui  ne  à  cdlc^dcrpca- 
t»  s'entend  lii  de  Torgane  ae  la  voix  ,  ni  du  fens  de  l'ouie  ,  &  fées  ,  &  non  à 
♦»  que  des  gens  muets  6c  fourds  de  naiffance  auroient  pu  em-  "îj^\/f *  ^"/^ 
^'  ployer ,  pour  converfer  enfemble.  ••  La  ligne  droite  ,  la  li-  ^^;  J^  infirip. 
gne  courbe  (i)  6c  le  point  diférenmient  placés ,  plus  ou  moins  tem.  vi  p.  619. 
répétés  forment  parleurs  diverfes  combinaifons  114.  carac-    WJ*•rf•^^**• 
téres  radicaux.  Ces  clés  ou  racines  combinées  en(èmble  don- 
nent les  80000.  caraâéres,  dont  l'écriture  Chinoife  eft  com- 
pose. Ces  caradéres  n'ont  donc  rien  de  commun  avec  nos 
lettres  de  l'alphabet.  Ce  font  des  fîgnes  purement  arbitraires , 
&  qui  n'ont  nul  raport  ,  pas  même  de  convenance  avec  la 
chofe  ûgnifiée.  Chaque  caraâére  répond  à  une  idée  ,  à  ime 
aâion  ,  à  une  nuance  de  penfee.  La  langue  des  Chinois  eft 
aufli  pauvre  en  mots ,  que  leur  écriture  eft  riche  en  caradéres. 
.  Ce  (ont  là  des  faits  ,  dont  perfone  ne  fauroit  difconvenir.  La 
iliférence  entre  les  caradéres  Chinois  6c  nos  lettres  alphabéti* 
ques  eft  par  conféquent  fi  grande  >  qu'elle  ne  peut  foufirir  de 
parallèle* 

Cependant  le  célèbre  M.  Renaudot ,  fi  éclairé  dans  la  co- 
noiflance  des  langues  (avantes ,  femble  en  une  ocafion  parti- 
culière ^  avoir  perdu  de  vue  ces  premières  notions.  Compa- 
xant  les  caradéres  Chinois  avec  les  hiéroglyphes ,  il  conclut , 
Tûml.  Bbbb 
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(k)  Uift,  du  mon- 
defficrée  (^  frofa- 
ne.  tom»  i .  iiv,  4. 
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-qu'ils  (i)  n'ont  pas  cnrr'cux  toute  la  conformité  ,  qu'on  pou- 
roit  croire  ;  de  ce  que  les  uns  renferment  certaines  lettres, 
que  les  autres  n'admettent  jamais- 
Dès  qu'une  nation  n*a  poiir  écriture  ,  que  des  caraâéres 
de  penfées  ;il  ne  s'agit  plus ,  quand  on  veut  compter  fon  écri- 
ture avec  celle  d'une  autre  ,  de  fa  voir  fi  Tune  a  des  K  &  au- 
tres lettres  ,  que  Tautre  n'a  point.  Cela  ne  fauroit  convenir  , 
qu'à  une  écriture  de  fons. 

I V.  M.  Shuckford  {k)  trouve  une  fi  grande  opofiticm  entre 

-la  langue  &  l'écriture  des  autres  peuples  &  celles  des  Chi- 
nois; qu'il  en  conclut  ,  à  faire  (j)  remonter  Toriginc  de  ces 
dernières  aux  premiers  fiècles  du  monde. 


(ï)  Ihid.  lîv.  1. 

{m)  Ibid 
{n)  lbid.f.  14^. 


(ij  »  Ce  n'efl:  pas  que  la  rcflcmblancc 
S3  des  caraâ^res  foie  par  elle-mcme  une 
a»  preuve  démondracive.  Car  quoique  les 
>3  figures  des  obéli(ques  &  des  mumies 
••  aient  alTez  raport  aux  caradéres  Chi- 
9»  nois  ,  parciculicremcnt  les  plus  anciens , 
»  qu'on  trouve  marqués  par  le  Père  Mar- 
»  tini  &  par  le  Père  Rougcmont  ;  la  com- 
»  paraiïbn  de  plufîeurs  mots  Egyptiens , 
3»  qui  fc  trouvent  dans  Plutarque  ,  dans 
M  Hérodote  &  dans  les  autres  auteurs , 
fl»  déniontre,qtfils  ne  pouvoient  ftrc  écrits 
M  avec  les  lettres  Chinoifes  :  d'autant  plus 
9»  certainement  ,  que  les  Chinois  man- 
x>  quent  de  quelques  lettres ,  qui  fe  trou- 
M  vent  dans  ces  mots  Egyptiens ,  comme 
aa  R ,  qui  (e  trouve  cependant  dans  les 
«•  mots  d'Ofiris ,  Pharaon  ,  Romi  &  plu- 
»  fieurs  autres.  «  J  J.  Mém.  fur  V origine 
des  lettres  Gréques,  Mém»  de  Litter.  de  VA- 
Cisdém.  des  Infcrip.  tam.  x.  p.  170.  171. 

(3)  Pour  établir  cette  opinion  ,  il  fii- 
pofe,  que  Tarche  (/)  s'suèzst  fftr  les  monU- 
gnes  y  qm/arit  ém  delà- de  U  SaHriane  mu 
nord  des  Indes  y  que  le  -Fo-hi  A^  Chinais 
n'eft  autre  que  Noé  >  &  qu'il  Cet  Mit  dans 
la  Province  de  Xtn-fi  y  qsd  efi  dans  le 
'Nord'cnefi  de  la  Chine  é^  frh  du  mont 
Ararat.  La  principale  preuve ,  fur  laquelle 
fe  fendent  ceux ,  qui  ne  veulent  pas  ,  que 
Tarchc  le  foit  arctée  fur  une  mont;çne 
d'Arménie  :  c^cft  que  FEciiture  Ûdntt  fait 
partir  la  première  colonie  des  hommes  de 
rOrient ,  &  les  fait  marcher  vers  l'Oc- 
cident ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eu/Tcnt  trouvé  la 
plaine  de  Sennaar,  Or  s'ils  y  écoient  allés 
eArménie  >  ils  fcroicnr  partis  du  Nord 


vers  le  Midi  ,  &  non  pas  de  rOrîent. 
Mais  les  defcendaosde  Nbé  ,  qui  s'éten- 
dirent vers  l'Orient ,  k  Nocd  &  IcMidî  > 
ne  marchèrent  point  du  côté  d'Occident 
avec  les  autres ,  qui  fc  fixèrent ,  au  moins 
pour  un  tcms  >  dans  la  plaine  de  Sennaar. 
Ainfi ,  fclon  notre  auteur  >  le  Chinois  n  au- 
ra point  été  altéré  dans  la  confiifion  des 
langues. 

Il  nesefnfe  pas  le  nene  privilège  à  b 
langue  Hébraïque  ,  dégagée  des  augmen- 
tations &  des  changemens  >  qu'elle  aura 
éprouvés ,  pendant  une  longue  fuire  de 
fiécles.  U  (bvp^one  quoa  décoavnhuc  de 
grands  raports  entre  ces  deux  hngacs;  £ 
l'on  les  comparoit  enfembfe  ,  âpres  en 
avoir  retranché  tout  ce  qui  dcîguic  leir 
fimpiicité  primitive. 

Les  monofyllabes  y  qui  fent  le  carac- 
tère propre  du  Chinois  ,  lui  paroifTenc  ce- 
lui de  la  première  langnc  Ith)  <ia  monde, 
C'eftà  ce  titre,  qu'il  s'éforce  d*aplîquerie 
même  caradérc  a  rHébrcu  ,  réduit  à  des 
mots  d'une  (êole  fyllabc  ,  à  la  £ivcar  d'u- 
ne prononciation  un  peu  diférents  de  la 
vulgaire.  Mais  bientôt  (»)  £1  en  fâdt  une 
Jangoe ,  dont  les  monc^yltabes  fc  chan- 
gèrent en  di/Tylabes.   I>ans  le  premier 
^rftcme ,  les  mots  Hébreux  ,  tek  qu'ils 
font  adhietlement ,  ne  confifleroient  qu  en 
une  fyllabe.  Dans  le  fécond  »  ils  font  tons 
compQfiEs.de'  deux ,  donc  odgiQaîrcment 
chacune  à  part  focmoit  un  mot.  Voilà ,. 
fclon  lui,  ce  oni  dut  conduire,  par  degrés 
avec  le  éems  a  la  décomcxte  »  d'oâ  aIpuK 
bet ,  tel  que  le  Botic^ 
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DE    DIPLOMATIQUE.  y^j 

..  Ce  !quc  les  (ff)  Chinois  diCcat  de  leurs  lettres  ,  eft  ,  fc-  7^TT7TT{g 
m  Ion  notre  auteur  ,  une  nouvelle  preuve,  qu'elles  croient  en     sÈct,  ii.    * 
»  u{agc  dans  le  premier  monde ,  &  que  Noe  les  enfeignaaux      Chaj.  i. 
.»•  hommes  ,  après  le  déluge.  Les  Chinois  prétendent ,  que  .  (^MUd.tmsi$ 
«  leur  premier  Empereur ,  qu'ils  nomment  Fo-hi ,  inventa  les 
I»  lettres.  Leur  Hiftoire  ne  remonte  pas  plus  haut  que  Fo-hi , 
«  qui  eft  le  même  que  Noé.  C'eft  dans  ces  quartiers-là  (  de 
«»  rOrientj  qu'il  fortit  de  Tarche  5  &  c'efl;  de  lui  que  les  Chi- 
M  nois  ont  reçu  leurs  lettres.  Il  ariva  ici  ce  qui  ariva  ailleurs 
M  dans  la  fuite  des  fiècles.  Noé  étant  le  premier  &  le  feul , 
«•  qui  ait  enfeigné  (es  defcendans  ^  il  a  paifé  pour  l'auteur  de 
tf  tout  ce  qu'il  leur  communiqua  v  quoiqu'il  l'eut  lui-même 
»»  apris  de  Çq$  ancêtres.  «  Ce  n'eft  pas  par  excès  de  prévention 
pour  la  littérature  Chirioife  ^  que  M.  Shuckford  en  rait  remon- 
ter l'origine  avant  le  déluge.  «  Leurs  {^)  lettres  ,  dit-il ,  &  leur     if)  ^W'  h  ^4'- 
«^  langue  paroiflfent  (i  bizaresi  qu'elles  peuvent  très-bien  paf- 
«  fer  pour  une  invention  àcs  premiers  âges  ^  où  le  genre  hu- 
M  main  étoit  encore  fort  grofïier.  « 

M.  Fréret  (q)  atribue  à  Fo-hi  l'inventicMi  même  de  l'écri-    (q)  Mim.de  t a- 
turc  Chinoifc.  Mais  il  prétend ,  qu'elle  avoit  été  précédée  par  ^^^  ^^*  infitif. 

Î[uçlque  chofe  ,  quitenqit  lieu  de  l'écriture ,  &  qui  tpute-  ''  ^•/•^*J-<^*4. 
ois  en  étoit  très^férent.  »  La  nation  Chinoiiè ,  nous  dit-il , 
M  méine  avant  Fo-hi  ,  c'eft-à-4ire  y  dans  la  plus  profonde  anti*  . 
M  quité  ,  fe  fervoit  de  cordelettes  nouées  en  guife  d'écriture. 
i»  Le  nombre  des  nœuds  de  chaque  corde  formoit  un  carac- 
•  tére ,  6c  l'afTemblage  des  cordes  tenoit  lieu  d'une  efpcce  de 
»  livre  ,  qui  fervoit  à  rapeller  ou  à  fixer  dans  l'efprit  des  hom- 
»  mes  le  fouvenir  des  diofes  y  qui  fans  cela  s'en  feroient  éfa* 

«  cécS Ce  fut  Fo-hi  fondateur  de  la  monarchie  Chî- 

f»  noife  ...  qui  fubftitua  à  ces  cordes  nouées  des  caraâéres  for- 
«>  mes  par  la  combinaifon  de  plufieurs  lignes  droites  &  parai- 
M  lèles  ,  mais  les  unes  entiçres  &:  les  autres  brifees  ,  pour  te- 
»»  préfenter  ces  nœuds.  « 

Si  tout  ce  qui  précède  Fo-lu  pafle  chez  les  Chinois  mêmes 
pour  fabuleux  ,  &:  fi  le  {yftème  des  cordelettes  ne  paroit  pas 
aflcz  fimpic  ,  pour  avoir  précédé  toute  écriture  ;  on  aura  de 
la  peine ,  à  y  trouver  l'origine  des  caraûéres  Chinois ,  (ans 
avouer  que  leur  antiquité  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  grande , 
qu'on  le  fupofè, 

Bbbbij 
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y^4  NOUVEAU    TRAITE' 

SEC.  PARTIE       ^*  L'ccriturc  Chinoife  cft  aujourdui  la  feule  ,  qui  (bit  de- 
Si e T.  IL    '  tticurcc  cn  poâcflion ^  d'exprimer Ics  penfécs*  Seule  elle  coiw 

^   Cha?.u       fcrvc  tous  les  traits  principaux  de  la  première  écriture  du 
Ecriture dcspcr^  monde.  Les  Chinois  trop  (cparcs  des  autres  peuples ,  ou  trop 

la  Chine.  "^  ^  *  efclavcs  de  la  coutume,  pour  prendre  part  à  la  nouvelle  de- 
couverte  de  récriture  des  fons ,  s'en  tinrent  à  leur  écriture  de 
penfées  ,  &  ils  en  multiplièrent  infenfiblement  les  caraûéres 
prefque  à  Tinfini.  Aujourdui  leurs  plus  habiles  Lettrés  n'ea 
entendent  pas  (4)  le  quart.  •»  On  croiroit ,  dit  M.  ShucKford^ 
(r)  ihid.  l$v.4.  w(r) qu'avec  le  tems  on  auroit  eu  rart,de  réduire  ces  carac* 

''  ^^^^  »  téres  à  un  certain  nombre  fixe.  Mais  non  :  les  Chinois  écri- 

«  vent  encore  d'une  manière  auffi  groffiére  ,  que  les  premiers 
"  inventeurs  de  récriture  peuvent  avoir  fait.  »  C'eft  de  quoi 
M.  Fréret  Se  ceux  qui  ont  étudié  fyftématiquement  les  canc> 
téres  Chinois ,  ne  tomberoient  pas  d'acord  :  quoiqu'ils  y  re- 
conoiffent  bien  des  bizareries  ,  qu'ils  acribuent  à  la  perfecu^ 
tion  contre  les  lettres  &  les  Lettrés.  Ils  font  perfuadés  ,  qu'^ 
vant  cette  tempête  ,  qui  fit  périr  la  plupart  des  livres  ;  rien  n'é>- 
toit  plus  fyftématique ,  que  les  caraderes  (^)  Chinois» 

En  fupofant  que  les  hommes  du  premier  âge  avotent  Técrir 
ture  des  penfées  ;  tes  Chinois  &  les  Egyptiens  ont  du  la  con- 
ferver  plus  longtems  que  les  autres  peuples.  Car  (ans  parler  de 
leur  atachement  pour  les  anciens  ufàges  ^  ib  s'ét:d>lirent  peu 
après  le  déluge  dans  les  contrées  qu'ils  oci^nt ,  &  de  plus  iU 
ne  furent  pas  Tu  jets  à  des  tranfmigratioQS  m  à  des  révolutions 
auflî  grandes  &c  auffi  fréquentes  ^  que  la  plupart  des  autres  ust 
tions* 


(4)  Le  Pérc  <fa  Haldb  natordrement 
porté ,  à  relever  le  mérite  des  Chinois  ,  oc 
laiilepas  d'en  tomber  pre(c|ue  dacord.»  Il 
'm  £nic  avouer  néamnoins,  dit  il,  qaepooF- 
9»  va  qifon  fiiche  environ  dicmiUe  carac* 
aa  téres  ,  on  eft  cn  état  de  s'cxpiiqnei  en 
3>  cette  langue  ,  &  d'entendre  an  grand 


t^m,  x.p4rf.  i»^« 

(5)  On  prétend  y  que  ces  opaâéic» 
naiâbient  les  ans  de$  aotrts  avec  on 
grand*  ordre  Se  ooe  grande  régolamé  , 
*  avant  kl  perfècution  y  qui  s-'éleva  en  Chi- 
ne contre  les  lettres  ôc  les  Lettrés ,  vers 
l'aa  X30.  avant  Jefiis-Chrît  ^  êc  qû  et 


;»  très  ntn  fait  guère  phis  de  quinze  ùU 
9»  vingt  mille  s  &  il  y  a  peu  dé  doreurs , 
M  qnr  (oient  parvenus  jufqu'à  en  conoitre 
»  quarante  mille.  «  Defcrspt.  deVEmfiri 
dêUCUmt^U  Pirs  dmOsUe.  17 ji;. 


nombre  de  livres.  Le  commun  des  Let-     périr  lapltaparr  des  livrer  êc  des  canci- 


téres  Chinois.  Ceox  d'aujoardox  fimt  fo* 
jets  à  beaucoup  dlrrégulârités  ,  caolKcr 
par  dtt  métaphores  hardies  ,  &  qui  kat 
perdre  le  fil  de  la  dcfccadaafie.  naturelle: 
dcccscaraâércs. 
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DE    DIPLOMATIQUE. 


S^S 


CHAPITRE    IL 

Hiéroglyphes  ,  écriture  facrée  des  Egyptiens. 

M.  Renaucîoc  ,  quoique  prévenu ,  que  les  caraftércs  de 
la  Chine  &  les  hiéroglyphes  n'apartencdent  point  à  un 
même  genre  d'écriture  5  trouvoit  néannaoins  ,  comme  on  Fa 
vu  >  aUez  de  raport  entre  les  plus  anciens  caraftéres  des  Chi* 
nois  ,  &  ceux  qu'on  découvre  fur  les  obélifques  &  les  mo- 
mies des  Egyptiens.  On  peut  prendre  aûe  de  cet  aveu ,  &  s'en 
tenir  à  l'opinion  de  la  plupart  des  favans  fur  une  certaine  con« 
formité  générale  entre  les  hiéroelyphes  d'Egypte  &  les  carac- 
tères de  la  Chine.  Nous  ne  la  raifons  pas  confifter  dans  une 
reâemblance  ni  parfaite  ni  aprochante  entre  les  figures ,  qui 
défignent  ou  les  mêmes  mots  ou  les  mêmes  chofes  ou  les 
mêmes  penfées  j  mais  en  ce  que  Tune  &  l'autre  écriture  étoic 
également  une  écriture  de  penfees.  Nous  reconoitrons  méme^ 
tant  qu'on  voudra ,  dans  Fécriturc  Chinoife ,  des  caraûéres  ar- 
bitraires &  dans  les  hiéroglyphes  d'£gypte>des  images  repréfen- 
catives  &  des  figures  fymboliques  :  pourvu  au'on  nous  acorde^ 
que  de  part  &  aautrc  tout  fe  raporte  à  une  ecrimre  >  qui  parle 
aux  yeux  ^  &  par  les  yeux  à  Fefprit  $  qui  n'«  point  befbin  de 
paroles  y  Se  qui  ne  les  exclut  pas  ;  enfin  qui  peut  exprimer  des^ 
mots  ^  Éms  le  fecours  des  fons.  Si  cependant  on  veut  s*en  ra^ 
fottet  au  Père  du  Halde  ;  on  ne  trouvera  pas  une  fi  grande  di« 
Ycrfîté  entre  les  (i  j  hiéroglyphes  &  les  caraâéres  Chinois. 


S£C.  PARTIE. 

SSCT.   Il*- 


(i)  93  Coinmc  Clémenr  «fAlezmdtie 
9»  actibuc  aux  ^ypneos  cxois  fortes  de  ca- 
99  laiâéres ,  les  premiers  qa*il  Hemme  épiC- 
M  tolographiqoes  ,  c*ieft-à-flire  propres  à 
do  Retire  des  kttres  ,  comme  ftac  cens  de 
9»  notre  alphabet ,  les  autres  facerdotaux, 
«propres  feulement  à  des  Prêtres^  pour 
9»  écrire  les  diofcs  £icréc$ ,  de  même  qu'il 
»  y  a  des  notes  pour  la  Mttfiquc;  êc  ks 
9»  derniers  hiéroglyphiques^propres  à  être 
a»  gravés  (nr  les  monomens  publics  ;  ce 
99  ^  (è  fiûibtt  en  deux  manières^  Tune 
a»  par  des  images  propres, ou  ^oiapio* 


»  choient  des  chofes  ,  que  Ton  vouloir 
y»  repréfentcr  ,  comme  quand  ils  ezpii^ 
»  moient  la  lune  par  on  croiflànt  5  l'autre 
9>  par  des  hnages  énigmatiques  &  (ymbe- 
»>  itques,  comme  /eroit  un  ferpent ,  que 
»  Ce  mord  la  queue  ,  &  qui  eu  plié  «a 
»  rond  ,  pour  %nifier  Tannée  ou  fêter- 
»  nité  :  les  Chinois  ont  eu  de  tout  tems 
»  une  femblable  diverfité  de  caraâéras.. 
n  Dès  le  commencement  de  lenrmonar-^ 
n  chie ,  ils  communiquoient  leurs  idées  y 
99  en  formant  fiir  le  papier  les  images^ 
M  oatttteUca  des  c(iofes  ^  qu'ils  vouloicac: 
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5^^  NOUVEAU    TR^IT^' 

^'iSSSSSSUSsr      L  M*  Rcnaudot  paroit  avoir  voulu  contcftcr  dans  le  tttxjtl 

*^sîcr.^u!^  qu'on  en  a  raporté  plus  hauc ,   cctxc  qualité  aux  caraâércs 

Chjlp.  il      Chinois.  Mais  fa  prétention  ne  paroit  apuyée  ,  que  fur  une 

Us  hiéroglyphes  méprife.  M.  ShucKford  ,  auteur  d'ailteùrs  aufS  profond  dans 

des  Egyptiens  fc  Çç^  recheTches  9  que  judicieux  dans  Tufage ,  qu'il  en  (ait  faire, 

Sre  dw  pcniZ«?   refiife  nettement  aux  hiéroglyphes  d'Egypte  la  prérogative  , 

d'être  une  écriture  (z)  de  pcn{ces,.pour  la  réduire  à  celle  des 

fons.  .        •     ^ 

Mais,  en  montrant  la  fragilité  des'fôndemens ,  fur  lc(quels 
le  doûeur  Ânglois  bâtit  s  nous  nous  conferverons  dans  la  pof- 
fcfCon ,  de  penfcr  fur  les  hiéroglyphes,  comme  on  a  toujoun 
penfé.  Les  Egyptiens  avoiertt  certainement  diverfes  efpèces 


de.  tcm.  l.f.  14^' 


*0 


M  exprimer  :  ils  pcignoient  par  exemple  , 
M  un  oi(cau ,  des  montagnes,  des  arbres  , 
»  des  lignes  ondoyantes  y  pour  exprimer 
M  des  oiicaux  ,  des  montagnes ,  une  fo- 
»9  rcc  ,  des  rivières  •«  Dejcriftion  de  la 
Chine,  tom.  i.  fsg.  ^ly.Le  Wre  du  Halde 
va  plus  loin  &  (butient ,  que  Us  caraiSéres 
flus  modernes  def  Chinois  ne  Uijfent  pas 
dette  encore  de  vrms  hiéroglyphes  :  1  **.  par- 
cequ'ils  (ont  corapoTés  it  lettres  um- 
pies ,  qui  retiennent  la  Signification  des 
caraâéres  primitifs.  >>  Autrefois  ,  par 
»  exemple  »  ils  rcpréfentoient  ainfi  le 
»•  foleil*  &  Tapclloient^*  .•  ils  le  rcpré- 
»  fentcnt  maintenant  par  cette  figure  $ 
M  qu'ils  nomment  pareillement ^r.i*,par* 
M  ceque  l'inftitutien  des  hommes  a  atackë 
M  à  ces  figures  la  même  idée  ,  que  ces 
M  premiers  (ymbolcs  préftntoient  natu- 
ao  rellement ,  iSc  qu'il  n'y  a  aucune  lettre 
M  Chinoife  ,  qui  n*aic  £àjpropre  fignifica 
M  tion  y  &  qui  ne  la  conserve  ,  lortqu  oi 
»  la  joint  avec  d'autres.  Tfai ,  par  exem- 
»>  pkr,  qui  "wm.  dire  malheur ,  calamité , 
»»  eft  compofé  de  la  lettre  mien ,  qui  figni- 
»>  fie  msifon  ,  &  de  k  lettre  ho  ,  oui  Ci- 
99  ffùBcfen  :  parce  que  le  plus  grand  mal- 
M  hoir  eft  de  Toir  fa  maifon  en  feu.  On 
•»  peut  juger  par  ce  feul  exemple  ,  que 
M  Ici  caraâéres  Chinois  n'étant  pas  des 
M  lettres  fimptes  ,  comme  les  nôtres ,  qui 
M  fôparémentnc  fignifient  rien  ,  &  nont 
wde.feos,  que  quand  elles  font  jointes 
s»  enfemblc  ;  ce  font  autant  d'biérogly- 
M  phes  ,  qui  forment  des  images  ,  ôc 
j»qoi  eapiimcat  despeii(iies*  Ikidem. 


on 


(z)  »  On  ne  (a)  voit ,  dit-il ,  eh»  les 
»  anciens  aaœurs  pas  la  moindre  cho^ç  , 
M  qui  pmSc  nous  faire  foupçoner  »  que 
»  cette  manière  d'écrire  des  Chinois  ait 
M  été  ea  ufage  chez  quelqu'un  des  peuples 
a»  venus  de  Sinhar.  Nous  ne  trouvons  en 
»  deçà  des  Indes  point  de  lettres  vcriia- 
»  blement  anciennes  qui  n'aient  été  em« 
a»  ployiées  à  épeler  dt$  mots.  « 

Il  s'objede  enfuite  ,  fur  le  témoignage 
de  divers  auteurs  ,  que  les  Babyloniens 
avoient  un  caraâére  facré ,  di^eor  de  . 
kttrs  lettres  ordinaires  ,  que  les  ^7p- 
tiens  avoient  auifi  trois  fortes  de  lettres , 
les  communes ,  les  facrées  8c  les  hiénn 
giyphiques.Ccft:  fur  quoi  les  auteurs  faut 
partagés.  Les  uns  femblent  atribner  aoz 
Egyptiens  trois  fortes  d'écritures  :  les  an- 
tres ne  mettent  nulle  diférencr  entre  Icir 
écriture  (kcrée  &  leurs  hiéroglyphes. 

Porphyre,  dans  (à  vie  dePyth^ore,  SC- 
ting-uc  à  la  Vérité  deux  fortes  d^ércM^ly- 
phes  ;  ceux  oui  par  des  figures  rcprffin- 
toient  les  cnoies  énoncm  en  langage 
commun  &  les  fymboliques,  qui  par  àews 
énigmes  expiimoient  des  difooms  meta- 
phoriques.  Cela  peut  bien  établir  snedif- 
tinâion  efltre  deux  fortes  d'hiétoglypka  » 
mais  non  pas  entre  les  hiéioglyjÂies  It 
les  lettres  (acrées  >  comme  le  préicad 
*M.  Shuckford ,  fiiute  d'avoir  entendu  le 
fenc  éks  paroles  <ie  Porphyte  :  'if  tyA». 
fixa  iUif9\n^^49tL  itard  fiifin^a  ,  &  «tipi»- 
CoAiauT  d\Myê^v/uMftL  Ketrd  Tira«   mtefm 
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.d'hicroçlydics.  Nous  en  avons  pour  garans  les  Anciens^,  qui  ^^^  partiij 
ont  écrit  fur  cette  matière.  Parmi  ces  hiéroglyphes  ,  les  uns     sÊct.  ir. 
étoient  naturels  pu  parlans  s  les  autres  imitaient  la  chofe  qu'ils     c  »  ap.  lu 
'£gnifioieni;.  Un  cercle  y  par  exemple  ,  repréfentoic  le  foleiL 
D'autres  s'expliquoient  par  des  raports  de  convenance.  Ainfi 
rhippotame  marquoit  rimpu4c<ice   &  la  cruauté.  Plusieurs 
étoient  purement  énigmatiques.  Tout  cela  quadre  affez  avep 
le  texte  de  Porphy  te  cité  dans  la  note. 

Qu'il  y  ait  eu  en  Egypte  des  lettres  ordinaires ,  des  lettres 
facrée,s  &c  des  hiéroglyphes  s  ce  fait  eft  plus  propre  y  à  établir 
au  moins  deux  genres  d'écritures  tout  dîférens ,  qu'à  prou* 
.ver  qu'ils  étoient  également  alphabétiques.  Mais  quand  on 
n'en  pouroit  rien  conclure  ;  il  ne  faudroit  que  l'interpréta- 
tion de  quelques  hiéroglyphes  ,  donnée  par  les  anciens  y  au 
tems  même  ,  où  cette  forte  de  littérature  fubCftoit  encore  y 
pour  rcnvérfer  le  fyftèmede  Shucxford.  Eft*ce  qu^tm  cercle 
,  fignifîant  le  foleil  ^  ell  le  réfultat  de  plufkurs  lettre^  de  l'al- 
phabet i  La  figure  d'utt  hippotame  y  pour  marquer  l'impuden- 
cciç^-ce  un  compofé  de  lettres  ,  qu'il  faille  épelet  ?  Com- 
bien d'autres  hiéroglyphes  femblables  ne  pourions-nûus  pas 
;  alléguer  d'après  les  Anciens  >  Mais  écoutons  le  doue  Anglois/ 
i»  Si  les  It)  raifons  y  ou  plutôt  les  autorités  y  que  je  viens  de  (h)  au.f.  %4j; 
m  citer  y  me  portent  à  croire  y  qu'il  y  avoir  en  Egypte  d'anciens  ^44* 
»  caraâéres  y  diférens  des  lettres  vulgaires  Se.  des  hiérogly- 
:  m.  phes  communs  ;  je  ne  faurois  pourtant  m'imaginer  y  comme 
M  le  <loâeur  Bumet  y  que  ces  anciens  caraâérés  étoient  fem- 
i»  blables  aux  lettres  dés  Chinois.  Celles-ci  ne  marquent  au- 
M  cun  fon  hi  mot  particulier  i  ce  que  faifoient  les  anciennes 
»  lettres  Egyptiennes ,  comn^  il  paroit  par  ce  que  nous  âpre- 
m  nons  des  traduûions  d'Agatliodémon.  « 

Il  n'cft  pas  prouvé  ,  que  les  Egyptiens  eufTent  des  carac- 
tères ,  qui  fignifiaflent  des  peûfées  ,  (ans  Cgnifier  en  même  *  ' 
cems  des  mots>  comme  il  eft  fur  qu'en  ont  les  Chinois.  Mais 
nombre  d'autorités  démontrent ,  que  les  oremiers  avotent  des 
caraâéres  ou  des  hiéro^yphes ,  qui  pris  (eparément ,  faifbient 
entendre  à  la  fois  &  les  mots  &:  les  notions  y  qui  s'y  trou- 
voient  atachées.  Les  Chinois  n'ont-ils  pas  auffi  des  earaâéres, 
qui  lignifient  les  mots  de  l'ufage  le  plus  commun  i  Ils  en  ont 
fans  doute.  Qui  ne  fait  que  l'Empereur  Kàm-hî  avoic  écrit  ^ 
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.SEC.  PARTIE.  Tien-^ri  ,  adorez  le  Ciel  ?  Ne  font-ce  pas  là  des  mots ,  qu'oa 
s  1  c  T.  II.      prononce ,  &c  qu'on  ne  laiffe  pas  d'écrire  î  Voilà  donc  des  carac- 
Chap.  il    ^^ç^  Chinois  ,  qui ,  comme  les  hiéroglyphes  »  rendent  égale- 
ment ôc  les  mots  Se  les  penfêes.  Après  tout,  la  Chine  pouroit 
avoir  plus  étendu  l'ufage  de  Ces  caradéres  ;  que  n'a  ndt  l'E- 
gypte ;  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  iuifentde  diférente  na- 
ture ,  quoique  de  figure  diférente. 
Dlfifrenee  entre      IL  Quoiqu'en  ait  dit  (c)  le  Père  Kirchet  ,  dans  (on  livre 
récriture  hiéro-   intitulé  ,  Chwa  HluftfAtA  ,  &  quoiqu'il  puiflc  quelquefois  fc 
c^noiJc.^  rencontrer  comme  par  hazard  certaine  reffemblance  ^  entre 

{c)  }A.  Triftt  y  les  caraûércs  Chinois  &  les  chofes  qu'ils  expriment  :  clic  dif- 
Him.  de  l'Afad.  p^roit  toujouts  ;  quand  on  vient  à  décompofcr  ces  caraâéres , 
f0g.  4i$.  pour  les  ramener  a  leurs  clés  ou  a  leurs  racines.  II  nen  etoit 

pas  ainfi  dos  hiéroglyphes.   Ils  figuroient  foûvent  les  chofcs 
*  mêmes  ,  qu'ils  défignoient. 

S'agifToit-il  d'exprimer  des  parlions  ,  des  fentimens  ,  des 

idées  {pirituelles  >  Les  fymboles  y  les  emblèmes  &  les  énigmes^ 

formoient  une  féconde  clafTe  d'hiéroglyphes«  La  nature  four- 

niiToit  alors  des  images  >  qui  par  des  allégories  donnoiçnt  du 

(d)  Ibidem.       corps  à  des  chofcs  ,  qui  n'en  avoient  point.  »  Par  {d)  exem- 

M  pie  y  chez  les  Egyptiens  y  un  oeil  ouvert  &  pofe  au  bout  d'un 

M  bâton  défignoit  la  prudence  dans  le    gouvernement  d'un 

••  Etat  &c  la  Providence.  <•  Dans  la  figure  a  un  œil  au  bout  d'un 

bâton  y  pour  fignifier  la  prudence  humaine  ou  la  Providence 

divine  ^  aperçoit*on  des  ieœres  ,  qui  puifTent  compofer  un 

mot? 

'Antiquité des hW-      IH-  Cependant  M.  ShucKford croit  l'opinion  contraire  dc- 

sogiyphes  :  eza*  montrée  par  un  texte  (e)  de  ht  Chronique  d'Eufebc ,  ciré  de 

îr^^rî!!"  'T^    Manéthon.  Ce  prêtre  des  idoles  dédia  à  Ptoléméc  Philadd. 

dEuicbe,  tiré  de      .       ,  .       .  f    -  ^     ,  •  i    • 

Idanéchoa.  phc  Ics  antiquités  Egyptiennes ,  après  les  avoir  traduites  en 

(e)Etrf'eb.cbrm.  Grcc  dcs  livrcs  du  fccond  Mercure  Egyptien  ,  nommé  Aca- 

$di$.SféU9ir.f.6.  ^j^qJ^j^q^  Q^  Trifmcgiftc.  Celui-ci  les  avoir  compofces  des 

infcriptions ,  que  le  premier  Mercure  ,  autrement  Taaut  ou 

Thoyth,  félon  Eufebe  y  avoit  gravées  fur  des  colones  y  qu'il 

avoir  érigées  dans  la  ferre  de  Sériade. 

Le  dodeur  Anglois  voit  dans  le  texte  allégué  y  que  les 
monumens  de  fon  (^)  ThyoCh,  écrits  en  langue  &  en  lettres 
iàcrées    étoient  compofes  de  vraies  lettres  de  Palphabet  ; 
^  (5}  Ceft  aiofi  ^U  l'apelle  coiidaiiiaieat. 

paicequc 
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parccquc  le  fécond  Mercure  les  traduiiît  en  grec  ,  après  (4)  s>:c  partie! 

le  déluge,  m  C'eft-à-dirc  ,  ainfi  parle  (f)  M.  ShucKford  ,,  qu'il     sic  t.  il 

>>  changea  bien  k  langue ,  mais  qu'il  fe  fervit  des  mêmes  ca-      c  hap n^ 

u  radcrcs.  Cela  nous  a|)rend  donc  ,  que  les  lettres  facrccs  pou-  ^^[J^^  ^^  * 

»  voient  fcrvir,  à  exprimer  les  mots  de  divcrfes  langues,  tou-  f^g,  144, 

»*  tes  diférentcs  ;  &  par  conféquent  ,  qu'elles  n'ctoient  point 

»  de  la  même  nature  ,  que  les  lettres  des  Chinois ,  ou  que  les 

»*  caraftcres  ,  que  les  hommes  employèrent  au  commence^ 

»»  ment.  « 

Mais  le  texte  ,  dont  on  ne  cite  que  quelques  lambeaux  de* 

tachés  j  efl:  (î  obfcur ,  (î  confus  &  même  û  abfurde  ;  qu'il 

doit  pafTer  pour  avoir  été  étrangement  altéré  par  les  copiées, 
X2(t  :i Lc u^Li^     K.^ „^:  *  J-.  xi-^.w/i    -•:- 


qui 

toit-il  pas  naturel^  que  d'inintelligibles  qu'ils  étoient  par  les 
changemens  furvenus  dans  la  langue ,  durant  une  fucceffion 
de  plufîeurs  fîècles  ;  ils  fufTenrmis  à  la  portée  des  prêtres  ,  pat 
une  verfion  de  la  dialeâe  (acrée  dans  la  commune  >  Ils  étoient 
d'ailleurs  aflcz  à  couvert  des  yeux  du  j)ro&ne  vulgaire  par  les 
hiéroglyphes ,  qui  leur  fervoient  d'envelopes ,  &  par  les  tréfors 
des  temples  j  ou  ils  étoient  renfermes-  A  quel  deRcin  Agatho- 
démon  auroit-il  donc  traduit  en  grec  les  infcriptions  facrées  de 
l'ancien  Mercure  ?  Si  le  texte  en  queftion  étoit  auflî  pur,  qu'il 
eft  vifîblement  corompu  ;ne  vaudroit-il  pas  mieux  rejeter  le 
£iit ,  comme  un  conte  ridicule  ,  forgé  par  Manéthon  s  que 
de  le  regarder  comme  un  fondement  folide  ,  fur  lequel  on 
put  bâtir  des  fyftèmes  ? 

.  (4)  Ceux  qui  tiemient  pour  la  réalité 
^cs  déluges  d'Ogyges  &  de  Dcucalion 
doiveat  entendre  ce  fait  du  premier ,  que 
les  uns  difent  être  arivé  en  Egypte  & 
les  autres  en  AcKaïe,  du  tems  du  Patriar- 
che Jacob  9  plutôt  que  du  déluge  univer- 
feL  Mais  dans  cette  fupo/ition  ;  il  Teroit 
encore  bien  étonant ,  que  dès-lors  le  k- 
eond  Mercure  eut  traduit  les  anciens  mo~ 
nomens  de  la  dlalcâe  (kcrée  des  Egyp- 
tiens en  grec  »  &  arec  les  caradéies  hié- 
xogtyphiqaes. 


enfemble.  Si  Ton  en  croit  Diodore  de  Si* 
cile  liv,  V.  Sais  en  Egypte  fut  bâtie  par 
les  Athéniens  y  avant  le  déluge  de  Dcu* 
calion  »  9c  la  TiUc  de  Memphis  fondée  par 
Apis  Roi  d'Argos  :  comme  il  efl  porté 
dans  le  I.  livr»  des  Arcadiques  d'Ariftip- 
pe ,  dté  par  S.  Clémrat  d'Alexandrie  au  J, 
de  £cs  Sttomates.  Mais  quand  ces  faits 
faoient  indubitables  ;  ils  ne  rendroienc 
jamais  vraifemblable  la  tradu/ftion  iSré^ 
que  des  infcriptions  de  Thoyt  par  Aga- 
thodémon  ,  à  Fufagé  des  prêtres  Egyp- 
(5)  On  ne  prétend  pas  ,  que  les  Grecs  1  tiens  :  à  moins  qu'on  ne  prouve ,  qu'ils 
êc  les  Egyptiens  neuflcnc  aucun  rapon  "  écotenc  obiigés^defavoirle  grec. 

Tomcl.  '   Ce  ce 
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;  Mais,  fans  toucher  au  fond  de  Thiftoirc  ,  &  fans  entrcprc». 
die  ^  de  rétablir  le  texte  5  il  n*eft  pas  dificile  d'y  découvrir  , 
que  ce  neft  pas  Agathodémon j  mais  Manéthon  ,  qui,  par  or- 
dre de  Ptolémce  Philadelphe  y  traduifir  de  l'égyptien  en  grec 
les  livres ,  que  le  fécond  Mercure  avoir  dépofcs  dans  les  tem- 
ples. Ainfi  de^là  nulle  induûion  contre  les  raports  des  hiéro- 
glyphes, avec  les  caractères  Chinois, 

Cette  écriture  des  premiers  hommes  ^  tranfmife  par  Noc  à 
fes  defcendans  ne  devoir  pas  être  ignorée  de  Cham  ,  ni  de 
Mitfraïm  ou  Mizraïm  ,  dont  Taaut  ou  le  premier  (6)  Mer-^ 
cure  cft  reconnu  ,  par  M.  ShucKford  lui-même ,  pour  le  (g)  fils^ 
&  le  ftcrétaire.  Quand  on  fupoferoit ,  que  dès-lors  notre  al- 
phabet étoit  trdUvé  ;  n'étoit-il  pas  tout  fimple  y  de  configner, 
fur  des  monumens  durables  ,  Tancienne  écriture  du  monde  ,. 
dont  il  étoit  aifé  de  prévoir  la  décadence  &  même  Toubli ,, 
auquel  la  commodité  de  la  nouvelle  écriture  fembloit  la  con- 
damner; 


CHAPITRE    I  I  L 

Ecriture  des  fins  delà  voix  :  antiquité  des  lettres 

alphabétiques. 

SI  l'incommodité  de  cette  multitude  prodigieufe  de  ca- 
raûcres  ,  qui  va  toujours  croiflant ,  ne  s'eft  pas  fait  fcntir 
aux  Chinois  ,  pendant  le  cours  de  quatre  milliers  d  an- 
nées ,  ou  s'ils  s'en  font  aperçus  ;  ils  n'ont  pu  jufqu'à  pré- 
fent  y  aportcr  de  remède.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Egyp- 
tiens &  des  autres  peuples  ,.  qui  s'établirent  dans  les  contrées, 
occidentales  de  l'Afie..  Voyant  que  leurs  hiéroglyphes  &  la 

{6)  Uincien  Mercure  ma,  Thoyt  étant 
fils.de.  Mitiraïm  toachoit'  de  prés  aux 
tcms  V  qui  fîiivirent  le  déluge  univerTel. 
Ce  Thayt  écrivit  en  hiéroglrphJes  les  co- 
noif&nces  ,  qu'on  avoit  alors  fiir  les 
fciences-dc  les  arts.  L'antiquité  n'a  connu, 
il  :e(l  vrai ,  nul  autre  ouvrage  de  lui  >  que 
fes  coiones  écrites , /elon  Manéthon  s. en 
Icttrcsiacrées  ouliiétogljphiqucs.  On  rc* 


'  léguera ,  C\  i'ôn  vent ,  au  pajs  des  âbler 
tout  ce  que  \t&  Anciens  ont  débité  dcs> 

.  monumens  èxtttès  y  Se  des  livres  compo* 

c  fés  par  Tun  &  l'autre  Mercure  Egyptien  : 
mais  ks  bbélifques  >  &  furtoat  les  pyra-- 
mides  d*£gypte  ,  font  d^ine  antiquité  ,« 
que  perfbne  ne  (auroit  révoquer  en  doa->- 
te.  Or  elles  (ont  chargées  dméfogiyphés 

,  d'un  âge  égal  à  celui  de  ces  monumcosA. 
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tdificulté  de  les  conoîcre  &  d'en  faire  ufage  ,  augmcntoicat  ^ecTpartie. 
avec  la  même  proportion  ;  ils  faifircnt  &  mirent  auflfitôt  en      sic t,  ii. 
pratique  la  nouvelle  découverte  des  lettres  alphabétiques.  Chap,  III. 

L  Cette  écriture  incomparablement  plus  aifee  &  plus  com-     Ecriture  ^pîflo* 
mode,  fut  aommée  épiftolographique  :  parcequ'on  s'en  fer-  Jjpiy tique, fob- 
vit ,  dit-on  ,  pour  écrire  des  lettres  &  autres  chofes  d'un  ufa-  gi^hc^^  ^ 
ge  journalier  :  au  lieu  que  l'ancienne  écriture  fut  réfervée 
pour  les  myfteres  ,  &  tout  ce  qui  avoir  trait  à  la  Religion. 
Les  hiéroglyphes  continuèrent  donc  de  fe  maintenir^  du  moins 
en  Egypte ,  dans  les  chofes  fàcrées* 

Mais  dans  afaires  du  conmierce  ;  ces  caradéres  fans  nom* 
bre  furent  réduits  à  deux  douzaines  tout  au  plus  de  lettres , 
oui  par  leurs  divers  affembbges  &  combinaifons  diférentes , 
formèrent  des  mots  expreflifs  de  tous  les  fons ,  &:  par  eux  des 
penfées ,  qu'on  étoit  convenu  d'y  atacher. 

Les  mêmes  caraâéres  pouvoient  fervir  à  toutes  les  langues; 
parcequ'elles  ont  toutes  une  certaine  conformité  dans  les  fons. 
Comme  elles  fe  diftinguent  auffi  par4à  les  unes  des  autres  ; 
quelques-unes  s'aproprièrent  des  Ifettres  particulières  ,  pouf 
mieux  rendre  ce  que  leurs  fons  avoient  de  fingulier.  Dès 
qu'on  fupofe,  qu'il  exifta  une  écriture  de  peniees ,  ancécédem-r 
ment  à  celles  des  fons  ;  il  s'enfuit  néceffairement  ,  que  la 
dernière  cft  une  invention  humaine  ,  &  non  pas  un  don  na- 
mrel  ,  que  Fhonmie  ait  reçu  de  Dieu  ,  en  fortant  de  fes 


médiatement  à  Dieu  même  y  &c  de  la  ranger  parmi  les  fa-» 
veurs  y  dont  il  gratifia  le  premier  homme.  Mais  dans  cette 
fupofition  j  comment  tant  oe  nations  auroien^elles  abandoné 
des  lettres  fi  commodes ,  pour  s'atacher  à  l'écriture  Chinoife 
ou  à  l'hiéroglyphique,  qui  femble  préfenterprefque  autant  d'é^ 
nigmes ,  que  de  caraâéres  ?  Aufli  cette  opinion  n'art-elle  pas 
fait  fortune* 

IL  Quelques-ims  ont  fait  honneur  aux  premiers  hommes     Ecriture  alpha* 
de  l'invention  de  notre  écriture  alphabétique.  Mais ,  répond  Wnquc  pofténcu- 
Shucxford  :  ••  que  (a)  l'cfptit  de  l'homme  pour  (on  coup  d'ef-  pîus^^cicalc  q^ 
•»  fai  ait  trouvé  Tatt  d'exprimer  des  paroles  par  dies  figures  ou-  Moyfc. 
fi  lettres ,  qu'il  ait  inventé  une  méthode  ,  par  laquelle  il  put    W^^»»'/.*J4- 

C  c  c  c  ij 
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yT  **  cxpofer  à  la  vue  tout  ce  qui  fc  peut  dire  ou  penfcr  ;  8c  ccfct 

s  E  c  T.  1 1.       »•  P^r  le  moyen  de  fcize  ou  de  vingt-quatre  caraâéres  ,  donc 

Cbap.  iîi.  „  le  diférent  arangement  forme  des  fyllabcs  &  des  mots  ;  que 

y$  l'homme ,  dis-je ,  ait  pu  trouver  d'abord  &  du  premier  coup 

f»  une  telle  méthode  j  c'eft  ce  qui  ne  peut  fe  comprendre..  ..^ 

M  Jamais  aucune  invention  n  a  été  portée  tout-d'im-coup  à  (k 

•»  perfcftion,  '*  On  conçoit  aifemem  ,,que  l'écriture  des  pcn- 

fécs  a  dû  précéder  celle  des  paroles  &  àcs  fons  ,  &  qu'on  n'en 

eft  venu-,  que  par  degrés  ,  à  former  un  alphabet.  Mais:  il 

ne  faut  pas  non  plus  en  fixer  trop  tard  la  découvertc.. 

(hÎDerexifl.  de      M  M.  Jacquelot  {h)  bc  Bourguctf^)  non  contcns  ,  d'atribuer 

l)^«.  Dijfert.  i.  ^  Moyfe  l'invention  de  l'écriture  épiftolograpbique  ,  qu'ils 
\c)?ian  Mf.     apellent  çméinatoirt  ,  pour  la  diftinguer  de  rhiéroglyphiquc  f 

pur  l'hift.  critiq.  ^^  fixcut  l'époque  au  tems  ,  OU  Dieu  gfava  la  Loi  du  Dcca- 

ttes7'^^"^  ^  ^'  logue  fur  \cs  deux  tables  de  pierre.  Tel  fut  ,  félon  eux  ,  le 
premier  ouvrage  écrit  ,  qui  parut  au  monde.  M.  Jacquelot 
n'en  excepte  pas  même  Teéricure  hiéroglyphique.  Eh.  •  qud 

{d)  Vùftus  déserte  ufage  auroit-ou  pu  faire  de  kt  Loi  (^| écrite ,  fi  les  lettres  n'a*- 
voient  pas  exifté  auparavant  ?  Dira-t-on ,  que  Dieu  fit  conoi- 
tre  à  Moyfe  Tufage  de  ce»  caradéres  ,  &  que  Moy(è  les 
aprit  lui-même  aux  Ifraélites  ?  Mais  Duifquc  les  parti(ans  de 
cette  opmion  fe  prévalent  fi  foct  ou  filence  de  l'Eoîture 
fainte ,.  ne  peut-on  pas  tourner  avec  bien  plus  de  force  cet 
argument  contr'eux-mêmes  ?  Eft-il  poflible  que  Mbyfè  eûtgar* 
dé  le  filence  fur  l'invention  des  lettres  ,.  fi:  elle  eût  été  divine 
&  toute  récente  >  Moyfe  a'auroit-il  jamais  parlé  des  mefures 
prifes  ,  pour  £ûre  conoitre  au  peuple  une  nouveauté,  fi  admU 
fable  ? 

I>'ailleurs,  (ans  parler  du  cachet  de  Juda  &  de  l'aneau  Je 
Pharaon  \  quelle  auroic  pu  être  cette  fageffe  tant  vantée  des 
Egyptiens  ,  à' laquelle  Moyfe  fut  initié  rfi  elle  n'eût  confifté^ 
qiie  dans  des  hiéroglyphes  ?  Oh  peut  juger  par  l'état  pré/eut 
des  fi:iences  chez  les  Chinois  ^q^u'elle  fe  feroit  réduite  à  fort 
peu  de  chofe.  Mais  l'argument  eft  tout  autrement decififcon^ 
cre  des  auteurs  ,^ut  n'acordent  pas  même  à  P-écriture  hiéro- 
glyphique une  antiquité  fiipcrieure  à  celle  dcstablesde  IstLoi;. 
Comment  encore  a^ufter  éette  opinion  avec  Jçs-  obfêrva^ 
tions  des  Babylonieiïs  ,  qui  remontoient;  bien  ao-delà  de. 
Moyfe  y  6c  quin^nt  po  fe  faicc  >/aQS  quelle  Cotsc  d'écrkoici 
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Comment  Tàcorder  avec  rhiftoirc  des  Chinois  ,  dont  le  com-  sec.  partie 
mcncement  touche  de  près  aux  tems  ,  qui  fui  virent  le  de-  sicx^it .  * 
luge  î  II  faut  enfin  rejeter  tout  ce  que  les  anciens  auteurs  nous 
ont  rranfmis ,  &  fur  lantiquité  des  hiéroglyphes  d'Egypte  , 
&  fur  celle  des  lettres.  Phéniciennes  ;  foit  qu'elles  aient  été 
communiquées  aux  Grecs  par  Cadmus  ,  qlii  ne  les  aura  pas 
aprifcs  de  Moyfe  ni  des  Ifraélites  j  foit  que  les  Pélafges  long- 
tcms  auparavant  les  culTcnt  portées  en  Grèce. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  V. 

Peuples  y  à  qui  Von  eft  redevable  de  V Invention  des  1.  J: 

lettres  alphabétiques^ 

LA  plupart  acordent  invention  de  nos  lettres  aux  Phéni- 
ciens ,  quelques-uns  aux  Caldéens  y  d^àutrfes  aux  Egyp* 
tiens  ,  pluficurs  aux  Syriens  ou  plutôt  aux  Hébreux.X)n  con- 
ciliroit  ces  epinions ,  en  déférant  aux  Hébreux  ,  Caldéens 
d'origine ,  &  qui  nous  ont  tranfîniS'^  les  plus  anciens  livres  y 
l'honneur  4  une  découverte  ,  qu'ils  auroient  d'abord  portée 
en  Egypte  ^  où  les  hiéroglyphes  étoicnt  déjà  forr  acrédités^. 
Car  quant  aux  Syriens  &  Phéniciens  j  ces  derniers  [i)  étoient' 
regardés  y  du  moins  par  les^  étrangers ,  comme  faifànt  corps 
de  nation  avec  les  premiers  :  &  les  Ifraélites  mêmes  étoient  ^ 
comme  on  fait  ^  enclavés,  dans  la  Pâleftine  ic  limitcofes  de  la^ 
Phénicie. 

I.  Simplicius  raporte  dans  ion  4^*^.  CommentaFrc  fur  le  (c-  Antîqiurf  dcsicc- 
cond  livre  d'Ariftotc  ,  intitulé  i/i^  Ciel,  que  Califthène avoit  J^^Sï!!^ 
envoyé  de   Babylone  à  ce  Prince  des  Philofophes  ,  des  oIp-       y«tt«»«»^ 
fccvations  aftronomiqùes  de   mil  neuf  cents  trois  années^ 


(]^)  Syr^é^  {m)  lUms  âC€Sfpa$  ^  ^ndam 
fgrrmrttm  ms^ims  f^  flurikm  éUf^nSm-  no- 

quà  tmUngit  AréAms  ;  é^JuiUs  à»  CœU  j. 
éUim  Fhtmcê  i  é"  afti  rtcetUt  imms  >  Dit- 
m^/hêns  j  mc  ttmgîs  nùumutm  mendiant 


"ctramfimdl  Syrii  Hœnicen  vûImM  j  6»,   (a)  PUn^h^.t,  f^ 
ejft  or  Mm  m^irnsm  Syrie  3  cujhs  fan  fi,c.  11. 
Jdamda   é^  JtuUs.    Strabaa  '  étend  (^)     {h)Ltt.ié^ 
encofc  plos  les  bornes  de  la  Syrie.  Pref-  ' 
que  tout  ce  qu'on  vient  de  dise  peut  ég^.  ^  ^  .  .       , 
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»•  Les  (i)  ôbfervations ,  dit-il ,  envoyées  de  Babylonc  par  Ca- 
#^  lifthcnc ,  à  la  recommandation  d'Ariftote ,  n'ctoient  pas  en- 
«  core  arivces  en  Grèce.  Porphyre  raporte  ,  qu*clles  etoient 
•»  confervées  depuis  1903.  années  jufqu^au  tems  d'Alexandre.  « 
D'où  l'on  conclut  ,  qu'il  faloit  donc  ,  que  l'écriture  eût  été 
en  ufage  parmi  les  Caldéens  peu  après  le  déluge-  Il  fufit 
néanmoins  ,  félon  le  calcul  de  quelques  auteurs  célèbres ,  de 
remonter  au  Patriarche  Abraham  ,  pour  facisfaire  à  ces  ôb- 
fervations. Si  elles  avoient  d'abord  été  faites  en  écriture  al- 
phabétique 5  leur  antiquité  furpaflferoit  ,  ou  pour  le  moins 
égalcroit  tout  ce  qu'on  connoit  de  plus  ancien  en  ce  genre. 
Mais  il  n'eft  pas  sur ,  que  les  caradcres  >  avec  Icfquels  les  Ba- 
byloniens marquèrent  leurs  ôbfervations  aftrononiiques  ,  fuf- 
fent  originairement  d'une  nature  diférente  des  hiéroglyphes. 
Pline  après  avoir  balancé  les  fufra^es  des  auteurs  ,  qui.  Fa- 
voient  précédé ,  touchant  l'antiquhe  des  lettres  ;fe  déclare  {}} 
en  faveur  des  Affyriens  ou  Babyloniens. 


éw    B<tÇv\Sf0ç    'cfi/ii<p^iiû-A$   itûL^ryi^na-iii 

TOI  0  Tl9§^vgi9Ç  ;^iAi»y  €T«r  fTrei/  ,  5  €rr«A- 

(j)  Pline  croyoit ,  que  Tufage  des  Ict- 
ttes  avoit  été  connu  dc'tout  tems  {c)  chez 
les  AfTyriens.  Mais  on  ed  uh  peu  fur- 
pris  ,  dé  loi  voir  cirer  cette  con(2quencc  y 
de  ce  que  les  Babyloniens  avoient  des 
obfcryations  de  750;  ans,  ou  du  moins 
de  480»  N'y  auroit-il  pas  quelque  faute 
dans  ces  cmfres  ?  Le  Père  Hardouin  (d) 
répond  i''.  que  tous  les  MfT.  &  les  im- 
primés porte'nt  750.  ans  d'une  part,  & 
qpe  de  Tautre'  les  -MIT.  ttansibrmenc  en 
40p.  les  480.  années  des  imprimés, 
i  .  qu'il  faut  compter  ces  années  d'envi- 
son  l'an  151.  après  le  déluge.  Ainiî:  la  fin 
du  premier  nombre  tombera  vers  le  tems 
de  Moyfe  ,  &  celle  du  fécond  vers  l'é- 
poque de  k"  dfefcentc  de  i^acob  en  Egyp- 
te.. Çfctte  intfciprétation  du  texte  de  Pline 
paroie  tirée  on  peu  de  loin* 

Ne  pouvoit  -  il  pas  être  prévenu  de 

(#)  Geeré  iêDrv*  q^iclques-unes ,  de  ces  opinions ,  {e)  fclon 

/.  I.  c>»  1.  lefguelles  ,  les  fiabylomens  avoient  des 

oblervacions  U  en  confervoient  des  mo- 


(€)Uh,7,  r.  5^. 


{d)  Sard.  flm, 


-♦ï 


numens  de  40000»  de  70000,  &  même 
de  470000  années  ,  ou  fnivanr  Diodore- 
de  Sicile  ,  de  475000  ou  de  1 50000  ,i 
conformément  à  la  fuf  utation  de  Bé«^ 
ro{e  ,  raportée  par  le  Syncelle.  IXnne 
antiquité  R  prodigicufement  reculée ,  il 
pouvoit  paraître  naturel  à  un  paycn  de 
conclure  ,  qiic  Tuiâge  des  Içttrcs  étoit 
écerncL  Mais  ces  opinions,  dit  le  Père 
Hardouin  ,  n'ont-que  des  mcnccots  pour 
garans  ;  au  lieu  que  Pline  cite  Epigèoe 
auteur  grave  Combien  d*auteurs  graves  ^ 
ont  produit  d*in(ignes  extravagances  î 
Pline  lui -joéme  ,  à  qqi  Ton  ne  icfiifen 
pas  ce  titre  ,  n'en  avance*t-il  jamais  ?  U 
e(l  plus  dificile  ,  de  le  faire  râiC^ner  allez 
peu  conféquemment  ,  pour  atribocrTé» 
^emité  aux  lettres,  fondé  fur  dcsobCcrv»- 
tions  de  730.  ans  tout  au  plus.  Péiizo- 
nius  &  Bayle  perfuadés  ,  qu'il  eft  impof- 
fible  ,  de.  conclure  de  480.  ou  de  750*. 
années ,  à  Téternité  des  lettres  ,  pen* 
fent  affez  &vorablement  du  jugement  de 
'Pfiiic ,  pour  ctoirci  que  Cmï  texte  eft  cor- 
rompu. Mais  le  premier  fenible  avoir 
excédé ,  en  ajoutant-  à  ces  deux  (bmmcs 
trots  000  i  tandis  que  l'addition  de  deux 
pouvoit  fufire.  Pline  ea  éfèt  atribue  les 
nombres  i;n' litige  aux  autcors ,  qui  met- 
tent le  plus  au  labais  les   andqiiicâ 
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Lecaraâére  Hébreu  d'aujourdui  n'eft  point  difcrcnt  du 
Caldaiquc.  Ce  fut  durant  la  captivité  de  Babylone  ,  que  les 
Juifs  commencèrent  à  négliger  leur  ancienne  écriture  ,  &  à 
lui  fubftituer  celle  de  leurs  vainqueurs.  Efdras  ,  après  la  cap- 
tivité de  Babylone,,  pour  rendre  la  le£hire  des  livres  faints 
plus  générale ,  les  réunit  en  un  corps  &  les  écrivit,  fuivant  une 
ancienne  tradition  ,  en  caradéres  Caldaïques  :  ce  qui  fit  peut- 
être  oublier  au  commun  des  Juifs  leurs  anciennes  lettres.  De 
toutes  les  écritures  alphabétiques  ;  nous  ne  conoifTons  que 
celle-ci  &  TEgyptienne  ,  qui  puifTcnt  entrer  en  lice  avec  la 
Samaritaine  ou  ancienne  Hébraïque  ,  pour  difputer  de  l'anti- 
quité. Mais  nous  croyons  devoir  renvoyer  à  un  autre  Chapi- 
tre ,  les  preuves  ,  qui  aflurent  à  celle-ci  la  prérogative  de  ^ 
fantiquité  fur  THébreu  Caldaïque,                                         ' 

n.  Si  l'Egypte  n'a  pas  la  gloire  ,  d'avoir  inventé  récriture    Antiquité  des  Ict- 
cpiftolographique  ;  elle  ne  manque  point  de  fufrages ,  qui  la  ^^^^^^^^^ 


Babyloniennes  ,  tels  que  Critodèmc  & 
fiérofc.  Or  au  compte  de  Pline ,  corigé 
par  Pcrizonius  y  nul  n'aurait  fait  rcmon- 
rer  Ç\  haut  les  obfervations  Babylonien- 
nes que  ces  hifloriens. 
.  M.  TAbbé  Se  vin  dans  un  Mémoire, 
donné  par  extrait  au  troifîème  tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions page  153.  ataque  la  corrcâion 
de*  Périzonius  par  des  argumens  ,  qui 
ne  feroicnt  des  foudraâions  fur  ce  nom- 
bre prodigieux  d'années  ,  que  de  quel- 
ques milliers.  D'où  il.  conclut  ,  que  ce 
Philologue  avec  fa  hardie  corredion  ,  ne 
ne  trouveroit  pas  fon  compte  ,  &  en  der- 
nière analyfe  ,  qu'il  ne  faut  pas  toucher 
au  texte  de  Pline.  La  règle  qu'on  ne 
doit  pas  communément  réformer  le  tex~ 
te  des  anciens  ,  (ans  MiT.  paroit  très- 
jufte.  Mais  ces-  raifons  ne  convaincront 
pas  aifément ,  que  le  pafTage  de  Pline  ne 
ibit  pas  elfeâivement  corompu. 

Pour  &ire  raifoner  cet  auteur  un  peu 
moins  mal  \  M.  Sevin  prétend  raporter 
Ëi  conclufîon  au  tifnoignage  éCAnttcliie , 
^  fUfoit  Ménon  inventeur  des  letr- 
ires,  éjuinze  Mm  vivant  Phêrméê,  Or  chez 
les  Grecs  y  tcitt  ce  qtti  étoit  sntérieftr  à  ce 
Grince  fûsf^oH  en  ftulym  mémUrt  fajfer 
fMT  éternel. . 


La  thèfc  de  Pline  cft ,  oue  les  lettres  ont 
toujMws  été  ea  ufage  chez  les  Aflyricns  ^ 
Hueras  femfer  arbitrer  Affyrias  fuijfe.  Il 
cite  Anticlide  ,  plutôt  comme  une  objec- 
tion, que  comme  une  autorité  ,  qui  vien- 
ne à  l'apui  de  (on  fentiment.  Cet  auteuf 
rapone  ,  nous  dit-il ,  qu'un  cenain  Mé^ 
non  avoit  trouvé  les  lettres  en  Egypte ,. 
&  il  tache  de  le  prouver  par  des  monu** 
mens.  Pline  lui  opofe  trois  auteurs  ,  fut 
les  antiquités  des  Babyloniens  ,  ^  diverfe.- 
C'cft  ainfi  qu'il  débute ,  &  c'eft  vifiblc- 
ment  pour  établir  fa  thè(e ,  qu'il  les  cite: 
L'épithéte  à'attteur  trls-frave ,  qu'il  donne 
à  Ëpigène  ,  ne  paroit  employée  ,  que 
pour  taire  paffer  un  nombre  d'années^, 
qui  pouvoir  paroitre  fabuleux.  £n£n  après 
les  autorités  tirées  d'Epigène  ,  Critodem& 
&  Bérofe  ,  il  termine  l'article  de  i*ânti« 
quité  des  lettres ,  par  une  proportion  pa- 
rallèle à  celle,  qu'il  avoir  mile  à  la  tête' 
de  (on  difcours,  fur  l'antiquité  des'lettres. 
Ex  que  affaret  êtemus  litterarum  ufits. 
Il  ne  s's^it  plus  ici  d'Anticlidê',  mais  de' 
l'opinion  des  trois  derniers  auteurs.  Ain(i 
Anticlide  ne  remédie  à  rien  ,  &  16- texte - 
de  Pline  demeure  vifîblement  c<yfompttt 
dans  les  nombres  de  730.  &  480.  aâ«- 
nées. 
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■  — r  lui  atribucnt.  Après  avoit  cité  {/)  une  foule  (^)  d'auteurs ,  qui 

isEC.  PARTIE.  \^[  ^j^  £qjj^  honneur  ;  M.  Shukford  déclare  ,  que  toute  l'an- 
tiquité convient  ,  que  Tufage  des  lettres  s'y  introduire  de 
très- bonne  heure,  &que  Thoyt  fut  le  premier,  qui  s  en  fer- 
vit  &c  les  enfeigna  aux  autres.  Le  favant  Anglois  ne  Jauroit 
cependant  fe  refondre  ,  à  l'en  croire  l'inventeur.  Mais  s'il 
n'avoit  pas  pris  pour  des  lettres  de  l'alphabet  ,  les  hiérogly- 
phes employés  par  l'ancien  Mercure  l'Egyptien  ;  il  auroit 
compris  ,  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabatré  des  témoignages  ,  al- 
lègues en  fa  faveur.  La  plupart  en  éfet  lui  atribuent  l'inven- 
tion des  lettres  ,  (ans  marquer  diftinâement  ,  (î  elles  étoienc 
hiéroglyphiques  ou  alphabétiques.  Plufieurs  de  ceux  ,  qu'on 
(jr)  Uifi.  lib.  $.  feit  parler  pour  les  Egyptiens ,  comme  Pline  &  Diodore  de  {g) 
Sicile  ,  raportent  réellement  aux  Syriens  Finvention  des 
lettres. 

Le  Père  Kirchcr  avoir  pris  de  fi  bonne  foi  parti ,  pour  Tan- 
tiquité  des  lettres  alphabétiques  des  Egyptiens  j  qu'il  croyoic 
{h)  ùiiif^Aegyfu  [jj\^  pouvx>ir  déterminer  jufqu'à  la  figure  de  celles  ,  qu'inventa 
i.^.Dtmnh.%.  jhQyt  ^^  qu'il  nous  donne  pour  telles  fans  façon  ccM^s^ 
dont  ufent  encore  aujourdui  les  Coftes«^  Mais  il  eft  vive- 
ment (j)  réfuté  par  M,  l'Abbé  Renaudot  ,  dans  un  Mémoire 
lu  à  l'Académie  des  Infcriptions  fur  l'origine  des  lettres  Gré- 
ques.  Les  Coftes  ont ,  il  eft  vrai  ,  quelques  caradéres  parti- 
culiers ,  qui  n'entrent  point  dans  l'alphabet  des  Grecs.  Il  n'efl 
pas  hors  de  vraifemblance ,  que  ce  petit  nombre  de  lettres 
eût  été  confervé  de  l'alphabet  des  anciens  Egyptiens.  Quel- 


que diférent  qu'il  fut  de  celui  des  Coftes  \  il  n'en  étoic  pas 


(4)  Pline  rhiftbrien /.  7.  r,  $6,  Ci- 
ceron  Dt  nmturâ  D&mim  L  5 .  Jamblic|ae 
/.  De  myft.  cmf.  de  Dee  âuq$te  Dits  y  Phi- 
Ion  de  Biblos  ,  tradadcur  de  Thifloire  de 
Sanclioniachon ,  cité  par  £u{ebe  &  par 
I'oq>hyre,Tertuliieni>f  corenâmU^c.  8.  Dr 
tefiim.  animA  c,  5.  5.  Plutarque  Symfos, 
L  10.  r.  5.  Diodore  de  Sicile  /.  i. 
.  (5)  »  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ^^'  ^^ 
9»  moindre  atention  à  faire  ,  fur  ce  que 
M  dit  le  Père  Kircher  »  que  les  lettres  telles 
«  que  les  Egyptiens  &  Coftes  les  ont  en- 
m  cote  préuntement ,  (ont  le^  anciennes 
•9  lettres  Egyptiennes  :  que  Cadmus  étoit 
90  Egyptien  ,  &  qu'il  les  porta  en  Phéni- 
M  cie ,  d'où  les  Grecs  les  empruntèrent.  «< 


Le  même  (avant  écrivain  donne  aiileots 
les  motifis  du  peu  de   cas  ,  qu'il  bk  de 
la  Ëimeufe  découverte  du  Père  Kircber, 
M  dont  l'opinion  eft ,  dit-il  ,  rcjctée  par 
»  tous  les  (kvans  :  puirqn'elle  eft  findée 
sa  fur  une  erreur  de  £ût  très-gioifiére  , 
M  qui  eft  que  les  lettres  ,  dont  te  (crvott 
«•  préfentement  les  Egyptiens  on  Coftes , 
n  &  qui  font  les  Greques  ,  à  l'exception 
•»  de  quelques-unes,  étoipnt  les  anciouics 
»  lettres  Egyptiennes*   Les    Infcripcknis 
»  qu'il  cite,  comme  anciennes ,  font  mo^ 
M  dernes  &  Gréques  ,  où  il  n'y  a  pas  on 
M  mot  d'Egyptien.  «  Mém.  derAtméUm. 
des  Infir.  édk,  du  lçHvr$y  t^tK  t.  f.  x^. 
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aoîîfls  rccL  C'cft  fiirquoi  les  (avans  pôuroient  s^acbirâcr  ;  quoi-  $eg  pAkfiK 
qu'ils  n'adent  pu  jufqu  a  préfcnt  former  un  alphabet  fur  les     sÊcx.  n. . 
anciens  monumens  crEgypce.  Chap.  iv. 

m.  Quand  on  examine  les  infcriptîons  Egy|>tîennes  lés    SonMUcsJiftm^ 
|)lus  anciennes ,  re<:ueillie5  <kns  YAmiijmté  expliquée  du  Père  8"^*  ^cs  hiéro- 
de  MôntfaucDa ,  ainfi  que  les  deux  de  D.(/j  Galmec;  lescark-  ^/i^cwj».  Dtfîi^ 
-â:ércs  de  plufieurs  de  ces  infcriptions,  paroiflent  trcs-diférerts  f^g.  ^u 
•des  hiéroglyphes.  Ces  lettres  ne  îdTenÂleiït  pourtant  ni  -au!x 
<jrcqucs  ni  aux  Phéniciennes  ^  fi  ce  n'eft  à  un   très -petit 
nombre  d'entr'elles.  La  diftinftion  de  récriture  des  fons  ,  de 
•celle  des  penfées  ,  n'eft  pas  ici  bien  ilificile.   Dû  moins 
ne  prendra-t-on  pas  des  hiéroglyphes  ,  pour  <les  lettres  alpha* 
l>étiques«  Les  premiers  font  pour  Ibrdinaire  des  images  d'à* 
iiimaux ,  "de  plantes  ou  de  quelques-unes  de  leurs  parties ,  ou 
«nfin  des  figures  ,  dont  la  plupart  ne  font  rien  moins  qufe 
fimples.  Enfin  les  mêmeis  ne  rcvi^ment  pas  fréquemment  $ 
^quoiqu'elles  fc  montrent  quelquefois  répétées  tout  de  fuite. 
Au  contraire  les  lettres  de  l'alphabet. font  communément  peu 
coœpoiees  ,  mais  fouvent  <Mcs  reparoilTent  :  &  cependant 

Srefquc  jsonais  on  ne  voit  les  mêmes  >  au  nombre  de  plus  de 
eux  4e  file  ,  comme  il  arive  aux  hiéroglyphes^ 
C*cft  ce  qui  fe  vérifie  particulièrement,  au  fujet  des  carac» 
«ères  alphabétiques  d'Egypte  ,  comparés  avec  les  hiérogly* 
phcs.  Kicn  de  pins  commim  dans  les  Recueils,  d'antiquités 
des  Egyptiens  ,  que  les  hiéroglyphes  :  leurs  lettres  alphabéti*- 
ques  iont  phts  rares.  Dom  Sernard  de  Montfaucon  dans  Cts 
antiquités  U  Dora  Calmet  4ans Tes  differtattons  ,  fans  parler 
des  autres ,  en  ont  pourtant  fait  graver  ,  d'après  une  toile  , 
trouvée  iur  une  momie  ,  &  «nvcryée  en  France  par  M.  de 
Maillet  conful  aâ  Caire.  Il  en  parle  hii-méme  {k)  dans  fà  fi^p*  fj,)  iy,fir^^  j^ 
cième  lettre,  ^T^*  t^  M. 

Jl  n'en  cft  pas  des  cara£lcrcs  Egyptiens ,  comme  des  lettres  p^xjz^'^^ 
Gréques  ou  Hébraïques  ,  qu'on  peut  comparer  enfcmblc ,  fé- 
lon tous  leurs  raports  M>aTce  qu'on  n'a  point  encore  d'alpha- 
bet des  premiers  ,rà  la  tavcnr  duquel  on  puiflê  déchifrer  les 
inicripaons  des  obéliiques  6c  des  momies. 

Si  les  Egyptiens  euflfcnt  été  les  feuls,  qui  fe  fuflent  fervîs 
dTiiéroglyphes  :  pn  feroit  d'autant  plus  porté  >  à  les  croire  in- 
venteurs des  lettres  épiftolographiques }  qu'on  en  remarque 
Tms  L  Dddd 
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SEC.  PARTIE,  quelques-unes  dans  leur  écriture  hiéroglyphique:  Pour  n'en 
Séct.  il      citer  qu'un  feul  exemple  î  n'y  voit-on  pas  fouvent  la  figure 
<;  H  Ap.  ^Y.    Je  Yç^li  rcpréfentée  par  un  ovale  horifontale  ?  Or  cctte^  figure 
s'eft.  à  peu  près  coniervée  jufqu'à  nous  dans  notre  O^  Elle  fe 
retrouve  d'ailleurs  dans  les  anciens  caraâçres  Grecs  &  Phé- 
ciens.  Et  ce  qui  femble  encore  plus  fott  -,  c'eft  que  le  nom  de 
cette  lettre  en  Hébreu  fignifie  un  cçiU  Ainfi  fon  origine  fc 
tire  tout  naturel lemeot  de  ce  hiéroglyphe.  Maison  ne  jpeut 
pas  renfermer  cher  les  Egyptiens  lufage  des  car^aâéres  fyra- 
boliques  ,  ni  même  leur  en  affurer  la  découverre.  U  ne  s'en- 
fuit donc  pas  ,  qu'ils  doivent  être  regardés  ^  comme  lej  in- 
venteurs de  notre  écriture ,  ni  que  Moyfe  ait  fait  uf^e  de 
.  leurs  caraftéres  dans  le  Pentateuque.  Les  Hébreux  ^  cpu  par- 
.J(oient  aux  Egyptiens  par  interprète  ,,  Se  qui  habitoient  un 
canton  fépare  ,  n'ont-ils  pas  pu  confervcr  leur  lan^e  &  leur 
écriture,  fort  diftinguéesde  celles  de  ces  peuples  ?  S'ils  avoient 
eu  la  même  langue  Se  la  même  écriture  >  il  eût  été  dificile 
qu'au  bout  de  plufieurs  fîècles  ^  on  eût  mis  une  fi  grande 
difcrence  cntr'eux.    Rien    n'oblige  donc   à  fupofer  ,  que 
Moyfe  ait  écrit  les  livres  (àints  avec  les  cat^éres  de  TEgyp- 
te  ,  &  tout  nous  porte  à  croire  ^  qu'il  l'a  fait  avec  ceu^^Oi^ 
Phénicie. 
Antîqaké  des  let-      I V.  Si  les  anciens  Gaulcxi;  ont  fait  nfago  de  <piel(|ue  gcmr 
ladac  "*^^"^*  ^  d'écriture ,  totalement  diférentè  de  celle  des  Grecs  Se  des  La- 
tins î  il  n'en  refte  plus  aucun  veftige^  Maî&  on  eft  autorité  à 
croire  ,  qu'ils  ne  conotfToient  que  ces.  deux  fortes  d'écritures» 

On  trouve  fur  les  anciennes  monoies  £(pagnoies  Çc  Afri- 
eaines  des  lettres  ^  dont  les.  raports  avec  nos  lettres  Gréqees 
Se  Latines  font  feniîblcs.  Il  n'eft  pas  mçto^  jufqu,'iii}x  kmes 
Runiqùes^^  ou  f'od  ne  découvre  bien  des  traîtSvde,  confor- 
mité avec  nos  caraftéres.  Mars  leur  antiquité  ne  p»oit.  pai; 
^GfL  avérée .  ^  p^^r  qu'on,  y  cherche  récrimre  y,  d'eu  ootites 
ks^  autres  al  phabétic|ues  font  forties. 

lies  Pelais ,  dit  Pline  ^  (/)  aportéreiyt  tes.  premiers  Tuiage 
Jes  Lettres  dans  le  pais  ^in.  Oa  prétend.,^  qqc  Vvtàlecmc 
y  fut  perfeûioné  par  les  {£>  Arcadienfi>c|iÀ  viôrent  s^écablifi 

(^) Selon  râuceur  dfe  h  tihUothi^'tUt  l' lor&à  ral|>Iii^et  Latin:  Cepaid«Dt bico^ 
ITWiVim  pàgr   ^j6. '&   lyr.Mt^  lèârê»  |  tâè après  if  dit,  qaie  les  crois  dërmcre». 
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«n Italie ,  fbùs  la  conduite  dXvandre  ,  foixaûte  an*  au  plu$    -     partie 
avant  la   gucrtc    de   Troie  ,    félon    Denis    d'Halicarnaffe*      sect.  11.    ' 
Le  même  auteur  {m)  ateftc  ,  qu'on  voyoit  encore  de  (on      Chap.  iv. 
tems ,  dans  le  temple  de  Diane  une  colone  ,  fur  laquelle    (m)  B^.  l.  4. 
5crvius  Tullius   Roi  des    Romains    avoit   fait  ^aver  Tes 
Loix  ,  avec  les  mêmes  lettres ,  dont  oh  ufoit  anciennement 
en  Grèce.  Voflîus  {n)^ax  infère  ,  que  ces  lettres  étoient  Cad-     (»)  D#  mm 
méennes.  GfMtnmM  ucao^ 

Les  lettres  Etrufqucs  ne  le  cèdent  point  aux  Latines  en  anti- 
quité ;  fi  elles  ne  l'emportent  pas  fur  elles.  Il  en  reftc  des  monu- 
mens  qu'on  dit  être  antérieurs  à  la  guerre  de  Troie*  Il  n'y  a 
que  la  Grèce, qui  puiffè  en  fcrumir peutêtre  d'auflî  anciens. 
C'eft  encore  à  Téubliffement  en  Italie  des  colonies  Péla(gien« 
nés ,  qu'on  doit  faire  rémonter  les  lettres  Etrufques.  Mais 
comme  elles  y  étoiem:  venues  4c  la  G/éce  j  l'écriture  a  dû 
s'y  voir  en  Hoimeur ,  avant  qu'elle  fut  connue  à  l'Italie. 

V,  De  tous  les  Européens ,  ce  font  les  Ctrecs  fans  contredit,     Antiquité  des 
qui  les  premiers  ont  connu  les  lettres*  Perfoile  néanmoins  ne  J^J^^^    ^  ^ 
s'èft  avife ,  de  leur  en  atribuer  l'invention.  Leurs  plus  anciens 
auteurs  recpnoiffent  eux  ?  mêmes  les  avoir  reçues  des  étran- 
gers/ _  ..:.,.'...         '     '  •  ;. 

Les  modernes  femblènt  aujôurduifur  ce  point  partagés  en 
trois  opinions.  Les  uns  font  remonter  Forigine  des  lettres 
Gréques  à  Cadmus ,  les  autres  à  Cécrops ,  &  d'autres  aux  Pé- . 
lafges.  La  plupart  les  font  venir  de  Phénicie  ,  &  quelques- 
uhs  feulemeAt  d'Egypte,  C'eft-là  véritablement  que  les  Grecs 
puiferent  la  conoiflance  des  arts  &  les  premiers  élémens  de 
prefque  toutes  les  fciences. 

Il  s'agit  maintenant  de  fâvoir  ,  auxquelles  de9  lettres  Egyp*  ^ 
tiennes  ,- Phéniciennes  ,   Hébraïques  ou  SathifitaîiîeS  ,  les 
Gréques  doivent  raporter  leur  origme.  Car  à  l'égard  de  celles  ^ 
des  autres  peuples  ;  pourvu  qu^ctti  les  fupofe  alphabétique* , 
c'eft  de  quelqu'une  de  ces  écritures  qu'elles  font  elles-mêmes 
dérivées. 


â'Augiifte.  Pline  ft  Pâfckn  noos  ^aprcn- 
ncnt,  qpeei  ks  P^laftjts,»  wék  les  Tofcans 
ne  faifoient  poim  B^Le.<k  la  ki^d  Q. 
Elle  ne  paroit  poiac  a  la  vérité  ^dans 
l'alpliabcc  à»  premier»-:  nmh  il  itm  troi»- 


re  de  |>liifieiirîf  fortes  AéxA  ck\và  des  £b-> 
coods.  Ceft  pecfeêtfc  comme,  fi  l'ot»  dn 
fait,  que  les Fzançots ne  Te ferveiic poinc 
du  K.  S'cnfuit-il  que  cette  lettre  foie 
baokdeknr  a^diabec? 
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Nous  tf  en  exceptons  pas  les  (  7  %  lettres  des  Abyflîns^,  (Sa 
Indiens  ^  des  Calmuques,  &L  autres  peuples  d'Afie  &  d'Afri- 
que ,  dont  chaque  confone  porte  fa  voyelle  aycc  cllc^  Ce  qui 
inukipUe  çonfidérablcnusni:  leurs  caraâ:éres«. 


(7)  On.£uc  UA  genre  à.pv&dô  leuis 
caraâércs  >  parceque  leurs  confônes  (ont 
toujours  liées  avec  leurs  voyelles.  Hais 
^  fond  leurs  lettres  font  alphabétiques , 
commfc  les  nôtres.  Chacune.  d'entr*ellcs 
ti  diftingue  fort  bien  des  autres.  Ces  coq- 
iènes  porttnt  leurs  voyelle» ,  fe  rencon* 
ti^nt  dans  prefque  toutes  les  écritures. 
Ç*dh  ce    que.  nou$  apellons   des  lettres  |^ 


liéjès  ou^  conjointe^.  £à  reIl]ofit^0^  à  1% 
plus  haute  antiquité  ^les  Grecs  ,  les  Lar 
tins ,  les-  Septentrionaux  ufiuic  de  Runes* 
ont  eu  Leurs-  lettres^  liées,  même  avant  Té-w 
'  criturc  courante:  Les  Orientaux  y  dont: 
^  on  vient  dt  parlçr ,  ne  Ce  diflinguent  donc- 
à  cet  égard ,  que  par  aa>  ufage-  conftanr- 
de  lettres  li^c», . 


»*5^ 


€  H  A  P  IT  RE      V.. 

J^eckerches  Jur  rorigine  dés  lettres  Gréquesi. 

REcHEkcHB^R  ^orîgîhe  dès  lettres  G  tcques-jc'feft  fépro- 
pofer  de  remonter  a  la  fource  des  nôtres.  Elles  nous: 
ont  été  aportées  de  là  Grèce  :  &  malgré. tous. les  changemens,. 
qu'elles  ohp  éprouves  de  part  &  d'autre  ;  il  refte  encore  au. 
nioifis^  une  (i)  douzaine  dp,  lejctrçs  capitales ,  ^ui  font  abfb*- 
Jument  les-mêlneî., 

Onne  connoit ,  comme  on  Ta  dît ,  que  quatre  ccrrturcs: 
alphabétiques^  afTcz  ancièjimçs ,  pour  avoir  pu  donner  n^iflancc. 


(i)  ABEHIK^MNOTYZr  Au 
ibrplus  n  depuis  plus  de  tocoysm^/y  op- 
trç  C  eft  r,  s.  des.  !G.rc^  5  notre  D.fe 
trouve  dans  d^s  nvonuiçeôb  ^beaucoup 
plus,  anciens.  L' F  revient  au.  digamma 
£oliQtte,..Le^G  fe  montrc^fur  d/c;a|  ^^^(1^ 
pofterieun  &  même  a^térieurs  à  l'ère 
dirétienne.  Les  Latins  onr  d'aiHeuxs  (ou- 
vept  fait  ufàge  du  r  des  Grecs.  La  plus 
aBci«nqe  L  d<;  ce^x-ci  étoit  feinblable  k  la 
notre.  Les  P  des  Infcriptions  Latines  , 
du  tems^de  la  Répubiiqac  temaiiic  réf-^ 
femblent  très  -  fréquemment  at^  F  des 
Grecs.  Quant  au  Q.  00  ne  le  déccwse , 
qœ  dans  leurs  nombres.  Cinq  cents  ims*^ 
;q(aQt_J^u$-Chrit^  les  Grç(cs  axaient  des 


"R  &  des  S'fctablablcs  aux  nôtres.  LY 

[poroit  fur  lean  phis  anciens  -nionumeas. 
Nom  ne  voyons  pointai],  eft  vrai ^. que 
"ks  Gre<^  fe'  foîcnt  acoirdé^-  avec  nous 

^ur  le-fen  ^  la  fij^urc  de  l'X.  Mais  tvaot 

^que  rieur,  B  fut  ig venté  5  ife.  en.  cxpn- 
moicnt  îa  valeur  par  ufi  K  ou  ^  par  un 

-X  fidvr  d'une  S.- Auffi  Pline  <i»)  &^  Ta- 
cite (h)  nous  déclarent-ils  expcoiTémentv. 
que  les  plus  anciennes  lettres  des  Gre^ 
lont  les  ménses  y  ou  a  peu    pt^s'  les . 

Inétnes  ',  que  tes  Latines.  Pline  ib  proo- 
Ve  par  une  table  d*jbtain  de  T^tge  Hphas- 
reodé"  : -On  k  confèlvoit  à-D^iAes». 

Yôyex  d*  après  la  cobne  en  lettres  AoJc:- 
qucs,  pkftdic  VL  ,jk  Xl^ , 
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i  la  Grcquc  :  favoir  rEgypciennc  y  k  Punique  cm  TyricnnCj,  sec.  partie^ 
lia.  Cakbïquc-,  fePhcTikicnnc  ou  Samaritaine.  Sect.  ii.    ' 

l.  Pbur  conftater  ridentité-  des  lettres  Gréques  îavec  îcs'     c^af.  v. 
Egyptiennes  ^  Dom  Calraet  de)  feit  valoir  un  argument  déja^  qucslTlTct^^ 
alégué  par  lé  Chevalier  Marsham  dans  fon  Canon  chronicux^  point  des  Egyp- 
Aegyptiacus^  Plutarque  raconte  ^  qu'on  trouva  (i^dii   tcmy  "^/"?^.^ 
d^Agefilaiis ,  dans  le  tombeau  d'Alcmcne  à  Thèbcs  ,  une*  pla-  /ij/..i4.        *  '* 
que  d'airain  5,  chargée  de  caraûcrcs  ,  qui  parurent  aflcz  fem-     (^  ^-^^-  *•  * 
blabres  à-  ceux  des  Egyptiens.  On  l'envoya  en  Egypte  au  plus*  ^^7'  i^!^^^"^^' 
habile  antiquaire  >  qui  après  bien  des  recherches  ,  repondit ,, 
que  telle  étoit  l'écriture  Egyptienne  du  tems  du  Roi  Pro- 
tée  ,  environ  deux  cents  an*  après  Môyfé; 

Mais  I *^.  qui  nous  garantira',  que  l'Egyptien  n'ait  pas  voulu' 
en  impofer  aux  Grecs  \  Ces  derniers  fc  rendoient'  alors  for- 
midaWes  à  Teurs  voifins ,  &  même  aux  Egyptiens  \  par  des^ 
expéditions  milicaires^>  qu'ils  entreprenoient  tous  les  jours.. 
On  leur  fait  anoncer  par  ces  caraâeres  inconnus  ,  de  mettre- 
bas  les  armes  ,  de  tourner  toute  leur  ardeur  &jéur'erprit  vers 
l^étude  des  Lettres  &  des  Mathématiques.  Une  pareille  ré- 
ponfè  dans  les  ckconftances  ,  où  elle  fut  donnée  ^  doit  pa- 
loitre  bien  fu(pe6te: 

2;^.  Si  l'on  en  croit  Vjp/fius  ,  là  ('e')  Gréice  n'âvoît  pomt  d*inf^     0?)  jd^  am 
crîptions  plus  anciennes  ,  que  celles  ,  dont   Hérodote.  (/)•  ^'''»«'w./-44.4r.^ 
nous  a-  confervé  k  mémoire.  EUes^ éteient  en  caraftéres  Cad-    ^^^ ^nTer^uhore. 
méens-  ,  fort  aprochans^  des-  lettres^  Ioniques;  La  première 
étoit  plus  ancienne  ,  queeeUe  d'Alcmène  :  puifque  c'étoif 
un  trepié-,  donné  par  Amphitryon  au  temple  d'Apollon  1(1- 
ménien.  Les  caraderes^  trouvésdans  le  tombeau  de  fbn  épou- 
fc,  qui  lui  furvécut ,  durent  être  les  mêmes,  ou  ce  n'étoienr 
point  dfes  caraftéres'  Càdmiéens.  S'ils  écoieiit  leS'  mêmes  ,  on' 
ne  devoir  pas  avoir  plus  de  dificuké  à^  les-  lirc^  que  ceux  du*    • 
trépié  d'Amphytrion  ,  qu\>h  lifoit/^)  fans  peine,  yils^  en» 
étoicnt  diférchs  ,  on  n'a  pas  droit  d'en  conclure  ,  qu'ils  ^eu{- 
fcnt  été   en  ufage  dans^  la  Grèce;  Plutarque  fupofe:  ,.qucî 


[x)  Les  Eniancs  {g) ,  peuplés  <f  Epîf c*, 
ayant  ttonvé  chez  eux  fur  une  colone  , 
une  infcripcion  en  anciens  caraâéres  ^ 
Ijenvoyèrent  à  Athènes  ,  poitf  en  favoir 
kt  GPnt^no.  Mais  le«x$^d^potés  paffimt 


par  tà-Béôtic ,  forent  condoitrao  teœpié^    (|)  Ariflot.  Miré^ 
d'Apollon  iCnénien,  où- toutes  leurs  di-^^^i7,i»i^i^.^.  18  ©,. 
ficukés  furent  éclaitcies  >  de  où  Ton  leur  ^ 

fit  voir  des  infcriptions  (èmUlables  à.  hu 
leur... 
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J;^^'  T. .  T.  ^tT  Hercule  (è)  fils  d'Alcmène  avok  été  inftruit  de  la  Grammaire 

SEC.  PARTIE.   -&"       '*     .  '       i   '  r        '  ai        n  •  •  '\ 

"Sec T.  II.       Egyptiemie  de  Ion  tems,  Alcmene    pouvoir   avoir    auprès 
Xh  Ap.  V.      d elle  des  Egyptiens  ,  qui  auroient  mis  cette  plaque  dans  (bu 

(liiT9m:ùf.s79*  tombeau.  Elle  l'avoir  peutêtre  reçue  d'Egypte  ,  connue  un 
talifman ,  phyladère  ou  amulette  ,  dont  la  vcrm  lui  feroic 
encore  utile  après  la  mort. 
{i)Mém.detA^'      *»  A  peine  ,  dit  M.  Rcnaudot  ,  connoit-on  les  ("/)  lettres 

cafi.t.z.f.ts^.    «Egyptiennes    fi  ce  n'eft  par  les  caraûéres  gravés  fiir  les 
»>  obelifques.  On  n'eft  pas  encore  convenu ,  fi  ce  fi3nt  des  let* 
M  très  fymboliqucs  ou  de  fimplçs  caractères  ,  comme  ceux  des 
M  autres  nations  :  &.on  prétend  décider  fiir  des  preuves  auffi 
»*  foiblcs ,  que  ce  ne  font  pas  les  Phéniciens  ou  les  Hébreux, 
»*  dont  les  lettres  ont  été  portées  en  Grèce ,  mais  celles  des 
**  Egyptiens  ,  &  cela  contre  le  témoignage  de  toute  l'anti- 
M  quité  !  «  On  peut  diftinguer  ,  comme  on  l'a  obfervc  plus 
haut ,  fiir  les  monumens  Egyptiens  &  des  hiéroglyphes  &  de 
véritables  lettres.  Cependant  M.  Renaudot ,  après  avoir  dit, 
qu'on  ne  faurçit  juger  j  fi  ce  fi^nt  de  véritables  lettres  ou  de 
purs  hiéroglyphi^jues ,  comme  on  le  croit  ordinairement  y  ajoute  tout 
de  fiiite  ,  <^tji  les  hiéroglyphiques  ne  font  pas  les  véritables 
lettres  Egyptiennes  ,  nous  n'en  conoijfons  point  d'autres. 
(fc)  Dtjfêfi.  PU'    .  Voffius  prouve  par  de  bonnes  raift)ns ,  nous  dit  {k)  le  R.  P. 

logico-BihlicgrMfh.  Légipont  Bénédiâin  d'Allemagne  ,  que  la  conoiiTance  dts 

p'^îI^ïkT^^  lettres  fut  aporté.e  en  Grèce,  par  Cécrops»  D'où  il  conclut, 
que  les  anciennes  lettre^  Greques  doivent  également  être 
confondues  avec  les  Egyptiennes  .&  les  Phéniciennes.  Ainfi 
les  cara£téres  employés  par  Moyfe  n'étoient  autres  ,  félon  no- 
tre favant  Bénédiûia,  que  les  Egyptiens.  Et  fi  Ton  en  doute  j  ' 
il  en  apclle  aux  preuves  décifives ,  aléguées  par  Dpm  Calmer.  ' 
On  eft  fort  tranquille  ,  qu^id  on  peut  compter  ÎUr  un  ga- 
.  rant ,  dont  i'émdition  efi:  fupérieure  à  la  réputation  -,  qu'elle 
lui  a  faite.  Cepndant  ici  prefque  tout  fe  réduit  à  l'autorité 
du  premier  critique  ,  cite  par  Dom  Légipont.  *»  Voflius , 
(l)Csim.D$fm.  m  ainfi  parle   le  (/)  Père  Çalmet  ,  a  raporté  pluficurs  rat- 

$mf  !./•  ^4'       „  fôns  très-plaufibles  ,  pour  prouver  qu'avant  l'arivée  de  Cad- 
»»  mus  5  Cécrops  avoir  déjà  communiqué  à  la  Grèce  ru(àgede 
t»  récrirure." 
(m)  De  sfte        Toutcs  Ics  pteuvcs  de  Voffius  (m)  fç  réuniflent  au  con- 

Grsmm.Lï.c.io.  j^^^  çq  favcur  de  Cadtuus,  U  .réfute  les  opinions  >  <pii 
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afribuent  à'  d'autres,  l1ntrpdu(9:ion  (3)  des  lettres  <îe  la  Grèce,  sec.  partie. 
Seulement  (;?)  il  déclare ,  qi^'il  aimeroit  mieux  la  faire  re-     Se  ex.  11/ 
monter  iufqu'à  Cccrops  •  que  de  la  reculer  à  des  tems  pof-    ,^"  V'  ^- 
teneurs  a  Cadmus.      .  :      .^  ...  .     ^ 

Dans  le  fyftcme  de  M:  Bqubier ,  les  lettres  Antiques  étoient 
connues  desPélafges  j^mcme.  avant  Tarivéo  de,  Çadnius.  Les 
Athéniens  ,  pour  lui  opofer  quelque  grand  nom  ,  &  s.apro- 
prier  un  inventeur  de  lettres  ^  qui  eût  fat  lui  l'avantage  de 
l'antiquité  >  les  atribucrent  à  Cécrops ,  Egyptien  de  nâiflfancc 
&  le  premier  de  leurs  Rois  \  quoique  probablement. ils  euP- 
fent  l'ufàge  des  lettres  avant  ce  Prince. 

Les  Athéniens  {0)  étoient  eux-mêmes  Pélafge^d'origine*.Dc-     W  T)tfert.  de 
là  les  épithètes. d'anciennes  &  d'indigènes  ,  dôïmées  aux  let-  Sii^^jJ^^r^^ 
très  Attiques  dans  Harpocration.  Quelques  auteurs  prévenus 
(f)  de  Tantiquité  des   Egyptiens  ,  &  que  Taaut  ou  Thoyt    {f)Mem,deVA^ 
avoit  inventé  les  lettres.^  n'ont  pufe  perfûad^r  ,  que  Cadmus  «^»  ^s  înfcrifu 
étant  venu  de  Thébeç  en  Egypte  ,  eût  plutôt  aporté  aux. Grecs  ^^^  ''  *^'' 
ks  lettres  dçs  Phéniciens^,  que  celles  des  Egyptiens*  Mais, 
au  moins  y  de  Tavçu  .de  tout:  le  monde  ,  Cac&nus  avoit  paflfe 
en  Phéniciç  ,  s'y  étoit  arête  ,  &  même  établi  ^  avant  que  de 
faire  voile  ppur  la  Grèce.  M*  Bouhier  va  plus'  loin  ,  &  fou* 
tient  (q)y  qu'il  eft  très-faux^  que  Cadmus  fut  Egyptien  :  qu-à  la  '  iq)  ^^  trifch 
vérité  fon  père  Agénor  Vétoic.  :  m^s  qu'il  avoit  quité  fa  patrie  n*^^'  t  ^""^  ^^' 
&  avpit  règne  en  Phenicie ,  ou-  v^dmus  etoit  ne^  &  avoïc 
aquis  la  conpiffance  des  lettres.  Ce  furent  donc  les  lettres 
Phéniciennes  ,  &  non  pas  les  Egyptiennes  ,  qu'il  communi- 
qua aux  Grecs. 

De  ce  que  Cadnitrs ,  fupofe  Egyptien  par  M.  Renaudot  /  les  .  ^ 

aprit  en  Phenicie  j  le  favant  Académicien  conclut  >  qu'elle»  . .  \ 

n*étoient  donc  pas  encore  connues  en  Egypte*  Mais  comment  •' 
les  lettres  alphabétiques  y  auroient-elles  été  ignorées  du  tena^ 
de  Moyfe ,  plus  ancien  que  Câdmus  ?  Le  même  favant  hom-^ 
me  tire  un  argument  plus  copcluant  du  peu  (r)  de  rcflena* 
blance  des  lettres  Gréques  avec  les  Egyptiennes  ,  qu'il  com-  cOé^^f^J^^ 
frend  toutes  lans  diftînftion  fous  le  nom  dîiiérpglyphcs.  ^.MéL.fmimi. 

(^)  On  fcroit  forptfe  Je  voiraufB  [s)      fer ,  qull  aura  pris  cette  citadbnr  pRitéc  A)  Hif  dmmon^ 

M.  Shiickford  atribacr  la  même  opinion     dans  le  Père  Calmet  ou  dans  quciqu'uïi  de  ie.  Ifv.l.  p  m" 

à  Voffius,  .dom  il  indique  le  livre  8t  le     (es  copiftcs  >  que  dans  la  Grammaire  dt?  '      •  ^r-        • 
ckf  krc  i  &  l'oa  n'àyoit  pas  lieu  de  peu-  |[  Yoffiusi. 
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-SEC.  PARTIE, 
Sec  T.  n. 

\t)Utm.  de  TA- 

€Sd.  t,  X./4|f.  170. 

Les  Lettres  Gré- 
«ques  vieiment  de 
Phënicie. 

{u)  De  uru 
£réumn.f.  44. 


(x)Hifi.dumen' 


iy)  Nuf».  t. 


ix.)Mim.derA' 
.€Md,  des  Infcript. 


5«4  NOUVEAU    TRAITEE 

Il  n'y  a  pas  même  d'anologie ,  fclon  lui ,  entre  </)  les  caraûcrcs 
Egyptiens  ,  Samaritains  &  Hébraïques.  Ceux-ci  n'ont  donc 
pu  en  être  dérivés. 

1 1.  Voflîus  ^  après  (»)  avoir  <:itê  Hérodote ,  Denis  d'Halî- 
carnaffc  ^  Pline  éc  faint  Clément  d'Alexandrie ,  en  faveur  du 
fentiment ,  qui  fait  aporter  par  Cadmus  les  lettres  de  Phc- 
'  nicie  en  Grèce  -,  le  confirme  par  lés  fufrages  de  Vidorîn  ,  de 
^aint  Ifîdore ,  de  Suidas  &  même  de  Plutarque.  Conféquem- 
ment  il  regarde  comme  un  fait -démontré ,  que  les  Grecs  ont 
xeçu  leurs  lettres  de  Cadmus  :  Ex  his  igitur  mamfefium  eft 
Kjyacos  à  Cadmo  lit  ter  as  acceftffe. 

Quoique  M.  Sbiickford  fe  foit  mépris  fur  le  vrai  fenti- 
ment de  VoflîuSj  par  raport  à  Torigine  des  lettres  Gréques, 
il  ne  laiflc  pas  d'avouer ,  que  ^»  les  preuves  [x)  en  faveur  de 
>•  Cadmus  font  &  plus  fortes  ^  en  plus  grand  nombre  ,  que 
«  celles  qu'on  peut  alégucr  en  faveur  de  Cécrops.  <«  On  ne  iàu- 
îoit  nier ,  dit  M.  le  Prefîdent  Bouhier  dans  fa  (y  )  Diflertation , 
adreffée  au  Père  de  Montfaucon  ,  &  publiée  à  la  fin  de  la 
•Paléographie  ,  que  ks  lettres  Gréques  ne  foient  atribucesà 
Cadmus  ,  de  Taveu  de  prefque  tous  les  Auteurs ,  &  même  des 
plus  anciens.  M.  Renaudot  acufe  hautement  de  témérité  les 
partifans  de  l'antiquité  (4^  des  lettres  Egyptiennes.  Il  y  re- 
laient à  pluiieurs  réprifes  y  te  ne  blâme  guère  moins  ceux, 
<|ui  vont  chercher  dans  l'Egypte  l'origine  des  lettres  Gréques. 
Enfin  ii  rfépargne  rien  ,   pour  peri 


iuader  k^  Ieâ:eurs  ^  de 


(4)  Il  ne  feint  pas  de  traiter  de  fables , 
tout  ce  qu'on  a  publia  au  fujec  de  Taaut , 
,  inventeur  des  lettres.  »  Quand  (z^  on 
^3  fizjc  4  dit-il  ,  le  tems  de  Ton  prétendu 
M  règne  en  Egypte  y  peu  de  tems  après  le 
93  ddli{ge ,  c'eit  (ans  aucune  preuve  :  puif- 
^  que  ^e  que  les  Grecs  difent  de  Mer- 
.^  cure  cft  auflî  croyable  ^  ^uc  ce  qu'en 
M  difent :les  Egyptiens .....  Tout  ce  que 
M  les  Egyptiens  difent  de  trente  mille 
#3  volumesiCQfnpofés  par  le  fécond  Mer- 
9»  cnrc,,  apd!é  Trifno^ftc  ,  eft  égalc- 

93  ment  fabuleux Les  ouvrages  {a) 

93  que  nous  avons  fous  fbn  nom  ,  avoit- 
•3  il  dit  plus  haut ,  portent  des  marques 
»  fi  certaines  de  nouveauté  »  qu'il  n'y  a 
,«3  perfone  »  qui  doute  préfentement  de 
^  de  Ie)u:  fupoiltion.  «  Oa  oc  croj|(  jpour- 


tant  pas  ,    que  M.  R^nandoc  ait  yo»- 
lu  les  confondre  avec  ceux  ,  que  Mané* 
thon  avoit  traduits  en    grec.  Quoiqu'il 
en  {bit  ,  il  ne  dévoie  pas  même  pcofe- 
fort  avancageufement  de  ces  derniers.  Oa 
peut  en  juger  par  le  trait  fuîvaot.  »  Vl 
»  eft  donc  (()  dificik  ^  oontinue-t-U  >  de  . 
33  comprendre  qu'on  puiffe  abandoncrdes 
M  preuves  ^  des  autorités  aoffi  claires  ^ 
3»  que  celles  d'Hérodote ,  de  DIodoie  de 
»  Sicile  &  prefqae  de  tous  les  ancicDS  , 
»  qui  athbnenc  aux  PhéoicioiS'  &  aux 
M  Syriens  la  première  invention  des  1er- 
M  très  y  pour  la  donner  à  un  Oiea  ,  qui 
M  ne  fot  jamais,  ou  à  un  homme ,  «lotie 
x>  on  ne  udt  que  des  iàbles ,  ft  drât  .on 
M  ne  peut  fi^cj:  le  ^ems»  9 

fuivrc 
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îiiivrc  Topinion  commune  de  prefque  tous  les  »  auteurs  GrcCs 
•to  &  Latins,  qui  conviennent,  que  Cadmus  parti  de  Phénicie 
»  communiqua  aux  Grecs  les  premières  lettres  ,  qui  furent 
n  depuis  apellées  Ioniques.  •« 

IlL  Hérodote  avoit  vu  trois  inferiptioiis  en  lettres  Cad- 
méennes  y  dans  le  temple  'd'Apollon  Ifménien  en  Béotie.  Au 
jugement  (j^  des  favans  ,  il  nV  en  avoit  point  de  plus  an=- 
cienncs  dans  toute  la  Grèce.  Hérodote  dit ,  que  les  caraûc-* 
tes  Cadméens  étoient  pour  la  plupart  femblables  aux  Idni- 
ques  ,  rà  ttoT^cc  ofioia  îovrtt  roicri  Icûvinoïtri  :  qu'avant  Tarivce 
de  Cadmus  Se  des  Phéniciens  ,  les  Grecs  n'avoient  {6)  point 
Fufàge  des  lettres  :  que  d'abord  ces  nouveaux  venus  ,  fe  fcrvi- 
rent  de  leurs  lettres ,  telles  qu'elles  étoient  :  qu'avec  le  tems 
ils  en  changèrent  le  fon  &  la  figure  :  que  les  Ioniens  ,  après 
avoir  altère  la  forme  de  quelques  lettres  ,  ne  laifïèrent  pas 
de  publier  par-tout,  qu'ils  (7)  en  étoient  redevables  aux  Phé-. 
niciens. 

Scaliger  (c)  &c  Saumaiîe  ont  prétendu  donner  au  public  les 
trois  Infcriptions  avec  les  mêmes  caraftéres  Cadméecns  , 
qu'Hérodote  (d)  avoit  vus.  Mais  n'étant  aidés  ,'  que  nar  des 
infcriptions  poftérieures  de  plus  de  mille  ans  5  on  ne  doit  pas 
être  lurpris ,  qu'ils  aient  fi  mal  réuffi.  ShucKford  muni  de 
celles  de  (e)  Délos ,  d'Hérode  (/)  &  de  Sigée ,  a  tenté  de  nous 
repréfcnter  plus  exadement  les  Infcriptions  ,  dont  parle  Hé- 
rodotc.  Quoiqu'il  ne  touche  pas  fi  loin  dû  but  ;  on  fera  con- 
vaincu par  les  anciennes  infcriptions  ,  que  nous  donnons  -, 
qu'il  ne  l'a  pas  encore  ateint.  Il  a  d'ailleurs  été  bien  mal  fervi 


SEC  PARTIE, 
s  »  c  T,  IL 
Chap.  V. 

Quelles  ^oietie 
les  lettres  Od^ 
méeimcs  l 


(r)  Yhef.  iempù^ . 
rum-Scaligeri  ^i-' 

{d)  In  Terffff. 

(e)  Palàôgrjifh. 
/.  1.  c.  i.f.iii. 
m. 


(s)  M.  TAbbë  Foarmont  patoit  avoir 
é  perfuadé  ,        * 
plus  anciennes 


été  perfuadé  ,  au'il  en  avoit  raponé  de 
;  de  fon  v 


voya^i 


;e  de  Giéce. 


ÛTtiKcfinm  .  •'. .  «X\a  r<  troAAcc  ....  i ^-v- 

■^  5  Y^i-f^f^^  eiîaticVr*  treir  £^aA>(^(  ,  aV 
ifitl  ^Gniu.  Lih.  V.  cap.  LVIII. 

(y)  Peut-on  croire  avec  fondement , 
^t  M.  Renaudot  y  qu*Hëcodote  vouloit 
dire,  que  les  lettres  Cadméennes»  étoient 
u  (^)  femblables  aux  anciens  caraéléres 
n'Egyptiens  ,  qu'on  apelloit  Phéniciens 
M  par  erreur  $  parceque  Cadmus  venant  de 
»  Phénicie  ,  les  avok  aportés  en. Grèce  : 
»»  fur-tout  lorfou'on  reconoit  encore  dans 

T4mc  L 


»  les  figures  des  lettres ,  dans  leurs  noms 
n  61  dans  leur  valeur ,  la  reffemblance  , 
»  qui  eft  remarquée  par  Hérodote  > 
y»  qu'on  voit  que  toutes  les  lettres  des 
%»  nations  d*£urope  &  d*A£e  ,  excepté  les 
?>  Indiens  &  les  Chinois ,  ont  été  formées 
»  fur  ces  Phénicienne  >  qu'on  ne  trouve 
»  pas  ,  que  les  Egyptiennes  aient  été 
»  portées  ailleurs ,  &  même  qu'on  ne  les 
>3  connoic  point.  Il  (h)  nefiiut  que  la  vue 
»  feule  y  pour  reconoitre  >  qu'elles  n'ont 
»  aucun  raport  aux  lettres  Phéniciennes 
»  ou  Hébraïques  pour  la  figure  ,  &  par 
»  confisquent  que  celles-ci  ne  peuvent 
»>  avoir  été  tirées  des  premières.  <* 

Zcct 


Cad,  des  Jn/c.  t,  tv 
IL    Mém,    yj^ 
tori^.  des  Uttr. 
Gréq.p.téi. 
(h)  Li^.f,  470, 
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SEC  PARTii.  ?"  ^^  payeurs ,  fi  Ton  en  jiigc  for  la  tradiiâion  Françoifê  ^^ 

s^  CT,  II.      imprimée  à  Lcydc  cp.  17  jS..À.pcioç  y  recw>ait-oa rinfcri|h^ 

€#  4>.  y.,      tion  Sigccwnc  ,  cçlle  de  Délos  &  icçiles  d^Hérodc  te  Rhéteur*. 

Outre  que  le  trait  de  récriture  n*y  oft  point  obfcryé  ^  pluûcurs, 

çaraûéxes  y  font  altérés^  d(.  mcnjie  c^iiérement  corompus.. 

Avec  le  xçtjjLS  la  fqrijoipd.es.  lettres  C^^méennes  éprouva  des. 
çh^n^eQieQS  confîdérables..  Au  ÎMgeipeot  d'un  auteur  j  dont 
(i)*L.aReUg.,dts  Ycf^idxtlofi  (i)  eft  connue  jjes,  (jaulQÎs.  avaieot  conlèrve  ces, 
Q4¥ipihhup;.^h  cai;îi(9:étej   faps  altération^  H  apuic'foa  fcntitnew  fur  une* 
«ifcription  ^  laquelle  ,  félon;  lui  >.  Jes  riepréfcnte  dan^  leur 
prenuèse  firoplicitq.Iyes  lettres^.  *..a*.qui  s'y  rcncontrcpr,^ 
pour   ne  riçn.  dire  de  rH^ftrvajBt  de  voyelle  ,,  pouroient 
qé^nmoîns  ^,au  ju^Q3,enf:  de  la  pjup^t  des.favaos  ,  fendre- 
douteufe  mko  fi  a£içie<noe  ori^ne  :  pmfqu'elles^  oe  âirent  pas 
itiypntées^ ,  firlpn  eux  ,  ^yaat  le  fiége  4e  Troie  ,.&  qu*cllc^ 
(kyj>iprt.éb^M.  (k)  îi'étoicnt  pas   «encore  géi^ralement  eqjployécs  plafieursv 

tAcMd.  dfs.  fyfj.      l  V._  Qupiqu'Hérodéec  ait  déçjgré  ea>tei?pies  formels  ,  ^V 
um.  I  y.  v^nt  Vztiyceçie  Cadmu»  le^  lettres  égcoÀeot:  ab^umciw  igno-i> 

«éSocfïe'foî;  tècscaGféçc  ,  a  femèk  i^ç^nnioii»  1  M-  Frèret  ,^«t. 
autres  quç  les  PW-  ancien  auteur  (l)  4  iwcwnu  des  Uttrti:  PiU^iemc^  $hs  4W- 
"^«r» V*  éL  ^'^^-^  >  f^  ^^'^  CATfl^érîs  hmtns  ait  Cadmexs.  fce  foriia^  A«b* 
^.  éiéf/'^^  détoîçien  s-'awtorifç  fiir  te  feicond  livre  d'Hérodpte  ,.'QÙ»ii]& 
(«;jEir«y.M^.  voyons:  l?i^ei»v  ut^  cxrtaii|f«i)  difi»ursvd^ 

dajis  liCS  myftàres  de  Samodbrace  :  mat^,  H  ^ouvoit  assoit  étét 

a^ris.  par  ço^r. .  Aufil  ce  tfsxte  n!ea)fcpéclie-r-il  ppifit  M;.  Soii-^ 

{if)De^ifcisGr.  njcT  dc  pfiéteivke  ^  qu'Hérodote  ne  fciit  (11;  pa$,ia  plus  l^ére^ 

^Lat.iit.Difftft.  mention  des  lettres» Pélafgienncs.  Le  dpûe  Préfidew  fouticnt 

^  ^^ •  •  néannxpins;,  queJcSiPélafges ,  (8)  ancien^^habitaos de  laXSrcœ > . 
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«biSiptc  (û)  beaucoup  fur  un  texte  de  Diodore  de  Sicfle ,  poi**.  5£c  partie^ 
^tant .,  que  lc6  nionumens  écrits  des  Grecs  x)érîreift  dans  le  dé^     s  î  c  t.  th. 
luge  de  Deucalion ,  &  fur  un  autre  (f)  a£uftathe  ^  où  il  eft    P."^^'  ^• 
dit^  que  les  Pélafgcs  font  apelles  divins  :  parce  qu'ils  furent    ^)u$4'^l[  l^l 
ics  fculs  des  Grecs  ,  qui  s^pres  le  même  déluge  conièrvèrent 
^ufage  des  lettres. 

Ceux  qui  favorifent  cette  opinion  ne  donnent  àucun6 
teinte  à  celle  ^  qui  fait  venir  les  lettres  Gréques  de  Phéni*- 
cic.  Tous  la  fupofcnt  au  contraire.  M.  Bouhier  s'en  expliqua 
même  en  termes  trcs^-prccis.  Si  les  Latins  avoient  reçu  Tal- 
|>habet  Cadraéen  ^  ils  en  auroient  adopté  les  lettres  numé«- 
raies  ,  qui  en  font  le  caraftére  fpécihque^  Dans  l'alphabet 
Cadméea  chiaque  lettre  vaut  un  nombre^  Au  contraire  les  La^ 
tins  n'ont  que  fept  lettres  numérales  C  D I L  M  V  X.  Ce  qiâ 
]>aroit  vifibleînent  efi^runté  des  lettres  Attiques» 

Indépendamment  de  ceux  ^  qui  ont  aporté  au?t  Grecs  la  co^ 
noiffance  des  lettres  alphabétiques  $  les  témoignages  de  l'an- 
licjuité  s'acordenc  à  les  faire  Venir  des  Phéniciens^  Les  lo»- 
niens ,  félon  Hérodote  ^  {q)  apelloient  les  lettres,  Phéniciennes  ^  (j)  X»,  j^,  ^,  j^ , 
|>arcequ'ils  les  tendient  des  Phéniciens^  Rien  neiferoithi  plus 
fort  M  plus  formel  ^  qu'un  texte  du  même  auteur  %  Ci  l'on 
f)ouvoit  s^'en  taporter  aux  favans  craduâèùfô  ^  dont  les  tra^ 
Vaux  fe  trouvent  téunis  dans  l'éditiott  dô  f^og;  publiée  pat 
tjodefrôi  Jungcrman;  On  y  Ik  ces  tiKits  ^  &  (9)  pfimà  auidem 
ilid  {  littetd  Grdcorum  )  extitetunt  ^  qidhm  omnes  Vhftniceè 
^tuntuu  C'efb-à-dire  que  les  premières  lettres  dont  fe  fcrvirent 
les  Grecs  ^  étoient  celles  >  dont  ufoient  elicore  tous  les  Phéni*- 
ciens4u  tems  d'Hérodote.  Or  cet  ancien  avoit  voyagé  en  Phé^ 
nicie.  Il  avoit  donc  vérifié  par  lui-même  la  raffemblance  d^s 
Hcaradéres  Phéniciens  a?ec  ceux  des  GrecS^  Mais  ,  (ans  noiis 
prévaloir  de  ce  pafTage  ^  Hérodote  parle  certainemeiit  en  cob> 
noiffeut  des  caraâéres  Phéniciens  &:  des  plus  anciennes  let- 
tres des  Grecs.  It  téfulte  de  ces  témoi^ges  raprôchés  >. 
\\  que  les  lettres Gréquosâc  Phéniciennes  forent  d'abord  par-  ' 

ïâitemeat  fenïblables  ;  i^  qji'avec  le  tenus  ,  elles  s'écartèrent 


{$)  Le  vtai  fitos  cft ,  qqt  tous  les  PKé- 
ni^kns  de  ta  compagnie  de  Cadtntfs  fe 
TeMitHc  d'abord  des  lettres  PHénidcn^ 
mes  :  mais  que  dâni  la  fuite  dey  tcrtis ,  en 
«baqgcaac  de  laogue  ,  ils    changèrent 


àuffl  k(  ïbtffle  de  leurs   lettres.  n^oirÀ 
fiAU  ,  TOkri  %  aitttur%/i  xiwtrwi  i^éitUM^  • 

£  e  ^  €  ij 
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58«'  NOUVEAU    TRAITE'^ 

de  leur  figure  primitive.  j°.  que  les  lettres  Ioniques  avoictvc 
de  très-grands  raports  avec  les.  Phéniciennes.  Les  autres  au- 
teurs, viennent;  à  l'apui:  du  père  de  Thiftoire.  Les  lettres  font  (r) 
apcWècsPhémcfenf^es^  dit  Diodore  de  Sicile, parcequ'elles ont 
(s)  Symfof.l's.  été  aportées  en  Grèce  dp  Phénicie.  Plutarque  confirme  (j)  cette 
dénomination.  E^tpcivi^on  même  fignifie //W.  dans.  Héfichius. 
Ceft  des  Phéniciens ,  fiiivant{  10)  Hérodote  J  que  les  Ioniens 
avoient  reçu  leurs  lettres  i  &  les  caraûércs  Ioniques  font 
rangés  parmi  les  plus  anciens  de  toutes  les  lettres  Gréqucs. 
C'eft-à-dire  qu'ils  confervctent  mieux  la  forme  de  récriture 
Cadméenne  que  les  autres  ;  quôiqu'avcc  le  tpms  ils  s*cn,ccar- 
tafTent  auffi  toujours  un  peu. 

.  Nos  lettres  ,  n!étant  autres-  que  les-  Latines  ,  vicnncnr  ori- 
ginairement des  Phéniciennes  j  foit  qu'elles  fuient  immédia- 
tenicnt  pafTées  de  rAttique  en  Italie  ,  fentimcnt  en  faveur 
duquel  &  la  raifpn  &  l'autorité,  femblent  fe  réunir  j.foit 
qu'elles  aient  été  aportées  parja  voie  de  la.  navigation  ou  par 
les  colonies  ,  qui  de  proche  en  proche^  vinrent  pcuplernos. 
contrées. 

Si  les  Lettres  Pbénicienties  ont  donné  naiflfance  aux  Gré- 
qucs :  pourquoi  trouve-t-on- fi  peu  de  raport  entre  les  lettres 
Gréques  &  celles  des  médailles  &;  autre^s  m^onucoens.  des  Car- 
thaginois &  des  Tyriensf 

M.  TAbbé  Renaudot  répondra  pour  nous.  »  Ces  carafté-. 
»t.res,  dit^il ,  dans  fon  L  Mémoire  fur  V origine  {t)  des  Uttru. 


(t)  Uinhde  VA' 


(10)  M.  lePréfidenc  Bouhier,  cknsia' 
DlfTcrtation  fur  les  anciennes  lettres  des 
Grecs  &  des  Latins  n.  15.  ne  paroit  pas 
avoir  bien  faift  1^  (cns  d'Hérodote  $  lorf- 

Îiu*il  arancc  d'aprçs  le  58.  chapitre,  de 
on  cinquième  liVre ,  qne  les  Ioniens  eu- 
rent la  vanité  >  de  donner  à  leurs  lettres 
le  nom  dloniqucs.:  quoiqu'ils -leur  cuf- 
fent  confervé  le  nom  de  Phéniciennes, 
môme  après  avok  kivçnté  quelques- nou* 
veaux  caraâéres.j  refertis  novi*  quibuf- 
iam  elementis  yOVL,f\}ïtoi9LfX^s  lb§  avoir 
xaffemblés.  S'ils  avoient  eu'  des  latrcs 
lopiques  avant  celles  ^  qui  furent  apof- 
céçs  par  Cadmus  5  ils  pouvoient  (ans  va- 
nipé  continuer  ,  de  leur  dqnner  le  même 
nom..  S'ils  n'en  avoient  point  ,  comme 
il;paroit  par  Hiioàott  5  le  nom  iloniquf 


n  étoit  fondé  que  fur  les  petÎK  change- 
mens  faits  avec  le  tcms  par  les  lomens 
aux  lettres  Cadméennes.  Le  texte  dHéro- 
dote  ne  dit  pas  un  mot  ni  jde  ces  piécen- 
dus  nouveaux  caraéléres  ,  ni  de  Jeor  léif- 
;nion  avec  d*auti;es.  Le  verbe  jtirrA^^iù- 
9fUT^ç  ne  peut  fîgniâer  ^  que  les  correc- 
tions fiiites  aux  lettres  Phéoicienocs  fi»t 
dans  leur  figures fbit  dans  leur  ordre  ou. 
dans  leur  accent.   Il*  faut  entendre  de 
même  /ttrtCcXor  ^  ^  (tApùt  >  çiQplayé  un 
peu  plu4  haut.  ,  en  parlant  des  Phéoi* 
Ciens  ^  'établis  en  Grèce.  M.  Fréret  dans 
k  texte  ,' cité  au  commencement  de  ce 
n**.  confond  les  lettres  Ioniques  avec  les 
Phéniciennes.  £t  en  cela  il  a  mieux  piis  , 
(c  fens  d'Hérodote  que  M.  BQuliiçr^^ 
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^Gréijues ,  ont  change  fans  doute  avec  le  tcms  ,  &  fi  on  avoit 

V  des  livres ,.  ou  an,  aflfez  grand  nombre  de.  monumens  ,  pour  s  e  c  t.  n, 
>•  démêler  robfcurité  ,  dans  laquelle  ils. font  encore  ;  on  pou-  Ch  ap..  y. 
«  roit  trouver  fans  doute  leur  origine  >  comme  on  trouve  ma- 

»  nifeftement  celle  des  anciennes  lettres  Gréques  ,  en  les. 
«comparant  avec  l'alphabet  des  Hébreux.  «  Il  venoit  d'ob- 
ferver  ,  que   les   médailles   &:    les    infcriptions    Puniques 
••  n'ont  pu  jufqu'à  préfent  être  lues  ,  &:  encore  moins  expli- 

V  quées  par  les  favans  ;  quoique  les  caraâéres  de  la  plupart 
>*  foicnt  très-nets  &  très-bien  confervés.  ^^ 

Si  les  lettres  Puniques^  qu'on  voit  fur  fix  médailles,  raportces 
[u)  par  Bernard  Aldrette ,  &  fur  plufieurs  autres  ^publiées  par      {u)  Amipieda- 
Don  Naflarre,.  n'ont  pas  beaucoup  de  reifemblance  avec  les  ^^^''  iE.fpaM  f^ 
caradcres  Grecs  ,  ni  avec  les  Samaritains  ,  non  plus  qu'avec  ^^'''^^- ^- *•  ^-  '• 
les  Caldaïquesî  il  s'enfuit  feulement,  que  les  lettres  Gartha- 
ginoifcs  étoient ,  après  bien  des  fiècles  ,  confidcrablement  dé- 
chues de  leur  ancienne  forme  :  ainfi  qu'il  étoit  arivc  (x)  \    {x)îbiim: 
celles  des  Grecs  ,.  au  raport  d'Hérodoxc  ,  pour  ne  pas  dire  à- 
celles  de  toutes  les  nationsv 

V.  Quand  nous  prétendons  faire  defcendrc  les  lettres  Gré-      tc^cttres  Gré- 
ques des  Phéniciennes  j  nous  ne  penfons  pas  qu'il  faille  Izs  ^".".  ^^^^^^  leur 
chercher  chez  les  Tyriens  ou  les. Carthaginois,  Les  plus  an-  Si«/^*^^*"' 
ciens  monumens  ,que  nous  ayons  d'eux ,  ne  précédent  pas  de- 
beaucoup  l'ère  Chrétienne». Pendant  une  longue  fuite  ac  Cè- 
des ,  le  grand  commerce  qu'ils  faifoient  de  tous  côtés  ,  dut 
influer  fur  leur  écriture.  Les  traits  qui  n'étoient  auparavant 
formés  qu'à  main  pofce  ,  durent  dégénérer  en  écriture  (ii). 
courante  ,  ou  qui  en  aprochoit.  C'eft  cfFeûivement  ce  qu'ont 
remarque  dans  les  monumens  Tyriens  &  Puniques*. 

Dû  refte  les  anciens  n'entendoicnt  pas  ,  comme  on  a  fait: 
dépuis  ,  par  Phénicie ,  les  feules  villes  de  Tyr  ,,dc  Sidon,  de 
Biblos  &  quelques  autres  de  la  cote  maritime  de  Pàleftine, 
I^érodotc ,  par  lés  Phéniciens  défignoic  (j'j  évidemment  hès  {y)m,%,c.ici. 
Juifs  ou  les  Hébreux.  Selon  lui ,  les  Phéniciens  de  Palefline 
fe  fâifbient  circoncire  :  pratique  qui  n'ctoit  point  en  ufagc 
chez  les  Phétiiciens  ,  en  commerce  avec  lés  Grecs  :  c*efl-f-  '  .    ^ 

dire  chez  les  Tyriens  &  Ics.Sidoniens.   Puis  donc  que  les* 

(II)  C*cft  ainfi  que  les  caradlércs  Rab-  i  infcnfiblcmcût  de  THébrcu  carr^.. . 
Uniques  des  Oricncauz  fe  font  éloignés  |^  ' 
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^SSSSSSST  lettres  de  Ces  derniers  n'ont  que  peu  ou  point  de  rapoit  avec 

^^Sjicr.^iL^^*  celles  des  Grecs  ;  c'eft  vifiblement  chez  les  autres,  qu'il  faut 

Cjha?.  V-     chercher  l'origine  des  lettres  Grcques,  Ccft  donc  à  cesPhc- 

*  L'ufa  c  des  ^^^^^'^  >  ^^  ^^  moins  aux*  Chananéens  ,  que  Toriginede  no* 

lettres  devIitétS  trc  écriture  doit  être  raportce. 

bien  ancien  par-  Les  Tyricœ  n'oTit  poiut  de  monumens  ,  qui  touchent  aux 
^u^cmsaHofué  ^^^^  9  auxquels  les  lettres  forent  communiquées  aux  Grecs, 
Ton  y  voyoit  une  Les  Hébreux  confervent  depuis  plus  de  trois  mille  ans  un  livre 
ville  apeiiéc  Da-  pl^5  ancien  que  Cadmus»  De  tous  les  monumens.  qui  exiftene 

bir  ,   qui  portoit  ^  i        «i     >  n         •  j  •      i>  • 

auparavant k nom  ^^  monde,  ilneneftpoint ,  dont  1  âge  remonte  certainement 
de  cariat-sepher  :  fihaut.  Cc  livTc  chez  Ics  Samaritains  cft  écrit  encaradéres^qui 
de?^  ktîS.'  j2  reflcmblent  pour  la  plupart  aux  lettres  Gréques,  Et  plus  ces 
i;,  i;.    *         lettres  de  part  &  d'autre  font  anciennes  ,  plus  leur  reflenv» 
blance  augmente.  La  figure  &  la  valeur  des  lettres  Cadméen« 
nés ,  qu'on  trouve  fur  les  plus  vieux  monumens ,  &  des  Sama- 
ritaines fur  les  plus  anciennes  médailles ,  font  manifeftement 
les  mêmes.  On  ne  peut  donc  leur  refuier  une  origine  com* 
mune  :  or  les  Hébreux  ,  Syriens  &  Phéniciens  n'ont  pas  em- 
prunté leurs  lettres  des  Grecs.  Ceux-ci  reconoiâent  au  con- 
traire ,  qu'ils  leur  en  font  redevables.  Pourquoi  ces  notes  nu- 
mériques ,  qu'on  nomme  i^tctifiA  s'acorderoient- elles  ,  du 
moins  dans  la  figure  ,  avec  les  lettres  Hébraïques  ;£  elles  ne 
remontoient  pas  à  la  même  fource  > 

L'H ,  afpiration  chez  les  Hébreux  ,  l'étoit  àufïî  d'abord  chez 
les  Grecs ,  &  elle  s^eft  confervée  fur  le  même  pié  dans  l'alpha- 
bet des  Latins.  L'Empereur  Glaude  voulut  ,  que  l'y  conibnc 
fut  diflingué  de  l'U  voyelle  par  la  figure  du  digamma  Eoli- 
que.  Or  cette  figure  eft  précifèment  la  même  ,  que  celle  de 
rV  Hébreu ,  tel  qu'on  le  trouve  fur  les  anciennes  médailles. 
Une  aufli  grande  reiTemblance  entre  les  alphabets  de  deux 
peuples  peuc-ellê  fe  rencontrer  par  pur  hafard  ,  &  fans  que 
l'un  ait  rien  emprunté  de  l'autre  ? 
Let  lettres  des      V  L  La  confermitc  (i  t)  des  lettres  des  Codis  &  desCofies^ 

Coftcs,desGoths» 

cemcm  ^Ecro^       (i i)  *  Cc  que  Scaliger  a  dit  de  la  ret-  y»  que  le  Comte  de  la  Gordie  crowa  dans 

fbrtcnt  de  "  fcmblance  des  anciennes  lettres  Gr<J-  »  F Abbaïe  de  Ferden  ,  qui  contenoit  les 

U^m&ae  fônrcc     *  ^"^^  ^  ^^^  Hébraïques  ou  Pliénicien-  »  quatre  Evaifgiles  ,  tfsCduits  ttx  langue 

*    M  Dcs  ,  fe  con&me encore  parla  conipa-  »>  Gothique ,  dont  Jubiuk  cita  une  oopie» 

«0  rai(bn  des  alphabets  de  quelques  autres  »  Air  laquelle  il  les  fit  imprimer  à  Dc'^ 

M  langues  tirées  du  Grec ,  entr'antres  l'an-  t»  venter  eu  1 66o.  Les  lettres  (ont  lap  lu-* 

9>  cien  Gothique ,  fuivant  le  Mf.  fiuneuz ,  m  part  plus  (cmblables  aux  Phémcieiiaes» 
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tYce  lies  ^dois  caradcrcs  Samaritains  ne  paroît  caS  a  beau-  jrr"„  .^  ^,^1? 
coup  près  aulu  grande^  (juecelk  quoa  remvque  entrç  le--     S£ct.  iu 
criture  des.  monoies  Samaritaines  &  des.  monumens  Grecs  les*     Ghab.  V- 
plus  antiques^  Les.  lettres  Coftcs  ,  qui  répondent  auxGré- 
ques  ^^^n'en  (bot:  pourt;ant  pas  réellement  4i£érentes. 

Les  Egyptiens  n'ont  commencé  à  faire  ufage  àçs  dernières  ^ 
que  fous  les  Ptolémées  i  au  lieu  que  nous  ^n  ^ubiioAS  y.  qui 
te  pesdeotdansla.  plus  profonde  antiquité:* 

Les  Gptbs  n'ont  emprunté  leurs  lettres  djes  Grecs  y  qu'air 
quatrième  £ècle  :.^^es4ors.  Tancienne  âgure  de  ces  carac^ 
séres  a^voit  déjà  bien  changé.  Ainfî  les^lphabots  des  CofteSv 
&:  des  Gpdis  fontd'ua  médiocre  fecours^^^poiu:  découvrir  la:^ 
iburce  des  lettxes  Gréques  &c  Latines..  Maïs  ^and  on  com- 
pare les  caraâéres  Latins  ou  Grecs,  avec  jes  Samaritains  ;  on 
jse  iaurok  manquer  ^  d'y  apercevoir  beaiicoup  dctxm^  de  re£^ 
ibmblaace^ 

On  ne  peut  à  la.  vérité,  rien  conclure  delareflemblanced^unr 
•u  deux  lettres  de  diférens.  alphabets  ^  fur-tout  quand  leur 
valeur  n'eft  pas.  uniforme.  Mais  les  raports  de  conformité  en- 
cre ua  nombre  oonûdérablc  de  caractères  peut  &;  doit  établir, 
mne  origine  comnuine.. 

Ce/Tau  jugement  de  M,.  l'Abbé.  Renaudot  »-  une  (z)  grao*^   («)  MA»,  *  rA^ 
>•  de  témérité  ,. de  «icr  que  les  cara£l:éms  Samaricainsou  23^€sd.t.x.i.t^^ 
^  ciens  Hébreux  Y  ne  foient  pas  ces  véticabes.  lettres.  Phénix 
»  ciennes  ;  pui^ue  ^  comme  nous  afTurcnt  pous  iess  auteurs  y, 
M  elles  ont  une  fi  grande  conformité  avec  les  anciennes  loni^ 
i».ques  &  ajKcc  les  Latines  ,  qui  en  ont  été  focméies»  "  Quel- 
que zélé  que  fut  M.  Renaudot  ^.pour  filtre  triomfjiher  l'anti* 
quké  de& lettres  Hébraïques.;,  fur  toutes  cellbs,; quîjauroienc 
pu  la  lem^di^tep  ;  il  ne  ptécendoit  point  mer  avantage  der 
h.  refTemblance  entre  les  caraâéres  Etrurquets  Se  ks  Samari^ 
tains»  U  lui  femUoic  i^'il  y  auroir  eu  ds  la  témiriti  ^  k  leur- 
danmr  U  mcmt  mgné  fitr  ce  feul  fûndtment.  Mais  apaïam- 
xnent  >^^'il  Q'y  trooyexoir  plus  de  témérité  »,  depuis,  que.  lai 


a»  oue  les  Gréqncs  or4iiiaiiés  :  ce  qui 
a«ie  PFOOTC  Gooocc  poT  les  caraâéres 
a»Cones-  far^toac  les^  majurcolos.  « 
1;  if«OT..  fm  torfp»€.  ies.Uttrtt  Gréqfus ,. 
^0  tome  tf^.i$s.Mimêhr€$  i$  J^Acsd.  dts 


qnatnime  fièck  tt&mhïàox  en:  effet  plus  > 
<^e  celles  d'ttpxâaïc  an  cainAéres  Ssunzr  - 
ntains.  QqVio  remonte  eno^re^une.  fois; 
!;  antatt  $  oo  Sfz  tom  antre&cot.  &»f^i^ 
je  la  jtcflihHJ>teirr,. 
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.^—J^J^  Littérature  Etru(quc  a  fait  de  fi  grands  progrès  ;  qu'à  peine 
sicT,  II.    '  reftc-t-il  quelque  dificulté  fur  un  petit  nombre  de  (es  carac^ 
téres. 

En  effet  les  lettres  Etrufques  ont   un  raport  fenfibte  avec 

les  nôtres  ,  &  encore  plus  avec  les  Gréques  &  les  Samari* 

*Voycxlaplan-  taines.  Sur  les  premières  ,  bornées  à  dix-huit ,  félon  *  Chif- 

chcVLn.xili.  j^^y  .  quoiqu'on  en  compte  ,  félon  d  autres  ,  jufqu'à  vingt- 
quatre  ;  huit  font  exadement  femblables  aux  Samaritaines  ; 
fîx  ont  avec  elles  des  traits  de  conformité  manifeftes  ;  quatre 
ne  reffemblent  pas  plus  aux  Hébraïques  modernes  qu'aux  Sa- 
maritaines. Or  dix*  des  lettres  Etrufques  font  évidemment  les 
mêmes  ,  que  les  nôtres  ,  &  les  huit  autres  en  aprochent  fort. 

♦Voyez la m^mc  Si  Ton  confîdére  l'alphabet  Etrufque  ,  entant  *  que  fourni  de 

planche  n.  V.  vingt-quatre  lettres  5  leur  conformité  avec  les  Gréques  paroit 
dans  dix-huit  ou  dix-neuf,  &  dans  feize  avec  les  Samaritain 
nés.  En  vain  donc  leur  chercheroit-on  une  origine  plus  na- 
turelle. 


CHAPITRE     VL 

Les  caractères  Satnarltains  t emportent  enfalt(fan^ 
tiquitéjur  toutes  les  lettres  alphabétiques , 
fans  en  excepter  r Hébreu  carré. 

SI  Ton  juge  de  l'antiquité  des  lettres  par  les  témoignages 
des  auteurs  &  par  les  plus  anciens  monumens  ;  cous  dé- 
pofent  en  faveur  de  celles  du  Pentateuque  Samaritain.  Les 
Chutéens  reçurent  ce  livre  ,  tel  qu'il  étoit ,  avant  les  grandes 
captivités  des  Ifcaélites  &  des  Juife.  Nul  motif  n'autori(ê  à 
croire  ^  qu'on  en  eût  changé  les  caraûéres*  depuis  Moyfe  , 
jufqu'à  la  xaiptivité  de  Babylone.  Après  le  retour  des  Juift 
dans  la  Terre  fainte ,  s'ils  (1)  écrivirent  leurs  livres  (acres  avec 


(i^  On  poaioit  atribuer  Fintioduâion 
des  caraâéres  Caldaïqaes  dans  les  livres 
laines  aux  Juifs  ,  qui  ne  revinrent  pas  de 
la  c^tivité,  9l  quis'écant  établis  dans  les 

Îrovinces  Orientales  de  Tempire  Acs  Ba- 
yloniens  6c  des  Perfes  adoptèrent  récri- 


ture àt&  peuples  ,  parmi  lefqucls  ils  vi* 
voient.  Comme  dans  les  guerres  des  Ro- 
mains la  plupart  des  Juifs  de  PalefHne 
périrent ,  &  que  ceux,  qui  fe  fàuvètent, 
n  emponêrent  rien  ou  prefque  rien  avec 
eux  5  à  j)eine  puzcnc^ls  atQir  d  jitstie  écri;* 

les 
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3es  caftûcrcs  Caldaïques  ^  ils  ne  laiflercnt  pas  de  faire  ùfage  sfcTFARiFTÊ. 
des  Samaritains  dans  le  nom  de  Dieu  de  quatre  lettres^,  iur      sect.  ii. 
leurs  monoies  &  en  quelques  autres  rencontres»  Chap.  VL 

Toute  Tantiquite  nous  crie  ,  que  les  Elrufques  /les  Afcà^ 
^liens ,  les  Grecs  &  les  Pclàfges  tirent  leurs  lettites  des  Phé- 
niciens. Que  le  nom  de  Phéniciens  ait  été  donné  aux  Juifs-, 
nous  Tavons  prouvé  par  Hérodote.  Il  eft  démontré  par  la 
difTemblance  entre  l'écriture  Phénicienne  des  Tyriens  &c  celle  Voyez  ta.plaiich« 
des  Grecs  ,  que  les  lettres  de  ces  derniers  n'en  (auroient  être  Vi«. 
éjmanées.  C'eft  donc  des  caraâéres  Samaritains  >  qu'elles  def^ 
cendent*  i^a  conformité  des  caraâéres  Samaritains  avec  ceux 
des  anciens  Grecs  ,  des  Pélafges  ,  des  Arcadiens  &  dès  Etruf^ 
ques  ,  cft  teconnue  des  favans.  Et  s-il  rcftoh  encore  fur  cela 
quelque  fcrapule  ;  il  fufiroit  pour  s'en  défaire  de  jeter  les 
yeux  fur  la  planche  ,  où  nous  réuniffons  les  alphal^ets  géné- 
raux des  Ifraélites  ou  Samaritains  &  des  Etrufques  aVec  ceux 
des  Grecs  ^  des  Arcadiens  &  des  Pélafges.  Ajoutez-y  le  plus  ,     . 

-ancien  de  nos  trois  grands  alphabets  Grecs.  C'eft  un  fait  avoué,  x^^l^l^.^  ^ 
-qu'une  conformité  fî  grande  ,  dans  les  noms  des  lettres  ,  dans 
leur  arangement  ^  dans  leur  figure  &  dans  leur  valeur  ,  né 
peut  être  l'effet  du  hafàrd.  C'eft  donc  chez  les  Phéniciens 
Hébreux  ,  qu'on  trouve  l'origine  de  nos  lettres  alphabétiques^ 
Refte  à  favôir  ,  s'ils  ne  les  avoient  point  empruntées  des  Cal^ 
déens  ,  8c  fi  l'on  ne  pouroit  pas  dériver  nos  earadéres  Grecs 
de  ceux  de  ces  derniers.  Quand  on  confulte  les  moder- 
nes ;  09  trouve  fur  cette  queftioniiine  affez  grande  diverfîté 
ti'opinions. 

L  Pliïfieurs  favans,  on  j>cut  même  dire  la  plupart ,  reco«-      jPanagc  entre 
noiflent  fans  peine  les  anciennes  lettres  Gréques  &c  Latines  les  modernes  fur 

'  ceax  y  des    cara- 

âéres  Safliaricains 

tare  fainie  ,  qae  ceOe  qui  avoic  coars  i  bâttfe^nl'hoAiftur  de  Simon  Machàbéé  ^    ou    Caldaïques 

chez  les  Orientaux.  Aux  premiers  efibrts  I  préfêrablemeot  à  la  Caldaïque  >   qu'on   Hébreux   »     d*od 

que  firent  les  Juifs ,  pour  fortlr  de  la     fupofe    avoir   été   pour   lors  celle   des   les    autres   tirent 


profonde  ignorance,  ou  ils  étoient  plon- 
ge l  ils  reçurent  l'kiftoire  ou  la  fable  du 
changement  fait  par  Efdras ,  hiftoirequi 
pouToit  déjà  s'être  acrécÉtée  en  Orient. 
Cependant  une  partie  des  Juifs  l'a  rejetée 
&  k  rejette  encore. 

On  ne  voit  pQÎnt  demqyen  plus  fim- 
flie  ,  pour  expliquer  ;  comment  l'écriture 
Samajdtaioe  /ut  admife  fur  la  monoie  f 


Juifs.  Car  s^ils  avbient  toujours  continué ,  leur  origine.  Cou- 
de faire  ufage  de  leurs  anciens  caraâé-  formité  prétendue 
res  ou  de  ceux  ,  que  les    Samaritains  des  lettres  Caldaï- 
avoient  reçus  des  ïlraélires  3  la  monoie  ques  avec  les  n&- 
de  Simon  Macbabée  devoir  porter  des  très  :  leur  iimplU 
infcriptions  eu  lettres  Samaritaines,  corn-  cité, 
me  elle  les  porte  en  effet.  Au  refte  on 
fo^met  volontiers  cette  conjeâutc  au  ju- 
1  gement  des  fàvans. 


r«w  i  F  f  ^f 
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T^T^TT^^l^  dans. les  Samaritaines.  Gcncbcacct,  BeHarmia^  Arias  Montât. 

s  E  c  T.  IL       nus ,  le.  Pcfc  Morin ,  M.  Huixt  ,Dbm  Bernard  de  Moncfaucon  ^ 

Ch^p.  vr.  pom  Calmer  >  M.  Renaudot  ,  Willalpandus  ,,Jofeph  Sca- 
Jiger ,.  Grotius  ,  Hottioger  ,  Gà&ubon  ,  Dmfius  ,  Wafcr , 
Brerc^od  >  CapcUtî  ,  Walcoa  ,  Boc&ard  >  [(^.Voifios. ,  Pri- 
4eaax  ,  SlwQKiord ,  Edouard  Bernard,  Simon  ,  &c.  fc  font 
Ii^utemcnt .  déclarés  ,  pour  zpoï&v  aox  lettres  San^ritaines, 
l'honneur  de  l'antiquité  fiir  les  CaWaïques  mêmes..  Eriennc 

(il)  Exercii.  r,.  Morîn  (a)  fouttcnt  le  contraire.,  apuye  du  fiifrage  de  Span- 
^^'  5-  ^«^  heim  ,  de  Meier  ,,de  Conringius.,  de  Buxtoif,  de  Scbiccard.,^ 

de  Fuiler  ,  de  Brougthon ,  db  Jtinius^  de  Lighcfxsot  ,  Se  aa- 
très»  Ces  derniers  réclament  av.ec  chalcnç  pour  lescaraâéres 
Hébraïques  ou  Caldaîques >  mais.  en. ftlivant  divei&s.rqates.. 
tes  uns  les  font  renjonrcr  à  Dieu  même  ,  les*  autres  àScth ,, 
d'autres  à  Noc  ,  ceux-ci  à  Abcaham«,  ceux-là  à*  Moyfe^RicJiu 
de  plus  fîmple  ,  félon  eux  ,  que  ces;  lettres;  Les  ficles  ,  qu'on 
kui*  opofé ,  en  fîLveur  du  car^^re  «Samaritaine,  font  feux  ou 
mal  eiKcndus^  I)s.  s'imaginent  découvrir  une  conformité  (en- 
fîblc  entfc  nos  lettres  &  celles,  dea  Juift  ,  qu'ils  rfaperçoi- 
wnt  pas ,  quand  ils  comparent  les  premières:  a^çiec  l^riturc 
Samarijtaine.  ,Mai&fî  quelques-uns  dbSvCara^res- Caldaï^SLies , 
cpmme  le  >  le  f  &  1'^  £)  >  <^nt  quelque  confàrmi»4  aïKC  les 
nôtresi<;;ce  n'eft  que  parcequ'ilssont*  moins  dégénéçé  cfes-Sa- 
majritains  pu  Phéniciens  ,  dont  ils^  feront  ôux-memçsf  dcri^. 
-ués  ,  &  dont  la  reiTémblance  avec  lies, Gcecs  &:  Latins  cft 
d'ailleurs  &c  plus,  étendue  &•  mieux  marquée*  Il  eft  ai& 
de  s'en  convaincre  ,  par  la  comparaifon  des  anciens- alpha* 

Y'pycz içs.phm-  bjÇts  ,., tirés,  des.  Antiquifcsi  Afiàtiq»eSr  dfiP  ClHshull:&  par 
von  y*^'^^'  Ifes: planches  ^.ounotis.  donnons  les  alphàbas' gétî4rauK  des 
Jaits  ,  des.  Samaritains  ,,des  Etmfques  &  des« Grecs,  Aufi: 
rp vient-on  prcf^ue  ujoanimcment  à  l'opinion  ,  qui  dérive  tous,. 
Ifes-  alphabçcs  ;  non  dû  Caldaique  ,.  m^is  du  Samaricaia  ou. 
Phépicien,^q9.'Qn,  croit  être  l'ancica  Hébraïquci  Gela  fii- 
pofe  au  moin?..,  que  Ic;  cara^ére  Samaritaiji^&  l^Mébraïquc 
ufité,  avafttriâ.  caprivité  de  Babylone  ,  font  les  mêmes.  Ce 

(t;  Difert.  fur  ftntimeni  y^  dit:  Iç  Pcre^Soucie^ ,  ijt  (h)  aujound»^^  If  j^^us^si^f^ 
ismidmlïes hcbr.  ^^^  ^  comme  il  ejjt  fans  contredit _ le  flus  ancien^ 

'    *  Le  fèul  moyen  de .  donner  quelque  couleur  à  Topiniôii  <fer 

Qeux. ,  qui  tienoçnt..  c&çofe  poiep  Tantiquitc.  ^.  canAcF&r 
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Hcbreà  catrè  5  c'eft  de  prétendre  ,  qu^au  fond  ces  lettres  ,  ^"7-  J^ 
^ft«ffi4)iea  que  les  Samamaines ,  ontimeorigioe  cotnihimei^     "sVc^.11 
&qa'on  y  faifîc  encore  des  rapoîts  de  conformité  fcnfiblcs      Chaï»-  V^ 
Leur  difcrenc€  ne  confîftc ,  dit-on  ,  qu*en  certains  traits  ^ 
tjui  rendent  les  dernicrcis  plus  coiâpoféc*.  -  Ainû   leJ  iefh  -, 
zialeth   &  refch  Samaritains  difércnt  des  Hébra  JqueS  ,  en  ce 
que  ceux-ci  font  fermés  ,  &  ceux-là  ou^rts.  On  décôuvtt 
parcillemeftt  des  raports  de  refTemblance  entre   Valeph  ,  le 
/A^/ ,  le  cafh  y  le  mem  ,  le  nién  ,  Vain  &C  le  coph  de  l'une  8i 
de  l'autre  écriture^ 

La  fîmplicicé  plus  grande  ,  atribuée  aux  caraÊléres  Hé- 
braïques^  qu'aux  Samaritains  ;  eft  à  tous  cgatds  très-dificiie 
à  v^érifier.  Si  cHe  fe  mohtre  dans  quelques  letttes  ,  elle  ne 
(c  foucicnt  pas  également  dans  les  autres.  L'argument,  qu'on 
prétend  tiret  de-tà ,  en  faveur  de  l'antiquité  de  l'écriture  Hé- 
braïque carrée  fur  la  Phénicienne  ,  paroit  donc   peu  fondé. 

Enfin  il  n'eft  pas  poflîble  ,  de  dériver  lès  lettres  GréqucS 
des  CaldaïqueS  :  au  lieu  qu'elles  nailTent  manifefterftcnt  des 
Phéniciennes.  Or<>n  ne  fauroit  produire  de  caraftçres  Caldaïv 
ques  ^  qui  ne  foient  au  moins  poftérieurs  d'un  ou  deux  miK 
liers  d'années  aux  plus  anciens  monumeris  des  Grecs.  11  fem^ 
t>lc  donc  que  la  décifion  ,  fur  l'antiquité  de  fécriture  Hé*- 
î>raïque  carrée  &  Phénicienne  ,  ne  doit  pas  moins  dépendre 
de  leurs  taports  de  conformité  avec  la  Créque  &  rÈtrufque , 
que  des  témoignages  des  anciens.  Ces  deux  moyens  iê  réu^ 
nifTent  pour  le  Samaritain.  L'autre  n'a  pour  toute  reflburce^ 
que  des  argumens  de  convenance  &  des  probabilités  ,  qu'on 
peut  détruire  par  des  vraifcmblantes  encore  plus  fortes. 

IL  On  peut ,  fi  l'on  veut ,  rejeter  la  tradition  ^  qui  porte   changement  d*é- 
qu'Efdras  introduifît  dans  les  livres  (aints  le  changement  àc%  criturc.,  introduit 
anciens  caràâéres  Hébreux  en  modernes ,  qu'on  apelle  Cal-  ^^  les  livres 
daiques  :  mais  la  réalité  du  changement  en:  trop  autorifée  ,  captivité  (k  Baby^ 
pour  qu'on  puilTe  la  tévoquer  en  doute.  lone. 

C'eft  être  bien  hardi  ,  que  de  méprifer  les  Icmoîgnagcs  p    .  ^ 

de  faint  Jérôme ,  des  anciens  Pères ,  tels  que  (c)  faint  Irénee ,  Ep^.  mT\x^J!. 
Ùmt  Clément  d'Alexandrie  ,  Tertullien  \  fit  même  des  Rab-  s^nheim  h 
bin?  i  dont  patle  la  Gémare ,  au  fujct  du  changement  des  ca-  ^lu^^J^^^ 
ra£l:ére$  Hébreux  ^  âtivé  depuis  la  captivité  de  Babyîone.  Un  mifmMMm  ^miq. 
concert  û  gènéisd  doit  (ans  doute  être  d'un  grand    poids.  ^^j^J^'  ^^' 
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C'eft  néanmoins  ,  en  le  comptant  vofiv  ricn^  que  M^Bôur^ 
guet  (i)  vieac  à  lapuides  auteurs  favorables  à  l'antiquité  de 
l'Hébreu  carré.  Eufçbe  (j).iS^  faint  Jérôme  donnent  pour  un. 
fait  univerfellement  reconnu  dç  leur  tem$,  quXrdrajs  avpit  fub- 
ftituè  Je  Càldaïque  à  l'apcien,  Htbreu  ^.le  même  que  le  Satr 
fljaritaip.  An  témoignage  dq  fàint  Jérorne  ft  joint  celui  d'O- 
ri^ène.  Il  déclare  dans  fcs  Hé^aples ,  que  le  nom  :  ii^fablo  de 
Dieu  eft  toujours  dans  les  meilleurs  MflP.^en  anciens^caraflcr 
res  j^tels  quils  étoient ,  a,vanç  qu'Efdras  les  eût  changés.  Au 
VIT.  (ièclc  ,  fi  Ton  en  croit  le  vénérable  Bédc  ,Jc$.  Juifs  ne 
dôutoient  point  de  ce  changement,  &  reconoiiToicïit,  leur 
ancienne;  écriture  d^ns  les  lettres  Samaritaines.  Quoique  les. 
Juifs  fe  foient  partagés. fur  ce  point  d^  critique  ;  au  raport 
du  Père  Hprin ,  de  Louiç  Capelle  ,  de  Bibliandcr  &  de  Bre- 
(d)  Scucid^.  Dif.  rçvvod  :  la  plupart  (^j  tiennent- encore  ^  que  leurs  lèttres^fiint 

/«r /«  Wi. /?/^r.  ç^  effet  les  Galdaïques  ou  Aflyricnnejs.^  &  non  pas  les  an-, 
ciennes  I:JébwïqticSiX>ôm  CaJmct.en  a^raffemWé  les  .preuves.. 
(eJi.Difert.t.i.  d^ns  fàDiJerÂaùûn  ^ou^  l'on,  {e\€XA»dn€  ^Ji^  Efdras  4  chatte 

/j^-J4r  Jir  ^/  /^j.  anciens  Céiraliéres  Hébreu^.-  L5'opiniom;du  changement 
dts  caradércs  .fait  par  Efdras  ,.  des- Juifs  ar  pa^é  chez  les^ 
Chrétiens; :  &  dès  le  fécond  ficelé  ,.elle  y  paroit  reçue.  Les. 
J[nife' eux-mêmes  fembl^oient  avoir  iwérèt ,. a  rejeter  ce  chan-t 
gementj  II  faloit  que  la.  tradition  en  fût  bien  itablie  ,  pouc 
qu'ils  ne  la  conteftaflent  pas>/Mais  en  s'y  rendant  ;  ilrCtoit. 
âfiez  naturel  ^  qu'ils  tachafient  de  juftifier  cettç^^  innoTatioa 
par  quelque  grand  nom  ,  &  qu'ils  réalifaiTent  des  conjeûu- 
tçs  Qu^des  traditions  déjà  un  peu  vieilles ,  fans  trop  examiner^. 


('^)Gc  dodte.Proteftânt ,  fbtt  connu 
dans  jç,  P.ablic  par  fon  <5rudinon  Ètruf- 
que ,  avoit  éonçu  le  projc't  \  dt  dotnitr 
110c  liiftoire  <;]iciqlie  èsr  ropgine  àcs.  îcu 
t£ç&  6i,  4ç  rinvÇoti9B  dti^  cai;aû^fes.  il 
iavolt  pour  cela  îafTemblé  des  extraits  de 
divers  auteurs  ^  des  alphabets  &  dif<$ren» 
jKnpTcczui  d'écntu^  de  pre(c^ue« contes  l^s 
marions,  M.  r-Abbc  Salliçr  toujo^urs  affcn"-; 
lif  V  a  enrichit  la  Bibttothéquc  .dû  Roi  ^ 
•eo.  couc^  genre'  de  Littérature ,  a  fait  IV 
o^Ifuioh  de  ^e^  .  recucife^^  ^ai  apss  ont  - 
ix^Sort  utiles  ,  pour  nos  alpliabets  Oriep- 
tstttz  5  ât-fùr-toat  pour  les  Arabes.  - 

Cr^lç.  t^iPQigwgf  ^'.Euftbç ,  dviMCflnr 


]6eurs  (avans  s'autori^êne  ,paioîrautnoios 
douteux  aux  autres  :  parcecju'tl  ne  fc 
trouve  point  dans  h'  plu]>art    dc^  MC 

.)û  dans   r.éditioi^  de  Scaliger.  L'EvêqQft 

.  de  Bazas  i'a  néarvmoins  inH^ré  daas  M 
Ccnnc.  tufebh  chron,  edif,  Arnold,  Ptn- 

't^.pMg,  1 1  p.  Il  -pférend  kiètat.'  l'apD^ 
ifi.  quelques  MÇ/&  .du'fufiage  <lç  Gunt 
Iréncc  &.  de  Tertullien.  Mat$  cedei»- 
nier  natrft)ae  point  (  lilr.  r.  tfê'etiltufem, 
(^/^fté.y^)  à  £61ras  le*  cbangaDcoc' des  let- 
tres; .  Satnsirkaipcs ,  ei^ ,  Caldaiqacs.    Seo- 

.  îcmcwt  il  le  fait  auteur  du  jécabliiTemcnt 
de»  Kvres  ùâhtB  r  c'cft*-à-dipc  j  qu'il*  lé»  , 

,i^mBf  en  ua^ccflps jfoMiyragç. , 
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£  elles  étoicnt  bien  ou  mal  fondées;  Ccft  aufli  peur  rHon-  ^^^  partie. 
ncur  de  la. nation*  ,  que  les  autres  Juifs  ont  invente  le  fyfte-     sÈ  c  t.  ii^ 
me  de  deux  écritures  chez  feurs  ancêtres ,  Tune  facrée  &  Tautrè     C  k  a  *•  v  L 
jffofane*  Mais  quoique  des  favans  fort  célèbres  aient  em- 
brafTé  cette  fable  y  nous  ne  croyons  pas  devoir  la-  réfuter  fe- 
rienfement^ 

.  II I.  A  entendre  M.  Bourguet,  les  Juîife  ne  firent  jamais  Antiquité  des  Icc- 
ufagc  du  Samaritain  que  fous  les  Machabées»Mais^  fans  nous  «rcs  Samaritaines, 
amufer  ,  à  mettre  en  évidence  tous  les  inconvéhïens ,  pourrie  monbîcs  de^Nir! 
pas  dirc  les  abfurdités,  qu'entraîne  cette  opinion  ;  qu'aurdir-il  chàbées  &  les  an- 
pu  répondre  à  Tufage ,  ou  étoient  les  Juifs  ,  d'exprimer  le  faint  g*^"^  .^riadoni 
nom  de  Dieu  en  quatre  lettres  >  par  des  caraâéres- Samaritains?  des  partifans  de 
Auroicut-tls  employé  une  écriture  profane,  pdtir  rctidre  tout  j^antiquitédcrHé^ 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  dans  leur  Religion  ?  Ôr  on  con^  rcucatr  . 
vient  affez ,  qu'ils  fe  font  fcrvis  de  ces  caraâéresi  Et  c'eft  cri 
particulier  le  fentiment  du  P.  de  (f)  MôntfaïKôrt  fcde  {g  }  if)  P-»/-uSr^*»' 
D.  Galmcr.  En  quoi  ils  fe  ccoienr  autorifés  d'un  {h)  texte  d'O-  f^'  ^j^g^rt  t  r 

ont  les.  premiers  traduit  en  Gîrec  les  livres  facrés  ^  atiroienc 
marqué  dans  leur  verfîon  \t  nom  dé  Dieu ,  tel  cp'ilsl'avoiént 
trouvé  dans  ks.originauXi.  Donc  les  M(f.  Hébreux  avant  la 
naiffance  du  Sauveur ,  avoient  au  moins  confervé  ce  lïom  eiï 
caraâéres  Samaritains  y  les^  mêmes  ^  que  ceux  des  Juifs  ^  avanc- 
la  captivité  de  Babylone;: 

Etienne  Mofin  (/)  infinuc  quelquefois,  que  tes ' anciens  cà«    ft)  Exêrdt:  ti 
raâéres  Caidaïques  forent  totalement  diférens  de  ceu^c,  avec  ^ng.t^rt.i,.$^$i 
lé(quels  nos- Bibles  Hébraïques  font  imprimées.  Cet  habile  ''  '^^  ,, 
homme  auroit  bien  voulu  revendiquer  au  Galdcen  les  anciennes- 
lettres,,  dont  on  n'ufc  pas  dans^  le  texte  Samaritain  vulgaire  y- 
êC  qui  ne  font  connues,  que  parles  médailles.  Pourquoi' dotur- 
tant'infifter fur  la-fimplicité  des  lettres  Caldaïqùes  d'aprcfènty, 
comme  fur  une  marque  certaine  de  leur  antiquité  >  par  d^ffust- 
toutes  les  autres  :  puifqu'il  fe  voit  contient;  de  chercher'  cettei 
antiquité  dans  des  caraâéres ,  avec  lefquels 'elles  n'ont *pref^ 
que  aucun  rapoïc  ^  &  qui  font  d'ailletrrs  quelquefois  bien  plsi<^^ 
composes  ?  Avouons-le,  M;  Morin,.  quoique  fubtil  Ôd  pro-^- 
£ând  ^  tk'c&  pas  couJQur&4'acord  avec  lui-même..  - 
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SEC.  PARTIE.  Après  tout,  le  parti  qu^il  prend  n'eft  attllcmetit  Êicile  à  ibu» 
5ït  T.  Il,  xcDÎr.  11  le  fcnt,  6c  nous  die  avec  franckifè ^  que  ^'opinion  coa- 
m^Prliof^Gm-  ^^^^^  ayant  pour  garans£uscbe&  S.  (i')  Jérôme,  a  fur  la  fieane 

leat.reuPrdfMt.m  (  4  )  un  fi  grand  avancage  ;  que  peut  s'en  faut ,  qu'elle  n'en 

lib.Reg.inEx^ch.  triomphe. 


€,  9. 


Réponfcs  auxob-       ^  V-  Mais il  plait  à  1^1)  Morin ,^  d'apcès  Scaligcr,  de  douter, 

jetions  d'Encniic  il  (aiot  îcromc  avoir  la  plus  légère  teinture  de  i'àlphab:c  Sa- 

^c^iTntk^ui^^dM  ^^^i^^^î  nârccqu'il  a  dit ,  que  la  dernière  de  fcs  lertres  avoir 

icrrrcs  H&raïco"  ^^  forme  auttc  croix.  Il  auroit  pu  porrer  k  même  jugement 

CaMaïqucs.  (  f^  )  d'Origènc ,  dont  S,  Jérôme  femble  avoir  emprunte  les  pa- 

n^Exefcit.t.i9%.  ^^1^5^  Le  T  ne  paroit  point,  il  eft  vrai,  fous  la  f^ure  d'une 

(m)  Ortgen.  in    croix  daus  le  fimple  alphabet  Samaritain  de  Scaliger  :  mais 

Ez^cL  c.  9.t.  h  combien  a-t*on  depuis  découvert  de  monumcns  Samaritains 

/.  414. nov.€  tu    ^  Phéniciens  ,  ou  plutôt  de  médailles  avec   lancien  carao 

(»)  Antiiimt.     ^^re  Hébraïque ,  fur  lefouelles  fe  rencontre  (n)  ce  T  en  forme 

j^yn.f.  14-  4e  croix  ?  Le  feul  parallèle ,  que  Chishull  fait  des  lettres  Cal- 

Vovcz  notre     déeuues ,  Samaritaines ,  Gréques  ,  Latines  ,  Etrufques  ,  conf. 

gnchcVL  nwn.  ^^^^  d'une  part  la  vérité  de  l'aflcrtion  de  faint  Jérôme,  &  de 

l'autre  la  témérité  du  démenti ,  qu'on  lui  donne.  Notre  alpha- 

Voyet  planche  bet  général  Samaritain  en  fournit  de  nouvelles  preuves  ea 

vn.  n.  L  pj^j  grand  nombre. 

{0)  Exereit.  de       Moriu  {o)  aperçoit  dans  le  feuli  un  moyen  décifif  ;  pour  fou- 

Ling.psrt.^.c.io.  çcnif^  quc  les  lettres  Hébraïques  n'ont  jamais  changé  defor- 

'*  ^*^'  me:  puifque  vasf  en  Hébreu  fî^ific  un  crochet,  dont  cette 

lettre  cohferve  encore  la  figure.  Mais  il  y  a  dans  le  monde  de 

plus  heureux  haiàrds.  D'ailleurs  le  7  z^im  &  le  ^  /?«»  final  rc* 

préfentent  encore  mieux  cet  infiniment ,  que  non  pas  le  ^  vom. 

Il  eft  plus  dificile ,  de  le  reconoitre  dans  la  figure  d'un  crochet  ; 

^X^  que  celle  deJ'œil  dans  1**  Samaritain.  Amfî  de  ce  côoé-la 

l'argument  feroit  fufifamment  rétorqué. 

Enfin  voici  le  plus  fort  argument  d'Etienne  Morin  ,  {/ jcn 
faveur  de  Tantiquité.de  l'alphabet  Hébreu-Caldaïque  uirle 
it)Ihid.p.)i€.  Samaritain.  Saint  Jérôme,  dans  (^)  fa  Préface  fur  les  livres  des 
Rois ,  dit>  que  dans  quelques  volumes  Grecs ,  il  a  trouve  le 
nom  de  Dieu  compofé  de  quatre  lettres ,  écrit  en  caraâéres 
anciens  :  Nêmen  Des  t€tra^amma$$n  in  tfuihufiam  GtJtcis  ^0^ 
Utminibus  iifq^e  Iwdic  antiq^is  €XfreJf»m  litUtis  wvenimus.  On 

(4)  Buxcorf ,  tout  piévcim  qu'il  étoic  1  des  aveax  moins  impoitans.  Dijfèn^^  Jk 
fOQx  fon  Hébreu  -  CaUafqw  «  ne  fait  pas  )  litmis.  Hebr.  (.1. 
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ne  ùiitoit  douter ,  au  jugement  de  Morin  lui-mênae ,  que  pa»  s£c.PAJCTHi 
ee&  lettres  ancknuçs,  k  Caint  Doâeur  i^encende  le&Samari-*     s&cx.  ii. 
raines  ^auxquelles  il  donne  ailleurs  la  même  épkhete,  Of  ,.fe-    Cm  aa  \îii 
loaMorio ,  (y)  ces  lettres  anciennes  font  vifiblement  ks  Cal-^ 
dàiqucs  d'agréfent..  S.  Jérôme  (r)  nausaprend,  que  fey  Grecs   (r)Bp^.i^6.Ad 
^((Hcntfjfi  k  nom  inéfabfc  de  Dieu ,  ainfi'  écrk  niTT^  Ce  mou  Mstueiimm.  nune 
iraafporté  du-  texte  original  dansleurs  verfions  avec  fes  traits  J^^^^^*'^*** 
primitifs  ,  ils  1^ confondoient avec  certains  caraâéres  propres    •  '        ^^ 
z  kur  kngue  y  à  raifon  de  quelque  conformité  de  traits.  ::  nc^ 
mm  T«  TpcLjpAfifjtotrov  y, ^uod.m%%^ùùmrov  yid^efi  ineffàiiU  putavt* 
tmn^  yijùêé  his  titteris  firihkur  nini  .•  quodqurdem  nm  inttlUgtn^ 
Us  fTbpcr  etementors^m  ^mUitudimm y,  cum  in  GfMts.  lihiris.  rt^ 
^ertreni,  pipi  /^^^r/  Cùnfutvtrunt^. 

Mais  L°»  fi  les  anciennes  lettres^  fônt  ks  Samaritaines  ,-fie. 

qu'elles  nediférent  point  des  Caldaïqiics  rlfes  luift  ne  renon^ 

èerent  donc  pas  ,, comme  Te  prétends.  Jérôme j  avec  des  au^ 

teuTS  encore  plus  anciens ,  aux  lettres  Samaritaines  ^  pour  s*at>^ 

tacher  aux  Caldaïques  :  &  les  Samaritains  eux-mcmes^rfauronr 

jïiniais  eu  d'autres  lettres,  que  zt'^  dernières  :prctcntion-diamé>- 

txakment  opofée  à  des  feits  publies  &:  plus  cfairs  que  le  jour;. 

x*^..  Autrefois  on  abrégcoit  le  nom  de  Dieucompofe  de  quar 

trc  lettres ,  &  lV>n  le  reduifoic  à  deux.  Les  Juifs  en  nient  en-^- 

core  aînfi  maintenant*  Qr.  cette  abréviation  du  nom  de  Dieu 

confifte  en  deux /W.  N'en  cherchons  point  la  preuve  ailleurs;. 

que  dans  Taveumême  de  Morin  •  Sufra  [s)  obferuavmuSy  duobus    /  s  jj^^  ^^  -  .^ 

iodfanéHffimum  Deinomen  ctm^endiose  nonnunijivam  fcr^^ 

quoi  de  plus  reflcmblant  à  mm ,  que  les  deux  iod*  Samari* 

taiiis>?  Les  quatres lettres  Caldaïques^nin^  pouvoient  auffiex:: 

primer' nmi  aux  yeux  des  Grecs  ,  à  qui  lcs:langues.Orièn- 

ralcs  étoient  parfaitement  imronnues;   On   voit  même  dans. 

L'alphabet  d'unanckn  Mf.  le  n  plps  aprochant  de  la  figure  da: 

n  Grec,. qu'il  ne  le  paroit  ordinairement;   Néanmoins  pour 

trouver  réellement  Hinr  dans  nin^il  i&loit,  que  toutes  ïes. 

Ifcttres  Gaïdaïqucs  foffcnt  étrangement  cftropiées.  Gomment 

donc.S;  Jérôme  Ty  art- il  aperçu?  De  ces  qimtre  câraftéres',  iî- 

nfi^n  eft  pas  un  feul ^.,qui  foie  exactement £^mblabkà  ceux  dé 

(5)  Ce  raifonemeat  ferotr  abfurde  5  fi  I  licain  >  &î  qu'il  le  confoodoit  avec  TH^ 
Bt^nnciupofbicpas,  que  (aine  Jérôme  |  brea  Caldaïque... 
i^jétoit  {w>iiUL4aa£ût.dcl*iaIp^b«cSamar  14 
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^*— '^'—^i^  mm  j  AU  licu  qu'il  fufifoit ,  de  fiipofer  chaque  n  lié  avec  ÎI  ^ 
si  cT.\h      P^*^^  ^^  mm  dans  les  deux  /  Samaritains ,  pris  pour  des  çara- 
Chàp*  vl    ûcrcs  Crées.  Aipfi,  ou  S.  Jérôme  avoir  perdu  de  vue.ips  let- 
tres Samaritaines  ;  Lorfqu'il  parloit  de  la  forte  à  fainte  Mar- 
celle, ou  plutôt  les  deux  iod  Samaritains  ,  ayant  été  corom- 
pus  par  les  x;opi(les  de  Tes  œuvres  i  les  éditeurs  qui  n'auront 
conuiké  que  l'hébreu,  auront  cru  faire  merveille ,  en  rendant 
*  Jn  JTi   ^  nmi  <lcs  Grecs  par  le  nin^  ^^s  Juifs,  au  lieu  du  *  des  Sama- 
xitains.  Notre  explication  cft  fondée  fur  faiat  Jérôme  lui- 
0Fr0l^.GaUsi.  même-  Voyez  fon  prologue  (/^  cité  en  marge,        ^    .     . 

Après  nous  avoir  déclaré^  que  les  Samaritains  ccrivoitfnt 
le  Pentateuque  lettres  pour  lettres^  mais  diférentes  du  côté 
de  la  figure  &c  des  traits,  &:  que  les  Hébreux  &  les  Samari- 
tains uloient  anciennement  des  inémes  caraâéres  ^  qui  fureur 
changés  par  £(dras  j  il  ajoute ,  que  le  nom  de  Dieu  eft  juf- 
iqu^  préfcnt  dans  les  liyres  Grecs  écrit  en  anciennes  lettres.  Or 
quel  fèns  peut-on  donner  à  ces  paroles  ;  fi  ce  n'efl:  que  ces 
lettres  étoient  diférentes  de  celles,  qui  furent  employées  par 
Éfdras:  c'eft-à-dire ,  des  Caldaïques  ;  &  \t%  mêmes,  dont  les 
Juifs  &  les  Samariuins  s'étoient  fervis  avant  &  depuis  Efdras? 
Quelques  auteurs  ont  foutenu  ,  que  les  anciens  Hébreux 
;iyoient  deux  fortes  dec^aâ«res,  Tun  (acre  &  réfervé  pour  les 
livres fainfis,  c'eft  TAflyrien  ou  le  Caldaïque  d'apréfenr  :  l'autre 

{)rofane ,  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  afaires  civiles  ,  c'cft 
^^j^.j,.,..j^..y,  c  Samaritain.  Mais  le  P.  Soucict  («)  fe  moqueàjuftc  titre 
hs  mid.  hébrMïq.  de  Cette  diftinûion ,  Se  nous  ne  nous  arêterons  pas  à  la  comba- 
'•  ^'  7*&fi^^-  ^j.g .  parcequ'ellc  ne  porte  fur  aucun  fondement  folidc. 
Avantages  c6m-  .  V,  Ce  n'cft  que  dans  la  langue  Hébraïque ,  qu'on  trouve  des 
nuns  aux  lettres  lettres  portant  des  noms ,  qui  fignifient  quelque  chofc.  Chez 
^^?«r  ^  ^  u  ic5  peuples  voifins  on  aperçoit  même  alphabet ,  même  arangc- 

jnantaines  i     ils  .      r      r   ^  ,  •     *  •    ^  j    i  xr  -  r        i  ^ 

pioaveac  ,  que     ment,  même  dénomination  de  lettres.  Mais  on  fentdes  noms, 
c'cft  d  elles  que  les  ici  dérivés  î  &  là ,  qui  ne  fignifient  rien.  Ceux  des  lettres  de  Tal- 
^^^tircnt  eur  pj^j^^^  q^^ç  (^^^^  j^  ^^^^  nature.  Les  Grecs  eux-mêmes  con- 
viennent^ qu*il  (6)  faut  en  chercher  la  fignification  chez  les 
Phéniciens  j|  c'eft-à-dire  chez  les  Hébreux. 


{6)  On  dent ,  dit  Plutarque  y  que  l'alpha 
ocupc  le  premier  rang  parmi  les  lettres  de 
falphabets  parceque  les  Phéniciens  apcl- 
kat  ainfi  lebœui,  qu'ils  mettent  avant 


tontes  les   chûfes  néce/Taires  à  la  vie  : 

<PoitiXAi    9VV  Ka,\t7t    w  ^èf,    Sjmftf. 
lib.  ^«  j.  !• 

Les 
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Xcs  capotes ,  qu'ont  les  lettres  Samaritaines  ficCardécnnes    ■  '    ^ 

avec  les  chofes^  qu'elles  fignifierit.,  méritent  auf&.,  d'entrer  en     s«c  t,^n!^* 
coniîdération  ;  quand  il  s'agit  de  axer  l'alphabet  ,  d'où  tous     Chap.  yi. 
ÏC5  autres  ipnt  écoulés. 

Il  eft  impoflible»  dit-On  ("xl,  qUe  les  lettres  des  diférentes  (x)SufhM$t.Ma^ 
nations  dje^tout  l'univers  foient  dérivées  d'un  peuple  auflipeu  ^  ^^ck.  i€ 
célèbre ,  même  dans  Ton  propre  païs ,  que  l'étoient  les  Samari- 
tains. Il  faut  donc,  qu'un  confentement  fî  génétal  de  toute  la 
terre ,  à  fuivre  cet  alphabet  >  malgré  la  confufîon  hc  la  diver- 
fité  des. langues.,  prenne  iâ  iource  -dans  l'origine  même  da 
inonde. 

Mais  i^.  reti^choiis  d'abord  des  peuples;,  qui  dircûemeiït 
«ou  indireâement  ont  embraiïe  Talphabet  d^  Hébreux  ^  tous 
<:eux  d'Amérique ,  &:  enfuite  une  portion  très-conûdérable  dd 
<:eux  d'Afrique  &  d'Afie.  Ixs  Chinois ,  lés  TartardS  ,  les  Ja- 
ponois^  dont  les  caraâéres  font  ii  diférens  des  nôtres  \  qu'on 
ne  peut  pas'méme  en  former  des  alphabets,  â>umiflent  un  ar-. 
.gument  auquel ,  dans  le  fyftème  d'un  alphabet  divin  ou  natu»* 
rel ,  on  ne  donnera  jamais  de  réponfe  facisfaifante, 

%^.  Il  n'eft  pas  fort  étonant,  qu'une  découverte  auffi  belle^ 
auffi  utile  ^  même  auâi  néceÔaire  que  notre  écriture  ^  fe  foit 
étendue  aaprès &  au  loin,  <lmis  le  cours- de  quelques  milliers 
d'années.  Il  n'en  a  pas  tant  falo  ^  pour  que  l'invention  de  l'im.- 
primerie  fe  foit  fait  conoitre  de  toutes  parts.  Il  y  a  lonetems 
qu'aile  feroitibUdement  établie  chez  les  Mahométans  mêmes; 
£  la  fuperfiiuoa  &  une  £iuâe  politique  n'y  mettoient  obs- 
tacle. - 

5®.  Il  ne  faut  pas  eiïvifàget  les  Samaritains  ,  feulement  en? 
tant  que  Chutéens  '^  mais  comme  ayant  reçu  les  livres  de 
Moyfe  de  via -main  d«s  Ifraélites,avec  les  caradéres  y  dont  ils 
avoient  été  écrits  dès  le  commencements  Or  les  Ifraétites  &: 
les  Juifs  furent  avant  ,  pendant  &  après  la  captivité  de  Ba-^ 
bylone  dîfperfes  de  tous  côtés.  Ils  portèrent  donc  au  moins: 
alors  l'art  de  l'écriture  dans  les  régions  ,  où  elle  n'étoit  pai 
encore  cwmue.  Les  Phéniciens  ,  avec  qtfi  les  Hébreux 
avoient  de  grandes  relations  y  commerçûient  dans  les  troii 
parties  de  l'ancien  monde.  Il  n'étoit  pas  poffible  ,  que  du 
moins  à  la  longue  >  ils  n'y  répandirent  la  conoifTance  de  leut 
féoMCure  >.4c  qu'on  nfen  featît  L'utilité*  Loin  d'en  faire  myftèr* 
Tarn  h  <^ggg 
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9nc.T^  i^.  '  ^  i^s  ^desecit  d^,  aoioisie$>b;  l.dùf  écriture'  o^étôîe^  pâ^  1^ 

Caldaïqu&,  mais  I;^  Canânéeiiiite*,  Sanlat^^^ 
*Lcs  Hébreux    ^^^^"^^^^^  ^  ï^  première  ruine  du  Tei«ple.  te*  IfméM*cs^*& 


o^lon  chériiias ,  Mon  Mach^'e  prouventr  ââfd^^^ë  ruâg^dec<^<iak1aâére$. 
«aS'd^sJo.  ^  ^^^^^^t  dilcoreterig-teœs^sprcf  far  tdtôut- défiai  capti^^ 
«fcph&dMÎE^  çuoix|U'ott  cdrivît  pcucêcri^  ^%  fe%  fiWôSt  feiiaS:^.  kcO«* 

•3sc^c.  c.  Mém,  Caldaïqucs.^ 

di  Trévoux  1704.    .  *         ^ 

J.»^/^,^.  118,.   )^,  .^  ■  ,1  ,.    ,MU   I   ■  I  ni  ]  Il  in    •■    '      ■  I    "     ..igSSg: 

J^Lverfes  maniérés  dei  commencer  lit  liaii'  :  ééritmesi 
perpendieutaine  \  orhic^tlçtire  yhoitis^ùmateé; 

LE  s^homipes  fuivenc  commuricincm  d:^èi?i«$  tbutd^  poor 
parvenir  au  même  l^uc.  Maben  géhéralilsiibizfbicnt  n'a^ 
vpir  jamais .  mieux^  moncié  letip  peu.  de  co&dere  for  kr  cthofic 
àcs  moyens  ,  que  danS:  la  manière  >^dçnt  ilS:.oiîr  dEfpoft-  les 
c;jaTaâéres^  de  leur;  écriture.  Les,  uns  onc  cotomende  cet  acu-' 
gemeat  de  droite  à  ^uche  ^  Se  les:  autne^.dè'gauchte  à  dtoîte.. 
Gertains  fîècles  fore  reculés*  one  réuni  roue  à  la^is  ces^^èbic 
iapaniéres>>  comnien^t  tantôt  par  la  droite  &;  tantôt  par  kkr 
gauche.^  Quelques  peuplée  continuent  dfécriœ>:  de  tûûic  en^ 
bas» 5-quelques  auiires./dip  bas  en  haut*:  coœc-ci  eH  témoin 
tâxit;  d'abord  par  le  côté  droit ,  ù  ceux^laMpar  le  côbé  gtn^ 
clke  :  d'auc^es^en  êkfCîmà'U^^  ip^ 

le-  contxaite.i  Si  Ton  en  crdur  NL  Bimar^ddè  la  Baj^  ,  l«fe 
Grecs  &  les  Etrufcpies^^.  otK  ,,dans  les^ancien^'tems^ ,  cmpj^:v 
récriture  orbiculaire.  li&h  Septentriottaust  paoïcat  far:  ddti 
(#)  Y;  la  planche  f^chets  (^  leurs  lettres:  apellé^RuiieSf,  Cil  li^e^^c^^ 
^^y-    ^        cttttekffécs'  les-uties;dsu9S  lest^oes; . 
(h)DêprimÂfifib.      Quant  aux  vingi^(]aa(rtt  mattié^es  iièttïstt^yWÇiACt^^ 
^{)'Crmii^AnM-  paç  Herman^Hugae  ,«f/ copiées  ^r)  pa*-  IlDlmius.  s  lik:pl||L 
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DE    DIPLOMATIQUE.  €è^^ 

'^ztèùtit  îtàtion  Ifts  ïk  jamais  adoptées.  Nous  nous  difpen-  ^èc^^axtbe 
(bas  ^  de  les  tctraccr  fous  les  yeiK  du  leûèur  :  parceque  nous      s  e  c  r.  1 1. 
nous  bornôfis  à  celles  >  qui  oat  écc  ;>  ou  qui  font  encore  en    *!h  a».  V«. 
«fagc 

On  ptut  réduire  toutes  les  ccriciïrès  ,  envifagées  par  m- 
port  à  Tarangement  de  leurs  lignes  ,  tn  perpendiculaire  j  he^ 
ïizontale  &  orbiculaire. 

I.  Nous  aprenons  (i)  de  )Diodorfe  de  Sicile  ,  que  les  In- 
'diens  ^  on  habitans  de  llle  Tapdbrajie  >  n'écrivoient  pas 
comme  nôu$  ^  tn  étendant  leurs  lignes  de  côté  ;  mais  qu'ils  ; 

}e  faifoient^  en  defoendant  tout  droit  de  haut  ^n  bas.  Les  Chî^ 
tioîs  ôc  les  Japonois  retiennent  encore  aujourdui  cette   ma- 
nière. Ils  n'écrivent  pas  feulement  de  haut  en  bas  j  ils  (ii)    (j^  j^  Haùe; 
commencent  encore ,  comme  les  Hébreux-,  de  droite  à  gau*  Dêfir^t.  de  u 
che.  Par  conféquent  le  commencement  de  leurs  livres  fo  trot^  ^**'^  *•/•  *fr» 
ve  y  ou  finiflfent  les  nôtres.  Les  Tartares ,  dont  lès  confones,  en 
cela  fomblables  à  celles  des  Ethiopiens  ^portent  leurs  voyelles 
avec  elles  ,  dirigent  y  ainfi  que  les  Chinois  ,  leurs  lignes  de 
luut  en  ba  >  en  obforvant  de  les  ranger  {e)  de  droite  à  gau-    {e)metAifjf.  u» 
che.  ^  Les  Mongoux ,  ce  font  les  paroles  des  RR.  PP.  Je-  g^-  HoiUnd.  "si 
-m  fuites,  dans  leurs  (f)  Mémoires  cJe  Trévoux,  écrivent  par  li-  ^'^*  ^^'  *• 
i»  gnes  perpendiculaires  de  haut  en  bas.  Ceft  ce  que  dit  Gir//-    (/)  Avril  lU^ 
n  laume  de  Kubrtquis  en  parlant  d'eux,  Ingurenfes  fcribere  dcor^  ^  ^4** 
mjum  (^  nmlthlicare  Uneas  kfinifirk  ad  dtxteram,^ 

Les  lignes  de  récriture  des  habitans  (g)  des  îles  PhilppinéSi    d)  Ghc-dAmm-^ 
de  Makie  &  de  Malaca  >  félon  un  auteur  Italien ,  cômmeu*  ^^^^^^^^^^^-^ 
cent  du  bas  en  haut  &  de  gauche  à  droite.  Cependant  un(^^     {i,)  Reimt.  des 
Religieux  Elpagnol  ,  qui  avoit  demeuré  dix-huit  ans  dans  les  PW/>.^.4. 
Philippines  ,  fe  contente  de  dire  ,  que  les  h^iuns  de  ces  îles 
ont  apris  de  leurs  nouveaux  maîtres  ,  à  écrite  de  gauche  à 
droite  ;  au  lieu  qu'auparavant  ik  écrivoient  de  haut  en  bas« 

L'écrimre  des  (i)  Mexicains ,  (  fi  ce  nom  lui  peut  convenir  ) 
remonte  (/)  du  bas  au  haut  de  la  page^  ft)  Acc/Is  de  tn^ 

,  du.  lit,  €.  CMf.  y. 

des  Péra?icns  ,  fous  une  forme   encore      W  VvsUon  Bi^ 

plus  (îngulièrc.  Nous  lifons  ,  dit  (/)  Bal-  *^'^-  ^^»^*f'  ^rck, 

thafat  Bonifsurio ,  dans  rhiftoirc  des  Indes  tJ^^j/"  "'  V'  • 

occidentales  d'Oviédo  ,  qu  il  y  avoit  dans  J  ^ /.       étrcbivis. 

les  grandes  villes  du  Pérou  ;  avant  cjue  les  l^'fi^i'  ^^«  S* 
£{{>agnol$  s^CQ  emparafTenc  >  des  archivés 

Ggggij 


^\dyw  ôiil«<V«Fr««  «V  i^Tf  ,  «aa*  «ra^cr 
x«T«  ntéleLy^ ffTH  t<^  {$6<0F«  Diôd.  Siesil^> 
Ub  1. 

{l)  Outlqnes-uns  la  comparent  à  une 

^(ùite  {U)  de  tableaux  :  d'autres  avec  moins 

de  raifim  aiîx  R&iu  Je  Picardie*  Pla- 
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SECPARTIJE* 
S  £  c  T.  1 1. 

Ch  AJ>k  .WI. 

Ecriture  orbicu- 
hire^&  fpiralc. 

(m)  Nrvus  The, 
fâutr,  Vet,  Infcrsft, 
Meâare  Lud.Ânt, 
MstrMCfictom,  i. 

{»)  Lik-  y.  r.  10. 
{o)  Métffei  Trmd. 


éoA  NOUVEAU   TRAITE' 

IJ.  M.  de  la  Baftic  dans  Tes  Notes  fur  uq  marbre  écrit  em 
lignes >  dont  la  dircâion  eft  alternativement  CQntraîre  ^  en: 
prend  ocafipn ,  de  pvlcr  d'un  autçftffçnre  (i»)  .d*icariture  ,dont 
les  lignes  ;  au  lieu  d'être  droites  ,  etoient  orbiculaires.  Pour 
prouvet ,  qu'elle  eut  cours  che25.  les  Greqs  r  il  cite  d'après  Pau- 
l^ias  (n)  le.difque  d'Iphitus.,  dont  rinfcriptioA  ctoit  en  rond.. 
Une  pierre  commune  en  lettres  (o)  Etrufquçs-^  tracées  de 
k  mên>e  façon  i,  porte  M.  de  la  Bàftie  à  croire  >  qu^  cet  u(a- 
ge  fut  auffi  obfervé  par  lej.  anciens.  Tofcans,  ^idio  il  ne 


*  Voyez^  aufll 
niiftoiredeslncas. 
Rois  du  Pérou 
b  1.  ou  ks  Mé- 
moires de  Tré- 
vçux-  de.  1707. 
p.   1601. 


(f)Mém.derA^ 
i»d.   des  Infcriftm^ 


(q\àttrcil:iiv.  X, 


^ç,%  con^dérables.  'EXit%  étoient  ^tmées 
&  gardées  par  des  hommes  •  capables  , 
^  avoieivt  l'arc  de  raconter  tous  les  évé- 
npmens  ,  dignes  d*écre  tranfmis  à  la  pof- 
térité.  Ils  le  faifoient  au  moyen  de  cor- 
delettes ,  teintes  de  diyerfes  couleurs  » 
difpofées ,  nouées  &  entrcla/Tées  diféçem- 
ment  5  fuivant  aue  rexigcoient  les  chofes» 
qu'ils  étoient  chargés  dt  pcipdf«.  Voyez 
Colleâm  Archivi  de  Vcncker.  pag.  ^.'* 
M.  Fréret  dit ,  que  ces  cordelettes  >,  par 
Uurs  diver(es  cpmbinaifons  de*  nœuds  & 
de  couleurs ,  confervoient  le.  (buveair  des 
aâions  dps  incas  y.  de  leurs  conquêtes , 
de  leurs  réglemeas.  On  en  formoit  des 
rcgiflres.,  qui  conrenoient  un  état  des 
xçvenus  publics  Aa  Pérou  &  les  annales 
4.Ç  la  nation.  Mim.dfiVAcéU.  def  Infcrspt,, 
wn.  6,f,  ^14. 

M.  de  Pouilly  foutient  {f)  y  ouc  •>  ces 
•>^pcuples  n  avoient  point  é'hiftoire  .... 
ai  Quoiqu'ils  eu/Tent ,  dit -il ,  une  manière 
a» .d'écrire  pardesnorads  ,  ilsne  s'en  fer- 
«.voient  ^poi^t  pour  afTurer  la::/nénK>ire 
M, des  événenien^  pa^§  :  nous  l'aprenons 
M  d'un  Inca  ,  qu'interrogea  là-dcAks  (q) 
M.Garcilaib  de  la  Vega.  ce  Nocre  favant 
Acadéi^içien>a)oute  enpia^e  AeofiM  L  6, 
dit  le  contraire  i  mais  fin  autorité  ne  doit 
f  as  balancer  celle  de  Vlmayoue-eite  Gmr^ 
ciUffh.,Ç^\^.  n'$i  point  empêcn^  ,'_comme 
on  vient  de  le  voir,  M.  Frérct,  de/c  dé- 
clarer poux  le. {eiiciment  opofé*,  die  citer 
les  mêmes  comiacntaires  lur  les  Incas  de 
GarcilafTo  de  la  Vcga  ,  &  d'avancer 
mtmc  y  que  »  tous  les  écrivains  Espagnols 
«9  parlent  de  ce  fait  « . . .  <^  qtte  leurs  té- 
»  mo^nages  font  û  conftans ,  (î  unifor- 
M  xn/ts  Jk.  £>  nombreux  ,  qu'il  n'eft  pas 
aD|>ofl!ble  de  le  révoquer  en  doute.  «<  Ibid. 

JL^Pàro^AlphoDU  Cofts^ia^  a  ^f ^s. 


.avoir ob(ervé.,  qve b  peinture  tencut  lieu . 
'de  lettres  aux  peuplés  du  Mexique  v  ajoH-- 
te  »  que  les  Antropopkages  Ce  paUènt  de 
Récriture ,  au  moyen  d'un  fccret ,  qui  la 
remplace  en  quelque  façon.  »  Ils  prcn- 
»  ncnt  des  cordes ,  qu'ils,  nouent  en  cer- 
,^  taincs . manières. &  en,,  cectains  inte^- 
\o  valles  :  &  ces  accud^  vêpres  en  avoir 
M  convenu  entr'eux^  (ént  de»  (ignés  ,  qoit 
*»  marquent  ce  qui  s'e^p^  de  mémo- 
»  rable  dans  leur  République^  Par  exem- . 
»  pie  ,  ii  le  Roi  vient  à  mourir,  ou  bîca  . 
:>»  s'ils  perdent  quelque  bataille ,  &c.  ils 
»  font  un^ros^iGnid  à  cette  corde  ^  &y 
«ajoutent  quelque. autre, marque  ^tbi* 
^>3  traire,  qui idonne  à  ceneitrc  laTmon  du-» 
,i»  Roi  &•  la  perte  de  la  bataille.  Qucrfi 
»  dans  dix   ans  -  le^ .  fiipcdreur   du  Roi . 
y>  défunt  vient  encore  à  décéder ,  s'ils  ont 
'"i»  triomphé  de  leurs  ennemis  ,  fî  quelqae 
»  ftratagème  leur  a  réqiS  Sisûnû  dureftc; 
»  ils  font  un  autre  gros  ncnidà  la. mené 
«s  corde,  &'entre  les  deux  dhL  autres  pkis 
-^9  petits  y  qui  i^arquenbles,  dgc  aimées , 
»  qui  fe  font  écoulées^  entre  ces  deux 
"'n  Rois  -décèdes  ,  ayant  foin,  dy  ajouter 
M  certains  autreS'iig^es ,  qui  puiiientdoo- 
w  ncr  à  CQaoi(r&;ce  qu'ils  .^^  veulent  qae 
M  l'on  (ache  à  l'avenir  4  G  bien  que  par  le 
^  moyen  de*  ces  cordes  &  de  ces  ncnids 
»  ils  ont  de^  mémoires  de  800.  .ans.  « 
Traiti.hjfiox.é'critiq.  des frinàfaax ^- 
ines.  tom.  z.  c.  14.  p.  i6t\  Tclfes  font  lès 
annales  des  Sauv^^es  méridionaux  de  FA- 
'  mérique.  Voilà -commentais  trafifhlctrent 
à  la.  poftérité  leur  hiftoire  ,  {ans  avoir 
apris  l'art  d'écrire*  Ce  .fuplémene^  d'écri- 
ture fembleroit  avoir  été  le  premier  coop 
d'eflai  des  hommes  en  ce  genre  ;  s'il  étoit 
vrai  qu'elle  eut  donné  la  première  id4e 
4e.  rature  ..ChyiQiiç..^, 
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iialpnbe  pas  ,  à  en  fixer  Tage  (r) ,  tant  chéries  Grecs ,  queche^  ^^**— "^ 
les£tru{ques.,  à  300.  ans  ou  environ  après  le  iiégede  Troie,      si  cr.  11/  * 
&  de  placer  cette  écriture , immédiatement  avant  celle ^  qui  Chaf.  vtr; 
va  &  vient  dans  des  fens  contraires^  Jr)^^^Thtfym; 

Maisb.  il' n'eft  ptcfque  point  de  difpofition  ,  qu'on  puifle^*'  ^* 
donner  aux.  lignes  de  Técrimre  y  dont  on  ne  trouve  divers 
exemples,  chez:  les  Grecs  ,. comme  chez  \c^  Latins  &  tou^ 
tes  les  nations  ,  où  les  arts  ont  fleuri ,  &  qui  n'y  ait  été  quel-^ 
quefbis  pratiquée ,  à  caufe  de  la  forme  des  vafes  ,  4ës  monoies  - 
ou  autres  matières, Jur  lefquelles  on  grava- des  infcriptionsi 
£n  £:ra-Don  donc  autant  de  genres  <l'écriture  ?  On  entend  par 
un  genre  d'écriture  ^  une  manière  d'écrire,  ordinaire  à-unâ 
nation  ^  &  dont  Tufage  airduré  >^du  moins  pendant  une  fuite 
d'annéesffjfoit.  qu'il  ait  prévalu^  foie  qu'il  ait  eu  un  certain 
cours  y  qui  n'aie  pas  uniquement. dépendu  de  la  fantaifie  de 
ceux ,  qui  l'ont  employé.  Or  nul  de.  ces  cas.  ne  faunoit  fè  juf^ 
tifier  en  faveur  de  récriture  orbiculaire.'U  n^y  a:  doiic  pas 
moyens >  d!en  faire  un  genre  à  part  d'écriture.. 

Siie  fcytale  Laconique  n'apartenoit  pas  plutârà  la  cryptogra- 
jdiie  y  qu'à  quelque  efpèce  d'écriture  commune  ;  Torbicuiaire 
pouroit  y  trouver  un  fondement  plus  folide.  Sur  une  bande  ou  - 
lanière  fort  étroite  de  cuir^ouide  parchemin ,  .placée  autoui^ 
d'un  cylindre  on.  d'un  .bâton  ^  .dontim.coprefj[K>adant  avoit  lé 
femblable;  tes  Lacédémoniens  écrivoient  les  dépêches,  con- 
cernant leurs  afaires  d'£tat.  Ces  lanières  confiées  à  des  cou^ 
riers  ne  formoienLaucun  fens  aux  yeux  des  ennemis  y  qui  pou* 
voient  les . intercepoer  :  parceque , . pour  les>lire ,  il  fàloit  avoir 
vin  cylindre  de  la  même  forme ,  que  celui,  dont  en  s'étoit  fervi 
en  \eB  écrivante  C'étoit  par  cot^quent  un  fecrec  afiez  grofiier 
de  ftéganographie  ^  &  non  pas  une  forte  décriture. d^uuge  oiv 
dinaire» 

Les  anciens  peuples  Septentrionaux  réunirent' enfémblfc 
récriture  du  haut  en  bas  &:  celle  de  bas  en  haut  ;  mais  en  li*- 
gnes  obliques  ou  fpirales..  Daniel  Pierre  Holmfédonne  pour 
avoir  vu  dâœ  le  (s)  Nord  dcs:rochers  écrits  de  la  foœ ,  &     (,)  1)$  fir^mÀ 
cite  de  plus  pour  fesgaransZuingerus>  Olaus  Magmis  Ar-  ^Jh'^c.s.i.6. 
dbçvêque:d'Upfal  ,.Wormius,fiûc-  Nous^^en  repréfentons  (t)  '  (/;  Planche  Vl^ 
xoi  nous-mêmes  d'après  Hicxes,  pour  mieux  faire  concevoir  "•  ^V. 
lljDaoiérc  bifare  &  quelquefois  myftérieufe ,  avec  laquelle  ooi 
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f^<        rnovwBTiv  :  traitât 

E    PARTIE  y:^*Ç^^^^^*^^^^^^*^fcs  Runiqucs.  Paufamas  n>ii$  pàrl^ 
•  Sic  T.  II.    '  ^  quelques  infcriptions  Grcques,  qui  avoient  de  graadbs  feai- 

c H 4  p.  y j[  L  fpîxs^  du  çoçé 4e  la  difooficion  des  lignes  ^  avec  celles  des  ^i^ 
pies  Septentrionaux  ,  dont  on  vient  ^de  donner  une  idée.  Ces 

(»)  Péutfsk.  L  ^.  infcriptîons  Grqques  (u)  Ce  voyoieot  à  Olympie  £ur  un  monu- 
ment drefTé  par  les  CypféUdps.  £lles  étoient  dificiles  à  iire^ 
à  caufe  (5lde$  tpurs  &c  détours^  Tuivanc  lefquek  elles  écoicoc 
«écrites. 

ïcntote  hoii-   ^    HL  Qh  p^ut  diftinguet  quatre  fortes  d^écritores  homoii^ 
*®°^^  pales ,  pelle  qui  marche  de  gauche  à  droite,  celle  qui  va  de 

4roite  à  gauche-,  Se  une  troifième,  qui  les  réunit  en  alanc  6c 
revenant  par  des  lignes  parallèles  yis-à*-vis  du  point,  d'où  clic 
eft  partie.  Celle-ci  fe  rubdivifejcn  deux  efpèces,  fuivant  qu'elle 
ipommenice  pu  par  la  droite  qu  par  la  gauche.  La  matière  eft 
trop  intéreffante,  &  nous  avons  des  morceaux  trop  curieux^ 
à  communiquer  au  public,  pour  craindre  de  trop  nou$  éten«' 
4re  fur  un  fujet ,  qui  ne  paroit  pas  encore. avoir  été  fufi(àm4 
ment  éclairci. 

Les  Orientaux  ont  toujours  éaic  de  droite  à  ^uchc.  Les 
Occidentaux  depuis  longtems  écrivent  de  gauche  à  droite.  Lç^ 
premiers  en  communiquant  leurs  lettres  aux  féconds ,  leur 
aprirent  fans  dpute  à  régler,  comme  eux^  la  maoche  de  leur 
«criture* 

.  Les  £cru{ques  la  retinrent  fi  bien  cette  marche;  qu'ils  nt 
l'abandonèrent  que  très-rarement  >  pour  fuivce  celle  des  Occî^ 
dentaux ,  ou  pour  réunir  l'une  &c  Tautre  à  la  â3is.  Prefque  tous 
leurs  monumeps ,  dont  on  a  déjà  formé  des  recueils  de  plu^ 
fieurs  volumes  ,  renferment  dçs  caractères ,  tournés  conflbuo^ 
ment  de  droite  à  gauche ,  6g:  des  lignes  ^tdant  la  même  di^ 
reûion. 

Les  Grecs,  au  moins  le  préfume-t-on,  embra(ïercnt  auffi 
d'abord  cette  manière  d'écrire  :  foit  que  comme  Pélafges  ve- 
nant de  l'Orient ,  ils  l'euffent  aportée  avec  eux ,  foit  que  coDi- 
me  déjà  établis  dans  ces  contrées  ,  que  tious  apellons  Tue- 
quie  en  Europe ,  ils  l'euffent  reçue  de  Cécrops  ou  de  Cadmus. 
On  n'y  a  pourtant  point  encore  déterré  ainfcriptipa ,  qui 
conftate,  qu'ils  aient  obfervé,  de  former  toutes  leur$  lignes 
à  l'orientale* 


Digitized  by 


Google 


€ô  n*eft  fgtBqià'4M^n*zk  Couvert  àcs  ccnpXKf  foiumixig  sec  pa^RtiT 
^t  de  droite  à  gauche  r.maisaufïitôt  elles  reviennent  de  gaur     srtx  i".  n." 
cJbc  à  droite  ?.  teri(|!L^ellcs^  (bnfr  cempoftes  derplufiçurs  lignes^     Qhm^  VIL 

Les  Huris'  duî  défolerent  TEmpirc  Roinâin ,  fous  la  con- 
duite d'AtjIa,- ecriy  oient  de  droite  à  gauche.  Leur  alphabet 
feonfîftaht'eft  trfcrite-<i5[ukre^aracbéres  a  été  wiÊdié^par  HiekeS^ 
a  la  page  viii.»  de,  fa*  préface^ On  (jc)  prét^na  que  les  rcftes  de     ^.  j^  «  , 
CCS  Huns  portent  aujourdui  le  nom  de  Zikules.  Ils  ocupcnt  Réfiéx,  fitr  Us 
nhtè'  pâmé  de  li^Tranfflvahic.-  Molnar  dans  Éi  préfiiîfé  (^)  ifP^^^9^£^ntrM$u$ 
k  Gi'amûiaitc  Bongréife  jiàrte  de  leur  écfitJàirë  toriihifc  d'une  Mém'!'^de  ^v^iul 

tes  Arkôérliéhs  &  les  (z.}  habitaris  de  Itndbi&n ,  qubîque    ^^^f^-  *^   ^ 
également  cothpces  parmi  les  Orientaux ,,. imitent  les;  Otrciaen--  Terri  su  hUf^ 
faux,  en  éomitoençantleurlignic  de  gauche  à  <fi:oiw*jLes:Ethic)-' ?•  »«- 
jpién»  ou  Abyifins  eh  ufént  de  même ,  ainff  que  ksi  Siamois*. 
«l'Êes»  Thibetain»;  (d)    écrivent  cdi^me  nôusf  dfc  ^che  à   M^^ièTrt^ 
••'droite  par  %nes^ariLlltèlcs.to- quelque  forte  à  riioiri:foii' ôu^^^^î^/^  '^^*" 
M  à  celui  qui  écrit.  ««- 

Notre  manière  d-çcme  nôûîf  (enibTc  de  toutes  Ik  pIusFAar^ 
turellc.. Celle  des^.  Ôrientàiiix  nbûs  le  paroit  fr  peu  ;  qu^on  a- 
Coutume  de  leur  reprocher  >  qu'écrivant  de  droite  à^  gauche , . 
Us  fbimene  chacune  de  leurs  (5)  lettres  de  gauche  à  droite,     {b)  BiUM.  A* 
AînjgeR<x:cha(^> avance  ce  fait,  comme  étant  à  Rome  de  no-  tfi^^^^^^t^o. 
tori^été  publique.  Oeft  Cependant  de  toutes  les  maniérée  d'é- 
«risco  oiférentes.de  lajootrc ,  la.moinsincommode. 


(4)  Nôu»  avons  fitic  giarer  lëtir  al- 
phabet à  la  fin  de  oqtze  planche  de  IVd- 
piiabet -général  dés  Roncs,  avec  l^lfqixt* 
les  il  a.  de.  gxûdr  rapohs  de.  xcfltin- 
iHaflceir. . 

(s)  Ce- qni oblige  ks'Oncmsaaitn 
Wt.4k..b.ibm3  c*eft  qoelaplapascde. 


teots  Ictms  fônc  tonifiées  ytf^bt  gaù^ 
.  cte ,  &  que  pour  ne  les^  pas  commencer 
parce  côté,  il  ne  fittidroit  parles  com- 
mencer par  un  de  leurs  bouts.'  Leurs  kt* 
ttes  autrement  difpoftès- ,.  ils  les  ftr- 
)  medt  de  droite  à  eaucbe ,  fi  Ton.  ai-  peuc: 
^jugerpar  k  ttaitdclapliimc» . 
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SEC.  PARTIE. i 
ftsx.  II. 


CHAPITRE    VIII. 

écriture  dijpofée  de  droite  à  gauche  j&  de  gauche 
À  droite  en. même  tems. 


C 


Ommei^ce  r  les  lignes  de  (koîce  à  j;auchey  &  les  coq. 
f  tinucr  alternativement  de  gauche  à  droite  ;  voilà.cc  que 
ies  Grecs  apelloient  écrire  éovçpop9iJ!àyu  Cette  exprcflîon  cara- 
Ûérife  parfaitement  .bien  xme  écriture^  dont  le  propre  cft  dl- 
:miter  l'adion  du  laboureur ,  qui  après  avoir  trace  fon  premier 
iillon.^  en  forme  un  autre  à  cote^  &  pourfuît  de  la  force  foa 
travail  jjufqu'à  ce  qu'il  ait  achevé  fa  tâche.  Ainfi  les  lignes 
impaires  de  cette  écriture  font  dirigées  vers  la  gauche  &  les 
paires  fe  portent  vers  la  droite.  Ou  bien^  on  fait  précifemenc 
-tout  le  contraire. 
^)  Lih.  f.  Paufanias  (a)  décrivant  les  monumens^  érigés  àOlympie  par 

les  Cypfélldes  y  rn  repréfente  les  infcriptipns ,  comme  écrites 
en  lettres  antiques  ^  aont  les  unes  vont  tout  droit.  9^  râ  idf 
iç  ivBv  dvréùv  (^^i  ^ifiAva.  Les  autres  font  en  écriture,  qu'oa 
nous  permettra  déformais,  de  homractbotfftrûfJfédoM^  poor^ivi^ 
ter  les  périphfafes ,  x^  aAAa  r£v  ypan/iitTeûv  ÇovTpo^fhfop  m« 
T^ova-iv  É?iXnviç.  Suivant  cette  écriture  ^  oa  commence  la  fc* 
conde  ligne  au  bout  de  la  première ,  aVo  roS  'priparoç  roS 
(h)  Um.  Suid.  ^^ûW  iTriçjiiçu  tJSv  îTTùiv  ro  SuJttpùf.  Les  loix  de  Sôlon  {b)  fu- 
Harpocr. '  rent  ainfi  écrites.  Tel  étoit  Tarangement  ^  qu'on  donnoit  pool 

<  l'ordinaire  aux  lettres  des  plus  anciennes  infcrlptions. 
récriture  de  L  Quc;  les  Grecs ,  avant  l'invention  de  leur  ecrimre  aiccr- 
«Sr  récédé  chez  ^^^^^^  >  ^^^^^  ^  ^  manière  des  Orientaux ,  formé  toutes  leurs 
les  Grecs  celle  ,  lignes  de  droîte  à  gauche  :  c'eft  une  opinion  très-probable,  8c 
qui  avance  de  l'un  qui  s'acrédite  de  plus  en  plus  parmi^les  antiquaires.  Si  Vaa  en 
raitoB^vr?  Le  ^^^^^  Spanheim,  dans  la  première  partie  de  la  féconde  (c)  de  fes 
pcttc-on  prouver  Diffettations  fur  l'excellence  des  médailles  ;  les  Siciliens 
par  des  monu-  avoient  apris  des  Phéniciens ,  à  écrire  de  droite  à  gauche  :  & 
Xc)Edit.  Lcndin^  c'eft  un  ufage,  qu'ils  obfcrvèrent ,  te  dont  il  refte  encore  di- 
f.  lio.  vers  monumens.  Plufîeurs  de  leurs  médailles  ont  les  infcrip- 

cions,  tournées  de  droite  à  gauche^  &:  même  quelquefois  des 

lettres^ 
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SlCT.  lY. 

CftAK  y  lit/ 


ï>ï   tHÎ>LOMÀtÎQtJ'E.  <rô^ 

lettres^  renvetfees  de  haut  en  bas,  La  Sicile  fiit,  ftoii^s  dit-il^ 
'pCixpec  û  longcems  par  les.Garchagindis ,  defcendus  des  Phé^ 
nicîeas;  quil-n'eft  point  de  païis,  où  l'on  découvtc  plus  de 
Yclliges  liccéraires  de  cette  natiôiK  11  cite  tout  de  fuite  une 
médailk  d^Ëphèfe»  dont  l-infciiption  eH  difpofee  dans  le  me-* 
me  fens^  que  celles  des  inotldies  Siciliennes  apoitées  en  preu* 
ve^  Comme  il  eft  sût ,  qu'au  fiècle^  où  cette  médaille  fut  fta* 
pee ,  les;£phéfiens  n'écfivoient  pas  de  gauche  à  droite;  il  en 
prend  ocauon d'avouer,  que  ces  renverfetnens  de  lettres  ont 
pu  ari^er  par  la  faute  des  monétaires^  &:  que  de  célèbres  antir 
quaires^  comme  Triftan ,  ont  donné  dans  des  bévues  ,  pour 
n'avoir  pas  fait  cette  atentioti.  La  même  folution  étoît  aplica-* 
blc  aux  monoies  de  Sicile.  Et  pourc'conftater  l'ùfàge,  ou  l'on 
étoiC)  d'y  écrire  de  droite  àgayi;iche  ;  il  faudroit,  ce  iemble^  des 
monumens  d'une  autre  efpèce  que  des  médailles. 

Si  quelques  légendes  des  médailles  de  Sicile ,  tournées  ^dé 
adroite  à  sauche  ne  fbnt  pas  des  ^rans  sûrs  de  Tufage^  où  Voik 
«toit  ,  dy  difbofer  ainfi  récriture  ;  elles  opéreront  peut- 
être  quelques  degrés  de  vraifemblance  en  (à  faveur.  M.Mu^ 
Tatori  en  adoptant  {d)  les  notes  de  lillulke  Baron  de  IaSaftie>  ^gj  j^^^  x%«/. 
eft  cenfé  s'être  avec  lui  déclaré  pour  le  même  fentiilient  t-  x.r^.  n. 

Mais  quaad  notre  illuftre  Académicien  François  {e)  foutierit»  (#}  IM.  cd.  5  i^^ 
que  cette  manière  d'écrire  fubfiftoit  encore  apïès  le  (îé^e  de 
Troie, &  que  pour  le  prouver^  il  s'autorife  y  aiiifi  quavoit 
déjà  fait  avant  lui  le  Baron  de  Spanheilâ^  d'Un  tejcte  de  Pau-i* 
ianias,  où  il  eft  dit^  que  (i)\t  nom  d'Aglinermïoâi  étoit  écrit 
^e  droite  à  gauche  >  au  bas  d'une  de  (ts  ftatûes  s  c'eft  tm6 

cohféquence,  qu'il  n'eft  pas  fi  facile  d*âcorder .  ComnieAt  en  ef^     

fet  conclure  d'un  feul  mot,  qu'on  écrivoic  encore  de  la  fortà 
des  pièces  entières,  ou  même  des  infcriptions  de'pkkfîêm^s  li^ 
gnes,  dans  un  tems,  auquel  Vhcxïtmc  l^»firûfhéaûne  ,  com«^ 
mençant  de  droite  à  gauche ,  étoit  paâee  en  coutume  i  Une 
infcription  d'un  mot  ou  d'une  ligne  pouvoit-elle  dans  ce  cas 
partir  d'ailleurs ,  que  de  la  droite  >  Si  le  (culpCeut  avoit  cil 
ime  féconde  ligne  à  graver  ;  il  Tauroic  formée  dani  un  feni 

'    (i)  £ti  pâtlâûc  cte  hait  ftatuès ,  PauÈi-  ff  r^^«r  U  ^  rtrr*  Wt  ri  PietiJ  cm  ^t^ifr. 
nias  dit ,  qu'il  n'y  avoit  que  celle  d* Aga-  I  lih.  5.  r.  15.  Ce  nom  ,  comme  on  voit, 
tomemnon ,  dont  le  nom  fut  maraué ,  &  |  ne  poiivoit  pas  fermer  plufienrs  lignéf^ 
MÛ  étoit  écrit  de  droite  à  gaucnc^  T^  \ 

Tm,  L  Hhhh 
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^  6ia  NOUVEAU     TRAITE'' 

sgc  PARîTJE   ^P^^^*  P^^  4^^  le  raifonerocnt  tire  des  jiarotcs  4c  Pai)£um^ 

sicT:  iî.^  *'  eut  quelque  rorce  ;il  fajidroii:  donc  d'abord  démontrciv^  que-* 

C«  Y^-.XIJ%  récriture  bouftrophcdonc  n'avok  jjas  cnc<ore  été  imagiaéc^O« 

c'eft  ce  qu'on  n'a  paç  même  tenté  de  fiwr«i 
Deux  fortes d-(^-       IL  Mais  il  réfulce  très -naturellesiçnt  du  paflage  alégué^ 
Xï^tf^com-  ^^^  l'écriture  bwp0fhi4Qiie  coau»cnçant  par  la  droite  ^.  conr- 
mcnçantde  droite  tinua  d'être  cà  ufage  après  le  (iége  de  Troie..  Elle  cft  incpn-^ 
à  gauche ,  l'autre  teftablcment  la  plus  ancieune  écriture  4è  ce  gcnre.^  ^ , 
^^cîgauç  e.a   roi-       jj  ^^  ^^  ^^^  fccondç  e(pèoe  ,.éçalemenr  <iualifie<^'  hujh^ 
^done  ,  dont  les  lignes  paft^t-de  gaoche  à- droite  Kvieu^ 
jjent  de  droiU  à  gauche  ^  pour  contliiuer  de.  la  (bcta  à  Talopr- 
native.  Cette  ccrituteeft  benUcoup  pkis  conçue  des- Sawns  ,^ 
que laprécédçnte  :  fiirtoiioxlepuîs  la  puMicatioh , dé  Tàîfcrip- 
tion  de  Sigéc  ,.dans  lès.  Aociqt^cés.  Afiaciques  de  Ghishuil,. 
&  dans  plufiçairs  autKS  ouvragcs.^,  L'inicription  donnée  pat 
M.  Muratori  ^  au  premier,  tome  de  foa  «nivea».  Trçft).i:  des 
anciennes  Infcriptions ,  eft  difpoÉcc-ile  fljêwei. 
.     S'il  n'en,  a  point  p aru  jufqu'à  préfeot ,  qui  opnwncnçat  de 
droite,  à  gauchç  j  oe  a  eft  pas  qu'U  ô'ea  cxifte  ua  oombro. 
plus  gram  ^  que  de  U;  foçoodc-  efpècc  ;  pouc  peu  qu<» 
en  juge  par  le  curîieux  recueil  de  îa;  Bibliothèque  4u  Roi*. 
Mais  avant  le  voyage  de  M.  l*Abbc  Fourmpot  ca  Grèce  j  pcr-- 
fone  n'ayok  vu  de  monument  éerir  de  <:ette  inanierc^  &  l'ôft 
n'avoit  pas  même  d'idée  bicp.  ijçttç  fut.  la..dîftinôic».dè  cicS 
deux  cfpcpes  d'ccritureSi. 
Ecriture  hot^ro-  -  .1  It  On.feroit  obligé  d'en  àdtncttrc  une-  troifiètne  fî  Fi- 
t\\^^%  tîte^S  ^^  ^"'^  Éivaot  :  Anglois ,  s'étoit  trouvée  vérifiée  pat  lès  monr 
vciîicnt  rçnvcr-.  ugieHSrantiques.  Pôtter  au  premier  livre  de  £mi  Arabxélê^é 
fies.  CfA^a ^.chajp.  a6,  avoit  conçu ,  tjuc  cptiDc,  éçricBrc  devoitcnç: 

aii|iii.di%(iteei 

•    '  RK     Al 02      te  P- 

'  .  y esawux 

Du  rmcHASreft^-Oeainfi  qu'il  k^rep^  MiuscMBOie  dè&ti 

cems-,  oîl^  joTen^as/iâk  jamais  v»  d*e»cœpîe$,  8p  tiuWtns  dicr 
étoit  uniquement  connue  pat  les  textes  des  anciens }  on  ne- 
doit'  pa^  être  fort  éooné  dç  (z)fà  iné^ife.  jU  oe  ra|niiê;di'AÎiIcurSi 

(x)  Ce  qui  a  pu  inchiire  Pottcpc»er*- 1  ^  en  difth^œ  dt  deot  fittcs-,   i^^wfe  -. 
rçur.5  ç  cjft  «jijc  pai^nç  dej$ Jjpix  dtAttcocs^  J^4e^^aaciçii5  >  nife  »fttffl«  .*  ^*fe  Sip^t 
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ï)£    DTPLOMÀtïQUE^  «ï 

"â'tucuîle  Ritroa  ni  d'aucune  àutbricé.  Il  n'a  pas  même  imagi-^ 
nc^  que  récriture  koufin^phédpne  i^vtc  ne  ,pas  avair  fcs  lignes 
^alternativement  renverfces.  Gettc  idée  ne  paroit  pas  néan- 
moins s'acorder  avec  celle  ^  que  nous  avons  du  labourage. 
Si  au  premier  fiUon  la  charue  pottc  la  terre  vers  le  nord ,  au 
fécond  elle  ne  la  renverfc  pas  ven  le  midi  ;  mais  elfe  conti* 
nue  toujours  de  la  pouffet  du  même  côté.  Il  fufitxlonc,  pouc 
ue  récriture  foit  bpujhofhédom-^  'que  recommençant  au  bout 
e  l|i  ligne  j  elle  dirpofe  Tes  lettres  dans  le  fens  contraire ,  à 
^elui  qu'elles  avaient  auparavant  ^  fans  néanmoins  les  renver- 
fer  de  haut  en  bas.   On  nous  opoTeroit  en  vain  quelques 
exemples  d*uné  écriture ,  telle  que  Pottcr  fe  Teft  figurée.  Car 
quelles  bifareries  ne  trouve-t-on  pas  en  fait  d'écritures  ?  Nou^ 
Ibn^mes  feulement  perfuadés,  que  celle^i  ne  fut  jamais  d'un 
ufage  ordinaire  ni  même  fréquente    Nous  îi'infiftons  for  ce 
fujet ,  que  parceque  des  antiquaires  trcs-favans  nous  ont  paru 
'  fouhaitet  ^  quWïépondît  à  l'autorité  du  do£te  Anglois. 

IV.  Les  écritures  «à  marche  &  à  contre-marche  ne  fe  trou^-  récritnrc  virita- 
Vent  CB  ufage ,  que  chez  les  Grecs  &  les  Etmfques.  Elles  le  ^^^^^^"^  aiSu 
furent  auffi  chez  les  Gaulois ,  félon  (f)  un  moderne  d'une  *éru-  eu'  chez  les  Gau- 
<dition  peu  commune.  On  les  découvre  pour  ^ordinaire  dans  !<>«  «c  les  Francs 
leurs  infctiptions  (g)  :  non  feulement ,  dit-il ,  atix  tems  Us  flus  ^^^^IxS'Szk 
reculés^  mais  encore  dans  les  tems  foftèrieurs.  Les  fix  médailles  &  les  Etmfques  ? 
^portées  en  preuve^  nous  ofrent ,  &:  des  écritures  à  rebours  ^  ^/) .  ^'^'i-  ^* 
&:  ^e^  lettres  renverfées  en  plufieurs  fens  contraires>  Ces  bi-.- „,^j/'^*  '  *^"^' 
fareries  ne  pouroient^elles  point  être  rejetées  fur  le  peu  d'ha-  (?)  ihiâ.Uv.  j. 
bileté  ou  fur  Tinatention  des;  monétaires  ,  ou  fur  quelques  ^^  ''♦• 
ufages  particuliers  à  certaines  villes  ,  dans  la  fabrique  det 
înonoies  :  mais  ufâ^es  qui  n'influéient  nullement  (ur  les 


pfjLiovf.  Là  liiâcttlté  éft  de  £iYoir ,  ce  qu'il 
faut  entendre  par  ces  termes.  Il  en  raporte 
«joatre  explications ,  dont  peutécrc  aucune 
ji*eft  la  véritable.  Comme  il  s^agit  ici 
des  loir  de  Solon ,  &  Qu'elles  avoient  été 

Ê rayées  en  écriture  hott/iropbédone  ;  ilfem- 
le  s*étre  £zé  au  fenriment  de  ceux  ,  qtii 
interprètent  le  )mcV«0«i  ,  dé  ceae  écritute. 
D'od  il  aura  d:>nclu ,   que  la  première  li- 

SIC  Àoit  droite  &  la  féconde  renverse, 
ais  quand  Paplication  de  ce  ^ezte  au 
gcnrç  d'écriture ,  que  nous  examinons , 
-WDit  fBportabfe  5  il  ne  s^enTuivroit  pas 


encore  y  que  Tes  lignes  duflent  être  alter- 
nativement renverfées. 

Au  furpltis  les  Lcix  dtn-has  ne  peu^ 
vest  nullement  s'entendre  de  lignes, 
arangées  de  la  forte  dans  tes  tables  de  So* 
Ion.  Pottfer  lui-même  raporté  deux  ex-» 
plications  plus  raifonàbles.  Telles  (ont 
celles  de  Pollux  &  de  Petit.  Pcutétre 
cbuperoit-on  pié  à  toute  dificulté  ,  en 
rendant  iim^it^  Loix  antérieures  ou  de 
Solon  lui-même ,  &.x«rr0dff ,  Loix  poU 
térieurcs  où  celles  ,  qu'on  y  avoir  de- 
puis ajoutées* 
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s£c  PARTiT  ^^^  ^^^   autres  écritures  ?  Il  n'cft  point  de  ville  ^  ou  ccttc^ 
SicT.  H.       mode  ait  alors  été  plus  fuivie ,  que  dans  celle  de  Marfçillc:' 
Ç^A,*-.vni.  &  toutefois  à  proprement  parler ,  MarfeiUc  n'étoit  point  une- 
ville  Gauloifcv 

Pareilles  mcprifes  ou  cputumeS'  fé  remarquent  fur  lës^  médaiU 
les  des  Romains  ,  des  Anglo^Sajcons^:&  nommément  fur  cclles^ 
{h)nMmfm.An-  (/rj  du.Roi  Oôa:  (ans  qu OU  puiffe  en  conclure y/c]^c  récriture^ 
^ïowam'nT* ^^  y^rûfhé^û;te  fat  ufitcc  psiviïïlaxx.  On  jugcroit  plus  furemcnr 
par  de  fimples  infcriptions  ;  fi  récriture  de  gaucîic  à  droite  & 
de  droite  à  gauche  eut  cour?  chez  les  Gaulois  &  Icspremicrs' 
François,  Malheureufemcncon  n'en  cite  point  de  cette  efpccc. 
Si  dans  le  favant  ouvrage ,  que  notre  Bénédiûin.fc  difpofe  à* 
donner  au  public,  il  produit  quelques,  infcriptions  de  cette* 
jjauire  ,  nçu$  ferons,  charmés,  de  noms. rendre  à  fçs.  dccou- 

Monumcn^Grccs.  V .  Dom  Bernard  de  Montfàucon .,  lorfqu'3  compofà  fa  Paléo-^ 
ep  écriture  bouf-  graphie,  croypit  qu'il  n'en  reftoit  pas  même  (i)  àth  fîiçon.cles' 
SvelT^uIsfc  Grecs.  Mais  /*)  Edmond  Cliishull  Anglois  publia  en  1728., 
cpmmcDccmcnt  "  dçux  inforiptious  de  ce  gcnte ,,  trouvées  fur  les,  rpincs  de  Sigéc/ 
^^  V  ^^&'  f  ancienne  ville  de  Troade.  Quoiqu'elles  ne  remontent  pas  Ji  l'on 
/.  lie,  I .p.  ti %.  avis ,  aux  tems>  ou  cette  écriture  ctoit.  ordmaire ,  &  qu  iiieab 
{k)  Anth[H$u  A-  bje ,  qu'elles  .aient,  été.  dreflces^dans  des  conjonâures,  où  Ton- 
^^^'  ^'  '^'  afedoit  die:  rapeller^  les.,ufagcs  antiques  -^  elles  devancent  acan- 

moins  J'çre  Çhrétiçone  de.  plus  de  cinq  cents  ans^  Au  rcftc  ib 
fufit  qu'clkjs  aient  été  copiées, fur  des  modèles. plus  anciens , 
qui  deyoienjc  être. alors  eacore,  a0cz  communs^  pourxjue  nous 
y  reconnoiflTipns  la .  féconde  efpccc  d'écriture  boujtrùphédént. , 
Vinfçription  de  Sigée  Qominence  donc  de  gauche  à  droite,  &' 
ïpyiepç.dç  droijce  à.gauche.  Lesjectres  qu'on  pouroit  dircn'c*^ 
tre  pâs  de  face ,  mais  de  profil, y  fbntdiFéremmenttouraécss: 
fuivant  que  la  ligne  èftd'è  dfoitç  à  gauch\c,  pu  dd  gauche  à. 
(/;  Voyez larplaiN. droite.  Un  coup  d'oeil  (  /)  fiir  ces  fortes  d'infcriptions  en  dcm- 

cbc  VI  ^  \  ^1^"'  ^^^^  ^^  ^^^^  P'^^  V^^^y  qu'orjL  ne  fcroit  dans  un  loog  dif-, 

4.,V '"*^^**^*  Cours.. 

Lp  P^  de  Montfaucon  reçut  d*AngIeterce  une  autre  infcrip-^ 
tiôn  en  écriture  boHjhofhedone  ^  pQut:  être  inférée  dar^s  fcs  cpl- 
lédions  d'Antiqiûtés  profanes.  JN^is  comme  elles  fe  tfouvè- 
rent  finies  ,1a  pièce  n'y  put  trouver  place.  Elle  ne  fot  pas  né^mi- 
oiqins  perdue  pour  le  public.  M.  le  Çaron  dç  la  BaiUe  eutrcpritz 
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fc  Técîaircir  par  un  (avanr  commentaire  :  &:  |)ôur  faire 
honneur  à  celui ,.  de  qui  il  la  tenoic ,:  il  la  qualifia-parcout  inf^^ 
iriftion  Mantfauconuniu.  Il  en  fixe  {m\  Tage  encre  Tan  foc  S^- 


SEC.  PARTIES 

Sficr.  II.' 
Chap.  Vllft 

l'an  460.  avant  Jv  C.  Il  la  feit  aiofi  un  peu  plus  récente ,  que'  lh!fJu\^!^i^^!' 
Finfcription  de  Sigée;  ' 

M.  TAbbc  Fourmont  fur  encore  plus^  heureux,  que  les  An- ^ 
glois  t  puifqu'il  raporta  de  fon  voyage  de  Grèce  des  (»;  iiit    f»)  MA».  i&  !/>.• 
criptions  de  ce  genre  de  plus  de  mille  ans  avant  J;  G.  Elles  ^/*^*^-  i^i/»/r 
font  confervces  prccicufemcnt  parmi  celles  ,  qu'on  garde^  à  la-  ^?^oo!^xo.^* 
Bibliothèque  du  Rml 

V I.  Si;  récriture  bwfirofihédone  avoir  quelque^ avantage  fur  Dorée  de lécri- 
les  autres  ;  elle  avoir  auffi  fes  incommodités  me  fut-ce  que  ^^^  b^t^o^hédo^ 
parcequ'il  faloit  à  chaque  ligne  former  les  lettre^vdâns  un  fens  ^^*  . 

contraire..  A  la  vérité  ceux  qui  ajoutèrent'  2i  Talphabec   des  '  -, 

Grecs  diverfes  lettres  ^  leur  donnèrenr  a  cet  égard:  une  ^urc 
invariable*.  Elles,  ne  regardoient  pas  plus  la  droite  que  la  gau- 
che.. On.  réduifît  auffi.  axette  forme  les  ancieiinçs  lettres  A  ^ 
A,.  A,  M>  n,.T,  qui<  étoienc  aiçarayant.  tournées  tantôt  vers  la' 
gauche  &:  tantôt  vers  la.  droite;^ 

-  Cependant  les  Grecs^',  même  dans  les  derniers  tems  \  ou  '  ils» 
usèrent  d'écriture  bauftrofhédone  ^  ne^  laifïerent  pas  de  tourner 
en  des  fens  opoies  leurs  A ,  Ifcurs  n  &  peuterre  d'autres  lettres  v*  •  -  > 

fuiyant  que  leurs  lignes  procédoient  de  droite  k  gauche  ou  de  •  .  >  » 

gauche  à  dtoite.  Il  reftoit  d'ailleurs  bien  des  caraâères ,  douD      '        ^      * 
hi  figure  devoir  néceflaicement.  changer  à  chaque  ligne  $  par-' 
ce  que  leur  tournure  étoit  déterminée  plutôt  d'im  côtéqua 
de  Tautre.  Telles  étoient  l'E  3,  le  K ,  le  P  ,  le  2,  &c.  Le  même 
inconvénient  fé  fit  donc  toujours  (entir.  Auflî  les.  Grecs  abah- 
donèrent-ils.  iafenfiblemei»;  leur  double  écriture  bêufirofhé 
isfcw ,  pour  s'en  tenir  à  Tunique  manière  d'écrire^  que  nous> 
fiiivons  encore. 

L'écriture  bûujhêphédone  fcmbla  toucher  à  fon  dernier  pé- 
riode ,  depuis  qu'elle  commença  de  gauche  adroite.  Il  cft  conr 
forme  (3)  àJa  raifon^  c!cft  airifiqije. parle  M.  de  la  Baftie^, 

ri  dehèMntj  &  UU  ftu  ^«oTf  cf^Wr^rtw»- 
^t  j  generaùm  vHufiiore»  ctêdi  âqitumfit- 
sis  y  quA  vulgêtrem  fequ$mmr  fcribHfdi  mo^ 
dum  ;  mimmë  tumen  negandum  ,  reperki 
*fcf9  infctèptiontp  fiùvrçe^n^ifferiftas ,  quA- 


(j^  Infiripticnes  /lof^^jo^tKf  exsratas 
fiPOx  antiqukribus  hahendas  effi  iis  ;  qud 
vtdgMrem  fcribendi  ordinem  refirunt  j  vel 
tffm  TMtio  fiiodei ....  Qummhs  atftem  inf- 
mptiimes  OrientéUiwn  motê  à  dextrd  fer* 
g^iLJid  ^finifirum  fra  Mmiqmjlimubi^be' 
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^!!TTTTTTv  ^^  regarder  les  infcriprions  bMJhûfhidontf  ^  comme  plus  ai»i 
stcT*  il.  cicnnc8,qiic<îclles,  donc  les  lignes  foac  difpofees,  (clonno- 
Ck  il  p.  VIII.  cre  manière  ordinaire  d'écrire*.  Mais  quoique  les  infcripcions 
écrites  de  droite  à  gauche ,  fuiv^it  la  coutume  des  Orien- 
taux ,  doivent  paffer  pour  les  plus  anciennes:  &  les  bwftrofhi'- 
dâMs  ch  général  être  jugées  antérieures  à  celles,  qui  (ont  en 
écriture  vulgaire ^  il  ne  faut  pourtant  pas. nier ,  quil  ne  puiiTe 
s'en  trouver  de  boHjirofhédona  poliérieures  à  quelques  infcrip* 
tions  en  écriture  commune  :  parceque  quand  cette  écriture 
commença  d'être  à  la  mode  \  l'ancienne  manière  d'écrire  ne 
put  pas  être  tout  d'un  coup  &  par  tput  abandonée  de  tout  le 
monde. 

Les  moci&^qni  lui  font  conclure,  que  l'écriture  (^)  hçmftrê^ 


flslchcYLn^ia.  droite ,  &  qu'il  en  cft  de  même  de  ceux  ,  qtii  aprochent  de 

Ion  âge ,  ou  qui  ont  été  érigés  du  tems  d'AI»andre  le  Grand 

M.  le  Baron  de  la  Baftie  dur  être  bien  furpris  après  cela; 

quand  M.  l'Abbé  Fourmont  lui  fit  voir  des  infcriptions,  éai- 

tes  uniformément  de  gauche  à  droite,  quoique  die  trois  cents 

(r)  Uim.  ie  VA-  ^^^  P^^  ancicnncs.  Telles  font  {r)  les  trois ,  qui  concernent  la 

€mÀ.  d€$  infirift.  guctrc  dcs  Lacédémonlens  contre  les  Mefleniens,  trouvées 

9om.  ij.  f.  3^7-    fQU5  les  ruines  de  trois  villes  diférentes  ,  &c  dont  on  peut  voir 

un  léger  échantillon  aux  nombres  VL  VIL  6c  VIII.  de  notce 

Planche  VL 

q$u  commumm  teferum  fcriffm^m  -  \fistsm  Mbjici  mân  totuh  y  ftu  snus  cki- 
fMndoquidem  M  frimkm  capit  vtdgâfris  I  nehat  gramnùmfiice.  Morator.  NoTitt 
firihmUmciktt  i-té ûmnibns é' Mqm  é^  \  TiiéC  tom.  i.coL  )y. 
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C  H  A  Fï  T  R  E     IX. 


S&CT.  IL 


Expo/inon  de  ta  planche  V.  où  l'an  dàntiè  divers^ 
idairciffcmens  fur  la^plus  ancienne  infcnptwji  .  . 
Gréque  xquoTL  connoijfe^  ; 

i  T    A  vêaérabfc  antiquité  dii  monument ,  dont  nous  faifons  ,  .^Jî^!^"!^^  ^ 

JLfcpart.au  public ,  ne  peut  manquer  de  lailir  tout  bon  anti- 
quaire,. M,,  Mcloc  de  TAcadémie  Royale,  d^s  Belles-lettres,;, 
de  qui   Tcrudition   eft    proportionée  à  la,  Kibliothéquc  du 
JRoi ,  ou  il  travaille  fî  utilemenr  povir  le  public  ^  nous  a  répété 
pluûeurs  fois^.  qu'il  ne  connoit  rkn  de  plus  ancien  dans  le 
recueil  incomparable  des  infcriptkms  de  la  Grèce ,.  qu'on  y  i 
xalTemblées*,!!  a:  même  porté  îa  complaiiance  ,  |ufqul  nous, 
les  montrer  en  dcrail,  nous  buffant  de^  conccar  avec  M.  rAbÉe 
SaUier  , Ja.  libcrta  de  copier  ceiles:>qui  pouroîent  convenir 
a    notre  deflcin^  Mais  c^oique  nous  ^n  ayons  pris   deux 
autres  fort  ihtiqucs  ^ceUes-qui  nous  ocupe  maintenant ,  les 
jjafTe  toutcs.defi  loin  ^, du  côté  de  Tagej  qu'à  peine  peut-on 
dire  de  quelqu'une  ,  qu'elle,  en  appoehe.  Cependant  il  en.  eft 
iiojmbre,  dont  l'antiquité  remonte  de:  plufîeurs ficelés  au-delX 
de  tout  ce  que  les  pais  étrangers  ont  publié  de  plus^cien. 

M.  l'Abbe  / 1  )  Fourmpnt ,  qui ,,  dans  fon  voyage  entrepris 
gacr  les.  ordres  du  Roi ,  avoir  ramafle  les*  précieux  reftes  dû  pre- 
mier ^e  de  k  Grèce.,  doime  fi)  à  <]ttelquesHuns  plus  de  mille^   ; 
ans  (  4  )  ayant  l'ère  Chrétienne ,  fans  pour.  cela,  les  mettre  à  la    W  Uim.  4$  îkti 


]»  pubticaÔQn.eie -IVimple  co\kfti0n »  ^*il 


avoit .  foraine. l^  République  ^dcs. .  Lct- 
.<res  flc  fcra-pa^  privée  d*an  <lépot  ,  fq«i 
i^ .  ap^nicm  f9X  tmt  ée  mitsi.  La  Bi- 
liliocbéque  dti  Kdi,  où  il  fc  con(èrve  , 
f^êft  pas  moîn»  oÉléhrc  p^  Je  zèle ,  qu'cwi 
y^  :v«oû  ^later  pour  le  fdccès  de  toutes 
les  fcienocs  V  ^  par  la  ^iciliié  avec  la- 
cpiell^  -oo  y  comaniimqae  fés  ticbeflcs 
.]wtéiSaûrc$>  <^e  p;tf  limmen^e  Tariécë  de 
celtes^  iàtïi  eik  eft' remplie.  Déjà  trois 


hp$4kafki4éne  ,  qui-voicnt  ici  k  jour  ,..  ''  ^^•^  ^^^* 
font  penif  le  pubâc  oa  gage .  de  ce  qu'4  - 
doit  a^endre  i  lorfàue  ces  ccéror»  lui  fe« 
ront  confiés  fans  réièFve.Ne  dputons  pas, , 
que  quelque  hal»ik  bp|qipci)e^*.Qi9prefrcr>  - 
d'édaitcir  des   moaumcfis-,  -qui  doivent- 
xépaodre  de  graades  looùére&^fdr  Thiftoh 
re  &  les  aaciqii^cé^  ^^.U^réce* 

(x)    Il .  vouloit   parler   des  éçriturçs 
hmjhophédojus ,  oA  les  JUh»  Sous  ^  Ëchef- 
tratus  jf^r  nommés.  Or  «1$  ne  Ic.foiit  polçt 
éutt>  celles,  quajVMis  foetton»  ;iu  jour*. 
là    . 
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«SS====r  tête  de  toitt  ce  qull  avoit  découvert  de  plus  ancien.  Peutétie 
'^^Sec^^l^^*  ^^  ^^^^  que rinfcription,  qui  va  nous  fervirde  premier  nKxlèle 
Ch  AP.  IX.   d'écriture  ajlant  de  droite  à  gauche  Se  de  gauche  à  droite ,  égale 
ou  furpaiTe  en  antiquité  les  fameùfes  tables  d'Ëugubio ,  qu'on 
croit  antérieures  de  deux  générations  au  ûége  de  Troie. 
Uca  de  fa  dé-      IL  Elle  a  été  déterrée  fous  les  ruines  d'un  temple  d'Apollon 
«ouvcnc  deTancicnne  ville  d'Amyclcs,  bâtie  dans  la  Laconie  par  le 

£Is  de  Lacédémon,  environ  quatorze  cents  ans  avant  la  nai£- 
H)lM.p.  195'  fancedu  Sauveur.  M.  l'Abbé  Fourmont,  dans  Ces  {h)  Remar- 
ff^s/ifr  trois  infcriftians trcwvees  dans  U  Grtce ,  ne  parle  nulle 
part  avec  plus  aeftime  de  Tes  découveites,  que  quand  il  tom- 
be par  oçafîon  fur  celles ,  qu'il  fit  à  Amyclcs  :  découvertes 
parmi  lefquelles  la  nôtre  ne  pouvoir  manquer  d'être  Tobjet  le 
(€)Uid.^4ot.   plus  piquant  de  fa  prédilc£tion,  ^»  Je  fiis,  dît-il,  de  plus  en 
t»  plus  confirmé  dans  ces  idées ,  lorfque  j'allai  à  Schabochori^ 
t.  l'ancienne  AwycUySc<mc  j'y  eus  découvert  dans  le  temple 
»  SAfoUon-AmycUtn  &:  dans  beaucoup  d'autres ,  qui  étoient 
•»  dans  ce  lieu  célèbre,  un  bien  plus  grand  nombre  d'infcrip- 
•*  tions  de  tous  les  a^es  &  de  toutes  les  efpèces.  Dans  ce  lieu, 
•»  après  avoir  fait  fouiller  aux  environs  de  la  Mûfquée  des  Ma- 
•»  hométans ,  après  avoir  renverfô  les  fondemens  du  temple 
•»  d'Apollon,  Ù  avoir  trouvé  dans  cet  endroit,  je  Vok  dire, 
»  des  tréfors  pour  la  littérature  &c.  «  Le  plus  précieux  de  ces 
tréfors,  au  moins  du  coté  de  l'antiquité  >  fut  fans  doute  la 
pièce ,  que  nous  donnons  au  public. 

rinfcription  rch.       HL  (j)  M  HEN  A  A I A  (4)  TO  (s)   AMOKEA...... 

due    lettre    pour       ^  ,    ^  .      *•  .  .       j. 

lettre  en  caradé-       <')   Ce  nom  tire  fon  origine  d'une 
^Cl  conuamis.         montagne  ,  d'une  contrée  ou  d'une  vîUe 

d'Arcadie.  Si  l'uGige  de  T»  pour  IV  long 

^toit  plus  ancien  5  on  pouroit  dériver  ce 

nom  de  fii  Se  d*f rctAi*  non  msrin.  Platon 

dit  que  TH  fe  prondnçoit  comme  un  I 

autrefois.  Mais  Dom  Bernard  de  Mont- 

iàucon  en  conclut  dans  (a  Paléographie 

pag.  1 3^.  que  TH  ne  faifoit  les  fendHons 

ni  de  f£  ni  de  1*1  y  mais  quelle  avoit  une 

autre  valeur  :  puifqu'en  vain  l'auroit-on 

employée  ,  fi  elle  eue  eu  le  fbn  de  ces 

deux  voyelles. 

(4)  T«  pour  Tf  ou  pour  rv.  Dans  le  pre- 
mier cas,  c'eft  comme  qui  dirôit ,  mère  à 

fin  tel ,  fille  à  un  tel.  Ce  tour  eft  ozdi- 

mûre  dans  les  anciennes  chanes  ,  pourj 


marquer' les  fignaturer  des  (bafcripteo»: 
Hir-tôut  lorsqu'on  figne  pour  eux  en  kn 
préfence.  Il  eft  d'ailleurs  ^nCagc  chez  les 
Doriens ,  d'employer  le  datifen  f  pour 
le  génitif  en  «v.  Le  r«  pour  rf  ou  iv  re- 
vient ans  cei&  dans  ce  montunenc.  Ad4- 
née  /.  II  c.  f.  fiiit  décider  ^lans  on  ic£> 
tin  par  les  Sopfaifles  ,  que  k$  an» 
ciens  écrivoient  0  au  lien  d*M ,  9c  Cckn 
Quintilien  ,  Vê  (èrvoir  aotrefeb  6c  pour 
les  û  brefs  êc  longs ,  de  potir  la  dipbtoft> 
gue  0v.  DtinftkfU.  Orm.lih.  i.  cap.  7.  . 

(s)  A^ctwtfA  • .  •  la  decnière  lettre  de  ce 
mot  manque  :  c'eft  vifiblcmem  qo  «.Ce 
nom  vient  d*Amycle  ville  de  Litocmt, 
Ain(i  A/UXIA9  aura  été  mis  pour  A>k»- 
«AAtf  &  celui-ci  pont 'A^mnr  Ail  tf»  ilcft 
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^i5)TEEP{7)  EKAAinAKS....  (8)  TO  KAAIMAKOi 

^ATEEP    {9)    NTKIA  TO  (lo^  KAAIMAKO ^ 

WATEEP  (II)  K  (iz)  KAPA  AEPI2  TO  (15)  KAAPO 
AIATEEP  KA  (Jj^)  AMOMONA  T<!)  (ij)  AEP02EO 
I^IATEEP  (lO  NKAMAMOl^A  TO^....  (17)  AITO 
AIATEEP     (li)      M-.-      N  HE  r  O  O  I  A     TQ 


SEC.  PARTIE, 
Sec  T.  IL 


ytatt  <!'AflfvcIéQS  ïlans  Paufanias  I.  }. 
Les  Amycléens  adoroient  (bus  ce  nom 
Apollon ,  4ont  le  coloflè  école  placé  fur 
lin  throne ,  (Tanc  magnificence  forpre* 
nante ,  par  les-monumans  fqpcrbes ,  dont 
ilétoitenviioné. 

($)  Les  deux  premières  lettres-ne  fub- 
Sftenc  plus.  C'ell  la  fyllabe  M-  »  qu^  > 
jointe!  rtt^  ,  ùât^rtg.  La  eft  encore 
jK>ur  l'u  à  la  manière  des  Doriens  •:  mais 
nous  n'infifterons  pas  davantage  fiir  les 
dialeâes  ^  qui  nous  meneroient  trop  loin. 

(7)  Il  eft  aifé  de  fupléer  la  dernière 
lettre  éfacée ,  qui  eft  un  «.  Ce  nom  eft 
dérivé  d'txaV  mm  Uin  ou  de  lâin'y  de  AtM 
graiffèijkuihs  j  &  à*iy<^a^»Jef4mdms  &c. 
«commcH^ni  diroh  -^  menant  oh  Uin  les 
lmles.Op.  voit  ici  le  it^  pour  k  g  ^  qui 
n'étoit  pas  encore  trouvé. 

(8)  KtOsifiAXH  pour  KtOJafUx^^  ^^* 
9»  cimbmtMm  ,  nom  fort  ufité'  chez  les 
Grecs.  Il  eft  plufieuis  feis  répété  ici,  toa- 
loacs  aieec  un  feul  a.   On  difoit  sq>a- 

«amment  alois.KaAi/««p^$  ,KaM/LLùLxw  » 
KtUufiê^:fif  êc  KaMpuLxSs*  Aûjfi  l'anicle 
qui  le  .précède  a  du  être  au  génitif.  X<t- 
Xifim,XH  3  JC«Ai^;^ctme  iaifToit  pas  d'être 
'^jaenufâge. 

(s)  S'il  n'y  a  rien  ici  d'éËicé  j  il  fau- 
âra  faire  venir  ce  mot  de  ;^i« ,  ferfent  ^ 
emvemê,  effèee  de  chtiujfwre.  Mais  il  fem- 
ble  ,  Que  les  deux  branches  in£frieures 
de  la  féconde  lettre  ont  difparu  par  oubli 
•oa  par  vétafté.  Ce  devait  être  confS^ 
aoemment  un  1$.  Alors  ce  nom  viendra 
de  ftMof  ftureiU  ,.ou  de  rixvia  man^  ou 
SvocéUim  dis  morts. 

(zo)  Il  ne  manque  probablement^  que 
la  dernière  Içttce  de  K«Ai;ma:^. 

(  X  z.)  K  pour  x«ij.  On  trouve  ici  plu- 
ficms  fois  K  ou  iM4>our  -^  j  quand  même 
3  ne  fuit  point  de  voyelle. 

(z  1)  De  xâ^A  ihe  &  /tec^  e»m^  ou  bien 
i4c  X^e^'  i^*  »  ou  <Ic  Csrsdrét  ville  de 


Pliocide,,  'ou  enfin  de  Dere-y  lieu  apârt6« 
nant  aux  Mefl2niens. 

(z))  Kâ^^ç  peut  venir  de  xittt^ 
ou  bien  de  la  même  racine  ,  que  xaI"^ 
fif  penchant ,  déclin.  Peutétre  vaudroit-il 
mieux  le  déri^ver  de  xa,/of  mttid .,  vafe  i 
vin  &  de  fio  je  câtde» 

(Z4)  D'tr^ctfli^o^  irréfréhen/Me  ,  ou  plir- 
tôt  Shfivfi»9  au  même  fens.  On  pouroic 
auffi  tirer  ce  nom  à'ifi/itç  &  de  ^fVa« 
f  MÎ  dtmescite  dmns  le  fable, 

(z5)  De  tij^nç  félon  les  Ioniens  pour 
liesis  peau  &  de  9%»  ou  rua  faiite  :  com* 
me  qui  diroit  remuant  violemment  la 
peau  .y  dont  les  anciens  fe  cduvroient. 
On  peut  auâi  dériver  ce  lUMn  de  hl^m  jt 
frape  de  de  o-tq»  9  doriquement  pour  â«> 
Dieu,  Les  Héios  d'Homère  fe  batoient 
avec  les  Dieux. 

(16)  \j^  nom  commence  par  vu.  Ccft 
pour  le  X*  Il  vient  de  x^f^  P^^  ^^^^  ^ 
de  fUtiê  je  démettre  ,  d'oii  Ton  cire  ^Um 
démettre  j  ou  de  4iin$  fini. 

({  7)  Il  femblc  Qu'il  ne  manque  ici  que 
la  lettre  0 ,  avec  laquelle  on  fera  iKiyt^ 
SMyn  petit. 

(zS^)  Il  manque  i  ce  mot  une  lettre  ou 
deux.  Ce  ne  fauroient  être  »  que  des 
voyelles.  Si  c'eft  un  t  ;  le  premier  mot  ^ 
dont  ce  nom  eft  compofîi  ^  viendra  de 
fivmje  demeure.  Si  ce  font  deux  \%\  il  fera 
pris  de  iâ,^t  tnptt  -ou  de  ^in  la  lune.  & 
c'eft  un  e  ;  ce  mot  fera  tiré  de  ytt«ni  de* 
mettre  ou  de  ^i«$  fetd.  Si  c'eft  un  v  s  U 
faudra  lire  /tvra  prétexte.  Enfin  fi  c'eft  un 
•  pour  9  ;  il  fera  dérivé  de  m^H  négligence. 
Les  autres  mots ,  qui  peuvent  compofèr 
celui-ci,  tie  font  pas  moins  nombceux i 
^omme  «tt  pour  kù  tet^eurt ,  yUiMjê  gé' 
mit  ,  «ig  Suyk  chèvre ,  e  W«  chemin  ,  «u- 
tSti  vénéraÛe  ,  iKl'ujeiefire  Zlc.  L'o* 
miffion  de  quelque  lettre ,  jointe  à  la  di* 
. ficulté de  diftinguer l'A ,1e i^.VO^ ïf^ 
caufe  cet  embaras. 

*  liii 
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«EÇ.  PARTIE 
.5ect.    II. 
•Chàp.  IX.. 


€it  NOUVEAU    TRAITET 

(i9)APTÎÊTANAÉP..K  TO  C^o)*AFI2Ét Ol^At'O 
MATEEP(2i;  A^AMAKAIS  TO  (îfi/ API2ET  MAKO 
MATEEP  K  (23;  EPFAÏ  A  TOYi4^X  Aï  (tj)  AKÉPAT^ 
(l6)T/iOVA  (17)  NAfMOMONA  TO  KAAIMAKO 
KOPA  (i%>  AAMOMONA  TO  (29)  ZEiÉHAGI 
MATÉEP  K  (30)  1AAAMI2  tÔ  SÊKEnAâ 
MATEEP  KA(3i;2EKOAAT02EKIAO  MATEEP 
(3z)   N  B2EKE  (33)  NOlAO   TO  (34)  AAKIAOKO 


{19)  Nbus  aimons  mia»  fupoftr,  qnc 
l:e  nom  vient  dV^irs?  &  da^rg  ii>«^^V 
hravâ  homme  :  parccqu  Ariftandre  cft  un 
nom  fort  ufîté"  parmi  les  Grecs.  Suivant 
la  diverfc  manière  ,  dont  on  peut  fir0  les 
lettrés  A,  A,OiP  j  on  pouroit  raire  venir  ce 
mot ,  ainfî  <jue  quelques-uns  dts  fuivans, 
de  ^ttia  penfeigne  ,  je  fartage ,  je  donne  Un 
feftin  ,  de  l-aU  combat ,  de  ^ô*^  '«'*'<^ 
/f»re  5  fuijfance ,  de  fa.it»  je  fuis  viBorieux 
au  combat ,  de  pocirè^  coromfn  j  très-facile^ 
dV'e^Ç'ïV 5«/  termine ,  êL^eJi'Qi^jlniry  arêter , 
«w/r.  Il  pouroit  y  avoir  eu  un  •  dans 
Tendroit  cafï2  du  marbre  :  auquel  cas  on 
liroit  aVÎ'fgtf^On  difôit  aparammetit  alors 
«rW^  ,  of^^i^t/ ,  «»5^fg«  5  &  au  lieu  dV- 
ei^oç  ,  «eieiTc^.  U«  étoic  fouvent  placé 
entre  des  confbnes  j  qui  depuis  long- 
tcms  font  uî)ics. 

"  {10)  Toutccqu-on  vient  dédire  fiir  le 
premier  mot  ;  dont  eft  compofë  le  nom 
précédent,  convient  à  celui-ci ,  qui  figni- 
Sc  brave  combatant. 

(11)  De  AÂ/ioLyùç  invincible. 

(il) Trois  difcrcntes  manières^  d'écrire 
it  même  nom  âo^o-irpAXos  ,  aC4^TifJUt- 

(i  )r)  Cultivant  la  terro.,  d'içydîa  je  tra- 
Vaille  &  d'oS*  ou  y*?*  /^rr^. 
''  (i4)Hya  icidfcyx  15  é« ,  p<Ai^  m*âr- 
qner  la  tranfitioii  <fcs  mères  aux  filles  ; 
qui  îiybîfent  eo  part  à^la  riième  i&ibû  ,  ou 
atî  même  ouvrage,  ou  a  la  mèmt dignité, 
•  (15)  Sans  cornes  ,iiitjpjc. 

('16)  Pour  xeg».. 

f'17)^  Demeurant  farmi  Us  toifoHs»  Dfe 
•iCttà:  ioifôn  êc  de  >t46«  /V  dkmeuh  ,  olx 
jlutôrdc  /iefoi? ,  qui  n'a  qu'onc  toiftrf. 


(50)  Nom  de  femme  danr Panamas^ 
liv^  I.  de  o^olkh  U  mer  et  ^ififiti  faHAè^ 
(3 1 )  Ce  nom  &  le  (ttiva^  doivent  ^c- 
nir  de  cinxk  étable^  temfh^  Iar<fiftiiiéHoA 
de  I>  bref  &  de  Vé  hnç  ,  éd  plutôt  de 
leur  fon  n'étoit  pay  encore  éi^aMie ,  par 
taporti  à  toli^  les  mote':  aotrêmént  cclci- 
ci  ferbit  écrit  par  dètfr  «t  ^  trùwrf 
dans  HéfycHius  intJWAefcif ,  jtomr  défîgifer 
des  facrilêges  ,  qui  /i//^  fifi  tHI^s ,  i 
en  généra  des  vèleuri,  èlùflcte(rw»Ai 
fîgnifîe  «w  domtftiqMê  ,  «ite^  gfimxhuotti^ 
Le  nom  de  <r\x\\^  potirofr  j^flSerenâ- 
veur  de  Héfychte  contre  Henri  Eciecme: 
la  leçon  oTixi\\etf  <!gms'Ie  ùièditŒtà, 

(51)  I^  y  a  dans  cette  iiilcfiptûni  dei 
noms,  qu'on  ne  fo  fiatepai,  Savoir  fa 
parfaitement.  Cèlhî-ci  éfr  de  ce  dûiàbre». 
Si  Ton  lit  N^oixf  ^  il  £àae  convenif' que 
la  pronoticiatioh  efr  Ôoîc  tm  jka  fâr- 
bare.  Mais  ce  rfeft  pa^  une'  imoit  ,jioat 
la  rejeter ,  par  rapôré  à'  Jks  itàît  €  rt-^ 
culés.  Il  (e  pouroit  fd^fe  nëatUïêaiB»  ^è 
les  dfcux  premières  figârei  fôfftilt  dci 
lettres  doubtes.  Orifatmveéoiie&fi^  lèpre* 
micreyt;  ,  qui  cft  une  partictile  è^léd- 
ve ,  et  dan»  là  Atoàdè  ^^rii  ,  ^tti  vcot 
dire  ^.entkffh  ,  rémphr:,Lé  réfkeMmot 
viendfoit  de  mcV  Jéji  eifkliqiié.  (%petié 
encore  dbtinèr  à  ce  ndm  d'^hitres  à]fiÂ>- 
Iôgie& ,  ed  fBpo^r  jeé  déiir^ttttièil  cà^ 
raaétés,  t6mp6fl?i<faiitfé^Kctfe^. 

f^ ^)*'Af^if^ jpir /;»  Ibi yma-^dSttii^ 
èellei-rh^rM  ,  dtt  iih&  fimM  M  ààroU- 
adafté  un  en£mt.  Ea^^H^bl Tl^ôpaoQ* 
e(l  pltùf  ancietïtie  :^tquë  \i  ffîé  dé^Pba- 
raon  adopta  Mb'yftpiSar  fêftf  iBs.  £!  c€ 
qui;  eft'  eiicôi-c  plW  plcéâtf ,  fttfcfe-  pfc- 


^1,8)  De  Ai>taF  ou  yAi-u«r ,  ^uï  à  /fi*  micr  ïtoî  dfe  là  îccôhaê  &r^<ié  &  Hé^ 
thjres  groJpuM^  de  A^tio;  /«»/  ^  tjtàaum  \  racli4es  à  Sparte  àcJôpbiSiouipoajÏonÈk. 
ffoffe  lèvre..  .1  M/w.  ifc  /^iîr^/;  ie^njoét.  h  15.}.  46JV. 

Up)  De.  trxrKM  je jrcfége.  £      (14J  HUA»i  £0111.  ^ï,*iAg  A 
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DE    DIFLÔUtATlQUR:  tf,t> 

MATÈEP  iiS)  AHE^Oni*    TO  (}6)    ACKlAAMO  cl?^???îf" 
MATEEP(J7)    AIÏEPOMENA     TO    (jA)    ÏHP-      sigr.  IL 
ME80  MATEEP  K  t}9)  OHOAOKSA   TO  (40)    ni-    Cm4?.  IX. 
l^ANûPO     MATEEP      KA    ^^4^     DOATBOlA 
TOT     API2TANÛPOT    {4%)    KOTPA     K    (^4}) 
MEAANinnA   TOT    (44)  MN  A  20W  Qj  JCOP  A  l4r) 
A2AAAMI2    TOT<4^;    APIÏTOMAkOT    XOPA  ' 
K  MEAANinnA  TOT  ME  A  ANinnOr  KOPA  K(47^ 
MAPHESA  TOT  (4V  HISANAPOT  KOPA  (49)  B... 
MEAANinnA  TOT    ni  SANàYOT  KOP  A  H  (jo) 
MEEAESITA   TOT   MEAANinOOr   KOPA(yi) 
BATAIA   TOT  (fi^)   ATilXTPATOT     KOPA    fCA 


Mit  refùit  dufecûtarsj  comme  qq  dit  ^o* 
^^Uo^  )  oui  Vif  ait  des  fréjfèfH ,  ou  «AiuTe* 
X'^  de  ^iX9fUfi.  n  eft  parlé  d'an  Alcido- 
que  A'\)u^ox9f  fils  de  Scopius  au  j.  livre 
de  PauCiQias.  ^ 

wff^$  y  la -vue,  les  yeux. 

{{é)  D^Jfx^  frocke  le  de  ^«i)u«ci  ;V 
iMn;^f#  :  ^«i^4«<  &  ^A^of  commuas  dans  • 
la  termiaaifoi  des  aoms.  Peatéere  Jîui-  ; 
dioic-ii  lire  A'(;^ij'(t/ic^ 

(57}  Il  7  ^  plufieurs  lignes  ,  qài.nt 
¥ODt  pas  pfajs^'loiii ,  fins  ^e^ leu  y.man* 
que.  Quoique  après  la  première  letcce ,  i 
laquelle  ilpourpifbien  manquer  un  trait, 
tm  troute  des  points  $  pcfut-^tre  qu'au- 
cune lettre  n'a  écé^cnlnc.  Qan^  ce  cas  pn 
lira  k^ê^fkifo.  pour  ifct^^m  imertUtf , 
frMbtê  ,  d*«ie7rc^S,.aujntme  fens.'Son- 
-vent  les  noms  fenc  d&iwés  du'fittur.  11  y 
çn  a  ici  iaombre  d'ocn^ples* 

(  1 8)  Peut  Tenir  de  m{^  ehsmi  U  d  «* 
fxé^i»  ehknger. 

,  (\'9Ù  ^Oemm  qui  ibw  »  mmflmu 
Miqttement ,  d*v^('  î'ttof  Bc  de  Xi^V  Mi- 
MU.    Remarquez  toqours  le   «r  pour 

(41)  'Nom 'Commun  clieq^  les  Grecs. 
On  le  donne  ^  Diane  4c  à  Ptoftipine , 
4è  «»At)$  ^mtiemf  ^  et  i^  ^  )^^ 
^Mche.  Les  AmTcMeas  adorbîent  comme 
une  IMeflè  Pofybée  feeur  d'I^iadie. 


(4ir)  Kâieft  pour  «Jo»  f  4c  ce  aoC'â 

pOttTKlf^l.  .        . 

(4))  UjUiinTenfc  &:  U%\ifrteita  Citùt 
des  noms  ordinaites  chez  les  Grecs  ,  de 

(44)  De  ^»K^fu«r  ^(Mi  /cf «tt  /#  ff^  ySiH 


Psufm 


(45)D*Qurofi  tirç  amf^HH^  n'ét 
pûùu  étéfitr  mer. 

.    {^4}  tfaefir^  mcêUititcM  Auç  té* 
4m  :  à  moM  y*îl  «e  £Uût  lire  A  e«r^ 

(47)  Non  ufité  chez  les  Grecs  »  It 
êtii^m  Hff^*  HfiB^^inrct  ne  «'écciYok.  ♦  V.  la  planche  V. 
alors  que  |?ar  un  «  ;Sc.uo  fcul  r. 

(4%)  Autre  nQ(n  fort  connu  chez  les 
Grecs ,  Tenant  ;ie  «rcâkci  «tWmi  jeftrfiêdtêe^ 
Aufli  r^ccifireutHls  cofumifn^çiit  par  ^ 

(4^)  Quoiqu'on  ait  marquJE  des  .poinia 
apnisie  B ,  il ne.paroit  pasqu*il  manque 
rien.  Le  6  ^mne  an  M.n'eiTiqu'uQeidiië-' 
caite-maniére  de  jUpiUKiccr  ie  M ,  qui  cft^ 
une  lettre  Jabiale  »  comme  le  B.  Ce  der* 
nier  poutoit  eocoie^oifier)  que  Mais 
paflè  4wt  k  ftconde  fille, 4e  Pjipmdttà* 

(  50 )  De  pStn  C9nfeil\fim  ,  ou  dfe  fii 
5c  dé  Umç  Um  :  c'eft^-à-dite  $»ê»  Uéejtiî, 
qui  précède  ce  nom,  eft  pcniécre<uiie  jnà* 
nîérc  encore  plus  dhue ,  de  prononcer  le 
M  :  à  molasquM ne  %nifie ,  que  Méla«» 
nippefaNt  la  hnîdime  fille  dt  ^ùthm 
dre. 

(5 1)  SigalfieièlonJe  gtsand  EtyinohH 
gifle  ;^M«r,/OT,&c 

(f  1)  De  Aftd  )»  ir/nw  >  /«  liemiie  &* 

1 1 1 1 1  j 
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Cm  a  p.'  1  x:     TcD  Ka^/oin)'  A^'tIî/)  >  ifl^  A'fApf^s^  5fr    àtpiAi'^  ft^r^p  ^^  XàLjL(^fi9^'€6^ 
La  même  inf-  wu  oW7i>i*î*npVMwi<5Wr>00iJt  SiS  A^piÇavé^y  û  S'o  A'péÇr)/^X^^ 

ordinaire    &  tra-   A^uêpcCTty   XopcL  ^  ïio^^OfJl^ct.  tiu  Kci^if^XpV^^ôpa  y  hctfAOf^et  rQ 

rouJltpÂfJ^ptv  fÂirnp ^  û  UoXvQouu ^tQ  A-pêÇ'eifJfy    xcvpa  ,   jffj' 

jK^'  MfÀ^i^'Trtt  Sit/  MfAîatfiV'TTV  «^'^^  ;  t^  Mkp'^Ktra :Su  Tliaârip'à 
i^pa ,  BMf  AaW^a  rÇ  ïliacivSpy  itopa  H  Hnéifriia  rÇ  MiAat iV>» 

Quel  efl  le  fujet  V.  Une  infcription  ancienne  do  près  de  trois  mille  ans ,  dans, 
iik  rinfcription  >  pètendùe  dé  vingt-fîx  lignes ,  dçvroit-,  ce  fembte ,  nous  apreri- 
drc  bien  des  faits  ihtptefTans  pour  l'hiftoire.  Peutctre  que  M.. 
TAbbé  Fourmont^par  la  combinaifon  des  div«r&monumeos,, 
déterrés  dans  lès  runies  d'Ainycles  &  dan5  les  autres  villes  de 
li^. Grèce ,  neuES  auroir  procuré  cet  avaiwage.  Pour  nou*,. noui 
fommes  réduits  y  à  tirer  de  cette  feule  infcriptio»  les^. éclair- 
âflCemens,,  que  nous, ne  pouvons  emprunter  des  autres ,^&r 
qu'on  y  chercherait  peqtâtre  en  vain.  Malhetueufement  celle- 
ci.  ne  /aurpitiM>ysJitftraîtc  fur  fe:  temsi  auquel^  &  le  fujet  ^, 
pour  lequel  elle  fut  gra.vée  :  parcequ'elle  ne  nous.a«poinL  été* 
çohfcrvce  dans  fon  imégrifé.  Ces  deux  points  importansno 
dcvoipnç  être:  exprimés , q\ie  vers  la.  fin  de,rin(2ri£tièn..tc 
Hiatbre^  dont  nous*  ayens  fait  tcpréfenter  jufqu'attx  caflures , 
qui  font  ftequfentes;&  confîdêirables ,  s'éft  trouvé  totalement 
dépourvu  de ;fpn  cjctrcmité  inférieure,  où  roii  âuiroit  lu  le 
traiiC  hiftoriq^e  y  dent  nçQS  regtetoto  la  pertcC*  Ce,  monument  ^. 

'  >s  S^^lconèfe  <ktS^Jk,Nb(ZceUllc  màe 

»  d'Alcidoce, Apé(bpis  mère  <f  Anchidame^ 

M  Apéiomcae  mère  4çStnii^|»e,  ^  <^olo- 

»  xe  mère  de  Pirandre ,  ISc  Poljrbèc.£Ue 

;».d^nfb»d^  ec  Mëlanippcr^MeMna- 

'»  fod^Afàlainis  fiUed'Afifl^ii$i^iic^5;Mé> 

'  »  l^otppc  fille  de  Mâaiiippiis-»|cMatpeiI^ 

>'filte)de  PiGmdre  ,  M^laaq>pe  fille  da 

»  Pifil9dr«,  Mèd^te.fille  de.HélaiiippQs, 

»  fiagak  fiUc  ^le  LyfiftriKC  j jSc  .^Z*  • . 


,  (5^^  3»  Ménaliemèrcd'Amyiclto»  Eta^ 
99.1ipaxemère^<!)aiiaiaqiic^  Niédiemère 
dkAc  Calimaque  ^  Ckamdéfis  mère  ^  •Ca- 
asdre ,  Sl  AmonlonC' mère'. de Décmà^., 
»Cbsm2inant  mère  ii'01:^Q  y  Mèilaigoïe 
M^ère  d'Ariftandre  &  d'Ariftomaqoe,  La- 
njnathaïs  mère  d'Ariftàmaqiic^auflî-bien 
99qu'£rgée  fille  d'Aciécate^  «Nagmomone 
as^faH'e  de  Cabmaqae ,  Lamomone  mère  de 
m^^çépaîis ,  &^Salamis  mètedc  Sùéi<t»L»ita 
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^^[U'çars  fi  extcaordinake  ^  ne  nous  ofrç'  que  des  ndm$  de  mh 
rcs  &  de  filles  ^  de  pères  ic  de  ^s  >  donc  rénumération  n'efl: 
pas  encore  cemiinée,  que  ce  qui  nous^en  reûe  Keft  déjà.  Les 
ttmmes  y  figurent  en  prenûen  Les  hommes  ;i*y  paroiflenc  , 
que  pouc  dillin^er  les  mèfe^  enor-elles  par  les  iioms  de  leurs- 
fils ,  &  les  filles  par  ceux  de  leurs  pères». 

Le  bue  général  de  l'iorcmption  ne  faucoic  é»e  fort^dificile. 
à  pénétrer..  Elle  dut  ctce  dreffée^  pout  confacrer  la  mémoirey 
de  femmes  qui  a\soient' fait  quelque  aâion  d'éclat  ou  quel* 
ouvrage  /  qui  patoifToît  digne  d'être  prepofé  pour  modèle  à  ta 
poftérité  la  plua  reeulée.-  Cela-  eft  parfaitement  dans  le.  goûr 
des  Grecs.  Noix^  feulement  ils*  tranlmettoif nt.  à  leurs  defcen-. 
dans  fur  des  monumensr  publics  les'nofBS'  de  ceupi: ,,  qui^avoienc 
remporté  dès  i^iâoires  âgnalées<;.ils'aGordoient  cet. honneur  à 
de  fimplcs.gncrriers,; morts  fur  le  champ  de  bataille ,^enKom- 
batant  vaillamment  >  pour  la  défenfe  ou^l^  gloire  de  la  pacrier^. 

Dans;:  des.  irrupdons  fubites  ^  les-fomcries^  Gréques>  prirent 
plus;  d'une  fois  le»armesvjS^.fe  diftin^uèrent  par  des  aûîoûs  de 
valeur,  fcmeme  par  des  grands  fucces.  Trois  C54).combatSvOH 
les  femmesifè  fignalèrent  dans  le  Péloponèfc.^  environ  huit 


SEC.  PARTIE^ 
S&cT.  IL    * 

C  A  A  F.  IX. 


(54)  i^.  Dès  Daines^  (d)  aiTcinblécs-  à 
Agila  ville  ^e  Laconic,  pour  céWbrcr  des 
jeux  publics  &  des  facrifices  ,  ataquées 
par  Ariftofbèna.  fSuneux  Général  des  Mcf* 
^niçQS  >  Marnèrent  d'épées  ,  de.  broches 
&  de.  tout  ce  qu'elles  purent  trouver 
fous  la  main  ^  bâtirent  \Q-Citci9iiC  H  fi- 
xent prifoniér. . 

x*.Si  les  Lacédémûniénncs  fe  défendirent 
courageufement  contre  les  MefTéniens^ 
lés  Me£!inienncs  ne  montrèrenc  pas;  moins 
Je  bravoure  ibns  -  ks^farties  y  qu'elles  fi- 
rent- avec  leurs  maris  contre  les  Lacé- 
démoniens ,  aflSégcans  leur  viJfc.  '  • 

5  « .  Chanlaiis  Roi  de Lacédémone  ayant 
fait  une .(«}  irruption  .dans- le  territoire  de 
Tégée  ville  d'Arcadi'e  ;  les  fenmics  pri^ 
xent  les  armes  &  fe  poftércnt  fur  une 
colline.  I7c-là,  voyant  leurs  concitoyens 
aut  mainî  avec  Tennemi  jTlles  tonîbirent 
deflus  -avec;  tant  de  furie  ,  qii'clles  mi- 
rent en  ^lite-  fës  Lacédéinoniéns  >  prï- 
xcnt  leur  Roi  &  remportèrent  une*  vic- 

tpite  complète.  On  célébroit  for  tout 
ppzmi  ces  hésoïnes  une  Marpeflè.  Nous 


en  trouvons  une>auflld(4.œem&fiom.dao$ 
notre  monument. 

Apiés^  ces  aâiolis  *  coaragenfés  »  il  feu 
roit  inutile  d'ajouter  >  qiie  les  EcoJiqar 
nés  s'armèrent  (f)  contre  les.  Gaulois  ^ . 
.qui  ravageolent  leur  jpaïs.  Le»  femiAe$ 
'"Gcéqucs  ne  fe  difpenuïient  donc  pas  dt 
k  gu«rre ,  au  moins  dans  des  conjogâu- 
res  extraordinaires  :  &  Ton  ne  doit  point 
dootcr,  que  fcnr»  exploits  neftiflèiée^ 
léfaD&'par  des  monomcnstpiibliés. 
.  Les  Amycléens  >.  dans  «les  ruiner  de; jn 
ville  dcCjucJs  on  a .  découvert  cette  ii^ 
criptîon  ,  furent  vicrtëmimenf  atik^ués  pà^ 
leS'LacédémomcASyiiui&à  neuf  cent»  ^ns 
avant  J.  C  Enfin  Archclatis  &  CfiâriJaiis 
renversèrent  AmycFcs.  Dans  fa  guerre 
opiniâtre  ,  qui  précéda  ce  malheur  $  Tes 
'fiàbltans  fiirent  «me  ll^Ainfe  fi  vigoorèufe; 
que  leurs  ennemis 'Inerties  en  confignè^* 
rcht  la  méihoire'à-  la  poftéHté  dans  Idi 
trophées ,  qu'ils  Vérîgcrcnt  à  eux-mémeft .. 
Les  femmes-Amycléinnes  ne  s\>QbIièreià 
pas  (ans  doute  ,  voyant  lenr  patrie  Ar  Ib 
penchant  de  ùl  ruine..  Si  le  monumait,qœi: 


(d)Fa»f4n.l.'4^ 


(f)lMJ.  19, 
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(g)  Ibidem.  /.  5 


(h)  lUdem. 


Deux  rcglcs,pour 
fc  déterminer 
dans  la  Icâurc  de 
ce  monument  ^  & 
des  autres  infcrip- 
tions  Gréqucs  di* 
ficiles  à  lire. 


DU  n^uf  ficelés  avant  la  naiiTatiordu  Saureur  da  monde,  (ofiv 
'  ront  pour  conftacer  Tufàgd  ,  oà  elles  écoîent  alors  ^  d'aler  aux 
combats  en  certaines  ocafions.  Voilà  notre  premièce  conjoc^ 
ture.  En  voici  une  féconde  >  qui  ne  nous  aréteia  qu\in  inftanc. 

Amycles  ret^rmoit  dans  Mn  enceinte  f^)  un  des  temples 
d'Apollon ,  des  plus  célèbres  de  toute  la  Grèce.*  Sa  ftame  étois 
d'un  âge  fi  reculé  ;  qu'elle  â^mt  moins  la  £brme  humaine^ 
que  celle  d'une  colone.  Quoique  haute  de  pœs  de  trente  cou-k 
dées  ;  les  Amycléennes-  lui  donnoient'  tous  le^  ans  une  robo 
{h)  tiflue  de  leur  main ,  dans  un  laboratoire  pid>lîc,  deftino 
pour  ce  travail,  &  dont  il  avoit  pris'en  Grec  le  nom  db  ;^/rM: 
c'èft-à-dirc  hubiti  robe.  Peutêttc  l'inicription  contient  <-c-^elb 
les  noms  des  nïères  &:  des  ^les  >  qui  procurèrent  cet  ccablîr-* 
fement ,  &  qui  firent  la  première  robe  de  l'idole  d'Apoiion. 

VI.  Il  ft'eft  pas  étonant ,  qu'on  rencontre  ,  dàw  la  manière 
de  lire  une  infcrif^tion  fi  antique ,  des  dîficultés  plus  ou  moins 
embàraflàfites  ;  &  quelquefois  même  infimnontables;  Les  unes 
haiïTent  des  lacunes ,  les  autres  des  lettres  ^  auxquelles  il  man^ 
que  certains  traits ,  plufieurs  de  k  reâemblance  des  caradé^ 
tts  :  d'bù  il  s'enfuit,  que  les  mêmes  mots  peuvent  être  lus  de 
diférentes  façons.  Quel  parti  prendre  alors  ;  furtout  par  raport 
i  unmonumetit,  qui,  à  l'exception  Atfiinp  fHere^  xôp»  ou  Kùvpa 
Jftie  y  fit^  iol ,  >kJ  ,  3Wfc  ou  jc  et^  outre  quelques  articles,  tfeft  uni- 
quement rempli ,  que  de  noms  propres  >  On  ne  (auroit ,  €x>m« 
me  on  voit ,  être  guidé  par  la  force  du  fens.  L'iiiftotrc  rfcft 
pas  d'un  plus  grand  fecours.  Elle  ne  nous  aprend  aucun  £iit, 
qui  fe  raporte  cdtainettient  à  cette  infcription.  Nous  ne 
vpyxMis  que  dçux  cxpédîcns ,  pour  fe  tirer  de  cet  embaras. 

i^.  On  trouve  ici  plufieurs  noms  propres ,  ordinaires  parmi 
lès  Grecs.  Cr  ne  doit-on  pas  fe  déterminer  pour  la  manière 
lie  lire  5  d'où  il  réfulte  un  nom  de  cette  nature  ,  préférable- 
ment  à  toute  autre  leçon  ?  On  ponroit  par  ce  moyen  coriger 
bien  des  fautes  dans  les  anciennes  infcriptionS ,  &  même  dans 


nous  avons  (bas  J«s  )^eiur»  «e  remonte  pas 
encore  plus  haut  $  il  {HMioit  avoir  été 
ixd£i  ,  à  l'ocafionde  leuts  exploits  -mi- 
litaires dans  cette  guerre.  Mais  nous,  fom- 
oies  plus  ponés  à  croire  »  que  rinfcripàon 
a  quelques  fîécles  de  pkis,  &  qa*un  évéae-  ^ 
flient  du  même  genre  Faora  iàit  iùr 
ffiu  La  liAe  ^  noms  des  JFcmmes  &  des 


filles,  ou  qui  remportèrent  la  'viâoîic^ 
ou  ^qui  moururent  alors  Ic^  armes  à  la 
main  ^  feront  probablement  ceux.,  qa  oà 
lit  .dans  i;ette  infcimiion.  ^Ïqù.  ycui  «pe 
ce  foit  une  ruke.de  préticdês.»  <]ui  & 
(oient  (uccédées^  le  reuLcbangcment  de 
i'o  en  V  ,  depiti&(a.2.o.^gpic.y  peut.JEnse 
rifer  cette  opinion. 
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^ic$  trioÊr,  qu'on  Ik  au,  XV.romc  des  Mémoires  de  i'Acaifê-  ^ 

^fnic  des  Infâ:i|>tions.  ^s'ecÎ.^ï*** 

1^.  Les  noHis  propres  àès  Grecs  font  fignificat^fs,  fpuvcnc     Ch ui;  Tx, 
'  eompôfés  de  plufieurs  mots ,  &c  prefque  toujours  cirés  de  leur 
langue.  Suivant  cette  ouvemdre  i  il  ^kut  s'aréter  plutôt  aux 
noms>  dom  le  thème  ou  la  racine  ie  trouvera  dans  le  grec^ 
ftqn'z  ceux  qu'on  y  chercheroit  iioutilèmêfu:.  Mais  lorfque  les 
diverfesl leçons  donnent  également  des  thèmes  oa  des  racines^ 
'  iC  qu'il  n'y  a  rien  d'une  part  de  plus  naturel  tfit  de  l'autre  ^ 
H  eft  CKS-diâcile  de  fe  fixer»  Si  malgré  cela  nous  ne  laifTons 
^pas  de  prendre  parti  ;nous  (bmmes  toujoursptétsà  Tabandoner^ 

•  pour  en  foivre  un  meilleur.  Le  cas  après  fiouc  eft  un  peu  rare, 

Quoique^  notre  ouvrage  ne  foît  pas  feit  pour  donncir  des 
fcholies  5  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  y  rcfufer  ici»^ 
-Rien  ne  paroit  plus  plus  propre  ^  pour  dHlitiguer  les  noms  ^ 
qu'on  a  lus.  d'ime  manière,  qui  ne  foufre  aucun  doute ,  de 
'  ceux  fur  lefquels  cm  a  fujet  de  croire  ,  qu'on  aproche  du 
certaia,  ou  dont  la  kfture  femble  &  équivoque  ^c^'on  ne  (aie 
prcfquc  à  quoi  s'en  tenir.  Au  reftc  ce  léger  e&lde  recherches, 
grammaticales  rfempêchera  nas  les  Pliilologues,  de  s'exercer 
îur  le  même  fujet  avec  plus  de  fuccès.. 

•  VIL  Les  lettres  a.p.û.O.  fe  diftinguent  ici  les  unes  des  au-  obferyatioMcii- 
tres  y  &c  fe  teiTemblent  entr'elles  tour  à  tx>ur.  La  reffemblance  tiques  fur  les  lêt^ 
cft  plus  marquée  néanmoins  entre  les  deux  premières  &  les  ^»  ^  ^^ 
deux  dernières.  Pour  remédier  à  la  confufion  de  l'A  àc  de  l'p  tion.^^"^  *^^ 
dans  les  infcriftions  hmjhofhédents  du  fécond  âge  s  on  tour-  (,)  voyez  ootre^ 
noir  d'un-  coté  la  tête  de  1'*  &  de  l'autre  {%)  celle  de  §.  On  pianckc  vi. 

en  u(a  communément  de  même  dans  les  écritures  de  gaudie  "^^  A      fe  A 
à  droite  ,  où  l'on-  rctenoit  l'ancienne  forme  de  ces  deux  let^   ^         ^ 
très.  Elles  paroiflent  telles  dans  le  monument  {k)  de  Calama- 
Hc  ,  antérieur  de  plus  de  fcpt  cents  ans  à  J.  C.  Cette  poiitioA    C*)^«-^^^- 
contraire  de  rp&  de  l'A  ^dans  le  frontifpice d'un  temple  ^dé-  ^   '^'  '^''' ^^^'' 
die  à  Minerve  ^/^  par  Eurotas ,,  prédécefleur  de  Lacedémon^^  (/j  xj;V,^,  ^^^ 
pouroit  faire  douter  y  fi  rinfcripcion  n'y  auroit  pas  été  gravée  ^^ 
i^elques  fièclcs  après  coup^  On  remarque  aflcz  de  conformité  x 

«ntte  le  r  &  le  F>  pour  caufer  de  l'embaras. 

l,!i  rédoublé  tenoit  lieu  de  l'e  Ung  ou  dfc  l'if  grec  Auflir 
nait-OQ  qjjinze  fois  jtiar»/?  iuvariablement  écrit  par  deux  f  t..    * 

Oaiie  fa%iroit  prouver  ^  que  I'h  &  rencoBtre  une  iêuk  foi& 
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SEC  PARTiT  ^^"3S  notre  infcripcion ,  ou  comtQe  voyelle ,  oui  comme  e(pnt 
*     Sic  T.  II.  '  i^u^^-  Il  fait  uniquement  les  fonûions  d'une  prononciatioa 

.  .c«À^.  IJC.  dure  ^  ou  peucetre  d'un  nombre.  Ce  n'^çft  point  aux  voyelles; 
.mais  aux  confones  qu'il  fe  joint»  &  fuctout  au  ;u  &"  au  y ^  donc 
il  fortifie  le  (on;  foit  qu'il  leS:jM:écede  ou^u'il  les  fiiive.  Aioii 
écrivoit-on  autrefois  Hlt^^icHs  pour  IjulwUus  ^  Hrabmês 
pour  Rabanus^  Dans  la  fuite  J'H  fe  combina  avec  les  voyelles, 
&  iongcems  avant  que  4'en  faire  partie;  ildiflinguoit  celles, 
dont  la  prononciation  devôit  être  rude  ^  de  celles  qui  deVbient 
l'avoir  douce.  Cette  lettre  ne  fç  montre  ici ,  oue  trois  fois, 
&  toujours  fous  des  figures  difëreiKes  ^  mais  rort  femblables 
au  hbet  .des  Samaritains  &  à  Yb  des  £tru£qaes«  La  même  cal* 
fon,  qui  faifoit  marier  l'H  lEtvec  l'M  ,  pour  rendre  le  (on  4e 
celle-ci  plus  dur,  lui  aifoçipit  aufli  quelquefois  le  B,  comme 
dans  BmeUniffd  pour  Meianiffd  ;  fi  ce  n'eu  que  le  B  doive  id 
fe  prendre  pour  un  caraâére  numéral. 

Notre  infcription  ne  diftingue  jamais  Vo  de  Ta».  Elle  ne 
joint  pas  même  deux  oo  >  pour  mettre  de  ladiférence  encre  l'a 
long  hc  Vo  bre£  Ije  grand  nombre  des  mots ,  où  le  premier  fe* 
iToit  néçeflàire^  prouve  aflTez^  qu'on  n*en  conoifibit  pas  encore 
l'ufage.  Cependant  une  infcription  d'environ  800.  ans  ayant 

im)Uid,f.  ^i9.  J-  C*  trouvée  (m)  dans  le  m^e  lieu ,  ne  confond  jamais  ces 
deux  caraûéres.  Vc»  y  paroit  conflamment  (bus  ces  irois  fi- 

rs  /^    n    gures.  *  D'autres, à  peu  près  dumêmetems  ,font  d'acordavec 

c  ^    Z  C      ^jjg^  J)^  moins  y  écrit-on  1'^  par  deux  00. 

Vs  n'étoit  pas  non  plus  en  ufa^e  y  mais  ony  iupléoit  parla 
)on£tion  du  K  avec  l'S^  Notre  infcription  en  renferme  plufieurs 
exemples.  Nous  ne  parlerons  point  de  (es -s^^'^Z  :  parcequ'cUe 
jienous  ofre  aucun  mot>  où  ces  lettres  puiffent  entrer*  Mais 
il  n'eft  pas  douteux ,  que  ce  moiiument  n'ait  précédé  rintro* 
duftion  du -*•  dans^  l'alphabet. 

Il  ne  fe  préfente  qu'un  feul  endroit^  où  Ton  eût  pu  em- 
ployer le  ©.  On  y  fubftiwe  o^dç  à  6ioç  Dieu.  C'efi  ainfi  que 
î'infcription  de  Calamate ,  publiée  par  M.  l'Abbé  Fourmont 

l»)  lUdm.        i^^  ^  gravée ,  /clon  lui ,  du  vivant  de  Théopompe  Roi  de  La^ 

cédémone  , porte  2  E O  n O  M no 2  , pour  ©EO  tl O  M  n O 2  i 

U T  2 1 0 1 ,  pour  n  T  ©  10 r :  quoique  le© lut  employé  dans 

des  monumeQs  plus  anciens. 

Pour  le  Xi  ;il  n'étoit  pas  encore  introduit  dans  l'alphabec 

des 
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'3cs  Grecs.  Ordinairement  le  K  tenoit  la  fjlace,  qu*il  auroit  dû 
ocuper.  Mais  comma  certains  peuples  avoient  une  prononcia* 
tion^  où  la  ncceflitc  d*un  autre  cara£tere  jfc  fiiifoit  fentir;  on 
œettpit  avant  le  K  une  N ,  ou  même  une  N  &  un  r.  C'cft  ce 
qu'on  remarque  ici  quelquefois.  Les  trois  fameufes  infcrip^ 
tions  de  fcpt  à  huit  cents  ans^vant  X  C.  publiées  |)ar  M.  Fom> 
monts'acordent  dans  Tufage  confiant  du  x  ;  ainfi  que  à\x96c 
de  Th.  Preuve  entre  plufîeurs  autres  ^  que  notre  monumejoyc 
<ft  d'une  antiquité  bien  plus  reculée. 


CHAPITRE      X/ 

Planche  VI.  expliquée. 

LA  planche  précédente  nous  a  fait  voir  une  écriture  houK 
trofhcdone  du  premier  âge.  Celle-ci  nous  en  ofre  &  dii 
fécond  &:  du  troifième^  commençant  également  par  la  droite  : 
en  même  tems  qu'elle  nous  remet  fous  les  yeux  deux  exem^^ 
;ples  de  celle  y  qui  commence  par  la  gauche. 

Le  public  (avant  poura  juger  de  l'antiquité  des  infcriptions, 
^u'on  JKii  préfente  \  par  la  comparaiibn ,  qu'on  le  met  en  étac 
•d'en  faire,  avec  les  plus  anciennes ,  qui  aient  paru  jufqu*à  pré* 
lent  :  foit  qu'elles  apartiènent  à  l'écriture  en  lignes  alterna- 
tivement contraires^  (bit  qu'elles  aillent  conftamment  de  gau- 
che à  droite.  .  : 

Quant  au  difcernement  des  lettres  Attiques  ^  d'avec  les'Cad-^ 
méennes  &l  les  Ioniques^  on  l'abandone  aux  antiquaires  d'ùna 
érudition  confommee.  Aux  marbres  ^  qui  dans  Tintp rvallc 
d'environ  huit  fîècles^  om:  précédé  k naiÎTance  de  J. Centre  . 
douze  &  quatre  cents  ans  ^  nous  joignons  une  colone ,  à.  la  vé« 
rite  en  lettres  Attiques  ,  n^iais  pourtant  xenouvellées  plus  d^ua 
iiècle  après  l'ère  Chrétienne* 

Enfin  les  diverfes  pièces  de  Grec  antique  ^contenues  dans 
cette  planche  ,  font  terminées  par  l'écriture  oirciale  d'un  très- 
ancien  M£  du  nouveau  Teflament  ;  mais  la  planche  ne  l'eft* 
elle  même  ^  que  par  le  parallèle  des  alphabets  Chaldaïque  ^ 
Phénicien,  Grec ,  La;tin  ,  Etrufque  &  par  un  rocher  Runi«    . 

que  y  où  l'on  voit  des  caraûéres .  gcavés  en  lignes  courbes  fiL  .% 
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6iS  NOUVEAU    TRAITEE- 

PARTIE   cï^^rclaflTces  les  unfes  dans  les  autres.  Voilà  te  premier  coup 


E  C  T. 


11^  *  d'œil  de  la  planche.  On  aura  dans  la  fuite  plus  d'une  fois  oca- 

»Af.  X»      fion ,  de  rapeller  quelques-uns  des  morceaux  >  dont  elle  cft 

compofée.  Maintenant  il  faut  fe  contenter,  d'en  dire  ce  qui 

fe  raporte  dire£l:cn(ient  à  notre  fujet,  &c  ce  qui  ne  fauroit  être 

renvcfyé  à  une  place  plus  naturelle.. 

L  La  première  îrifcription,  commençant  de  droite  à  gauche  si 

itatthu/trû-  encore  été  trouvée  à  Arayclc ,  apellée  préfentemcnt  S  chah- 

ne  du  fécond  chorL  Nous  ne  la  rangeons ,  que  parmi  les  houfirofhédoms  du 

infcnption^  fccoud agc..  Difércntcs laifous  militent,  pour  ne  lui  pas  atri- 

par  cftimc.   buer  une  antiquité  plus  reculée  j^  A:  pour  ne  pas  la  faire  dcfcen- 

dre  plus  bas.  Voici  ceUes^qui  prcfHvcxitjiqu'pÇe  ^ft  d^un  tcms 

pofterieur  à  Tinfcription  de  la  planche  précédente. 

1°.  Ses  caradçres  n'<»t  ai  Ja  niême  fimpliçité  ni  la  même 
çudefTe  :en  quoi  le  graveur  n'a  pas  rempli  nos  intentions. 

z^.  On  n'y  exprime  Doint  tout  au  long,  de  qui  la  Damo* 
naque,  qui  fait  le  fujet  de  cette  infcription,étoit  fille  ou  mère: 
tandis  que  l'une  &  Fautre  de  ces  qualités  ne  manque  jamais 
d'acompagner  les  noms  de  cette  multitude  de  femmes  ^  inf- 
crits  fur  l'autre  marbre  Amycléen. 

3^.  Les  A.  font  toujours  ici  toutnés  du  (cns  c^fé  à  celui 
des  R.  diftindion^  qui  n'étoit  pas  encore  reçue  aii  tems^  où 
Pinfcription  de  la  précédente  planche  fût  gravée. 

De  tout  cela  il  s'enfuit  ^  que  la  première  infcription  de  cette 
planche  pouroit  bien  être  de  quelques  fiècles  poftértcure  à 
celle ,  que  nous  avons  expc^e  dans  le  chapitre  précédent.    ' 
Mais  ce    qui  nous  autorife ,  à  faire  remonter  fort  haut 
l'âge  de  cette  infcription ,  malgré  la  fupréfBon  du  mot  dé 
Mtm. iê  TA' ^lle  j  c'eft  1^.  que   {dj  les  trois  publiées    par  M.  TAbbé 
M5^  197.  Fourmonè  ,  te  de  fept'i  iiùit  cents  ans  avant  Jéfus-Chrit 
n'énoncent  pluk  la  qualité  de  iîls  ou  de   filles  ,  de  pères 
ou  de  mères  ,  mais  feulement  la  foufentendcnt.  Aofli  fur 
ces.femeufes  tables  ^  où  tous  les  Ordres  ,  qui  gonvcmoient 
la  République  de  Lacédémone  font  décrits  ^  voyons-nous  con- 
Toyczlaplan-  ftamnieiit  dans  la  claffe  (^)  des  Rois,  comme  dans,  toutes  Ici 
V I.  n.  VIL  autres  ,  que  les perfones  chargées  de ladminiflration  de  rEtat,, 
croient  diftinguées  paiî  le  nom  de  leurs  pères  mis  au  génitif  i 
fans  que  la  qualité  ae  fils  ou  de  père  s'y  montre  cxprcflcment 
une  feule  fois.  z"^.  Uufage  de  placer  l'A.  &  l'P  cnt  dciïx  feûs 
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1/ ,  . 

^2JOn     #*^^'T  y  Cfrec  tourne  de  droite  a  Ljauclic 
1^         Op3^P^Ty  (^ectourn€  de  gauche  a  droite 

1^      OP       5.R.STV  iS/^/z  ' 

n     O  ^         q  2.  <  V  c/>/v/*5^/,r  • 
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DE    DIPLOMATIQUE.  l^xj 

contraires  commencoic  à  fc  paflcr.  Il n'cft  obfervc ,  que  quel-  --^  pAPT-tr 

3ucrois  dans  une  de  ces  trois  tables  :  partout  ailleurs  dans  les      si  ct.  il 
eux  autres  ,  le  P  étant  arondi  fe  trouve  affcz  diftingué  de     Chap.  x^ 
l'A.  Dans  notre  prcfente  infcription  nulle  difércncc  entre  Tp 
&  l'A  ;  fi  ce  n'cft  qu'ils  regardent  toujours  des  côtés  opofcs. 
3^.  Dans  les  trois  infcriptions  citées  on  diftingué  toujours  Ta 
micron  de  Voù  mega  :  foit  qu'on  lui  donne  les  figures  *,  ce  qui  *  A     O 
cft  ordinaire,  ou  qu'on. le  rende  par  deuxoo,  ce  qui  eft  plus       ^  ^ 
rare.  Notre  infcription  n'obferve  ni  Tun  ni  l'autre.  Elle  ne  met       a)    2m 
nulle  diftinftion  entre  Vo  bref  &:  Vo  long.  4?.  Le  K  y  paroit 
avec  un  air  plus  antique  ,  que  dans  les  trois  infcriptions.  Le 
datif  en  0  pour  le  génitif  en  v  cft  encore  une  marque  fenfiblc. 
d'antiquité.  Si  donc  Ion  donne  à  la  première  environ  douze 
cents  ans  ;  on  pouroit  en  acorder  à  celle-ci  mille.  Elle  paroic 
au  moins  devoir  remonter  plus  haut ,  que  les  infcriptions  , 
avec  Icfquellcs  nous  l'avons  mife  en  parallèle.  Elle  ne  confîftc 
qu'en  trois  mots. 

(iMAMONAKACi)  AAMONAKOC5)  lEPEIA- 
:  Autrement  LapLovaiun  àft/jLOfccxs^  if  pu  a. 

Damondque  file  de  Damonacus  ofrc  des  vilîimes. 

Cette  infcription  avoit  été  mife  aparamment  au  pié  de  quel- 
que ftatue  ou  bas-relief ,  repréfentant  Damonaque  ofîrant  un 
iacrifiçe. 

I L  La  troifième  infcription  boufirophêdone^  avançant  de  droi-   Ecriture  hiêfir^* 
te  à  gauche  ne  fe  perd  pas  dans  une  antiquité  fi  reculée  ;  quoi-  phédmein  troifiè- 
qu'elle  ne  laifle  pas  d'être  fort  ancienne.  Faut-il  donc  la  pla-  "'^  ^^  j  f^^* 
cer  plus  bas  ou  plus  hauç,  que  les  trois  mlcriptions  de  M.  Four-  à  gauche. 
mont  ?  C'eft  fiirquoi  l'on  peut  aléguer  du  pour  &  du  contre. 
L'A  le  0  &  le  T  de  celle-ci  femblent. montrer  quelque  chofe 
de  plus  récent.  -Mais  l'écriture  bouftrofhédone ,  furtout  alant 
d'abord  de  droite  à  gauche  ^  porte  un  caractère  d'antiquité , 
qui  réclame  contre  une  époque  plus  récente.  Peutétre  à  ce  feul 
titre  les  antiquaires  lui  acorderont-ils  la  prérogative  de  l'âge 


(i^  Les  Doriens  difent  ISifMi  pour  V^- 
ii^ç  peuple  :  ùfM$  remède  >  médecine.  Aïnû 
^Jifutf  i%^  veut  dire  le  remède  des  peu- 
ples. De-là  Àet^oraxfc ,  avec  une  termiiuii- 
fon  Dorique.  On  pouroic  encore  dériver 


fa  termînaifon  d*aX«^  Ap3h»  ou  d'%x^ 
fai ,  je  retiens. 

(1)  Pour  ^a^wiMv* 

(5)  On  fous-entcnd  ofie  ou  immole. 

Kkkkij 
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SEC.  PARTIE, 
Sbct.  II. 


6zti  NOUVEAU  TRAirr 

furtouc«  les  écritures,. ou  Ton  fuit.  I4. inanicrc.  vulgaire  dr 
commencer  la  ligne.. 
jQhjl?.  ic..  La réunioa  de  deux  ou  de  plufie.uFs.leQtr«s.£3us.uQe  même 

figure  caraâçrife  Iç  goût  du  cems  des  crois  pièces  de  compa« 
laifon.  Rcfte  un  argument ,  qui  y^  quoique,  lujet  à^diverfes  ex? 
cepcions  ,  fcmble  donner  quelque  avantage  àrinfcription  hMf 
trophédanc^Wc  n'a.  que  des  E  pour  exprimer  IV.  long  &  IV 
bref.  Or  dans.  les. trois  iufcriptions ,  la  diftinâion.  de  ces  deux 
kctres.eft  non  feulement  établie;  mais.l'H  n'y  fait  point  daur 
très  fondions,. que  celles  de  voyelle..  Ainfi  tout  balancé^  nor 
are  troifième  infcriptipn  pouroit  l'emporter  ,  par  droit  d'anti« 
quité  y  fur  les  trois,  cables.  Lacédémouiennes  y  fans  être^  néan? 
moii^s  fort  éloignée  de  leur  tems.. 

Cette  pièce  a  été  levée  for  les  lieux  par  le  Dëffînateur  des 
Académiciens%^ envoyés,  en  Grèce  par  ordre  du  Roi,  avec  une 
prévention,  qui  lui  en  a  fait  prendre  le  haut  pour  le  bas  s  fi 
Ton  en  juce  par  ces  mots  renverfés  :  T»  Vîpaxày  in  Attick.  Sou5 
ce.  point  de  vue  ,  elle  pouvoit  faire  naitrc  des  idées  fort  fingii- 
îières  ;  fur  la  nature  des  kzûz\sxt%boufltofhédon€sjiZ,c^  auroicnt 
pu  juftifier  celle  ,  que  Potter  en  avoir  conçue;  Environés-ée 
ces.  préjugés. nQu^.cntreprimes  d'abord  fans  fuccès.  d'expliquer, 
l'énigme  ,  en  lifant  Tinfcription  renyerféé.  Mais  rebelle  à  nos. 
efforts  Jesipltis  opiniâtres  -,  élte  ne-  nous  laiffoit  entrevoir,  que- 
des  lueurs,  qui  ne  donnoient point  à  l'amc  cette^fatisikâtion-, 
Qu.du  moins  ce  repos,  qu'elle  goûte  toujours  dans  la  vérité 
ipanifcftée  :  quelque  peu  important  que  fôit  en  lui-même  l'ob- 
jet, où  l'on  la  découvre.  Enfin  ayant,  comme  par  hafard', 
tourné  le  prétendu  haut  de  l'ïnfcription  en  bas  ;  nous  aperçu^ 
mes  tout  d'un  coup  un  fëns  naturel-,  à  la- clarté  duquel  riea 
ne  mânqueroît  5  a  trois  caraétéres.  compofés ,  â£  dont  un  ou 
ou  deux  pouroient  ètvc  monogrammaiiques  ^  ne  laiflbienc  fub* 
fifter  lin  reftc'd'obfcurité,  que  la  vraie  manière  de  lire  rin(l 
cription  n'a  pu  diffiper  entièrement.  Elle  nous- paroit  à  cela 
près  d'autant  plus  sure,  qu'elle  eft:  dans  le  gouc  ordinaire  des 
liifcriptions  Gréques;  C'eneft  un  cam£kér&trés<iommun)d'ex^- 
primer  en^iême  tems  ,.&  le.npm.de  celui,  qui  érige  un  mo-- 
riument  ,  &:  le  nom  dé  l'artifte  ,^  qui  eu  clonnc.  le  dâfl^in,. 
Voici  de  quelle  m.aniére  nous  cro^ns  pouvoir  Jiw  ccttCtinf^- 
Q-iptiôn^, 
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((4)TAA0S  (j)MANBeBKBN(lî)APlST01t.TA,El(7)  NOESEN.   sec.  PARTIE. 

T^ÂAoç         u- àvi&uxtf  i  A'ec^oxu^C  intint.         Sict.ii. 

C  H  A  p.  X 

tfyl/us  m'a  fofée ,  Arifiêcyde  en  a  conçu  le  dejfein. 

L'objet  de  rinfcription  cft  fans  doute  une  ftatuc  ou  quelque 
monument  du  mcme  genre.. 

III.  A  juger  de  Tinfcription  de  Sigée  par  le  ftyle ,  on  fe-    infcripdon  wyi 
roit  porté  à  lui  donner  plus  de  cinq  cents  ans  avant  J.  C.  ^^^^^^l^  ^^^ 
Mais  ChishuU  foutiènt  avec  afTez  dé  probabilité  ^  qu'elle  a  été  de  gauche  à  dxoi- 
faite  fur  le  modèle  dfautres  plus,  anciennes.  Ceft  furtout  à  ^^^ 
regard,  des  génitifs  en  0  pour  w ,  qu'elle  imite  l'antiquité.  Mais 
on  en  voit  dés  exemples  bien  plus  récens  fur  des  médailles. 
Les  raports  de  l'A  &  au  p  font  tels  à  peu  près,  que  dans  les 
trois  infcriptions  Lacédemonienncs.  L'O  ne  peut  pas  plus  fe 
confondre  avec  le  A ,  que  le  r  avec  le  n.  Quoiqu'on  y  emploie 
rS  en  forme  de  Z ,  on  lui  donne  ordinairement  un  fens  con- 
traire à  celui  des  écritures  bouftrofhédones  alant  de  droite  à 
_!-_  i^ r.!-.  ^1... -.r. j.-  3k !-  j^  _L  ^-  j j t__ 


gauche.  On  ne  fait  plus  ufage  du  *  mais  dU  f  ou 
lignes,  qui  partent  de  la  droite.. L'h  n'y  cft  poi 


*  C4)  Quoiqu'on  ne  puifTe  douter  ,  que 
lè  premier  mot  ne  foit  un  nom  propre  j 
il  ne  laiiTe  pas  d*étre  fort  dificile  à  lire , 
étant  exprimé  par  des  lettres  compoféiès, 
par  des  figles  ou  par  un  monoerame.  Ce- 
oui  alimente  la  dificuké  }.c*«it  que  les 
deux  premières  figures  font  fufceptibles 
de  diverfes  leçons,  z^  Entant  que  let- 
tifes  compo(ées  ,  elles  pouroient  se  s*en- 
tendre  toutes  les  deux  ,  que  d*un  feul 
nom  propre,  i*".  La  féconde  figure  fiiit 
plus  probablement  partie  du  Terbc  art- 
intir  y  précédé  du  pronom  ;i<.  )**.£lle 
^uroit  cependant  défigner  le  nom  du 
pière  de  celui ,  qui  a  dédié  la  (latue  :  4*.  le 
nom  de  (a  ville  ou  de  foa  peuple  :  5*.  ce* 
lui  de  la  faufic  divinité  ,  à  laquelle  on 
avoit  élevé  ce  monument  :  par  exemple 
lâA;^«lcy»  ,  lAM^amîM  d*£fculape ,  à  qui 
la  Grèce  érigea  des  autels  ,  auffi-bien 

3li'à  (bn  père.  On  trouve  danslafecon- 
e  figure  toutes  les  lettres  de  ce  nom. 
4?.  Mais  en  *  fàifànt  un  nom  de  la  pre- 
ndèic  %ure  ,  00  peut  y  lire  T^aa«$  , 
A'vAîSy  y  Atffl/iaxoç  ,  &c.  Nous*  nous  dé- 
cermlnons  à  faire  commencer  ce  mot 
fi|u  un  T  5  atendu  quc'  cette  letnc  y  fcm- 


du  z  dans  les 
point  à  la  vérité 

ble  être  domina&te. 

(s)  Si  la  féconde  figure  ne  fait  ni  par- 
tie  du  premier  nom  ,  ni  ne  forme  un 
mot  entier  ;  elle  ne  peut  manquer  de  ren- 
fermer les  deux  premières  lettres  d  am'^ 
;d»x«y ,  a^ec  le  pronom  jLCê  en  élifion", 
qu'il  eft  trés-aii!^  d'y  trouver.  Autrement 
il  fandroit  lire  idwiF  :  Quoique  ftreduxo  • 
Coit  bien  plus  commun  oins-  les  ànlcrip- 
tions. 

(6)  A'i/irwJih  Kv^mJms  célèbre  ou- 
vrier (r)  a  mis  Con  nom  au  bas  dé  di- 
vers moQumeas:  Mais  il  fitûdroit  faite 
violence  aux  caraâéres  »  pour  y  trouver- 
ces  deux  mots.  Le  feul  nom  A*eÂroiL\»ç 
pouroit  s'y  lire*:  mais  alors  le  À  auroit- 
une  forme  bien  étrange.  On  n'auroitpas> 
moins  de  peine  j  i  y  découvrir  le  nom  ^ . 
A'ei<r«x€^r«^*  En*  faifant^un  T  8c  un  Çk 
de  la  huitième  lettre  da  troifièmc  moc  j 
le  nom  d'A'ecr^xulï;  en     réfulte  trcs- 
naturellement.  On  le  peut  dériver  d'c?- 
^i^w  8c  de  xvtùf  glotre.  On  liroit  encore 
mieux  A  eiroiu^i^.  On  peut  l'avoir  mis  en  ' 
éfet  pour  A'etroxt/K^. 

1(7)  MTof^fr  pour  ÎMWm  Cela  ne  fait: 
poiocdcdifictticéi^* 


*h 


n 


[c)  télHfs».  iji. 
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^30  KOUVEAU    TRAITE' 

pris  pour  une  confonc  :  on  le  fubftitue  &  à  Tcrprit  rade  &  à 

rarcicle  mafculin,  tant  fingulicr  que  pluriel.  Mm.  Shuckford 

{d)  ôc  Muratori  (e)  ont  fait  graver  de  nouveau  Tinfcription  de 

{d)  Hifi.  du  mûn-  Sigcc.  Mais  elle  paroit  chez  eux  bien  diférente  d'elle  même  ; 

^J  {'  l;^'  ^^t'r    fur-tout  lorfqu*on  l'examine  en  détail.  Par  exemple  les  p .  au 

yeier.  infcr.  t.  4.  Iicu  d  avoir  la  tête  en  triangle ,  I  ont  prclque  toujours  aron- 

fag,  M3iÇX.      die  dans  Chishull ,  qui  a  fourni  le  premier  modèle  :  jamais  ils 

ne  Font  dans  Shuckford  &  Muratori ,  qui  ne  font  que  le  co- 

picr. 

Le  0  &  le  <&  femblent  d'une  figure  plus  récente ,  que  celle 
des  trois  infcriptions ,  publiées  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie. On  a  pu  afeder  de  copier  l'antiquité ,  fans  porter  Tafec- 
tation  à  une  exaâitude  fort  rigourcufe.  Peutctre  auffi  n'a-t-oa 
fait ,  que  fuivre  à  Sigée  quelques  pratiques  antiques ,  qui  s'y 
étoient  mieux  confervées  qu'ailleurs.  Ceux  qui  fouhaiteront 
de  plus  grands  éclairciffcmens  fur  cette  infcription  y  Jes  trou- 
veront dans  les  Antiquités  Afiatiques  de  Chishull.  Nous  nous 
bornons  à  la  donner  lettre  pour  lettre ,  telle  qu'elle  cft  dans 
l'infcription ,  &  à  la  mettre  en  françois ,  après  l'avoir  réduite 
au  grec  ordinaire. 

('8)<&ANOAIKO  :  EIMI  :TO  HEPMOKPATOS:  TO 
nPOKONESIO  :  KArO:KPATEPA  :  KAOISTATON  : 
KAI  HE0MON  :  ES  nPTTANEION  K  AOKA  :  MNEMA"; 
SirETETSI  •  EAN  AE  TI  HASXO  MEAEAANEN  :  AE  6 
2irEIE2  ;  KAI  MEHOEISEN  ;HAl20n02:KAl  H  AAEA*OI. 

Pour  ne  rien  laifler  à  defîrer ,  au  fujet  de  la  même  infcrip- 
tion j  nous  en  faifons  encore  repréfenter  n^.  IV.  d'après  Chis- 
huU  quatre  lettres ,  dans  leur  forme  &  leur  grandeur  natu- 
relle ;  telles  en  un  mot  ^  qu'elles  font  fur  le  marbre  de  Sigée. 


(8)  ^«roî'ixv  %ifi]   TV  H*§/Uox.e^rv;  rv 
Xl^xorufiot;'  TulytâX^^ts''  x^'JfÎTttrof  ,  xctj 

^ou  M.  Asku  ,  qui  dans  Tes  voyages  de 
Grèce  &  d*Afie ,  a  examiné  de  nouveau 
le  marbre  ,  y  a  vu  le  À  ^  comme  il  nous 
en  a  afluré  lui-même.  Yoici  k  traduc- 


tion du  texte.  9»  Je  fuis  la  ftatue  de  Pha- 
n  nodicus  fils  d*Hermocxate  le  Procoaé- 
»  fien.  C*eft  moi  qui  ai  donné  aux  $i- 
»3  géens  une  coupe  ,  une  {bncoope  &  on 
s»  couloir  ,  pour  Icryu  de  monument  dans 
31  leur  Prytanée.  Si  j*épiouve  quelcpe  ac- 
33  cident  ,  c*e(V  à  vous  ,  6  Sigéens  dTy 
33  mettre  ordre.  Je  fuis  l'ouvn^c  àtEEoft 
«9  âf  de  fes  â:éres;cc . 
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IV.  La  dernière  infcription  houjhrophédom  eft  placée  fous  le  sec,  partF^ 
n°.  V^  M.  le  Baron  de  la  Baftie ,  qui  Ta  commentée , la  croit     Stcr.ii. 
d'environ  le  milieu  du  V .  fiècle  avant  J.  C.  Indépendamment    ^«  t^-  .^- .. 
de  fcs  caraûéres  hiftoriqucs^  pUe  répond  aflcz  bien  à  cet  âge ,  tïoTbTi^ofSi 
tant  du  côté  duftyle,  que  de  celui  de  la  forme  de  la  plupart  ne  commençant 
des  lettres.  Quant  au  ftyle ,  tout  eft  dans  les  règles.  On  ne  voit  ï^^Z^^"^^ 
pas,  que  M.  de  la  Baftie  ait  eu  un  motif  fufifant ,  pour  y 
changer  fUu  en  ùm.  On  trouve  moç,  pour  iîgnifier  la  viSfoirs. 
Ceft  un  fait,  dont  nous  avon$  dçux  bons  garaxis  dans  Eufta^ 
the  &  Henri  Etienne. 

Les  lettres  réunijGTent  un  air  moderne  avec  une  forme  un 
peu  antique.  Mais  cet  air  ne  doit  s'entendre,  que  comparati- 
vement aux  inscriptions  précédentes.  La  forme  antique  ne  ret 
garde  ,  que  les  lettres  A  A  EPS.  Encore  font-elles  déjà  bien 
diférentes  de  leur  premier  état»  Cependant  on  y  obferve  ,  de 
tourner  la  tête  de  l'A  du  coté,  ou  va  récriture  ;  quoi<|ue  cela 
ne  foit  pas  néceflaire ,  pour  le  difiinguer  de  TR ,  qui  prend 
une  figure  aftez  conforme  à  celle  des  Latins ,  ainir  que  dans  le 
marbre  de  Nointel. 

Nous  renvoyons  ceux ,  qui  (croient  curieux  d'un  plus  grand 
détail  fur  cette  infcription  ^  aux  favantes  notes  ^  dont  elle  a  été 
enrichie  par  M.  Bimard.  Elle  font  oartic  d'une  longue  Dif^ 
fcrtation  du  même  Académicien,  placée  à  la  tête  du  premier 
tome  du  nouveau  tréfor  des  infcriptions-  antiques  de  M.  Mu- 
ratori.  Nous  n'en  empruntons ,  que  la  fimple  infcription ,  fans 
y  joindre  les  portraits ,  qui  l'acQmpagnent ,  &  qui  ne  font  rien 
à  notre  fujet.  Voici  le  texte  de  l'infcription» 

(9)  UùLv&iôç  A'i9ff  (lo^  «v;t*/^'n7  Ali  iVi  ûxu  (xi)  ^iFra3A» 

V.  Nous  avons  dit ,  que  les  écritures  femblables  aux  nôtres,     infcriptions  & 
commençant  par  la  gâuclic ,  eurent  cours  chez  les  Grecs  ^  ^^^^  ^  t"iî  ^^^f^^ 

«  *  *  t9t      •  t      n      i  f  J  A  .  *   avant  J.  C.  alanc 

longtems  avant  que  1  écriture  bouftrofhedanc  eut  totalement  toujours  de  gaa- 


(^)  »9  Manthée  fils  d'^thus  ofre  on  don 
m  à  Jupiter  en  aâk>n  de  grâces  de  la  vic- 
93  toire  ,  qu'il  a  remportée  >  dans  le  pen- 
a»  tathle  des  jeunes  gens.  « 

(10)  M.  de  la  Baftie  prouve  >  qut'c;^»- 

eiTit'  ne  fignifie  pas  umpletnent  rendn 

grâces  :  mais  de  plus  faire  une  ofrtmie, 

(i  \)  Le  point  an  milieu  de  1*0  &'eft 


perdu  ,  fi  jamais  i!  y  a  été  mis.  Peut-être 
les  Grecs  le  ittprimoient-ils  quelquefois,  à 
la  manière  des  Etniiques.  Le  A  eft  ici 

.d*^une  figure  très-finguliére. 

(i  t)  Ce  (ont  les  cinq  jeux  ou  les  cinq 
combats  ,  dans  lefqueh  s*excrçoicnt  les 
anciens  ,  (àvoit  le  pugilat ,  la  courfe  >Ic 

.  {ànt ,  le  dif^e  6c  la  lute«. 


chcàdcoitc 
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^^î~~j^  ccflc  d*ctrc  en  ufaec.  Pour  en  faire  la  preuve ,  nous  empruntons 
feulement  la  clafle  des  Rois  dans  trois  infcriptions ,  de  {êptà 


Sec  T.  IL 
Chab.  X. 


huit  cents  ans  avant  J.C.  que  M.  Fourmonta  publiées  au  XV. 
tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles^ 
lettres.  Raportons  -les  ici  l'une  après  l'autre.  La  première  eft 
conique  en  ces  termes;: 

Rois.  Thii^omfejils  de  Nicandre ,  AUamèneJlls  dt  Tdéck^ 
La  féconde  infcription  fous  le  n^.  VIL  porte  t 

BASIÂEES  {15}..  :S.tQTTotAiro^  Hixâ^J^pW  >  A'Ax«/«fW.T«AntA»: 

Gomme  les  mêmes  Rois  font  nommés  dans  ce  monument  ic 
dans  celui  qui  précède  i  nulle  diférence  dans  leur  interpicta«« 
tion. 

Lïnfcrîptîon  fous  le  n.  VIIL  nous  préfente  un  nouveau 
Roi  fils  &  fuccefleur  d'Alcamène. 

BA2IAEE2  (16).  ^êévrofiTTO^  ViêiUv^W  TloXvJ'oopoç  A*?ixaiâfîo. 
Rois.  ThéofimptfiLs  de  Nkandre  ^  P^fyd^efls  d^Akamem. 

infcriprioH  de       ^  ^*  ^*  ^^  Montfiiucon  fit  graver  dans  fa  (/)  Paléographie 

D^os.  une  infcription  ,  que  lui  avoit  communiqué  (g)  M.  de  Tour- 

Yuhid  "*'     ^cfprt ,  &  que  celui-ci  avoit  trouvée  fur  la  bafc  d'une  ftacuc, 

U)      •  /-  "J^-  jçnygrjl^c  pjij.  ferre ,  dans  l'île  de  Délos^  On  ne  peut  pas  douter. 


{xi)  Pour  BAciAiTf. 

(14)  Remarquez  1%  ks  1  U  les  2 
d^ja  arondis  s  quoique  la  plupart  des 
iavans  reculent  le  commencement  de  cet 
ufàge  vers  le  tems  de  Jules  CéCir ,  & 
fon  progrés  fous  Domitien  :  i**.  la  jonc- 
tion de  deux  lenrcs  eafembk  :  s*",  le  B. 
fèmblable  aux  nôtres  :  4"-  le  A  &  le  P  des 
Grecs  confbtoiesà  ceuxy'qu'on  cmpiojpoit. 
du  tems  àts  premiers  Empereurs  Ro- 
mains :  5*".  TH.  fervant  de  voyelle  lon- 

fie ,  aiofi  oue  ïd.  Celui-ci  ne  paroit  pas 
la  vérité  dans  nos  extraits  :  mais  il  eft 
fréquent  dans  les  planches  ^  dUw  ils  ibnt 
tirés. 

(15)  x**.  B«riAttf  eft  comme  dans  l'inf- 
cription  fuivante  pour  (kto^cAtîf  :  à  moins 
^ue  c«  ne  £ut  un  rette  de  l'ancien  ufage,qui 
mettoit  deux  ••  pour  l'?u  x%  Les  B  ^  icsS 


&  les  M  confervcnt  encore  leur  ancienne 
figure,  j"".  Malgré  ruûige  ,  odronétoit» 
de  fe  (ervir  du  B  5  on  ne  laiflè  pas  ,  de 
lui  rubftitner  encofc  Je  S  quelquefois  » 
comme  on  Êûfbit  anciennement.  On 
avoit  commencé^  d'arondir  la  tête  du  P.:  - 
&  cependant  on  conserve  encore  Thabi* 
tude>  qu*on  avoit  pri(è,  de  tourner  la 
tête  de  l'A  du  coté  contraire  ,  de  peur 
de  les  confondre.  On  obferve  la  nÀne 
pratique  dans  la  uble  fuivante. 

(16)  fo.  Le  A  &  le  P  rctieoDent  à 
l'ordinaire  leur  %ure  antique,  x*.  On 
dit  Siopompe  pour  Théopompe  :  de  même 
qu'on  di(bit  ^iff  pour  8««<.  )>.  Deux  et 
pour  un  •  tnegs  ,  un  •  enfiiitc  pour  la 
même  lettre  montrent  »  que  l'uiàgc  de  Xm 
n'étoit  pas  encore  généraL  W  eft  toutefois 
dans  ces  tables  le  plus  fommnn, 

que 
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qtie  cette  inscription  ne  fbit  très-ancienne.  Elle  nous  paroit 
|)oiirtant  ,  à  en  juger  par  les  caraftércs ,  tin  peu  plus  récente, 
^ue  les  trois  Lacédémoniennes.  Nous  la  repréfentons  fous  le 
n.  IX.  D.de  Montfaucon  n'en  avoit  pas  bien  (17)  lu  le  com*- 
racncement ,  s'il  en  faut  croire  M.  ShuCKford,  (^^qui  à  la 
faveur  du  digamma  Eolique ,  s'eft  flatc  d'avoir  furmontc  une 
f>artie  de  la  dificulté,  que  le  Béncdiftin  avoit  fentie,  fans  la 
réfbudrc. 

VIL  En  1671.  M-  Galland  découvrit  dans  une  Eglifed'A- 
•chènes  un  marbre ,  que  M.  de  Nointcl  Ambaffadeur  à  la  Porte 
iît  tranfportcr  à  Paris.  De^là  le  nom  de  marbre  de  Nointel , 
que  lui  donnent  ks  Jâvans,  Quelques-uns  l'ont,  auffî  apellé 
•marbre  de  Baudelot  ^  parcequ'il  paffa  dans  le  cabinet  de  cet 
«antiquaire ,  après  la  înort  de  M.  Tevcnot.  Ju(qu'à  nos  jouis 
on  ne  conoifloit  rien  de  plus  ancien  en  îFait  d'infcriptions. 

D.  Bernard  de  Montfciucon ,  qui  en  à  //)  public  le  com^ 
mencement ,  croit  celle-ci  écrite  en  lettres  Ioniques  vers  l'an 
.4J0.  avant  l'ère  Chrétienne,  A  l'égard  de  l'âge  ^  tous  les  Sa- 

lettres ,  s'il  en 


vans  font  à  peu  près  d'acord.  .Mais  quant  aux 
faloit  Juger  par  le  lieu,  où  l'infcription  a  été 


trouvée  ;  elle 


(17)  Ce  favarit  antiquaire  la  lit  àmG  :  . 
X>A  EN  TO  AI0O  EMI  au  2TI 
ANAPIAS  XAI  TO  24>EAAS, 
ou ,  fcloû  la  manière  ordinaire  d'écrire  le 
;grcc  :  h  t$  a*ô^  iifilh^eA^  S  *^'  ^<fi\^* 
11  ëtoit  d'un  ufagc  fréquent  thcz  les 
Grecs ,  d'exprimer  leurs  Infcriptions  pïr . 
lin  ou  plulîeurs  vers.  Ne  feroit-ce  donc 
point  ici  tin  ïambe  ,  dont  le  premier 
■j>ié  fe  trouveroit  un  peu  défigure  oarune 
afièz  rude  Synulèphe,  mai$  qui  li'eft  pour- 
tant pas  fans  exemple  >  Avant  le  !S,  &  en- 
core plui  avant  (t^  ,  le  ri  autoit  pu  de- 
venir long  ,  au  moins  par  licence  poéci- 
aue  :  fi  ce  li^eft  qu'on  aime  mieux  lire 
K  kvr^y^ouT  xj  TO.  Outre  qu'on  a  pu  met- 
tre un  I  pour  un  Y  5  ce  dernier  un  peu 
éfacé  ,  noire  peutêtre  plus  qu'un  de  fes 
côtés  aux  yeux  du  curieux  obîervateur. 
Donnons  cncofe  une  fois  Tinfcription  en 
caradéres  muju feules  ,  fous  cette  forme , 
avantque  de  là  ramener  au  grec  ordinaire. 
O  AFYTOAI€>*0  EIM  ANATlA^C 
«AI   TO  2<>'BAÀ'S. 

O'  Lvr^   Ai6q»  iifi   eif^^àç  i^rl  c^9\ei4» 
S9  fms  a  la  mentir  fUru  U  ft»tHè  ^  lu 

Tome  L 


SEC.  PARTIE 
Sect.  il 
Chap.  X 


(h)Hift,du 
de.  tom.  I,  U  4 


■     Infcriprion  "^Ic 
Nointel  ou  de  Bau^ 
deloty  ancienne  de 
4f7-  «os  ayant 
J.C. 


('î)JP4Awîp'.^tj> 


hmfe  :  àuhitti  y  Jefiûs  U  JlMue  é*  U  hafi^ 
faites  de  U  même  pierre.  Ce  ieris  paroic 
plus  net  &  plus  noble,  que  de  dire:Iri  daris 
la  même  pierre  jefiiis  laftatue  cJ»  la  bafi. 
Supofê  queTl  dii  ^  ne  puiffe  être  lu  par 
un  T  :  ce  qtii  ferôit  *kvr^  y  de  même  que 
fff^\ai4  a  W  pour  (on  anicle,  htej^ç  doh 
avoir  e  pour  le  fien.  M.  Shuckford  veut , 
que  là  lettreT  ait  été  éfacée  par  le  tems  au 
bout  de  la  ligne ,  &  que  l'infcription  ait 
d'abord  été  conçue   en  ces  termes  :  rSf 

M.  Asku  ,  jeune  Seigneur  Anglois  d'uû'c 
grande  eîpetance  ,  8c  qui  depuis  peu  a 
revu  fur  les  Hcux  la  même  infcription , 
nous  a  aflliré  y  que  quatre  lettres  au  moins 
de  £bn  commencement  font  péries  »  ic 
même  il  croit  en  avoir  aperçti  quelques 
traces.  Perfuadé  qu'  crt«bd<t  eft  le  tnot 
éfàcé  en  partie  /il  lit  ifroLvèoL  ô  v$  Aâm 
ti/iî  kfl'eÀO^  Xf  Tù  afiKdç.  Mais  quoique 
ÎOA  changé  en  eA  fbit  ingénieux  ,  îr- 
Tfltïlflt  pSiroit  un  peu  forcé.  Les  E  &  M 
fous  la  forme  d'F&  d'tfôntde  la  peine 
dans  une  ligne  >  ou  d'autres  £  &  N  nba 
douteux  cooTcrvent  leur  figure  naturelle^ 

Lia 


Digitized  by 


Google 


04  NOUVEAU    TRAITE^ 

SEC  partie".  <lcvroît plutôt  être  en caraûércs  (i SMttiqiies^u  fûrptus elîe oc 
-  SBC  T.  ï  I.   *  renferme  que  trois  ou  quatre  lettres  bicnfîn^Uères  5  fi  Ton  les 
chap.  X.      compare  avec  les  monumcns  les  plus  anciens  :  &  fept  tout  aa^ 
plus  y  fi  l'on  les  raproche  de  ceux  ,  qui  (ont  plus  récens.. 
,    Comme  il  ne  s'agit  ici  ^  que  d'un  parallèle  des  plus  ancien- 
nes écritures;  il  feroit  inutile  d'inférer  en  entier  (19)  une  inf- 
cription  déjà  connue  du  public^  Au/IL  nous  boraonsrnous  à  ea 
donner  fous  le  n.  X.  les  trois  premières  lignes 
€oioûc$  d-Héro-      VIIL  Les  Savans 
de  rAtWnicn  :    gravécs  fuF  les  coloncs 

ibut-cUes  en  let- 


ont  plufîeurst  fois  publié  fes  infcrîptionS: 
îs,  érigées  Ca^oj  par  Uérodc  l'Athienienj^ 


tics  Latines  oa       ^*'^  On-pcui^  obfcnrcr  x^  des  R  des 
Gréqucs  ,  Ipni-    \  ^  .^".^  aprochant  de  la iîgurc  dp  celles 


Guesou  Attiques  V  ^^^  ^^'^^'  ^ce  eft  conforme  aux  plus 

^  ^  anaens  des  Grecs,  i**.  Le 

(*)  Mém.  de  PA-  ^  a  ordinaire;  }^  Le  Z  &  k  ♦  ne  s'é- 

utd,  /.  X, /.  i;*.,  carcencpasdela&rtnc,  qu'ils  eurent  au 

*;i.-.  ficcle  d'Alexandre  le  Grand.  4°.  On  s^jr 

fcrt  an  Ueu  du  3  do  K  &  du  S  ,  pivrce- 
qu'Atbènes  adopta ,  plus  tard  que  les  au* 
très  villes,  plufîeurs  des  lettres  nouvel- 
lenient  inventées.. 5 ''.  VR  tient  îieu  d^ef- 
frit  rude.  6!".  L'iota  fbttfcnt  efi:  commu- 
nément exprimé  ,  mais  placé  à  côté  de  la 
lettre.  ,  fous  laquelle  il  dcvroit  erre. 
j°.  Quoique  Ta  fut  inventé  plus  de  trois 
cents  ans.  auparavant ,  il  n  etoit  pas  en- 
core reçu  dans  Athènes.  Par- tout  l'O  en 
prend  la  place.  8"*.  Au  contraire  le  Z  le  0. 
&  le  X  y  avoient  cours.  5*.  L*E  cft  conf- 
tamment  employé  aux  mots,  où  depuis 

frcs  de  deux  mille  ans  on  fait  u(àge  de 
H.  lo**.  La  plupart  des  mots  font  feparés 
lies  uns  des  autreé  par  trois  points ,.  po- 
£is  perpendiculairement. 

(151)  E*^%x^dtoi  ii^t  or  rf  tr©A^Mfli  k^i^ 

'0«i»r  o*  Kvv'^y ,  of  A'tyt^^,  ôr  Ocm'xii  , 
àf  A'AiiSrtf  ,  00  A*<y/ni.  Uirn^i  &c. 
»  De  la  Tribu  Eréththéîdc  ,  ceux-<i  font 

'  M  morts  à  la  guerre  en  Chypre»  en  £gyp- 
a»  te*}  en  Phénicie ,  devant'  HaJia  ».  daîis 
a»  nie  d*£gine.  Mégare  &c.  ce 

(lo)  Ces.  infcriptîons  trouvées  (uria 
v«ie' Appienne  furent ,  félon  M.  le  Préfi- 
^ncBouhier  ,  gravées^u  tems  d*Antonin 

^  le  Picvat  fiir  deux  colones.  Hérode  ama- 
teur d^-  ^antiquité  afeâa  ,  iy  renouveler 
Ktocirnne  écriture  Attiqiy  ,  comme 
étant  du  pàïs  ,  ^  eUe  avoit  eu  cours. 
Idiaitles  favansne  conviennent  pas,  que 
Cj:»sc;anûéites^.foiear  fonnés  fi»  ccii».de 


rxntiquité  la  plas  ]:eculée.  M.  Renawjoc 
va  plus  loin  encore.  Selon  hii  ,  Scaligcr 
n  {k)  en  mportant  plufîeurs  figures  d*an- 
r  reiTeinble  f  m  cien»  caraâéres  Grecs  ,  pour  faire  voir 
»  tear  reflèmblance  avec  les  Pfaéniciciu; , 
»  &  en(ujf  e  avec  les  Latins  ,  s'eft  trom- 
93  pé-  fur  quelques  figures  de  lettres  , 
K  qO'it.  a  données  comme  Gréques  ,  & 
u  ouiaiTùcémenc  étoient  Latines.  Telles 
M  fent  celles  des  coloncs  d'Hérode  Athé- 
*»  nièn  ^  qui  fe  tposvèrent  <Ëms^  la  voie 
»  Appia  ,  ^  qui  fônt  à  la  vsgiio  ¥uoèù., 
Ls»  Elles  fônt  Gréques  ,  mais  écrites  en 
»  caraâéres  Lanns ,  comme  d*âittres  ,qai 
>»  fe  trouvent  à  Rome  &  ailleurs.  M.  Fa^ 
M  bretti  en  a  raporté  quelqncs>ancs  dans. 
n  fbn  Suplément  page  46 s-  I^ans  celle- 
»  dHérode  on  a  mis  le  eGrec ,  parcc- 
»  qu'il  ne  peut  être  bien  exprimé  en  Ict- 
n  très  Latines»  Dans  celle  que  raponc 
»  Fabretti  il  cft  exprimé  par  Th.  « 

MaisxMesABEZHIKMNOTY 
font  des^  caraéWres  communs  aux  deux, 
nations;,  &  ils  le  furent  particulièrement 
au  ttms  de  Tére^on  de  ces  colooes. 
»**.  Le  L  étoit  certainement  en  uûge  chez 
les  anciens  Grecs^  comme  il'eftdénion^ 
tré  par  nos  écritures  houfttffphédm^  &  au- 
tres. 5**.  Les  3  «>f  ^  &  û  ne  dévoient  pas 
paroitre  dans  une  infcriprion  »  ou  fan 
avoit  voulu  faire  ccvivie  la  pins  haorc- 
antiquité.  4*".  M.RcnaadOt  avoue, qu'on 
y  voit  le.  e^  des  Çjrcs  ,fctace^Hi  ocjpsk- 
roit  guère  dans  l'écDOire  Latine.  EUe  y 
eftx&étéeplQfieofiibis>&  eOes^nBOotre 
foDs  les  figures  ks^phis  amovcs.  Il  a»- 
toit  ^  ajouter  ,  ^û  en  eu  de>  même 
^du  Vy  dû  X  &  da  .X::  <;asaâéic»  ijttnai- 
liers  aux  Grecs. 
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fer  îa  voie  Appicnnc ,  comme  le  monument  le  plus  propre  à  !~^^vr^ 
faire  conoitre  les  anciennes  lettres  (%i)  Ioniques  i  &  leur  con-     s  i  c  t.  ii. 
formité  avec  les  Latines.  Quoique  Tantiquicé  de  ces  colones     Chap.  x. 
ïie  remonte  tout  au  plus ,  qu'aux  commencemens  du  fécond 
ficelé  de  Tcre  Chrétienne  j  les  antiquaires  ont  été  perruadés  ^ 
qu'Hérode  avoit  afefté  ,  d*employer  plutôt  les  anaens  carac- 
tères des  Grecs  ^  que  ceux  de  fon  tems*  C'eft  Tidce  que  s'en 
font  formé  Scaligcr^  D.  de  Montfaucon^  Chishull,  ShucK* 
ford&c.  Nous  donnons  le  conânencement  de  Tune  de  ces  inf^ 
crierions.  On  les  peut  voir  en  entier  dans  la  (/j  Paléographie»    (/;  t^  ijj^ 
Voici  l'extnât  inféré  dans  notre  planche  au  m  XL 

{zt)  OÀENl  ëEMÎTON  METAKINE2AI  EK  TO  T^OIllO 
HO  E2TIN  Eni  TO  TPITO^  ENTEI  HOaOI  TEI  ADHIA 
EN  TOI  HEPOAO  ArPOl  Ô  TAP  AOiON  &C. 

Les  Scâligers ,  les  Saumaifes  &c  les^Mont&ucons  ont  diffeiv 
té  trop  au  long  fur  récriture  de  ces  colones ,  donc  nous  ne 
donnons  qu'une  partie  $  pour  que  nous  ne  (oyons  pas  difpen-^ 
£cs  y  de  nous  étendre  fur  le  même  fujet. 

'    IX.  Après  avoir  comparé  divers  modèles  des  diférefttes  for*    Ëcriture  Gtècint 
mes,  que  TEcriture  Greque  a  prife  fur  les  marbres;  nous  fi-*  *^  ^cwas  Mtfl 
niffons  ce  parallèle  au  nombre  XII.  par  un  morceau  d'un 
crès-ancien  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ainfi  Ton  a 
fous  un  coup  d'œil  les  écritures  onciales  de  près  de  deux  mille 
ans. 

On  a  récrit  les  ouvrages  de  S.  Ephrem  for  un  ancien  texte  \ 

de  TEvangilcj  encore  aflez  lifible  néanmoins^  pour  qu'on  en  ait 
pu  faire  graver  plufieuis  verfets,  dont  nous  donnons  de  nou*- 
veau  une  portion  fufifante.  L'antiquité  du  Mf^  fe  prouve  y  non 
iculement  par  la  forme  des  caraâéres  i  mais  parcequ'il  efl; 

(in*j|ux  Grecs  ;  cet  derniers  n'ont  pas 
IsLifCé  y  de  s'en  fcrvir  plufieurs  fois  ,  mr- 
tout  danses  anciens  tems.  Le  î^  eft  une 
lettre  propre  aux  Grecs  ,  &  donc  les  La- 
tins ne  faifôienc  aucun  ufage  fous  les 
Antonins.  Il  ne  refte  donc  e|ue  le  D  aflez 
irare  dans  les  infcriptions  Gré<]ues  :  quoi- 
qu*on  «n  puifTe  produire  quelques-unes 
'OÙ  le  demi  cercle  eft  par  en  haut  pro- 
longé ,  à  peu  près  Comme  dans  nos  écri- 
tures courantes.  Le  pani  qu'embra/Te  M. 
Kcnaudocnefemble  doncpas  fouteiuble. , 


(zi)  Ils  auroient  du  dire  pluc6c  tç$ 
lettres  Attiques. 

(xz)  0*viut  Qî/urtf  furaxinéa^  on  ttf 

»  Qu  il  ne  foie  permis  à  perfone  »  de 
»  tranfporter  (  ceçte  colone  érigée j  àTriô- 
y>  pio  fur  U  voie  Appienne  à  trois  mille 
»  (de  ^ome  ,  )  dans  le  champ  d'Herode» 
»  Car  ce  tranfport  ne  fera  point  avansa* 
n  gcttx  à  celui  qui  le  fera.  « 

LlUij 
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SXCT.    II. 


GomparaKôn  des 
alphabets  Samari- 
tain ,  Caldaïque, 
Grec  y  Latin  , 
Etrufqnc  :  rocher 
I^unique. 


% 
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abfolument  dépourvu  d'cfprits  &  d'açcens,  dont  l'ufagc  ne  èc^ 

vint  général  qu'au.  VII,  ûèclc  au  plutôt,. 

Notre  modèle  renferme,  fijj  les  deux  premiers  verfetsda 
V.  chapitre  de  l'Evangile  de  S,  Jeaa  avec,  le  commencemenc 
du  troifièmç,  La  fin  du  même  verfec  oubliée  par  le  copifte 
cftrçjetée  fur  la  marge  intérieure  du  MC  Le  yerfet  fuivant  a 
été  porté  vis-à-vis  fur  l'autre -marge.de  la  .même  page.  Faute  de 
pkcQjpn  ne  repréfonte  ici  en  marge,,  que  le  commencement 
du  quatrième  verfet.  Il  lie  s'agit  pas  de  fiivoir ,  s'il  n!y  a  rien 
de  plus  ancien  :  en  fait  de  Mf .  Npus  en.  coiioifTonSf  ,^qui  le  fur^ 
padent  en  âge ,  &  dont  nous  parlerons  ailleurs. .  Il  nous^  fufit 
0our  le  préfent  ,.que  ce  Mf  foit  d'une  antiquité  avérée. 

X;  Le  XIIL  nombre  de  la  plaiiche  Vh  contient  un  parallèle 
dé  fix  alphabets ,  drefle?  par  GnishuU  dans  fcs  Antiquités  Afiar 
tiques.  Le  premier  eft  le  Caldaïque  ou  Hébreu  carré  :  le  fécond, 
le  Phénicien  ou  plutôt  le  Samaritain.  :!le  troiûème  &  le^ua-. 
crième  nous  ofrent.  ceux  des  lettres  Gréques  anciennes  de 
5£)o  ans  avant  }.  C..&  tournées  en.deux  fens  contraires.  Le 
Latin  &  l'Etrufque  ocupciit  les.  deux,  derqicresiigncs^ 
.  Les  lettres  ajoutées  .après  coup  à  l'ancien,  alphabet^  ou  que 
ChishuU : fupofe  l'avoir  été,  font: furmontécs d'itoilcs.  Noust 
arvons  laifTé  dans  fbn  alphabet  Tofcan  quelques  méprifes  quii 
ièront  réformées ,  dans  notre  alphabet  ^néral  des.carafiére» 
]&trufques^ 

L'infcription  Runique  gravée  fiir  un  rocher  termine  cette; 
pilaache.  On  la  voit  fous  le  nombpeXIV.  Nous.ne  pouvons, 
mieux  indiquer  fon  commencement.,  qu'en  di(ant  qu'il  forme) 
d'abord  une  *  ainfi  tournée.  Pour  continuer  de  la  lire ,  il  fauD 
j%ire  .faire,  à  la.  pie.ce  une  révolution  aiitour  de  fon  jcencre.  Elle- 

»  làdes ,  d'aveugles  ,  de  boiteux  &c.  « 

Pui$.en  marge  »  apr^.  le  nombre  grec 
5?*  Ke^Vqi  îxiirqi,:  encetemsM.  CcMC 
cpmme  on. voit  y  étoit  aucrefoî»  on  lîyrc. 
dçs-Evangiles ,  didribu^  par  leçons  ,  pour 
les  Dimanches  3t/îte$,de.l  année.  Sait  le. 
commcnccQient.  du   quacdçmc  Tcrfet  : 
A'fyî\9f.  yctç  iwTof  xc(i^V  K5ETt^fyo  pour. 
XrOLTf'Counf .  CM  ri.  pour  r\%%Wfi^x^^a.y  ^ 
tTete^t'ftTéTo  pour  tT«  e^ort.  ÇartSugedeJ- 
cendoit  en  certain  tems  d^ns  U  pifcime  <>  . 
en  trouhlm  &.c.  ,\ojcl  la  Pal^c^taphi^. 
Giéquc  pag.  1 13 .  &  114.^ 


fi3)   MiTfl?'  rauTA  tV  io^ii'rSf  iW 

^§c$t  tcc, , 

.  »  Après  cela  a^iya  la  fête  its  Juifs , 
«,&r  iefus  fDonta  à  Jérufaliem.  Or  il  y 
9»  avoit  dans  Jérufalcm  ,  à  Isl,  porte  des 
M^Brébis  ,  une  pifcipe  fu^nomitiée  en  H.é- 
M.breu  Bétherda  ^  ayant  £ept  portiques. 
jiJÀétpit  couchée  une,^mukitude  de  ma« 
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«ft  tirée  duTrcfor  Grammatico-critique  des  anciennes  langues  s^^^Xrtie! 
Septentrionales  ,.  compofé  pr  George  Hickes  ,  figure  II.  s i  c  t.  il    ' 

Voici  de  quelle  manière  ces  Runes  doivent  être  lues  : 
Thorftin  (z/^)lit  gère  merki  ftir  Suin  fathur  fin.  uk  ftir  Thari 
hrothurfin^  thir  huaru  huî  tilG.^  ika.  ug  ijHr  Ingithuru  mothut 
Jin.JJbir  rifti.  ^>Thorftin  a  fait  faire  ccscaraâéres  ,  enmétf- 
••  moire  de  fon  père  Suin ,  de  fon  frère  Thori  ,  qui  Ibnt  aies 
««dans  la  Grèce,. &  de  fa  mère  Ingithuru.  Uhir  le^  a  graves.  « 

(14)  Thorftin  ,  Thurftin  ,  Tuftin  ,  Tuf-  1  nom  Danois  ou  Saxon ,  divcrfcmcnt  écrit 
tain ,  Toaftain  ,  Toutain  ,  font  le  même  |  &  prononcé.. 


CHAPITRE      XL, 

Ecritures  Orientales  ,  Gréques  ,  Septentrionales  6f 
autres  dl Europe  y  diférentes  de  celles  des  Latins. 

LA  reffcmblànce  dés  lettres  de  diférentes  nations,  Toit- du 
côte  de  la.  valeur,  foit  de  celui  de  la  figure  ,.confl:atc 
i!unité.de  leur  origine.  Quand  Thiftoire  vient  à  Tapui  de  la 
preuve  réfultante  des  raports  réciproques  de  conformité  ;  la 
defcendance  decescara£):cres^d'une  fource  commune  aquierc 
une  certitude  >  qije  rien  ne  fauroit^étruire ,  ni  même  ébran- 
ler. Ce  principe  une»  fois  établi ,  la-feule-vuc  des-  Lettres  La- 
tines, Gréques,  Pélafgiennes  &  Arcadïennes  démontre,  ou 
qu'cUes^fbnt  forties'ks  unes  des  autres  ,ou  qu'il  eft  une  autre 
écriture ,  d!où  elles  font  toutes  émanées.  Nous  avons  cru  la 
trouver  cette,  écriture  dans'  la.  Pliénicienne  ou  Samaritaine»  * 
En  quoi  nous  n'avons  fait>  que  marcher  fut  les  traces  de  la 
plupart  de  ceux  y, qui  ont. traité  le  même  fujct  avant  nous.  Ill 
oc  manque  plus  à  Tévidencc  de  nos  preuves, -que  de  réu- 
nir fous  un- feul  coup  d'oeil  tous  cesdiférens  caraûéres  :  8i 
p!eft  ce  qu'on  ic  propofe  d'exécuter  dans  la.VII.  planche. . 

Comme  dans  notre  plan  de.  Diplomatique  ,,  nous  -  ne  nousL^ 
grefcrivonspoint.  d'autres  bornes  que  celles  de  l'Europe,. oul^ 
les  Juifs  font  répandus  de  tous  côtes  5  nous  devons  faire  co- 
ppittc.  les  diférentes  écritures  ,  dont. ils  xifent  &  dans  leurso 
a£tes  &  dans,  leurs  MC  D'ailleurs  les  prétentions  de  quelques^ 
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SEC.  PARTIE,  ^avans ,  pour  faire  remonter  nos  lettres  &c  celles  de  nos  voifins  \ 

sjc  T.  II.      rhébreu  carré ,  conmie  à  la  fource  de  toutes  les  autres ,  nous 

CuAP.  XL     obligent  à  mettre  entre  les  mains  du  Public  les  pièces  d'un 

procès  littéraire,  qui  feroit  fans  doute  terminé  depuis  longtems, 

il  elles  avoient  été  plutôt  à  fa  portée.  On  verra  dans  notre 

VIIL  planche  des  caradéres  hébreux  de  toutes  les  façons. 

Le  Syriaque  eft  trop  lié  avec  le  Caldaïque  ou  THébrcu  vul- 
gaire ,  pour,  être  entièrement .  exclus  de  notre  ouvrage.  Il  â 
fîiême  quelque^  partifans  y  qui  ont  voulu  lui  tranfporter  les 
prérogatives ,  que  les  gens  de  lettres  acordent  communément 
au  Samaritain  ou  à  l'Hébreu.  On  voit  de  plus  nombre  de  Mff. 
Syriaques  dans  les  plus  célèbres  Bibliothèques  :  Se  ces  NKT.  in- 
terefTent  TEglife  par  des  verûons  <le  la  Bible,  très  anciennes , 
par  des  canohs  de  Conciles,  par  des  Ades  des  Martyrs,  &  par 
iiivers  ouvrages  de  (àints  Pcrçs-  .     . 

Une  partie  des  mêmes  raifons  noiis  déterminent  >  à  ne  pas 
omettre  abfolument  les  càrafléres  des  Arméniens  &  des  Coph- 
tes.  Les  premiers  ont  des  établiflcmens  en  Europe  ^  &  les  let- 
tres des  féconds  font  fi  fcmblables  à  celles  des  Grecs  5  qu'on 
peut  dire  qu'à  peu  de  caraftéres  près  c'eft  la  même  chofe. 
.  Les  courfes  &  les  conquêtes  faites  en  Europe  par  les  Sara- 
tïïis  &c  les  Turcs  nous  mettent  dans  la  néceffité ,  de  repréfen* 
ter  les  diférentes  lettres,  dont  ils  ont  fait  uïage.  Nous  en  pou- 
vons dire  autant  des  Tyriens ,  Sidoniens  6c  Carthaginois.  Tou- 
tes nos  autres  écritures,  étrangères  à  la  Latine ,  font  indigènes 
de  l'Europe. 

L'écriture  Phénicienne ,  Punique  ou  Carthaginoife  mife  à 
part  ;  on  n'y  trouve  de  monumens  antiques ,  que  de  Tancienne 
fa)  Bihihtkuni-  Efpaguolc ,  dottt  on  diftingue  (a)  trois  fortes  de  caradéres  ,dc 
verjki.deiMPoiy-  la  Runîque ,  delà  Pèlafgienne  ,  de  TEtrufque  ,delaGréque 
i^a*  Jr"'  ^'^*  ^  ^^  ^  hztmt.  Si  l'on  en  découvre  de  la  Gauloife  ;  ils  fc  ra- 
portent  aux. précédentes,  &  furtout  aux  dernières.  Mais,  ou- 
tre qu'une  origine  comniune  raproche  prefque  toutes  ces  let- 
tres ;  plufîeurs  d'entr'elles  font  abfolument  les  mêmes.  Les  au- 
tres ne  s'écartent  de  leur  figure  primitive,  que  par  les  chan- 
gctncns ,  qui  futvicnncrit  dans  l'écriture  avec  le  tems ,  par  le 
génie  de  diférentes  nations  &  par  les  catadéres  nouveaux  in- 
ventés ,  pour  répondre  à  certains  fons  ^particuliers  à  leurs  lan- 
gues. 
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Ce  (croit  s^cngager  dians  un  champ  bien  vafte>  fi  l'on  entre-  5£c  pakti^ 
prcitoît  de  traiter  à  fond  les  écritures,  dont  oji  vient  de  par-     sec  t.  il   * 
let ,  &  toutes:  celles  qui  leur  font  connexes  ►  Quoiqu'on  ait  cm-      C  h  a  b.  %x. 
ployé  dans,  les  chartes  ces  écritures  ^  bc  qu'elles  fubflilent  eur- 
çore  dans  ua  nombre  dç  Mif.   qu  du -moins  dans  quelques 
monumens  antiques  ;  Je  public  n'exigera  fans  doute  rien  de^ 
flus^finoa  quHiDn  éfleuce  la  matière  par  raport  aux  écritures 
diférentes  de  ta  Latine  ^  &  qu'oa  Taprofondi/fe  par    raport 
à  celle -cL.  Ceft:  auf&Tpbjet  que  nous  nous  propofoiis.  Con- 
tens  ^  donner  de  toutes  ces  écritures  des.  alphabets  plus  ou: 
.  moinst  étendus,  relativement  à  bur  utilité  ;  nous  réfervons  nos; 
plus  grandes  recherches^  pour  les  diplômes  &  les  Manufcrits 
Latins.  C'eft  là  où  nous  puiferons  tous  nos  modèles  d'écricu- 
res^  à  un  très-petit  nombre  d'exceptions  près  ,  en  faveur  dit  ' 

grec  &  da  runique^ 

I.  Divers,  auteurs  y  entr'autres  {h)  Jb(e^  Scaliger  ^  Waltoa^    Aatcunr  qui  onr 
(I)  Purchas  ^  Thevet ,  Durer ,  Hephurn  ,  Edouard  Bernard  £™jç^*^^^^^^^^^ 
&c.  ont  mis  au  jour  un  grand  nombre  d'alphabets.  Théféc  Aœ-  ëtr^ngércs  !  aÎ^ 
broifc  en  a^  fait  imprimer  quarante-  Poftel  publia  ceux  de  p'iabct  naturel  ^ 
douze  langues  &  Corpaelli  ceux  de  trepte-neuf.La  plupart  {z>  vrcs&fnts."**^  ^ 
de  CCS  derniers  alphabet?  font  regardés  comme  faux  ou  do<j-    (h)  ihiLfd^ 
tcux^.  C'eft  aa  moins  ce  que  l'on  ne  fauroit  nier  de  que)-  ^^^-*^- 
quies-uns  y.  &  même  4e  pluficurs  de  ceux ,,  qu'Ange  |loc« 
eha  nouspréfente  dans  (a  Bibliothèque  Apoftoliqye  du  Va-^ 
ticacv^ 

H  ickes  a  raiffemblé  les  alphabets  des  ancienaes^  nations  Sep 
tentrionales.  Don  Blas  Antonio  Naffarrc  y  Fcrriz  a  enrichi  la 
République  des  Lettres  de  celui  des  anciens  Espagnols ,  pu 
plutôt  il  a  donné  à  €fi,%  caraâéres  ua  çertaia  ordre  alphabctîque> 


M  (i)  Parchas ,  4»ns  le  «W  Angloîs , 
3»  qu'il  a  mis  au  commencement  de  {on 
3»  premier 'Yolume  ,  a  tamaffé  tout  ce  qui 
99  avoit  M  dit.  de  plus  curieux  fiir  le 
M  même  fujèt  >  (  l'origine  des  lettres  )  & 
M  if  y  a  joint  plùfieors  alphabets  ,  mais  la 
»  plupart  £iux-  &  de  pure  invention.  • 
iLMiffmrf  far-  roriginê  des  Uttres  Gré^ 
mus  par  M,  VAbbé  Rinoadêt ,  tom.  i.  des 
Mim.  iUrAcad.  des  Infirif. p.  147. 

(i)'»  Therct  ,  Angelo  Rocca  ,  Tau- 
Ld«.la  Dcfczietion  de  laBihlinrhér 


V  que  Vaticanc ,  celui  oui  a  fait  impfi*- 
»  mer  70.  alphabets  diierens  à  Rome  , 
)>  Poftel  dans  fon  alphabet  de  dou7e  Ijin- 
M  gués  ,  &t  d'autres  qui  les  ont  copiés  , 
»  avoient  une  fi  médiocre  connoidance 
M  des  langues  Se  même  de  la  matière  ,* 
M  qu*6n  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  ce 

'  M  Qu'ils  en  ont  écrit  :  ptti{qu*ils  ont 
»  donné  un  aflex  grand  nombre  d*i»^hai^ 
»  bet»  imaginaires  ^  qui  oc.  furent  jz* 

';99mm»^IHdim,^ 
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-  "^^  fans  vouloir  déterminer  au  juftc ,  à  quelles  lettres  de  n(^ 

^^sÊcT.  II.  ^^^  alphabet,  les  fiennes  doivent  fe  raporter.  Edouard  Bernard 
ç  H  A  p.  XI.  publia  un  recueil  d'Alphabets  Phéniciens,  Grecs  &  Latins,  plus 
étendu  &  plus  détaillé ,  qu'on  n'avoit  encore  fait  avant  luL 
Mais  en  voulant  atacher  à  certains  iîccïes  certains  caraftércs , 
il  s'eft  (buvent  trompé  :  &  le  Baron  de  Spanhcim ,  quoiqu'il 
ne  parle  de  lui  qu'avec  éloee ,  n'a  pas  laifle  de  relever  dans 
{onDiagramma  bien  des  meprifes.  On  ne  fauroit  douter ,  que 
M.Bourguet  n'eût  éfacé  tous  ceux,  qui  Font  précédé  dans  la 
même  carrière  ;  s'il  eût  publié  fon  traité  de  l'écriture ,  où  Yoa 
auroit  vu  raffemblés  tous  les  alphabets  &  toutes  les  écritures  , 
qui  ont  écé^  ou  qui  font  encore  en  uiagc  par  tout  l'univers. 
Mais  fon  travail  s'eft  terminé  à  une  colleâion  fort  étendue 
d'alphabets  &  à  quelques  mémoires  ou  remarques,  qu'il  n'a 
jamais  mifcs  en  euvre. 

D.  Bernard  de  Montfàucon  croyoit  prcfquc  avoir  épuife 
toutes  les  diverfes  formes  des  lettres  Phéniciennes  ,  &  furtout 
des  Gréques ,  dans  les  deux  alphabets  généraux  de  fa  Paléo- 
graphie. Mais  nous  y  fàifons  des  augmentations  de  plus  des 
trois   quarts.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ceux,   qui  ont  re- 
cueilli des  alphabets  Latins  fur  les  médailles,  les  MAC  &  les 
diplômes. 
Alphabet  naturel      1 1-  Edmond  Ghishull  (c)  a  mis  en  parallèle  fix  alphabets  fur 
de  chishuii.         dix  lignes^  Les  fix  premières ,  félon  lui ,  nous  ofrent  ces  al- 
(c)  ^»f'?«^^-      phabets  dans  leur  état  primitif,  &  les  quatre   autres  nous 
t».  XIII.  montrent  les  additions  ,  qui  leur  ont  etc  raites  après  coup.  Le 

{d)t:^af.%.  étrt.  premier  de  çt%  alphabets  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut  (^j  cft 
4,  n.io.  THébreu  moderne ,  AflTyricn  ou  CaUaïque  :  le  fécond,  l'an- 

cien Hébreu  ,  Samaritain  ou  Phénicien  :  le  troifièmc,  le  Grec, 
tel  à  peu  près  qu'il  fut  aporté  par  Cadmus ,  ayant  £c%  lettres 
tournées  de  droite  à  gauche  :  le  quatrième ,  le  même  difpofe 
de  la  manière  qu'il  l'a  été,  depuis  qu'on  écrivit  de  gauche  à 
droite.  Le  cinquième  eft  le  Latin  &  le  fixième  l'Etrufijuc  (3) 


Voyez  notre 
flanche  VL  n* 

XIII.  (3)  On  diftingne   plufîcurs  alphabets 

Etrufques.  £n  15^1.  fauteur  de  la  BU 
(i)PM,l50.lSl»  bliothéquc  Vaticanc  en  comptoit  W  déjà 
*  *  cinq  ,  dont  les  uns  étoiem  dirpoffe  de 
élroite  à  ganchc* ,  les  autres  de  gauche  à 
droite.  Celui  qu'on  a  tiré  des  fept  tables 
iTaixainj  diétcrrécs  proche  desmun  d*£u- 


giibio  ,  efl:  fort  di  firent  des  antres  y  <]m 
varient  auffî  entrVux  y  &  quanc  à  la  fi- 
gure des  lettres ,  &  quant  a  leur  aran- 
gement.  Mais, avec  le  fecours  des  al- 
phabets Etrufques ,  les  plus  (àvans  hom« 
mes  dTurope,  depuis  trois  cent^  ans  ^ont 
fouvent  zvoué,  qulls  ne  pouvoienr  lire  les 
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«ouTofcan:  Les  deux  premiers  alphabets  ne  font  compofcs  i  sic  PARTm 

ique  de  dix-fcpt  lettres ,  &  les  quatre  autres  de  dix-huit  ;  pât^     5  ^  c  t.  1  i. 

ccque  Ic^^  aciiès  avoir  paru  à  fon  rang ,  fous  la  figure  de  TFi     ch  ap.  xi. 

4*y  reproduit  a  là  fin,  fous  celle  de  TV  ou  de  IT,  Voilà  çp  que 

Chishuii  apelle  Talphabet  de-^la  nature,  Talphabètklaitiaonde; 

Saint  Augaftin  (/)  foutient  ^  qu'un  enfant  élevé  par  des  muets^,    (f)  lih.  de  ^fom* 

ne  parleroit  aucune  langue^  à  moins  qull  tie  fe  trouvât  dans  *'^-  '•"^-  ^-  ]}• 

iuite  avec  d  autres  perlones,  de  qui  il  putaprendre  a  par* 
1er.  lyoù  Fauteur  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  (g)  cpnclut  ;     (^  p^,  loj. 
^u'il  n'eft  donc  point  de  langue  naturelle  à  Thommë.  A  bien 
plus  forte  raifoH  n'efli-il  point  d'écriture  ^  qui  ha  foit  natu^^ 
irelle,  à  1-exclufion  de  toutes  les  autres. 

Les  caraâéres  ajoutés  après  coup  à  cieux  de  l'alphabtft  hatu»> 
ïei  font,  fuivant  Ghishull ,  compofes  de  quelques  lettres  pri*  , 
mitives.  Tels  (ont  chez  les  Hébreux  (4J  le  y ,  le  t) ,  le  p ,  le  y  &     la  ^.    ^ 
le  p.  tels  chez  les  Saouuritains  les  mêmes  lettres  *  :  tels  chez  *  j ,  y  1  B 
les'Greos  le  Z,  le  0  &  le  s^  &  tels  chez  les  Latins  le  G  &  lie  y^   ^ 
Q.  Chaque  colone  des  alphabets  fait  fenthr  du  premier  coujp  l)l,  T^ 
d^œil  les  raports ,  qu'ont  entr'elles  les  lettres  antiques  des  xli-* 
vers  peuples,  à  qui  ces  alphabets  apartiennent.  Le  doâe  An« 
giois  s'étone ,  que  les  ScaUgerS  ic  les  Montfaucons  aient  con^ 
Tondu  dans  leurs  alphabets  les  lettres  primitives  avec  les  fe^ 
sûndàires^ 

Cependant  D.  Bernard  de  Montfaucon  a  du  moins  diflin^ 
gué  ailleurs  les  difërentes  additions ,  faiteis  à  l'alphabet  des 
Grecs.  S'il  n'en  a  pas  ufe  de  même  pour  le  Sanuiritain  ;  c'eft 
^u'il  ne  conoiffoit  point  cet  alphabet  de  la  nature  ^  donc 


ksinfcnptions,  tioayées  <bnslts  païs,  W 
bic^spar  les  smciens  Torcaiis.M.  Boulet 
cft  le  premier  ,  qni  (bit  paryéaa  à  lire 
«exa^meot  les -^crittites  £cra(que$  ^  & 
qni  ait  donné  des  alphubets  m  Ptfbiic  y 
piopres  à  lui  £ûce  déchifrer  les  anciens 
jnoaumens  de  cette  nature.  Voyex  le  li- 

St  Italien  intitulé  SMgp  di  difirtsxùmi 
csdêmitke  ptMcsmente  letti  mils  mû- 
hilê  AccadêmiM  EtfufcM  deit  tmikhiffimM 
tmk  di  Carions.  4.  4 .  Differt.  i .  Du  Fh, 
£tmC]oe ,  Chishall  en  a  ait  le  B  ,  du  P 
le  C ,  de  l'F  ou  du  B  le  P.  Les  autres  au- 
teurs ,  ^ui  font  précédé  n'ont  pas  micttr 
«iiufli. .  .  '        l^prcmièces  loog-tems  apiés, 

Tomh  M  mm  m 


f  4)  Ce^  dnq  lettres  iformeAt  la  /ep» 
tidme  ligne  de  la  table  de  ChishuU.  La 
huitième  eft  compofée  des  mêmes  ca« 
raâéfcs  Samaritains.  La  neunéme  du  Z  , 
du  e  1  &  du  H  des  -Grecs  avec  leurs 
deux  «pifémon  *  &  $•  La  dixième,  ne-  .^^ 
comprend  ,  que  k  G  &  le  Q.  des  La-  ^^  §  \\ 
tins.  Voyez  notre  planche  VI.  n.  XIU.       ^  ■ 

Noos  n'adoptons  que  les  premières  lignes 
de  -ChishnlI.  Les  augmentasioas  préten** 
dues  ou  réelles  >  r^arties  Cm  les  quatre' 
autres  lignes  j  nous  les  rangeons  a  leur 
place  ,  ta  dtftinguant  par  une  étoile  cha- 
cune des  lettres  »  qu'il  croît  ajoutées  aua 
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SEC  partie!  ChishuU  Eût  auteur  Dieu  mètoc^  Les  augixicncatioM ,  ^ont 

'  s  Ê  «  T.  1 1.;      .^^  ^s  dphahets  C^<c  &c  I^ici  g  rpaç:  CQoftatées  par  uoe  feub 

ç«  A  p«  XI..    <)f?  tenioign^e^.  Ma^îs  £lu:(|U(m  ibnc  fûadé^s  celle$>.  quW  (uçofc 

avoir  ^té  faîce$  9  Talpbai^qc  Hébi«)ii^  QhishuJl  n'apuyok  cetci^ 

idée  ^  que  fur  4e$  argumeas  <le  coqivcoancc  &  des  conjeûurcs.. 

"Mais  M.  3craaixl  aucce  Pnscre  AngUçaj^  1,  dans  Tes.  Aoces  fur 

.  f/fr)  Hift.di^maÊÊr  VH{^ir(d4^  mç$^  4e  Sbaciç^rd ^.  acm:  (^^  pouvoir  -écayer  1% 

4M^i.uf..i,si.     jjjêjne  i^iniw , -de  Fauwricé  de  S.  îf^née.^^Il  a'y  a,,dic-il^ 

«.  pa« :4'aparence  ^  iqp'U  y  ait  çui  «n  fi 

^     ^     /*4îin?|c  premier  a^hafeetde^Héfewuac^^ 

j«.mefie>que  les  j^emièref  ^.^9K:kcu3i£5  Icctrefi  Hébraïques^ 

>*  celles  qu'on  nomme  Sacerdotales ,  n^oieac  quedix  en  nom-- 

(/)  Lih.  %.  cantrÀ  ^^htc.  ^  Le  S.  EkJ^ew  aiPVMîe  {/)  tout  4c  fiike  t  Scriimi^tmr  au- 

htref.  cap.  14.     fimfér  XV.  nwiffmk  lUttra  céfddtâ  ffim^^  Voilà  donc  déj^ 

'i;/£2^;  :^-  plus 4c  diï  IcÉtpes  HébraïqM^s.  MaU D. Maffufit,  {^iSf  Fcuar^ 

(/)  r«<if.>i;i;.V  dent  (^/)  fopt  voir  dam  Icucs  ((î)  notei  ,  qjyi'il,iip  s'agii;  ici ,  qt» 

w./.  îpa.         ^ç  ^çj  ^  premières  lettces^  confidéïfées  ,  en  tant  q»e  aumé- 

biles  &<^ofées  aux  Grcques. 

On  veut  bkii  i  qj^t  les  Egyptiens  ou  j>ïj«ôt  les  VhihpmwB^ 
^i  firent  adopcer  a*ix  Grecs  le^  lecores^QrieçitfUes,  fc  ibieot 
cooïcatés^j} 4$ lc»r:  w conîiïM*iji<|fip!f  dixrlegç :^jwceqii'elki. 


i  * 


(5)  ft/*  nntiqtu-  é^frimA  Hebréorum 
litter£  ér  ftufrdêtales  rumct^ati,  ^  tUcem 
^dém  fient  Munuro:  » 

•  (6)  Ajomot»  à  ïtws  remar<}Bes  l°.  ijuje 
J&int  Ircnéc, par  antiquA ,  ne  prétend  pa& 
difting«er<fc!BX  fencsdc  1cm«s-HéBrat- 
gpes  >  m^s-  pp  général  \t$  ipQttrc  jMt  opo^ 
Srion  avec  les  Gréqucs  ,  qu'il  rcgardoit 
à  jafte  cicre  comme  plus  récente»,  i"".  que 
frimA  défigne  k»  piemiites  lettrés^  de 
falpliabec ,  9l  Aon  fas  le^  pks  aocdeancs/ 
ff .  que  fUmerMèoe  Lstîa  jurok  d&  i?eodfie 
/mta  le  moC'^^d,  qu'il  a  oadait  y«wr- 
études,  Oseie  que  ^s  IcRres  Hébrac- 
qne$^  piAiieot  feiir  iâîcréefr ,  par  iViâge 
*  qa^OQ  «Q  0i2(ok  dan»  ks  lHwcs.  faiiMs;  en 
Qualifié  et  nnmëcakfi ,  les  dix  prcmierg 
HàtaatA  fiuiiioient  ia  pscaMctc  iécade 
de  nombres*  ^onh  <hloités  :  &  fous  ca  tz- 
pjDcriis  ftr^oîeiit  de  fendôoKat  an  an- 
nes,-  Les  anciens  ,  c^ittme  on  âir ,  aca- 
choiemaux  aooifares^des  idées  myftéiieu- 
âs«.Maps;  tes  dit  psecnidces'  lettres  au^ 
i|ié;:j^c,,cpAfidén6çs-coflEU|ie  la  bafi:.^. 


le  principe  àt^  nombres  (uiyans  ^ .  fcm- 
bloient  avoir  un  droit  encore  plos  parci- 
jculier  fiic  kiir  vénér^M.  te  n«D  de 
fiurief  ,  ^'oa  l^ur  a[pliqaa  »  cioimMC 
donp  ici  un  motif  l^gûimc  :  &  Ion  ne 
(zwmit  rien  en  concltife ,  pear  féàaocfaer 
one  dQKU9»e  ik  ferties  ^  l'ivciaD  al- 
phabet des  Hébreux. 

(7)  On  a  grand  fujet  de  peafer  ,  que 
les  Pbéiiioisâs  coaaottiiiMqBéf  eut  aax  Càxt 
toutes  JbcHrs  kœres  rmais  queie  pcD  toùh 
ge  ,  quefitent  ces  deniers  de  q«e]qaes- 
uaes  >ics  oat  dci?obée6  eit- panie  anx  se- 
cherches  «ks  (àvaas.  Les  é^èftÊmem  léfoor- 
deot  tn»p£aifiUciitffit  ans  cavaâétcs  Hé* 
beeuar  9  iBci*ôa  «taop  <lc|»QnreSyqtt'oa  ae- 
s!avî£i  pasd^abonl  ,  de  nodrelcskttKS 
nvoaÀaks  ;  po«r  doner  fi  léor  piCBiift- 
le  iaftitiitktt  iiit ,  d'éxpcim»  «ioiqacniCB& 
les  mots ,  oùeUespouv^cK  cocrer. Leur 
nono£^  à  eet  4;ard  chez  ksGiccs,. 
ne  vÎDC  que  At  ce^  qi»'ih.piMnroioBS.fiNca' 
pafiâr  dans  leur  langne^  A  c«r  caatpcet 
lewr  a^babet  n'aura  jécé'angmcDté^^qiies 
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fufifbient ,  pour  rendre  toutes  les  expreffions  de  b  langue  Gré* 
que.  S  enfuiC'il  que  les  Phénichiis  ni^cofleiic  pas  d'autres  ca« 
radiées ,  rc(èrvés  pour  les  (aas  propres  à  kl  leur  > 

L'auteur  Anglois,  au  défaut  de  preuves  de  fait,  nous  déu 
bitc  (m)  de  pures  imaginations.  A  Tentencfec  les  cinq  lettres  j!^^  AmsqmitaiH 
Hébraïques^  qu'il  veut  retrancher  de  (ba alphabet  naturel,  Af^^f. caf. i6. 
furent  introduites  par  les  Mafibretes  avec  les  points  voyelles^ 
comme  fi  ces  cinq  lettres  ne  fe  trouvoient  pas  également  dans 
le  texte  Samaritain ,  plus  ancien  que  ta  captivité.  Contre  le 
lentiment  ordinaire  des  £ivans^  Se  fims  aléguer  nul  motif, 
q^  l'oblige  à  les  comredire  $  il  place. les  Mauoretcs  immédia- 
cernent  après  la  captivité  de  Babylone,  Il  avance  même,  qu'ils 
employèrent  ces  prétendues  lettres  de  nouyelle  création ,  en 
cranfctivant  les  Pfeaumes  (i)  alphabétiques  XXIV.  &  CXIX. 
C'eft-àrdire.  qu'ils:  touchèrent  au  texte  facré,  £ms  craindre  de 
le  corompre  par  des  interpolations  énormes. 

m.  Le  Pleaume  CXIX.  ou  pour  compter  à  notre  manié^  Alphabet  Je  U 
re ,  le  CXVIH;  cft  corapofé  de  huit  alphabets.  Toutes  les  let-  ^intc  Ecricurc; 
très  de  l'Hébren  commençant  fucceflivement  Jiuic  verfi^s  de 
fuite ,  paroiflent  chacune  à  leur  tour ,  fans  qu'il  en  manque 
une  feule.  Voilà  donc  quarante  verfets  ajoutes  par  les  Ma(Ib* 
scces ,  avec  cinq,  nouvelles  coafimes  huit  fois  répétées v  Si^  com- 
me ChishuU  le  prétend ,  elles  ont  été  fiibilituées  aœc  voyeU 
les,  liont'les  points  avoient  pris  la  place;  il  aura  ÊiIa  boule* 
verfer  ce  Pfeaome  d'un  bout  a  l'autre  Se  Talcérer  entièrement: 
d'autant  plus  que  les  prétendues  nouvelles^  confonesii'ocu*^ 
peut  point  le  ra^g  des  voyelles.  £n  e&t  il  ne  âtut  qo'ïAivrk 
les  yeux,  pour  voir, dans  le$  P&umes  Se  autres^  Cmtiquds  alw 
phabétiques ,  ces  voyelles  diifpoiees  chaeune:  à  leur,  pliuctt^ 


de  fes  <p$tte  ou  cinq  dcrniètes  lettre». 
Gomme  les  laides  en  fcpoiiflànrpenlent 
leur  mdsSc  primitive  i  tels  élémens  qui 
^toient  d*abbrd  néceflkifes  à  la  langue 
Gféquc  y  attioùt  danf  4$  fiÛK  cdSt  de- 
tte employiSiL  Maî^  ils-oat  toujoan  fer- 
Vi  dèpms  en  qualité  cTe  nombres  :  preuve 

JoTils  entrèrent  de»  le  commencement  y  on 
i|  moins  au  ccms  de,Cadfflus  >  dans  leur 
alphabet  fiir  k  pié  de  lettres  $  s'ils  ne 
furent,  pas  admis  dan»  leur  diTcours.  On 
ac  laiflc  pas  oéanmoina,  dc^icnconctcc 


divexs  exemples  de  tt&gtic  Vifijtmn 
^tiafm  en  qualité  d'une  vraie  lettre;  Span* 
heim  en  cite  pkifieun  diaprés  les.  pliil* 
anciennes  médailles  »  od  ctt  ififimemiu 
là  valen»  du  Q.  Voye:&  S^padieim.  WîSkxt. 
1.  4r  fréfimfùÀ  &  nfm  mmmh^  p^  90.,  , 

(8)'CliisbuIl  ne  paxoit  pas  avoir  contnr 

d'antres  alphabets  dans  les  livres,  fiicrés. 

|Tons  les  P(caumes  alphabétiques   n'é^ 

.  toient  pas  non  plus  connus  (bus  ce  ni< 

ipojQcà  ùàsx  Jéiome. 

Mmmmij 
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fSSBSSSSSSS'  naturelle  ,  fans  préjudice  des  cinq  con(bnes ,  auxquelles  ott: 
^s*  ^^^T^^'  fjcfufe  une  antiquité  égale  à  celle  des  autres. 
CHA^i  XI.        ^^  ^^^'^  1  ne  fé  trouve  plus  dans  le  Pfaume  XXXIV.  Mais 
le  même  accident»  e£t  arive  a  quelques  cQn(bnesjdans.d'aùtre$. 
Pfaumcs^  alphabétiques.  Tel.  eft  le  Pfaume  IX.  où. il  manque- 
plufiçurs  lettres  du  milieu  de  Talphabet^  fans  pour  cela  que 
|ii  le  f  ni  le  p  en  ait  été  exclus  ;  ni  quie  les  voyelles.  en.aien6 
çté  rétranchées.  Le  Pfaume  XXV  ^  alphabétique  a  du:  furabon^^ 
dant  par  la.  répétition. du- T  &  celle  du  t)^ placé  derechef  à  la. 
fin  :  CQntmc  on  le  voit  en  plufieurs  autres  a^habets  ;  .quoiqu'il 
joe  laiiTe.pas  d'y  tenir  fon.  rang  ordinaire  :  ce  qui  montre* 
que  le$  Hébreux  ont  diftingué  dan&lear|)deuxfcms>  tèpan^^ 
pondans  au  n  &  au  »  des  Grecs.  Cette  diftinûion.  de  deux 
fortes  de  a  n!a  pourtant  jamais  été  généralement  ni  même  cont^ 
ipunémcnt  admife-  dans  leur  alphabet*  Il  y  a  plus  :  S.  Jérôme* 
(nyjnJfMy.  c.  i.  dit  &  répète  {/^)  plusr.d^unc  fois.,  que  les  Hébreux  rfont  point 

InDan^c.  lu  In  Iç  fl  ,  mais  le  *  OU  Ph.  .  "  . 

Luc^uks  d,  P;/^      Le  Pfeaumé  XXXVILdu  félon  notre  vulgatt  XXXVI.  cfl: 
encore  alphabétique»  Aucune  des  lettres ,  que  ChishuU.rclé- 
gue  au  fécond  rang,  neft:mi(c  à  l'écart.  Le  feul  y  ne  s'y: 
trouve  point.  Car  pour  le  f\ ,  il  y  eft  réellement ,  quoique  o&t 
que, par ..ua^  ,. qu'il  feiitj  fuprimcr;  coiamc  une  lettre  fupcr- 
flUe ,.  &:  qui  a  été  fouicée  mal  à  propos  idans  le  texte; 
.  Les  ;  Piaumes  CXL  &  GXII*  tienn<jnt^  un. rang  diftingaé 
parmMes  alphabétiques;  Comime  ils  (but. trè$-court&,. chaque' 
lettre  de  l'alphabet  :  ne  commence  point  chaque  ftrophe,  mais> 
chaque  vers.  Ces -vers  font  {9.)  heptafyllabiqucs^  tels  à  peu  près- 
qUi^ks  Anacréontiques.  Rien  de  plus;  fréquent  dans  les  F^q- 
i9es>  que  <etre:  forte  de  vers.  Il  ne  ^manque  pas  ujie  feule  let-< 
tre  dé  l'alphabet  à  ces  deux  Pfaumes  :  mais  le  2  ne  fe  trouve- 
ppint  dons  ie  GX]LV.  qui  eft  le  dernier  des.alphabétiques. 
>  Vage^e  ces  divins  Cantiques  remonte  au  delà  du  rettxir* 
de  la  captivité  dç  Babylonç,  Plufiçurs  font  intitulés  de  David:. 
mfcriptiQn  quW.auroit  évitéd>  s'ils  étaient:  d!une  date  |>lu&> 
récente^^que  cette  captivité.  Le  XXXIV.  porte  ctt  titre ,  qu'il' 
fpt  cpmpofe ,  ^lorfque  ce  iaint  Ffoi  fuyoit  devant  Abfalomu . 


•  (9^  Saint  Jérôme  les  qaalifîe  trim^ 
tics;  mais  il  fauchroit  pour  cela  joindre 
et^femble.  deux  lettfts  alphsMtiques-  5 
eofone  que  Tune  lut  au  conwciicement,& 


l'jmtre  ab  imilteu  2  ce  qui  ne  paroit  pas- 
naturel»  Il  feft  bien  plus^  oue'ChaqiieTets- 
ait  pour  première  lettre  cnacnn  des  âc=j 
^mens  de  Taiphabet. . 
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:  Salomaii  termine:! fcs»  Proverbes:  par  Tclogc  ût  .la  ifcmmc  .  part'^ 
forte ,.  ea  forme  de caûtîque  alphabétique*  Aucune  lettre  de  s  s  c  t.  1 1.  " 
l'alphabet Hcbreii  n'en  eft banie..  Cuav.xu/ 

Trois  des  Lamentations  de  Jerémie  font  fiinpleqîcût  alpha-r 
bétiqucs yfijMine  quatrième  cft  compofcd  de  zrok  âlphabetsr , 
qui.  marchent  enfemfalc  d'ua  pas:  ég^.  Le  pcemiec  des  alpha-^ 
bets  de.  Jérémie  êfl:  tout-à-fait  régulier.  La  feule  icrégulàricé  ^^ 
qu'on  remarque  dans  la  féconde  &  quatrième  Lamentation^ 
par  raport  à  l'alphabet,. c*efl:  que  leô:eft  ttanfpofe  après  Je  jf. 
La  .même  irrégularité  eft  dîauçant  plus  fîapante  dans  la  troi- 
fièmclâmcntacionyque  l'alphabet  y.eii  faripbiiQrnùllcrdecesr 
irrégularités  né  faVorifc.  le  fyJGtcmc  de  GhishuU ,  &  tous  ces  ? 
alphabets  antiques  le  fapent  par  1«  fondeifaen».  Quoi  de  plus 
antique  &  de  plus  refpeftable^  qtffc  ces  alphabets  facrés  >  Ùcfk 
donc  de  là ,  qu'il  faut  partir ,  pour  juger  xies.  lettres  y.  qui  onr . 
originairement .  oompofé  l'alphabet  des  Hébreux  ;  avant  que 
leurs  lettrerépr<nivailèntlesxlmngemcsi$3  fûrléfquels  lesfa^ 
Mans.  Ont  tant  difputé;:.'  ,      j 

IV..  Quoique  nou5>  ayons  déjà  fuifîfàmment  jtiftifié  le  parti'     Pcmrcjnoi   rôn 
que  nous  pœnbns  ,.dc  donner  desalpbabecs^eltouteslesocri*-  frh^ctt'ori^**- 
turcs: dï^tope,  ou  qui. leur  font. unies  :  nous  voulons  bien  raux&autrcs, di- 
encore  aler  au-devant  des;  objeâioos^  de  ceux,  qui  n'ayant  de  fërçnsdcccuxdcrs 
goûr.  que  pour  les  cfaactés ,  .ne  voudroieni|  rica  trouver  dans^^***^* 
une  Diplomatique  dfétranger  à  cet  unique  objet.  DhutreScpet:^^' 
fOnes^  dont  les  vues  font  plus  étendues  pciiicnt  bi^n  dlférem^-^ 
ment  :. &e  nonsi  devops  nous-  prêtcii'iun'^  peu  à  léùrsrâefirk  La- 
conoiifance  des.  anciens  diplômes  paroit  tnfiparabie  de  celles 
des.  MiL  &,elle  l^eft  d'une  façon  toute  particulière  par  raport- 
à  récriture Ji. Quand  cKe.  le.fetbit  moins  -y  le  célèbre  ouvrage  '* 
de  laLHplomatiqïie  i  dooné  par  D.fMàbilloni  a  nm  dans  k né* 
ccfrité-  cciDc ,  qui  publtront  aptes  dui-  des  .traités'  comtplecslfur  ' 
le  mcnie  fu jet ,  de  faire  marcher  de .  paie  avfec  les  .  chartes  les  ; 
écritures  propres  au»  diplôme:  &aux'Mfll.  Il  a  noemeofert  au 
public  quelques  préniioes^des  caradéres  étrangers  :  &  ceux  qui: 
l'ont  fuivi ,  -rie  fe  font  pas  .renfermés  dans  dçs  bornes:  auifit 
écroices.  Nous  crpyojis  pouvoir ,  &c  devoir^  même  çix.  cela  Jes:^ 
prendre  pour  modèles; 

Si  donc  nous  publions  des  aîphâbets-BLunîques,  Grec$:>te; 
même  Orientaux  ;  ce  n'cïi  poi«t  ]^ur  faire  une  vaine  joradâ^ 
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^  d'étwitcimi.  Poiirqaoinous  f^roic-onun  reproche,  qu'on  n'a  pas 
^c  PARTIE,  fait  aux  auteurs,  qui  ont  écrie  le  plus  ÙLVZcamcnt  fur  la  Di-' 
Chaf*  XI  plomatiquc  >  Jl  cft  vrai  qu'aucun  n'a  raffen^lcuafi  grand 
nombre  d'alphabets.  Les  uns  fc  font  étendus  fur  1^  Runiques, 
les  autres  &  font  atachés  aux  Grecs  ^  d'auttes  n'ont  pas  cru  de- 
voir négliger  les  caraâéres  Orientaux ,  (ans  en  excepter  me* 
ipc  le  Cophtique  &  l'Arabe^  Dom  Mabillon  s'cft  borné  à  qucK 
cjfxes  monnmens  Grecs  y  précédés  d'un  alphabet  Runîque. 
M.  l'Abbé  de  Godvvic  a  fait  fervir  d'ornemens  à  fcm  Irvre 
divers  morceaux  des  langues  Septentrionales ,  avec  les  carac- 
tères ^  qui  leur  font  propres.  Il  y  à  joint  ceux ,  que  les  Gaulois 
avoient  empruntés  des  Grecs.  Erifîn  (es  alphabets  Runique 
&C  Gothique  (ont  à  la  tête  de  deux  alphabets  Latins  d'écri. 
turc  capicde  &  minufcule ,  <J&'il  a  fait  graver  fous  le  nom  de 
lettres  Monacales  ^  ainfi  apellées>  à  caufe  du  grand  ufàge^ 
qu'en  firent  les  Moines  >eii  ttanfcrivàntles  M(f. 

Pour  ne  point  infifter  fu/c  les  aiptàbets  Hébreux,  Samari- 
tains y  Phéniciens ,  Egyptiens ,  publiés  pat  le  P.  de  Montfain^ 
con  ,  ni.  fur  ieis.  Septentriphaux ,  que  Hicces  femble  avoir 
prodigués  au  public  ;  de  combien  d'alphabets,  â^  de  monumcns 
Orientaux  la  Diplomatique  d'Efpagne  n'eft*elle  pas  enrichie  ; 
C'eft«-là  fans  doute  fbn  plus  bel  endroit. 

Nous  ne  fommes  pas  autocifés  feulemeot  par  l'exemple  de 
ceux,  qui  nous  ont  précédés  ;  nous  le  fommes  encore  par  la 
nature  de  notre  entœpqife.  Les  lettres  Gréques^âf  Latines  ont 
cefêmble  les  liaifons  les  plus  étroîiees  >  pour  «  ne  pas  dire  , 

3a'eiles  font  font  fouvent  les  mêmes:  Souvent  ces  deux  fortes 
_  ^  e  caraâéres  concourent  {â)  àsms  les  mêmes  monumens  te 

frd/i.&ujunumif.  ^^j^j  Icsmêmcs  léffcades  de  médailles ,  &jufouc  dans  les  œê- 
/.  lo^.  &  107.   ^^s  mots.  On  voie  des  mfcriptions  (10;  moitteGreqties  &  mo^ 
tdiuUndm.       rié  Latincs  chez  l^s  anciens.  On  ea  trouve    de  Grécpies, 
écrites  en  lettres  Latines,  &  de  Latines  écrites  en  leccres 
Gréques^  H  en  eft  de  même  des  fîgnatutes  de  phifieurs  aii- 
cicnnes  chartes  d'Italie.  Le  mélange  des  lettres  Latines  avec 

^!o)  Vufi  di  fare  le  infirizicni  mezxe  1  p.  i  )  i.  Il  cite  Reinediis  Chfl*.  1 1.  n..  5 1. 
Grtfhe  &  mfKze  LéHim  fu»  MffiU  /iv-  olaC  15-.  n.  i.  cl.  14*  n.  55 .  cL  £0.  n.  ^ 
^piente  Mgli  snticlù ,  comê  aneors  difiri-  Fabretd  c.  <.p.  5^0.  ^  i^S»c.  8. p.  579. 
vere  U  Lstime  con  cMi^tteri^  Grefi  ér  ^^  Sppm  Mifc.  Seâ.  10.  n.  110.  Bonazxbâ 
Crethê  cm  i  Lstini.  Saggi  di  Diffcrt.  Ac-  Vct.  p.  51.  tab*  7,  f,  &.  Grucer  MXIJV. 
cad.  r.  X.  Piflcxt.  x;i..4i  NioQlo>Vj|gQucci.  f 
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Ici  Gnéqoes  11^.  yicfti  pu  umqucmcoi;  d»  commcïce  dds  deux  ^^j^^^ 
nations  j  mais  de  ce  qu'originairement  leurs  alphabets  furcofi     sic  t-  IL 
lesjhême».  Sç^nhclm  jàoii  iii)  à'tii.^vUx<mttiac.  Les.lét«*   Qh^p.  Xf»« 
crss  Lacincs^  feloû  loi  ^  de  quelques  légendes  de  médailles 
Grcqucs^  comme  2£US  ,  MESSENION: /AAMACCO 
COAÔNIA  dct.  ne  furçuc  jaouiis'  reçues  d^Bs  râlpbabec  des 
Grecfi-.M.  BourgMCt  .(/>J.rcpoikdiqHç.«w)iutps  içs  memesi lettres    (t)^^dsDif^ 
k  rcttûuycm;diin5  lçs,grandci.titittk^ 

linfcription  de  (iz)  Meflapia  ,  plus  anciermcs  ,  qfxc  k  toarfh.&r.f.  i>. 
datiûiLde  Rome»  *  :<>  ^. 

Si  les  lettres  Gréques  ont  uik  tmîen  jfi  iittime  arec  les 
Lacinis  ^  les  runes 'âc  Icaautcês  ticfuieiic  par  une  iofinîré  d'en-- 
droits  aux  caraâéres.Oriwraux  y  Rumques.  ^Gochii|ues  &cc^ 
Une  légère  comparaifti^n  de  nos  .alphabets  JLacin.&:Jlsiûiqua 
&ra  fem:ir ^.corcSbiea  autrefois  nous. avoi\5  emprunté  de  Jet-> 
très  du  dernier  dans  nos monoies^  jeios inscriptions ^nosMAj 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  ,  que  ce  ^ont  leb  peapleii 
fepcentrionaux ,  qjfi  ont  adopté  nos  Jetats.  Au  reille  quoiipéi 
BOUS  nous  engagidçfiy  à  n'omettre  aucune  cles^  eipèce^  île  ca^ 
raâéres  ufitésen  Emrope  /ni  de  ceux  ,  d'iDÙ  ils  tireiÀ  leur 
origine  9  nous  le  fccons  iobremenc  y  pour  nous  âtacher  par-; 
ûculîèrement  aux  alphabets  6c  monumens  Latms.  <x)mme 
nous  nt  nous  bornons  pas  aux  {eul^I>ipk>mesv  6c  que*  nous.» 
voulons  encore  donner  tme  connoi&nce  iuâ&nte.  des.  MC. 
dan^.  le%uels  on  rencontreT(^vei)C:.cos  casaânes  jc'^^ 
dernier  &  puiflanL  motif  y  pour,  ne  paa  les  h^igeti^  ,^- 

Mais  ne  nous  juibfiona  pa^  davantage  fur  un  arricle:^  dont: 
f  omiâion  feroic  knprourée  par  plufi^urs  connoiiTeurs.  La  ré* 
ferve  de  D.  Mabilion  fur  ce  point  ,  a  fbunû  des  traits  à  Tes 
{a)  adrerlÊdres ,  pair  décrier  la  Dîploniadque  ^  conrnie  fuper-  »  .  >  j^  ^^^^k 
facielle  du  cote  des  anciennes cx:rituies.Enfin  l'étendue  de  notre  (U^rmiiité  des  ^ 
d^ein  exigedu moins ^  que  les  al^iabctsrderEucopey^Ment/^er^^;  M.  Lm^ 
compris  y&ç  que  ceux  o;  d'où  ils  turent  leur  orijginc  y  ^^^^^t^* ^^^u^^% 

(xij  Spaohcim  dai)s  £bn  fameux  ou-  f  Jes  Rom^iins  écoient  lesuiaitres^diimoir- 
Tragc  d9  FréfiantiÂ  &  ufu  nmmfméaûm     de  ;  il  Tétciid  ttieoire  «n.  ficelés ,  qui  pré- 
mmi^MoTum  <r)  de  rédition  de  Londres,     codèrent  rét^hliâciMQtd^iéttr.  domini^  *    {f)Tôm.  v,  Dif^- 
lupcfê  un  nélanec  de  lettres 'Gréqucs  &     tion.  j^^  y^^  p^^^  j^^ 

Xratines ,  joT^ue  £ins  les  mêmes moc^.  Il    \     (ix)  LesaMeflapiens  paâemr  pounune:  ix>.é\  loj^-  ' 
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^J^^^.  Icfqûcls^  ^^,^^  ^^^  afinité caraûérifcc^  n'y  foicnt  jm(S  cocalc* 

sic  T.  IL    "  mcflt  oubliés,  ■  ; 

c« APv  XL        V.  Le  Doûcur  Edouacd  Bernard ,  dans  la  defcrif^ion  de  la 

Idée  générale  de  table  alphabécaîre  y  qu'il  publia  en  1689.  afligna  Tannée  de 

ftos  alphabets.       jous  fcs  alphabets  ,  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  C'étoic  une 

encreprife  bien  hardie.  Il  en  eft  peu,  qui  fe  foiçnt  formés 

tout  aunricoup ,  &  peutêcre  point ,  donc  on  puifle  sûrement 

fixer  la;  date«  Auâi  n'autons^ious  garde  ,■  sde  haiàrder  des  épo« 

jqdci  û  prçcifes^ 

Jufqu'à  préfent  on  a  publié  fort  peu  d'alphabets  généraux  : 
êc  quand  on  fa  fait ,  le  hafard  a  placé  fous  chaque  lettre  les 
divers  cataâiéresi ,  qui  Im:  âpteirtiennent.  Leurs,  traits  de  ref- 
femblance  dévoient  naturellement  raprocher  des  figures  déri- 
vées les  uûes  des  autres  :  mais  ils  ont  été  comptés  pour  rien 
dans  un  arangement^  auquel'  nul  choix  n'a  préûde^  Les  travaux, 
où  nous  prévoyions  y  que  nous  jetteroient  les  combinaifons 
uns  nombce,qu'il  faloit  faire ,  pour  trouver  à  tant  de  caraâéres 
Tunique  place  y  qui  leurçonveopit  ^  n'onti  pu  nous  détourner 
de  la îéfolution^  de  fiiter  leurs  rangs,  par  leplus  ou  moins  de ra* 
ports  decônfoemité^qu'onpeuty  failir.  Sl;nous  n'y  avons  pastou^ 
jours  réuifi^du  moins  croyons-nous  avoir  ibuvent  aproché  du  bût* 

Qu'on  s'atache  féparément  à  l'examen  de  tous  les  élémens, 
dont  nos  alphabets  généraux  font  compofês  :  que  toutes  les: 
figures  du  refTort  de  la  même  lettre  foient  fucceflivement  en- 
vifàgées  ;  on  aperçoit  ;dan»:chaque  ligne  une  efpece  de  gra* 
dation ,  qui  dérobe;  fouventi  aux  yeux  la  diiTemblance  ,  àorxt. 
ils  font  frapés  ^  quand  iisme  s'arêtent  que  fur  les  extrémi- 
tés opofées  y  ou  fur  des  caradéres  de  la  même  lettre  > 
fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Si  par  cette  méthode  l'anti* 
quité  ne  décide  pas  toujours  du  rang  de  chaque  figure  ;  c'eft 
parceque  certains  caradéces  ont  plus  Icng-tems  confervé^  que . 
1er  aiuires  ,,icut  forme  primitive  »  ou  s'en  font  moins  écartés. 
Des  alphabets  ainfi  difpoies ,  font  toucher  au  doigt,  comment^ 
il  s'eft  pu  faire  y  que  le  contour  de  quelques  lettres  fe  foit  fi 
prodigicufcment  altéré. 

Prefque  dans  toutes  les  écritures^  non  feulement  de  difé- 
rcns  peuples ,  mais  de  la  même  nation  ,  plufieurs  lettres  ont 
éprouvé  par  degrés  des  changemens  ïî  conudérables  ;  qu'elles 
fe  confondent  avec  d'autres  lettres  du  même  genre  d'écrimre. 

Après 
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lèpres  cela  l'on  a  moins  lieu  de  s'étoner  ,  que  la  même  corr-.  ^^^^^^^^T^ 
fufion  fe  fafTc  fcntir  dans  d*autrcs  genres  d'écriture  ,  ou  dans      sect.  h. 
des  alphabets  de  nations, étrangères  les  unes  aux  autres.    .        Chap,  XL 

La  manière  avec  laquelle  nous  difpofons  les  figures  du 
même  élément ,  met  fous  les  yeux  les  degrés  d'altération  , 
par  6ù  elles  ont  paffé.  Le  progrès  en  cft  quelquefois  fi  rapide, 
qu'en  comparant  la  première  figure  avec  la  dernière  de  la 
même  lettre  ;  on  y  aperçoit  fouvent  moins  de  raports  de 
conformité .,  qu'entre  deux  lettres  tout-àrfait  diférentes. 

Cependant  fuivex  les  degrés  d'altération  d'un  bout  d'une 
Ugne  à  l'autre  ,  ils  vous  paroitront  prefque  infenfîbles.  Ils  le 
ièroient  bien  davantage  ;  fi  nous  avions  pu  nous  étendre  aflcT^,. 
pour  rendre  ces  variations  encore  plus  imperceptibles  ,  qu'oti 
n'a  pu  les  repréfenter  dans  une  ou  deux  lignes  tout  au  plus.- 
Ceft  ici  une  efpèce  de  tablature  alphabétique.,  aufli réelle 
dans  foh  genre  ,  quexelle  des  couleurs. 
.  On  ^rd  de  vue,  il  t  ft  vrai ,  en  certains  cas,  cette  férié  d'alté^. 
tatiofis  ;  parcequ'au  lieu  d'une  feule  ^  il  s'en  forme  plufîeurs, 
•qu'il  Eut  fuivte  tour  à  tour.  C'eft  un  arbre  ,  qui  fe  divife 
en  plufieurs  branches ,  &  celles-ci  même  quelquefois  en  di- 
vers ramaux.  Pour  une  plus  g;rande  précifion  ,  il  ^uroit  falù 
^drefifer  à  tdiîtcs' tes  lëtires  ^dcs*  efpèce^  de  généalogies  fépa- 
rées^afin^e  montrer  leur  defcendaftce  les  unes  des  autres. 
Mais  nous  croyons  ,  qu'il  fufit  de  faire  naître  ces  idées  ,  bix 
de  les  réveiller  dans  Tefprit  de  ceux,  qui  examineront  avec 
ibin  la  méchanique  de  nos  alphabets  généraux.  La  fuite  fera 
fentir  combien  ces  arangemens  répandent  de  lumières  fiir  la 
'feience  des  anciennes  écritures.  De-là  leur  diverfité  :  de-là 
cette  multiplicité  de  genres  6c  d'efpèces  d^écritiires  parmi  les 
peuples  ,  qui  ont  pris  la  Romaine  pour  bafe  de  la  leur  :  de-là 
la  preuve  de  l'Unité  de  toutes  les  écritures  Latines  ,  dont  plu^. 
iîeurs  ont  écé  atribuées  mal  à  pcqpos  à  l'inondation  des  bar- 
bares. 

Quoique  la  t>ro^effîôn  de  clianeeinens  dans  les  figures 
d'une  même  lettre  loit  pour  l'ordinaire  peu  fenfible  ;  elle  pa^r 
Toit  fi  briifque  en  quelques  rencontres  ,  qu  oa  a  de  la  peine  ^ 
à  fiiivre  le  fil  des  altérations.  Mais  comment  feroit-il  poflîr 
ble,,.d'épuifer  tous  les  degrés  de  variations  de  la  même  let^ 
icre  }  fur- tout  lorfqu'ils  forment  plufieurs  branches  ?  Il  faut. 
X^w.  L  !N  n  n  n 
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^BBSSSSSST  ^ors  fc  (buvcnir ,  que  nos  alphabets  généraux  ,  fnalgré  létir- 
*^$^  çT.  i;.     étendue ,  ont  aufltdes  bornes.  Si  ces  paflages  fubits  d'une  figUr 
rne  à  une  avitre ,  qui  lui  reffemblc  peu  ,  fe  remarquent  fur  quelw 
ques  lignes,  açi  bout  dc(quclles  on  voit  de  grands  vuides^c'eft 
qu'il  y  a.des  proportions. du  plu9  &  du  moins, etitre  la  variété 
des  figures,  .que  produifcnt  difcrentes  lettres  d'un  même  alpha-, 
bet-  Telle  en  donnera  cent ,  tandis  qu'une  ajitre  n'en  lour- 
nira  pas  d(x.  A  quels  interminables  travaux  n'auroit-il  donc 
pas  ralu  fe  livrer  ;  fi  Ton  eût  prétendu  égaler  1<».  lettres  les, 
moins. acompagnées  à  celles  y  dont  la  fiiite  eft  \àr  plus  nom? 
^  breufc  !  En  nç  voulant  rien  laifleren.arière,  on. Te  met  dans. 
1$  ncccffité  de  nç  rien  produire.. 

De  nouvelles^ découvertes  Se  ksomiffions  échapéès  augra-^ 
V(kurM  nous  ont  quelquefois  obligés ,  de  mettre  certains  carac-. 
céres^au  bout  delà  ligne  &  hors  de  leurs  rangs.  Mais  on  Z: 
eu  foin  d'y  marquer  des  fignes  ,  qui  iGsrapellenc  à  leur  place 
naturelle  y  âç  quelquefois;  ménio  aen  avertit  cr.  particulier. 


e  H  A  PI  TRI     XII*. 

parùiièle  des  alphabets  Sàtrutritaitt ,  Grec-^  Arcadléi^ 
Pélafgien  y  Etrufque.  Explication  de  la^  planche 
qui  les   contient.   Remarques  fur  ks.  monuinens. 
jEtrufques^.&  Samaritains^ 

NOt RE.  première  planche  d'alphabetS' en. renferme  fix, 
le  Samaritain  y  îc  Phénicien  ,  le  Grec  ,  TArùadien  ,  le 
Pélafgien  &  l'Ëtruiqqe.  Le  premier  &  le  dernier  font  gêné- 
raiax.  Les  quatre  autres  n'ôfketit^  fou$ chaque  lettre^ qu'on  pe- 
tit nombre  de  figures... 

On  diftingue  deux  foft«s  de  cara^ére»  Hébraïques  ^  lés  5a- 
içtatitàins  ou  Phénicletii  y datls  lefquels.la plupart  des^  (âvans 
reconoifïent  ^ancien.^  Hébl^U  ;&  les^Caîdaïques  ou  Jadai- 
ques  ::y  d^Gti  âpelle  Hébceû  catré  y  Hélureu  modenle.  Il  y  a 
wi  autre  coraâére  Phénicien  ou  Tyrien  y  dérivé  du  Sattati-^ 
i^jyn  âc  d^Caldaïque  tpuc  ca^cmUc. 
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'Quoique  le  parallèle,  donné  d'après  Chishull  ,  des  lettre?  ^^ff^^ 
Gréques  ,  Etrufques  &  Latines  ,  avec  les  Samaritaines,  aie    'sic t.  il    * 
Haflcz  fait  (entir ,  qu'elles  tirent  leur  origine  de  ces  4emièi;es  ;    €h  at.  xi  i. 
un  alphabet  général  des  caraûéres  Phéniciens  ou  Samaritains 
rendra  la  chofe  encore  plus  évidente.  Rien  ne  fera  plus  pro* 
^re ,  à  la  mettre  dans  tout  Ton  jour  ;  que  de  difpofer  {}dr  di-- 
xérentés  colones^à  coté  du  Samaritain^  les  alphabets  Grec, 
Arca4ien ,  Péla(gien ,  £tra(que ,  qui  ibnt  ,dérivés  du  premier 
|)lus  inimé^iatement ,  que  .tous  les  autres^ 

.    I.  Le  Phénicien  du  premier  âge  ,  ancien  Hébreu  ou  Sa-     ai  liabct   feé 
maritaiti  ;  nous  l'avons  formé  fur  les  médailles  6c  les  meil-  tal  /es  lettres  sa- 
leurs  auteuts  ,  qui  ont  eflayéyd'en  réunir  tous  les  divers  ca-  mwitatocs  ou 
•ra^res.  Cet  sdpbabet, général  cft  le  réfultat  d'un  fi  grand  nom-  "^'^^^«^^ 
4>re  d'ouvrages  ;  que  le  détail  en  paroitroit  ennuyeux.  Auffi 
n'en  trouve-t-on*aûlle.patt  d'une  égale  étendue  ou  même^qui 
^cn.aproche. 

Les  lettres  BtEHtO*Pftc  s'écàftcnl  en  tien  des  Gré-  *  f 
"ques,  tournées  de  droite  à  eauche  ^  telles  en  un  mot  qu'on 
les  voit  dans  les  anciennes  écriture^  boiêftrêfhédûnts.  La  difé- 
rence  entre  les  A.  K.  M.  N.  F.  regardant  du  ôicme  côté,  n'a 
{>te(que  rien  de  fenfible.  Elle  efl  très-légère ,  du  moins  entre 
«n  certain  nombre  d'A.  T:  Z*  0.  2.  §.  Le  T>  fe  recon-  $  ^  ^ 
moit  dans  le  Tau  en  forme  de  croix.  Il  n'y  a  que  lé  Schin^ 
-qui  ne  fe  montre  point  dans  l'alphabet  Grec^,  quant  au  fon. 
Car  quant  à  la  figure  ^  on  la  retrouve  (ans  peine  dans  To  mé^ 
ga.  Il  ne  refte  donc  ,  que  le  feul  I  Grec  ,  ddiikt  la  reffem^ 
blance  iaVec  le  Samaritain-  n'ait  rien  de  frapant.  Mais  qu'eft- 
<:e  qu'une  feule  lettre  fur  vingt-deux  ?  D'ailleurs ,  pour  dé- 
couvrir l'iota  dans  l'iôd  Samaritain  ^  il  ne  s'agit  que  de^  re- 
trancher quelques  traits  ,  fans  en  ajouter  d'autres-^ 

Si  Ton  compare  les  alphabets  Etmfque  &:  Samaritain  i  on 
temarque  une  uniforinite  parfiûte  de  part  &  d'aûâre,  entre 
îescaraaéresBÉHZKL  mns  n*  PTjfans  parler  des  traits  *  ? 
de  reffemblance^  qu'un  peu  d'attention  découvre  entre  les  au- 
tres lettres  de  l'un  &  l'autre  alphabet  général. 

Mais,  paifqoe  les  lettres  Phéniciennes  ou  Samaritaines  ^ 
lûui  remontent  le  plus  avant  dans  l'antiquité ,  ont  été  tirées 
desmonoies  à<t%  juifs,  apellées  ficles,  que  ces  médailles  nous 
fournirent  plus  de  divers  cariâéres  ^  que  les  Mff  \  il  eft 

N  n  n  n  i j 
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Lettres  obfcr- 
rics  far  les  mo- 
jioies  des  Jai£s  : 
leor  antiquité. 

(a)Dif€rt.f.iJ. 
^7- 


€^%  NOUVEAU    TRAITE'' 

important  de  favoir ,  à  quoi  s'crt  tenir ,  fur  Fage  de  ces  mo-- 

noies ,  &  confequemment  des  lettres ,  qu'on  y  obfervc. 

IL  Le  Père  Souciet,  auteur  d'une  favante diflertation  furies 
médailles  Hébraïques,  en  diftingue  de  quatre  fortes  ,  marquées 
de  caraftéres  Samaritains  ,  toutes  également  vraies.  »»  Les 
•>  unes  y  dit-il ,  portent  (à)  expreflement  dans  leurs  in(cription$ 
«le  nom  de  Simon  ,  &ç  le  fujet  pour  lequel  elles  ont  été  fra* 
»>.  pées  . . .  Jufqu'au  milieu  du  fiecle  paffé  ,  &  fi  l'on  en  croit 
w.Çonringius  jufqu*en  1675.  le  torrent  des  favans  prenoicnt 
t>  ces  pièces  pour  des  monoies  de  Samuel ,  de  David  ,  de  Sa- 
Q>)ihU:f.i^.  "  lomon.  «  Les  autres  {h)  ficlçs  ,  fans  marquer  le  nom  de  Si- 
mon 5  mais  exprimant^ dans  le«  mêmes  termes  là- délivrance 
de  Jérufàlem  ,  de  Sion  ou  d'Ifracl  ,^nous  font  aflfêz  cwioitrci 
qu'ils  font  relatif^  aux  mênjey  événemens;  Les- troificmcs  ne 

{i\?^Ao.&fmv.  ipoïtcnt  que  les  noms  (c)  de  ficles  d'Ifrael  &  de  Jérufàlem  la> 
faiiite  ;.mais  avec  quelques  figies  ou  lettres  initiales  6c  nu- 
mériques ,  qui'dcfignent  les  années  d'après  la  délivrance  de 
.    Jérufàlem.  Aînfices  monoies  apartiennent  encore  au  tcmsfi/ 

(^Vag.n.é^fmv.  des  Macliabées.  Enfin  la  quatrième  efpècc  [d)  reffcmble  aux 
troificmcs  ,  à  Tcxception  des  figies  &  nombres^  qui  donnent 
le  mot  de  Ténigme.  Le  Père  Soucier  femble  douter,  fi  ces  fi- 
gies font  plus  anciens  ou.  plus  récens,  que  la  captivité  de  Bat*. 
bylone. 

(e}  ?^ag;ii6.ii7.  ^^  obfctvc  (c)  dcux  fottcs  dé  caraûéres  foUs  ces  quatre  eP 
pcces  de  médailles.  Ceux  des  deux  premières  font  ronds  ,  & 
ceux  des  deux  autres  carrés  ou. plutôt  angulaires.  Les  angles,. 


(i)  Tontes  celles  ,  (]U*on  avolt*  cru  c{f 
5in\on  Machabée  5  M.  Henrion  de  TA- 
(A'Mww.  de  rj-  cad^mie  des  Bdles-Letcrcs  (/)  les  donne 
€éid.  1,  3  ^t,  i^S..     «  Simon  fiarkokebas.,  fondé  Cux  ce  ^u'au- 
t^fuiv.     '        *      ^""^  ^^  portt  la  marque  de  la  é.  7,  &  8\ 
'^         *"  année  du  premier 's  mais  feulement  dfcs* 

quatre  premières  années  de  fon  regnç  : 
ce  (]ui  convient  mieux  à  Barkpkroas  , 
qui  n'a  régné  que  quatre  ans.-  Une  mé- 
daille de  Trajan  ,  furfrapée.du  coin.de 
Simon  avec  une  légende  fcmblableà  celle, 
ou'on  .trouve  fur  ces  fones  de  monoies 
fembioit  devoir  décider  la;  queftion  en 
£weur  de  l'opinion  nouvelle  :  puifque  le 
règne  de< Simon  Machabée  précéda  Tem- 
pkç  de  Trajan  de  près  de  150.  ans. 


*  Mais  les  confrères  mcmes-de  M.Hen-  - 
rion  ne  fe  font  point  rendus  aux  induc- 
tions y  tirées  de  ,  cette  médailk.  tes  ans 
ont  cru  le  coin  Romain  poftériear  4  Pau- 
tre  :  quclques^ns  ont  regardé'  rinftiip- 
tion  Romaine  comme  flifptéle  de  fiaude:' 
Mais  quand  il  fcroit  certain ,  que  Barko- 
kebas  auroit  fait  batre  nionoic  ,  &  qn  en 
auroit  furfrapé  à  fon  coin  les  monoies 
Romaines  j  il  ne  s*enfuivroit  pas  ,  que  Uà 
plupart  des  médailles  ,  où  Ton  voit  le 
nom  de  Simon  ,  &  qu'on  déterre  tous 
les  jours  fous  les  ruines  de  rancicnnc  Je-' 
rufalem  ,  puifent  être  atribuées  à  Batko-« 
kebas  ,  qui  n'a  paru  ,  que  long  tcm% 
après  le  reyerfcmçnt  total  de  çetçeyilk:.. 
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dès  lettres  lui  paroiflent  une  marque  d'antiquité  &  l'arondiC- 
fcimcnt  un  figne  de  nouveauté.  Sans  lui  contefter  ,  que  les 
lettres  angulaires  des  médailles  Hébraïques  ,  apellées  Sama- 
ritaines ,  furpaffent  en  antiquité  celles- ,  qui  font  arondies  \ 
on  pouroit  révoquer  en  doute  le  principe  général.  Nous 
voyons  dans  les  caraâéres  Grecs  ,&  Latins  diférentes  révo- 
lutions. Les  ronds  deviennent' carrés  ,  &  les  carrés  ronds.  Il 
en  eft  de  même  des  angulaires.  Dans  quelle  écriture  a-t-on  : 
plus -multiplié  les  angles  ,  que  dans  celle  des  Latins,  qu'on 
nomme  vulgairement  Gothique^,  &  dont  le  Père  Souciet 
apuic  fon  fyftème  ?  Cependant  n*eft-clle  pas  née  de  récriture 
ronde f 

Malgré  cela  il  nous  paroit  fort  probable  ,  que  les  lettres 
dé  la  quatrième  efpèce  de  médailles  ,  qualifiées  Samaritaines 
iôpt  les  plus  antiques,  &  que  les  Coins  de  celles  de  la  troi- 
ficme  les  imitent  ;  s'ils  n'ont  pas  été  copiés  fur  elles.  Auffi 
commençons-^nousfôuvent  rarangement  dés  lettres  de  notre 
aîphabet  par  les  angulaires  &  les  carrées.  On  ne  doit  point 
conclure  ,  que  ces  lîcles  n'aient  point  été  fiapés  par  des  ]uifs; 
parcequc  les  lettres  de  leurs  légendes  ,  à  cinq  ou  fix  près  jj. 
rcffemblent  à  celles  dés  Samaritains  ,  telles  qu'elles  font  en- 
core aujourdui.  Ces  Juifs ,  grands  zélateurs  des  anciens  ufa- 
ges  de  leur  nation  ,  peuvent  bien  avoir  tire  leurs  nouveaux 
coins  fur  d'autres  ,  antérieurs  à  la  captivité  de  Babylone  :  &C 
peutctrc  n'avoient-ils  point  encore  discontinué, de  faire  ufagc 
des  mêmes  caraûéres. 

Depuis  deux-mille  ans,  il  ne  fabt  pas^être  fùrpris  ,que  queU 
ques  lettres:  Samaritaines  aient  changé  de  figure.  On  ne  voit 
donc  pas ,  pourquoi  l'on  .cefTeroit ,  <f  apeller  Samaritains  ,  lés  - 
caractères ,  que  portent  ces  médailles.  Nous  leur  donnons  auflî  • 
lés  dénominations  d'Hébraïques -&  de  Yx)  Phéniciens.  On  eft 
en  éfet  communérrieht  perfiiadé  ,  que  lés  trois  peuples  diftin- 
gués  par  ces  noms  firent  anciennement  ufage^es  mêrries  let- 
tres 3  ainfi^  que  de  la  même  langue.  Le  Père  Soucier  {g),  lé 

(%)  On  a  ftt  ci-dcffiis"  éaprcs  Hâro- 
^te  ,  que  le  nom  de  Phéniciens  ne  con- 
Tenoic  pas  moins  aux'  Samaritains  &  aux 
Jtfifr ,  qu'aux  Tyriens  ,  Sidoniens  &c. 
C»e(l  princij>alemenc  fous  ce  point  de  vue, 
que  «tous  employons  quelquefois  le.  nom 


SEG.  PART^IE;- 

Sec  T.  IL 
Chap.  Xlh 


de  Phéniciens ,  pour  défîgner  les  carac*» 
tércs  Samaritains.  Peutctre  les  Bernard 
Edouafd  ,  les  le  Clerc  ^  les  Spanheim 
n'onc  ifs  point  eu  d*aùtre  idée  y  en  fax-' 
fant  le  même  ofage  du  même  motr»..  vi 


(i)lhid.f.ir^%^. 
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■  y  j)rojMr£parBpchard,Pi;ctt,Gratius,Sçali^cr,^ 

^s  Îe  c  t  ^iT^  *        ^^  g^^^^  nombre  des  lettres  de  <:c5  peuples  moocre  a^çz  les 

CHAil  xii.    changemens  .y  qu'elles  ont  éprouvées.  Nous  les  avoxis  iuivis , 

autant  Qu'il   a  ité  poffible  ,  par  un  aratigement^  qui  dé<* 

,€ouvre  les  degrés,  par  leTquèls  leur  forme  a  été  plus  ou  moins 

altérée  dans  la  fuite  des  tax^.  I^es  premières  i^gures   de 

jdbaque  lettre  ont  ordinairement   un   rapoct  manirçfte  avec 

fxos  anciens  caradéres  Grecs^  vEtrufques  &c  Latins. 

{h)S3c$rck.f.}o4i.      Etieane  Morin  (^)  fait  bien  du  bruit ,  au  fujet  de  ta  dif- 

femblance,  qu'on  aperçoit  entre  le  Samaritain  vulgaire  &c  le$ 

alphabets  du  Vatican  ^  de  Habbi  Azarias .,  .^  ceux  mû  ont 

été  tirés  des  monoies.  Mais  les  raports  de  ces  lettres  vbvien* 

nent  ienfibles  par  Tordre  ^  que  nous  avons  mis  entr'elles.  S'il 

en  K&c  quelques-unes  y  dont  la  diférence  (bit  abfblue  ;  cela 

n'eft  pas  C/ms  exemple^  dans  les  alphabets  des  autres  langues 

Souvent  il  Ênit  uniquement  s'en  prendre  au  petit  nombre  de 

mofiumqns ,  que  nous  £>urait  Tandquité.  S'il  en  cxiftoit  da« 

vantage  ;  on  drefferoit  (ans  doute  des   alphabets  ^  qui  oous 

laifleroient  apercevoir  bien  d'autres  raports^  ecitre  les  divers 

caraûéri&s  de  la  même  lettre.  Au  xefte  on  n'eft  pas  refpi»!- 

fable    des  alphabets  chimériques  ^  inv^cntés  par  des  impof^ 

teurs  ,y  &.trop  facilement  adoptés  par  des  auteurs  de  bonne  foi« 

Alphabet  Tytîcu      JIL  Si  jufqu'à  préfexit  on  ,n'a  îdrefTc  nul  alphabet  des  Jecç^s 

on^c^pttr^^fur  Puniques ,  Tyricane^  ou  Sidonicpnes  ,  (ur  lequel  on  puilTe 

rexpiicadond'imc  ab(blumcnt  Compter  j  la  :diférençe  de  ces  caraâér^  avec  les 

Md^^"^^  &  Samaritains  n'en  eft  pas  moins  incontcftable.  »  La  langue  (i) 

par  M. 'fAbbë    ^  Puniqup  rçfTen^loit extrèm.Qmentf à |a  Phénicienne , & pcut- 

loonnent  &  fur  ^  è%tc  n'étpit-ce  que  Ja  même  langue-  Car  il  y  a  peu  de  difë^ 

Slt?r  o^cw  *  ^^^  ^^^^  ^^  caractères  de  l'une  Ôc  de  Tautrc  ,.qui  icccou- 

cn  former  m^oa  p  vent  fur  uu  grand  nombfre  d'anciennes  médailles  irapees  à 

''ffi^^abîcT*'  •*'^y^^  ^  Sidon  ,àSyracufe,  à  Palcmie  ,  à  Çarthage  &  en 

^jMém.éU^tA-  «divers  endroits  d'Efpagnc  &  d'Afrique  :  cara£|^éces  nets  fie 

€ëd.  u  X  ;/«  %o€.  u  bien  formée  »  qui  lont  fouvent  acompagnés  (Tinfcripiiiotis 

Jitiifimt.  ^  Gréqucs ,.qui  y  répondent  vraifetubl^blement.  ^  Ainu  s!ex- 

prime  M.  de  Boze  au  (îijet  des  lettres  Puniques.  Après  avoir 

obfervé  les  variations  &:  les  incertitudes  de  Scaliger ,  de  fio* 

chard ,  de  Samuel  Petit  ^  de  Selden  &  autres  ,  qui  ont  tenté 

d'interpréter  la  fcène  du  Pœnuhs  de  Plante  ,  il  ajoute,  que 

t»  de-là  il  cft  aile  de  juger  ,  (i  il'on  peut  infiniment  compter 
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*.(ur  Talphabet  de  cexxc  langue  ^  qu'a  public  le  doôcur  Ed*  J 
»».Bcrnard  ,  PrdfefTeur  de  yUnivcrfîté    d'Oxford  >  &  après  *^ 
»>  lui  M.  le  Clerc  &C  M,  Spanheimdans  le  premier  volume  de 
»ifon*livr€  de  PrdJtantiÀ  &  ^  Numifinatum.^ 

Ndus  ne  trouvons  peine  oani  Spanheim^  de  l'édition  de 
Loitdrc  ^d'aïphâbet  Tyrien ou Puniqw  C3}>.diftiBgucdù  Sama- 
ritain.. Si.quelqucs  figures  en  pctir  nombre  peuvent  être  rcven*^ 
diquées  au  premier  ;  le  droit  du  fécond  fur  les  autres  eft  atefté 
par  les  médailles. &;  les  MC Samaritains.  Petieêtre  même  fe- 
roit-il  plus  aifé  de  prouver^, que  quelques  lettres  n'apartien- 
Benc  ni  à  l'un  ni; à  l'autre  alphabet  ^  que  de  les  faire  paifer 
gour  Tyriennes  ou  Puniques.. 

Ce  ft'cft  pas  qu'il  ne  puifle  fë  teiïeontrer  dans:*  l'alphabet' 
Samaritain,  pluficurs  lettres  femblabks  aux  Tyriennes».  Ces 
dernières?»  doivent  avoir  retenu  des  marques  de  lear  origine- 
Mais  le  moyen  de  les  difcemer  r tandis  que. les  lettres?  Puni- 
ques &  Tyriennes  feront  g<3ut  nous  une  vraie  énigme.  Pour 
prononcer  fur  la  reffcmblance  des  lcrrtes.de  deux  alphabets  y 
A  ne  fufit  pas  de.  la  montrer  de  prt  &  d'autre  entre  certains 
caraftéres  ;  il  faut  encore  que  Cette  conformité  tombe  prcci- 
fcment  futiles mêmes' lettres* On  peut  au  refte  fe  fiater, qu'a- 
vec le  tems  on  furmontera  les  dificultés ,  qui  nous  arétent. . 
Déjà  M.  F  Abbé  Fourmont  a,  fait  une  tentative  ,  qui  donne- 
lok  la. clé. des  lettres  Tyriennes  ^fî  ion  fyftème  alphabéti^ 
que  fefoutenoit  avec  autant  d'uniformité  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  que  fon  hypothèfe  l^ftorique  paroit  ingénieufe.  Mal- 
henreufemenc  fon  alphabet  Tyrien  &;  fon  interprécstfÂon  d'mi  ■ 
télébre  nronument  de  Malthe  femblent  fondes  fur  le  trait- 
d'hiftoire  y  qui  en  fait  le  dénoument  :  au  lieu  que  la  conjeâure^ 
hiftoriqpe  aoroit  dû  naître  de  foaalphabet  &  de  l'explication^ 
de  l'infcription  même. 

.  Quoique  ce  foit  fe  mettre  bien  aa  large  ^  que  d'apeller  \i 
fôû  fccours  prefque  tous  leS'f4}  alphabets  d'Orient ,  pour  lire: 
trois  petites  lignes  d'écriture   Tyrienne  i  oa  peut,  lui  paiTer 


SEC.  PARTIE. 
Sec  T.  IL 


fl)  Hue  \ùSt  ponmiit  pa$,  defidre 
(A)  quelque»  ebfervadotis  fur  les  carac- 
^reS'Tyhcos  4c  Puniques.  Il  remarque 
même  de  la  difiSreoce  entre-,  ceux  dA- 
filque  ,  de  Sicile  &  d'Efps^e. 
f 4l|l  ibnne,  çn  plutôt  il  fréteod  yédfier 


7.  oti  8.  deTes  Iem«s  Tyriennes  fur  l'Hé- 
breu Caldaïque ,  cinq  furie  Samaritain,  ^jt)D^*y^.,5j(^. 
trois  fur  le  Syriaque  ancien  &  moderne,  .jj,-^  j^  ^%^^ 
une  fiir  FAraoe  1,  une  fur  llthiop ien ,  unc-f        ^^ 
iui  le  Rabbinique.^. 
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SEC.  PARTIE. 
'  Sect.   il 
Ghap.  XII. 


tfytf.  NOUVEAU    TRAITEE' 

cet  article  ,  aiiîfi  que  fa  verfîoii  ,  qu'on  ne  prétend  pw 
même  examiner  ,  pour  éviter  de  trop  grands  écarts.  Mais  que 
ne  pouroit-on  pas  expliquer  ;  quand  on  fe  donne  la  liberté, 
de  faire  tout  ce  qu'il  nous  plait  des  lettres  d'une  infcription 
fort  courte ,  quon  fe  propofe  de  rendre  intelligible  ?  Leurs 
figures  (y)  font  multipliées  par  la  réunion  fous  une  même 


WSMigidiiif' 

fertazioni    Acca^ 
demichiin  Rifma. 


(s)  I*.  M.  Fourmont  introduit  dans' 
cette  infcription  deiixfortes.de  Dalesh  , 
Ftin  Hébreu  &  i*autre  Samaritain.  i°.  Son 
Dateth  Hébreu  a  précifémcnt  la  mémç 
fonne,  ^be.fon  Refih.  5  ^.11  confond  ^vec 
les  Lamed  une  lettre ,  qui  ne  leur  rcfTem- 
blc  point.  4**.  Il  prend  pour  des  Vau  qucl- 
ques  figures,  dont  les  unes  pouroicnt  con- 
uituer  des  lettres  à  part  ;  &  les  autres  fe 
raporter  à  des  caraâéres  fon  diférens. 
/^  Ilfaitufage  d*un  Mem  Eftrangcl  & 
d'un  M^m  final  Hébreu.  '^^  Et  ce  Mem 
final ,  il  ne  le  place  point  à  la  fin  du  mot , 
'mais  vers  le  milieu.  7".  Il  fupléç  d'imagi- 
nation un  trait  à  certaines  ngures  ,  pour 
en  fermer  des  Mem  Eftrangels.  8^.  La 
même  lettre  lui  fert  ^lod  &  de  Thau: 
5°.  une  autre  d'Aleph  &  de  He  :  10''.  une 
croifième  de  DéUeth  ,  de  Refch  &  de  L/i-  ' 
fned  :  11®.  une  quatrième  de  ?e  &  de 
JQuoph.  1 1"*.  Il  ajoute  au  texte  un  Mem 
&  un  Refchy^ui  n* exiftent  point  dans  l'ori  - 
^inal.  i}"*.  Nul  acord  entre  M.  Fourmont 
.&  M.  Guyot  de  Marne ,  Commandeur 
de  f Ordre  de  Malthe  ,  auteur  (IJ 
â*une  diiTertation  »  fur  une  médaille 
Punique  ,  dont  le  revers  eft  double  ,    & 


tem,  i.p.^i.é*  4ont  Tune  des    légendes    fe    trouve  en 


Jkiv* 


I»)  IhU.  t. 


z. 


caradléres  Tyriens  ,  &  l'autre  en  lettres 
Latines  ordinaires.  La  dernière  eft  COS-  - 
SVRA  ,  &  M.  de  Marne  lit  fur  la  pre- 
mière KOSKAR.  Du  Mem.  de  M.  Four- 
mont ,  le  G>mmàndeur  fait  un  Quofh^  de 
fon  Zain  une  ^  »  &  de  fon  Ljtmedy  un  R. 
Xe  feul  Tfade  eft  à  peu  près  le  même  de 
part  &  d'autre.  14*.  Nous  pouvons  don- 
ner une  interprétation  fnivie  de  l'infcrip- 
ption,  fortditérentc  de  celle  de  M.  Four- 
mont ;  fans  recourir ,  comme  lui ,  tout  à 
la  feis  a  TArabe ,  au  Syriaque  &  àTHé- 
l>reu.  Celui  -  ci  ou  le  Caldaïque  nous 
«fufifent.  Commençons  par  l'interpréta- 
:tion  de  cet  Abbé. 
Ufinatote  (  magao }  Urinacorum  m/i-  , 


giftro  (  Dto  ;  Duei  (^  (  Dco  yabfarbemi., 
in,  die  (  quo  )  fMevMverunt  (  anchoram^ 
e^  ntuarunt  ,  exieruni  (  ad  vcrbam ,  ) 
navigaverttnt  9  Tyro  ,  fertum  relifmemiu 
eu^  f  céLferunt  invenire  Cerràlliam^exie^ 
rient  (  iterum  )  e  Tyre  ecce  vàfimre  lydsm. 
Les  mots  entre  deux  pasenchèfes  ne  ((Mit 
point  dans  le  texte. 

Cette  infcription  fixe ,  jfelon  M.  Four- 
mont>  répoque  de  la  découverte  du  corail^ 
faite  par  les  Phéniciens  y  celle  de  leur 
domination  fur  la  mer,&  de  leur  conquête 
de  Malthe  ,  qu  il  fupofè  avoir  été  pour 
lors  apèllée  Lyda  :  nom  ,  qu  elle  anroic 
tiré  des  Lydiens,  fondateurs  de  diverfes 
colonies  en  Italie ,  (bus  la  conduite  de 
Thyrrenus ,  quatrième  defcendancdeHeiw 
cule  en  ligne  direâe.  Ainfi  ,  fdoD  M^ 
TAbbé  Fourmont  ,  Tinfcriprion  ne  doit 
pas  avoir  moins  d'un  millier  d'années 
avant  J.  C.  Cependant  nous  pouvons  af- 
fûter ,  qiTà  peine  pouroit-on  fiuit  re- 
monter Faniiquité  de  fesxriraâéres  Grecs 
deux  cents  ans  avant  la  naidànce  du  Sau- 
veur. On  ne  peut  pas  non  plus  la  rabaif- 
Ctt  au-deflbus  de  fère  chrétienne.  Àinfi 
c'cd:  dans  ces,  deux  fiècles  »  qu'il  fut 
la  renfermer.  Avant  ce  cems.  les  lettres 
Grcques»tie  reflemblent  goères  à  celles 
de  l'infcription.  On  en  peut  juger  par 
nos  planches  5.  ^.  &  10. 

Il  auroit  été  à  fouhairer,  que  Lyda ,  ce 
prétendu  ancien  nom  de  Malthe  y  fi  Tga 
en  croit  M.  Fourmont ,  eut  eu  un  peu 
plus  de  conformité  avec  celui ,  quepor* 
tent  plufieurs  médailles  *Malthoifcs  en 
caraaéres  Tyriens.  M.  TAbbé  Venuti  {m^ 
prouve  y  que  ce  nom  eft  Kerétr.  Du  moins 
ne  (embler-t-il  pas ,  qu'on  puiilè  contes- 
ter fur  les  trois  cooibnes  ,  non  plus  que 
fur  celles  de  Cojrj^r  >  nom  de  l'île  Pao- 
tellarée.  Qu'il  nous  (bit  donc  permis  , 
de  hafarder  une  nouvelle  explicadcmdo 
même  monument  :  plutôt  pour  achever 
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t>E    DIPLOMATIQUE.  ^^7 

'lettre  de  caraûéres ,  qui  n'ont  entr'cux  nuls  raports  de  con- 
%rmité  j  par  des  traits  arbitraires .,  qu'on  (upofé  oubliés  ,  & 
qu'on  fuplce;  par  les  divers  ufages^  qu'on  fait  des  mêmeis 
lettres  ,  dans  la  vue  de  leur  prêter  des  interprétations  ,  at 
fortics  à  un  même  objet  déterminé.  Des  carafléres  totale*- 
ment  diffemblables  font  réduits  à  l'unité  de  fon.  Dçux  let- 
tres diftindes  font  fondues  en  une  feule.  La  même  figure  va- 
rie jufqu'à  trois  fois  dans  fa  valeur  &:c.  Tant  d'inconftancc 
&  d'incertitude  nous  pqrtçrôient  à  ïhpïimer  l'alphabet  Ty- 
rien  5  fi  le  livre  ,  où  il  fe  «ouve  {n)  étoit  plus  commun  cfi  (n)Saggidi]iif' 
France,  &  fi  les  découvertes  les.  plus lièureufes  lie  commen->r/.  /.  j.  1741. 
çoient  pas  ordinairement  par  des  ébauches  fort  imparfaites^,  tai.i^.&fuiv. 
Comme  M.  Fourmont  n'a  mis  nul  arangement  dans  Tes  let- 
tres Tyriennes ,  &  que  chez  lui  leur  forme  fe  montre  fou- 
"vent  altérée  5  nous  ayons  pris  le  parti  ,  de  tirer  nous  mêmes , 
d'après  le  monument  original .,  un  alphabet  fuivant  ion  fyf- 
tème  :  mais  en  Tendant  ïenfibles  là  ^plupart  de  fes  licences  ; 
Tur-tout  par  raportaux  emplois  multipliés  des  mêmes  lettres. 

de  déxnCQtrcf',  qu^on  ne  fauroit  fkirç  cm- 
»cun  fond ,  fur  celle  qu'on  vient  de  voir , 
que  pour  nous  ddiiticr  le  relief  ,  d'avoir 
'*aéchifré  une  inscription  fi  dificilc.  Nous 
ae  noas  écarterons' en  rien  d'cflcntiel  , 
deslcttrcsTyricnncs,  découvertes  furies 
médailles  de  Maltlie  &  de  Pantellaréc  par 


*M.  le  Commandeur  de  Marne  &  {o)  M.  ;   furicns  leurs  voifins.  Cofura  cft  ,  com- 


Vcnuti,  On  n'ignore  pas  de  quel  pojds 
forft  les  liôms  propres  daws  ces  fortes  de 
•înatictcs.  Voici  le  texte  &  fiitradudHon. 

l^iSiïnw  iif  nw  nn  -n*t  "n 
"n>  T>»  W3D  nJD  vry\V2  w  pli 
'm  13  bî;^  nnK3  Tin  yrv  wan 

Flfiehat  Lihertas  ,  fiuebatfors  y  intmi- 
cus  impersbat  ;  hoftis  ahfii^ftt^  ^  :  4tmc 
infiidfium ,  fefversk  eum  ^cijfe  Cofurum 
ruhttm  (feu  defertam  :  )  remex  ejus  ♦  Dius 
ejus  fruifitavit  eum  ;  equus  ou  equita- 
tus  ejusy  emacUvit  eum  ;  fsfti  funt  Cofu- 
.renfis  ;  .eum  defieeret  cerf  us  <§•  affeêlus 
(  ejus  yid  ejl  inimici,  )  Le  Grec  ,  qui  fuit 
s'ajuftc  à  notre  vtrfion  :  Dionyfius  C^far  , 
Apioni  filU  SerapioHis  Tytii  ^  Bleuit  duc- 
tort.  Ceux  qui  érigèrent  ce  moniâncnt 
^toicnt  Tvfiens.  On  Ta  trouvé  double  à 
Malthe.  Il  paroit- avoir  été  dédié  à  Her- 
^cole  >  en  reconoiHàiice  d'une  grande  vie-  \ 


toirc-,  remportée  par  les  Tyfiens  ou  les 
Carthaginois  îiir  leurs  ennemis  ,  vidoirc 
qui  tourrioit  principalement  à  l'avantt- 
gc  des  Cofuriens.  Peuiétrc  étoit-ce  un 
monument ,  qu'on  obligeoit  les  Malthois 
à  recevoir  dans  leur  île  ,  en  réparation 
âes  torts-)  qu'ils  auroient  faits  aux.  Co- 


(0)  Uid/  t.  t: 


me  favent  les  antiquaires ,  l'île  de  Pan- 
tellaréc ,  voifiifc  de  l'île  de  MaKhc.  La 
première^  ftéjdle  >  en  comparaifon  de  la 
féconde.^ 

Pour  feiire  valoir  rtotre  verfion  ,  Scmon^ 
trer  précifêment  «  à  quelle  ocafîon  la  doa-  ^ 

ble  infcriptibn  Ait    drcffée  ,  il  faudrait^ 
compofer  une  diflertation  entière. Mais  ce 
fcroit  trop  nous  écaner  de  notre  fujct. 
Contentons-^nous  de   drciTer  un  alphabet 
conforme  à  notre  interprétation  ,  de  £û-    ^Hébrakïme  pour 
re  voir  comment  noUs   partageons   les  remsgem  ejus^Deus 


mots  écrits  fur  le  double  monument  de 


ffdctpftsmtj 


Malthe ,  ôc  d'en  montrer  la  îburce  dans  tstum  tins 
l'Hébreu  >  en  marquant  les  mots  Hé-  ç$svh^ 
breux  ou  Caldaïques  ,  qui  répondent  aux 
Tyrxens.  On  trouvera  ceilx-ci  diflingoés-, 
confotmément  à  notre  tetiion ,  planche 
XILn-XYI. 

Ooô» 


equt^ 
$mih^ 
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<?TS  nouveau    TRAITE'* 

SEC.  PARTIE,  ^^'g'^^  c^^^  ^on .alphabet  n'en  a  (jue  dix-fcpc . ; . pendant: quil 
s  E  c  T.  II.       auroit  pu  les  taire  monter  à  vingt  &:  upç  :  yilçûc  admis  autant 

c  H  Aï.  XII.  de  lertnrs ,  ;que  le  monument  préfcnjcc  de  caradércs.  dîvct-- 
ftment  figntés,  ï^pxir  nDiïs,  entre  tes  n^ains  de  q\ii  les  mêmes. 
lettres  ne  fe  reptodnifent  point  plufîeuts  fois  ;  mais  qui/d'un 
autre  cpté  nç  confondons  point  des  lettres  difcrences  :  nous 
en  comptons,  dix:n:euf  dans  unç,  ixifctiption  dç  trois  lignes.. 
Il  ne  nous  .manque,  que  trois  ^6)  lettres  ,  favoir  le  B  \'m  & 
k  T  ;  pour  y.  trouver  un  alphabet  Tyrien  complet  >  ca  le.  fiir 
J>ofànt  égal  à  cehii  des  J-Jébreiûx  &  des  Samaritains... 

AiphâbccsGw,       iy.  Hous  réfetvons  pour  deux  âiïtres  planches  nos*. alpha- 

k|ii?  ^^^'^    bets  généraux  des  lettres  Gréqûes.  .C^ui  qu'on  fait  paroitrc 

ici ,  pour  fervir  de  pièce  de  .comparaison  i  nous  le  fimplifions 

îfe  plus  qu'il  eft  ppffible.  NoCi$  ne  doiïiiô'ns  guère  plus  d'ctcnr 

due  au  Pcla%ten .  fti  à  VArcadièn.  Ce  dcrhier  eft  p^çfque  cn- 

(f)^Tm^  i.j!ru),  '  tiéremcnt  tiré  dû  VÏÏI.  totçe  de  Jà  Bibliothéqiïc  (/.)  Italique  , 
dû  Vie  de  M.  Bôurguet  ^  dont  \1l  a  été  parlé  Se  des  DiflTcr- 
tàtiohs  de  TAcadémie  Etiurqùé.!  Lè'GrcC  èft  de  plus  de  mille 
ans  avant  J.  C.  On  y  recôno<t  les  caraftcres  de  rinfcriptioa 
d*Amycles ,  qu'on  peut  voir  ,  planche  V.  Nous  ayons,  feule-, 
njent  ajouté  le  ©  &  le  $ ,  d'après  des  iafcriptions  de  fepc  à  huit 

{qXiHd.mpru  cents  ans.  L'Arcadien  (y)  nq  difçre  pas  de  Tancicn  Latin, 
\mfq^t^i7**    '  ^^^^  ^^^  grandes  Litanies ,  renfermées  aans  Jes  tables.  d'JEagu- 

'      '  ^  bio.  La  peuplade  ^  qi}i  nous  ^  le  tranfmit  étoit-  Pélafgicnnç ,  (c- 

Ion  M.  Bourguet;  mais  fort  diftinguée  de  celle,  qui  fc  fiifci. 
«C»  Offibrie.  hcs  autres  cables  Eugubines  nous  anç  fourni  (7J 

l^paroicrc  daju  «ne  certaine -éccnifaïc  ^i- 

cricure.  Ox  ce  quoa  .<lic  d'une.  let^e,  on 
le  pcqt  dire  de  toOtes.  C'eft-Ia  imc  des 

t)rincipa!eç  règles  ,  qui  fervent  à  déchiicr 
es  écrirurcs  >  dont  on  connoit  b^  langue.  . 
":    {7}  Les  cinq  premières  tables  d'Etigu- 
tio ,  G.  Ton  en  ej^cpte  quelques  l^ocs 
3e  la  troifîéme  en  caraâéres  Larlns»  ne  . 
diférent'  en   rien  du  côt^  de'  récriture. 
Soit  donc  quelles  aient  été  gravées  par. 
des  Pél^fges  ou  des  £tni(ques  ;  on  ne 
peut  nier ,  que  ces  peuples  n'enflent  les 
mêmes  lettres,    La  plupart  de  celles  , 
qu*on  voit  renfermées  dan^  les  cables  Bu- 
^ubines    ,   ne    femblent    pas   fofcepti* 
blés  deconteftarion.   Telles  font  les    J.  . 
X.t  ^  râperté  à  IT  par  M.Boiugiia  >^ 


S.;Çt-    Ç|^**X'         f^)  Nous    avons  compté  féparément 
/l      M ..     /      toutes  les  lettres  de  cinq  pareilles  éten- 

V  dues  d'écriture  Hébraïque.  La  première 

il         •l   ^**  '  ^^^  ^^^^  ^^^  avons  fuputées  j  irois 
'^  '   .lettKs  de  l'alphabet  nous  ont  manqué  :  à 
/       MAA  '         ^  ^*'  ^^  •  à  la  5 ^  quatre  :  à  la  4^  deux  : 
V        I  j  I  ^*     *  J^*  /'•  qwttfc.   Somme  totale  15.  la- 
auelle  diviree  par  cinq   donne^trois  ,  qui  ■ 
kj     ËÂ       A      coït  ètte  le  nombre  moyen  ,  &:  qui  iè  { 
•    ^4     }u\        I     "^W"^*  rédllciiïcnt  conforme  ^ijx  hlitres , 
HébMTiJqttes  )  qui  ne  paroifTcpt^pasxlans^ 
^       O      V     ^^'in^ripttoi?.  Cette  obfemtioj^-aridimé- 1 
M       O     /      ^tiqjie  cft  fondée  ,  fur  ce  jque  dai|s  .tou- 1 
:ces  Sont»  de  langues  ^    chaque  leme  j 
01^   Hs      *  "If     '^^^^ot   tant    de   fois    par  ligne  &  par  1 
'  •  .  0^      page  :  enfortc  qu'on  peut  dire  a  peu  près  • 

C9xpbiçn_de  foi&^ia  noÊçic  ,  lettre  doit  ^ 
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TàlphabetPélafgicn.  Il  y  a,comme  onfaic,pIus  de  crois  mille  ans,  • 
quçlesPélafges  s'établirent  dans  cette  partie  dltalic,qui  fut  apel- 
IccOmbfie.  Leiit  puiflancc  alant  tous  les  jours  en  décadence 
par  les  diverfes  calamités  ^  qu'ils  éprouvèrcnç;  ils  fe  crurent 
(r)  obligés  avant  la  guerre  de  Troie,  félon  le  fentiment  le 
plus  commun ,  de  faire  graver  ces  tables  ,  où  ils  décrivent  les 
malheurs,,  donc  ils  étoient  acablês  -,  &c  les  priérçs  ,  qu'ils  adref- 
scrcrit  à  leurs  faux  Dieux ,  pour  fe  les  rendre  propices.  Mais 
ils  invoquoicnt  des  Idoles,  qui  n'avoicnt point  d'oreilles,  pour 
les  entendre ,  ou  des  eforits  feducbeurs  ,  qui  n'avoient  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté^  de  les  foulager  dans  leurs  maux. 

Puifque  les  Romains  &  les  Latins  font  Pélafges  d'origine  ; 
pourquoi ,  s'objede  M.  Bourguét  y  voit  -  on  dans  l'alphabet 
]?éla(gien  plufieurs  leccres»,  qui  ne  Te  rçnconcrenc  pas  dans  les 
anciens  caradéires  Romrfiris  ?  A  cetce  dificulté  nocre  auceur  ne 
trouve  poinc  d'aucre  réponfe ,  finon  qiic  les  Latins  &  Romains 
•viennent  de  Pélafges  d'un  dialedc  diféreht.  Sa  conjeûurc  lui 

§aroit  apuycc  fur  bien  des  raifons^  qu'il  ne  juge  pas  à:propos 
'expofer. 
Aureftcles  lettres,  qui  iftâriqiièrit  danis  lès  alphabets  Àr- 
cadien  &  Pélafgien  étoient  fupléées  par  d'autres  du  même 
organe  :  le  G,lc  Q,  le  D  &:  TO  par  le  C,  le  K ,  le  T  &  l'V  : 
le  Z>  le  ©,,  le  <&>  par  l'S,  le  T  &  TF, 


nous  le  croyons  mieux  placé  iôus  le  B. 
'  Ikubini ,  ou  il  eft  employé  ^  parle  en  no- 
tre faveur.  S'il  fc  trouve  dans ,  J^x/e  c*eft 
qu'on  prononçoit  mollement  Jobe  y  Jq- 
he.  Le  changement  de  ^1/  en  ^  fut  or- 
dinaire dans  tous  les  tems  :  parce^^ue 
le  y  prononcé  mollement  &  IV  fortement 
fe  confondent  pour  k  fon^  La  figure  uni- 
forme du  *  Tofcan  ,  Samaritaih  ,  Hé-  • 
brtu  >  doit  être  ici  comptée  pour  quel- 
que chofe. 

On  prend  le  ^  Etrufque  oii  Pélafgien 
des  tables  Eugubines  pour  un  Z.  Mais 
il  jfçmble  qu  on  devroit  fe  bornej  y  à  en 
faire  un  d.  Les  râpons  qiî*a  cette  égure 
avec  les  anciens  D  Grecs  &  Latins  tné- 
ritent  attention.  Le  $  eftPH^jelôn  M. 
Bonrguct.  S*il  fe  trompe  s  ^  ^^  i^cfte 
foint  d'autre  parti  à  ptCAdre  ,  que  de 
ttpoit^  tette  figure  aae  ou  âiu  ^  Grec. 
il  eft  vmi  j  que   les  ^uhles  d*£ugttbio 


renferriient  auffi  lih  exemple  du  **  con- 
forme à  quelques  anciens  d  Grecs.  Mais 
une  mètàc  lettre  y  pi«nd  fonvent  di- 
verfes  figures  ,  comme  j*  :  fi  cepen- 
dant ces  deux  dernières  ne  doivent 
pas  être  diftinguées^  Les  inêmes  tables 
ofrent  des  -exemples  de  A  pour  L  ^ 
qu'on  ne  peut  guère  révoquer  en  doute. 
M.Boureuet  veut ,  que  le  (bit  le  «^.Peut»- 
être  n'eu-çc  quelquefois  que  1'  "^  tournée 
&  plus  fermée.  Les  lettres  f  parçi^en^ 
moins  sûres.  La  ^.  &  la  7  .  tabl^  Eugu- 
bines font  en  écriture  capitale  ordinaire  , 
excepté  les  P.  &  les  Q.  dont  k  figure  a 
quelque  cjiofe  de  paniculier.  On  y  voit 
ces  10,  lettres  A  BC  D  EFG  HIL  MN 
OPQRSTVX.La  dernière  dk  rate^ 
&  fe  trouve  jointe  à  TS.  Aihfi,  quoiqu*en 
difeoc  ceixains  auteurs  ,  Talphabct  La- 
tin étoit  dès  lors  au  moins  de  vingt 
lettres* 

Oôôôij 
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5£C  PARTIE       ^^^^  rhypothèfe  jguc  (8)  lès  monument  Ecrufques  &:  Pcla^' 
sect.  II.      giens,  d'où  font  pris  nos  alphabets ,  précédent,  la. guerre  de. 
Çhap.  XII.  Troie;  plus, les  antiquités  Grcques  aprochcront  de  cç  ccms, 
(V    ^  •  h  ^ ^ V  plus/j")  leurs  caradére^s  auront  de  conformité  avisiç  eux.  Maigre 
lès  changemens, introduits  dans  lès  alphabets  dé  là   planche 
VII.  cplone  première.,  &:  dé  la  planche.  X^coloncs  i*.  &  i^. 
paf  le  nombre  &  la.  figuré  dès  lettres.,    là ,  fucceffion    des 
iïècles ,  le  génie  At%  nations ,  la  nature  des  langucs.&  àts  diar 
leftes  i  leur  reffemblance  ne.  permet  pas,  de  doutiez  >   qu'ils 
n'aient  une  origine  commune ,  &:  qu'ils  ne  foient  .tous  déri- 
vés du  même  alphabet ,  ou  que  l'un  .d'eux  ne.foit.la  fource  de 
tous  les  autres, 
(t)  Lit.  u.c.  14.  '    Çeft  donc  à  trcs-juftc  titre  ,  cjuê  Tacite  (/)  cftimoic  les  let- 
tres Etrufques-,  Gréques  d'origihé.  ,En    effet,  les*  caraftéres 
Etrufques  &  Pélafgiens  font  au  fond  les  mêmes.  Les  cinq  pre- 
mières tables  Eiigdbinçs^.,  à  l'excieptiôn  du  traité  de  Claver- 
niur  en  lettres  LatîheSi,  n'ont  riçn  ,  qui  lés  diftingue  les  .unes 
des  autres  ,  du- côté  de  la  forme  des  lettres.   Leur  difércncc 
d'îivec  celles  des,  Etrufques  dés .  tems  poÛcrieurs  ne  cpnûfte , 
que  dansdts  changemens,  tels  qu'on  remarque  dans  tous  les 
caraftétes  dés  iDcmes  peuplés  dç.  divers  fiçClés.  Quant  aux  deux 
dernières  tables ,  &  d'une  partie  dé;  la  troificme  en  caraâér . 
res  Latins  dans  Dempfter  ;  leur  figure  ne  paroit  pas  originale. 
Nous  n'y  conaprcnons  pourtant  pas  le  P.  &c  le  Q.  dont  U  for- 
inc  eft  véritablement  antique^      ' 
Aip&abetgfeértl       V.  L'Etmfquc  ou  l'ancien  Tôfeàn;  doit  nous  iritcf effet ,  & 
Etrufquc  ou  Tof-  pat  la  proximité  des  lieux,  Ô{  par- les  travaux  de  la.  célèbre 
^^^     '         .   Académie, qui  s'eft  particulièrenjent  dévouée  au  renouvelleT 
ment  de  cette  langue  &  à  l'éclaifciffement  <le.fes  monumens 
antiques.  Aufli,  en  donnons-nous  un  alphabtet  général  fort  am- 
ple. Nous  l'avions  d'abord  cn^prunté  4'un.Mf.  de  M.  Bout- 
(u]  Vag.  10.       guet ,  du  XVIII.  tpme  Y^)  de  la  Bibliothèque  Italique  ,  d'une 
table  alphabétique  ^  inife  à  la  tète  de  la  Differtation  de  M. 
Bourguet  fur  l'alphabec  Etrafque  ,..&  de  deux  diférens  al- 
jJiabets,  publics  daas  lés , deux  tomes  ^  du  Mufeum  Etrufctm 
àp  M.  Gori  •  Mai^romme  les  çaraâéiies^  à  force  d'ètce  cranictics^ 


(S^  M.  Mazocdil  dans  ane  di/Terta-  1  gnnde'anticprité  ;  que  les  âurres  (mon 
tion' ,  qu'il  a  compofé^  fur  ]  origine  des  1  acordent  aux  cables  Eugubines,  SéÊfgi  ^  . 
Tfir^mei^SL  ou  Tofcaas ,  fc  moque  de  la  |  DiJfmMSJpm,  u  }.f.  y.  . 
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ftnt  fujets  à  des  altérations  confidérables 
mes  déterminés  ,  à  former  cet 

les  originaux ,  que  nous  fournirent  Dempfter  ,  M.  Gori\  & 
les  Diilcrtations  de  l'Académie  Etrufque  de  Cortone.  Si  nous^ 
fàifons  quelque  ufage  des  alphabets  dreffés  avant  le  nôtre; 
nous  avons-foin  dcn  avertir  par  un  ] ,  qui  les  fépare  de  ceux , . 
que  nous'  avons  fermé  nous  -  mêmes.  Loin  d'être  perfuadés , . 
qu'il  faille  retrancher  huit  lettres  ,des  vingt-quatre  de  Talpha-^^ 
bct  Etrufque  de  M;  Bourguet;  nous  croyons  qu'on  peut  l'au-* 
gmentcr  de  plufieurs.  En  conféquence  nous. y  ajoutons  leC 
lès  deuxO,iun  bref  &  l'autre  long.  Du  reftc  nous  fui  vous  le 
fylième  alphabétique  du  ProfeflTeur  de  NeuchaceL  Nous  por- 
tons âuflî  l'cftime  pour  l'érudition  Etrufque  de  M.  Gori;  juf- 
qu'à  répéter  quelques  caradéres,  fous  les  lettres,  où  il  juge 
qu'ils  fcrofent  mieux  placés^,  qu'aux  rangs  que  M.,Bourguet. 
leur  affigne.  Et  nous  le  faifons,  non  feulement  quand  nous* 
penfons ,  que  fon  (èntimenc  doit  prévaloir  ;  mais  même  quand: 
xious  en  jugeons«autreraen^ . 

Le  plus  ^and  embaras  ^  que  préfente  l'alphabet  Etnilquc^.. 
réfulte  (9}  des-  variations  ^  au  plutôt  du  partage  des  auteurs , , 
même  les  plAs  modernes^  au  fujct  de  la  valeuc  des  lettres ,  : 
qu'il  renfernae.' 

Pour  raflurer  ceux  qui  ne  fâchant  plus  à  quoi  s'en,  tenir  v> 
voudroient' fc-  replonger  dans  les  incertitudes  >  où  l'on  ctoit; 
avant  notre  (îècle;  nous  marquons  d'un  accent  dans: notre  aU  ' 
phabet  toutes  lès^lèttresxonteftées ,  8c  néanmoins^  bien  fon- 
dées à  confcpver  la  place ,  dont  elles  font  en  poÛcflion  ;  par-^ 
ceque  des  raÛbns  très  probables  militent  en  leur  faveur.  Sur- 
montées d'une  étoile,  elles  annoncent  qu'on  ne  doit  pas  tropv 
compter  fur  leur  certitude.  Au  xu)ntraii}e  ne  portent^elles  aucunes 

des  T.  avec  des  V  * 


'  (9)  H  y  t  des  A  y  qui>pcuvent  être  con- 
fondus avec  des  N  ,  des  R  ,  des  F  >  des 
Tl  :  des  JB  ,  qui  le  îbnc  aviec  deaf.  ,.  des 
y ,  des  K ,  des  ^ i  des  P  >  de&D  &  dei  O  : . 
des  D  avec  dcsZ  .  des  R ,  des  K  ,  des  Q 
dC'des  F  :  des  Favcclesi.  :  des  H  avec  les 
^&  les  ^  :  des.  B  avec  les  O  brefs.  Ces. 
dcmiess  le  font  même  avecks  H  par  M.. 
Mbbé  (jr)  Olirieri.  On  voit  encore  dc&Z 
confendos  avec  des  S  :  des  J  avec  des  L  : 
deg  F  avec  des  5ch  •  des  TS  avec  des 
X.^  ^esTl:  des PJb avec  des  Q&dcsû  : 


ie^  Sch  avec  des  Tl 
&c  les  doubles  P. 

Ces  confuiîons  vicmiem  en'  partie  de 
la  j-cffemblancc  réelle  ,  qu'ont  cnfemble  . 
plufieurs  lettres  £r£ufc|uçs.;  en  partie  de  . 
l'incestitude  &   du  peu   de  concert  de  « 
ceux  i  qui  depuis  environ  vingt  ans  ont  • 
publié  des.  alphabets   Ecrufqucs   ou  feic, 
des   obfervations  ûir  Its  lettres  ,  qu'ils 
contiennent.  Ce  font  les  membres  mêmes.,    f*^  ^^£it  di  DiJfJ 
de  l'Académie  Etrufque  ,  qui  prennent  di-.  I*^-/..  ^h-  • 
.vers  partis  fui  la  valeiude  cçs  cafaâéies.V 
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(y)  ^^w  ^ 


Etat  des  lettres 
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note,  c'cft  qu elles  font  à  couvert  de  tout  foupçon.  Il  y  en  a^ 
dont  l'état  n  cft  pas  douteux ,  mais  qui  cependant  repréfen-. 
tent  tantôt  une  lettre ,  tantôt  une  autre.  Nous  les  diftinguons 
par  un  petit  c. 

Les  mêmes  lettres  &c  particulièrement  les  voyelles  fe  dou- 
bloient  chez  les  Samnites  en  deux  manières ,  fuivant  M.  TAb- 
bé  [y)  Olivier!  :  i°.  en  répétant  les  mêmes  dara£kéres  :  x°.  ca 
mettant  un  point  delTus  ou  une  petite  bare  à  côté  :  çotnme 
on  voit  dans  les  deux  derniers  I  de  notre  alphabet. 

V  L  Avantf  M.  Gori ,  dont  les  travaux  ifur  ia  littérature 
^réft^t^^ilu^?"^  Etrufquc  égalent  ou  furj^affent  ceux  des  auteurs,  qui  Font  dé- 
nombre ncft  pas  vancé  dans  la  même  cariére  j  perfone  ny  avoir  couru^  feloa 
encore  fixe.  lui,  avec  plus  de  fiicccs  .,  que  M.  Buonarruofi  Sénateur  de 

Florence  &  M.  Bourguet  ProfeiTeur  de  Philofophie  à  Ncit. 
chatel.  M.  Gori ,  qui  leur  rend  une  parfaite  juftice ,  na  pas 
pas  moins  bien  mérité  de  la  République  des  Lettres.,  par  fcs 
recherches  &  fes  découvertes ,  dans  le  miême  genre  d'étude. 
Depuis  que  les  fameufes  tables  Etrufques  &  PélafgieimcK 
{z)  Mufeum  E-  d'Eugubio  eurent  été  trouvées  {z)  en  1444.  &:mifes  en  dépôt 
trufc.  froiegomen.  (^j  j^^s  les  atchives  dc  cettc  ville  :  les  Savans  {10)  à  L'envi  fi- 
^7^)S^dii>if.  rçnccent  tentatives  infruûueufes  ,  pour  drefler   un  alphabet 
1. 1./.  34-  Etrufquc.  Il  n'y  a  pas  encore  bien  des  années  ,  que  M.  Re- 

naudot  regardoit  comme  un  tems  perdu  tous  les  travaux  en- 
trepris >  pour  dévoiler  les  myftcres  des  écritures  Palmyricn- 
TkcSy  (r  i)  Etrufques  &c  Puniques. 

Le  cems  de  difliper  robfcurité^  dont  ces  dernières  étoieot 

couvertes  efl  enfin  arivé,  M.  Buonarruoti  a  mis  les  Savans  fur 

les  voies.  Mais  la  gloire ,  de  frayer  le  premier  un  chemin  sur 

à  la  conoifTance  des  lettres  Etrufques  &:  Pélafgiennes  8c  d'y 

(h)  Muf.  Etrufu  pénétrer ,  étoit  réfervéc  à  M.  Bourguet  {è)  i  Primus  fnagw  lih 

frdf.f.  xxiij.       t€rat$rum  flaufu  igmtum  EJrufci  ac  Fdafgici  fer  munis  frifiim 


(10)  Ils  fe  partagèrent  «Tabord  ,  com- 
me il  arîvc  ordinairement.  Les  uns  cru- 
rent ces  monumens  finccres.  Plufîeurs  les 
acusèrent  de  faufTeté ,  &  voulurent  les 
mettre  au  rang  des  impoftures  <FAnnius 
dc  Viterbe.  StiQJi  diDiffert,  /.  i.  /.  54. 

f  1 1  )  w  Ceft  par  cette  dificulté  ,  dc  ^'- 
»  xcf  les  véritaoles  fîggrcs  descaraéléres , 
9»  que  plufîeurs  perfbnes  très-vcrfécs  dans 
«ranti^ttité  de  dans  les  langues  Oàen*  . 


v>  taies  ont  jugé  îl  y  a  long-eeiiis,qiie  cène 
M  recherche  étoit  du  nombre  des  curie- 
93  fitéi  entièrement  inudlcs  ,  miffi-^iiea 
»  que  celle  des  anciens  cazaâéres  Vf 
»  niques  »  des  Etrufques  &  de  quelques 
»  autres  femblables.  ^J&dMÎrciJfmmns  jkt 
Us  expHcMiôns  >  fw#  hs  Anglais  om$  Àm^ 
Htês  À  fHel^nes  infcrifmm  dm  Téiàafm 
é*.  Mém,  4â  tAcad,éiesl»fèri^iÊm»u 
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iter; .  1  ". .  aftrmt.  En  y  {c)  diftinguant  14.  lettres ,  tant  pour  la 
iîgure,fluc  pour  la  valeur,. &  en  publiant  fur  cette  matière 
des  Diflcrtatîons  très-favantes ,  il  a  prcfque  entièrement  réta- 
bli la  littérature  (i  i)  Etrufque  ?  rtm  penè  P$um  reJUtuit. . 

Des  jéloges  fi  magnifiques  lemMoient  au  moins  devoir  nous 
«pondre  de  la  bonté  de  l'alphabet,  qu'avoit  public  cet  auteur. 
Cependant  M.  Gori ^  après  avoir  célébré  M.  Bourguet ,  com- 
me.ie  reftaurateur  de  l'ancienne  langue  des  Tofcans  , .  propo- 
it  dans  fa  cinquième  DiiTertation  un  alphabet  tout  diférent 
du  fien ,  tant  fur  le  nombre  des  lettres  ,  que  fur  leuir  arange- 
ïnena:  &  leur  valettr.  Son  zèle  pour  k  fnrogrès  de  la  littérature 
ïtruimre  a  fans  doute  donné  Ictrc  à  ce  nouvel  alpliabet:  & 
fes^vdifiCiiitcs  ccMitre  deux  ouirois  lettres  du  Profeflcur  de 
"Nèuchateî  ne  font  point  du  tout  méprifaUes.  Mais  ne  fàloit- 
11  rien  de  plus  y  pour  leur  fubftituer  un  alphabet,  dépourvu 
d'un  tiers  de  (es  élémcns  \  quoique  plufieurs  d'eMr'eux  pui(l 
ïent  aifément  fc  foutcnir  contre  (es  ataques  ?  M.'  Gori  peu  (a- 
tisfait  lui-même  de  fon  premier  travail ,  nous  met  entre  les 
mains,  dans  fa  préface  uafecond.(i3X,a)phabct,  qu'il  poura 


SEC.  PARTIE. 

Sect.  H. 
Chap.  Klf. 

{e)  Uid  f,  xlviij 


(ti)  M.  Bonrgqer  a  imeux  t^dÏÏî  fans 
'doute,  dans  rincef%encc  des  lenrcsEtraf- 
fpics,  c}u'à  eirfixf»  irrévocablement  les 
cara£léres;  du  moins  au  jugement  de  M. 
Gori.  Peut-être  auiïï  pourolc-on  rabacre 
quelque  chofe  des  louanges  ,  que  cet 
auteur  donne  à  MM.  Buonarmoti  & 
Bouquet  y  an  fujet.de  Talphabct  Etruf- 
que. En  é£tt ,  Ml  de  fioze  dans  fon  hif- 
toire  deTAc^éroie  royale  àcs  Infcrip* 
lions  s*en  expliquoit  ainfi  dè$  171 7. 
é»  Le$  favans  des  deux  derniers  fiîclcs 
9»  crurent  diftingner  fufîfàmment  toutes 
M  le»  lettres  de-  ces.  infcriprions  (  Erruf- 
»>  ques  )  ,*  ponr  en  compofer  un-  alpha - 
9»bet-,  que  Gruter  a  inféré*  dans-  fa  col- 
wleiftion.  On  peut  s'y  être  trompé  ï 
99  l'égard  de  quatre  on  cinq  lettres.  Mais 
âo  la  plus  graàde  dificulté  n'étoit  pas  de 
»  les  diftinguer ,  ni  même  de  lire  :  puif- 
m  que  les  ubîes  £uei)bines  ,  que  Gfu- 
9»  ter  a  aufli  publiées  font  toutes  en 
wxaràé^éres  Latins.  La  leétnre  eft  conf- 
9»  tante  :  &  plus  elle  Teft  ,  plus  on  eft 
93  obligé  d'avouer  ,  que  la  langue  eft 
ovidiiolumcnt -dilértnie  de  toutes^ celles, 


1»  qui  nous  (ont  connues ,  &  qu'elle  n  ya  . 
»  aucun  rapon.  «  Méw.  de  l'Acsd.  t.  z« 
f0g.^o^.  M.  de-6oze  a  été  relevé  par- 
les Italiens  ,  fur  ce  qull  dit  ,  qne  les- 
tables  Eugnbines  font  toutes  en  caraâé- 
ires  Latins  5  quoiqu'il  y  en  ait  cinq  en  ca- 
raéléres  Péla%ien9  ou  Etrusques.  Mai»  • 
M.  de  Boze  ne  pouvoit  parler  de  ces  ta-  • 
blés  ^  que  far  ce  qu'en  ont  écrit  les  au- 
teurs :  &  l'on  conviait ,  qu'avant  Demp*  - 
lier  on  n'en  avoir  donné  ,  que  des  no- 
tions fott  confnfes.  Il  refte  même,  quel- 
ques biooilleries  dans  les  tables  Eugubi- 
nes  ^  ajoutées  à  Ion  ouvn^.  Mais  elles  ' 
ont  été. depuis  redreâ'éês.parle»  Acadé-     ' 
miciens  de  Cortone.  .  , 

\  (ïj)  Quelques  jours  auparavant  {d)'  '{A  ^^•^^^ 
il  prcnoit  le  *  pour  une  F  ou  deux  T.  Le  '•  *•  f*  4^7.  4x8. 
$  pouvoit  être  ,  feloh  hii  ,  le  Pf ,  ou 
deux  V  ou  dctax  L  00  VL'dc  IV  l-éunîs. 
il  fe  détermina ,  à  dreflèr  un  alphabet  fur 
ia  découverte  ,  qu'il'venoit  de  faire ,  que 
le  premier  caraoére  (#)  avoir  la  valeur  de 
deux  X  Latines  j  êc  que  le  (ècond  avoit 
celle  du  X'  Grec.  Tout  ce  dérangement 
^e  fyftéme  n  eilfondé^qneiur Tih£cri^t jos' 


*^    *T 


Ce)  IhU:   tnf, 
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Difîcultcs  contre 
Talphabec  de  M. 
Gori  :  raiibns  en 
faveur  de  la  con- 
fcrvacion  &  de  la 
diftindlion  de  plu< 
fieuzs  lecucs. 


^(^4  NOtJ  VEAU' TRAITE' 

peutctrc  dans  la  fuite  remplacer  par  un  crpiiîème  encore  mclfc 

leur.  Perfone  n*en  eft  plus  capable. 

Au  furplus  unt  d'incertitudes  &  de  variations  en  fi  peu  de 
tems,  fur  le  nombre  &  la  valeur  des  lettres  Etrulques ,  pou- 
roient  faire  douter;  fi  cette  e{pèce  de  littérature  eft  encore  for- 
.tie  de  l'enfance.  Pour  relever  l'éclat  de  fa  réputation  naiflantc, 
on  pouroit  à  la  vérité  mettre  en  problème  ;  fi  l'alphabet  de 
.M.  Gori  à  pris  faveur  dans  l'Académie  de  Cortone,  particu- 
iièrement  apliquée  à  l'étude  des  antiquités  Etrufqucs ,  &  dont 
il  eft  lui-même  un  dos  membres  les  plus  célèbres.  Mais  fans 
alégucr  ici  les  raifons^  qui  pouroient  faire  douter,  que  fcs 
deux  alphabets  aient  enlevé  tous  les  fufrages  de  cette  illufirc 
Compagnie;  il  vaut  mieux  abandoner  l'un  &  l'autre  au  jugc- 
onent  du  public ,  après  avoir  expofé  les  motifs  ,  qui  nous  etth 
pèchent  de  foufcrire  en  tout  aux  nouvelles  décifîons  de  ce  fa- 
vant  homme* 

VU.  M.  Gori  ne  compofe  fon  alpliabet ,  que  de  feîze  let- 
tres, dont  douze  font  (i^)  fimplcs,  trois  compofces,  outre 
l'afpirèe  H.  Notre  habile  antiquaire  aura  peutêtre  été  conduit 
à  cefyllème  par  l'alphabet  plus  Philofophique ,  que  ^4/«r^/ de 
M.  Chishull,  dont  ila  eu  certainement  conoiflance.  L'ancienne 
opinion  des  lettres  Cadméennes,  bornées  à  feize  ^  aura  fait  le 
xefte.  La  conformité  des  plus  anciennes  lettres  Gréqnes ,  qu'A 


^^ 


^iinc  pierre  précieufe  ,  oiî  les  noms  <rU- 
•iHTc  Se  d'Achille  fe  voient  en  lettres 
Etrufqucs.  Mais  I^  après  avoir  refuft, 
d'admettre  certaines  lettres  dans  l'aU 
■phabet  Etrufque  ,  fur  des  exemples  uni- 
ques ou  rares  j  il  ne  trouve  donc  plus 

^      d'inconvénient  ,  à  le  faire  fur  un  Icul. 
N^     1**.  Ceux  qui ,  au  lieu  dVlixeou  plutôt 

^      Vlixxe  ,  liroient  Vlijfèy  en  raportant  k  § 

\(      au  Tfadc  des  Phcnicicjis  ,  lequel  fc  rend 
Ç^     fouvent  par  une  double  ô  ne  feroient- 

I  ils  pas  également  fiivorifés  par  Tinfcrip- 
tion'  :  &  de  plus  la  prononciation  Gré- 
que  &  Latine  dUliffc  ne  leur  donncroit- 
clle  pas  gain  d^  caufc  ?  j^  UX  £truf- 
gue  ofre  une  atttnc  figure  fort  diféremc, 
^  iur  laquelle  M.  Gori  ne  contefte  point. 

11  la  rcconoit  même  également  apuyéc 
furuneinfcription.  Nous  ne  nous  voyons 
^onc  pas  forcés  ,  de  nous  départir  du 
iy-ftcmc  alphabétique  de  M.  Bourgncc^  i 


qui  raporte  ^cette  letcce  au  Tf.  ou/  Jcs 
Orientaux  Le  "^  dont  M.  Goti  <Diidût 
encore  TF  „  s-éloigne  û  peu  du  Sch» 
Phénicien ,  Tyrien  ,  Samaricain  &  Odr 
daïquc-s  que  rien  n^oblke  de  Tcn  fépaiCL 
Les  figures  f  dont  il  bât  dcsP  doubles, 
fe  raportent  très-bien  au  fiinple  T. 
Quant  .au  nom  d'Achille^  lajpronoacia- 
tiou  Ltrufque  pott\»ij:  £tre  afiez  confor- 
me à. la  notre  ,  ou  du  ^noins  toito^cone 
entr'elle  6i  celle  des  Gsccs.  Rien  nem- 
pcchc  donc,  de  rapcller  crtce  Ictue  aa 
Schm  .des  Phéniciens.  Ainfi  Talphabct 
de  M.  BourguQt  peut  iencox^p  Ce.  Xôntcoir 
à  cet  égard. 

(14)  AEIJCLM-NPRSTV  font 
les  1 1  lettres  Amples  de  M.  Gori.  S  e  « 
font  fes  compolées.  VH  afpiréc  »  loif- 
^u*elle  eft  feule  ,  entre  dans  ia  compofi- 
tion  des  deux  dcmicres.  Le  3  rëfultc  duC 
&  de  ÏS..  Mm/.  EtrMf.^r4f.  ^,  xlix. 
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ait  vues  avec  les  Ecrufques ,  Ta  perfuadé ,  que  ccIIcs-ci  ne  de-  sg* 

voient  pas  être  originairement  en  plus  grand  nombre,  que  ^^^tct^iV^' 
les  Gréques.  Nous  avons  entre  les  mains  des  mon  unie  ns  Je  la  Ch  a  p.  xii. 
Grèce,  du  moins  antérieurs  .de  cinq  ou  fix  Cèdes  à  ceux, 
qu'a  vu  M.  Goti:  &  cependant  nous  y  comptons  dix  -  fept 
lettres.  C'cfl:  déjà  une  de*  pius ,  que  dans  Ton  alphabet.  D'ail- 
leurs  B  r  A  O  ,  qui  en  font  bannis  ,  n j  peuvent  1  être  du  Grec 
le  plus  ancien.  Le  do£be  Académicien  nous  dit  lui^ême , 
qu'on  voit  dans  les  tables  d'Eugubio ,  qui  précédent  de  deux 
âges  le  fiége  de  Troie ,  les  lettres  0  s  *.  Or  elles  ne  font  point 
du  nombre  des  Cadméennes ,  félon  l'opinion  vulgaire.  D'un 
autre  côté  elles  ne  purent  être  inventées  au  (îcge  de  Troie  : 
puifque  longceras  auparavant  elles  étoiem  en  ufage  chez  les 
Etrufques.  Autrement  il  faudroit  dire  avec  M.  Mafocchi  ^ 
que  les>  tables  Eugùbines  jie  font  pas  aufli  anciennes  ,  qu'on, 
te  fupofc.  Lcfyftcmc  des  i6.  lettres  Cadméennes  n'cft  donc 
pas  bien  fondé.  Les  Pélafges,  les  Etrufques  &  leS  Grecs  ont 
t:ertainiemenc  reçu  leurs  lettres  des  Phéniciens^  Les  caradVéres 
Hébreux,  Phéniciens  ou  Samaritains, font  au  nombre  de  ii. 
Cela  éft  démontré  par  les  Pfeaumes  alphabétiques  de  David, 
pour  Kt  pas  dire  par  les  caraâéres  admis  dans  les  livres  de 
J^dyfc.  Quand  on  aporta  ces  lettres  en  Europe  ;  on  ne  dut 
donc  pas  en  communiquer  moins ^ de  zz.  aux  Grecs  &  aux 
Etrufques  :  fauf  aux  uns  &  aux  autres  ,d*y  faire  les  augmenta- 
tions où  rétranchemens  ^  convenables  au  génie  de  leurs  dia- 
leâes  ou  de  leurs  langues  ,  &  des  diverfes  révolutions  ,  qu'elles 
éprouvèrent..  Le  préjugé  eft  donc  en  faveur  d'un  plus  grand 
nombre  de  lettres  Etmfques  ,  que  celles  qui  composent  l'al^ 
phabet  de  M.  Gori. 

.  L*embaras ,  que  lui  caufent  plufïeurs  lettres  ,  auxquelles  il 
n'a  pu  aligner  dif^lace  particulière  ;  quoicju'il  lui  en  refte 
plufîeurs  à  remplir  :  celles  qu'il  joint  à  d'autres ,  fans  preuves 
iuâfantes  :  le  C  >  le  K  &;  le  Q ,  qu'il  renferme  fous  une  (i  j  j 


'*  (i  f)  Il  rëdûir  le  Q.  aa  K  :  parcc<juc  , 
f /)  fuivant  Viâorin  ^ns  fon  Traité  <k 
fOnhographe  ,  la  langue  Latine  n'a  point 
donné  entrée  ni  au  G  ni  au  Q  :  nec  G 
'/têc  SI'  Usinusjermo  inttod$êxit.  Mais  il  eft 
ici  queftion  de  rEtrufque  ^  &  non  pa^  du 
Xath.  n  aporte  tout  de  "  fuite  une  rai- 


foh  plus  plaufible.  Caton  nous  Taprcnd      /  /\   xf  /"    v 
danf  fcs  origines  :  le  Q  étoit  également  ^  ^p  Ti6^ 
hors  d^ufage  &  chez  les  Sabins  &  chez  les    *    *  **  ^ 
Etrufques.  Cependant  M.  Gori  lui-même 
indique  plufîeurs  monumens  £crufc]ues , 
oiî  Ton  faperçoit.  Il  cite  Mathieu  l'Egyp- 
tien ;  pour  prouver  y  cjùt  le  Q  des  Latins 
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feule  lettre,  malgré  la  diverfitcdc  leurs  figures  &peutctre de r 
leur  valeur  :  trois  (  1 6)  fortes  d'V,  qu'il  fe  croit  oblige  de  diftin- 
suer  &  de  confondre  tout  à  la  foisj  de  peur  d'en  faire  plus, 
d'une  lettre  :  tout  cela  auroit  dû ,  ce  femhle ,  le  déterminer ,, 
à  fe  raprocher  un  peu  plus  du  fyftcme  de  M.  Boitrguet. 
eontinuatîoa  du       V 1}  h  Parcequ'on  a  (1'/')  cru  certains,  caraûércs  uniques 

mcmè  (bjcc  :  Les 

lettres  rares  dans  ^*  ^^  ™^*"c  >  V^^  ^^  V^f^  ^^  Vhém- 

les  monnmens  an-   ^^^^^'  ^^^^  '"^  >  '^  ^^  f*»^  ^^  ^^^^'^  ^^ 

tiques  ne  doivent  *  dçs  Etrufqucs. 

pas  être   confon- 


dues avec  d*autres 
pli^^ommunes. . 

*o 
I 

fO 
I 


fc9 


t.  9 


{g}iSuf.-Etmfc. 


"a 

Tmijvoii 


Mais  i"".  dès-là  iî  doit  être  diftih^ué 
du  C  &  du  K  ,  comme  le  qMfh  des  Phé- 
niciens rétoit  de  IcMxcafb.  i°.ll  y.  a  d'ail- 
leurs £  peu  de  raports  entre  le  f  &  le  x  des 
EcrufqUes  du  c6té  de  la  figure  5  qu  il  n^cft 
p^  même  vraifembiabic.^  que  l'un  ait  éré 
Xubflitué  à  rautre,àra(bn  de  leucidentité.. 
Au  contraire  on  voit  tous  les  jours  àç% 
lettres  ,  mifes  l'une  pour  l'autre  f  Iqrf^ 
qu'elle!;  diféfent-auâi  peu  du  cQcé  de  la 
valeur ,  que  le  Q  &  Iç  K..  3  %  Nous  trou-: 
vons  dans  plufieurs  monurnens  latins  du 
premier  &  du  moyen  sçe  des.^.  fem- 
Diables  à  ceux  des  ËtruTques.  Toujours 
ils  doivent  être  pris  pour  des  Q ,  &  ja- 
mais pour  des  R,  N*cft-il  pas  vifible  , 
que  ces  QEtrufques  &  Latins  ont  la 
même  origiqe  ?  4^  Enfin  les  figuras  du 
t  &  du  Q  font  fi  re/Témblantess^quon 
ne  \ts  diftingue  >  que  par  un  4;rait  ^  de 
perpendiculaire  devenu  oblique. 

(i^)  Après  avoir  placé  fur  une  Teule 
ligne  de  (on  alphabet  toutes  les  figures 
de  ro  voyelle  &,  d<!  TV  confone ,  de  IT 
&  dp.rw.;  il  avoue  9  que  chez  les  E^ruf- 
ques(^)  y  l'y  confone  s  écrit  diféremmçnt 
de  Ï\J  voyelle.  Il  acotde  à  celle-là  tous 
les  caradéres  >  qui  ,ont  quelque  relTem- 
blance»  avec  notre  F.  Il  convient  même , 
que  cet  V  ronfonc  ik  prononce  à  peu 
près ,  comme  TF  des  Latins.  Quel  incon- 
vénient y  a<t-il  donc ,  d'ei)iàire  la  letqre  • 
Fipuifquelle  en  a  la  figure  &  Icfolr, 
&,qu  plie  ne  fc  raporte  à  TU  voyelfc ,  ni  - 
par  l'un  ,  nî  par  l'autre  endroit  î 

(17).  Sous^  prétexte  que- le  B  n^a.paru-^ 
qu'une  où  deux  fois  dans  les  infcriptions 
£tni(qUes  >  M,  Gori  le  relègue,  avec  les 
O;  Dire  que»  les  Etni(ques  feictvoient 
de  Duêlîum  &  de  Duellona  >  pour  Bell$tm 
&  Bellcna  ;  cela  ne  prouve  pas ,  qu'ils 


nous  de  mêmes  mots  dififremment  écrits 
;par  des   nations  voifiacs  »  quoiqu'elles 
^aient  les  mêmes  lettres  ;.if.  Quand  les. 
EtruCques.  ne  fc  feroicnt  pas  fervis  de 
cette  lettre^  ainfi que ^ quelques  aiRres,. 
au  temS'  oiV  les  Riooiains*  composèrent. 
dé$  livres- 9. venus  j)ifqu'à  nous  5  en  pou- 
roit-on  inférer  ,  que  leurs  ancêtres  n  au- 
roient  jamais  admis  cos  caraâéres  ?£ft-< 
il  fans  exemple  ,  que .  des  lettres   d'an 
u&ge  ordinaire  dans,  lin  tems ,  (bicnt  de- 
venues inutiles  .quelques  fiècles  après  ?' 
'  3^à.  Outre  l'origiae  commun^-des  lettres- 
'  Phéniciennes ,  Êtrafques  &'Gréques;  la 
conformité  dp^.  kur  arangement  &  Icoisr 
raports  de ,  re&mblance  noos-  .Ubffcnt  i • 
peine  douter  , .  qu'elles  .n'admilfent  pas 
d'abord  tous  les^mêmes  caraâéres.  Cela 
^fé',  quoi  hIc, plus  femblable  an  []  dt» 
.Hébreux  j&ties  Phéniciens  que  le  ^dcf> 
•Etrufques?  Quoi  de  plus  conibrme  an  *^ 
dts  Grecs,que  le  t  f  a<£s  anciennes  iniciipr 
étions  Tofcanes  ou  Péla^iennes^  ?  Ptwr^ 
^uoi  donc  leur-  refuïer  Vi  même  valeur , 
quand  rien  d'ailleurs  ne  s'y  opofe }  Noos 
nous  trouvons  confirmés  dans  cette  idée 
par  le  favant  auteur  de  la  Etiilèreatkm  foc- 
l'origine  des  Toscans/  Je  penft  ,  dit-il , 
T(^)  qu'on  doit  diftingucr  le  ft  ^^  ^*V ,  & 
je  <i  dç  r  ]  [  ;  quoique  d'autres  les  confiui^ 
dent.  40.  Le  B.-  rF:&  SV  con£ène  Coat 
des  lettres  labiales.  Apartenant  au  même 
organe  ,  elles  font  ibuvent  con/bndues 
par  des  peuples  voifins  5  fans  qu'aucune 
d'entr'etles  (oient  pour  cela  réaanchées 
^de  leur  alphabet.  Cependant.  les  Bdé* 
^pooillés  d'une  bonne  •pareie>de  leurs  caia* 
âéres  enrichirent  les  F  de  M.  Boorguet,  . 
&  Içs.V;  de  M^  GorL  N'y  a-.6-il  .p^intici 
matière  à  refHtution  ?  j**.  Ce  qui  jnltifie 
encore. notre. réclamation  eo  laveur  dû 
B  :  c'eft  que  lef  f  eft  employé  dans  le  mot 
£tru(qûe  îkubini  $*,pour  marquer  les  ha- 
bitans  d'Eugubio.  Donc  par  la  règle  des  - 


manquaifeçç  dç  B,  I^  Cpinbieii  voyons-     noms  propres  dç  Uoix  ft  éç  dxrâkés^  cpi 
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3ans  les  infcriptions  Etrufqucs;  fi  quelquefois  c'cft  un  motif  ^j^ 

légicime,  pour  révoquer  en  doute ^  à  quelle  lettre  il  faut  ks  sec.  partie. 
raporter  :  ce  n'^n  cft  pas  un  fufifant,  pour  les  déplacer  des     Sect.  il 
rangs  9  dans  la  poflcffion  defqucls  ils  femblent  pouvoir  fe       **^'' 
maintenir;  jufqu'à  ce  qu'on  prouve  clairement ,  qu'ils  ne  leur 
apartiennent  point,  . 

Le  nombre  des  infcriptions  Etmifques  données  au  publia 
left  au  fond  aflez  borné.  On  n'a  pas  un  feul  Mf.  en  cette  lan>« 
^ue  &  en  ces  caràâéres.  Et  quant  on  en  auroit;  de  fréquen- 
tes expériences  nous  convainquent^  qu'on  peut  lire  pluficurs 


^■a  fixé  la  valeur  &  tant  d'autrcslettres  £- 
trufqucs  ,  les  f  ufurpés  par  l'F  ou  1*V. 
xloivent  être  rendus  au  B.  6*",  Les  mé- 
idaiUes  Etrufqaes ,  -où  Ton  kt  C.  MVTIL 
EMBRATURpronvent^que  le  B  n'a  point 
la  valeur  du  ^  des  Grecs  &  des  Etruf- 
ques ,  comme  M.  Qori  le  prétend.  Auflî , 
malgré  la  rupreffion  du  B.  dans  les  alpha- 
bets »  publiés  par  ce  doâe  perfon^s' 
M  M.  Olivieri  &  Mazoccin  perfiftent-ils 
à  lire  EMBRATUR  :  Tun  dans  fa  (i) 
Di/Tertation  fur  deux  médailles  des  .Sam- 
«ites,  &  fautre  dans  fa  (k)  V.  Diatribe  fur 
l'origine  Ac&  Tofcans.  Ce  mot ,  comme 
on  voit ,  eft  chez  -les  Ettufques  précifè- 
ment  la  même  chofe»  que  l'imferst^r  âes 
Romains,  7'-  M.  f  Abbé  OUvieii  (  /  ) 
veut ,  qu'on  lifc  *  iC«^>,  fur  une  .mé- 
daille Etmfque  de  Capout.  Mais  M.  Ma- 
zocchi  foutient  >  qu'il  faut  im)  lire  Ksfh^ 
Zc  dans  d'autres  infcriptions  KsphM,  Le 
•  B  s'eft  changé  en  V  confone  3t  celui-ci 
•en  U  voyelle.  Le  même  auteur  regarde 
le  B.  &  F  V ,  comme  (1*)  deux  lettres  d'u- 
ne même  pronondadon.  D'où  il  eft  arivé , 
que  dans  les  monnmens  Ladns  ^  elles  fe 
changent  &  fe  confondent  fi  fouvent.  El- 
les «voient  auf&  de  grands  raports  avec 
i'F.  Delà  cette  reflemblance  ,  ôc  quant  au 
ion ,  &  quant  à  la  figure ,  entre  plofieurs 
caraéléres-,  apartenant  à  ces  trois  lettres. 
^^.  Dans  les  cinq  premières  tables  Eugu- 
bines ,  figurées  an  premier  tome  de  Dcmp- 
fter ,  on  voit  un  nombre  crès^-confidéra-r 
l>ledeB.  On  ne  peut  nier,  que  ces  tables 
ne  (btent  Etrufques  >  du  moins  pour  le 
caraâére  ;  fi  elles  ne  le  font  pas  pour  la 
^langue  ou  le  dialeâe  ;  qu'elles  ne  le 
Aient  du  moins  en  pardc  ,  fi   l'oa  ne 


peut  porter  de  toutes  le  hiêmejugement. 
Encore  une  fois>  quoique  les  Savans  aient 
diftingué  dans  les  tables  Eugubines  k  B 
Péla%ien  de  FEtruique  ;  nous  ne  voyons 
nulle  diférence  entre  les  caraâéres  des 
cinq  premières  tables.  Ceux  des  deux  au- 
tres font  puremeoit  Latins  »  ainfi  qu*un 
morceau  parriculier  de  la  troifième..  O): 
toutes  &  chacune  de  ces  tables  nous 
ofrent  des  B.  les  unes  pluls  -y  les  autres 
moins.  Il  faut  donc  admettre  des  B.  E- 
-tnifques.  M.  Gori  rire  un  argument  con- 
tre l'exiftence  du  B.  Etmfque ,  de  ce  qu'il 
ne  fe  rencontre  qu'une  fois  dans  la  table 
JBugnbine ,  qu'il  redonne  au  public.  Mais 
qu'en  peut-on  condure  :  puitqu'il  fe  trou- 
ve plufieurs  fois  dans  les  autres  ?  Cepen«- 
dant  il  termine  fon  difcours  par  ces  pa- 
roles :  il  eft  (^  évident,  que  le  B.  manque 
dans  le  plus  ancien  alphabet  des  Etruf- 
ques y  de  même  qu'il  manque  dans  le  plus 
ancien  des  Grecs.  9\  Saos  infifter ,  com- 
me nous  le  pourions  ^  fur  les  tables  Eu- 
gubines^ oli  v^t  bien  juger  du  3  des 
Etrttifques  par  celui  des  Grets.  Or  il  eft 
commun  dans  les  trois  tables  des  chefs 
&  miniftres  de  la  République  de  Lacédé- 
mone^  publiées  par  M;  PAbbé  Fourmont. 
Ces  table»  précédent  de  deux  ou  trois 
fiècles  tout  ce  qu'on  a  vu  paroitre  de  plus 
ancien^  en  fait  d'infcripdons  Gréques. 
Celle  d'Amycles ,  que  bous  mettons  au 
jour  y  &  qui  devance  tes  mêmes  tables  de 
plufieurs  fiècles ,  nous  ofire  quatre  B.  SU 
fiiut  donc  juger  de  Fancien  B.  Etrufque 
par  Fancien  B  Grec  5  le  premier  doit 
triompher  des  objeâions ,  formées  coa% 
trefoacziftence. 


J[: 


*:inf\A 


(0  S^i  di  Difi 
fert.t.  i.f.6o.6u 

(k)  Ibid.  tcm.  |, 
^40. 


(/)  Tarn,  1: 

{n\îhid,p.  40. 
{0)   Mufeum  E» 

fMg.  406. 
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SEC.  PARTIE. 

Sec  T.  II. 

Çhap,   XII. 


Lettres  Etrufqucs 
indubitables ,  pro- 
bables &  doutcu- 
fes. 


e€i  NOUVEAU     TRAITEE 

pages  de  MfT.  Grecs  6c  Latins,  fans  y  rencoœrer  une  feulé  foi 
certaines  lettres.  Qu'elles  ne  doivent  donc  pas  entrerdans  nos 
alphabetsGrecs  ou  Latins  ;  ce  feroit  uneconfcqucncc  trèsfaufli.. 
Combien  la  conclufion  ferait-elle  moins  fuportafcle  ,  fi  ces  ca- 
Taélcrcsie  préfentoient  une  ou  deux  fois -dans  oés  Mlf?  On  ue 
devroit  donc  pas  banir  des  lettres  de  l'alphabet  fetufquc,  à  cai> 
fc  de  leur  rareté  ,  ou  parcequ'on  ne  les  trouve  qu'une  fois. 

IX.  Ne  feroit'il  pas^plus  conforme  «à  l'analogie  des  langues. 
•Phénicienne  ,  Gréque  ,  Etrufque  &  Péla%ienne ,  ^!y  fupofcr 
les  mêmes  lettres.,  jufqu'à  ce  qu'on  en  Mit  détrompé  par  de«% 
preuves  certaines  ?  En  atendant  on  reearderoit ,  comme  d'ua, 
ufage  ihcontcftable  chez  les  Etirufqués,lcs  lettres  AE'F  H  TKL 
MNPQRSTVÔ)  c  comme  à  dcmÎHprouvées  ,  {  i^)  pour  ne 
xjen  direde  plus,  B,  SS  ou  X  ,  Obtef  (rjy&OlongCHou 


(iS)  Cette  conclufion  à  Uégard  du  B  j 
doit  paroi trç  bien  modérée  ,   après  les  j 
■preuves ,  qu'on  a  fournies  de  (on  exiftem-  ': 
.ce  &  dc.fadiftinaion  de  ÏI ,  &  de  TV.      ; 
(19)  La  même  rai  (on  ,  qui  a  £iit  fu-  ; 
primer  le  B  Etrufv]ue  à  M.  Gori ,  ne  lui  * 
a.pas  permis  ,  d'épargner  TO.  Une  inf-  ' 
cripcion ,   où  fe  trouve  le  mot  Hercole  , 
femble  toutefois  fe  roidir  contre  l'anéan- 
tiflcment  de  TO  Etrufque.  L'afedhttion ,  j 
d'y  faire  l'O  plus  petit ,  que  les  autres 
caradércs ,  annonce  viliblement  un  def- 
fein.  Eh  !  quel  eft-il  fïnon  de  diftingucr  *. 
1*0  du  O  fans  point  dans  le  centre ,  c'eft- 
à-dirc  du  6  ?  M.   TAbbé  Olivîeri  ne  rc- 
conoit  point  à  1a  vérité  d*0  {p)  dans  TE- 
trufque  ancien.  Il  e(l  toujours  changé  en 
V  dans  les  cables  Rugubines.  Mais  ,  dit- 
il  ,  parceque  la  lettre  O  ntanque  une 
fois  dans   lalphabet  Etrufque  ;  elle  ne 
manque  pas  pour  cela   toujours.   Il  le. 
prouve  pat  une  infccipnod  (q)  de  Pefa- 
ro  ,  fur  laquelle  le  mot  *  doit  ccre  ren- 
du  par  Frontscy  &  non  par  Fuqniacy  corn- 
me  la  prétendu  M.BoUri^nec. 
^  ^  Le  premier  pour    maunenir  fa  leçon 

Opi  riiX9a  opo^c  au  fécond  rimpoflîbilicé  ,  de  lire 
cinq  confoncs  -de  fuite  :  impoflîbiiité 
réelle  pour  un  italien  >  mais  qui  n*arc- 
.teroit  pas.  fans  doute  *un  Ruflien  ,  ni 
même  un  Alleman.  L'Etrufque  ne  pou- 
voit-il  pas  être  auffi  dur  dans  fes  pronon- 
ciations ,  que  les  langues  Efclavone  & 
Tudefquc  ? 


(ff)  Safgldi  Dif- 
fm,t,  x.^.  13.^3. 


{q)  Ihid,  tom.  1. 
/).  63.  64. 

(r)  Pa£.  61,  6%, 


.  \Jnc  répottfe  plils  .-^récirc  vient  a  l'a- 
ppui dt  lia  .f  rcifédente  :  ç  cft  que  les  Bcrui- 
qUes  ont  pu  êttpctlfitcT  de  Icms  voLîqs 
une  lettre^,  donc  ils  éceienc  dépottnros 
anciennement.  Mais.  Prifâien  ,  qui  nous 
aprend  ,  que  les  Ecculqties  n'avoicnt-poiat 
d'O ,  a  du  parler  pkitot  de  {on  Itèdc  S: 
>dc  ceux ,  qui  lejn  étokm  votions  ,  que  de 
tcmsforr reculés.  Ne  vaodroit-il  donc  pas 
*mieux  dn:e,'<pe  ,ies  £cru(qucs  avoieot 
dés  le  eotmneneemcat  la  lettre  O  ,  niais 
qu^ils  en  faifoieùt  rarement  u&ge  ? 

Le  favant  auteur  des  nofes'(r]  (ur  les 
marbres  de  Pifàure  découvre. udc  noa- 
Velle  re£bosce  pour  l'O  de  Frmfmc  daas 
les  râpons, qu'il  a  avec  Tû  des  Grecs.  S'il 
avoir  vu  ies  planches-  des  alphabets 
Grecs ,  que  nous  publions  >  il  y  auroit  ob- 
icT\'é  des  tl  par^itemcfttfismblables  à  fou 
O  Etrufque,  Mai&  M.  Boucguct;  auroit 
trouvé  le  mébie- avantage  dans  nos  Q 
Latins.  Au  refle  ,  que^c  (bit  la  mmi- 
re^e  lire  le  mot  Etrufque  cité  »  aos 
deux  fa^ans  conviennent  ,  <]u*il  Âgoifie 
fklguritttcr  y  tenue  fort  ufité  dans  les  an- 
ciennes infcriptions.  Ici  Tauteur  des  no- 
tes apeUe  à  {on  fecoucs  fétyniologie  :<: 
l'on  peut  dire  >  qu'elle  k  fcrt  a  fon- 
hait.  Il  fait  venir  FrvM^r de  l^orr^t»,  qti 
vent  dire. tonner  ou  foudroyer,  &<}uien 
changeant  de  langue  ou  de  diaieék  pgii- 
roir  bien  (\fjù&ti  fidgftrute,  Il-cfb  ooèi- 
mire  aux  mots  ,  paifés  d*une  lansueà  me  • 
jautre  ,  de.n'jr  pas:fignifiiec.px£:i{2oiag:.. 
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ta    mcnre   cb^fe  ,-.  mais  qid/Tue  nhoCô 
41'ï^TOcbanc;  G  c'ft  upç  obTery^tionj,  cjuè- 
^ous  avons  ,{5juvcnt  faite-,- en  compa- 
rant; Iç  C4}Jàïquc  ,"  fc  Syriaqoe'&  autres 


ilànôocé.  X]>riCiittl*te:  Mtc  'C^ébcoi.  rM.Ji  îWnt  :«oauc  'l'ypjaionf  du  idoâait,.Gpri 


Ibnii^  ,  à  pcr/îfteV  ^Jaxis  fôn     (j;   fcuri' 
-rirent  /malgixilcrfbbjeâîôns* Al  Marquis 

.     Quoiqu'il  .en  feit .,  pm  ne  ^ériveroit 
pzs  auiïî  ■.haircufcmcnoTrf'^i»/4r  dCjB^^o»-* 
nim  ,-que  FfMM^./CelQ  5Qint  .aux  ^u- 
•jrçalrai^ps* ,  -pjp^^y  «iji^ios . foix^s  p  qui 


^yjennent  a-lVjpui 
"amircr'Ia' lettre' 


OT^' 


J  EtrWfiJi 


ues. 


pour 


O.  aa  lieu  d'un  ;  le  premier  fc  rapoc 
tant  à  l'omicron  de  le  fécond  à  Iomega. 
•On  Rt'Voio  point  d'autre  rai{bn ,  qu'un 
peu  de  relfemblance  ,  qui  ait  engage  M. 
jSçigi  ^  •  ;À«  joiydrt  <ni  t  les  d««M  premières 
figures  de  la  lettre  Q  de  M.  Bourguet  j 
figures  qu'on  peur  atande^r  à  l^^ega> 

à  plus  d'un  titre. .    -/  1 

(lo)  Le  G,  tout  ordinaire  qu'il  eft  aux 
Phénicieps  ,  aux  I^ckilg«s  &  aux  Grecs  , 
e(b  -encore  contefté  aux  Etrufques  par" 
M.  Gori  ,  &  même  par  M.  l'Abbë  {tj 
Olivieri.  MaFs  ces  paroles"  de    Feftus  , 


Profeffcur  Jloyai  dp  lafftintc  'Ecrkwc;, 
auvpr  d'une  diffei-çation' pleine  de  l'^-ru- 
Jition  la  plus  recherchée ,  fur  l'origine 
des  anciens  Hdrcaos  ,  vie  dléclace  'JMcho- 


Lrt-(j!:)  Etrufqucs  ^  (elotî   lui  ,  avoic;ic 

kur  Dtliftïnguc  ac'rRV-qjwfquc-pôfufife 

jprGimmtlaiioil;^ia'^Qf9  pe^'d^nir  (q- 

^,tfes.e«irqpt.,^rdio4M"çp;i,eQ;  bcau(;<?«p  de 

■*  reiremhlancc.AEn  effet TR  &"  le  ,"D  grd- 

céy^^  produiretK^peU'prés  le  iaâme  S». 

-  Cçpeadantoii  diftinguôjt  fui;e{xi^ci:^ 

:du  X>  y   lorjfquc  ila  perpendiculaire  <5toit 

alongée  par  le  bas  ":  ai  \crî>  tie-Hiyï^tf- 

«lucrla  JrtiÔnleL  iigûcyflàrbiccpipic-' lypt* 

<U  faufuiCy.^iliiàutoleilriafoi^er.deciX't  L^r:dirc^i^^  - 


que  le  dernier  cite  ,  Per  C  liusrAxfir^s  .JJ^fas^  'Files  fe  rencontrent  quelquefois 


mam  nihilominus  G  uft^rfabant  ,  ne  pa 
^ipi/fenc^pas-dire  ,   ^*0n  fùbi^ituât  le  C 
*HU'G  .-^TO^is  qu'on  dbnnoît  à  eélnh-ci-la 
*Arau  tk>celm-^  s/ans  lui  feîxe  perdr^ni^ 
-^faf  proAPnçiauQQ  ni  Ta  valeur  :  M.  Bour-. 

guet  avôct.décoiivert  un ^G> dans  les  ta-.^ 
Miles  Jointes  t- r^)  Dëmpfter  (ou9i£etcci 
riSgure^  r^;  Gopï  >ctpic  apercevoir  dans 

l;QçigV0flixnc,5 /;<^ver(^e.  Ainfi  c*cft  en- 
*cQre  une'Jcttre'  ,    filr  îiqâdlc   il  -feic^ 

;  j.  ('2.i>,a4j'B6aaroti  dooic  tie^f.Etnif-^ 
que  ^,  ouitfc   trouvé  feulement  dans  les*^ 

•tables  a Êugubia^ft '•(«)■  ijn.o  ou  un  </.3 

jM.  ^'Bl)(IIg^.ct':S'cn:Tioly^l  i:elui-<;i.  M. 
Çbri  .çn\  6tt   un  .^  o^u  .plutôt  un-  *   ic 

"  încraç  une  r'^oKi^  Cette^figure  %  'Au  ref-^ 

«tè'lfii]^  Ia<xn£«ifc  ^étdce.,  'aomme  JGir  pit»-  ; 

.(Ikuts^aq^icei- ,  oio^ce  (avant  'Italien,  dit 
{^)  modeflemcat  y  qu'il  atend  Tc^jùgc- 

<  njtnt  des  gens  de  •Lettres.  j    '• 

i^ Jâaflaccbi.ChaaQiiic  de  Napks  ^ 


<jyaûd,I'iine  bu  rautrc  lettre  pré(entbît4a 
•iiglrtre  d'un  ci-Tcnverfc -un  ^ptù  Càlongîf. 

Mais  alors   icur  .valeur   ^  Jçur  figure 
.fcmbloicnt   fe  confondre  à  JU  fpis.  En 

ccrtaixis  cas.  un  peu  rares ,  le  D  &  TR  fe 

dilbingucnt  aifélmcnt:  c'eftlorfqitejdaM^ 
Jf/nçpiQ Jnfcyipùon  ,  Jp^premier  eft  à  peu 

prèsjaint  %ir4-^,^ le  fécond  de  la 

forte  **. . 

On  peut  fut  4cs  motifç  femblables  fai- 
;ït  d««totrcs':lu  C\«c  ^du\K.V^z  les 
•Etrufques.  Lune^&  l'autre  figure  font 
jfonnelkmént-à]y>rktKiâs  ûir  leurs  monu- 


dans  le  même  mot.  Mais  comme  ces  let- 
.tres  ont  prefque  la  même  valeur  5  l'in- 
^«oUFénicnt,  quiiéfultode.  l):ût;c6nf)<ion, 
en-d[lin0ins»de.cpnCavience.        *   - 

,(ix)  Apcs 'avoir  dçpouilld  les-EtFuC- 
ques  de  toutes  -ces  lettres;  îM.  tîbrldc 
teurvAit  p«?iplus  'dé  gr^fe'>fiM-:lGUr.Z„ 

,  ^u!il  renvoie  àJ'S.  Dans  la  plus  ancienne 
.çcriture  bfHfircfhédoUe  \  fS.  a  îa  figure 
li'uoc  broche  ,  .quaftd'.cllc .  eft  dïrigécidc 
jgjaiKîhc  à 'droite  :.roais»ellc.a  conftammeut 
lu  forj^e  du '2  ,  quand  ;clle  éft  écrite  de- 
droirc  à  gauthe^Hiic  -fois  ^néanmoins  |a 
giatde  iti(sA^X\Oii  hi^x^^^dpve  de  la  Bi-  - 
bliothéquc  du  Rot  rofre  un  Z,  <Jans  uae 

-  ligne  alaat  de  gauche  à  droite.  6n  ne 
peut  Hcçipçç  ,-quc  leir  des  Grecs  rfait^té 
di^px^iKé,  dM'Kj.  (iofit.o^i  aura  partie 
Ic^  dif^Jrcns  ^traits.  L^  même  chofc  aura 
pu  ârijv'cr  au  fZ  Etrufqûe.  Mais  -il  faut 
f jr  l«éla,àlcfidfc  tfcr  iwwcilcs  Juniiéjçf , 
poui!favQix:aijjuftc.,à,xjuQi  s*i:n  tco|r. 


SÈC.'PARTIÏ.. 

^.ECT.  II.  «^ 

C-HAT.    5C-ir. 

feMl  t.  4..p.  141, 
Wihii,u*om.  a.. 

t.  z,  f,  41 6. 


{^)SaggtdeDif^ 
fert.  Diatrih.  4.  ■ 
$.  1.  &Diatr.'Si 
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SEC.  PARTIE.  ^^^^  ^^^  ^'^^  P^^  incertain,  du  côté  de  la- valeur.  S'il  lieconC* 

-Sec T.  II.      ticue  pas  une  lettre  à  part  ;  on  ne  (auroit  lui  rcfufcr,  d'apar* 

*  m  ^^^  ^^  ^'  L'cxiftcnce  &  la  diftinftion  de  VH  ^  du  Th  EtruC 

^  u     ques  £bnt  abfolumenc  hors  de  doute.  Mais  ce  font  comme 

C  xn    deux  rivales  trop  voifines ,  pour  n'ctcc  pas  en  procès  fur  leurs 

dépendances.  On  ne   difpute    pas  à  rH  ces  figures  ^  (i$) 

0    ni  au  Th  celles-ci  §  O.  mais  les  <d)^6^  autres  femblables  font 

en  litige;  peutêtre  parcequ'tllc  fe  rencontrent  plus  rarement» 

(5    dans  les  monumens  poftérieurs  aux  tables  Eugubines,  M.  Bour- 

:.    ^.^  cuct  s'eft  déclaré  pour  TH.  &  M*  Gori  (a)  pour  le  TL  Nous 

^  '    '^     ^        Ignorons  ce  qui  les  a  deçprmines  a  ces  partis  contraires  :  fi  ce 

n*eft  que  le  prenner  ait  argumenté  ,  d!c  l'H  Pélafgicn  ,  ou 

des  Tables  Eugubines  à  Vfi  Etrufquc  ;  &  le  (ècond  ,  du  e 

Grec  au  TA  des  anciens  Tx)£cans« 

(x3)  On  trouve  néanmoins  flans  des  |  la  (cconde  figure  employée  pow  kO. 
inonumens  Grecs ,  <f  environ  i^oo  ans ,  | 

■i.  ,  " 

CHAPITRE     XI  IL 

Alphabets  Hébreux  modernes  ,  CaUmques  ou 

Judaïques  d'écriture  carée  ,  ronde 

&  courante. 

Près  avoir  mis  en  parallèle  Falphabet  Samaritain  avec 
,ccux,  qui  en  naiffent-,  on  né  peut  fe  dîfpcnfcr  ,dc  com- 
parer enfemble  les  divers  alphabets  Judaïques.  Le  partage  des 
«opinions  (ur  Tantiquité  &  la  fécondité  de  ces  caraâ:ércs ,  la 
prééminence  >  que  plufîeurs  auteurs  célèbres  ont  tâché  ^  de 
leur  concilier  au-deflus  des  Samaritains  ;  mais  furtout  le  pri- 
vilège .,  de  nous  javoir  confervé  le  texte  original  de  la  plu* 
rpart  des  livres  4e  l'ancien  Teftament  ^  méritent  au 
moins  qu'on  leur  ai&gne  le  fécond  rang  paoni  nos  alphabets. 
Les  Juifs  d'ailleurs  font  trop  répandus  par  toute  rÈuiope, 
pour  qu'on  puiffe  négliger  leur  écriture  oani  uqe  Diplomatie 

3ue,  où  il  fera  plus  d'une  ^is  queftion  de  leurs  aâes.  Lems 
iférens  alphabets ,  auxquels  nous  çonfa^rons  une  planche  en* 
tiére  font  emprund^s  de  M£  d'élite ,  des  plus  belles  éditions , 
^tcs  par  les  Chrécien$  U  par  les  Juifs  2c  des  meilleures 
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ALPHABETS 

i  Tires  de  quatre  ^Vlamiscrits  très  aacieiis. 

B  ARBINU 

en  écriture  ci     ! 

4_ 

JLznturcrit  20 .  «afc 

3 

rWij.Je  UBitliotéq. 
de  S.éhrmain  àùsB'cl' 

■2 

UT  JStl>ai>t:dr'. 

1 
ZsuLfU' 

3 

Zft'kwttifU 

2         ^ ' 

Dût  Jidts 

Lciuinluitr 

1 

i/é  Rouen. . 

JiidJofueJk 

lin  Roy. 

rp    cp    rp 

A- 

X     1         7- 

>k 

6 

^^c^^i 

'    ^     -^    t- 

1 

% 

% 

.£> 

y^^^ 

r  ^  ?r 

A 

n 

> 

)7 

JV 

^^c>G»>! 

-M  ^q-^ 

H[ 

Q 

9 

M 

> 

^  7  *7  d! 

Son 

2    ?  ?  H 

^   M   9 

TT 

T 

T 

TT 

*»> 

^  \  t 

^ 

ï^ 

W 

•  • 

J 

'3, 

^  M  ^ 

7    1    *i 

\ 

^ 

7^ 

P 

j 

J  r  ;|z 

^  ^Mi 

% 

H 

'<\ 

h 

j> 

/'jiO^'' 

ni  HJ   13 

b 

0 

en 

b 

b 

yrj  ^1 

0    :>    0 

1 

5? 

X 

) 

1 

»    ;    J     I 

•7     5    S 

n 

^ 

^ 

y 

3 

j^^    •^: 

>i   h  h 

\ 

A/ 

U 

h 

3 

^   >c)    ,^ 

;^  ;><»,^==. 

? 

XN^ 

X^ 

^ 

^ 

^>>..>^ 

^    ?    i^ 

s 

^ 

s 

s$ 

\^ 

•       3    ol,    J    1  ^' 

^    1 

i> 

^ 

^ 

> 

-0 

J'^d'^l 

1     7 

"^ 

V 

V 

-^ 

>> 

c)'J)cP    ^^' 

'  ^    ^    ^ 

^ 

^ 

xp"^ 

D 

t? 

.^J>  cP'i 

^     S     S 

"v- 

-a 

"^ 

% 

j 

V^J'' 

v^  ^ 

+ 

^ 

p 

9 

? 

J  î  ?  ;  ^ 

^    <r  9 

T. 

H 

^ 

7 

0 

0  :>  "»  0  =  ^ 

\^       y--V^ 

ÇJ 

UJ 

•  eu 

Q> 

r' 

cj'^r  s* 

^    J)   -t 

^ 

T 

T 

Tl 

J 

c^JJ  p' 

'Y  'f^    mmm\ 

V  bo  0  0 

Les  Lettres  finales  sont  raufoycà  au  bas  de  chaque. 

colûîie^.  ûny  a  fait  inuLftus  traJWposUiinuf  atiomule^*  cm 
a  renUiUc partes  lettres  vLicccJ  sur  chaaue  Ctiracterc . 

- - 

...    . 

L 

Jigmzea  oy  vjv^^p^ 

III  I>E    DIPLOMATIQUE.  Cyi 

iBBINlP^spil^^io^^  d'alphabets.  On  s*atachera  particulièrement  à  — 

cnturecPux  de  Timprimerie   de  la.  Propagande  ,de*  Bonaventure  sec.  parti  e, 
rrr^phurn  ,  de  f  Duret ,  de  Rocca  ,  d'Edouard  Bernard ,   des    chap.  xiir 
-    .  ^rammaires  les  plus  efliraces  ,  &  furrout  au  précieux  recueil    ^y, 
kr  «^^/Â7alphabet5  de  M.  Bourguet^xonfervc  dans  la  Bibliothèque  du    f  r^iumf^ 
^Ci\inluit(\s>K  Voilà,,  pçiu^  le  dire  en  pafTant,  une  bonne  partie  des  tnre  des  langues  di 

sources  ^  où  nous  puifons  nos  alphabets  Orientaux^  S'il  en  cft  ^'  *^'^*^'- 

f  /    ftuelqucs-unes,  qui  ne  foientpas  toujours  pures  ,  nous  n'en^ 

<-^ifons  pas  fans  précaution.. 
3  3  (?/  I.  Pour  donner  pliis  d'ordre  aux  alphabets  Judaïques,  nous  les     Ecriture  canh 
r  .     iJiftrihuons  fur  quatre  grandes  colones  ,  qui  font  elles-mêmes  ^  f^n^c  oa  Rab* 
•"^  partagées  en  d'autres  plus  petites.La  première  renferme  l'hébreu  **""^"^ 
"l  ^  *7:arré  ,&C  fefubdi  vifc  en  deux,^  dont  l'une  contient  les  caraûéres 
les.  Juifs  Efpagnols  &  Portugais ,  tirés  des  Mff.  &  des  pliis 
^   î    ù  belles  éditions  de  la  Bible  :  l'autre  ofre  ceux  dont  les  Juifs 
;   j   1  i- Allemagne  &  des  contrées  du  Nord  fe  fervent ,.  foit  dans 
Ijeurs  livres  écrits  à  la  main,  foit  dans,  leurs  impremons ,  foie 
^  f  /  dans  leurs  citations  desv  divines.  Ecritures.  D'abord  les  Chré- 
PI  ^  lien&des  mêmes  païs  les  imitèrent ,  quand  ils  entreprirent,  de 
^  cépandre  chez  eux  laconoiffancc  du  texte  facré,  en  multipliant 
y  pies  Bibles  Hébraïques  :  mais  ûifenfîBlement  dégoûtés  des 
nœuds ,  angles  &l  pointes ,;  dont  l'Hébreu  Alleman  cft  hcriflc  ^ . 
^    ^  ils  n'inipriment  plus  ,.quc  celui  des  Efpagnols  &  des  Orien<^ 
^      taux  y  pkcs  agréable  à  la  vue  par  fa  noble  iîmplicité! . 
'   4        La  Icçondc  grande  colone  eft  deftinéc  aux  caraûéres  ronds- 
)  ij  Judaïques >  communément  apellésRabbiniquçs..  On  en  diftin- 
\    \  gue  de  deux  fortes  :  le  Rabbiniquc  d'Efpagne  &  du  Levant 
^  (f  Scie  Rabbiniquc. d^Allemagne.  Quelques-uns  en  ajoutent  un 
j  j  troificmc ,  qu'ils,  regardent  comme  mitoyen  entre  les  deux  , 
&;  qu'ils  qualifient  Rabbiniquc  d'Italie.  Mais  il  efl  pafTc  en 
P 0    ufi^gc,  de  ne  pas  le  féparor  de  celui. d'Efpagne.  Cette  diftin* 
..   1]   âion  de  deux  Rabbimquer eft.  trop  autorise  ,. pour  n'y  pas 
V  cP  xéduire  les^aljJïabets,  qui  compofent  la  féconde  divifîon  de 
^  J)  notre  planche.  Les  diférentes  efpèces  de  Rabbiniques  paroif- 
t     >  fent  furtwt  dans^les  Mf£  des  Juifs,  dans  les  livres  de  leurs 
(y   Rabbins,  &  dans  les  Commentaires,  dont  ils  açompagnent 
?  f    leurs  Bibles^  IcurTalmud&c.  L'Efpagne  ,.le  Levant  &  l'Ita- 
^         lie  cfune  part ,  6l  l'Allemagne  de  l'autre  j  admettent  une  di-> 
'  ^    iMDifîtc  de  cuaâérestrès-fbpante^  quoiqu'ils 

m  ^ 
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éJ^  NOUVEAU    TRAITE' 

PARTIE   ^^^^™^^^  ^^^  Hébraïques    ordinaires.    Ceux-ci  font  plug 
sect.  II.       carrés  &  ceux-là  plus  arondis.  Les  lettres  Rabbiniques  àsa 
Cii AP.  XIII.  Juifs  Italiens  font  nettes  &  délices  :  celles  des  Allemans  mat 
fives  &  grofficres.  Au  fond  à  peu  de  chofe  près  elles  font  les 
.mêmes  ;  fi  Ton  en  excq)te  trois  ou  quatre ,  donc  la  diférence 
cft  plus  marquée.  Les  deux  c(pèces  de  leurs  caractères  carres 
font  encore  plus  fcmblabics. 
Ecriture  courante.      H-  L^  troificme  grande  colone  afeûéc  à  récriture  cou- 
ratite  eft  fubdivifée  en  trois  alphabets ,  toujours  rangés  par  co- 
lones.  La  première  préfente  Tecriture  liée  des  Juifs  François , 
Italiens,  Efpagnol^,  Africains  :  la  féconde  celle  des  Juife  Le- 
vantins. La  troifièmc  eft  encore  propre  à  ces  derniers ,  &  fon 
taraftére  dîftiûâif  confifte  à  tirer  beaucoup  fur  le  Syriaque. 
Il  eft  des  auteurs ,  à  qui  il  n'en  faut  pas  davantage ,  pour 
Conclure  à  la  defcendancc  du  Syriaque  de  l'Hébreu  moderne. 
Mais ,  fans  rejeter  abfblument  cette  prétention  ;  ne  poutoit* 
on  pâ5  affigirer  tme  caufè  plus  naturelle  de  la  reffemblance 
d'âme  cettainc  écrittite  Juaafique  avec  la  Syriaque  courance  ? 
Les  ïuift  ,-à Tufîçe  de  qui  elîe  fert ,  babitent  la  Syrie:  êft-il 
donc  fort  (urprenant ,  que  les^  caraâéres  du  païs  de  leur  de- 
meute  ,  infhient  fur  ceux  de  leur  ndtion  ?  Nous  ne  faifons 
point  de  çlaife  particttiicre  pour  récriture  courante  des  Juift 
Attemans;  parcequVllc  s'écarte  fort  peu  de  leur  Rabbmique. 
(^) j^.  'Buxtorf.  Ceft  prefque  Tunique,  (ayèanx^  ils  fe  fervent  dans  leitirsaÊi* 
Ihef.  Grumm.  M.  tcs  &  dans  Ics  lettres  qu'ils  s'entre  -  écrivent.  Ceux  des  au- 
»-/-5^;.  cres  Royaumes  font  le  même  uÉige  de  Fécfriture  ccmasce^ 

de  chaque  Etat.  Ce  qu'il  y  a  de  phis  fk^lier  ,  c*eft  qti*il$ 
{b)  Uid.  ;.  5  jj.  tifeiiC  (/)  foitvertt  de  c^  capataéres;  quand  mertic  ils  ne  s'ex- 
*  fii.  ptiïûént  y  qtfeït la;  langite  dcleut  pars.  Ils  y  gliffent  à  la  vwicc 

qùelduôs  re'riïtes  Hébreux.,  &  Féu«  ïAots  foWt  de  tcGis  en  cems 
altères  pif  cjadjqptes  déguifeméns  légers;  On  pew  voir  ceux 
des  AUemâils  expofe  Vers  la  fin  du  Tréfor  àc  Buxterf. 

Les  di^cattès  qui  réfultent  de  leur!^  abréviations  fcxic  plus 
cohfidérables.  Nous  avons,  éprouvé,  ces  diftculçés ,  ayaâc  été 
chargés  autrefois  de  déchifrer  tîes  lettres  &  dès  mémoires  , 
ccdits  dri  car aûéres  Rabbimques  AUemaiw ,  qtt'feit  avôit  ttoor 
vés  fiïf  uïî  Juif,  dôht  la  Jufttcc  avoit  fàtfi  les  papiers.  Il  s'en 
Taut  bieh  qu'ôfl  puiffe  expliquer  toutes  leurs  abréviations,  aa 
moyMf  de  celtes ,  que  Boxcorf  le  fife  a  pubKécs. 
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IDE  :I)IPLOMATIQU£.  ^7}  ^._^^^_^_^ 

.    Iir.  La  iquarrièôie  grande  colone  cft  partagée -en  quatre  ^^  paiitib 
.litres.,  dont  au  xbQins  les «tfois  premières  femblcnt  toutafait     5;bc.t.  il 
étrangères;  aux  Juif?  d'apr^fent.  Lc$  quatre  alphabets .  qu'elles    ^^^  ^-  X 11 R 

"  .  /•  1  /  /•  •  TT'L  Alphabets  doQ* 

contiennent ,  nous  font  donnes  néanmoins  pour  Hébreux  o^  ^„  hébraï- 
par  des;  MfT.  dont  le  plus  récent  ne  peut  guère  être  poftérieuir  qacsdaascfcsMC 
au  IX.  fiècle.  Notts  tirons  le  premier  alpbibçt  des  Prélimi-  "^;«û"^°s- 
ziaires  Y^j  de.D.  Bernard  de  MootÊiuçon  fur  les  Hexaplfes  d'O-    (c)  ^exafLii  t< 
rigène.  Le  fécond  eft  puifé  dans  un  Mf.  de  la  Bibliothèque  P-  *^** 
du  Roi  d  environ  8oo.  ans.  Le  troifièrae  vient  d'un  MÇ  de 
celle  de  S.  Germain  des  Prés,  dont  l'antiquité  ne  fauroit-^trc 
reculée  au-delà  de  T-empire  de  Louis  le.Débbnatre.  Le  qua^ 
trième  cft  répété  par  trois  fois  c^as  un  MC  de  TAbbaie  de 
S.  Ouen  dé  j^ovt^n^  M£  Saxoa^;  qui  porte  des  caraâéres  diï 
VILfiècle.     .    •  .  , 

Le  pteniier  pris  fur  un  Mf  delà  Bibliothèque  des  PP.  Jc^ 
fuites.,  eftimé  du  VIIL  {îècle>  tient  beaucoup  plus  des  lettres 
héb^ïqiies  des  Juifs  d^^f^éient^  que  les  ttois  autres.  Mais  11 
faut  remarquer  ,  qu'entre  les  divers  caraâéreS'  >  que  ce  Mf* 
préfentc ,  D«  Bernard  a  choifi  ceux ,  qui  aptochoieQt  davanta- 
ge de  l'Hébseu  vulgaiœ.:  Les  dpux  alphabets  fuivahs  ont  en^ 
iêmble  dos^raports  plusfenfibles  ,  que  le  quiitriètnev  Ceux  qui 
iKHis  lèsent  tranfinis  au  IX.  fièclen  atteftent  qae  te  fpot  là 
les  çara£téres^  dont  les  Juifs  faifoient  aâuellement  ufage# 
Prqique  ai^cun  ne  reifi^mble  à  ceux^  dont  ils  j(e  fervent  au« 
jourdui.         ;  . 

De  favianshpâimes^  après  avoir  maiiié  beaucoup  de  MiH 
liébreu^  en  lettres  carrées ,  déclarent  qu'ils  fotit  tous  affez  re- 
cens. Du  lâCHns  n'en  produi&on  aucun  d'une  antiquité  cet* 
taineoUj^t  comparable  y  à  celle  de  ces  alphd>ets.  D'autres  > 
oui  auront  plus  d'érudition  Orientale  &:  de  loifir^nous-apren-  Reflèmbrance de 
0f  oiy:  ce  qu'on  doit  peiafer ,  fur  l'origine  des  alpMbetç  antiques,  J&Scs'Ts^- 

iqtfe  nous,  publions.  »     r.  mantâincs,  foar- 

rV.  On  croiroit  d^abord  trouver  un  argument  bien  favo»-  ««  de  œéprif» 
Table  à  l'antiquité  de  Wébreu-Caldaïque,  dans  la  reffemblanr  S&!«écriS^I 
c^  dçs  le(a^3  &  2^  t&>>  1  &  (i)  &«)  ^.refleoibUnce^fur  raifons  de  douccc 

^  î    •  .  .     ,  -,  fi  les  lettres    de^ 

*'•  '  ,    \  A  >       ^^^^  °*  fèroicnt 

(^fj  Saine  Jifomt  kir  Zacharie  Oha-.  1  Du  refte  tovb  pbaiioos  tecônDitce  fimb  ^as  beaucoup  plus 
^treXjI.-dit  epcprefr^menc,^  cfue  tedaleth  1  incouyémei^  ,  que  l'Hébreu  -  Caldaïauc  modernes  »  cfioU 
ic  lerefcb  dés  Hébreux  tie'difêrentque  I  d*aujourdui  n*eft  pas  poflérieur  à  Cane  nepenfe  ordÛMÎ^ 
yar  un  petit  trait  ^fsrvû  tmnim  éfficc.  \  Jérôme.  tcmcae» 
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^74  NOUVEAU'^  tlAÀiriS' 

«  ^ .  *  -•  laquelle  oa  a  couçume ,  de  rejcteif  diterfcs  ittéprifes  <Ics  an-- 
TicTriV^  ciens  interpïèces  >  même  açtérieUfes  îtîv.€.  MaU  cet  argu- 

Chap.  xiiE    ment  perd  beaucoup: de  fa  force $qoand  du  fait  a^encion^ 
qu'il  y  a  dans  le  Samaritain v,  qu*on  apelle:  activent  Hébreu , 

*(\  i\  des  daleth  *  &xlcs  tefcb  ;  $  des  bet?k  f  &  des  cj^,  **  des  vau 

^^  ^       []  &j  dès  iod  t,  d&^  k  c^iformitc  n'efll  g^ière  moâns^ marquée.. 

^  3  '    ^i  '    Ai»fî  ks  faute^da  texte ,  qui  ôfat  iiidtusm  érirçui^  les*  pre- 

.  '       Bf>4erS'  ttaduâeUrs-  de«^  livres  faÎMs,  auront  >pu?  précéder  lès  chan- 

'  5     7,;        gienâeiK ,  apottçs  daftS.  ViiCsi^e  de5  anciens'  c^aâéres  HébraK 

ques.  •'  '  /     *'  ^    •  '"*  '  ' 

(d)  nexMf. i.  I,       ^'^  Bernard  de Montfeuc^  f rf  )  dkv^^'cnî  aperçoit  r^j, 

^<iA.  ij.  ^  fur  dçs  pierres-,  griavée^  par  ks^Cfidiéns  aiu  Jl.ou  ÏII,  fièclc. 
Mai^3  api;é^  avoir  paÊJéôumitaâtlé^cHË^naéïmfe  de  la  fecon- 
de  partie  du  fécond  tome  de  fon  Antiquité  expliquée ,  où  les, 
gravures  de  ces  hérétiques'  foiit-  *epféféntées  , .&  les  iafcrip- 
tions  héfe^aïques  annoncées  j  lïoùs  n*y  ayons  pu  cJécouvrir 
«ne  feule  lettre  héb)a^îqi^'4prôclidat5de  celles^-,  donc  nièmao- 
jçurdui,lej Juifs. ^  '        .      '  •.  ' .;    > 

£a  vain  fcrok^on  valoir  certaines  n^^â^îllè^  ire^'^tues  dln^ 
cjiptions  hébraïques ^^pGkirrété^s^eil  l'ïiôtiquité.  dik  earaâére 
hébreu  càré.  La  -f^LUÂfeté.  dest  fictes  ou  tnQiîoies ,  qui  porteec 
cesça;:aâéres,n€  faûroit.vplus  être  rév&quée  eii doute  par  ati- 
cun  conoifféuT.  Ces  ràifens  ne  nous  paroîfient  néafiinoins  pas 
fl|i£fante$^r  p^atc^^^^  déchoie  kslett^s  Judaïques  dei^ffiti* 
quité,  qu'on  leur  acorde  ordinairement:  &  nous  ne  voudrions 
pas  nier  ,',que  lies  Jiiifs  Ae  les  euffcniE  ea  éffcç-emj>ruiîtces  des 
Àflytiens,  Galdéèiis  ou  Babyloniens-,  chez  qut  fis  furent  re- 
tenus captifsv:  Mais  o»  a  fujct  de'  croifè  V  51^^  ^^^  ^figures  de  ces 
c^Fà6Véres-nc  vafièrentpas  moins  j  quçcefles  des  ^tfaritains; 

"  aîyanç  que  les  Juife  fo^kïHP  auffi  fcruJjiileUx ,  qu'iÎ3  le  font  de- 

venui  dbn^la  f^itè  y  pour  n'y;  j^ 

'  Il  ne  feroit  donc  pas  abfolunîent  incroyaMe  ;  que  nos  dpha- 

bcts ,  raportés-  d'après  àts^S.  ft  anciens  ^  ne  fiaffeikc  pas  teut- 

afait  chiméi^qoes ,  m  même  inconnus  aux  Juife  des  dix  pie^- 

\  mhrs  Mckis^^A'E^lkfci  Voici  encore  uéie<iiofe'à  Imtfujetj 

qu'il  ne  faut  pas.  omèttre^j  c'eft  qu'on  trouve  dans  les  alpfaa^ 
becs  Indien' &  de  5aknnon>. publié  par  Hephtmiri  plafieurs 

[■'                   dies  mêmes  lettres ,  confoji»e&  à  cçUes'd^^^^ 
pJ^feetAdenôsMff.,.     .  . ^.  s   .1  . 
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.    -  SECPARTIE. 

C  H  A  P  ï  T  R  E    XIV.  «^<=x  n. 


Alphabets  Syriaques  y  Araheï  Ô  Turcs^ 

ï./^Uoi<iUE  THébrctt  caré  ptflc  ordmairemenc    pout     Alohabct  gêné. 
Kl.  raftcicn  Caldécn ,  il  y  a  fut:  ce  point  un  partage  encre  ^fp^^Su! 
les  auceats.  Les  utis  |>r£cendent ,  que  ce  dernier  s'eft  perdu  ^  lier  des  chrétiens 
^       les  autres  ,qti'onf  le  rccrouTe  drans  ^Ethiopiea^^  auquel  les  peUr  *  ^'  ^^*"- 

'iples  mêmes  dé  rAbtffinie  donnent  le  nom  de  Galdéen:  aau^ 
^^  très  croient  le  découvrir  dans  les  caraûércs  Palmyriens.  Qucl^ 
A         ^ues-ùns  y  pour  affarer  aux  Icccres  Hébraïques  carées  la  pré^ 

•  *      fôgative  de  rantiquité  fur  les  Samaritaines  ^  font  venir  ceUes- 

9i      ci  de  Caldéé.  L'ataicc  tcmarqucc  par  Edcnne  Mbrin  (a)  en?-     W  txneh: 
^,       ti?c  k  Samaritain  &  l'ancien  Syriaque,  ipellé  Éfkaiigel ,  lui  J*'^^^-  ^*^  ^ 
jT'^       fitït  prononcer ,  que  celui-là  prend  fa  fource  dans  Celui -ci. 
^  J       Un  feâl  coup  d'ceit  fur  les  planches  Samaritaines  ëc  Syiîaquts 
^        iufira^  pour  décider  la  queftion*  S'il  ne  paroit  pas  facile  ^  de 

•  dériver  le  Grec  du  Syriaque  Eftraxigel  ;  il  ne  le  fera  guère  plus^ 

rà  ^  ^rér  de  l'Eflrângel  le  Samaricaitt.  Les  tapotes  font  fure-^ 
ment  très  élOfgûé$  :  maâs  une  origine  commune  kiâTe  ïubfiftèr 
H  iDng-^tenK^  certains  traits  de  rêfifemblance.  Que  les  t&radéres 
I  des  anciens  Cacidée)»  euiTenc  une  grande  conformiez  avec  les 

g  "      Syriaques ^ c'^ à  quoi  M«  Boutguet  (b)  trouve  bien  plus  d'^  {b)rm. t. ^ 47: 
'      «[tencé.  Car  enfin  le  Syriaque  n'eft  qu'un  dialeâe  du  Cal*- 
^      «btîquè  ^  &:  Tanclen  cats^flér^  Àt%  Syriens  ^  nommé  Êâxamgcl^ 
«eci«ac  encore  le  nom  de  X2atdéen%    / 

'iA.  Neironi  Vivant  Maronite  de  iRomé.  dyoît  tompofc  tme 
ditfertacioa  pour  prouver  )-  que  les  caraâéres  Syriaques  font 
les  premiers  dti  monde.  Mais  M.  Bouvguet^  apr^  leur  avoit 
âcordé  une  ^antiqifité  fbâ;  reculée^  ne  veut  pas  la  faire  temon- 
!f  ^  car  aa-delà  de  1 2;o<x  ans;  pas  même  en  faveur  de  FEftrangel  ^ 
b  ïentimetit  ktt|uej[  nous  m  croyons  pas  tlcvoir  foufcrsre^  * 
%  :  L'Eftraftgel  eft  tantôt  -combnda  avec  le  caraûéte  Nefto^ 
^j  xien  y  &  tantôt  il  «n  eft  diftingué.  On  ne  s^ea  fert  plus  >  que 
du»  les  titres  des  livres  8z  des  diapicres.  Les  Neûoriens  U 
^  ^  4es  Maronites  font  égalemêi^  ufàge  du  Svriaque  s  mais  leurs 
^       ^dara&étes  4w  laiâêti^  pa^  4'étrc  un  peu  diferens* 
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^c  paktÎT  -'^^^  caraftcrcs  des  apciçns  .Syriens  nous  joignons  ceux-  dès^. 
Sec  T.  II.  modernes.  Ç'cft  là  récriture  courante,^ dont  fc  fervent  aujour- 
Chap.  XI%.  4ui  les  M^tonitç^  le^  Jaeobîçcs  ^e  Syrjt  5^  fes  î^eltoriens.. 
L'alphabet  général  des  Syriens  eft  fuivi  de  celui  des  Mandaites 
ou  ChrpficQS  de  S-  ^ean  y.qu'on<3roic.  efrè*  Iq^  aftcifeps  Sabaites.. 
On  peut  confulter  fur  cette  fede  M.  Myde  ,  dans  fonbiftoi- 
ïe  de  lit  Religion  (ks  anciens  Serfes»  Notre  alpjb*bec  cîft  un  de 
ceux,  qui  onrété  recueillis  par  M.  Edouard  Bernajrd  doûcur 
d- Oxford,  Quant  à  talpha^bec  générai  Syiiaquc  jinous  Favoiis 
compofe.^r  une^mukinidè'<^àucre$,dont  1^ 
«ommé^n  divers  endroits  la  plupart jdcs:cbf&piiâceur5.  H  faut* 
y  joindra  prefque  tous  les  aut^s  des  gr^uncnaires.  en  .cette  buo-» 
gue.  Nous,  ayons  de  plus  dépouille,  nous,  «emes  desvMit.çik 
<:araaécc^Eftrangei  tres.anciea  &:  de:  divers  fîèclcs,  Onièot 
^flrcz^^coanbicn  le  Sytkqw  cû  lié  iawae  l«,a;lpfc[abçcs.  préçédens. 

^  Ses.  i:apo5ts  avcd  l'Héfarett.  Judaïque  fônTifw^î^^^ 

part  Ôd  d'autre  les-  lectresrjjgticialeç-  &  :  récricure  courante  wt 
^cs  traits  de  corifcMrmité ,  qu'on-  w  -ftftjf oit;  njécenoicrç.  Mais 
fa  refficnibiancc  avcp  l'Arabe,  eft  flfrapames  qîi.'ogi  eft  obligé, 
d'avouer,  qu'illuia-dpniîénaif&nce.,. 
Apcicns aipha^  .    IL  Les  cara?£tércs.dês  AiabcSi^  cfes  Turcs  &:^  des  Pexfaas 

bcts  des  Arabes,    fomtabfoluinîcnc  les  mêmes.  S'ils  admectcM:  quelque  diféreoce^ . 
<&  quant  au  nombre  .fi^qiiantÈ^la' valeur;  eJJe^:ne  confifteqoe 
id^ns  les  points  placés  au-deiTu^^u  au-deifou^  de  cemiaes  lec^ . 
tres^Ceft  à  la  faveur  de  ces  points,  que  le«  Perfans  &  ics  Turcs 
augmentent  leurs  alphabets  derdeuxioo  trois  élémens.  Xes^m^ 
.tdiiîcmem  îles,.  Turcs-dans  la  Gréée.  &;  daias  l'Illyrie  ^  &  des 
Sarrafîns  dans  l'Italie  &  r£fpagQe>,  ne  nous  permetcie8t:,pasdc 
cnéglîger  leurs  alphabetsv.  Mais  nous  j^a{&ns'*i^u$iilence. (relui 
làcis^  Rerfans  peu;.néccflairc  pont/  àt%  JBurof^éensy  &  d'atUean 
preique. entièrement. connu  par  oeuX  dcs^abes  &.dc$  Turcs, 
•lia  matière  eft  ici  trop  abqndance  &.CtQp  variée  ^  |>out  nousc 
,rédime  à  un  fetil  albhabec  géiiéi»|.  Nwis  partageons  d'abord 
ep  deuxjaot3^:table.dcs  alphabets  9â^i»besuX'ii{>cefli«èrc.divi£^ . 
-fuivra  l'fxtdrc  des  éèttresiictt^ïqucs^^  ^iai^eçbpde  c^loi ,  qu'on... 
dpni>c.ordiMi»riîenûau»let»es  dé&  Açib^^  ..- 

Ces  peuples  ancienncmcat  fuiYoiçnt  l'arrangement  ides^lec-« 
.t|cs,  qu'ils  avoient  reçu -dqs/ Hébreux,  des  Caldéens  oa  Sy» 
riens.  C'eft  un  fait  ^  donc  tous  Je$  rayjui&  conviecuateot^  li  cfl^ 
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d'^Ueurs  démonîtç  pat  les  arickns  MflT.  Arabes ,  où  lc$  lcfti?c&  ?^^ 

(:i)  numérales  foBt  parfaitement  d'acord  avec  celles,  des  Hé--  ^^%\ti^i\^       ^ 
brcux,.^  ne  conviennent  point  avec  celles  des  Arabes  da-  Chap,  kiv. 
f^réfen;.  Cet  anclep  arangement  des  lettres  de  leur  alphabec 
les 'faifek  dfe  plijs  <Jua^^    &  popr.  }e  feft  &  pQ»r  la  valeur 
avec  celui  des  Orientaux  leur;S  voifins,.- Seulement  iisaJQu-i 
toientl  la  fin* Ici:  caractères  y.  deilinés  à  rendre  \t%  Tons  parti- - 
entiers  à.  leur  langue.  Ils  en  avoient  formé  les  figures  fur  leurs 
lettres  primitives  >  àont  ils  ne  les.  diftinguoient*,  que  par  des^ 
]^inçs.ou^des^à(çpjens;)(>^     cpnfprmrtc  d^  caraâéFjçsi  engagea 
depuis lcu;s  jGraqimairiens  ,^à  taprocher  ceux,  quj.^  reUeili-: 
iîteient;,  en  .lç&  tranfpprtant  de  la  fia  de  l'aJphabeç-^  ôiJ^ils 
étoient  rélégués >  à  la  fuite  des  lettres,  dont  ils  ayoient^^çfA- 
|)nmt^  la.figure.  De  là  un  .nouvel  arangement  de  lettres ,  tout  : . 
iiférçnt  de  celui-  deç  Hébreux  &  des  Syriens ,  d*ou  elles  ^  ti* 
xoieni:.  leur  origine.  Mais  à  tort  quelque$<aut:eurs  on(-ils  acûfé  ' 
les, Arabes.;  d'avoir  f;^^. ce  changement;  de  peur  qii'i^'nep^: 
fut^  qu'ils  tenoient  leur  écriturç  de  leurs  voifins^ .     \    '    * 
V  ^  On  ne  connoit  xien  déplus  ancien  en  ce  genre ,  que  quel- 
ques MIT.  de  FAlcoran  ,>  certaines  monoies  bc  Wcripttphs  eb 
.caraûéres  Çuphiques.  Ils  ont  pris,  cett^  dénomination  de  Gou- 
j>b»  .ville  de,  C^^dee  dans  Tlraque  Babylonienne.  Leur  re/Iî^m- 
Jjançe  aveale  Syi^iaquc  cft  fi,.fenfible.,  .qu'oie  en  a  conclu  ;  ^e 
•cesdeiïx fp^sdeJetcresavoientouie  oirigine  commwié ^ dans  • 
.celles  des  anciens  Caldéens.  Voilà  ppusqaoi  le  Cuphique  tient  : 
k  premier,  rang; parmi. nos. alphabets  Arabes.  Il  s'eft  foutenu 
.che^  eux  encore  plus  de  300.  ans  depuis  Mahomet.-  LcM^u- 
manique  ouAiabiquéOccidentaUdiferentderOriencal  ouCu-  * 
phique  ocupe  le  (econd  rang.  Quand  on  n'eft  pas  bien  verfé 
dans  ces  deux  efpcces  d'écritures>s  on  n'a  point  de  plus  sure  * 
marque  ,  pour,  lesdifcerner  ,  que  le*-:' point  placé  \\xt\tfhe 
des  Arabes  d'Orient  :  au  lieitqull  eft  au  deffous  de  celui  des 
Africains  i  &  les  deux  points  mis  fur  le  cafh  des  premiers  :  : 
au  lieu  que  celui  des  derniers  n'en  porte  qu'un.  Ceft  à  ces 
indices ,  qu'on  diftingue  tout  d*un  coup  les  Mfll  Arabes  Oricur  - 
taux  des  Occidentaux» 

Notre  troificmc  alphabet  Atdbe  eft  Africain,  ir  contient  r 

(f)  chez  les  Oiientanz  ,  aa' moins  1  toutes  les  lettres  font  niun^ndes.  • 
etHJL  qui  fbnt  les  plus  voifins  de  TEuiope ,  J  ^ 
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■^  quelques  csuraftércs  aflcz  finguliers.  Ceft  d'Afrique  que  1« 

Sect.  il      Saraûns  fe  répandirent  en  Efpagne  >  d*où  ils  tèncèrenr  d'inoo* 

Cha^.  XIV.   der  la  France.  Ceft  d'Afrique  qu'ils  vinrent  s'établir  en  Sicile 

&  en  Italie.  On  y  conferve  encore  des  monumens  «de  leur 

Êiçon.  Il  ne  faut  donc  rieh  négliger,  de  Ce  qui  peut  contri» 

buer  à  réclaircifTement  de  ces  antiquités. 

Mais  il  n'en  eft  point  y  qui  nous  întéreflênt  de  plus  près , 
que  celles  qu'ils  ont  laifTées  en  Efpagne.  D.  Naflarre  grand  Bi^ 
bliothécaire  de  ce  Royaume  en  a  publié  l'alphabet ,  dans  Ùl 
préface  fur  la  Polygraj^ie  £{bagnole.  Cependant  comme  ii 
lui  a  donné  l'arangenient  moaerne  \  nous  avons  cru  devoir 
le  réduire  à  fa  première  forme.  Ce  fera  notre  q[uatrième  at- 
phabet  ancien. 
Alphabet  gfaé-      III.  La  troificme  partie  de  notre  planche  rcpréfotite  lin  al-» 


alphabet  général  eft  fuivi  d'un  alphabet  particulier  des  Tutcs^ 
De  même  que  nous  compcœis  châ  nous  plufieurs  (ortes 
d'écritures  ;  Erpen  en  diftingue  chez  les  Arabes  &  les  Turcs  | 

liuit  efpèces  principales ,  fans  parler  des  variétés  ^  qui  naïf- 
fent  de  la  divedité  des  mains  %c  Ats  païs«  Autre  eft  lew:  écri»  1 

ture ,  avec  laquelle  ils  tranfcrivent  l'Alcoran ,  &  que  nos  ta* 
primeries  imiterït  :  autre  celle  qu'ils  emploient  dans  leuis 
iifaires  &:  dans  ks  Tribunaux.  L'écriture  des^  comptes  &  de- 
pentes  de  TEtat  h'eft  pas  la  même  ,  que  celle  des  diplômes. 
Ils  ont  âuffi  leurs  lettres  majufcules«  Enfin  la  diference  manié- 
i?ede  lier  leurs  lettres  forme  encore  divess  genresr  d'écrkoie. 
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SEC  PARTIE. 

C  H  A  P  I  T  RE     XV-  '"^'^ 


Alphabets  Grées  f  depuh  les  tems  fabuleux  jufqïùa)i 

XV.  ficelé  T  ohfcrvaûom  fiir  les  lettons  Grenues 

&fiir  les  traits  ,  qui  caraclenjent  leur  âge. 

NO  us  ne  nous^  bornons   pas^  à  publier  trois  alphabeti^ 
eénétaax  Grecs  y.  qui  comprenneiB:    les  caïaâércs  y. 
dont  ils  fe  font  /enris:  y  pendanr  :ptè&àc  ttoîs-  miHer  znu 
•nous  lès'  aÉ(0[tt|)agnonft  encore  de  ceux ,  <pic  ks  pciipks  Voifins  - 

ont  émptiuit^  d'eux.  Tels  fbtK  les  anciens  alphabets  ËfpagndL 
&  GaafoiSî;  Copte  ou  Egyptien  moderne ,  Ruflicn ,  Scrvicn  ou 
ii  Cyriflieti ,  Illyrien  ou  Efclavon  &c  vulgairement  de  S.  Jérôme  -, 
mais: Jelofi  le  PapeJean^VIIL  du  PhUoroplie  Conftantin.Tel 
eft  encore  le  "Bulgare  6c  même  rAtmeaien  ;  xpoiqae  fa  dcC- 
dendatièe  du. Grec  fie  Coït  manifeflre,  que  pair  raport  à  quel- 
<]uj^s  lettres.  Cotiimc  nous  fte  prétendons  point  ici  donaer  une 
nouvehe  Paléographie  ;  quatre  planclies  fufiranc  pour  repréfen- 
ter  ce  qui  concerne  récriture  des  Grecs  &  des  peuples,  qui 

y       n'ont  prefque  fait  >  qu'adopter  leurs  <:aniâéresu 

I.  La  première ,  £^cfti^à-dire  la  X.  renferme  deux alph&befis     H<?cJckpiân4- 
g^éraux  ^^.dont  l'antiqiatitc  remonte  aux  crias  les  pktiirecililés,  ^^^  ^' 
ians^defcaidreplus^de  trois  Çen^  ansapiès  J.  C«  Pourmoti- 
vrer  ^combien  ancien  eftFulàjge  des  liaÎK>ns  des  lettres  :  nous 
^1  faifbns  graver  qnelques^unes  fur  la  même  planche.  ^Elles  > 
font  principalement  tirées  des  tablées  (4)  lâ^émonîenoes^pfi-   (djMém.  iet^ 
hfîccs  par  M.  FAbbé  Fdurttwmt.  •     ^     •  i'  )  <  '•  ->-    '     î.  :'   tér.derAcad.  dcg 
•     lie  premier  alphabet  '  ^énéral^d»  la  planche iX.  tôttche^aiiftc  ^''•^"''  *'^'  ^^' 
tems  fabuleux  de  la^  Grèce  &  fe  termine  au  fiècle^  d? Ale- 
xandre fe  Grand.  N^ou^s  Favoiis  formé  furies  plus  anciennes  iiii^ 

/       criptions^ént  on  ait  conoîflance.  - 

Les  >raarbres  3  Jès  bronzes  ^  Si  les  ^oicdaîlfes  ont  fourni'  Dss 
'cai!ââéres,  qui  entrent  dans  If  fécond  alphabet  gjénéral;  com- 
incnçant  au  règne  d'Àléxandte  y  &  finiflant  à  celui  de  Con(^ 
caoïiaîn.  Lesnaedaillesfurtout  ocrent  un  très-grand  nombre  de 
lettres  d*une  figure  extraordinaire.  JLes  principales  iburces ,  où  ; 
nous  1er  avons  puifees  y  font  les  recueils  de  Morel^  Gefner  y  > 
Spanh^im  >  Vaillant  y  Patin ,  Triâan  ^  Çrophius  y  X^us  ;  Hac»^  - 
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^Ëc  partie"  ^^"^^  >  .Liébus,  Haym>  Wildius  &c.  Les  cabinets  les  plgJ 
Sec  T.  II.       ciirtcux  dcs  Princes  d'Europe  ,  cabinets  devenus  pour  ainîS 
Chap.  xt.    dire  publias  par  rimprefrionn&  par  la  gravure^  nous  ont  pro- 
curé tout  ce  .qù^on  peut  ibuhaiter  en  ce  genre  de  plus  rare  Sc 
de  plus  exquis.  Ainfi  nous  bfons  eTpéter,  que  ces  alphabets 
feront  utiles  6c  comtnodes  à  ceux ,  qui  commencent  à  le  livrer 
à  rétude  des  médailles  Se  des  infcriptions.  Ce  n'eftpas  wie  des 
moindres  dificiikés ,  qulls  aient  à  vaincre ,  que  les  lettres  ûnr 
gulières ,  dont  ils  ne  favent  quelquefois^  comment  fixer  la  va- 
leur. Leur  embaras  à  cet.  égard  ceiTera  prefquç  toujours  i  des 
qu'ils  auront  jeté  les  yeux  fur  notre  planche^ 
iBxplication  de        ^-  ^^  alplubet  général  des  lettres  Goéques ,  tiré  des  idcrlp^ 

hi  planche  XL  tions ,  médailles  y  Mf£  &  diplômes ,  depuis  le  IIL  fiëde  juC- 
qu'à  la  ruine  de  l'Empire  de  Conftantinople^  remplit  (eul  la 
|)lanche  XL  Quelque  ample -que  foit  cet  alphabet  >  on  auroit 
pu  l'étendre  encore  davantage.:  mais  U  faut  (e  borner.  Cepen- 
dant il  furpaflie  de  quatue  cinquièmes  l'iinique  alphabet  féoé- 
cal>  que  :D«  Banacd  de  Montfaucon  avqit  dreife  daas  fa  Par 
léographie.  On  a  tâché  de  donner  à  celui^i,  de  même  qu'à 
cous  nos  autres  alphabets  un  ordre  plus  fyftématiqae^  Il  con- 
£âe  j>articulièxement  cet  ordre  dans  l'arangement  des  carac- 
tères ,  apartenant  aux  mêmes  lettres ,  fuivant  leur  antiquité 

•  <m  les  raports  (ildeconforimté.,  qu'ils  ont^nfemblc» 

Les  deux  précédens  alphabets  généraux  ne  préfentent ,  que 
-des  lettres  capitales*  Ce  dernier  renferme  dé  plus  les  caraâé- 
res  d-écriture  courante  de  fept  ou  huit  (îècles.  Comme  quel- 
ques lettres  n'ont  point d'autce. valeur ,  que  la  numérique;  cha- 

-v  ^  A  .-  -qija élément  de  nos  alphabets  Grecscft  précédé  de  celle-ci,  &  des 

r..  .  >     \  '^       lettres  Latines,  qui  en  marquent  la  pr^mpnciation  ;  lorfque  les 

'       '  .Créqucs  ne  font  pas  uniquement  réduites  »  à  fçrvir  de  nombres. 

*   Qn  fera  peutêtre  étoné,.  de  rencontrer  dans  un  alphabet  Grec 

des  lefitres,  qu'on  ne  regarde ,  que  fur  le  pié  de  Latmes.  Mais  il 

cil  peu  de  ces  dernières  y  qui  n'aient  quelquefois  été  adoptées 

danslfiS'  monumcns  Grecs»  Nous  voyons  des  lAS.  entiers ,  faire 

'{1}  S:il  fe  croate  t:ertams  éftraâéres  m 
feu  cropiçinblables  ',  c*e(t  i%  qa*oa  a 
voulu  max'^uer  la  gradation  pref^ué  in- 
fenfîble  ^  pir  laquelle  ces*  leccres  ont 
cjiangé  de  £gure.  i"*.  La  main  du  gra- 
veur ,  <]uoi<]tte  bonne  &  ordinairement 
sûre  f  s'eft  quelquefois  un  peu  imitée 
rdk-mcmci  au  licu'  de  rendre  le  cacac^  ^  : 


tére ,  qui  lui  était.  pofQfé*  M«s  ces  d£r 
fautsî  paroitronc  rares  5  qttand  on  compa- 
rera en  rigueur  cous  les  tnnts  des  lec* 
très  >  donc  ia.  rcdbmbbttcc  pourait  fia- 
per  du  premier  coup  d*oeiL  j""  .11  £uk  eiv» 
core  fe  (buvenir ,  que  ces  Itères  varîccds 
feryencà  caraâénlèr  les  fiéclcs. 
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B>  B  B  B1&  B  F  ^  b  lE  BLS^B  B /?  R  5  5  B  5  B. 

eeee  e'eè^f  €6666^0 6^6  6 e^--'^^ 

HAyf/HHÏ-IKHtt  H.|t  h  K  ki^  k  k 

eea0  G  oedB- ^^ -tr  -o-  -e^ -e' s 

KK»;<KK  ïe  le  KK  K  K-^K  "K,  K  ,  a,  . 
AA  AA  A  A/^A/l  A  A  X^  A  X  KX^  -^^^-^ 
/Vl  M  M  W  AA  AA  A/VM  M  M  M'0<  v^ 

n/^pntrnntn77n/7tr+TT<jiKXTU  p] 
pppp  pPTPf^^r  p^^yp/}j> ^  p  ( 


[J. 


Os 
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r.3.a  T  T  T^T  T  TTTTTtT  t  t^-; 


t)ira'L 


z^.* 


.  ujgiiizeg  oy 


F 


,OgT, 


^^  TDE    D1PLX)MATIQITE.  $8i  ^^^_^__^^^^^^^_^_ 

ntontinuellemcnt  uiagc  de  lettres  ,  qu'on  ne  croiroit  pas  pou-  sec.  partie. 

I  5  ^     voir  être  rangées  parmi  les  Gréqucs.  TIîI  eft  VE  ,  même  daûs      s  e  c  t.  1 1. 
des  Mff.  ca  lettres  onciales,  &c  de  la  plus  haute  antiquité.       Chaï^,  XY» 

J  I  Qaelques  -  unes  d'entr'elles   n'ayant  été  découvertes ,  que 

it  X     pendant  le  cours  de  la  gravure ,  n'ont  pu  ocuper  les  places, 
qu'exigcoient  leurs  iîgures.  On  les  a  donc  renvoyées  à  la  fin  des 

^  6  ^     lignes  avec  tles  marques  ,  qui  indiquent  les  ran« ,  qu'elles 

auroient  dû  naturellement  remplir.  Quand  elles  fe  iuivcnt  im- 

«iédiatement  ,  on  ne  varie  pomt  leurs  fignes.  Mais  ils  font 

V  V    changés  autant  de  fois  j  que  les  caraftéres ,  auxquek  on  les 

I  ^^     fubftituc ,  font  écartés  les  uns  des  autres. 

[l  H         III.  Que  Cadmus  ait  âporté  (i)  feize  lettres  àUX  Grecs  -,    obfcrvarioïis  ftit 


^'eft  l'opinion  prefque  univerfelle  &c  des  anciens  &  des  mo-  ^^^^"^^'^ 

j  kJ     dernes.  Selon  eux,  les  autres  furent  ajoutées  en  divers  tcms  :  Gréqucs  &  la  fi 

à  peu  près  comme  iî  l'on  auetoentoit  notre  alphabet  de  qûeU  gurc  des  ^v^iwik 
ques  voyelles^  par  exemple  ai  &  dV  plus  ou  moins  longs ,  où 
^  K     de  confones  compofées  de  ptufieurs  lettres.  Etienne  Morin 

:  Edmond  ChishuU  fur  le  nombre  (*)  ExiteU.  parK 

le  comme  imparfait  cet  alphabet  *•  ^^f-  ^f-  ^^^ 


^    -antique,  conuoere  par  i'autre  comme  ufi  chef-d'teuvre  da 
Créateur.  Les  arts  alant  toujours  en  Ce  perfedionant  ;  l'inven-* 


j 


n      tien  des  lettres  fecondaires  fut,  au  jugement  du  premier,  une 
fiiite  de  ce  que  la  Grammaire  s'épuroit,  &des  nouvelles  rè* 
n  /    flexions^  qu'on  fai£bit  fur  les  (bns  &c  les  lettres ,  qui  dévoient 
Q    fcrvir  à  les  rendre* 

^        La  Grammaire  Gréque  s'eft  perfedionée  fans  doute  àVet  là 

tems  :  &  l'on  obferva.,  que  par  l'augmentation  faite  de  quel- 

^   qucs  lettres  à  Falphabet  Grec ,  l'orthographe  en  devint  plus 

W  '   xéguliere.  Une  s'enfuit  pas  néanmoins  ^  que  l'alphabet  Phé*- 

DÎcien  communique  aux  Grecs  par  Cadmus  ,  fôt  alors  borné 

à  feize  élémens  ;  mais  tout  au  plus  qu'il  n'y  en  avoit  pas  da* 

Ç  avantage  )  doBit  la  langue  des  Grecs  ait  pu  continuer  de  s'a** 


e 


'    0"        f'a.)  Suivant  Scudcford  ,'(r)  les  voyclks 

longues  H  êcXlfint  de  rinvention  de  Sr- 

^  f    monide  y  é^  hs  Ioniens  ,  s  en  fervirent  les 

'         pêtnUrs.  Selon  les  Ëiftes  de  Thiftoire  Gré- 

que ,  Simonidfc  vint   au  tncHidb  ,  la  4*. 

yx     année  de  la  y  J.  Olympiade:  c'cft-à-dire 

ê\    (d)  S  57'  avant  la  naiflance  de  J.  C.  La 

^  (1    chronologie  des  marbres  d'Oxford  le  fait 

'  4eurir  {e)  489.  ans  avant  J.  C.  Or  dans 

Y         TqphL 


lesjioisînfcnptw^^^^  (t)mfi.iHm^ 

publiées  par  M.  1  Abbc  Fourmont  >  quoi-  ^^  ^^  i.  *,  aii 

qu'elles   précédent  fère   chrétienne    de  •  •    •/• 
plus    de  76e.    ans  ,  TH  &   û  fervent 

de  voyelles.  Simonide  n'en  fut  donc  pas  (dyijemîêtT  U 

l'inventeur  5  à  moins  qu'on  ne  les  atti-  cy^f^J^^  ^  ^o* 

bue  â^im  autre  Sinronidc  beaucoup  plus  *  .  ./.i^»^ 

ancien.  ,\^ij 


u; 
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^sy    commoder.  Au  contraire  on  a  lieu  de  croire ,  qu'ils  reçurent: 
^  \^  c  T  Vr  ^  ^    (3  )  vingt-deux  lettres  de  Cadmus  :  mais  que  fix  furent  prefquc: 
Ch  AP.'  xV.    réduites  au  fcul  (4J  ufage ,  de  marquer  (y)  les  nombres. 


^ 


**. 


lyL  ("3)  Les  14.  lettres  de  l'alpbabec  Grec 

écoient  depuis  long-cems  acréditées  chez 
C  -pi  ({uelqncs  peuples  de  la  Gr^ce  ;  tandis  que 

J  ^  ùs  autres  s*en  ceuoleot  encore  aux  anciens 

caraâ«ircs.    Sous,  llarchoncat  d'EucIidc  , 
l'an  1.  de  la  ^4«  Olympiade  ,  403.  ans 
(/)  Etifeb.Chron,  avant  J»  C.  les  Athcrûcos  (f)  reçurent , 
can,   ad    ^4.  O-  par  i'cntremir^  de  Calliftrate  de  Samos  » 
Ijmf.  l'afage  des  14,  lettres  de,  1  alphabet.  Car 

auparavant  y  iî  l'on  en .  croit  Euscbe  ^  ils 
nen  avoient  que  16.  Apres  qu'on  eut 
adopté  ,  ordinairement  plutôt  par  l' ufage , 
que  par  aucun  décret  (blennel ,  les  nou- 
veaux éiiémcns  ;  on  ne  laiiTa,  pas  ^tm 
player  les  anciens.  Une  même,  i^fcrip- 
tion  renferma  i^uelqucfois  des  S  &  des 
K  S  ,  des  O  &  des  û  pour  des  O  longs. 
Quand  même  on  ne  trouveroit  dans  un 
monument  ,  que  des  O  pour  des  Q  j  il 
ne  s'cnfuivroit  pas  ,  qu'ils  précédaifcnt 
l'invention  des  derniers.  Il  n*eft  point 
de  médaille  Gréque  ,  qui  égale  Tanti 
quité  des  tables  Lacédémonicnnes  ,  pu- 
bliées par  M.  TAbbé  ^ourmont.  Cepen- 
dant on  rencontre  beaucoup  de  médail- 
les y  où  Ton  ne  £iit  ufage ,  que,  de  i'O 
pour  va.  CcA  ce  qu'on  peut  vérifier  , 
(ht  un  nombre  de  celles  ,  qui  non  feUr 
lement  ont  précédé  la  naiffance  de  J.  C. 
mais  encore  [g)  o^oi  apartiennent  aur  trois 
premiers  ficelés  d  après  cette  époque. 

Quant  à  la  figure  :  dans  le$  plus  an- 
ciennes infcriptions  &  médailles  ,  on  voit 
ibuvent  paroitrc  le  2  fous  cette.forme  x* 
L*2  remprunte  suffi  ,  fur-tout  durant  le 
fécond  &  JctBoifiemcfiçcle,  Le  P  ainfi  R- 

Sjué  n  cft  fréquent  (ur  Us  anciennes  méd- 
ailles Gréques.    Mais  fur  les  infcHp- 
tlofls  de  la  plus -haute  aatiquité.,  à  peine 
le  jambage  droit  paroit-il  naiflànt.  M. 
(b)  IhJJ.fi  ^5»  Spanheim  (h)  combat    Sturâaife  ,  M. 
^  loi.  Huet  &  autre»,  pour  avoir  eftimé  le  Jtg- 

(i)  lhid.f.  107.   »^'ir  en  forme  de  C.  pliis  «ncien,  qutcelui- 
208.  ci  S.  On  voit  néanmoins  le  premier  dans 

(Jt)Num.  s 6k        u°^  ^^s  infcriptions  citées  de  M.  Four- 
(/)  Ar.  Gram.       mont  y  &  Pon  ne  voit  nulle  pa«  de  2 
îik^  j.f,  14;^.        ^^  même  apc.   Ce  dernier  fut  à  la  vé- 
rité formé  fur  un  Jîgrf'a  plus  ancien  ,  & 
dpiu  k  figufe  aproçhoic  de. la  lettre. Z 


?3 


(;)  Sf*nhtim  de 


tt- 


«q; 


ou  de  Vépisemon  *.  II  eft  encore  vrai  » 
que  le  2  fut  d*an  ufage  commun  depuis 
environ  400.  ans  avant  L  C,  jufqu'à  l  em- 
pire de  JDomitien  ,  que  dans  la  fuite  il  ' 
parut  moins  fréquent,  quôn  en  décou- 
vre pounant  des  exemples  an  troificmc 
itècle ,  &  même  ati*delà.  Le  figfns  ,  £011$ 
cette  figure  f  devint  à  la  mode  pour 
lors  ;  mais  il  fut  au  plus  tard  employé 
dès  Ici  tems  d'AuguAe.  Le:  C  tient  la. 
place  d«  r  dans  quel  ues  anciennes  mé- 
dailles de  Sicile.  Les  Latins  s'en  fervoicat 
'aulfi  au  lieu  do  G.  LU  pour  IT  n'cft  pas 
fort  raïf  (m  Iç^  mé^Uilles  du  rroifiéme 
iîccle. ,  &  &ir  d'autres  encore  plus  aati- 
<^ues.  Vf  pour  le  ^  fc.  montre  fiir  les 
médailles  des  Fali(^>ues  ,   peuples  de  b^ 

frande  Grèce,  veifins  dn  Lstiura.  M.  Span- 
eim  prétend  retrouver  dans  cène  F  le  Jà- 
gamma  (i)  Eolirue  ,  ayant  la  force  de 
,rH,&pewtctrc'dfe  1*V. 

(4^  C*e(l  Tunique  avaataffe  ifot  les 
Grecs  tirèrent  conflan^mcnt  des  éfisèmtn 
§.  qui  répondent  aux  1;  Jf  &  p'des  Hé- 
breux &  des  Phéniciens,  Dans  la  fiiice  ils 
déplacèrent  Vépisemon  t  pour  le  mettre  à 
la  fuite  d^  I'O  ,  &  lui  fkirc  lignifier  jco. 
Il  a  dans  nos  VLS,  Latins  la  figure  duo 
T.  dont  on  auroit  ainfi>^  rabatu  les  dei.Xr. 
cotés.  C'ed  auffi  la  figure  du  T  Kuni^ue 
&  de  l'ancien  T  E(pagnoI.. 

(^)  M.  lePréfident  Bouhier  ,  dans  (k 
Differtadon  {k)  fur  les  ancieimes  let- 
tres des  Grecs  ,  reproche  à  Scali- 
<'er  ,  à  Saumaife  ,  à  Beveregios  3  il  au- 
;roit  pu  leur  joindre  Dom  de  Mooc&n- 
con  &  bien  d'autres ,  il  leur  reproche , 
dis-je  ,  .d*avôir  repréfcnté  par  la  lenre  F 
■  V-^uim0t  idab^ ,  &  Vèfishnon  xI'K'Xa  par  na 
tt  ai^fi  figuré  3  au  lieu  qu'il  fàloit ,  à  (on 
'avis  J  rendre  par  cette  dernière  lettre  , 
ïepisem^n  ILtûuiL  $§  par  un  Vefisèmmt  xf«- 
or«.  Pour  autorifer  ùl  critique ,  il  (l)  cite 
Marius  Viâorinus ,  qui  dit  ,  que  k  Q.  a 
'ce  enu(àge  chez  les  Grecs  ,  &  quila 
.  ctté  de  l'être  3  quoiqu'il  ait  ixé  cooSarwé 
Mans  leur  alphabet  auprès  du  II.  Au-oou- 
'.^naire ,  fuivant  le  même'  autour  >  k  ^ 
des  Grecs ,  (  M.  BouUer  afcmcilcikclc^ 
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ï  V.  Si  les  lettres  Gréqucs  du  premier  âge  frapcnt  tout  d'un 
xoup  par  leur  figure  ;  elles  le  font  encore  plus  par  la  façon , 
«dont  elles  font  panchées  de  côté  :  mais  non  pas  de  la  manière  ^ 
«qu'elles  le  furent  plus  de  ^oo.  ans  après  h  C.  -Les  angles  & 
même  les  triangles  les  caraâérifeHt  aufTi  très*parcicuUèrement^ 
Elles  deviennent  bientôt  plus  droites  ^  fe  partagent  en  ron^ 
des  6c  carées  :  quoique  le  plus  fouvent  les  mêmes  monumens 
^admettent  &  les  unes  &:  les  autres*  Les  Z  fans  bafe ,  dont  la 
|)ointe  cft  dirigée  **en  haut,  marquent  une  antiquité  très-ré^ 
culée.  Quelques  auteurs  (m)  veulent^que  rVnefoit  pas  des  pre- 
miers tems  :  mais  les  plus  anciens  monumens ,  que  nous  co- 
noîflions ,  &  ceux  qu'ils  citent  eux-mêmes  (n)  prouvent  tout 
le  contraire.  Auffi  Spanheim  (o)  fbutient-il,  d'après  Ariftote 
&  plufieurs  autres  auteurs ,  que  TY  étoit  du  nombre  des  let- 
tres Cadméennes.  Cependant  la  place  ,  que  l' Y  tient  dans  TaU 
pliabet  Grec^  femble  nous  anoncer^  qu'il  y  fut  ajouté  après 
coup  ;  quoiqu'il  fut  emprunté  du  vom  ou  de  Vepisemm  Cuvy, 


SEC.  PARTIR 
Sec  T.  IT. 

C  H  A  p.    XV. 

Age  des  infcrip^ 
tioDs  &  des  Mff. 
caraâërifé  par  la 
figure  de  quel<}ue« 
lettres. 


(m)  S^tfipkfird. 
hifi.  du  monde, 
/.  4.  p.  1S4- 

(n)  Ihid.p.téi. 

{0)  Dêprâft.num. 


* ,  )  cft  la  marque  de  leur  nombre  VI. 
Viâorinas  ajoute,  qu'autrefois  le  C  ccnoit  *' 
lieu  du  G.  On  di(bit  Uce  pour  It^^e.  Cet 
ancien  s'énonce  (p)  ailleurs  encore  plus 
frécifôment.  F.  vero.  G,  (J^j[J,  in  Gré- 
m  etism  litteris  futffi  f^  nmnc  $jfê,  Sed 
<7.  nttmerum  VI.  (  Sic  lege  pro  mimera 
VL  )  J2*  nonagintéi  (ignificare ,  F,  iiutem 
<^.  De-là  M.  le  Preiîdent  conclut  >  qttc 
XDal^à-propos  on  a  exprimé  par  la  lettre 
F. le  nombre  VI.  qui  devoit  Fétre  par  un 
Xj.  &  que  cette  dernière  figure  n  a  pu  être  ] 
tcommune  aux  épiièmon  f^ccv  Se  xiTC'jeeL. 
Mais  il«n*a  pas  prouvé  cette  incompati- 
'bilité.  A  la  vérité  les  Meiffitt  ixv  & 
^WitàL  ont  été  diférens  dans  leur  origine  : 
-s'cnfuit-il  que  leur  figure  n'ait  pas  pu 
dégénérer  ,  &  même  devenir  femblable  ? 
Les  favans  repris  par  le  Magiftrat  n'ont 
pas  tout  le  tort.  £n  effet  la  première  fi- 
gure  de  ïMev/buf  fUSi  fiit  TF  ,  &  celle  du 
luWoi  le  Q.  Mais  ces  deux  lettres  pri- 
rent infenfibiement  la  même  forme ,  a  la 
faveur  de  l'addition  &  du  retranchement 
tle  quelques  traits.  Nos  alphabets  Grecs 
généraux  montrent  la  fuccelfîon  de  ces 
changemens.  Du  refte  chez  les  Larins , 
dans  les  manufcrics  &  les  chartes  du  pre- 
mier âge  y  le  G.  vaut  ordinairement  VL 
^  répoiid  par  coafi^ucat  à   ïifisèman 


^:iZ  :  au  lieu  que  »  dans  les  anciens  M/T. 
Grecs,  f  fignific  LXXXX.  LcMf.  Grec 
^3.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  en  lettres 
onciales ,  pour  marviuer  90.  emploie  or- 
dinairement cette  figure  §  ;  tandis  qu'il 
ne  Ce  fert  que  d'une  cfpèce  d*S  pour  Vépi» 
simm  ^acZ.  Ce  Mf.  eft  du  IX.  fiècle  , 
comme  il  eft  aifé  de  le  prouver  ,  par  les 
Saints  dont  on  y  célèbre  la  mémoire  ; 
quoique  D.  Bernard  de  Montfàucon  lui 
acorde  Un  (îècle  de  plus.  Le  beau  MC 
Grec  de  l'ancien  Téibunent  de  S.  Ger^ 
main  des  Prés  j  écrit  au  V.  fiècle  en  ufc 
condnuellement  de  même.  C'eft  furquoi 
fon  trouve  un  gran^  concert  entre  les 
MfT.  Grecs  $  du  moins  par  rapon  au  plus 
anciens. 

Parmi  lès  Latins ,  celui  de  Gcllone , 
maintenant  de  1  Abbaïc  de  S.  Germain  des 
Prés  y  fait  un  uH^e  fréquent  du  f  3  pour 
le  nombre  VI.  En  cela  il  eft  d'acord  avec 
le  1311.  fie  le  383^.  delà  Bibliorhéquc 
du  Roi.  Le  premier  porte  des  marques  du 
VU.  fiècle.  Le  (êcond  en  caraâéres  Lom- 
bardlques  n'eft  pas  moins  ancien  :  mais 
la  figure  $$  pour  VI.  s'y  trouve  plus  ra* 
rement.  A  ces  M/T.  on  pouroit  en  join- 
dre beaucoup  d*autres  Latins,  qui  em- 
ploient pour  exprimer  V: •  le  même  cara- 
aère* 

R  rrrij 


•<5 

(p)  Ars  Grsmmi 
p  14^8. 
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Cha.p.  XV- 

(q)  H^.du^Hcn- 


««4  NOUVEAU    TRAITA      ^ 

Mais  comme  la  prononciacipn  dès  Orientaux ,  des  Grec*  8c 
des  Occidentaux  {6j  mêmes ,  varioit  fur  cette  lettre  ;  cela  fut 
caufe,  qu*ils  en  firent  deux  &  même  trois.  L'F ,, qu'on  prétend 
{^)  avoir  été  inventée  par  les  Eoliens»,  n'étôit  que  ïepisèmû^ 
QoLv  y  dont  ils  firent  un  ufage  fingulier,  en.  L'iuféraDt  entre 
deux  voyelles ,  pour  en  empêcher  le  concours;. 

Les  lettres  perlées  >  ponâuoes  &  nouées  anoneent  le» règnes, 
des  fucceflcurs  d'Alexandre.  On  ne  laiflfe  pourtant  pas,  d'ca 
rencontrer  fur  lès-  médailles  &  te$f  aneaux  Grecs ,. fabriqués. 
(f)  Antiq.  exfl.  fou$  (  f  )  Ics  Empcrcurs*  Romains.  Du  temsi  dos  prenûers-  Géfars 
t,^.fsrt.i.f.i%9i  j^j  lettres  font  remarquables  par  leur  netteté  ,.kur  proportioa 
&  la  régularité  de  leurs  traitSi  Leur  reflTêmbiance  avec  nos  car 
pitales  ou  majufcules  peut  presque  fufire ,  pourAesidiftingucr. 
W  Taîijfgrafh.     D.  Bernard  de  Montraucon  {s)  doute  ^  Savant  le  premier  ficclc 
.x.caf.6.p,isi.  ^^  fit  jamais  ufage^er?*^à  deux  traits;.  Sur  un  grand  nombre 
*  C^  d'infcriptionSjantiquesyqull  avoit examinées  ;  jamais  une  feule 

lettre  de  cette  forte  ne  s'étoit  oferte  à  fes.yeuxv  On  en  a. 
découvert  depuis  d'un  âge,  qui  remonte  beaucoup  au  deflus  de 
celui  âcs  niédailles  &  des  marbres,  dont  il  ayoit.vu  les  cant- 
^Q  Ûéres*  Il  eft  vrai  que.  cet- f  ï^^étoit  pas  encore  fi^  arondi.  Mais., 

il  le  fut  au  phistard,  des  le  tema  d'Alexandre  le  Grand. 

Parmii Içs nionumens^depuis  J.  C.  ceux,. où^ Ton  obfcrvecn 
snême/tems  le  S  &:  Tft  ainfi  figurés ,  font  comtnunémcnt  les 
plus  anciens  :  quoique  ces  deux  caraâér*es  fe  trouvent  encore 
quelquefois,  réunis  ju (qu'au  V.  fiècle  ,  furtouten  Orient.  L'§ 
rond,  le  ^  ou  figma  caré  &  ltt>?prés  Avoir  prisjnfenfible- 
ment  le  deflus  ,  devinrent  ordinaires  fo»  les  médailles  &  les 
^la^bl:çs  ajuxJV.  &  V.  fiècles  ,  même  en  Orient.  Car  ch  Oc- 
cident ils  commencèrent  à  être  à  lamode^  dès  les  prcmieis 
tçms  des  Empereurs  ,Romains  '5  lorfquo-n  y  fàifoit  ufage  des 
lettres  Gréques.  Tousr-  ces  caraûéres.  eurent  auffi  cours  ea 
©rient  avant  la  naiflatice  du  Sauveur.  D.  de  Montfaucon  nous* 
affure,  quç  Içs  let(;res  A  E  S  O  ne  paroiiFent  jamais  .fous  .cette 


'€; 


*C, 


ttm; 


(6y  les  Latins-  reçurent  de  boQoe 
heure  l'F,  l'H  Se  l'V-au  nombre  des  lettres 
de  leur  alphabet.  Le  G.  &lr  Q.'  y  fiireot 
anffi  admis  ,  6c  peotctre  plutôt ,  qu'oti 
se  peo(è  ordinairement»  Mais  TX  ,  TY 
^r-Ie  Z  n'y  parurent  qu'afTeï  tard  »  Cnr  le 
pié  qu*eUes  /ont  .maintenant.  L;6rigine 


dès  lettres  Latines  &  leur  d<£(çêDdaiice- 
des  Gréqties  une  fois  .coa'ftatée  ^  il  en* 
F^fulte ,  que  celles  ^ont  on  vient  de  par- 
ler, n'étoienc  pas  auffi  récentes -dans  kk 
Grèce,  que  font  cm  diverfes  aiireiiiss. 
fuNtout  ù  Ton  fait  atentloa  aux  letnca- 
Etrufques  ,  où^cUcs  k  ùusnacaju.. 
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ferme  dans  les  Mff.  Il  ne  faut  les  chercher ,  que  dans  les  inf-  secTp^^ie^^ 
cripcions ,  au  moins  du^tcms  de  TEmpire  Romain.  On  y  ob-      si  cri  h. 
ferve  aufli  des.  L  élevés  au  deflus  de  la  ligne  ^dcs:  §  ,  des    c«^?-  XY'»^ 
t,  &  ^^s  C  aprochans  de  nos  Jpctres  majufcules  en  écriture    *  ^/f 
courante.  Û§  §  au  reftc  eft  de  toutes  la  plus  fréquente.  Elle 
commença  dèflors  à:  s'élargir  &  àrS*arondir  par  le  milieu^  mê-      j^- 
me  dans  les  infcriptions.  Delà  cft  venue  fans^doutç  ÏIjjl  d'c-    ^  ^l. 
criture  courante ,  (I  elle  n'étoit  pas.  encore  d'ufage.  J\ 

Quelque  ordinaires  que  foient  les  A ,  femblables  à  ceux  des  **  N/f 
Latins,, dans  Tes  ixifcriptionsr  Gréques  h  D^  de  Montfaucon 
n*en  avoit  jamais  vu  dans  les  Mff.  copiés  par.  les  Grecs*  Tou-       Ps. 
jours  ,. félon  lui,  (/)  ils  prennent  ou  cette,  forme  *  ou  celle-   (t)nidj.r*c4f.n. 
ci  tt  &  font  faits  à  deux,  traits  (u)  dans  les  Mff*  antérieurs-  au  ^^j  i^^^  ^.caf.u^ 
conHnencement  du.X.  fiècle.. Mais  dans  ceux,  qui  y  font  pof-  j..^  v^ 
térieurs  j  ces  lettres  font  formées  d'un  fcul  trait.  On  verra       *^ 
pourtant  dans. un  des  modèles  de  notre  XII..  planche  des  **  ♦*Tr 
ainû  figurés.  Si  jamais  nous  n^vons  vu  dans  les  Mff.  Grecs      ^ 
d'£  parfaitement  carés  ,,.non  plus  que  (  x  )  Dom  Bernard  d«    {x)LsL  h  csf.  f.* 
Montfaucon  ;  le  Mf  du  Roi  n°.  63.  nous  en  ofre  au  moins  Z-'^?. 
fous  cette  forme  ^^.  Sur  lès  médailles  (j^)  du  III.  fiècle  on  dé-    (y)  md.  p.  17^^. 
couvre ,  au  jugement.de  cet  habile  antiquaire  ^  des  traces  d'é-  ^r^^ 
criture  courante  :  par  exemple  \<  pour  ou.  Mais  à  compter      C»- 
depuis  Alexandre ,  ces  caraâerescompofés.fe  rencontrent  affez 
fouvent.  Du  IX.  fîècle  aux  X*  6^  XI.  les  Grecs  fur  leurs  mo- 
noies -&  dans  des  expreflîbns  purement  Gréques,  firent  ufagç 
des  lettres  Latines b,  F,  L,  m,,n^ R, S.  Ainfi  parle  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon.  Mais  la  plupart  de  ces  lettres,  font  in%- 
comparablement  {dus  anciennes  fur  les  médailles  ,^/afis  y  être 
j^urtant  ordinaires^ 

On  croit  communément  )  que  l'ufage  des  accens&:  desef- 
prits  ne  s'eft  introduit  dans  les  Mff.  Grecs^  qu'au  VI.  fiècle  ; 
parcequ'on  en  ^trouve  du  VI.  où.  ils  ne  paroif&nt  pis.  Leur 
orieine  eft  néanmoins^  de  Taveu  des^favans,  beaucoup  plus, 
antique  >  &  Ton  ne  pouroit  rien  conclure  contre  Tage  de  Mff- 
marcjLiés^d'accens;  s'ils  portoient  des  caraûéres  d'un  âge  plus- 
ttculé.  Peutêtre  même  auroit-on  tort,  fous  ce  feul  .prétexte, 
d'en  rabaiffer  quelques-uns  au  deffousxlu-VL. ou  VI.  fiècle; 
Cependant  comme  au  VIL  Tufage  des  accens  devint  général  ^ 
on  ne  peut  fe  difpenfer^  de  fiixer  au  moins  à  ce  fiècle  les  lAiL- 
^.enfant  dépourvus». 
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SEC.  PARTIE. 

$.cx.n.  ^  j^ ^  P  I^T  R  E     XVL 

Parallèle  des  plus  anciens  MJfJ  Grecs  de  France^ 

d'Angleterre  y  d'Allemagne  ^  de  Hollande 

&  de  Suijfe. 

AVa  K  T  que  de  pafler  aux  alphabets  étrangers  ,  qw 
tirent  du  Grec  leur  origine  ;  nous  croyons  devoir  met- 
tre en  parallèle  les  plus  anciens  MOT.  Grecs  de  France, -d'An- 
ffleterre ,  d'Allemagne ,  dé  Hollande  &  de  Suiflc.  Comme  It 
lupreffion  des  accens  pafTe  pour  un  des  (îgnes  d'antiquité  le 
moins  équivoque  \  nous  n'admettons  aucun  modèle ,  dont  Té* 
criture  lie  foit  marquée  à  ce  caraftcre  :  fi  ce  n'eft  qu'elle  ea 
porte  d'autres ,  qui  paroifTent  également  avantageux ,  &  qu'il 
n'y  ait  au  moins  quelque  fujet  de  douter^  fi  les  accens  vlososl 
pas  été  ajoutés  aptes  coup. 

Le  fécond  figne  d'une  haute  antiquité  dans  les  Mff.  Grecs 
&  Latins  ,  c'eft  que  les  mots  n'y  fi>ient  point  diftingués  les 
uns  des  autres.  Ce  caraâére  eft  prefque  fans  exceptioh  dans 
tous  les  modèles  de  cette  planche,  A  peine  y  découvre-t-on 
dans  les  derniers  quelques  légers  commencemens  de  Tufage 
contraire. 

Le  troificme  figne  d'antiquité  eft  que  l'écriture  fi>it  ondale 
te  furtout  carée  ou  ronde ,  &  non  panchée  ou  alongée*  C'cft 
encore  le  caraâére  univcrfel  de  tous  nos  modèles. 

Nous  aurions  rendu  notre  parallèle  plus  complet  ;  fi  nous 
avions  été  à  portée ,  d'y  faire  entrer  les  Mflf.  d'Italie.  A  leur 
défaut  y  nous  nous  bornons  à  ceux  d'Angleterre ,  pris  d'après 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi  par  Cafley  y  à  ceux 
d'Allemagne  y  d'après  le  catalogué  de  la  Bibliothèque  de  TEm^ 
pereur  par  Lambecius,  à  celui  de  Leyde  en  Hollande  ^  figuré 
dans  l'ancien  Teftament  Grec  de  M.  Mill ,  à  celui  de  Zuric 
en  Suiffe ,  d'après  le  modèle  ,  publié  tout  récemment  par  M. 
Breitinger  >  dans  (a  lettre  à  ion  Êminence  M.  le  Cardinal  Que* 
rini>  enfin  à  ceux  de  la  France^  dont  nous  avons  tiré  cous  nos 
modèles  fur  les  originaux. 
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DE    DIPLOMATIQUE.  iî^ 

Ecs  difcrcntçs  Iwguçurs  des  lignes  n'ont  pas  pcnnîs  ,  de 

§  lacer  toujours  les  divers  modèles  au  rang  de  leur  antiquité  , 
ailleurs  aflez  dificile  ï  déterminer  dans  la  dernière  préci- 
fion.  Nous  avons  au  refte  fujet  de  croire ,  qu'il  n'en  eft  point , 
qui  ne  fbit  au  moins  du  VIL  fiècle^ 

I.  Mais  aucun ,.  ce  (cmble  ^  ne  peur  le  difputer  pour  Tan-r 
tiquitc  avec  le  Mf.  que  nous  plaçons  au  premier  rang,  &  dont 
nous  donnons  pour  modèle  une  cfpèce  de  titre  (i)  de  TEpitrc 
do, S-  Paul  à  Tire.- 

On  peut  en  voir  la  notice  (4)  dans  la  Bibliothèque  Goifliner- 
D.  Bernard  <lç  Monçfaucon  ,qui ,  pour  ain£  dire,  le  reflufci-r 
ta,  en  rcuniflant enfemble  fes  feuilles iparfes  fur  divers  MIL. 
auxquels  elles  fervoient  de  couverture ,  le  compte  parmi  les 
plus  anciens  de  l'Europe.  Mais  pour  ne  point  paroitre  vou- 
loir trop  le  relever  ,.il  fe  contente  de  le  fixer  au  V,.ou  VL. 
fiècle.. 

Il  fut  collationé  fur  Texemplairç  de  la  Bibliothèque,  de  Ce- 
&rée,  écrit  de  la  propre  main  de  S.. Pai3t>phyle  Martyr,  com- 
me il  eft  cxpreflcment  porté  dans  une  (^)  longue  note ,  placéç 
à  la  fin  de  ce  Mf  par  celui ,  qui  l'écrivit  &  le  coUationa.  La 
Bibliothèque  de  Cèfaréc  périt  avant  le  milieu  du  VIL  fiècle* 
Mais  notre  Mf  pouroit  être  de  beaucoup  antérieur  à  cette 
époque.  Rien  n'empêche  même  ,  qu'on  ne  puiffe  le  faire  re- 
monter jufqu'au  IV,  fiècle..  On  ne  rencontre  guère  de  notes  y 
qui  énoncent  ces  fortes  de  collations  depuis  le  commence-r 
ment  du  VL  fiècle.. Quoiqu'il  en  foit,  on  n'a  point  encore 
Êdt  conoitre  de  Mf  Grec ,  dont  les  traits  (1)  hiftoriques  6c 
contemporains  annoncent  une  antiquité  plus  reculée. 

Ili  Si  le  Pfautier  Grec  &  Latin  de  l'Abbaïe  de. S.. Germain 


SEC.  PARTIE, 
Sect.  II. 


Mf.  collàtioni- 
far  un  original  de ' 
la  Bibliothèque  àc. 
CiCuée  en  Palcf- 
tiiïc  ,  écrit  de  la 
main  de  S.  Pam* 
phylc  maRyr. 

feqq. 


{h)Uid.f.U7Â. 


{1)  TItwMv  AVcW^Ét'  «'^«ç'oAi  "je^ç 
TiTor  Tiff  K^nrSf  cfn^^yo-icu  *g»1flr   f-TTKf- 

»  Epitre  de  Paul  Apôtre  k  Tite ,  or- 
9»d6né  premier  Evéquc  des  Cretois  , 
»  écrite  de.Kicopk.cii  Macédoine^  Ycr- 
to  fets  57.  « 

Leur  nombre  n'eft  maintenant  que  de 
40k  parceque  dois  verfèts  d'alors  n  en 
ferment  pas-  tott)oars  un  d  apréfentr  Ce 
tkre  dans  le  Mf.  ainfi  que  dans  les  Nou- 
fcan.  Tjeftameas  Gkcs,  iè.  CKonvcàb- 


Hn  ,  &  non  pas  au  commencement  de 
TEpitre. 

(r)  Le  portrait  de  Julienne ,  dans  lê^ 
Diofcoridc  delà  Bibliothèque  impériale  , 
en  a  fixé  Tagc  au  VL  fiéde.  Mais  û  Ion 
comptoit  pour  rien  la  forme  du  carac- 
tère^ à  combien  d^autres  Juliennes ,  dlfé**- 
rentes  de  la  fille  de  l'Empereur  Olybriu» 
ne  pouroit-il  point  être  atribué  >  On  ne 
craint  pounant  pas  ,  à  hi  fayeur  de  cet 
indice  ,  de  regarder  le  Mf.  comme  induir 
bitabkAicnt  du  Vl«  fiide» . 


PHitttler    três« 
ancien  de  S.  Ger<--- 
main  des  Piés» 
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«88  NOUVEAU    traite: 

6EC  PARTIE  ^^^  '^^^^'  dont  on  voit  des  modèles  ^j)  aux  nombres  II.  &IIL 

SB  c T.  II.      ne  furpafTe  pas  en  anciquieé  les  ^ragmens  de  S.  Paul  ;  il  ne 

•Chap/xvi.    fcrable  pas,  qu'il  doive  leur  céder  de  beaucoup.  On  écrivit 

le  premier  en  Paleftine  &  le  fécond  en  Occident,  avant  que 

l'étude  du  Grec  y  fut  tombée.  Rîen  dans  l'orthograi^e  Latine^ 

qui  fente  la  barbarie.  On  en  pouroit  dire  autant  de  l'écriture; 

fi  l'on  n'apréhendoit ,  de  heurter  de  front  certains  préjugés  ^ 

qu'on  tachera  de  difliper  d^ms  la  fuite.  Dom  de  Montfaucon, 

qui  mettoit  quelquefois  un  peu  au  rabais  Tage  des  MfT  r^co* 

f4»M.^.  141.  noit  a  la  vérité  celui-ci  /f)  pour  très -ancien:  mais  quand  il 

s'agit  de  prononcer  quelque  chofe  de  plus  précis  ;  à  peine  le 

fait-il  remonter  plus  haut ,  que  le  VII.  fiècle. 

Cependant  on  n'y  remarque  nulle  trace  d'efprits  ic  d'ac* 
cens.  On  n'a  p^  même  tenté,  de  les  y  faire  entrer  après  coup. 
Les  lettres  onciales  s'y  montrent  conflamment ,  fans  aucune 
diflinâion  de  mots.  Ces  caraâéres  de  la  plus  haute  antiquité 
font  relevés  par  la  circonftance  de  la  veriîon  Latine  du  mê- 
me tems.  Des  Latins  auroient-ils  négligé  la  commodité  des 
accens  ;  fi  l'ufage  en  eût  été  établi  ailleurs,  que  dans  les  Gram- 
maires? Une  langue  étrangère  eft  toujours  pénible,  quand fes 
mots  ne  font  point  diftingués  entr'eux.  Or  les  efprits  &  les 
aà:ens  opèrent  cette  diftinâion ,  indépendamment  de  l'efpace 
interpofe«itre  chaque  mot.  , 

Jamais  de  lettres  aiongées ,  panchées,  ou  qui  anoncent  par 
quelque  trait  cchapé ,  qu'on  pouroit  rabatte  un  peu  de  i'an^ 
tiquité  ,  qu'on  prête  à  ce  Mf 

Deux  écritures  y  régnent  tour  à  tour.  D'un  coté  les  A.  fonc 
ordinairement  arondis  6c  de  l'autre  terminés  en  pointes  ne* 
courbées^  Mais  l'arondiffement  &  les  pointes  font  toujours  à 
Ja  gauche  du  leâeur  &  vers  le  bas  de  la  lettre. 

Rien  n^eft  ici  plus  fingulier  ,  que  Vt  grec  abfolument  fem- 
blable  à  Te  Latin.  Nulle  part  nous  ne  l'avons  rencontré  figoie 

»  pour  xfiêm  (  5  )  ^î^h^^  *  x»e^V  a*»»  9  i  rti^  «rt ^«« 

^ot; ,  i  oi|i(eid/ic)i0tt7  TtJifTa,  rot  eV«  M^v 
$  pour  sutrf  HUtf-etF.  «i/lsi  ^1  K^tlfltr^x^flt»  if  ifxi^if  jtiu  htfi^^wt 

t  pour  ^it^ejc-     jç^^^^  ^.^^  ^^  ^^   ^  ^^  j3   ^^ 

^*'''*'  M  Ils  ont  pcrct-mcs  mains  &  mes  pi& , 

M  ils  onc  compté  tous  mes  os.  Ils  m'ont 
»  confidëré  &.  regardé  :  ils  onc  partagé 
M  jcntr'cux  mes  vetemens  U  ont  jeté  le 


»  fort  (iir  ma  robe.  « 

xKfi^UfjiÀwt  9W.  P/.  i8.  ir.%/&9. 

»  Le  Seigneur  eft  la  force  de  (on  poa« 
»  pie  &  le  proteébur  de  ceux  ,  que  fea 
M  Chrkà  fauves.  Sauvez  votre  pei^kflc 
M  bénidèz  votre  héritage.  «* 

de 
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DE    DIPLOMATIQUE.  ^ 

de  la  forte,  que  dans  les  Mflf.  furcmcnt  écrits  en  Occidcaciç.  ^^Ya^îe 
La  première  Se  la  plus  commune  des  deux  écritures  du  Pfku-.      stc.r.  u. 
ticr  n'admet  que  r«  Latin.  La  fouine  des*  de  la  foconde  ccri-    Cïïap.  kyl 
çurc  convient,  avec  celle ,  qu'ils  ont  dans  tous  les  anciens  MflT.  *  Ç\ 
des  Grecs.  L'une  &  l'autre  ne  connoit  point  d'M  arohdiés  (4) 
pat  le  milieu  :  mais  ici  la  ligne  imoyenne  iituée  à  gauche,  ç& 
courbée  dans  un  fons  opofé ,  gui  loin  de  donner  un  ventre  à 
....  eft 


Germain, 

font  aflez  diverfifiées  ^  pour  montrer  conflàmmênt  deux  mains 
difér^ntes^  mais  elles  ne  caraûérifont  pas  deux  fortes  d'écri- 
tutes,  ni  des  tems  éloignés  les  uûs  des  autres.  Les  n  &  for-  . 
tout  les  A  font  débàrafl^s  de  ces  ornemens  pôftiches  ^  placés 
au-deffus  ou  âu^deâeùs  de  la  ligne  horizontale  ,  êc  dont  les 
Mff.  du  V,  fiécle  ne  font  pas  toujours  exems. 

IIL  Quand  D.  Bematd  dfc  Montfaucôn  co.ttipofa  falPsiléo^  t51iefdaff!c 
^graphie  jon  Ac'(J)  tonoiffoit  point  au  monde ^  fclon  lui,  de  acLcyde.** 
Mff,  Grec  plus  ancien,  que  celui  ^  qui  de  la  Bibliothèque  Çolt     (-0  ^ai^sr^t^ 
beitine.eft  pafTé  depuis  dans  celle  du  R#i ,  &  ijui  pour  loty  *•  **7, 
étoit  marqué  au  numéro  $0^4.  Tout  concourt  à  lui  afTuret 
4inc  antiquité  fort  reculée.  Aucune  lettre  ne  (c  dément. 

SU  y  avoir  un  Mf.  qu'on  pût  conjeûurer  avoir  été  à  Tufàge 
d'Ôrigcnej  ce  feroit  celui 4à.  Il  eft  certainemeiït  écrit  dàni       *  JJ 
goût  de  fos  Héxaples*  On  y  voit(^^  les  aftérifques  §  pour  mar-*         i-^  ^ 
quer  les  mots  Hébreux^  qui  n'ont  point  été  tendus  par  Ici  mLv^f'i]^^ 
Septante:  les  obèles-^t  pour  avertir  de  ceux  qui,  quoiau'em*  Ftêféit. 
îplqyés  par  ces  Interprètes ,  ne  fo  trôavefit  point  dans  PHebreuî  f  t^ 
les  deux  points  ,  pour  indiquer  jufqu'où  va  l'addition  ou  l'o*      ^ 
miffion  :  &  d'autres  fi^nes ,  pour  défîgner  les  paroles  ,  prifos 
de  Symmaque,  d'Aquik^  &c.  Ces  avantages  &  ceux,  qu'où. 


(4)'  Le  Mf.  Alexandrin  &   celui  que 
Gaflcy  eftime  avoir  éii  à  F-iifiçc .  d'Ori- 

Îrèae,  fx>tis  prérentent  des  -M.  arondies  par 
e  jniliea  ;  fignse  qu'elles. pienneoc  à  la 
v&ité  fur  quelques  marbres.  Mais  on  ne 
la  trouve <>r4iuiairemenc  (/)  dans  les  MiT. 
ièloD  b.  de  Montiâucon  »  qde  depuis  le 
IX.  fii^le.  Aodî  ceçte  M.  ,i:oiide  parj  le 
milieu  ne  paroic-eUe  poioc  dans  ks  neuf 
premiers  modelés  de  noue  planche  ^  41 

T4mc  L 


mène  tota  les  nombres  Xll.  Se  XUh 

Elle  ne  fe  montre ,  que  dans  -le  prétenda 

Mf.  à  J*a(àge  d*Orig^e ,  dans  l'Alezan'* 

drîn  y  Se  d^s  la  B^le  de   S,  Gcrmaia 

dçs  Pxâ.  U  £iut  powtant  avouer  ,  que  . 

l'M  commença  ,  dans  les  MfT  de  cer-      (/)  VsU^jf^ 

taines  proinnces  ,  à  s'aron^ir  plus   de  p^iju 

40Oé  ans  ^vant  l'^^ue .»  oii  elle  prie 

communtémcm  cette  forme. 
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{h)  Pslâogrsfh' 

{i)Vft:T€ft.Pr47 
fat. 

Mfr.JelaBib!i(>- 
chèque  dp  i'Ein- 
pcrciir. 

(k)  ToffK  %j  pag» 
1008.  df*  tofni.^,^% 

(l)Uid.f.%.  14. 
(m)  fmléuigrsfh. 


é$t^  NOU'VEAU    TRAITE' 

pouroît  tirer  du  détail  des  lettres  mettent  aparamment  ce  Kfi!; 
bien  au  defTus  de  celui  ^  que  Cafley  voudroit  faire  remonter 
à  Origène  fie  même  au*delà.  Mais  nous  aimons  mieux  en  lai(^ 
iibr  le  jugemenç  aux  antiquaires ,  que  de  proMMKci:  fur  une 
iliatiére  fi  délicate. 

Le  modèle  que  notisY5)pt^rentonesattpuèlic  fous  le  rx,  IV« 
^  tiré  du  troifièmç  chapitre  du  Lcvitique..  Avant  nous  (g) 
M*  Grabc,  {h) D.  de  Monfaucqn &  {i)  M.  Mil! >  ont  reconwu 
que  le  Mf.  royal  &;  cfilui  dç  Leydç  ojriginûremenc  n!«i  fid^ 
fpicflc  (6)  qu*un..  • 

IV.  Lambéciu»  dàns^  Ccm  catalogue  {kï  de  la  Bibtiotbcque 
de  r-Empereur  a  fait  graver  le  modèle  (7)  marqué  VJ.  Il  Tavoic 
tiré  dua Mf.  écrit  encaraftéres  d'ot  flc d'argent- i^  du> vélia 
pourpré,  enrichi  <^un  grand  nombre  d'images  en  miniature. 
Ce  fàvanc-Bibliothécaire  le  croyoit  (/)  du  tem$  de  Confbatior 
legrapd.  LeP.de  Himtfaucon  (;k»)  déçlaire  à  cette  ocaiion>. 
qu'avance  lé  VIL  fiède  on  n'a. point  de  i&ûrquc  certaine,  pour 
diflingutt  Page  des  MfL  mais  qu'a  juger  de  cçliii-ci  pat  l'ccri-. 
mre^à  peine  égate^ti-il  Taûtiquité  du  Mf.  roya)^  donc  en. 
vient  de  rendre  coMpte*  En  effet  les  xAOt:^  dîftingaés  de  tems 
e»  tems- par  des  intcrvales ,  les  deu?^  points,  lé  point  en  liant 
^.  atU  milieu  ,  pour,  marque;  U  fia  de$  phrafbs.êc  de  leurs. 


*s  ^Edition  dii 
Sfftsnte  d'Afiss 
Montsnus  :Kai  ^A- 


M  £c  il  rimmolciâsi  devim€i<j!  ponâs  du 
a»  tabernacle  du  T^oigoâgo  r  &  IcsPrê-' 
M  très  cn£uis  d^Aaron  répandront  le  iàng 
«en  teiaA  fût  llmt^l  de»  hokicâéffes*  « 
;  .C^)  Ce  Cerner  paflà  >  de  ist  Bibliothér 
<|Bc  de  Jaque.  Mantet  de  Chatç?ïirThici>, 
fir,  dans  télîé  du.  célébi©  M.  Satràtt  ; 
&  tomba,  enfin  entr^  les  mains  dlfaac 
Voffhis.  M.  Milleii  à  dôniii  lel  vHf- 
fiantes  dans  ion  élégante  édition  de  l^û- 
cien  Te[tatneiiDavec.d«!uriâ^te  »  doM 
h  commencement  delà  Su  (but  nMci^ 
>  les.  N'étant  fis  à  |K>rtécf  ,  dfe  feire  ^à 
AieiHeor  cbo»  y  nous  ii#us<  cû  teoons'aa 
premier.  C3tt»lt.  Lîttttes^  (îgntt  ,  ûoitt-^ 
bre^  ét^Adne  des  lign»  &  do»  p^es  «à 
longueur  &  en  Itttgear^  eoiMi  dk  exâc* 
t(çuTifii»t  reinbia]?^lç  daas  Tua  le  Tiswçrç  Mf. 


Départ;  dv^^ttcre  decix  cotônet  fva^t 
égaieomit  .chaque  page»,  bes  ^igaieBS  » 
dont  eft  compose .  le.  MC.  Ro]ni.  font 
prétiféhient  ceux  »  qui. manquent  au  lâC 
de  Lftyde^  Voici. le  {«xve.quc.Acaa^-ciiti* 
ronfr: 

i    »  Le  3eîgneiir  votra  Dieu  ks  a  paoa* 
M  gés^à  tou^s  tes  luftions*  y  qui  Coist  (ous^ 
«»  le  ÇieU'Mait  le  Seignem:  Dieu  vimisa 
*  priSk  «< 
-    (7)  E*g?Aôi#.  W  jB^KKiAtw  SaW^»  *  «iV 

«triF  «nf^  ^  «Mffe  f  ^  Jk<^iAt«f  fU  ri% 
)tnKki^  V  £«t«.4Ui;  Uttix^wt^htr  fanAao( 

.:  i»  Le  Rti de Sodome «faa»4ctam de 
>  lbi>  jufifi*^  Ift  vâlée  de  Ssré  $  li»r«]a*a 
»  ttreMki  apt^  avoir  défidt  les  Rois  1 

^  «c  M«lçliifôKG  RdiJç.SakiaKc  « 
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ïhembres^  ne  patt)iftcDt|vis  czxzâètiict  une  &  haute  autûjjiîté. 
Mais  comme  on  n'a  rien  épargné  ^  pour  rendre  ce  MC  par£ik } 
t>n  pouroic  y  avoir  ufé  d'one  plus  grande  ^  exafkkude  qno  dans 
les  autres» 

Au  refte  il  ne  ûuroit  ^re  de  beaucoup  plus  tcctot^  que  Jâ 

fameux  Mf^  de  Diofcoride  dé  la  Bibliothèque  de  l'Ë^perew:'» 

IndépendaŒiment  de  fa  forme  carée ,  fur  laquelle  quelques 

auteurs  comptent  beaucoup,  &:  peutêtre  un  peu  trop  ;  lesia^ 

vans  s'acordent ,  à  fixer  la  date  de  celui  -  ci ,  au  commence* 

ment  du  VL  fiècle.  On  ^flime  qu'à  fut  écrit  pour  Julienne  fiUe 

de  rEmpetôur  Olibrius.  Plufieuts  circonfbnces  biftoriquj(;s 

concourent  à  établir  co  fait,  fur  des  raifonemens  très-proba"- 

bles.  Nous  nous  contentons ,  de  donner  d'après  Lambécius  1^ 

<X)mmencemeiit  (8)  du  tiçre  de  ce  livre  y  fans  nous ^ftreindre  4 

<onferver  la  fbïme  de  cercle  à  récrimre ,  qui  réfulte  de  la  tota^^ 

lité  des  limes.  Mais  nous  n'aportoos  aucun  changement  à  Jka 

candeur  des  lettres*  £lles  ont  ordinaitiement  plus  de  largeur^ 

Sue  4e  hauœur  î  ce  qui  caraâérifè  aflfez  bien  l'écriture  onciaJbfc 
n  bas  Eni^ite.  Les  lettres  T I P  T  T  ne  s'y  temûneiit  pas  ea 
pointe ,  comme  dans  la  plupart  des  MIT.  anciens^ 

V^  Un  modèle  (9)  du  beau  Mf.  ,du  Rôi  des  Epittes  de  {zlnt     Miï:  au  Roi  âc^ 
Paul  eii  Grec  &:  en  Latin  paroitfoùs  le  nombre  VIXL  Quw-  Sï["e'^d«^ 
aque  D.^eraard  de  Montfauœn  ne  l!ait mis,  qu'à  latctp((/i)  prits°^inK&ac^ 
4efi  MflT.  du  VU.  fiècle.;  il  femble  qu'où  peut ,  fims  riençraia-  ^^"^'^  ivifîon  par 
dre,  le  placer  au  moins  un  fièclè  plus  haut.  Les  jtfopordon^ 
(S^kriietceté.desctfafkétes  &wc  dignes  des  ûècles  les  plus  briU 
kns  de  l'Empire.  Le  bon  goût  règne  également  dans  le  Latin  ^ 
conime  daiiis  léGvet.  Ces^deut  langues  réunies  isinnônceiit  tm 
MC  fait  en  Occident,  dans  dek  tems  antétieurs  au  VÏI>  fiècle^ 
•eu  la  barbarie  s'icoit  d^a  r^pindue  de  toutes  parcs> 


Ycrfcts* 
(»)   Pédâcgrsfhk 


(.8)  Ti  t%  %wri/t  Uit'ûLfm  éÀQfftA»ei^*v 

»9«C€  fbmrlÀios  ouvrages  de  Pédanius 
»  Diofcoride  d*AQazarbe  ^  fur  ks  plan- 
M  tes.,  les  racines  &c.  « 

9«c&€  kffi  tS  X%hi^fr9ç  t^MÎs  or   ;t^T' 

M  Je  m*écone  ,  qu'abandonanc  celui, 
^  ^m  vous  .a^clés  par  la  grâce  de  T*  Ç. 


n  Vous  pfffiez  û'^t  àQn  filtre  Ëvangllc^ 
a»  quoiqu'il  n  y  en  ait  point  (Tautre  «ce*  ^ 
.  On  a  prefque  fait  di/paroiue  fur  l'ori- 
ginal  lederoier  A.  de  latioifième  lignes 
La  manière  ia  plus  ordinaire  »  d*è&ccr 
fur  les  M£  les  mots  ituperflus ,  létoit  dp 
les  enCQuror  de  points  :  c'eft  ce  qu'op 
apcloit  exfungfre.  Mais  c^iiond  rerrcm: 
ne  tomboit  ,  que  fur  une  lettre  j  on 
fe  contenroit  (ouvent ,  de  la  couper  d'un 
craie  de  plume. 
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.  Se.ct.  1K 
CttAJP.XVI. 


(ti)Lamhec.  t,  x. 


(p)  A  eêifdoffie 
ùf  the  manufcrifts 
ûfthe  Kings  libra- 

vu. 


Les  trots  anciens 

Mff  d'Angleterre. 

(^)  I^iW«  plancht 


^5^  NOUVEAU    TRÀITF^ 

Quand  les  cfprits  &  les  açcens  ,.  qu'on  y  voit ,  auroicnt  été 
marqués  de  la  première  main  ;  ce  ne  (croie  pas  f  i  o)  une  raifon^ 
pour  reculer  fi  tard  une  écriture  de  cette  élégance.  Mais  ceux 
du  MH  royal  font  non  fculcipent  d'une  autre  qiain  5  elle  pa- 
roit  encore  poftéri^eure...  C'eft  Iç  fort  de  la  plupart  des  Mff. 
vraiment  antiques.  Le  fameux  Diçfcpride  de  la  Bibliothèque 
de  l'Empereur  l'a  fubi^^comnie  1er  autres,  du  moins  (^^  en 
certains  endroits.  Lç  Mf  de  S.  Germain  collatioiié  avec  celui 
4ç  Pamphyle  njontre  auffi  des  acccnç  ôd  des  points  poftichcsî, 
mais  fi  groflîércmcnt  ajoutés  longtems  après,  qu'on  les  a  mar- 
qués en,  noir  fur  dès  lettres  en  vermillon.  Le  Mf.  Alexandrin 
d'Angleterre  î\'a  pas  tputafait.le^ménaeayaittage.Xa  première 
page  (f)  eft  accentuée.  Gafléy  n'pn  difcouviént  pas.  lïy  a  plûî:. 
il  prouve  que  ces  accens  ne  fopt  ni  d'un  âge  poftéricur  au 
Mf.  ni  d'Une  encre  diférente.  A  des  caraftéres  favorables  com- 
muns avec  Ifes  MfT.  dci  R,oi  d'Angleterre  ,  celui  dtt  Roi  de 
France  en  joint  plufieurs  autres.,  qui  lui  font  particuliers.  Les 
lettres  s'y  trouvent  moins  écrafces  :  la  hauteur  &  la  largeur 
n'y  font  pas  fi  difpropojrtionéc^.  Quelques  lettres  y  paroifloK 
plus  dégagées  ^'ornemenç  fviperflus. ,     ^ 

VL  Tout  ce  qu'on  nouj  débite  fur  l'antiquité  Yf)  des  trois-. 
MfT.  Anglicans  dt-cncpnjeûures.. 

Le  (11)  modeie  dû  n.  EK:  de  notre  planche  cfl:  tire  d'un 
Mf.  qui  ne  confifte  qu'en  quatre  feuilles.  Cafley  ne  paroit  pas 
éloigne ,  de  le  faire  re.qionter  au  ficelé  des  Apôtres* 

XJn  Libraire  (r)  d^Qxford  a  écrit  au  commçnçen^ent  dû  Mf. . 


^ro^  Qui  ne  tait ,  que  Tes-accens  fiî- 
rent  introduits  |>ac  Ariftophane  de  By- 
«ancc,  100.  avant  J.  G  ?  Le  même  auteur 
établit  aaiErufagc  de;  points^/  pour  diA 
tinguer  les  membres  &  les  périodes  de 
chaque  phrafe.  Placés  au  haut ,  au  bas 
&  au  miiiea  de  la  ligne ,  ils  rcpondoient 
à  notre  point ,  à  notre  .virgule  y  &  à  nos 
'deux  points»  Si  dans  les  infctiptlpns  on 
diftinguoit  quelque^i's.  les  .mots  les  uns 
des  aufrds  ,  par  un  ou  deux,  points  ou 
d'autres  figure^  arbitraires  3  cettedif^in- 
âion  n'étoit  point  ^connue  dans  les^lT. 
La  fin  du.fens  &  de  Ces  diférences.  fuf- 
pçn/îons  étoienc  néanmoins  déjà  marquées 
par  autant  de  lignes  ,  qu*dn  apelloir 
tç^fçts.  Depuis  l'inxcQtion  des  points  & 


des  acceos  ;  leur  nâ^e  Yiuttodnifit  in^  . 
rsjTenfiblçni^ent  dans  les  MIT.  Les  ictrnm 
iie  fe  (entant  pas  capables ,  de  les  placer, 
-tomme  il  iàloit'}  paKtqu'ilsn'cn  awxicat 
pas  de  modèles  fous  les  yeux  :  laidbiciit . 
ce  travail  aux  ,GraianiairicDS  oa  aux  cri- 
tiques >  qui.Ie^  ajoutoient  {borent après 
coup, 
(il)  Jiiri  fttrf  )' iV.oS^  -  %rtiêi/nt  I 

fUi  y  tf  i  âA«ft<A  ,  ^  i  Ç«ï^  Jcbmn.  14 ,  C. 
»  Jefus  lui  dit  :  1^  fuis  U  yoie'^  laVé^ 
M  rite  &.  la- vie.  «  Sur, toutes  les  lettres^ 
ou  l'on  met  Tiitfprit  nidev  oa  remarque 
ici  une  e(pèce  d'apoftrophe  .en  ferme  de  • 
Virgule.  Deux  fois  cependant  Ja  même  fi^ 
gurc  fert  à  d'autres  ufiiges  :  à  moins  quc^ 
çc  AC  Toit  ooc  méprîTc  de  récdyaiiu .. 


Digitized  by 


Google 


DE    DIPLOMATIQUES  i^p 

n.  X.  que  deux  Evcques  Grecs  en  avoicnt  fait  prcfent  à  Henri 
VIII.  Pour  en-  rehauffer  le  prix,  ils  déclarèrent,  fondés,  di- 
foient-ils,  fur  une  vieille  tradition,  que  ce  livre  avoit  aparté- 
nu  au  fameux  Origène.  Caflcy  ne  rejttctc  point  cette  tradition* 
Au  contraire  il  en  conclut,  à  donqer  au  Mf  quinze  cents» 
ans  d'antiquité,  &c  même  davantage  :  c'eft-à-dire  quUt  pouroic- 
bien  être  dû  II.  ficelé.  Et  comme  le  Mf.  précédent  lui  paroic* 
encore  plus-  ancien  ;  il  ne  reftc  plus  qu*à  fupofer,  qu'il  a  été 
à  Tufage  de  quelqu'un  des  Apôtres ,  s'il  n'a  pas  été  écrit  de 
kurmain.  Nous  fouhaiterions  trcs-finccrement ,  que  les  MflT. 
des  Anglois  fuflent  d'un  açe ,  qui  répondit  pleinement  à-  la 
gaffion ,,  que  qael^ues^uns  d'entr'eux  montrent,,  pour  les  élé- 
ver.infiniment  au  dcffus  de  ceux. de  leurs^  voifins.  Nous  nous^ 
rejouirions  de  leur  bonheur  -,  loin  de  leur  porter  envie  :  nc^ 
fut-ce  qu'à  caufe  des  avantages ,  que  la  Religioi>  en  pouroic 
tirer  contre  les  incrédules.  Mais  comme  la  vérité  n'a  befoin 
que  d'elle  même ,  pour  fe  foutenir;  nous  ferions  fâchés,  qu'on 
entreprît-,  de  Tétayer  avec. des  apuis  fi  fragiles.  Comment  au 
refle  peut-on  fe  révolter*  contre  des  traditions  univcrfelles , , 
conflatées  par  un  ufage  perpétuel  ••  quand  fur  les  preuves  les 
pdus  frivoles,  on  admet  un  fait- particulier^  éloigné  de  plus^ 
de  treize  ficelés  ;  lorfqu'il  fut  avancé  pour  la  première  fois  en' 
An^etcrrê?  Ne  troublons  pas  davantage  Caflèy  dans  le  plaifît. 
qu'il  a  eu ,  d'avoir  publié  les  modèles  &  la  notice  des  plus  an*<^ 
çiens  MfT  du  monde.  C'eft  domage  qu'il  n'ait  pu  tirer  une* 
l^e  de  fuite  de  foa.MC  d'Origène.  Gela  nous  met  dans  lai 
.ncceffité  ,  de  nous  borner  (ii)  à  trois  petites  lignes^  régulic-*. 
cément  terminées  par  des  lacunes. 

Enfin  fur  le  n.  XI.  nous  donnons  un  C  15  )  échantillon  dvL^ 
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rh  KveA^^  •  iyd  ^%  iijii  y»  (  ^  cteMi*  ) 
•aV  li  fA«T}er«3tf0'  (  ir  •î.'7i'«rWx«»T<t  tU 
xsuu   ùç  TioroL^xctra 'jfitrt)»»  •  Genef^ 

18,17-  . 

«»  Abraham  Sxi  :  maintenant  que  .j'ai 
M  commencé  ,  je'  continurai  de' parler  au 
M. Seigneur.  Je  ne  fuis  poanant  que  terre  - 
M  Si  poui&ére.  Si  les  cinquante  juftes  fe 
9)  trouvent  réduits  à  quarante-cinq  «  5cc. 

Outre  les  lacunes  ,  dont  le  .fil  du  dif- 
CQurs  eft  interompu  à  chaque  ligne  ;  le 
tcxce.dc  la  ^roifièmc  eft  dâSgure  par-un 


A  pour  un  L, ,  dans  le  modèle  de  Câfley  ,  \ 
roltparla£iute  du  Mf.  ou- p^^elle  da 
graveur. 

(i  3)  E*r  tv't^  yu^cx^jtên  în  kym^Sfiif  . 
T*  T€xr*  TV .  ôiî  ,  ?T«#  rh  Otir  kyûL'K^M.if, 
5  .  Trt^,  ofTcAa^  ai/TÎ  'ngifiAu  K«ij  «i  ©#- 
wAtf}  SlvtÇ  |3«ec«f  *  ««  liVlV.  0*TI  *«F  T^  * 
yiUm/iinf  ôic  rÇ  6<v  mf  ▼«»  xU^tp  *  jci^ 
ctvn  i^b  >•  r/aw  iH  toÂ^mwm  rjr  xU/npf ,  * 
»•  iaflriç  i/iSu  Tij  i^fir  0  9txm9  rh  xÀe/iùf  ,  ' 

ôtï*  i.JohMn.$.ir.z.  3.4.5. 

'    M  £b  cela  nous  coonoiâôns^^*  que  non»:» 


*  poor^Ay-,.' 
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Charles  I.  Roi  d'Angleterre ^  vers  Taa  i6i8.&:  qu'il  eftimoit 
.alors  anci^i  déplus  de  treize.cencs  ans.  Cailey  (<rj  confent^qu'oii 
en  rabats  environ  une  ^encaîocd'aœiécs:  parceqaeleMf.  porte 
^es  caraâéres  hiftoriqaes  »  qui  ne  permettent  pas,  de  le  croire 
aoicérieur  à  Tan  ^6.  Mais  nul  £dt  tire  de  l'hiftoire  n'«mpê« 
che  >de  le  (i^)  tabaiiTer  encore  de  plufieurs  fiècles.  La  fi»rme 
<|e  fon>écriturecft  le  feul  moyen,  fur  lequel  on  puiâTe  fonder 
-fen  antiquité.  Or»  s'û  ne  fàuroit  être  antérieur  au  V«  fiecle  $ 
il  s'enfuie  évidenuBcnt  ,  que  le  ML  noce  X.  ne  feut  pas 


99  aimons  les  enfims  de  Dieu  4  quand 
M  nous  aimons  Dieu;  &  que  nous  obier- 
9>  vons  feseommandemeas.  £c  <fes  corn- 
-9»  manderaeas  ne  (ont  .paspefans  :  |iarce^ 
M  que  tout  ce  qui  eft  né  de  Dieu  vainc  le 
m  monde>&  notri  foi  eft  laTiâoiremémo 
«> xeoipoitée  iiir  k  monde.  Qui  cft»^e 
9>  qui  vainc  le  monde  ;  £  ce  a'eft  «clui, 
M  qui  croit  que  lis  us  eft  le  FilsdeDieuf^ 
Prerque  tout  le  craifîcme  verfet  manque 
«ci.  Ceftpar  4me  &mbbible  jnëprife  qucj 
le  fcjptiéme^ydes  trois  t^oins  ciéleftes  aété 
timis  par  le  copifte  du  Mf.  Alezandf in , 
soa  de^quelqatua  de  'ceuz  fur  lequel  il  fut 
tKmfcrît. 
'^14)   On  reproche  au  MC  Alctandrin 
(es  ^ftéquens   changemens  de  certaines 
lettres  «  ùàt  iro^eUcs  «  fait  jQon&fies  mi 
diphchongues  ;  &  furHoutfdes  <  en  u  •&  j 
des  fi  en  i.  Les  uns  atribuent  ces  mépri- 
fts  à  la  prononeiatton  de  celui ,  qui  di- 
âoit ,  8c.\  iViguoxBnet  de  Técnvain.  Les; 
autres  ont  recours  au  dialcâe  faeré  y  Het- 
léniftique  ou  Alexandrin;  fupo(ant  que  les 
Jtotfs  HdliAitttt^.qui  firaduifirencifâbonl 
fancien  Teftament  de  l'Hébreu  en  Grec , 
ufbient    d'un   dialeâe  ,  oui  demandoit 
cette  otdiOgraphe,Ic  qu^on  la  retint  à  Aie-  ; 
icandrie.  Mais  i^.  les  plus  anciens  MIT.  ' 
Grecs  des  faintes  Ecritures  .&  dçs  faints 
Pires  font  fujets  à  de  pareilles  jnutations 
de  lettres  ;  (bit  qu'ils  aient  été  écrits  en  ', 
£g7P«e ,  à-G>nftantinQple  ou  en  Italie.  ; 
&  •  Les  mem.es  Mfl*.  ne  font  pas  toujours, 
conftans  dans  ces  Xortes  de  chan^emens 
<Ië  lettres,  quoiqu'ils  y  tombent ^veot. 
3^.  Ceux  de  i^criture  ikinre  «  écnts  en 
Egypte  ,  ne  Ibnt  .pas  tous  marqués  au  ^ 
coin  de  Ia>jntoc  inooaftancf  t  <fans  Jor». 


tbographe.  Un  habile  .proIeilèQr  demain 
de ,  qu'on  lui  en  cite  iculemenc  un ,  donc 
l'orthographe  ibit  ekaâe.  Or  cdus  dont 
nous  parlerons  fous  le  n.  XV.  bien  qu'é* 
crit  en  Egypte  eft  exemt  de  ces  variai» 
tions.  Du  mains  n*y  font-elles  |»as  eom- 
muncsj  quoiqu'un  tez^e  ém  P.  de  Mont* 
faucon  femhle  dire  le  contraire.  U  eft 
vrai ,  qu'il  ne  parle  pas  de  chai^emena 
d*<  en  4t,  on  dWi  en  t  :  mais-d'4«n  «f,  le  d^^ 
en  <y.  d'tr  ^en  ex  &  d'M  en  «•  Ce  qu'il  ne 
faut  pas  mémc  entendre  ,  conune  £  ces 
variations  «étoient  ties-iréquenrcs. 

Pldîe&rs  anciens  Mff.  &nt  peu  (niets 
à  de  pareils  ohangemens  de  lettres.  Tels 
font  ceux ,  dont  les  modèles  font  renfer- 
més (bus  les  nombres  Yln.  XiT.  XIH.- 
âuRjxarkr  d'autres  >  dont  loNhqgBiplie 
eft  régulière ,  ou  du  moins  peu  vicieufe. 
Pour  qu'on  pât  fonder  un  maleâe  paiti* 
Gulier.rur  ceS'défàdts  -;  il  faudioit  queka 
ménies>flbangemens  rcyaniffent^au  moins 
^prefque  tontes  les  fois  >  qu'on  fait  u(àgft 
des  mémei^  mots.  Or  c'db  ce  qoi uefe 
vétifieipoiitt  »  pat  r^pon  à  la  pliqiartdes 
anciens  Mlf.  &  peutétre  fur  aucun.  As 
.refte  conrnie  Torthographe  vicieufè  s'eft 
toujours  maintenue  dans  les  mauvais  MSL 
malgré  les  bons  ,  qui  ont  conffcammenc 
réclamé  contr^ellè  ;  on  ne  peut>  ce  fem^* 
^ble  ,  en  conclure  ,  que  peu   ou   riea 
pour  ou  contre  Fantiquité  du  Kf.  Aie* 
ixandrin  &    autres.   M.  Lée  dans  Tes 
iprolé^oménes  fur  la   Bible  d'Oxford. a 
vcertamementprls  le  bon  parti  ;  iorfqttil 
iplace  le  MC  Alexandrin  au^léflbus  de  la 
unoitiéduIV.  fiècle  &  au  delTus  du  VIT.  Il 
^auroitpn  £e  reOerrer  encore  dans  desboc- 
mcs,plas  ijcroifies  fans  beaucoiqi'halkQkt. 
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ntmomt  plus  hauc.  En  c&t leurs  Icccres  fc  rcâemblem  aufli^  ^^^paktie 
Mrf^cemcixc;.  que  ficelles  avoienc  été  tracées  de  la  même  main..    s»ç  t«  i  ]^ 
D..BeHiard  de  Moncfaucon  ne  )ugcatc  le.  Mf.  Aléxandïlii.,.  Ç»ap.Xyi. 
que  dû  VL  fiècle^  Il  hù  pasoifToit  podértcinr  au  premier  du:. 
Roîy  à  celui  dr  Leyde  &  aux  deux  de  l'Empereur»  B  le  met. 
prefqQ'au  niveau  d'un  Mf.  de  S.  Martin  de  Tours  ^  dont  il  » 
donne  f/)  u&nodèic^  &  du  Mf;  des  Evangiles  de  ktfiibtio^  (/)  KiA^^, 
tiieque  d^  Roi ,  fur  lequel  on  a  ccrir  un  S.  Eph&emi.  Nou&  ^  ^'i* 
en  avonS'  inféré. on  nocceau  dans  notre: YL  planche  ^.  n«.  XII.* 

•  Il  £mt  encore  obferver  ^  qu'outre  les  accens.,  il  y  xàc: 
téms  en  tems  des  points-dans  le  MC.  Alexandrin  ^  &  dans  ^celui,, 
qu'on  acorde  û  lîbéra^lement  à  Origène.  Le  ooifième  Angli^r 
can^  placé  avi  defTus  de  tous  les  MCfemble  aufll  faire  quel-- 
queufage  d'cfpifics  ^  affez.  mal  formés..  S'ils  6>nt  d'une  main, 
^uft récente;  Cafley  auroit  bien. du  en  avertir.  Nous  n^ons; 
point  de  MiT  en  France  ,<.don€  les  caraânes  refTcnd^ent  pius- 
aux  trois  Anglicans  que  le  Royal ,.  marqué  dans  notre  planche: 
Uv/VIIL  Se  celui  de  S.  Germain  des  Prés  fûus  le  n.  XV.  Ce 
dernier  furtout  ade  graods  raposts.de.  conformité  ayec  TAle»- 
xandrin. 

V  IL  Le  beau  manuicrir  da^  épiisesde  S^  Paul  Grec  &  La^    mc  <ks  Epitrer 
tin ,  apartenant  à  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  pou-  ^*  ^-  ^^^ 
roit  poroicre  du  nombre  de*ceux,.qtti  ont  adopté  lespremiers^ 
lamcde  nouvelle  des  accens^  des  efprits^t^  des  points^  On  a^ 
fujet  de  le  croire  du  ^enre  de  ceux^  où  pour  faciliter  la.  lec^- 
mre  Se  la  pronDnciâuuon^.o&  afeâa  de  peiadre  les  accens  &:: 
lès  e%ks)  q^^ioique  lesCalLigraphes.a'en.euâS^nt  pas  encoie 
aHitraâé  rhabkode..  Les  points  6c  les.e{prits  étoient  ici  d'au*** 
tânt[^  néceffalres, qu'en  écrivant  ce  maimfcrit,  on  tra^^ 
v^loit  pottr  àéS'  Occidentaux.  La  verfion  ^  Latine,  y  placée  à» 
côté  >  le  prouve  évidemment. . 

'  JX  Màbitton  prends  odsiûon  ^  ce  Mf.  pour  faire  remonterc^ 
TkxfUge  des  aceens  de  des  efpirics  beaucoup  phis  haut ,  qu'oathe^ 
fkit  otiUnai^eibenf.  Les  derniers  font  omis  ici  plus  fouvenct 
que  les  premiers  y  qui  ne  tailTent  p^  d'être  eux  mêmes  quei«* 
quéfoiis  ou^éSi  Maî^  eft-il  bien  sur  ^  que  ces  efprics  Se  ces;* 
aî^cens  égalent  l'âge  du  Mf  ;  Le  trak  des  uns  fl^  des  autres!- 
nie  (embte  pas  répondre  à  celui  des  lettres.  Les  points  paioiC»- 
ftnt  encore  pliisr  vij(iblemeat4^me:main  po(lérieQre...Le  Gkc- 
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&c  le  Latin  (ont  écrits  en  lignes ,  qui  fouvenc  ne  renfermefiC 
qu'un  mot,  quoiqu'il  refte  au  bout  beaucoup  d^fpace  vuide. 
On  évite  régulièrement ,  d'y  couper  un  mot  en  deux  ;  quand 
on'pafTe  d'une  ligne  à  l'autre.  Ce  n'efl:  pas  feulement  alors, 
iqu'on  laifle  en  blanc ,  ce  qui  n'a  pu  être  rempli  par  un  mot 
«entier  :  dès  que  le  fens  eft  tant  Toit  peu  rufpendu^  ion  recom- 
mehce  toujours  à  la  ligne  ;  fi  ce  n'eftpar  pure  méprife.  Cette 
divifîon  fcrupuleufe  par  verfets  prouve ,  que  l'pÊige  des  points 
n'étoit  pas  encore  bien  établi  dans  les  livres.  -Quand  on  fupo- 
fèroit  les  accens  &  les  efprits  de  ce  Mf.  aufC  anciens  y  que  Ton 
écriture  ;  on  ne  fauroit  difconvenir  ,  qu'ils  n'y  font  pas 
marqués  avec  cette  exaditude  ^  dont  on  fe  piqua  dans  la 

La  forme  des  lettres  annonce  tm  âge ,  auquel  îl  eft  très- 
peu  de  Mif.  ijui  puiffent  éteindre.  On  n'en  voit  pre(que  au- 
cun ,  où  les  traits  fupérieurs  des  lettres  (oient  comme  autant  de 
Ibmmets  pu  de  bafes^qui  les  coupeàt ,  ou  qui  les  foutiennent. 
Ce  caraâére  femblé  iréfervé  aux  anciennes  in(cr(ptions.  Ici  Ip 
luut  des  lettres  fe  trouve  régulièrement  tranché  ,  &:  le  bas  l'efl: 
fort  (buvent.  Quand  on  y  manque  i  les  caraâéres  fe  terminent 
en  pointe ,  à  la  manière  dès  plus  anciens  Mff.  Plufîeurs  let- 
tres >  £c  entfautres  les  T  font  relevés  par  le  coté  droit  de  la 
iu)  Pal4cgraph.  ligne  horizontale  ^  comme  dans  le*  M(!  colationé  fur  celui  de 
'^^"  S.  Pamphile.  Selon  D.  Bernard  de  Montfaucon ,  les  {4^^  mar- 

bres y  les  bronzes  &  les  médailles  (ont  les  feuls  monumens 
Grecs  3  où  l'on  rencontré  des  A  majufcules,  à  peu  près  fem- 
blables  aux  nôtres.  Dans  les  Mlf.  au  contraire  jamais  ils  ne 
prèncnt  y  que  la  figure  de  triangle  plus  ou  moins  ai^  ou  aron- 
di  :  fi  ce  ji'eft  qu'ils  aient  été  écrits  de  h  main  des  Latins  : 
>comme  lePfautier  de  Sédulius  Scocus  du  JX.  fiêcle ,  &  queU 
xjues  autres  d'un  âge  poftérieur.  Notre  (avant  Béoédidin  don* 
ne  un  modèle  des  épitres  de  S.  Paul  :  mais  il  jxç  repréfente 
point  cet  ouvrage  conune  écrit  par  des  Latins.  £t  d'ailleurs  > 
fi  l'on  en  eft  redevable  à  ceux-ci  :  c'étoit  dans  un  fiècFe ,  où 
les  Grecs  n'auroient  pas  mieux  fôrmé  leurs  lettres.  On  enpeuc 
juger  par  ce  Mf.  8c  par  celui  du  Roi.  Dans  cet|tè ;bypothe(e  ^ 
il  taxit  néce(rairement  faire  rempnttr  nptre  Mf.plus  haut^  que 
n'a  fait  D.  de  Montfaucon.  Nous  Qoijis  y  croyons  d'au^inc 
plus  obligés  3  que  le  MC  même  fçmblt:  itous  fournir  une 
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ipreuve  hiftoriquc ,.  qu'il  a  été  tranfcrit  (i  y)  avant  le  Pape  Gé- 
lafe.  Il  eft  écrit  par  plufîeurs  mains,  mais  du  même  âge.  Nous 
ijous  bornons  à  en  rairc  graver  deux  {i6)  morceaux ,  dont  les 
-caradéres  font  diftingués  les  uns  des  autres  par  des  traits^ 
qui  marquent  aâfez  ladiverfité  des  écrivains. 
•  VIII.  Nous  avions  réfolu  de  placer,  fous  le  n.  XIV.  de 
aiotre  planche,  un  modèle  du  Mf.  278.  dc^ijj  la  Bibliothèque 


.(15)  Ceux  qui  Tout  examiné  avant  nous , 
ont  paru  diftraics  fur  les  conféquences,  qui 
réfultcnt  d'une  efpcce  de  Canon  qu'on  y 
voit  des  faintes  écritures,  avec  le  nom- 
bre de  leurs  vcrfets.  En  voici  le  titre  : 
Versus  scripturarum  sacrarum. 
ItA  Genefis  verfus,  TFîTd  •  c  cft  -  à  -  dire 
4500.  On  continue  d'y  marquer  de  même 
le  nombre  àzs  versets  de  chacun  des  livres 
de  Tancicn  &  du  nouveau  Tefhmient ,  (bit 
proto-canoniques  (bit  deutéro-canoniques. 
De  l'ancienne  Loi  ,  il  n*y  a  que  les  li- 
vres des  Paralipomènes  &  de  Néhémie , 

qui  foicnt  paifés  (bus  fllence.  De  la  nou- 
velle ,  nous  ne  voyons  omifes  y  que  les 
Epitres  de  S.  Paul  aux  Philippîsens ,  kux 
Tneflàloniciens  5c  aux  Hébreux.  Jamais 
les  Eslifes  n*ont  eu  de  dificulté  fur  l'au- 
torité de  ces  fàints  livres  :  (î  ce  neft 
par  raport  à  i'auteur  de  TEpitre  aux  Hé- 
breux. Le  nom  de  S.  Paul  eft  éfeâive- 
nent  omis  à  la  tétc  de  cette  Epitre  dans 
notre  Mf.  qui  renferme  d'ailleurs  celles 
aux  Philippiens  4c  aux  Theflkloniciens. 
D'où  il  réiuke  ,  que  le  Canon ,  qui  fè 
rencontre  ici ,  n*a  point  été  formé  >  ni  fur 
les  livres  de  l'Ecriture ,  reconnus  généra- 
lement de  toutes  les  Eglifes  ,  ni  fur  une 
fuite  de  MC  dont  celui  des  Epitres  de 
$.  Paulauroit  ikit  partie  i  mais  fur  qnel- 
<]ue  Bible  d'un  iiecie  &  d'une  Eglife  ^ 
ou  l'on  n'avoit  pas  encore  réuni  tous 
lt%  livres  de  Tancienâc  du  nouveau  Tef- 
tament.  Outre  ces  omifCons  &  Tordre 
-donné  aux  livres  facrés  ^  fort  difé- 
•rent  du  jraag  ,  qifils  ont  ai^ourdui , 
^  qu*ils  ont  tenu^^epnis  le  quatrième 
•fiécie  :  on  en  admet  pluficurs  >  qui  dés 
^e  tems^là  étoientexdus  du  canon ,  com- 
me le  IV.  des  Macliabées  y  l'Epitre  de 
^nt  Barnabe ,  lePafteur  dt  4000.  verfetSy 
4es  Aâes  de  S.  Paul  de  ^^60.  la  Révéla- 
ition  de  S*  Pierre  de  170.  Ces  dermezsoii- 

Tvme  L 


vragcs  ayant  été  jugés  apocryphes  par  le 
Pape  Gélafe  L  il  n'eft  pas  probable ,  que 
dans  un  Mf  écrit  en  Occident  ,  après 
le  décret  de  ce  Pontiiè  Romain  ;  oa 
eut  infêré ,  entre  deux  Epitres  de  l'Apô- 
tre une  e(pece  de  catalogue  y  ou  l'on  qua- 
lifie fainits  écrùttres  y  les  Aâes  de  {aine 
Paul  &  b  Révélation  de  fkint  Pierre.  Il 
paroit  même  peu  croyable  ,  qu'après  le 
mépris  ,  avec  lequel  laint  Jérôme  avoic 
traité  ces  pièces  s  on  eàt  encore  témoi- 
gné pour  elles  un  fi  erand  refpeâ.  Ainfi 
le  Mf.  doit ,  ce  fcmble  ,  être  cftimé  , 
au  moins  du  Y.  fiècle  y  &  d'une  date  plus 
ancienne  »  que  celle ,  oii  les  ouvrages  du. 
fkint  Doâeur  fe  trouvoient  déjà  répao^ 
pandus  de  toutes  parts. 

(i^)  O'î  ^ais  tio-tf  V ^^nA7r ai  ,  «r  •* 
woôwitf . .  .  5  cÇ  &  i  Xe*r»«  To  TutrcL 
a-ûLêXtt^'y  0  mf  M  nuûviêf  Mi  ivMywth,  ùç 
mf  Âiofccc.  cLfi9f,  Rçm.  9  •%  ^*  &  $• 

»  Mes  frères  »  qui  font  les  Ifraélites  ^ 
M  à  qui  aparttent  l'adoption  des  enfans  de 
M  Dieu.. . .  de  qui  le  Chrit  eftfbrti,  fe- 
»  Jon  la  chair  y  LXquEi.  est  au-^dessus 
»>  DE  TOUT  L£  DiEo  aÉm  dans  tous  les 
M  fièdes.  Amen;  << 

E'i  Tiç  V  f  «Aw  rh  Ki^A^f  l'a^-str  Xe*« 
r«r  ,  irmkMÂtfKLy  fJt^àf  «dcL.  i.  Corinth. 
16  j  2.x, 

»  Si  quelqu  un  n'aime  pas  le  Seigneur 
»JÉsus-CH&îr  ,  qu'il  roit  anathèmc  : 
»>  notre  Seigneur  vient.  « 

(17)  C'eft  le  livre  des  Evaffgiles  ,  que 
les  Grecs  apellent  Evangéliftaire.  Il  eft 
écrit  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Tous  fes  titres  ibnt  en  caxaâéres  d'or , 
auf&-bien  que  la  piemière  lettre  de  fes  ver- 
£ets  y  qui  commencent  à  la  Hgne.  Les  no- 
tes muficales  y  placées  au-deffus  des  pa- 
roles de  r£vangile  ,  qu'on  devoir  chan- 
ter ,  font  peintes  en  vermillon.  Quoi- 
que les  écrits  Se  les  accens  ne  foient  pas 
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du  Roi.  Mais ,  comme  il  n'eft  tout  au  plus ,  que  de  la  fin  fi  ^} 
du  VIIL  fiècle  ;  qu'il  aparticnt  plus  vraifcmblablcmcnt  au  IX^ 
&  qu'il  nous  eft  tombé  entre  les  mains  le  modèle  d'un  MC 
de  Zuric  beaucoup  plus  ancien  :  nous  nous  fommea  déterini-- 
nés  ,  à  donner  à  ce  dernier  la  préférence.  Au  furplus  on  voit 
un  modèle  du  Mf.  du  Roi  dans  un  (jc)  livre ,  qui  ett  encK  les 
mains,  de  tous  les  Savans.. 

Le  MC  de  Zuric  ne  paroit  pas  de  la  main  des  Orientaux  ;; 
fi  ce  n'eft  qu'ils  l'euflent  écrit  pour  des  Latins.  Le  commen- 
cement de  chaque  vcrfet  Latin  mis  à  côté  du  Grec  vient  à 
l'apui  de  cette  opinion.  Si  Ton  n'envifàge  ce  Pfauticr,,quc 
par  raport  à  certaines  lettres,  telles  que  les  BTAZHMNTTj. 
onferoit  porté  à.  le  faire  marcher  de  pair  avec  les  plus  anciens»^ 
Mais  les  E©OP2*n  ,  par  leurs  côtés  anguleux  ou  par  leurs  fi- 
gures alongécs,  autant  éloignées  de  la:  forme  carée  que  de  la. 
ronde,  femblent  devoir  le  rabaifler  jufqu'au  VIL  fîecle.  En. 
prenant  un  jufte  milieu ,  peutctre  ne  rifquera-t-on  pas  beau- 
coup ,  fi  Ton  le  fixe  au  VP..M.  Hirfcl  dans  une  lettre  ,  publiée 
par  M,  Breicingcr ,  prétend  qfi'il  {ji\  égale  le  Mf.  Alexandrie 

toujours  fore  exaâemenc  marqués  ,,  ils 
ne  lauroient  être  rcearciés  comme  pofté- 
rieurs  au  Mf.  Les  efprits  ont  la  £gure  de 
petits  maillets ,  dont  le  manche  n'àuroit 
prerqu'ancune  épaifleur.  Les  acccns  cir- 
conflexes reiTemblent  à  des  O  ouvens  par 
le  bas  :  forme  quiieur  efl  ordinaire  dans 
lès  plus  anciens  MfT.  lor{qtt*ils  ne  pren- 
nent pas  celles  du  chevron  brifé»  Les 
deux  points  fîîr  les  L  &  ks  Y  ^^  quand 
ils  commencent  les  mots,  ou  qu ils  (ont 
fiiivis  d'une  voyelle  ,  avec  laquelle  ils 
ne  forment  point  de  diphtongue  ,  ont 
quelque  r^ort  à  la-  figure:  de  no»  vir- 
gules )  dans  ce.  Mf.  &  dans  quelques  au- 
tres. Mais  danshi  plf]part,.ce  (ont  deux  vé- 
ritables points.  Quelque  forme  qu'on  leur 
donne  ;-pre/qu  aucun  des  MfT.  Grecs  de  Ja 
première  antiquité  n'en  elt  dépourvu. 
M.  Breicinger  (a)  Pjrofc/Teur  de  la  lan- 
gue Gréque  à  Zùric ,  en  parlatit  de  ces 
points  U  des  apoftiophes  ,  dit  que  Dom 
Bernard  de  Montfâucon  avoue  pag^  55. 
de  fa  Paléographie ,  qu  il  ignoroit  Tùfage 
&  le  myilcre  de  ces  notes*;  tandis  que 
celui-ci  déclare  pc&ivement  au  fujet  ût% 
deux  points  fur  les>Y  &  iesl.qailneft 


pas  dificile  de.  deviner  la  raifim  >.pour 
^  laquelle,  ils-  y  ont  été  mis  :  qmâ  vero  d^ 
causa  iUfcrtftm  fuerint ,  h/md  dificile  efi 
;  Mugur^ri  :  &  qu'il  explique  Tuâge  de  l'a- 
polhq>he  ,  iaos  dire  lit  moindre  mot  ». 
•  qui. infînue  laveu  de  {on  ignorance.  En 
'  éftt  Tufage  dés  deux  points  fur  ces  let- 
;  très  y. eft  d'anoncer  ,. quelles  fc  proQoo- 
^  cent  féparément    des  autres   voyelles  , 
auxquelles   elles    font   jointes   ,  ou  de 
maïquer  le   commencement  des  mots  ^. 
qui  n'étoient  floint  alors    diftiogués  les 
uns  des  autres.   Voilà  tour  k  myftèrc* 
Cet  ufàge  s'eft  même  ioutenn  ,  depuis- 
que  les  mots  ne.âirent  plus  expofês  à  être 
confondus  ensemble;  11  fSnit  donc  qu'en 
lifànt  la  Paléogrs^hie,  la  particule ib«Wfe 
foit  dérobée  aux  yeux  du  lavant  Profedèur^ 
qui  prendra  fans  doute  en  bonne  part  cette 
petite  )aftification  d'un  d6âe  confxcie. 
(  I  &)  La  pccuve  qtte\ce  Mf.  ne  ntaroir 
être  tout  an  plus  y  que  de  ht  fia  du  VIII.. 
fîècie,  &  beaucoup  phis  probablement  diF 
IX.  c'eft  qu  il  s'y    trouve  ie  5 1.  d'Aoor 
un  Evangile  poinr  la  méhioire  des  iàincs 
Patriarches  Alexandre  ,  Jfcan  &  Pau!  k- 
jeune  ^  ptédécc/Icur.  de  faînt  Taraife. 
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«n  antiquité,  s'il  ne  le  furpaflc  pas.  Cet  auteur  ne  fcroit  pas  sec  partie! 
Jiiême  dificultc  ,  de  le  mettre  au  defTus  j  s*il  en  faloit  jur     sbct.  il 
j;er  par  les  changemens  de  TH  en  I,  fans  exemple  dans  le  pre»   Ch a?,  XYLj 
mier  ^  &  qui  né  font  pas  rares  dans  le  fécond.  Mais  pour  que 
l'argument  fut  toutafait  concluant  ;  il  faudroit ,  qu'on  ne  re- 
marquât point  de  changemens  femblables  dans  des  monument 
.antérieurs  aux  plus  anciens.  MfH 

Au  refte  nous  nous  en  raportons  fur  Cou  âge  au  jugement 
4es  antiquaires ,  jugement  qu'il  leur  fera  plus  aifé  de  porter  ^ 
à  la  faveur  des  pièces  de  comparaifon ,  que  nous  leur  mettons 
ibus  les  yeux.  On  voit  les  caraâéres  {19)  de  celui-ci  au  nombre 
XIV.  de  notre  planche^  d'après  le  modèle,  que  M.  Brcitinger 
en  a  fait  graver.  Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un. trait,  qui 
telève  beaucoup  le  mérite  du  Mf  de  Zuric.  Le  même  favanc 
homme. nous  aprend,  que  le  Mf.  Alexandrin ,  ainfi  que  celui 
•du  Vatican  ,  laiffentdes  lacunes  conûdérables  dans  le  livre  des 
Pfaumes^  auxquelles  on  peut  remédier,  au  moyen  du  Pfau<^ 
xier  de  Zuric.  Ce  dernier  eft  d'ailleurs  écrit  en  caradéres  d'or 
&c  d'argent  fur  du  vélin. peint  en  couleur  de  pourpre.  Com-« 
me  il  n'a  ni  efprits  ni  accens  ;  il  auroit  été  placé  plus  haut 
-dans  nptre  planche  :  fi  elle  n'avoit  pas  été  déjà  commencée  ; 
lorfque  M.  l'Abbé  Oliva  Bibliothécaire  de  M*  le  Cardinal  de 
Kohan  a  eu  la  bonté ,  de  nous  communiquer  le  livre  ^  d'où 
nous  empruntons  ce  modèle.  . 

IX.  Affigner  dans  notre  planche  la  dernière  place  à  un  Mf*    Antre  Mf.  Ak- 
duV.fiècle;  cela  paroitroit  extraordinaire  :  fînous  n'avions  pas  xandnndeS.Gcr- 

•  >        /•       •  •  ij        •       I         ij/         1  \  *     /•  maiQ   des  Prés  • 

avéra,  quon  feroit  contramt,  d avoir  plus  d égard  a  la  forme  contenant prcfquc 
des  MfH  qu'à  leur  antiquité.  D'ailleurs  on  s'eft  rait  une  loi ,  de  tous  les  livres  hif- 
mettre  à  la  tête  ceux,  qui  n'ont  ni  efprits  ni  accens  :  à  moins  «?r^««*- ^*  ^'*°" 

,  „,  •*  ,.  r    r  -  \  t    r     ,        /        aen  Teftamcnt, 

que  les  uns  &:  les  autres  n  aient  11  évidemment  ece  ajoutes  ; 
i|ue  perfone  ne  puiffe  révoquer  le  fait  en  doute.  C'eft  furquoi 
nous  ne  nous  Hâtons  pas  de  réunir  tous  les  fufrages ,  en  faveur 
du  Mf.  de  l'Abbaïe  ae  S.  Germain  des  Prés ,  dont  oii  donne 
tin  extrait  {to)  au  n.  XV.quoique  D.  de  MontfauconY^)  fc  foie  ^^  BihUoth.Co'fi. 

»  tons  les  fiecks  ,  pour  acomplir  mes    ^    ,   .„    / 
«▼OUÏ  chaque  jour;  ce       ^  *  al.  tCmo-tU 

(10^  TiV    H  fr«$«r  ioWr  j  ec^  àiLMt^t 
itfxÇ»  {m^  flCf  IJAÔij  «r  roi    LnCèx^iOfiA^ 

Ttttij 
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«Qui  diercQCia  en  yain/kmueritorde 
a»  &  £1  vérité?  Je  chanterai  votre  nom  à^s» 
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5£c  PARTIE   ^^^^^^^  P^^^  ^^^  ^vis.  Quant  aux  points^j  ils  font  de  la  même 
Sec  T.  IL.     main,  qui  a  tracé  l'écriture  du  texte  fecré.  A-  peine  trouve- 
en  a  f,  X  y  K.   t-on  quelques  acccns  &  quelques^  cfprits  dans  bien  des  pages^ 
Beaucoup  d'autres  en  font  afl'cz  fournies,  mais:  toujours  lâns^ 
une  fcrupuleufe  exadbitude;    L'interprétation  des  noms  Hé- 
breux, placée  à-  la  tête  de  la  Génèfe,  eft  totalement  dépour- 
vue d  cfprits  &  d'acccns.Il  en  eft  de  même  des  titres  &  des 
divifîdns  des  chapitres.  Très-rarement  en  trouve -t- on  quel- 
qu'un dans  les  variantes,  fcholies>  notes  &  commentaires  en- 
lettre*  oneiales.  Les  paroles  dé  ces  divers  morceaux ,  &:  fou- 
Vent  méîne  celles  du  texte  facré  ne  font  diftinguées  les  unes 
àcs  autres  j  que  par  les  points ,  qui  tiennent  la  place  des  nô- 
tres &  de  nos  virgules;  Les  apoftroplies  ont  le  même  ufage  qu'à 
préfent;  Mais  de.  plus  elles  fervent ,  ainfî  que  dans  le  Mf  de 
Suifle,  à  diftinguer  les  noms  propres,  ceux  des  lieux  ou  des 
perfbnes,  &  furtout  les  noms  Hébreux  d'origine.   Tout  ce 
qti'onadir  des  Bibles  d'Origène  convient  à  celle-ci.  Partout  on. 
voit  paroitre  les  variantes  des  LXX.  de  Symmaque ,  d'Aquila , 
deThéodotion.  &c.  Les  aftérifques  &  les  obèles  ne  font  pas  ou- 
bliées :les  divifîons  deschapitres  paroiflent  au  hauravec  lès  fom- 
maires  des  matières,  qui  s*y  trouvent  renfermées  :&  le  nombre 
de  ces  chapitres  eft  beaucoup  plus  grand ,  qvi'il  ne  T^ft  aujour- 
(/•)  ibid.f.  4s  &  dùi  dans  nos  BiWés.  On  peut  lès  voir  dans  la  Bibliothèque f^J 
^*-^*  Coifline.  Les  marges  font  diargées  de  fêholies  de   diverfes. 

mains  &:  de  dîfêrens  tems.  Mais  la  plupart  font  très-anciennes. .. 
Ges  notes  ne  font  prefque  jamais  tirées  dés  Pères  :  du  moins 
n'en  montrcroit^on  pas  une  demi-douzaine  ,  qui -renoncent  ; 
&  ces  Pères  ne  font  autres  qu'Eusèbcôd:  S.Bafîle.  A  ce  pre- 
'  mierfigne  d'antiquité  fe  joint  la  forme  du  Garaâ;ére,qui  loin  aén 
céder  à  l'Alexandrin  d'Angleterre ,  a  un  atr  encore  plus  anti- 
que- .  L'état  raonaftique  conftamment  défîgné  par  le  nom  de 

M  un  chef  de  Cou  (ang  vjufi]u'i  ce  que 
»  vicnnept  les  ciiofes  rcfcrvécs,  C<p/?-i- 
»  dire  :  celui  a  qo^^il  eft  xiktvé  ...Ut 
M  il  e(l  Tatence  des  aaxions.  Aqmls  .*  &  à 
a»  lui  -aparrient  raffctobléc  des  nations. . 
»  Il  atadicfa  à  la.  vigne  fon  anon  &  an 
;>3  re)eton  dé  k  vigne  le  poulain  de  foat 
^  anei|L  n  lavera  fa  robe  dans  k  via 
3»  &c.  Et  $n  msrge  ;  Rcnuuquat  k  Feot.- 
.aophéiie... 


ôr  oîf^TiV  ÇloAtr  *i^> . . . 

Et  à    côté   : .  v^fi&Uv%9    rif^  -er^oÇïTiW. 
Gtnef.  caf.  49  ,  ^  9  10.  11. 

M  Qui  .lerréveiikra?  i«^««^i»  :  Qui  le 

sk^reflofcitem  ?  H- ne  cetera  point  d*y 

'  9»  avoitun.  PrîncC  de  .ktxace  de  Joda  »  ni 
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PMlofophic,  &  en  particulier  foL  verfo  142.  eft  encore  une 
marque  affez  claire  d'une  belle  antiquité  pour  les  notes  de  la 
première  main»     ^  .       . 

Ces  preuves  conjeûnrales  nous  avoient  déjà  déterminés ,  à 
nous  écarter  de  l'opinion  de  D.  Bernard  de  Montfaucon ,  qui 
n'ofànrpas  ranger  ouvertement  ce  Mf.  parmi  ceux  de  VI.  fiè- 
cle,  fcmbloit  l'avoir  relégué  pour  toujours  parmi  ceux  du  VIL 
quoiqu'il  parût  le  faire  un  peu  à  regret.  Mais  une  note  hifto- 
rique  nous  oblige,  à  le  placer  (i.i  )  fans  aucun  doute  au  V.  fiècle.- 


SEC  PART  IB, 

Sect.  II. 
€HApr  XVL 


(n)  Dans  rcfpéraoçe  de  découvrir 
quelque  chofe  ,  qui  pût  fixer  au  juièe  fou 
âge  &  autorifcr  nos  conjeâurcs  ;  nous 
avons  parcouru  tous  les  petits  commen- 
taires lans  accens  ,  répandus  fur  les  mar- 
ges :  &  la  Providence  nous  a  fait  tomber 
lur  un  trait ,  qui  caraâérife  parfaitement. 
lantiquitéduMf.  Au  chapitre  3  j.  du  livre 
des  Nombres  il  efl  dit,qu'Aaion  mourut  le 
premier  du5\moi5'.  A 1  ocafion  de  cc.pafla- 
gc  au  fclio'  reéio  11.3.  de  notrcMf.  on  lit 
en  écriture  trè^  -  ancienne  ,  &  qui  n*a 
que  deux  efpiîts  &  un  accent ,  quoique  un 
peu  poftérieure  i  celle  du  texte.  >9  £n  ce 
oi  jour  même  de  ce  mois  efl  auffi  mort  le 
«r  B.  Timothéc  Archevêque  d'Alexandrie, 
m  ou  plutôt  de.  tout  le  monde,  le  fécond 
aa  Aaron.  •«  E*f  tJ  «Vtî  tcmJtii  i^t^  f^^ 

Les  pronoms  difri  »  ravr^  Se  roCnv 
cntaflés  les  uns  fur  les  autres  &  joints 
auxarticlcs  r$.&  ry,  font  entendre  a/fcz 
clairement,  que  la ^ note  &  la  mort  de 
Timothée  {ont  du  même  jour.  On  fent 
ici  réfufîon  d'un  cœur  encore  tout  pé- 
iiétré  de.  la  mon  récente. d'un  Pafteur 
chéri;  Long-tems  après  ,  on^  n  en-  auroit 
pas  il  précifément  marqué  le  jour  & .  le 
mois.  Le-Mf.  a  donc  été  écrit  en  Egyp- 
te,  pour  ne  pastJire  à  Alexandrie  même. 
Parmi  Ici  Patriarches  de  cette  ville,  il 
ne  s*cn  trouve  aucun  du  nom  dcû  Timo- 
thée ,  qu'aux  VI.  V.  &  IY^  ficelés.. 

Prefque  tous  ks  anciens  fe  réuniffent , 
pour  donner  à  Timothée  IIL  dix-fept 
années  d'Epifcopat ,  du  -moins  commen- 
cées. Le  P.  le  Quien  (c)  le  iàit  mourir 
cït-ii;-  &  IcP^duSollicx  (iO.cnjjj.  | 


Mais  Tun  &  l'autre  conviennent  avec  le 
Calendrier  des  Cophtes  ,  que  fa  mort 
ariva  le  13.  d'Amfchri  ou  Mcchir  , 
6\  mois  des  Egyptiens  ;  c'eft-à-dire  le 
.7.  Février.  Ainh  ni  le  jour  ni  le  mois  ne 
s'acordent  avec  ladaie  du  Mf.  Ajoutez  , 
qu'on  ne  voit  rien  dans  Timotliéc  III, 
-hérétique,  qui  quadre  avec  le  caraélére 
d'Aaron.  Cependant ,  fi  l'on  raportoit  à 
ce  Patriarche  la  note  duMf.il  s'enfuivtvic, 
qu'il  fcroit  au  moins  du  commencement 
du  VI  fiécle.. 

Elle  ne  s'ajuftepas  mieuiTnià  la  per- 
fbne  ni  au  jour  de.  la  mort  de  Tirao- 
-théc  I.  i*»,  les  notes  ou  comnlentairês  dt 
.  Mf  ne  parlent  guère  de  la  fainte  Vierge^ 
fans  rhonorer  <m  titre  dedsore'jto^,  mhe 
de  Dieu,  Ce  langage-  devenu  conimun 
;anoncevifiblemcnt  un  tcms  poftérietir  au 
Concile  d'Ephéfe.  Quand  donc  on  fcroit 
remonter  l'âge  du  Mf.  au-defiîis  de  cette' 
époque  }  on  ne  fauroit  nier  ,  que  les 
.  notes ,  qui  font  d*une  autre  cfacre  &  d'unç 
autre  main ,  nV  aient  été  inférées  depuis 
cette  date.  i°.  le  P.  du  Sollier  (t)  &  le 
P.  le  Quien  fixent  la  moft  de  Timothée  ï. 
au  2,6.  d*Abib  ou  d'Epiphi  ,  xr'.  iticâs 
des  Egyptiens  :  c'cft  -  a -dire  aU  lo.  de 
Juillet  ^  ainfi  le  Timothée  du  Mf.  eft  di- 
férent  de  Timothée  L 

Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  timothic 
Elure,  qui  termina  une  vie  fcélérate-par 
.k  poifon.  Lescaraâéres  d'une  mort-n^ 
turelle  ôc  d*une  conduite  douce^&  mo- 
dérée ne  fauroienc  Jui  convenir.  Les  au- 
.teurs  (fy  ne  font  pas  d'acord  fur  l'année 
Je  (à  mort ,  que  les  uns  mettent  ea477. 
avec  affez  dt  vraifembla^cc  ,  les  autres 
en478.ou47^.PerfoncnçIa  recule  aa- 
Âclk  de  4$  I .  Tous  ratacheiu:  à  Mufré  on- 


(c).OriensChrifi 

(d)JasSS.Ju-' 
niiy  tra£i,frédim. 
de  T^triurch.  Aie-- 
xand.  cap,   5.   n. 


{e)  Ùid.eap,  jj- 
n,  16  li  t^  fe^q^- 
p.  50.  *   Oriens* 
Chrifi.  ihid,  fôh- 
40;. 


r//j*iv.«/.4u^ 

Aas  s  s.  ibid^' 
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SEC  PARTIE^  ^*  ^^  farprcnant ,  qu'elle  ait  échapc  aux  recherches  de  no- 

sec  T.  IL     tre  (avant  Antiquaire ,  lui  qui  a  confacré  près  de  trente-deux 

Cha  p,  XVI.  pages  in-folio  à  faire  conoitre  tout  ce  que  ce  beau  MC  a  de 

plus  remarquable.  Si  la  note,  qu'on  va  voir^  lui  afTure  une 


Mefbri,  X  1  r  mois  des  £g7p€iens.Quel- 
^ues^uns  la  fixent  à  Ton  y.  jour  ,  3 1.  de 
Juillet  ;  tandis  que  d'autres  favancent  au 
5.  du  même  mois  Egyptien  y  19,  Juillet. 
Quoiqu'il  en  foit  s  ces  dates  font  très- 
iéloign^es  de  celles ,  qu  énonce  le  Mf. 
Gpmme  il  ne  nous  reftc  que  Timo- 
♦    /  Afbas        thécll.  apdléBafiHquc,*Albus,  IcBlanc, 
^  '  '      4ft    plus  ordinaiiemenc  Saiophaciolus  s 

c  eft  de  lui  9  qu'on  doit  entendre  la  note 
du  Mr.  de  S.Germain  des  Prés«  Son<:a- 
raâiére  doux  &  pacifique ,  qui  lui  avoit 
gagné  les  coeurs  de  tout  Le  monde,  &  des 
hérétiques  mêmes  ,  quoiqu'ils  ne  vou- 
luflent  pas  communiquer  avec  lui  »  pou- 
toit  feul  fervir  de  londement  à  la  déno- 
Aiination  de  ficcnd  ÂMrm.  Mais  il  lui 
•reflembla  de  plus  par  une  infigne  fei- 
blcfle,  fuivie  d'un  promt  repentir,  confta- 
té  pat  une  lettre  du  Pape  Simplice.  Son 
crime  étoit  d'avoir .  réubli  le  nom  de 
Diofcore  dans  les  facrées  diptyques.  Li- 
bétat  Infinue  »  qu  il  mourut  aune  mort 
douce  :  Obiit  MUtem  fini  molefiiA.  Cela 
paroit  a^Torti  au  mot  trcAciodu.  Le  Pape 
en  écrivant  à  Acace  ,  aptes  la  mort  de 
Timothéc ,  qualifie  ce  dernier  fin  frère 
de  fainte  mémoire  <$•  fin  coévêque^  Ce 
trait  revient  encore  au  titre  de  bienheu- 
reux y  que  lui  donne  le  Mf.  titre  qui 
n' étoit  acordé  par  les  Catholiques ,  qu'à 
des  Orthodoxes.  Une  fi  glorieufe  quadité 
Fa  fait  exclure  du  Calendrier  des  Cophtes 
&desAbyflîns. 

Les  favans  modernes  ont  ignoré  juf- 

qu'à  préfent   le  jour  &  le  mois  de  ion 

décès.  Ils  font  même  fort  embaraflés  ,  à 

'fixer  au  jufte  Tannée  de  fa  mort  :  parce- 

que  d'un  côté  Libérât  dit,  qu'il  mourut 

la  15^.  année  de  fon  épiUopat  au  6*, 

mois  :  ce  qui ,  félon  eux  ,  en  défigne  la 

14*.  année  courante  :  Bc  que  de  Tautre  le 

Pape  Simplice  parle  de  u  mort ,  comme 

toute  récente ,  dans  une  lettre  ,  datée  du 

il)  IhiÂ  ^5S.*  M  Jtt>«ct  481.  ou  485.  Suivant  te  (g) 

^  r^         p^  j^j  Sollier.  Au  reftc  prefqoe  tous  les 


ou  481.  Toutefois  comme  (on  ordinatioii 
fut  certainement  célébrée  en  4^0.  ceux 
mêmes ,  qui  prolongent  le  plus  fa  vie  « 
ne  (àvent  que  faire  des  fix  mois  y  qui 
excédent  Téplfcopat  de  Timotfaéc«  Mais 
probablement  Libérât  a  voulu  dire  ,  que 
Timothée  étoit  mort  dans  la  2.5  ^  année, 
commencée  de  fon  Pontificat  :  &  le  6^ 
mois  doit  s'entendre  du  mois  des  égyp- 
tiens ,  auquel  il  mourut ,  &  non  pas  du 
^*.  mois  courant  après  ij.  années  révo- 
lues d'épifcopat.  S'il  a  dit  le  ^.  mois ,  as 
lieu  du  5.  c'eft  qu'il  a  pu  fe  tromper  aisé- 
ment d'un  mois  dans  un  Ç\  grand  éloigne- 
ment  des  lieux.  Peutêtre  auflî  les  copifles 
auront-ils  par  mégarde  fubftitué  VI.  à  Y. 

Loin  que  le  mois  &  le  jour  du  mois 
de  la  mort  de  Timothée  Salophadolns 
contredirent  le  Mf.  cfeft  là  od  les 
chionologiftes  puiferont  ces  dates  igno- 
rées depuis  {\  long^tems.  Sa  mort  ariva 
donc  le  premier  de  Tuba,  5*.  mois  des 
Egyptiens  ,  jour  qui  concourt  avec  le  17. 
Décembre.  Ainfi  le  Mf.  eft  au  mplosde 
ce  tems.  Nous  difons  au  moins  :  <arpuiC' 
que  ces  notes  font  d'une  encre  &  d'une 
main  diférente  du  texte  ordinal  s  on  a 
tout  lieu  d,e  le  croire  plus  ancien.  Noos 
nepenfons  pas  néanmoins,  à  le  £dre  re- 
monter au-defius  du  Y.  fiécle. 

La  feule  objeâion  ,  qu'on  puiilê  ici 
former  ;  c^eft  que  la  note  faite  pour  on 
Mf.  du  Y.  fiècle  aura  été  tranfcrite  par  ks 
copiftcs  dans  des  MC  plus  récens,  tel 
qu'eft  celui-ci.  Mais  i**.  nul  conoiflêur 
n*ofera  (butenir ,  que  le  M£  &  la  noie 
en  queftion  foient  d'un  tems  poftéiieur  aa 
commencement  du  Yir.  fiècle.  a**.  Qui- 
conque  placera  le  M£  Alexandrin  an  YI, 
fiècle  ,  ne  pouta  refnfer  à  notre  MC 
un  âge  égal  :  puifque  de  part  6i  d'au- 
tre les  canâéres  (ont  les  mêmes.  Or  on  ne 
croit  pas ,  qu'aucun  antiquaire ,  root  bien 
confidéré,puiire  déformais  nd>aiflcr  le  MH 
Alexandrin  au-deflbus  du  YH.  fiècle.  Ce- 
lui de  S.  Oermain  des  Prés  ponvant  à  jufèe 
àtre  prétrodxcà  la  même  aatiq^pi^  :  ilàç 
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antîquîtc ,  qu'aucun  autre  ne  pouroit  juftificr  par  un  auffi  bon  s£c.  partie! 
«crc  î  nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  relever  au dcfTus  de     -         •-    ' 
tous*  Nous  croyons  au  contraire ,  que  pour  juger  déformais 
plus  furement  de  leur  âge  ^y  on  peut  partir  de  la  date ,  qu'it 
BOUS  donne  avec  la  dernière  prccmon*. 


Sbct.  ii^ 


s'agiroit  donc  plus  ,  que  de  lui  contefler 
trente  oti  quarante  années  :  objet  de  peu 
èc  conféqucDce  fur  une  il  grande  anti- 
quité. Cela  vaut-il  la  peine ,  de  recourir  à 
des  fupofitions ,  qu  on  peut  nier  avec  au- 
tant de  fondement,  qu  on  h$  avance:  En- 
fin le  Mf,  ctxaat  qu  acompsgnc  de  notes 


&  de  commentaires ,  eft  unique  en  {ôof 
genre.  On  défie  d*en  citer  un  ieul  abfb:. 
InitKnt  femblable.  Ce  n'eft  donc  pas  \z 
copie  d'un  Mf.  plus  ancien.  S'il  s'en  trour 
voit  ;  les  favans  n'auroient  pas  ignoré  ju(^ 

u'à  pré(ênt  le  jour  &  le  mois  de  la  mort 

e  Timothée  Salopbacioius# 


a: 


CHAPITRE    XVI  t 

Aiphahets  immédiatement  dérivés  du  Grec. 

L'£  S  alphabets  renfermés  dans  ceae  planche  font  au  nomr 
brc  de  dix.  Quoique  prefque  tous  foient  généraux  :  nou^ 
ne  prétendons  point  ^  par  raporc  à  chacun  d'eux  y  avoic  épuifa 
la  matiére.^ 

L  L'alphabet  Gaulois  tient  le  premier  rang  dans  notre  Xllf.  alphabet  db 
planche.  Il  eft  tiré  d'une  infcription  trouvée  à  Rome  &  pu-  Gaufoiy  :  qucii 
bliéc  dans  le  livre  ,  intitulé  RQma  fuburraned  &  dans  les  inf-  ^^^^,^^"i^f  ^^^^ 
eriptions  antiques  {^a)  de  Fabretti^ËlIc  a  depuis  été  donnée  par  mains? 
(h)  D.  Mabillon  ,  par  (4 )  D.  Ruinart  &  par  {d)  Jaque  Mar-  («)  ^^-  55^0. 
tin»  Nous  acordons  la  préférence  à  la  gravure  de  Fabretti  v  ,  ?{  ^fl  ^'^ 
parce  qu  ayant  eu  lous  les  yeux  le  monument  antique  ;  il  elt  a  {c)  De  r^  dipUn 
préfumer ,  que  rien  ne  manque  aux  caraûéres  du  côté  de  l'c^  ^7d)^êU  ^^Ue\ 
xaâiirude  &  de  la  vérité.  gJu.  iHf,  l\ 

Avant  que  les  Ronuins  fe  fuflent  emparés  des  Gaules  ;  les 
jbabitans  du  pais  nemettoient  rien  par  ecrir,  de  ce  qui  con- 
cernoit  leur  Religion.  Seulement  ils  faifoient  quelque  ufage 
it)  de  J'écriturç ,  dans  leurs  afaires  publiques  U  privés.  Mais  (^j  c*/^^.  cdm 
quelle  étoit  cette  écriture  ,  cjucls  en  étoient  les  caraâéres ,  &  «w^,/.  ^.r>»^.ii 
quels  monumcns  en  refte-t-il?  Les  plus  anciens^  dont  on  ait 
jconoiâânce  y  {but  en  écriture  Romaine.  Tous  font  poftérieurs 
à  la  conquête  des  Gaules  par  Julç  Géfar.  L'écriture,  dont  on 
«(oit  dam  lai:plu£aft  4e  ces  contrées  avant  les  Romains  y  étoic 
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SEC  PARTiT  ^^^i^^oi^  ^uffi  difércnce  de  la  leur,  qu'aprochante  de  celle 
sÈcT.  IL      des  Grecs.  On  a  fujet  de  croire,  qu'elle  ne  fut  pas  tout  d'un 

Chap.  XVII.  coup  entièrement  abolie-r  D.  Mabillon  regarde  comme  le  fcul 
monument  de  cette  écriture ,  fur  la  fîncérité  duquel  on  puiiTe 
compter^  l'infcription  du  tombeau  de  Gordien^meflàger ou  Cou- 
rier des  Gaules  ,  qui  foufrit,  dit-il,au  IIL  fiècle  le  martyre  avec 
toute  {a  famille-  Que  l'infcription  (i)  du  tombeau  de  Gordien 
foit  iincère  ;  c'eft  furquoi  les  ^vansne  contefteront  pas  aparam- 
ment.  Mais  ils  pouront  révoquer  en  doute ,  qu'elle  ait  été 
écrite  en  caractères  GaulcMs.  Ce  n'eft  pas  Tunique  monument^ 

(/;  Af^rww.  p;-  où  Ton  découvre  (f)  des  infcriptions  en  Latin ,  dont  les  lettres 

fsHr.f.  69.  f^^y^  partie  Gréques  &  partie  Latines.  On  en  verra  quelques 

exemples  dans  le  volume  fuivant.  En  atendant  nous  alons 
donner  Tinfcription  (  ^  )  tirée  de  Fabretti  :  fans  préten- 
dre nous  déclarer  ni  pour  ni  contre  Topinion  de  ceux  ,  qui 
la  croient  Gâuloife.  Nous  en  remettons  abfolument  la  dé« 
ciiîon  au  jugement  des  antiquaires.  Mais  le  monument, 
dont  nous  faifons  ici  graver  le  modèle  y    &c  Talphabet  , 


h 


(l)iyi^.lih.   Ji. 


eg.  II. 


(/;}  Comment^  U  5^ 


ment, 

(k)  Céif.Cmms 
Ub.  I. 

(l)  Animai, 
99'  émtiq  EtrBêfi, 
frag,n.  j8. 

(m)  Ibid,  f.6l. 

(0)  PalAPirsph, 

ifi)lkid,f.  jlS. 


(i)  Ce  n'eft  pas  là  fans  doute  récriture, 
dont  les  Gaulois  avoient  coutume  d'ufer 
jstu  CFoifîéme  fiécle.  Quand  ils  dreflblent 
iies  ades  (g)  <n  leur  langue  jou  qu'il  éri- 
geoient  /des  monumens  publics  3  alors  ils 
«mployoient  les  caraâéres  Romains.  Mais 
avant  la  conouéte  dçs  Gaules  par  Céfar  , 
récriture  Greque  y  étoit  ordinaire.  Des 
peuples  entiers  de  ces  vaftes  contrées 
ignoroient  la  langue  des  Grecs  ,  &  ne 
laiflEbienc  pas  de  le  fervir  de  leur  écri- 
ture. Auïïi  Céfar  fit-il  tenir  une  lettre  {h) 
«n  langue  Gréque  à  Quinttis  Cicéron  , 
afïïégé  par  les  Gaulois.  Si  la  langue  & 
récriture  des  -Grecs  leur  eui&nt  été  éga- 
lement âmiliéres  5  c*auroic  été  mal  s'y 
prendre  ,  pour  empécner,  que  tes  delTein; 
des  Romains  ne  ]/euc  furent  découverts 
par  cette  lettre  $  çn  cas  qu'eUe  vint  à 
me  interceptée.  On  ne  comprend  pas 
comment  Mzaacp  (r)  Se  quelques  autres 
jnodemes  ont  pu  employer  ce  fait ,  ppur 
prouver  que  les  Gaulois  le  fervoient ,  non 
feulement  des  càraâéres  ,  mais  encore 
de  la  langue  des  Grecsi  Quoique  les 
Gaulois  3  dont  il  s'agit  ici^  fuflcnt  plus 
feptcAcrionauz  &  plus  éloignés  des  co- 


lonies Gréôues  que  les  Suifles  ;  pMeats 
(àvans ,  &  uir-tout  Lip(c  &  Glaréan  nient, 
que  les  tables  (k)  écrites  en  Icrtres  Gié- 
ques  ,  &  trouvées  dans  leur  camp ,  après 
la  viâoire  de  Céfar  ,  fuflènt  auffi  e& 
cette  langue.  Ce  fencimcnc  paroit  d:aa- 
tant  mieux  fondé  au  deâip  (/)  Allatins, 
quVm  rencontre  dans  ceif«  parue  des 
Gaules  des  infcriptions  inintelligibles.  Ce 
qui  «le  feroit  pas  ;  fî  elles  réuniffinoïc 
enfeiqble  la  langue  avec  les  lettres  Gré- 
ques. Telle  eft  une  pierre  (m)  proche  de 
Tancntaife.  Cette  mfcripcion  an  icfte 
paffe  ,  pour  avoir  été  gravée  en  la  lan- 
gue des  anciens  Bourguignons  ,  qu'on 
n'entend  plus.  Si  les  cataâeres  Grecs,  em- 
ployés jdans  rinfcription  (ufoCéc  Gauknfê 
ont  un  air  étranger  i  cela  n'eft  pasfuipre- 
nant  :  f ui(que  les  (n)  Mff,  Grecs ,  éciits 
en  Angleterre  ou  en  France  ,  vers  le 
VIII.  ou  IX' fiècle  ,.foiK  aifésà.diftin' 

Îruer  des  autres  par  leur  ffrégrmsié.  Il 
aut  en  dire  auunt  des  Mff.  Grecsr ,  écrits 
(û)  en  IBgypte  du  en  Chypre  depuis  k 
X'-  fiéclc. 

(z)  »  Si  Ton  veut  rendre  Tinfcriptioa 
if  lettre  pour  let(.e,il£iidnili£C«infic 
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iqacnous  y  avons  puifé ,  pouront  leur  aider  à  prononcer  fur  ^^  pa^iI 
Ja  queftion  avec  connoîflancc  de  caufe.  si c  t.  ii.   ' 


e//^  jAOPcfHAy  i/^cyAMHef  VF<îHv<fH  yxv 

XAT  VCTT  Aa)cJ)>k5€  CVMC[)AMHAHKiu)TA 

ovH€  ccYV  r  nr  tt  AKe 


-  Ohap.  XYir« 


IL  La  féconde  colonc  de  notre  planche  reprcfente  Talpha-     Alphabet  ECp^ 
hct  des  anciens  Efpagnols  y  tiré  de  leurs  monoies ,  antérieures  gnoi  tiré  des  mé- 
JSc  contemporaines  à  la  domination  des  Romains.  Nous  Ta-  ^*^^^- 
vions  d'abord  drefle  fur  celui  ^  que  Don  NafTarre  grand  Bi- 
bliothécaire du  Roi  d'Efpagne  avoir  (f).  formé,  d'après  divers    {f)BibLt^^de 
imonumens  antiques.  Il  avoit  ran^  ces  lettres  fous  vingt^ua^  ^fr0i^!^QL6.  & 
tre  nombres ,  (ans  marquer  précifcment,  à  quel  élément  de  fet^qS 
4'alphabct  il  prétendoit  les  raporter.  Il  tfétoit  pourtant  pas  or- 
:dinaîrementtiifîcile.,de  deviner  là-deffus  (on  intention.  Nous 
.avons  cru  devoir  aporter  pluûeurs  changemens  ,  à  Tordre  &: 
à  la  valeur  ^  qu'il  paroit  avoir  voulu  donner  àplufieurs  de  fes 
-caraûércs. 


THIS.  GORDIANUS  GALLIE  NUN- 
,«IUS  ,  JUGULATUS  PRO  HDE  , 
CUM  TAMILIA  TOTA.  QUIESCUNT 
IN  PAKE.  YTHFÎLA  ANCILLA  FE- 
CIT.  »  Où  9  pour  le  dire  en  palTaiit  yon^ 
M  voit  qae  le  C  des  anciens  le  ptonon- 
9>  çoic  fortement  comme  un  ib  ou  un  ^  ; 
9»  &  qails  dilbienr  ^i^^  pour  pACê ,  &c.  «« 
1,0  Religion  des  Gatilais  liv,  i  p.  41. 

D.  Mabîllon  a  relevé  Fauteur  du  Rùma 
ftiherrsneét  fur  quelques  termes  ,  qa*il 
ayoit  mai  lus  :  mais  à  l'égard  du  premier 
mot  de  l'infcription,  il  Ut  hic  avec  lui.  D. 
Jaque  Martin  foutient ,  qu'il  Êtut  lire  IS 
précédé  du  €^  que  hs  Grecs  {q)  ne  msn^: 
quûient  jsmmis  de  mettre  à  U  tête  de  tontes 
les  ifUnfhes.  Ainfi  il  jcnchérh  fur  les 
correâions  Elites  par  Dom  Mabillon  à  la 
inaniére  de  lire  de  l'ancien  éditeur.  Mais 
z*  fi  l'on  vouloir  s*en  taporter  à  Jofeph 
furent  dans  (r)  fa  Polymathie  1  le  8  ne 


feroit  atrîbuif  qu'aux  fêpulchres  des  mi* 
litaires.  x^.  Ce  n'eft  pas  ici  le  tombeau 
dé  Gordien  feul  :  c'eft  encore  celui  de      fq)  ReU^  det 
toute  fa  fiunille.  5^  LeO  défigne  plutôt  QmsU.  L  i./.  if 
le  fépulcbre  d'un  Payen,,  que  d'un  Mar-  ^  jq. 
tyridc  J.  C.  Il  nous  (èmble  donc  plus  pro- 
bable y   que   ^Thh  ^^  an*  terme   ori-     {r)L9b 
ginairement  Grec  &  peutétre  iatinifé  ou  47. 
gallicifé.   Les   Latins  ne  £dfoient  nulle 
dificulté  y  d'emprunter  des  Grecs  les  mots, 
qui  manqnoient  à  leur  lanzuc.  Or  Oic 
veut  dire  on  smns.  Homère  {s)  remploie, 
pour  fignifier  on  tas  d'offemens  d'nom- 
mes.  Uaplication , quen  avoit  £iit  un  au- 
teur fi  célèbre  ,  fufiioit ,  pour  qu'on  s'en 
fervît ,  comme  d'un  mot  confacré  défor- 
mais à  cet  nfage.  Dans  les  infcriptions 
on  afeâoit  volontiers  des  expreflions  an- 

i  tiques.  Au  furplus  il  fiiut  (bus^ntendre 
un  point  après  This  :  comm:  ayant  9i 
MfitsXthfMsJtncilUficit. 

VuJttu 


rert. 


(s)  Odyf  Ub.  ivi 
V.4J. 
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^^ï^^j^^       Peu  contcns  de  cette  première  opération ,  nous  avons  rcp- 
'  Sect.  ij.       cueilli  un  grand  nombre  d'autres  cara£lércs  des  anciennes  méw 
Cii^je.  ^yit   dailles  Efpagnoles.  Nous  nous  cnfommes  fervi^^  pour  refon- 
dre entièrement  cet  alphabet,  &  Tenrichir  de  pluCeurs  let- 
tres iîmples  &:  doubles ,  qii'oii  pdiiroit  confondre  avec  les  pre- 
mières. Nous  n'ofrons  au  refte  ce  travail  au  public ,  que  com- 
me un  foible  eflai ,  où  beaucoup  de  çhofcs  font  hafàrdécs  & 
doxmées  à  la  conjefture  :  quoique  la  plupart  pàroiffenc  certain 
lies.  A  regard  même  des  lettres-  doutcufes^j  nous  ignorons  >, 
cju'on  ait  rien  publié  de  plus  exaâ:..^  ' 
Alphabet  Gbthi-       III.  La  troifièmc  colone  eft  remplie  par  Talphabet  Gothi- 
qn€ ,  ditiujphir  q^ç  d*U]philas- Après  avoir  délibéré,  fî  nous  ne  le  renverrions^ 
pas  aux  Latins ,  dont  il  emprunte  quelques  lettres^  nous  nous 
fommes  déterminés^,  à  le  ranger  parmi  les'caraâéres  immédia- 
tement tirés  du  Grec  ^. qu'il  adopte  en  plus  grand  nombre. . 
(/)  Trtfdf.  In     Hickcs  (t)  dounc  à  cet  alphabet  le  nom  de  M^ejogéthicum  à 
Gram.AngiorSax.  caufc  d'Ulphilas ( 3 )  fon  inventcuT ,  Evêqucdes  Goths^, établis^ 
en  Moeûe.  Cependant,. félon  lui,  le  fameux  Mf.  des  Evan- 
giles 9  publié  par  Junius  ,  8c  qui  apartenoit  au  Monaftère  de 
Werden  dans  le  Duché  de  Berg ,  fut  écrie  par  un  Alleman ,  & 
nullement,  par  Ulphibs  ou  quelqu'un  de  la  nation  des  Goths. 
Ainii  cet  alphabet  devroit  moins  pafTer  pour  Gothique ,  que 
pour  Teutonique.  Il  fèmble  en  effet  que  TEfpagne ,  après  avoir 
été  (i  longtems  fous  la  domination  des  Vifi^oths ,  dont  il  nous: 
refte  plufiéurs  monumens ,  devfoit  nous  ofrtr  quelques-uns  de 
ces  caradéres.  Néanniôins  elle  ne  nous  en  fournit  aucun*  De 
toutes  les  lettres  d&rtmcien  Gothique ,  il  n*en  eft  que  deux  ^ 
qui  ne  paroiflent  pas  évidemment  tirées,  des  alphabets  Grecs- 
*>\    6c  LatinSi  Ce  font  les  caraûéres  *ai  t  >  qui  peuvent  toutefois^ 
s'y  raportCTv  Le  premier  a  prefque  la  valeur  du  Q.  des  Latins . 
t  CD  de  la  figure  duquel  il  ne  ç'éçarte  pas  beaucoup.  Se  le  fécond: 
'    du  Q  ou  du  4>  des  Grecs,  dont  il  ne  s'éloigne  pas  confidéra^ 
blement. 
Alphabet  Co-        IV.  L'alphabet  Côphcique  ocupe  la  quatrièirw  coléne.  Aîk- 
pktiquc^  cunatphabet  étranger  n'ado[^e  plus  clairement  toutes  les  lettres . 


f  $  )  »>  L(»  Gètli^  ne  reçurent  Tufage  des 
*>  lettres  ,  que  d'Ulphila- leur  ETéque 
9)  Ijo.  ans  après-  J.  C.  fclon  le  témoi* 
>3  gnage  exprés  dcSocratc  :  (  Hift,  Eccl 
a*U  4v  c. .}  5.  )  de  forte  que  i  opinion  1,. 


w  d'Olaos  fur  l*aûtiqim^  des  lettres  Go» 
9»  tfaiques  eft  fans  aucun  fendement.  «>  - 
Skmkfofd ,  H^.  tb$  mçnde  f^rit  f^frÊfr  • 
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'Gréqucs  :  quoiqu'il  imprime  à  quelques-unes  des  traits  fingu-  i!^  ^"    '^^ 

^'■-      ^    «         A         VI       I        _  •         .n.iL  T   1  9^'      SEC.  PARTIE. 

licrs ,  &  même  a  la  plupart  un  cour ,  qui  carattérile  leur  père-*      s  b  et.  il. 

grinitc.  Aux  lettres  Grequcs  fc  joignent  fix  (4^  autres  caraûc-  C«jl^^  Xyïu 

reSjdeftinés  à  rendre  les  fons  prôpres^tant  aux  anciensEgyptiéns^^ 

qu'aux  Arabes  ,  fous  la  domination  desquels  TEgyptc  cft  aflfer-* 

vie  depuis  tant  de  fièclcs.  Walton(if^)  rdcve  Kirchcr^  pour^   (uynibU  Mpfw^ 

avoir  confondu  les  anciennes  lettres  dés  Egyptiens  avec  \Qifrdig9m.x.n.itf^ 

Cophtiques ,  qui  (ont  vifïblement  dérivées  dés  Gréques.  Les^ 

lettres  de  l'ancien  Egyptien  étoient  trcs-diférentes  de  Celles  des; 

Cophtes  y  conune  on  en  juge  par  quelques  raonumens  anti^ 

<iues.  Mais  il  eft'  dificile  d'ajouter  foi  à  ceux ,  qu'on  trouve^* 

dans  le  livre  intitulé  la  Bibli$théqf^  Afûfiûliijm  d»  Vatican^' 

Son  auteur  a  peutêtre  mieux  rencontré  5  lorfqu'il  dk  en  géné-^' 

Tal ,  que  les  Egyptiens  avoient  emprunté  leurs  caradéres  épif.^ 

holographiques  des  Hiéroglyphes ,  &  qu'il  avance  en  particu** 

lier  d'après  Plutarquc ,  que  la  première  lettre  de  leur  alphabet 

étoit  un  Ibis ,  portant  le  bec  à  ic%  jambes  :  ce  qui  figiiroit  une 

forte  de  triangle.  Voilà  pourquoi^  félon  lui,  chez  les  Grecs' 

^  les  Latins  l'A  prenoit  une  forme  triangulaire. 

V.  Notre  cinquième  colone  renferme  l'alphabet  Ruthénien    Alphabets  Scr- 
ou  Servien.  On  l'atribue  vulgairement  à  Cyrille ,  ilont  on  lui  RuSicn^  ic^But 
fait  auflî  porter  le  nom ,  parcequ'il  avoir  rendu  les  livres  faints  '  gare, 
en  cette  langue  &:  dans  ces  caraftéres.  Ils  font  au  fond  les  mê^ 
mes ,  que  ceux  des  Grecs  ;  quoique  d'un  goût  un  peu  difé-> 
rent.  On  en  compte  une  dixaine  >  qui  teiur  font  àbfolument- 
étrangers  ;  mais  dont  la  moitié  (è  réduit  à  des  lettres  liées.  Il 
-cti  eft  à  peu  près  de  même  du  Ruifien  &:  de  l'Efclavon.  On 
trouve  des  MiT.  en  ces  langues  ic  en  ces  écritures. 

Les  raports  de  nos  trois  alphabets  font  fenfibles  >  maïs  le  der- 
nier s'écarte  davantage  du  Grec.  On  en  jugera  par  la  compa<* 
xaifondes  ^.6. '7.%.  colones  de  la  planche XIIL 

L'alphabet  Ruflieneft  double.  L'unirepréfentc  lèscïtrafté- 
tes^  dont  on  ufe  dans  l'impreflicm,  l'autre  l'écriture  courante* 

{^y  On  pouDÎc  les  réduire  \  cinq  \  ^   qooiqffii  ne  Toit  qut  la  i^.  lettrt  de  cet 


parceque  le  âei  &  le  i^u  fe  oonfQn- 
<lent  enfemble.  Cependant  les  auteurs 
en  coniptenc  au  moins  fept  étrangers  au 
Grec.  Mais  le  fei  eft  réeUemenc  le  ^o« 
^es  Grecs.  Sa  valeur  numérique  prouve , 
^u'il  dQic  fuivic  immédiatement  le  II  : 


alpfa»et.  Il  en  en  du  fei  coiofoe  du  /^ , 
qui  fervent  aux  Cophces.  de  nombres  &de 
lettres.  D*ou  Ton  peut  conclure  ^  que  ces 
élémens  avoient  Tun  fc  l'autre  u&ge  chex^ 
les  Grfcs  ^  lorfqu'ils  introdoifircnc  leur 
alphabet  en  Bgyjtf  <*^ 

V  uuuij 
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SEC  PARTii^  Tous  les  dcux  foHt  tités  d'une  belle  Grammaire  RufHcmie>. 
Sec  T.  II.      çompcféeen  1724.  par  Jean  Sehier»  interprète  en  langues 

Chap^  XYIJn.  Efclavone ,  Ruffienne  &  Polonoife  à  la.Biblioché^e  du  Roi^ 
Ceft  le  Mf.  461..  Nous  avons  ajputé.  au-  premier  al phabeD 
quelques  lettres  prifcs  des  légendes  d'une  monoîe  Ruflknne.. 
Quant  à  Tordre  des. lettres;^  nou?  n'en  avons  dérangé  qu'un/ 
très-petit  nombre,  pour  les  faire  mieux  quadrer  avec  les  au-- 
tres  langues  voifines.  M.  l'Abbé  Lcheuf  nous  axommuniqué^ 
ijne  pièce  extraite  d'un  Mf.  d'Autu»  de  fcpt  à  huit  cents  ans- 
Les  caçaûéres  en  font  Grecs  pour  la  plupart*-  On  les  croiroic: 
d'abord  Ruffiensijnais  il  relie,  néanmoins,  pluileurs  lettres^, 
qui  ne  peuvent  être  connues  avec  lerfcçours  de  la  nouvelle 
Grammaire,  U  eft  vrai  que  fur  un  écu  Ruffîen  récent  on  voit. 
*•  G    quelques  lettres,,,  &  entr'autres  celle-ci.*  ,  fur  lefquellcs  elle: 

(  /l     ne  nous  donne  aucune  lumière». 

:  La  neuvième  colone  contient  un  alphabet  Bulgare^  tiré  du^ 
MC  2340.  de  la.  Bibliothèque  du  Roi,  Mf  ancien  au  moins > 
de  huit  à  neuf  cents  ans.  Ces  derniers  caraûéres  furent  origi- 
nairement les  mêmes  -^  qye  les  Efclavons  Ils  ont  encore  cette, 
conformité,  d'être  prefque  tous-à  doubles-traits  :  ce  q\:t'onapel- 
le  des  lettres  blanches.  On  remarque  pourtant  de  pvt  &  d'au- 
tre quelques .  caradéres*  abfolument.  di£erens.  U.  y.  en  a  auâir 
dans  le  Bulgsure  y  qui  ne  fe  retrouvent  pas  dans  le  Servien». 
L'Illyrien  ou  l'Efclavon. porte  de  plus  le  nom.de  S.  Jérôme.. 
'  Aventtn  (  xj  dit  que  lespE(clavon&  reçurent  leurs  lettres  de 

(3ip;!j!«>//i/./»;4.  Méthode  le  Philofophe.  MaislePâpe  Jean  VIIL  en  reconoit. 
ppur  auteur  le, Philofophe  Gonftantin.  Walton  dans  Cts  Prolé- 
gomènes ne  fait  pas  dificulté  d'avancer ,  qi*e  S.  Jérôme  tra-. 
duifît  la  Bible  en  langue  Dalmatique ,  qu'il  l'écri^it-en  carac- 
tères aprochans>de.ceux  des? anciens. Grecs,  &  qu'il  apritaux: 
peuples  de  D^matîe  à  les  lire.  .     . 

L'auteur  de  la  Bibliothèque  Apoftôlique  dii  Vatican  par- 
lant de  l'alphabet  lUyrien,  ou.Efclavon,  qu*il  venoit  de  rapor-- 
ter ,  obferve  que  les  Efclavons  ,  Illyriens  &  Dalmates  ont  en 
cette  langue  â£  en  ces  caraâéres  l'Ecriture  fainte^  laMeâTe  & 
les  auttcs.  Prières  ;  facrées;  que  les  Dalmates,  à  qui  le  Paipc  • 
Paul  IL' en  acorda  Tufagc  ,  les  entendent  ;  &:  qu'ils  répan- 
(f)  FjéTepfir.  droient  toust  jufqu'à  la^xiernière  goûte  de  leur  fang,  fyjplutôti 

^  r#4ipw.  ç^^  y.  ^^^^.^  j^^-^^  ^^^^ ^^^^^  ^j^^^  I  bliothcca  Apoflol.  Vatican. p.  i-^x*. 

Hta  malint  »  •  qttàm  èm  nlinquere.  Bi^  |^' 
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asie  d'y  renoncer.  Longtcms  auparavant ,  Jean  VI  IL  lion  ,^ 

feulement  permit  à  ces  peuples,  de  célébrer  le  fervicc  divra  &t  sec.  partie. 

dans  cette  langue  &  avec  ces  caraâcres  î  mais  même  (6)  il  le  q^^^'JI\j 

leurordona  ,  en  autorifant  toutefois  les  Magiftrats  ,  à  fe  faire     *^'* 

dire  la  MeiTe  ea  Latin  ^  s'ils  le  fouhaitoient.  Malgré  la  dtfé^ 

rênce  des  lettres  de  xes  trois  alphabets ,  elles  ont  les  mêmes^ 

noms  &;  fe  prononcent  dé  la  même'  maaiére.-  Les  caraâéres^ 

Serviens'ont  également  cours  dans  la;  Servie  ,  la  Valachic  ^ 

la  Moldavie ,  la  Bofiiie ,  les  Ruffies  &:  la  Mofcovie.  Ce  qui  ^ 

n'empêche,  pas  que  les   Ruffiens  n'aient  aufll    des    carac*- 

céres  propces  ^  &  dont  quelques^  uns  font  ^ez  diférens  de* 

ceux-ci- 

V  h  La  reflemblancc  des  lettres  Arméniennes  &  Gréques-  Alphabet  Aâàè^ 
eft  bien  moins  firapante  ,  que  ne  Téft  celle  de  ces  demie- 
res  avec.les  alphabets  précédens»  On  l'aperçoit  ppurtant  dans- 
ira  petit  nombre  de  caraâéres;  Il  n'y^en  a  pas  moins  ^  qui  ont 
de  la  conformité  avec  les  Latins.  Voilà  en  partie  pourquoi^ 
(7)  nous  avons  con(àcré  à  cet  alphabet  la  dixième  celcmedc' 
de  notre  planche.  Nous  y  Tommes  encore  autorités  par  les  éta«* 
bliflemens ,  que  les  Arméniens  onceii^  Europp.  Au  furplus^ 
nous  croyons  devoir  nous  border  à  ces  alphabets  ,  par  raport^ 
à  tous  les  peuples,. dont  nous- venons  d*expofer  les  caraâeres.i 
£xceptons-en  les  Grecs,  .fur  les. écritures  &c  les  chartes  def^- 
quels  y  nous  ferons  obligés  ,  de  nous  étendre  un  peu  davantar 
ge  y  qiiotquevtouJQurs  avecbeaucoup  de  réserve. 


mea. 


{6)  Litters's  deniquê  SctafVcnitMs  *  m 
Cmfiantino  quodMm  rhUofopho  refertat , 
qttikus  Deo  ImUis  dehiu  refonent  ,  jure 
îmuUimtayé*  m  eÂdem  lingfêÂ  ChrifisDû- 
mini  nefiri  frÂC^tUé^  é^.  ofer^  tnétrrfntar  , 
JVBEMUS^  Nâq$is  tnim  tribus  tamùm  ^ 
fyd  êmnihùs  UnguirDé^num  Uudé&e  mu- 
tmtme  fserm  mêfiemur  ,  quÂ  prââipit  di- 
€§ns  :  Laudace  DomiDumomnes  Gentes> 
9ê  collaudate  eum  omties  populi  .  ,  . 
JUnc  &,  Psulm  câkfiis  fmque  tuhs  iufi- 
mut  monem  :  'Onnis  liogaa  coofittetor, 
^ia  DdBiinas^  nofter  Jefus  Ciihftus  in 

j^oriâ  eft  Dei  Pacris^ liée  funk  fi- 

dn  vd  doSritu  mliqmd  ohfiatjive  Màffks 


lut  us  f^  intèrpretuius  legen  >  um  aliu  hû* 
rurum   omnium  cfficiu  omniu  ffallère  : 
qucnium  quifecit  très  linguus  frirkipuUs , ' 
HehrAum  fcilicet ,  Grdium  é^'-Lûtinum  >' 
éffe  creuvit  6*  ^li^i  cmnts-ud'  luudem 

O*  gloriumfuum T^'âu^  menfe  Ju*' 

*m>  ludiB:  xiij,  Biblioth.  Apoftol.  Vatsc. 
p.  }i^.  JI7, 

{7)  On  a  vu  des-iavans^dtt'  premier  or- 
dre ne  pas  laiâerde  prendre  des  carac-* 
tércs  Arméniens,   trouvés  dans  le  Mf. • 
xf57.  delà  Bibliochéque  du  Roi  »  Te-  - 
ion  l'ancien  n-.  poornaeécri^reincon-'^ 
nue.  A  force  de  Tendre  commun,  cet  al-»  - 
phabec  ;  les  gens  de  Lettres  cooironc 


in  eûdem  Scluvcnicâ  liuguu  cunere  ,  -five  1  moins  ri(que  ,    de  donnei  dans  de  pj^ 
fucratum  Evungelium  vel  lêSiûnes  divi"  1  reilies  bévues- 
M0s<uêvi»éf,vetms  Ti/l0mint$  hnêfruuf-  ^ 
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SBC.   PAIITI6. 

S  se  T.  II. 


Cbfervations  fut 
les  lettres  Koni- 
^ues. 


Antiquité  dfiS 
Runes. 


CHAPITRE     XVIII. 

Alphabets  Runlques  ou  des  Peuples  du  Nord  : 

Uurs  Mffl 

L  A  Quatre  ou  cinq  lettres  près,  f écriture  Runiqae  Ci)  ne 
-x\.remble  guère  pouvoir  fe  raportcr  à  celle  des  autres 
.  peuples  ;  quand  on  ne  l'envifage  que  dans  ics  caraâeres  les 
plus  communs  9  ou  même  dans  quelques  alphabets  détaches. 
Mais  £  Ton  réunit  tous  ceux ,  qu'on  peut  tirer  de  divers  mo- 
Bumens  antiques  ;.  alors  leur  conformité  avec  les  lettres  Gré- 
ques^Sf  encore  plus  avec  les  Latines,  fe  manifefte  fi  clairement; 
qu'à  peine  peuc-on  montrer  une  feule  lettre  de  l'alphabet  Ru- 
nique  ,  qui  foit  abfolument  étrangère  aux  unes  èc  aux  au* 
très»  Nous  difons  une  lettre ,  èc  non  pas  un  caraâére  ou 
une  figure.  Chaque  lettre  en  effet  de  Talphabet  Runique  fe 
trouvant  extrêmement  diverûfiée  par  le  nombre  des  diférentes 
iigures  qu'elle  prend  $  ii  s'en  rencontre  toujours  quelques-unes^ 
dont  la  reiTemblance  avec  les  Gréques  &  les  Latines  ne  {au* 
roit  être  conteftée.  Cette  reffemblance  de  lettres  Runiques 
s'étend  jufqu'aux  caradéres  des  anciens  Hétrufques ,  £fpagnols 
&  Gaulois. 

I L  Nous  ne  prétendons  pas  nous  rendre  garans  des  Ëd>les 
débitées  fur  Tantiquité  de  l'écriture  Runique«  Supc^  qu'elle 
ne  vienne  pas  immédiatement  de  la  Gréque  ou  de  la  Latine  ^ 
on  pouroit  peutétre  raiibner,  au  fu jet  des  nations  (2)  Septen* 
trionales  ,  conune  le  fait  M.  le  Préiident  Bouhier  sur  fujcc 
ides  Péla(ge& 

(r)  On  enceml  par  Runês ,  ks  carac- 
tères des  anclejanes  lettres  reptentriona- 
nales.  On  difpute  (iir  forigine  de  ce 
nom.  Wormius  le  £ût  venir  de  r»» ,  qni 
^nifié  un  canal ,  ou  àtjyn  ,  qui  veut 
dire  un  fiilon.  Spehnan  (outient  ,  <qa*il 
faut  chercher  dans  tyne  Ton  ètymoJogic. 
Rynê  ou  geryne  en  Anelois  peut  fc  rcn- 
éct  par  myftère  ou  cnofe  cachée.  On 
ÙLttx\xit  les  peuplet  du  Nord  fài(bicnt 
grand  u(âge  àts  runes  pour  leurs  opéra- 
idonf  magiques.  Sfilmsn  GUJf.  f.  454- 


(±)  Notre  conjeâuie  avancée  ,  poar 
ainfi  dire  ,  en  tremblant ,  Ce  tioiivc  coq* 
firmée  par  une  autorité,  capable  de  nov 
infpirer  un  peu  plus  de  harcUdlê.  »  Ceite 
M  ittpofition  y  dit  M.  Frérec ,  (  de  letucs 
»  Pélafgiennes  plus  anciennes ,  qne  ceDcs 
»  de  Cadmus  y  )  rendroit  probable  la  coo- 
»}e6hire  de  Rudbcks  for  raatiqoké  des 
»  lettres  Runiques  ,  aflès  fcmblabics  an 
M  prcnrier  alpbAet  Grec  par  le  noori>fe  , 
»  par  rprdre  le  par  la  vaknr.  Peutêcre 
ntpt  dans  ks    premien 
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SI  l'amour  de  la  Patrie  fait  excéder  certains  écrivains  dans 


l^ntiquité  ,  qu'ils  prêtent  aux  caraûéres  du  Nord  5  ceux  qui 
nient  ,  qu'on  y  ait  u£e  d'aucune  écriture  (a)  avant  Tétabliflc- 


a*- 


{h)  JBlUn.  vMf.' 


SEC,  PARTIE. 

quon  y  ait  uie  a  aucune  écriture  (a)  avant  letaDUUc-  CHAP.Vviir. 
meut  du  Chriftianifmc  y  ne  paroiffent  pas  afTez  en  garde  con-     ,  ,  „.,,      .  * 
tre  I  extrémité  contraire^  Hickes  ,  qui  leul  en  vaut  plulieurs^^  u  Pofyirsph. 
autres  fur  cette  matière  ,  atefte  y  qu'il  exifte  un  nombre  coii-  ^JP-  ^rohg.  fd. 
fidcrable  (5)  de  monuraens  en  écriture  Runique  ,  dont  quel-  ^^^^^ 
ques-uns  précédent  Fétabliffement  de  la  Religion  Chrétienne 
daos  le  Nord ,  &  quelques  autres  touchent  de   près  à  cette 
époque.  Il  Ti'en  eft  pas  moins  vrai ,  que  divers  peuples  de  ces 
climats  &  de  tAUem^ne  en  particulier  ,  ne  faiîbient  nul 
ufage  des  lettres  avant  leur  converfion.  >•  On-  taporte  [b) 
>  qu'aucun.  Hl^s  anciens  Tliraces  n'étoit  inftruit  des  lettres,  i 
wL'ufagç  même  en  eft  regardé  comme  une   chofe  trcs-hon* 
M  teufe  par.  tous  les  barbares. ,  qui  habitent  l'Europe.  Mais  on 
M  dit  que  ceux  d'Afie  ne  font  nulle  dificulté  de  s'en  fervir.  «^ 
Elien  ,  dont  nous  citons  les  probes  termes  ,  flbrifToit  au  It. 
ficelé  ,  tems  auquel  on  conoiubit  fort  les  barbares  d'Allema- 
gne :  mais  on  peutdouter,  fi  les  peuples  de  la  Suéde  &  de  la 
Norvège  étoienf  aflez  connus  des  Grecs  &  des;  Romains. 

Ceft  prendre  un  parti  raifônable  ,  que  de  faire  remonter 
avec  certains- auteurs  Tufâgc  des  lettres  dans  le  Nord  au  IV^. 
fièçle,  ou  même  au  tems  ,  où  ces  nations  commencèrent  à 
lier  quelque  forte  de  commerce  avec  les  Romains.  Mais  cette 
opinion  ne  réfout  pas  encore  toutes  les  dificultés.  On  a  >. 
par  exemple ,  bien  de.  lapeine  à  concevoir  ,  comment  plufieuris  > 


»  écritiue  étoîtrëpandac  dans  tout  notre 
99  Occident  »  &  qu'ayaot  4cé  d^cruice  dans 
9>la  Grèce  par  l'alphabet  de  Cadmus  , 
3,  elle  fe  fera  confecvée  dans  Ja  Scandi- 
m-  navie.  \\  £Nit  convenir  que  Rudbeks  a 
9»  foaVcnt  été  trop  loin  par  le  de£r  d^iUaf- 
9»  trer  (bn  pars  :  mais  tontes  (es  conjedhires 
9x  ne  font  nas  à  rejetter pour  cela  \  il  s*en 
d^tronvcaé  très-ingémciifes  ,  &  qnel- 
M^GUés-ones  même  d'aflez  piobables.  «- 
jàm.  U  Utidt.M  tAc^di  des  Infcrift. 
t0m,  é,p,  616: 

Au  foiplns  nous  isdmerions  mieux  cher- 
cha en  Italie  les  caraiâéres  Pélargiens 
4ans  les  naqnamens  des  PékUges  mâie$  > 
que  dans  les  lettres  du  Nord.  La  Sçandi- 
jijunc  ne  fauroit  rico  produire  en  ce  gen* 


re ,  qui  aptoche  de  l'âge  des  tàbks  êtBn- 
gubio. 

(j;  Cet  autçuc  tranche  prcfqnc  le  m^t 
d'infini.  Sejon  lui ,  il  zxSàc  des  US.  fa^s 
nombre ,  écrits  en  anciennes  8c  nomreUes 
lettres  Runique^.  Jnrmmfri  ((}  eotHfu 
tmn  in  Hueris  antianis  »  qu^s  tunms  vn- 
^MfU ,  q$ùl9^  in  novis  firipti.  Tant  dç  mo- 
niixnens  &  de  MIT  enc-ils  été  £d>itqués 
Mr'  Âiv^nlfmcDK  ou  -par  porfe  vaiût^  î 
Le  penfer  ]  ce  fcroit  ébranler  les  fonde- 
mens  de  la  foi  publique.  D'ailleurs  i'u^ 
{^e  des  Runu  (d)  s'eft  inaitKenucbns  les 
infaipiiens  &  lea  MiT  du  Nord  :  méa^e 
après  ri£»roduâiofi  dii  l'éaituxc  Latine, 
jufqu'au  XV.  fiédo.  On  ca  trouro  auiC 
fur  les  moaoies  &..£iii  les  tombeaux. 


(c)  Dijfert.e^. 


{d)'DeDMnhœ^' 
PHt&ncmnis  an»' 

tiqftâ  gloriÀ-com*- 
tnentaridus  Ouh^. 
SffrUngii.f,  g^. 
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>SEC  PARTÏi  caradércs  ,    renfermés   dans  notre    alphabet  général  lia- 
s  Ecr.  II.    *  nique .^  onf  fi  prodigieufement  changé  de  figure  dans  un  aflcz 
CaAP.XV^i  II.  petit  nombre  de  ficelés  ;  fupofé  que  ces  lettres  vinfient  des 
Gtéques  ou  des  Romaines.  Ne  fe  pouroit-il  pas  même  fairc^ 
aue  conmie  les  barbares  devenus  Chrétiens  àbandonèrent  pen- 
dant  long-tems  aux  Clercs  Vémdc  deslcttres.:  lorfiju'ils  croient 
encore  payens  ,  quelques-uns  de  ces  peuples  s'en  dccharçcafl 
fent  également  fur  les  miniftres  de    leur  fauffe  Religion? 
D'ailleurs  il  n'eft  pas  rare  ,  que  les  Grecs  &  les  Romains 
^aîent  comté  pour  rien  toute  littérature  ,  où  ils  ne  pouvoient 
,rien  comprendre  ^  .&  qulls  trouvpient  plus  xourt  de  xnépri- 
fcr,que  aaprofondir. 
Remarques  f«r      III.  Au  miUcu  dcs  alphabets  Ruhiques  ^  on  en  remarque^ . 
les  aiphicts  da  dont  Içs  Icttrcs  pcuvcnt  pafTer  pour  communes^  ou  pour  être 
^^^***  beaucoup  plus  fréquentes  que  les  autres.  Elles  naiflcnt  toutes 

de  ri.  ou  de  la  ligne  perpendiculaire.  A  ce  trait  fi  quelqu'un 
croit  faifir  la  marque  de  la  fimplicité  primitive  des  plus  an- 
ciens caraâéres  ;  un  autre  s'imaginera  peutêtre  découvrir  la 
preuve  d'une  écriture  inventée  après  coup.  Mais  de  part  & 
d'autre  on  Te  trompcroit  également. 
W  P-¥-  4^*  L'alphabet  Norman  ,  félon  Bédé,  public  (0  par  Wormius 

ne  reUemble  prcfque  point  à  celui  >  qu'on  voit  dans  le  l>eaa 
Mf.  1340.  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Uun  &  l'autre  coo- 
tiennent  peu  de  caraâércs  ^  que  notre  alphabet  général  n'eût 
déjà  tiré  d'ailleurs.  Outre  celui  (4)  desNotmans.^les  Scythes^ 
les  Gétes  &  les  Mafiagétes  avoientauffi  le  leur.  Chacun  do 
jces  alphabets  ofre  un  nombre  de  lettres  évidemment  Runi- 
jques  ,  &  de  refpèce  la  plus  commune  :  mais  ils  ont  auffi  des 
caraâéres  ,  qui  les  diftinguent  les  uns  des  autres.  On  n'en  doit 
pas  inférer  ^  que  les  derniers  ne  font  pas  -de  véritables  mnes. 
:Car  combien  d'alphabets  intitulés  Runiques  dans  les  anciens 
M{r.  où  l'on  ne  laiffe  pas  d'obferver  de  femblables  traits  & 
de  confprmité  ic  de  difiemblance  > 
Précis  de  UrXiv.  I V.  Lcs  MfT.  Ics  infcriptions  &  les  alphabets  Runiqucsc 
planche.  .yoijà  Ics  ioutiCes  ,  OU  l'on  a  puifé  ralphabct  général  ,  quo 

(/)  Vagit^i^.  (4)  Ceux  qui  ont  w^xik  eomme  fa-  1  BêUiothé^  du  Vmiicjm  (f)  prcn<]  on  at 

foté  Talphabet  Norman  donné  par  fiéde,  phabct  ^nniaue  pour  celui  dUlphilas  s 
ne  conoiflbient  point  les  caraàéres  &u-  quoique  ces  deux  aljphabets  ne  fe  ceffem* 
.niqil«çs  00  S«pcq»noiiai9.  L>utear  de  la  J  blpnc  en  nci^ 

Mm 
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i    et  riuics  annfwsces. 
B    B  B  ^  B  B  |.  rh,  4,  5(C,  ^hc^,  f, 

c  c  t/ 6  7  ri' H.  ^43,  e.z^-|^  Y\^cp 

D    D  DC  Dû  i>4.  %^''A,[?i,^^ 

H  H  H K  N  ï"^'  '^^  '^^^^t?;  %^  ^ïv'^'^hH 
K  KF  i  -i  i  A  ^A'^T  ^  t  *,rf.>,  -\  A 


îVkr  rf-/^  valeur  Jiférente-. 

N  A  N  n  /^  ^ 


lyuii'sdouhus 

on  I.ellres 
nuiujiics  liées 

a  ah    oi/    a^ 
af  ut^  (un  an  a/^ 
.^.  ^J'  qi^    e    eh 

en    eo     cr       /y- 

Vri-HP 

kr  ku  m  ma  rm  tno 
ua,     iùj     ur 


Q^dlpluihet 

c       d    es      ex.       b     A 


'L     ^^   ^     0^   o     nu 

^'  r  ^'  <??"  ^'' 


ai 


uiyiuifciu  b^ 


f  ^> 


>«»  I  ' 
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nous  donnons  dans  notre  XIV.  planche.  Hîckes  nous  a  four-  "fSSSSSSSf^ 
ni  la  plupart  de  ces  cara£tcrcs  ;  mais  à  cela  près  fon  travail  n'a      s  Ê  c  t.^h.^^ 
guère  diminué  le  nôtre.  Ce  n'eft  pas  quil  n'ait  drefTé  lui^.CHAj^.kviil. 
même  un  alphabet  général  :  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
le  copier,  i^.  Parcequll  n'y  a  pas  fait  entrer  tous  les  carac- 
tères de  iès alphabets  particuliers,  z^^  parceque  nous  en  tirons 
d'ailleurs.  5^.  parceque  cet  auteur  n'a  mis  aucun  ordre  entre 
les  diférens  caraâéres  ,  rangés  fous  la  même  lettre  :  au  lieu 

3ue  nous  les  avons  difpofes  de  façon  ^  à  faire  apercevoir  tout 
'un  coup  leurs  raports  &:  les  changemens  infenûbles  ^  qu'ils 
•ont  pu  éprouver. 

Ces  raports  n'ont  pourtant  pas  cchapé  à  la  fagacitéde  GeoF- 
ge  Hickes.  Il  a  même  cherché  le  moyen  de  les  rendre  fenC* 
blés  aux  autres  ,  en  formant,  pour  chacune  des  lettres  de  l'ai- 
phabec  Runique  ^  une  efpèce  d'arbre  généalogique  ,  divifé 
en  diférentes  branches.  Notre  ataneement  des  runes  nous  a 
paru  un  moyen  plus  court  Se  plus  htùplc  ,  pour  parvenir  au 
même  bue 

En^uniff^mt  tous  les  alphabets  des  mêmes  peuples  ,  il  en 
Téfultje  ordinairement  plufîeurs  caradéres  ^  qui  Ce  confondent 
avec  d'aiiiîfes  lettres ,  dont  la  valeur  eft  réellement  très-difé- 
rente.  Cet  inconvénient  a  lieu  dans  l'alphabet  général  d^ 
runes  ,  plus  ^que  par-tout  ailleurs.  Les  compilateurs  des  mo- 
numens  y  &  plus  encoredes  alphabets  Runiques  n'auront  peut* 
«être  pas  peu  contribué  à  cette  confufion  ,  en  rendant  quel- 
<}ues  caraâérespar  des  lettres,  qui  ne  leur  convenoient  pas. 
Mais  quand  ils  n'auroient  pas  4onaé  dans  ce  mécompte  ;  il 
lefteroit  aflcz  de  lettres  ^qui  fe  reflfemblent ,  quoique  de  va- 
leur diférente  >  pour  caufer  de  Tembaras. 

Une  lifte  de  ces  caraâéres  peut  en  partie  remédier  aumaL 
On  la  trouvera  dans  la  même  planche  n.  IV.  On  fera  fans 
doute  éfrayé  de  leur  multitude  :  mais  on  fera  rafluré  ;  quand 
on  faura ,  que  nul  monument ,  nul  Mf.  nul  ouvrage  ne  les 
réunit  tous  ,  ni  même  un  grand  nombre  d'entr'eux.  L'alpha* 
bet  fîmple  S^  commun  fujfit  presque  pour  la  leâure  des  anti- 
quité^ Runiques.  Au  fuiplus  l'inconvénient  réfultant  de  di- 
verfes  lettres ,  qui  empruntent  les  mêmes  figures ,  eft  commun 
à  prefqûe  toutes  les  écritures ,  &  notamment  à  la  Latine. 

Il  en  eft  peu ,  où  les  conjonâionsde  caractères  (oient  plus  « 

TûmeL  Xxxx 
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!?•  ordinaires ,  que  dans  la  Runique,  Nous  dôrfnoiïs  taie'ïîhe  ée§ 
^^Îe^ct.^h.^^'  principales,  fous  le  n^  III.  te  Il.fenferme  les  notes  Runiques, 
c  H  A  p.  xviii^  les  caradéres  fervant  à  ren^^re  les  diphtongues^,  ainfîquc  certai- 
nes lettres  doubles,  les  fyllabes  entières  &  niême  quelques  mots. 
(^)  v.\  ci-defm  yalphabet dcs  anciens  Huns  (g)  eft  placé  fous  le  notnbre'  V.  Sa, . 
^n*  !:'  /'f  *  '"'  œarche  de  droite  à  gauche  dénote  une  écuiràre  Orientale.  Goito- 

*  T .      n.  w  ï^c  ndusTommes  tombes  mr  deux  *a3t>habets  de  ces  peuples  ,  ic 

*  L'un  eft  tiré'  •      i  /•       ^    i        \- rr  *       /i?       •    »i        '•      T        > 

du  Tréfor  d<;  M.  Q^e  nôosy  avons  ôWerve  destdirercficés  cftencieUes  ;  nous  avol>9- 

Hickcs ,  Tautrc  du  fait  gravcr  fcparcment  les  caractères  ,  donc  la  diffemblance  cû? 

M?Bo*urguct.  ^  P*"^  confidèrable.  Les  chifres,  qui  les  filîvent  ,.aimonGcnt: 
la  lettre  ^  à  laquelle  ils  fé  raportent. .  En  font-ils!  tlepourvi»  , 
dans  le  premier  alphabet  ?  c'eft  qv^'ils  fe  trouvent  CQf^ormes . 
atïx  figures  des  mêmies  élémeiis  ou  fécond.  Soflt4ls^  acompa- 
gnes  de  CCS  chifres?  ils  montrent  pat-là  une  diflfembbiiceplciSr 
ou  moins  grande  ,.  mais  qu'on  peut  apréeier  pat  la  cpriaparaifon- 
des  lettres  ,  marquées  aux  mêmes  chifres  de  part  &  d'autre, . 
•  «-M.  Gclfîus  ,{h)  d4ns  une  &raifonffthliêe  àX^fpti'in  ijoj.^ 
{h)  Journal  des  ^>.fur  Us  Runcs  de  HelfinghUnd ,  bien  loin  de  douter ,  que  les^. 

14^*^  %if!l!he  "^  Ru'ï^  fufTent:  de  véritables  caradéres  d'écriture ,  ^  comme  a. • 

1708.  »^. fait  le  P.  Kircher  y  s'dl  forcement  perfuadé  ,  qu'elles  de-- 

M  voient  être  des  lettres  d'un  ufage  vulgaire  , .  &:  non,  pas  dc^ . 
»*  lettres  myftérieufes  ;  puirqu'êllcs  fervoient  le  plus  fouvenc 
»à  des  infcriptions  fèpulcralcs  5  par  lefquélles^  on  préitendok 
«xonferver  à  la  poftérité  la.  mémoire  des  dcfiintsi  Or  c'eft  ài 
»;quoi  Pécricure  e»  chifre  n'étoit  nullement  favoraJ>lfe.  «  - 
Vi  Outre  le  rocher  gravé  dans  la  planche  VI.  dlftinéc  à  rc-- 

Modèîc^don  Mf.  pfjèfenter  quelques  ùfages  fmguliers  ,  dans  la  manière  die  corn-  - 
Vô'c       XV  ™^^^^^  ^^s  i*g^^5  fi^  de  les  difpofer  ;  il  faut  icf  donner  un- 

fîar^hi.^^^     '  nipdèle  de  récriture  Runîque  ,  telle  qu'elle  ft^witdaiw  les:  ' 
ancieiîs  MfT  Lfirftoire  jd'Hîalmar  Roi  de  Bîarmlande  '  et  ilc 
Thuîemarkicjftnpriiiée  à-StodkhqÎTô  en  i  è 9 9 .Acpàblîêe éc  l»ou-  ' 
vcaudans laDiffeitatièncptffofairede  Hickfes,vaneùs  fèilmtt  • 
un  morceau  curieux,  &  qui  peut  donner  un  grand  àtaûfâge  (f)  à  ? 


fj).  On.  trouve. dans  It  N«rvcge  le  païs 
de  Tellcmarck ,  apetlé  pàrTcn-aribs  Tile- 
mafck.  E^nt  WiÂty  )  cbmme'il  tfflf,  de 
la  proviaçe-  de  Vftrmkod  .y  qjuiaeparojc 
Das  diferente  de  la  Bkrmlande  de  notre 
niftonen  $  on  ne  feiJroir  y  méconoîtrc  la 
Tifiilemarkic  de:  ccl  auteur.  Le  nom  de 
XbffUçônÇctyé  ^4ZQ^jm  monomeAt  fi  an? 


.tique  pouroit  pcutêtrç  mat^c  fi»  zUt  diC-  - 
.pute  entre' les  Siayanîs  toudljaist  les  dtoits  < 
desEcoflb£s,detôcandina»iMiift  dcs^l&a- 
doisi  au  fujct  dt  cettft  tc«ro  fi  Ameufe  '^ 
jche:&  les  anciens  par  les  bornes-  v  qu  cUc^ 
mettorr  vers  le  Nbrd  àlciurs'coimoiâiKcés  t 
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DE    DIPLOMATIQUE.   ;         71^ 

Topinion  ^  qui  place  la  ThuU  des  Anciens*  dans  la  Scandi- 
navie. Cette  hiftoire  fut  écrite  en  Runesily  a  S  à  9  cents  ans. 
Nous  rendrons  féparément  les  termes  de  l'ancien  Norvégien  f  6^ 
dans  notre  écriture  &  leur  fignification  dans  notre  langue. 

VI.  Il  auroit  été  fans  doute  agréable  à  pluileurs  Savans,de 
trouver  ici  des  modèles  d'écritures  Samfiricaines  ,.Etrufques, 
HélM:aïques,  Syriaques,  Arabiques ,  £(clàvones  &c.  rangées 
félon  leurs  divers  âges. Les  Bibliothèques^  fur  lefijuellcs  nous 


.    (6)  Einr  Kcnfr  hit  Hialmsr  fvo  er 
'firir   ollum    Kûngum    Mf  Jiamn   ufereth 
ithrotium  é$Hg  fabarum  afreks  verk  vmt 
^pttafiut    Mttk    hirthen    guther    thisgn, 
Hmn  hafihi  rikis  ftwmr  s  Biarml4nth$  > 
'tffir  Knothum  vûr  ^   thath  ligr  smilli 
Thuh  msrkn  m^  Gsndvik  ,  firi  tmfian 
khln.    Kisrlstur  vsr    nu    théine    athr 
^»  hsn  fetttfi  i  bu  -,  for  han  oftlign^  i 
hern^th  ath  han  gUrdifi  fvo  sfhragth  a 
i;ikinge  ,  sih  i  ollum  fr^fogum  framsh- 
vetkhm    h/^n    giorthifi     kienuflr^    Parft 
n^ith  emr  gi$ng  m6  vsrthagi  »  vorf  han 
-f  ti^  met  h  Ursmr  fijfe  Jin  ^  m^  hil- 
thur   lith  mth    Biurmlsthum   meth    fim 
^êktf  s  ib0  thnm    haf  Imnh.    Ër    thtir 
koa^  «  Umth  «  hrenthu  their  oit  y  fvo 
Àth  vith  th»   olli    bloskraihi.    Qiara    nu 
'ihfir  herverke  hith  mefii  aug  halthu  oh , 
<4thr  Vdhhitr   B,    kûftgr  thath  friettr  ; 
ban  ksllar  skinth    lika    luthrfueinr  fin 
éuig  nmlH  Mafa.fimênlith  y  auk  kvuth 
ath  taka^mffn  fm^^^  M^g  pus  tU  arofto; 
nt4rA  iha    hmAagk  hin    mans  kiethaft , 
fi  tf^argl  ^nrnnna  uf  Viehptar  ,  thvi 
tiialÀaf  fokti  hart  '  at  honum  ,  hum  en 
hanvarthift  threin^Uga  met  h  lidi  finu , 
i/M   hsn    hathi  frëUmra  msmns  ;  on 
Mik-  Hêalmar  huthi   utpwmn  lid-  thefh 
fi^akti/lu   kaf^s'^    rithUthifi    tha   athel 
fi^làpfff  V^»i!mêr,  j,  imter  mt^  fithrfvo ,  > 
Mth    JC.  hffmr.i0:rMi.tét   héifidi.  methl 
theim  lith  ter  unthsn  hruku 

Hickes.  Di/Tctt.  cpiftolar.  pag.  rx9 
J50. 


La  gloire  du  Roi  Hialmar  éclatoic  alors 
au-dcuiis  de  celle  de  tous  les  autres  Rois. 
Son  beau  naturel  ne  le  rendoit  pas  inoiiis 
aimable  À  £1  Cour ,  ^e  Tes  vertus  béroï- 
ques  le  Tai(bient  redouter  de  (es  ennemis. 
M  s^empaca  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
du  Royaume  de  Biarmland  y  mai  entre 
\sL  Thulemarcfaie  &  la  Gandvikie ,  au- 
delà  de  la  chaîne  des  montaenes  de  l'O* 
rient.  Avant  qu'il  y  eût  fixé  ion  empire^^ 
il  habitoit  avec  les  fies^  dans  des  lieux 
marécageux.  De-là  entreprenant  de  fcé- 
<juentes  expéditions  fur  mer ,  &,des  des- 
centes fur  les  côtes ,  dont  iLretnpoctoic 
un  riche  butin  •,  il  répandit   de  toutes 
parts  la  terreur  de  Ion  nom' ,  &  le  fit  cé- 
lébrer dans  toutes   les  annales.  Enfin -^ 
acompagné  de  ion  fidèle  ami  Hramur ,  il 
ipet  à  la  voile  airprintems  ^ayec  une  eÂ 
eadre  de  cinq  vaifleaux  :  &  favorifé  par  un 
vent  en  noupie  ,  il  aborde  bica-t6t  éa  ' 
Biarmland,  où  il  avoijc  dirigé  fa  courfc. 
AufTi'tôt  il  y  fait  une  defccpte  ,  ravage  le 
pais  par  le  n:r  &  par  le  feu ,  jette  par-toiit 
l'épouvante  &ig  conftci:natioB,rWi9idè  ua 
grand  butin  £cs'empare  de  plufieufs  places^ 
avant  que  Vagmar  Roi  des  Biarml^ndois 
éo  ait  Ja  nouvelle.  Dés  q«'il  fa  te^ué^  il 
fait  aflembler  Tes  fokUts'au  Cà^  des  cfoni- 
pettes ,  les  arme  de  toutes  pièces  ;&  les 
mène  au  combat.  Alors  il  (t  donne  nae 
fànglantc  bataille.  Hialaûr  fait  des  pxo*- 
diges  de  valeur  &  plufieurs,  tombent  du 
côté  de  Wagmar.  Cependaift  ràTtiié  par 
la  bravoure  de  fes  troupes  ,  celui-ci  ce* 
double  fes  éferts  y  pour  rq^ooffer  le  choc 
4e  fenncmi.  Mais  Hi^mar  ibutenu  de  l'é- 
lite de  fes  troupes ,  s'avance  >  rompt  les 
rangs  ,  &  prefle  Wagmar  de  fi  près  y  quil 
le  force  de  fe  retirer  dans  un  château  avec, 
le  refte  de  fes  gens  ,  qui  peuvent  fe  fau* 
S/et  pat.la.fuite. 


SEC.  PARTIE. 
Sic  T.  IL 

chap.  xvm. 


Pourquoi  l'on 
s'abftient  de  don- 
ner de$  modèles 
des  autres  écricu* 
res  étrangères  : 
X  V  I.  Planche 
pour  fervir  de  fu- 
plément  aux  Y UI« 
X.XI.  &XJI, 
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7i(J  NOU V.  TRAITE'  DE  DIPLOMATIQUE. 

^^  aurions  pu  compter ,  nous,  en  auroiém  fotimi  de  toutes  1^  fa*- 

*^ Sec  T.  II.      Ç^°^  Quoique  les  MiT.  Hébreux,  qui rcniontcnt au  dcflfus  da 

Chawp.  XVIII.  500.  ans  fbient  aflfez  rares  $. nous. en  aurions  du  moins  em* 

♦  La  prcmicic  ployc  *  des  X,  XL  &  XII.  ficelés..  Le  Syriaque  même  du  VL 

colwxc   de  Dptrc  ^  yjj  ^^  ^^^^  autok  point  manqué  ^.âf  aînÛ  des  autres  ccri- 

Tin.. planche  ne  '.     ^    '        n  \^'        i^jt  '    v      '        •       J>  M  J  r 

hide  pas  de  ren-  tures  ctraogcres  a  propoction..MaisJ  exécution  a  un  pareil  del«* 
fermer  grand^  fcin  coavicndroit  mi^ux  foit  dans  une  Paléographie  générale , 
^^^ic^Mff!il  foitdansunePolygraphietmivcrfellc,oùron  rcuoiroit  toutes  les 
ces  trois  iîècles  efpèccs  d'écritures  des  Nations  du  monde  ,  que  dans  une  Di« 
%  ^^^  S^^dT  P^*^^^^^^^  y  9!^  ^  ^^^^  d'autres  objets  à  remplTr.  D'ailleurs  le- 
p6f<^/ ,  V«fô'  nombre  de  nos  planches  étant  limité  ;  il  ne  faut  pas  les  prodi- 
par  rang  d'anti-  guer  à  récriturc  étrangère  ,  auxdcpens.de.  celles  dont  nos* 

ituxs  figures.  Cependant  pour  ne  rien  laifler  à  defirer,  par  raport  au  parallèle 

des  plus  anciennes  écritures  des  MfT.  Grecs,  plus  à  la  portée  du 
commun  des  gens  de  Lettres;  nous  y  joindrons  ,  par  fonce  de 
fuplémcnt  ^  un.  modèle  du  Mariulcrit  1 20^.  de  là  Bibliothèque 
dii  Vatican  ,  (bus  le  n^.iri.  de  fa  préTcnte  planche.  Le  MC 
dbù  il  eft  tiré  renferme  la  verfion  de  la  Bible  des  Septante  &: 
fc  nouveau  Teftament.  Le  commencement  de  TEvangile  {yy 
de  S.  Jeaa  en  fera  connoitre  fufifamment  le  caraâére^eftimé 
du  V.  fiècle  par  les  antiquaires  Italiens. 

Pour  compléter  auffi  nos  planches  X.  &^XI.  contenant  Tes 

*  alphabets  généraux  des,  lettres  Gréques  ,  nous  y  ajoutons  ^, 

fous  le  IV.,  numéro  quelques  lettres  ;  fur- tout  celles  qui  nous. 

ont  pam  Tes  plus  ûngulières  dans  les  MfT.  Grecs  dltalic  fie 

dans  une  charte  du  VL  fiècle» 

Les  L&  II.  nombres  font  voir  le  premier  mot  de  l2i  Genèfc 
en  lettres.  Hébraïques*^  d'une  figure  ôd  avec  des  omemens  foit 
extraordinaires.  On  n'auroit  pu  les  repréfenter  fui  vaut  leur 
grandeur  naturelle  dans  notre  ;p^anchë  des  alphabets  Jiukaques.. 


{7)  ETATrEAIOK  KATA  lOANNHN. 
•îwflD  iyiftrù  •  tlJj   xH^^  tlvrio-  iy%m% 


EVANGILE  SELON  S.-  JEAN- 

'   »»Aacomiiiettccfiieot^oicIe  Veibe»a& 
.»  k  Vcifoeàx^itayecDieu.  IlicotcaiicoiiK 
39  mencemeat  aycc  Dieo.  Tontes,  cholèai 
»  ont  été  (sâtts  par  Idi  >  êc  de  tout  ce  aai  a  i 
'M  été  fait  pas  une  féfek  cboft  nTa  été  nkc^ 


Fi»  dujp^4mi(r  Ttmt^ 
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r^j .  UÀ.'W^.  uumA^Ltu    rA^^u..n77^c/ri^c^^criy  j^t^sc44i^ 


àre^r  ae  de 
de  Boùyçm 
Lôtr  L^i^ncYi 
K^ûrit  ici  sût( 

Mxnrsà 

dr^fi^fier  le 
tiûii,  Liue  L 

■Le  inarce4.nt 
îù  accr/iif  ni 
niûi 


'J' 


^i- 


,lavn^e/iice  dr^  ' 


B'il)/cuffsi^N!'i:2og,  (Je  Li  3U^liûlr4TUc  c/u  Fa/îran. 


volume;  aini 

I 

On  a  pcrurùx 

crait  pIu4P  c 

LesZeéfy^ee  (a 

C/uirte    du  ^ 

d?  persiuid^^ 

a  ce  ^eiire  iky 

delà  de  la  <i' 

Leirraveut'  tù/fut/h 
eft pottriiuil  en  ^i 


m      


i:: 


: 


^'^J»  X  H  H  N  O  A.O  r  OCK AI 

o^o^ocHN  npocTONeN 

KMCTCHNOAOrOC  OffOc 
HN6MAPXHnpOCTONêN 
n  AN  T  A  AI  XYTO  Ye  r€  NC 

TO  KM  xcuP  ic  AYTOycre 
NeTOoY^cc  NoreroN^ 


Idtr^ùs^  Grcaue^f 


T 


,  • .  ZaJù^'  Sculp 
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ADDITIONS    ET    CORRECTIONS. 


TjREFilC£.  ?Mg,  zir.  ligm  f.k  lifix^lts. 

±:  p.  xxjj.  /.  4.  daas  lif,  fans.  Ihid,  ramafK  > 
/(/!  raniaiI2s. 

P.  xxîij.  /.  I  ^.  les  a  défcaJu  celles-ci  :  ///I  a  dé- 
fendli  ces  dernières. 

Pi  10.  /.  ^.  jfîguré  /i/.  ffgarés. 

P.  xy, aptes  la  ligne  14.  i»;W^%.'£armi  les  fleurs^ 
difoûs-nous ,  donc  il. 

P.  15.  /.  ^..aqucrrc/z/Iaquicit. 

P.  51./.  18.  ^fr«* vient ,  éfacex^la  xnrguîe^ 

P.-  41.  aK(^tfri$^lif,  âx^Of^tiç^ 

P.  4J.  /.  5.  doit ,  lif.  doive,  I^iW^;/i  /,  10.  &  5'. 
/«/.  5.  &  ^J^. 

P.fi.  dans  la  note  col.  u  même  y  lif.  pourtant. 

P.  j6. 1. 16.  amplîîtcofes  ,  lif  cmrhitcofes; 

P.  84./.  II.  qui  cft  ,  lif  qui  en  eft. 

P.  513.  /.  17.  sfrh  le  mot  race  ,  ajoutez  :' 
En  itio.  Frère  Guérin  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,.  Evêaue  de  Scnlis 

•  &  Chancelier  de  Philippe  Augufte  ,  forma  le 
premier  recueil  du  Ttéfor  dt$  chartes,  oiî 
Ton  ne.  [trouve  rien  ,  que  depuis  '  le  Roi 
Eouis  le  Jeune.  Mémoires  MJf.  de  M.  Du  Pui 
vol.  153.  &  fes  Traités  touchant  les,  droits  du 
Roif.  1005. 

P.  103.7.  5^.  ajoutent  Les  François  ^  après  là 

"    conquête  de  îa  Terre   (aince  neuf  en  t  point 

d'autres  archives  ,  que  le  TxéCor  du  faint  Sè« 

.  '   pulchre  &  les  Eglifès  dû  pais.  Ils  y  déposèrent 

leurs  titres  ,  coutumes  6c  ordooaaces  •  Aj^s. 

.de  Jérufalem  préfac.  (^chap.  4, 

jP.  iïo. /.  1.  ii$^.yf.  11^4. 

P.  118.  dans  la.  note  coL.  2u  /.  i$.  ièi  ».  Uf 
d'oii. 

P.  11^.  /.  41.  Proynical ,  Uf  Pix)vînciaL 

P.  148.  /.  ^.  étoient,  /(/I  paroiiToient. 

P.  157.  /.  i^..  auteur  Mémoires  ,  Uf  antetir 
des  Mémoires. 

P.  1^4,  /.  4.  ajoutez  :  L'auteur  anonyme  des 
Gefies  de>  Dagohert  affure  que  la  Reine  Nan- 
thilde  fit  faire  ttois  exemplaires  de  fon.Tef^ 
tament.  Tris  fiqûhUnt  exempla  tùto  teaotê 
€xmdê  fcribi  fràcepit  y  ex  quihus  tautm  in 
fcriuiis  f^è  diSla'  Ecclè^a  (  S.  Dion^i  )  ufi 
fue  hodie  cttfloditur. 

J.\6y,l.x.  ajoutez  :  Il  eft  dit  dans  les  AJifes  di 
Jérufalem ,  ch.  3t>&.  p.  %o$.  qu'un  fSroit  deux 
chartes  des  coutumes  dû  Sire  de  Sur  y  dent 
l'iioe  fetoit  remiie  au  Roi  y  &  Hiotre-  dc^~ 
meureroitau  pouvoir  de  £t%  Ajêts. 

K.  181.  /.  II.  tioifième  y  lif  quattiéme; 

P.  z ^o.  jMêy  col.  i.l.  1.  otez  lit  virgule* 

M.  loi.l.  14.  ajout ff;^jivé$»$ le ^nf  :  de  h  dct-' 
nièrcéditioni.. 


P»  xoj.  /.  lo.  tout  plus-,  lif  tout  au  plus. 

P.  135.  /.  I8.  quatre  ,  /#yi  ciaq^ 

P.  138.  /.  7.  troifîcme ,  lif  quatrième.. 

P.  141.  /.  10.  après  dioccfcs ,  ajoutez  :  Dans  lo 
Cabinet  de  la  Bibliothèque  de  fainte  Gène* 
viéve  ,.on  voit  un  cachet  avec  cette  infcrip- 
ption  :  in^De^vivas.  Il  fervoit ,  félon  le  P.  du 
Molinet,à  cacheter  lesL^//r«  dfkofpitalité  por- 
tées par  \c$  Chrétiens  pour  être  reçus  dans- les 
Eglifespar  pulls  paffoienr.On  peut  eo-douter». 

P.  x$6.  l.  loi  ajoutez  :  Obfervons  toutefois  au 
fujet  des  lettres  d'anohliflcmcjït ,  que  Ci  Ton 
en  croit  M.  delà  Thaunia/nére,  il  ne  s'en 
trouve  point  d'exemples  exems  de  fbupçon 
avant  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  hlotes 
furies  AJtfes  de  Jérufalem  p.  170. 

P.  i6t.  l.  18.  fcs  enfans ,  lif.  les  cnfaus  do  fit; 
femme. 

T.  zéi.l.ij.  aprh  récentes  aj.  en  France  &.. 
Ihid.  l.  3 IV  ajoutez  :  Mais  la  chane  par  la- 
quelle quelqu'un  fe  foumettoit  à  l'cfclavage ,. 
pour  fc  tirer  de  prifon  ,.  étoit  apelléc  Redem- 
fturium  ou  charta  patrocinalis.  Baluz.  Mifcel- 
lan.  lib.  ^.  p.  5  5 1 . 

P.  x6$.  1.14.  Le  preneur  gardoit  la  charte  dite* 
fréfiaria  Se  le  bailleur  celle  qu'on  nommoir 
frecarim  ,  lif  Le  bailleur  gardoit  la  chanc 
AtcfrecMris  ,.&  le  preneur,  ceik.  qu'on  nom- 
moïu frâfisria,^ 

P.  166.  /.  19.  sjoutêK  .-Eli  Dauphiné  un  bail 
caiphitéotiquc  cft  ZféHé  alhergemem  dans 
Salvaiag.  De  fùfagjt  des  fiefs,  ch.  15.  6-  tfi,. 

P.  %%^.LpbÊMém§itylifA^, 

2.xt6.  L  14,  Mjomiz  :  Les  chartes  derelatioff 
font  auflî  nomméos  eont^aciuncnlaScplanc' 
Utris  dans  une  ancienne  formule  d^Auver- 

Înc,  qui  a  dû  précéder  l'an  413.  On  s'y  oJainr 
avoir  perdu   dès  Titres  par  ks  hoftilités 
des  Francs.  Baktz.  HifcHlanJib.  S.  ./>  y^6, 

F.  Z90.  l.  x$.  éfacez  en. 

P.  3^5- '•  i7*  sjoutez  :  Cependant  Mi  Baluze 
jious  fournit  un  texte  au  VI*.  livre  de  fes 
MJfcellan€a  f.  54^»  qjii  peut  fltous  conduire 
à  rintelBgcncc  du  terme  Mmtob.  Il  cft  div 
dans  une  charte  de  /iifiWou  d'àfranchiffe- 
ment ,  qu'elle  a  été  acordéc  en  préfencc  de 
Prêtres,  de  Diacres,  de  Clercs  &  d'autre*^* 
pcrfoncs-^,  qui'  ont  figiîé  là  charte  de  mano^ 
fidiffion ,  fui^fa  uOHOPJLfuhei^rmaverunK, 

A  34X.  /.  9.  aprhotif^vacy  ajoutez  à\\  Sénat  &.. 
lUd.l.  lUajoutezemfârme  de  note  fur  lé  motSé- 
99  nat.  On  donnoit  le  nom  d'autorités  aux  déli* 
i9  bérationsdtt  Sénat,  coctiariéesDar  les  Tri- 
Misons 5  garccqiie  malgiéropomioadcces^  ^ 
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•  ji  Magiftrats  ,  elles  ne  laiflbicnt  pas  d*é- 

99  cre  de  quelque  poids  5  quoiqu'il  n'y  eût 
ab  nulle  obligation  ,  de  s'y  ooo&rmer  »  & 
»  qu'en  effet  perfone  ne  s'y  conformât.  •« 
Journal  des  Savans  Oâobre  1714. 

•P.  551.  /.  15.  démination  ,  lif.  dénomination. 

T.  iS^'  ^-  14.  le  fubftantif ,  lif  les  fubftantifi. 
/.  I  jT .  cet  autre  fubftantif ,  lif.  ces  autres  fub- 
rantifs. 

P.  5^9'  ^*  ^9-  ajoutez  avant  D.  Mahilhn  :  En 

-  Angleterre  par  un  ordonance  do  la  17*.  an- 
née d'Edouard  I;  les  endentures  des  afranchif^ 

•  fcmens  &  amortiiTemens  dévoient  être  tri- 

•  pies.  Elles   étoient   deftinées  Tune  pour  la 

•  Chancellerie,  l'autre  pour  l'Echiquier  &  la 
troifïcme  pour  la  Garderobe.  Csrta  map^a 
fol.  i^i;re^o. 

T.  3^4.  /.  i^.  ajoutez  :  Dans  fancien  Droit 
Romain  il  y  avoit  un  contrat  nommé  Fiducia 
tranflatif  du  droit  de  propriété.  M.  Gudling 
explique  la  nature  de  ce  contrat  fiduciaire. 
Journal  des  Savans  du  lundi  z  3 .  Avril  1708. 
On  raporte  à  l'an  1417.  finftitution  des  con- 
trats de  rentes  conftituées  y  laquelle  fut  aprou- 
véc  par  le  Pape   Martin  V.  Journal  des  Sa- 

■  vans  du  lundi  xi.  Mai  l^8i«  VAntichr}fe 
étoir  un  contrat  pignératif  ,  en  vertu  du- 
quel un  créancier  joiiiilbit  de  l'héritage  de 
ion  débiteur  pour  l'intérêt  de  fon  argent. 

P.  403.  /.  II.  ajoutez  î^iyiflbwoF. 

P.  41^.  art.  1.1.4'  fc  fonp  ^  lif  ce  font. 

P.  430.  /.  10.  commomojraçprittm' ,  lif  cpm« 

-  memorarorium.' 

P.  43  r.  /.  17.  afrh  procès  ,  4]outez  .•/Danslcs 
'    anciens   regîtrcs.  du  rtu:lemeiit  infsiefta  ^ 

•  aprijra  frgoifient   une'enquôre  oue  le  Jijgc 

•  fait  d'ofice  ,  pour  aprendre  la  vérité  de  que^r 
que  fait. 

P.  43  ^.  /.  7 /ajoutez  :  Dans Spelman  ^ dans f;ir- 
'  ticlc  9:  du  titre  ±6.  de  la  Coucumc  de  Cam- 
brai ,  caehereau  &  canalaifc  font  la  mçnM^ 

•  chofc.  En  matière  de  dixn^es  ou  terragéSy  four 

•  obtenir  fentence  fur  le  fojffeffbire  ,  il  ft^t  de 
produire  un  çartulaire  ou  caehereau  autenti-w 
que.  Gloflàire  du  Droit  François. 

P.  451 .  not.  col.  1.  /.  1 3 .  de  ces ,  lif.  de  ces  deux. 
P.  454.  not.  col.i .  L  4. fubfcrifît  > lif.  fubfcfipfit. 
P.  4 $9. not.  col.  1.1.41.  Luchen,  lif  Lucheux. 
p.  4^4.  dans  la  note  col.  1.  l.  14.  rétranchez  les 
deux  fhrafes  i  oit  il  efi  parlé  de  frire  Guil- 
laume  Confejfeur  du  Roi. 
P.  4^6,  col.  r.  /.  5  3 .   16»  lif  ^. 
J*.  '480.  not.  L  I.  ceu  ,  lif  ceux; 
P.  49  5 .  /.  i8 .  éfacez  du  moins. 
P.  518.  /.  18.  otez  lu  note  é*  ajoutez  aprh  U 
'  19  ligne  :  Ainfî  parle  M.  d'Argis.  Mais  on  lui 

-  a  foutenu  Mercure  de  17^7.  p.  1616.  »  que 

«  c'éft  s^n  Greffe  des  Elcâions que  fc 

M  dépofent  Its  matrices   ou  p^inçon^  dû 


CORRECTIONS. 

M  timbre ,  dans  les  Provinces  ^  poar  y  avMc 
»  recours  en  cas  de  Êdiîfication ,  &  que  c'cft 
M  dans  le  chef-lieu  de  chaque  Généralité 
M  qu'il  y  a  un  Bureau ,  établi  pour  le  timbre 
^  des  papiers  A  parchemins  y  deftinés  à  F»- 
n  (âge  de  la  Province.  «  Il  cft  pourtant vtû 
auffi  y  qu'il  y  a  des  Généralités  de  Provinces  , 
qui  ont  a'Paris  leur  fabrique  de  papier  tiinbié. 

P.  53  o.  /.  1 3 .  de  moins  de  ^  lif  moins  de. 

P.  ^38./.  33.  Pierre  le  vénérable  ,  /r/.  Pienc 
le  vénérable  au  XII. 

P.  541.  /.  3.  conoiifoient  lif  conoidênt. 

P.  157.  1.  10.  plus , /f/I  moins.  Ihid.  Latins  ^ 
lif  Grecs.  /.  11.  Grecs  ,  lif  Latins.  IM, 
y  paroit-elle ,  lif  paroit-elle  dans  ceux-ci. 

P.  f^o.  /.  x8.  apr}s  Chefier ajoutez  :DcYicniM- 
plancy. 

P.  $€9.  not.  col.  %.  L  1.  y.  lif  YL 

P.  570.  l.i^i.  éfacez  fî. 

P.  S7i>l.  II.  dans^  lif  dans  les. 

T.  $9i'i'  33.  origne ,  lif. origine. 

P.  $9%.  not.  L  6.  Les  lettres  ,  Uf  Qaelq[iics 
lettres. 

P.  ^03.  L  16.  de  Malaie  &,  lif  des  Malaisou* 

P.  ^10.  /.  17.  trouvée»  lif.  trouvé. 

P.  619.  note.  col.  I.  /.  14.  €/ioiÇ§t9  y  lif  ct^iXuK 

P.  tfio.  /.  4.  A'eAroju,0i^  ,  lif  A*gt79fuixu 
Ihid.  L  8.  h^\xiUx,v  ,  Uf  KÀKiPUv. 

P.  611.1.9.  quel-,  /lyi  quelaue. 

p.  611.  not.  col.  I.  /.  8.  La  liftede,  liftes. 

P.  ^13.  /.    15.    éfacez  plus.  Ihid.  L  ty.  de  ; 

*    lif  du. 

f .  ^30.  li  t.  après  ne  Font  ,  ajeettez  en  noêt  ? 

'  Q)]oique  le  graveur  ait  évite  ces  déâucs  9 
c*eft'  ici  celle  de  toutes  les  flanches  ,  daoc 
nous  fommés  le  moins  contens.  Mais  on  ne 

.    fe  fervira  plus  de  la  inéme  main. 

P;  ^J  3.  nôt.  l.'i.  2TI ,  (if  ESTL 

P.  ^3<îpAio.  Mf./^.  MIT.    • 

P.  ^47^  not.  col.  1.  l.,6.  ajoutez  ^  en  JxàUc. 

P,  $^6.  not.  col.  I.  /.  34.  un  R./. une  R. 

P.9J9.  not.  col.  A. /l  ^.  le  fcùt  l^f  le  Q, 

Ibid.  /,  10.  *  corigez  $§• 

Hid.  l.  II .  t  corigez  tt • 

P.  660. 1. 11.-  d'une,  lif.  une. 

P.  66 s.  1. 14.  Sy  y  lif  a  y. 

P.  ^70.  /.  7.  éfacez  e. 

p.  ^73.  /.  1.  prcmièfe$>/i/.  dcmiçres. 

JW</.  /.  3.  elles  contiennent ,  lif.  elle  conticse. 

îhid.  L  1^.  aprh  ufage  ,  ajoutez.  C'eft  ce  qoç 
porte  le  Mf.  de  S.  Germain ,  od  Ton  trouve 
un  alphabet  prétendu  Samarit^n  ,  tel  que 

'  jcelùi  avec  lequel  Moyfc  écrivit  la  Loi ,  A: 
un  *  alph$d)et  Ju4aïque  »  dont  nous  avons 
fait  graver  féparément  les  caraâéres  4^01$  b 
même  colonc. 

P.  ^74.  âpres  la  dem.  ligne  ajoiaez.  ^es  p]nsao- 
cicns  caraâéres  Judaïques,  pjaiç^.àla.tctede 
Ja  première  colone  de  notre  planche  ,  (ont 
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ADDITIONS  ET 

iM  de  MiT.  de  la  fin  du  X,  fiècîe  &  des 
fuivîiis. 

T..  676.  L  14.  mprh  fiècles  >  ajcmez,  depôk  onze: 
à  douze  cents  ans. 

P.  ^78.  /.  5.  *|w  Afrique,  sfouiex..  Se  d'EC- 
pagne. 

P.  68 1.  »*/.  ccl.  1.1.4.  Û  ,  ///.rû. 

P.  6d%.  npf.  cùk  i.  en  marge  vis-à-vii  dêt  Jd  /*- 
^ne  19.  fe  premier  câraâére  doit  changer  de 
rang  avec  le  troifi^me.  Mettez  le  J.  avant  les. 
treis  cdraëire^y  (^  fetites  defiendre  la  croix-. 
Mvant  le  caraBire  flaciimfeti  plus  bas, 

P.  684.  net.  l.  j.  diverfcs ,  lif.  divers. 

P.  ^85.  /.  5.  l*  S%  «ï  rcfte  eft  de  toutes  la 
plus  fréquent;. Bll&^  (if.  le  H  au  i^cfbé  elt 
de  tous  ces  carai^res  le  plus  fréquent.  IL 

J^/.  L  7.  ttrtoe-  fans  doute  Xfi  d'écriture  cou- 
rante^ £  elle  ,  Hf.  venu  fans  doute  le  ^d'é- 
critttre  courante,  sMl. 

F»6^iJ.  1 7.  iiV4U!f /  plus  ^  ajoutez^  à  proportion.-. 


CORRECTIONS^    .     fi^' 

F.  691.  L  19.  fur ,  Uf,  fous: 

T,  ^97.  à  la  fin  de  la  note  1 5.  ajoutez  ••  Mais 
fi  ^  ftlon  le  S^aht  Père  Bianchini  p.  xxxiv. 
&  sxz\L  de  la  xpréface  du  premier  tome  de 
là  Défenfe  des  Ver/tons  Canoniqttes  ,  pu  a 
raifeto  de  concfûre  ,  que  le  MC  Alexan- 
drin d'Angleterre  eft  du  IV.  iîcclc  :  par- 
ce^ue- k»  Bpicrcs  de  faint  Paul  n'y  dont 
pas  divifées  en  chapitres  ,  &  qu  elles  l'c-- 
toient  en  3  9  y  ,  fuivant  le  témoignage  d'Eu- 
thaiius  y  publié  par  Zaccagni  s  on  ne  peut 
refufcr  au  Mf  de  S.  Germain  une  égale  an- 
tiquité ,  fi  elle  n'eft  pas  encore  phis  grande  : 
puifquc ,  outre  tant  d'autres  caradcrcs  fa  - 
roraWes  ,  todivfion  à^  chapitres  &'y  <*ll 
pa»  mieux  obfcivéc. 

Il  y  a  quelques  fautes  dans  les  marques  de 
Tâlphabet  Etruique  :  par  exemple  des  otniffioAS'  *. 
d'étoiles  fur  leiUroi»  deroicics  figures  du  -Ph. 
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AVIS   AU  RELIEUR. 

ON  trouvera  at^  haut  des  feize  planches  de  ce  premier  volume  lapa^ ,  00  elles 
doivent  être  placées*  Il  £iut  coier  les  quatorze  grandes  par  le  milieu  fur  des 
onglets  s  afin  qu'en  ouvrant  le  livre  ^  on  les  voie  dans  toute  leur  étendue.  On  doit 
£tre  atentif  à  retrancher  le  moins  <itt*il  fera  poffible  des  nurges  du  livre. 
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^lace  des  pages  >  dont  ils  portent  le  chiite» 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


r 


Google 


Digitized  by 


Google 


,' 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


